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Apres  avoir  conçu  le  projet  de  ce  Dictionnaire  ^ 
nous  nous  étions  appliqué  à  réunir  pour  sa  rédaction 
Télite  des  jeunes  Naturalistes  de  la  France  ;  nous  sa- 
vions que,  pour  être  entrés  récemment  dans  la  carrière, 
de  tels  Collaborateurs  n^en  étaient  pas  moins  capables 
de  la  parcourir  brillamment,  et,  tandis  que  nos  espé-» 
rances  se  réalisaient,  nous  éprouvions  encore  la  douce 
satisfaction  de  voir  une  association  scientifique,  dont  la 
plupart  des  membres  avaient  été  'mis  en  rapport  sans 
S'être  auparavant  beaucoup  connus,  devenir  un  faisceau 
d^amis,  en  quelque  sorte  une  famille.  Tel  est  Teffet  du 
rapprochement  des  coeurs  •généreux  et  des  esprits  éclairés, 

Sue,  ne  tardant  pas  à  se  comprendre,  ils  s^unisseot  à  jamais 
ans  un  sentiment. que  celui-là  sewl,  qui  est  capable  de 
réprouver,  est  digne  de  faire  naître. 

Mais  comme  si  rien  d^humain  ne  pouvait  être  sans  larmes  9 
quand  la  discorde  ne  pouvait  trouver  accès  parmi  nous , 
le  trépas  vint,  au  temps  ou  se  terrninait  le^remier  volume 
de  Touvrage,  frapper  le  plus  jeune  de  ses  auteurs,  et  lors- 
que nous  dûmes  consacrer  une  notice  à  la  mémoire  de 
MuMÀ  Presl£-Duplessis'(i),  nous  étions  loin  de  penser 
que  la  mort  ne  tarderait  pas  à  nous  décimer  encore. 


(i)  Voyez  rÀvertîsseroent  en  tête  du  Tome  I*'^  p.  xiv. 

a 
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Parvenus  à  la  moitié  de  notre  lâche,  deux  collaborateurs 
nous  sont  ravis  et,  presqu'ensemble,  descendent  au  tom- 
beau. Ils  nous  sont  ravis  brusquement,  Mans  la  plénitude 
de  ia  vie,  et  lorsque  dans  leur  virilité  ils  recueillaient  en 
réputation  le  prix  des  travaux  scientifiques  par  lesquels 
se  signala  leur  jeunesse, 

J.-H.  LUCAS  naquit  en  1780,  dans  le,  temple  même  de  la 
Nature,  cVst-àrdire  dans  Fenceinte  de  ce  Muséum  d'His- 
toire naturelle  auquel  rien,  dans  le  reste  de  PEurope,  ne 
saurait  être  comparé,  soit  parla  richesse  des  collections  de 
tout  genre  qu'on  y  réunit  à  grands  frais,  soit  sous  le  rapport 
du  profond  savoir  des  professeurs  chargés  d'en  expliquer 
les  merveilles.  Un  atmosphère  de  science  environnait  donc 
le  berceau  de  noire  collaborateur  sur  lequel  semblait  veiller 
Pombre  du  grand  BufFoh ,  protecteur  particulier  du  père 
de  Lucas  ,  et  qui  avait  confie  à  celui-ci  le  poste  de  conser- 
vateur des  gaîeries  de  rÉtablissement  royal.  Ses  premiers 
regards  passèrent  en  revue  la  presque  totalité  des  ri- 
chesses de  la  création  ;  ses  premières  paroles  furent  le 
nom  des  êtres  qui  la  composent;  ses  premières  idées 
celles  qui  devaient  naître  de  la  magnificence  du  spec- 
tacle, et  Lucas,  dès  Penfance,  devmt  ainsi  Naturaliste 
sans  lé  moindre  effort;  il  sentit  de  bonne  heure  que,  dans 
rétat  actuel  de  la  science,  il  est  à  peu  près  impossible 
d'en  saisir  toutes  les  branches ,  et  quand  il  eut  acquis  ,  par 
rhâbitude  de  voir,  des  connaissances  générales,  sans  les- 
quelles on  ne  peut  espérer  que  des  succès  bornés  quelle  que 
soit  la  partie  à  laquelle  on  se  restreint,  il  se  détermina  pour 
la  Minéralogie.  Attaché  au  Muséum  sous  son  père,  dès 
qu'il  fut  en  état  de  s'y  rendre  ulile,  ses  premiers  ans  s'y 
écoulèrent  doucement,  et  l'on  peut  dire  que  le  Jardin  des 
Plantes  fut  sa  véritable  patrie.  Il  contribua  surtout  à  faire 
disposer  avec  goût  et  d'une  manière  plus  avantageuse 
pourTéliide,  qu'elles  ne  Pavaient  encore  été,  les  galeries 
où  sont  exposés  les  Minéraux.  Alors  florissaitPilluslre  Haiiy 
qui  se  plut  à  rendre  sous  ce  rapport  à  notre  collaborateur 
le  plus  éclatant  témoignage  de  justice  et  de  satisfaction. 

Mais  ce  n'était  pointasses  pour  Lucas,  d'avoir  contribué 
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à  placer  d^ane  mamère  à  la  fois  instractive  et  élégante,  les 
^dhantillons  dont  Farrangement  était  confié  à  ses  soins  ;  il 
voulat  ajouter  an  plan  qu^il  avait  exécuté  avec  sagacité 
une  légende  qui  aidât  jusqu^aux  moins  attentifs  à  s\v  recon<- 
naître  en  Fétudiant  selon  la  méthode  de  son  vénérable 
maître.  Lucas  publia  donc  en  1806  un  Tableau  méthodique 
BBS  ESPECES  MINERALES  dout  Haûy  disait  :  «  Je  Tai  trouvé 
V  exact,  il  m^'a  paru  réunir  dans  le  moins  de  volume  pos- 
n  sible,  tous  les  avantages  que  Ton  peut  se  promettre  d^un 
n  travail  qui  met  le  lecteur  à  portée ,  s^oit  de  parcourir  avec 
»  fruit  nos  collections  dVtude,  soit  de  pouvoir  ranger  faci- 
»  lement  sa  propre  collection ,  soit  enfin  de  reconnaître 
M  les  Minéraux  qu'il  pourrait  rencontrer  dans  ses  voyages 
»  au  moyen  dés  caractères  cités  en  tête  des  espèces....  Ce 
»  travail  doit  contribuer  à  Tavancement  de  la  Minéralogie; 
»  il  prouve  également  Fintelligence  de  Fauteur  et  les 
11  progrès  que  lui-même  a  déjà  faits  dans  cette  science,  i» 
L'assemblée  des  professeurs  déclara  qu'elle  recevrait 
l'hommage  de  ce  livre  avec  l'intérêt  que  lui  devait  inspirer 
la  première  production  littéraire  d'un  enfant  du  Muséum; 
et  engagea  l'auteur  à  lui  donner  une  suite.  Lucas  ne  la  Ht 
point  attendre,  et. marchant  avec  la  science,  il  publia^ 
en  i8i3,  un  second  volume  où  l'on  trouve  l'exposé  de  tou- 
tes les  connaissances  relatives  à  Tétat  de  la  Minéralogie 
recueilli  dans  les  cours  publics  et  dans  les  ouvrages  les  plus 
récens.  «  Dans  ce  dernier  volume,  rédigé  avec  autant 
»  d'exactitude  que  de  soins  «  dit  le  rapport  des  exami* 
»  Dateurs,  on  .trouve  l'indication  des  Minéraux  qui  com- 
»  posent  les  collections  du  Jardin  des  Plantes  et  les  moyens 
»  de  suivre  avec  fruit  l'ordre  qui  s^y  trouve  définitivement 
»  établi.  ))  . 

S'étant  fait  connaître  par  les  deux  volumes  dont  il  vient 
d^étre  parlé ,  Lucas  ne  tarda  pas  à  se  voir  appelé  à  la  colla- 
boration des  grandes  entreprises  de  librairie ,  dont  l'Histoire 
naturelle  était  alors  la  base.  Il  se  décida  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville ,  ouvrage  dont  l'utilité  avait  été  si 
bien  sentie  et  qui  méritait  les  honneurs  d'une  seconde 
édition.  Chargé  d'y  remplacer  un  rédacteur  dont  l'esprit 
systématique  nuisait  au  jugement,  il  corrigea  en  partie  et 
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porta  au  niveau  des  connaissances  de  Tepoque  ee  que 
Patrin  en  avait  laissé  trop  en  arrière.  Ce  travail  terminé, 
il  voulut  se  délasser  de  ses  occupations  sédentaires  eu 
visitant  les  régions  volcaniques  de  Fltalie ,  et  rapporta  de 
son  voyage  les  trésors  minéralogiques  du  Vésuve  et  de 
TEtna*  C'est  encore  tout  chargé  de  ces  richesses ,  et  h 
mesure  qu^il  y  établissait  Tordre ,  qu'ail  désira  s^assucier  à 
nos  travaux ,  et  sans  que  nulle  considération  le  pût  arrêter 
dans  les  circonstances  délicates  où  nous  préparions  ce 
Dictionnaire  9  il  y  vint  généreusement  contribuer. 

Ami  constant  et  sincère  j  tendre  époux ,  fils  soumis ,  mais 
trop  profondément  impressionnable ,  des  chagrins  de  plus 
d'un  genre  avaient  dans  ces  derniers  temps  légèrement  al- 
téré sa  santé;  des  peines  de  cœur  le  rendaient  moins  soi-^ 
gneux  dans  sa  part  de  collaboration ,  mais  ne  produisaient 
guère  d'^autre  altération  dans  ses  habitudes  qui  pussent 
taire  présumer  que  sa  fin  approchait;  cependant  il  nous 
fut  enlevé  presque  subitement  le  6  février  de  cette  année  ; 
et  telle  est  la  fatalité  de  cette  perte  que ,  son  vénérable  père^ 
inconsolable,  n^apas  long-temps  survécu;  la  famille  de 
Lucas  est  éteinte  pour  THistoire  naturelle,  son  nom  n^ 
subsistera  plus  que  dans  les  bibliothèques. 

J.-V.-F.  LAMOUROUX  vît  le  jour  le  3  mai  1779,  à  Agén^ 
où  naquirent  aussi  Soaliger,  Lacépède  et  plusieurs  antres 
personnages  justement  célèbres.  Il  ne  semblait  pas  destiné, 
comme  Lucas ,  à  parcourir  la  carrière  des  Sciences  natu-* 
relies*  Son  père,  citoyen  respectable  par  sa  probité  et  ses 
vertus  antiques,  avait  établi  deS  fabriques  de  toiles  peintes, 
qui  contribuèrent  puissamment  à  développer  rindustrie 
manufacturière  dans  un  pays  où  Ton  ne  se  doutait  guère 
auparavant  qu'il  existât  d^autre  source  de  prospérité  natio- 
nale que  la  culture  du  sol.  Ce  tendre  père  destinait  son  fils 
aîné  à  la  direction  des  vastes  ateliers  qu^il  avait  créés  comme 

f)ar  enchantement ,  et  Lamouroux  dut  s^adonner  d^abord  à 
a  Chimie  afin  de  chercher  dans  cette  science  les  moyens 
de  perfectionnement  quelle  commençait  à  prodiguer  aux 
arts.  Les  progrès  qu'il  y  fit  furent  rapides,  et  il  demeurst 
depuis  fort  au  courant  de  cette  science  dont  il  parlait  ce-^ 


< 
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pendant  très-peu ,  et  sur  laquelle  nous  ne  savons  pas  qu^il 
ait  jamais  rien  écrit. 

Ùidée  ingénieuse  de  bannir  de  sa  manufacture  les  dessins 
baroques  et  fantastiques  que  le  mauvais  goût  dps  temps  de 
la  fin  de  Louis  XV  avait  introduits  partout,  et  jusque 
dans  nos  moindres  étoffes,  un  penchant  à  chercher  dans 
rinéputsable  et  riante  nature  des  modèles  plus  élégans  » 
jetèrent  Lamouroux  dans  la  Botanique  ;  il  voulait  étudier 
les  fleurs  et  le  feuillage  pour  les  imiter  en  guirlandes  et 
sur  les  fonds  de  ses  indiennes ,  il  n^en  vit  bientôt  plus  que 
les  caractères,  et  dès  sa  première  excursion  dans  Tempire 
de  Flore  il  s^  trouva  sur  son  terrain.  Un  professeur  dis** 
tingué,  Saint-Amans,  auteur  d'aune  flore  Agenaise,  facilita 
le  développement  des  plus  heureuses  dispositions  dans  son 
élève,  lequel  devint  bientôt  son  suppléant  dans  les  cours 
publics.  Une  visite  qu'ail  nous  fit  à  Bordeaux  peu  de  temps 
avant  notre  départ  sur  la  corvette  le  Naturaliste ,  et  dans 
laquelle  nous  lut  abandonnâmes  la  collection  des  Plantes 
marines  formée  sur  nos  rivages ,  décida  de  son  goût  et  le 
porta  vers  la  Cryptogamie  aquatique.  Riche  alors,  il  ne 
pensait  point  queTHistoire  naturelle  à  laquelle  il  s^adonnait 
comme  noble  délassement  de  ses  entreprises  commer- 
ciales, deviendrait  pour  lui  le  plus  solide  comme  le  plus 
honorable  moyen  dVxistence.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
par  an  ouvrage  devenu  fort  rare,  intitulé  Dissertation  sur 
PLUSIEURS  ESPÈCES  DE  Fucus  (  i8o7,  iii-4''  avcc  planches). 

Vers  cette  époque  la  concurrence  des  fabriques  de  toiles 
peintes  des  départeraens  du  Nord  et  de  celles  aes  provinces 
Méridionales ,  devint  favorable  aux  premières.  Le  père  de 
Lamouroux,  répugnant  à  laisser  sans  pain  lesnomnreuses 
familles  qui  trouvaient  à  vivre  dans  ses  ateliers,  ne  suspen* 
dit  point  ses  travaux,  et  sa  brillante  fortune  fut  consom-* 
mée  par  ce  grand  acte  d^humanité.  Chacun  de  ses  enfans,  il 
en  avait  cinq,  choisit  avec  courage  un  parti  dans  Padver- 
site;  Fainé  vint  a  Paris  où,  sur  sa  réputation  naissante,  il 
fut  nommé,  vêts  i8o8,run  des  professeurs  de  FUniversité  de 
Caen*  Lanaouroux  alors  consacra  sans  partage  tous  ses  ins* 
tans  à  sa  passion  pour  PHistoire  naturelle ,  et  le  voisinage 
des  côtes  lui  en  procurant  la  facilité,  il  conçut ,  nous  a-t-il 
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dît  soarent ,  le  vaste  projet  de  faire  une  Histoire  de  la  Mer. 
Il  y  débutait,  en  181 3,  par  un  excellent  ouvrage,  modes- 
tement intitulé  Essai  sur  les  genres  des  Thâlassiophytes 
INARTICULES,  et  qu^ou  trouve  daus  les  Annales  du  Muséum. 
Cest  un  véritable  Généra  enrichi  du  catalogue  des  espèces 
alors  connues,  méthodiquement  distribuées,  avec  dVxcél- 
lentes  figures.  Cet  Essai  doit  être  considéré  coitime  le  point 
dé  départ  des  progrès  en  H jdrophy tologie ,  devenue  une 
science  par  le  mouvement  qu^mprima  Lamouroux  à  son 
étude.  Il  fut  la  base  des  travaux  qu^on  a  faits  depuis  dans  ce 
genre,  et  quelques  soins  que  certains  auteurs  aient  mis  en 
pays  étranger  à  déguiser  les  choses  qu^ils  y  puisèrent ,  de 
tels  emprunts  frappent  au  premier  coup-d^œil  dans  leurs 
traités  (1). 

En  181G,  parut  l^Histoire  générale  des  Polypiers  coral- 
LiGENEs flexibles  (in-8^  avec  planches).  C'était  le  premier 
pas  vers  la  Zoologie  océanique;  l'Exposition  méthodique 
DES  GE(NRES  DE  l'ordre  DES  PoLYPiERS  (in-4^  a\'^c  plânchès), 
fut  le  second. 

Ilest  difficile  de  s'occuper  de  l'Histoire  des  êtres  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  composition  de  la  croûte 
du  globe  où  leurs  dépouilles  se  rencontrent  en  mille  dif- 
férens  lieux ,  sans  entrer  dans  la  Géologie  ;  Lamouroux  y 
fit  des  progrès,  et  observa  tous  les  fossiles  de  la  riche 
contrée  où  un  heureux  hasard  l'avait  placé;  il  y  découvrit 
des  Crocodiles,  des  Ichthy osaures ,  et  de-là  passant  à  la 
Géographie  physique,  il  en  fit  imprimer  un  excellent  traité 
(in-8^,  chez  Verdière),  qui  n'est  pas  aussi  connu  qu'il 
mérite  de  l'être,  parce  que  peu  de  feuilles  publiques  en 
ont  rendu  compte;  et  qu'aujourd'hui  la  vogue  des  livres 
n'est  plus  guère  déterminée  par  leur  mérite  intrinsèque , 
mais  par  le  bien  qu'on  a  l'art  n'en  dire  soi-même,  ou  d'en 
faire  dire  dans  les  journaux.  Lamouroux  dédaignait  de  tels 
moyens  d'arriver  à  la  célébrité. 

Lorsque  le  libraire  Verdière  forma  le  projet  de  publier 
une  édition  des  œuvres  de  Buffon,  qui  l'emportât  sur 
toutes  les  autres: en  exactitude,  et  qui  reproduisît  le  grand 

•^1)  Vôyex  l'article  HydropUttes  de  ce  Dictionnaire. 
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écrivain  lui-même  purgé  des  a^dditions  incohérentes  dont 
certains  spéculateurs  le  défiguraient,  cVst  encore  La- 
mouroux  qui  fut  choisi  pour  conduire  cette  belle  entrer 
prise,  dont  il  a  soigneusement  surveillé  les  douze  premiers 
volumes.  Desmarest,  Vun  de  nos  plus  habiles  Zoologistes , 
s'est ,  heureusement  pour  les  nombreux  souscripteurs  de 
Pexcellente  édition  deVerdière,  chargé  de  remplir  les 
engagemens  contractés^  par  Tami  que  nous  pleurons. 

Né  dans  la  même  ville,  du  même  âge  à  bien  peu  de 
jours  près,  nous  fûmes  dès  nos  premiers  ans  uni  à  Lamou- 
roux  par  les  nœuds  de  cette  tendre  enfance  que  conso- 
h'de  chaque  jour  écoulé ,  et  souvent  associés  aux  mêmes 
travaux  par  le  rapport  de  nos  goâts ,  la  continuation 
de  la  partie  helmentologique  de  FEncyclopédie  par  ordre 
de  matière  nous  fut  confiée,  conjointement  avec  lui;  La- 
mouroux  y  traitait  les  Zoophytes  avec  sa  supériorité  accou- 
tumée :  on  lui  doit  la  plus  grande  partie  d'un  demi-volume 
sur  cette  importante  classe,  et  ses  travaux  dans  ce  Diction- 
naire classique  indiquent  les  vues  dans  lesquelles  devait 
être  composée  FHistoire  générale  des  animaux  rayonnes 
qu'il  méditait,  lorsque  dans  la  plénitude  de  ta  vie,  dans 
un  état  de  santé  qui  semblait  promettre  de  longs  jours,  il 
fut  enlevé  à  la  science  ,  à  ses  nombreux  amis,  à  la  plus 
intéressante  épouse ,  au  jeune  fils  qu'il  destinait  à  perpé- 
tuer son  nom  dans  les  Sciences  naturelles,  comme  s'y 
transmettent  dignement  ceux  des  Richard,  des  Jussieu, 
des  Brongnîart,  des  De  CandoIIe  et  des  GeofFroi  Saint- 
Hilaire.  Le  docteur  Jeannin,  beau-frère  du  collaborateur 
que  nous  venons  de  perdre,  botaniste  aussi  distingué  que 
médecin  habile,  est  heureusement  capable  de  diriger  son 
neveu  dans  la  carrière  qui  lui  fut  si  glorieusement  ouverte. 
C'est  dans  la  matinée  du  26  mars  que  Lamouroux  a  cessé 
d'être.  Nous  regardons  comme  un  devoir  de  publier  une 
Monographie  des  Laminaires  dont  ce  savant  nous  avait 
souvent  entretenu,  et  dont  il  nous  communiqua  le  plan 
peu  de  jours  avant  sa  mort;  ce  sera  le  monument  le  plus 
digne  que  nous  puissions  élever  à  sa  mémoire. 

G.  Delafosse  réunira  a  la  part  de  collaboration,  dont  il  est 
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déjà  chaVgédans  ce  Dictionnaire,  celle  qui  appartenait  à 
Lucas;  E«Deslongchamps,  notre  collaborateur  dans  FEncy- 
clopédie  de  la  veuve  Agasse,  partagera  désormais  avec  Pau- 
leur  de  cette  Notice,  la  tâche  qui  avait  été  confiée  à  La-* 
mouroux  ;  puissent  nos  lecteurs  n^en  point  éprouver  de  re*^ 
grets! 

(B.) 
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HAA-HIRNINGUR.MAM.(01afseD.) 

Sp.  de  Dauphin  Gladiateur,     (b.) 

*HAAVELL.A.  ois.  (  Fabricius.  ) 
Syn.  de  Canard  à  longue  quaie.  V. 
ce  mot.  (DB..Z.) 

*  HABAN-K.UKELLA .  ois.  Sjn. 
I  de  FiancoUn  de  Geylan ,  Lath.  V. 

I  HABARA  ET  HABARALA.  bot. 
PH4.N.  (Herraann.  )  Noms  de  pays 
donnés  à  Ceylan  à  VArum  macrorni" 
cum.  Espèce  du  g«nre  Goucl.  P^.  ce 
mot.  (B.) 

HABASCON.  bot.  phan.  Ou  plu- 
loi  Habascos,  du  mot  espagnol  iïir^<w, 
qui  signifie  Fèves.  On  ne  sait  à  quelle 
riante  appartient  la  racine  mention- 
née sous  ce  nom  par  d'anciens  au- 
teurs qui  la  comparent  à  celle  d'un 
petit  Panais,  et  disent  que  les  naturels 
de  TAmërique  s'en  nourrissaient.  <B.) 

HABBURES.  bot.  phan.  (Gamera- 
rius.)  Syn.  de  Plantago  cretica.  (b.) 

HAB-EL-AZIS  ou  HALTSIS.  bot. 
PHAN.  (Rauwolf.)  Syn.  de  Cyperus 
esculenluê  k  Tripoli.  Cest  le  Hab-el- 
Zclira  de  Sérapion ,  auteur  arabe.  T^. 

SOUCHBT.  (B.) 

HAPÉNAIRE.  Hahenaria.  bot. 
ïHAN.  Genre  de  la  famille  des  Or- 

TOMB  VIII. 


chidées  et  de  la  Gynandrie  *  Dian- 
drie ,  L.  ,  établi  aux  dépens  des 
Orchis  de  Linné  par  Willdenow, 
adopté  et  réformé  par  R.  Brown 
{Prodr.  Flor.  Nw.-HoiL,  i,  p. 
3i3)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
rîanthe  oblique ,  foi4në  de  trois  ou 
cinq  s'egmemi  réunis  en  casque,  et 
d'un  label  le  muni  d'un  éperon  k  la 
base  ;  anthère  terminale  possédant 
deux  loçes  distinctes ,  accolées  ion- 
gitudiuaJement ,  quelquefois  sépa* 
rées  à  leur  base  ;  masses  pollini-* 
ques  pédicellées  ;  cbaque  pédicelie 
(caudicule,  Richard]  inséré  sur  la 
base  correspondante  de  la  glande 
nue.  Ce  genre  se  compose  de  Plantes 
herbacées  et  croissant  sur  la' terre. 
Elles  ont  des  racines  tubéreuses  et 
des  fleurs  en  épis.  Les  espèces  sur  les- 
quelles Willdenow  a  constitué  ce 
genre  sont  :  VOrcfùs  Habenaria^  L., 
Swartz ,  Ohaerp, ,  p.  3ia>  lab.  9  ,  et 
VOrchis  monorhizaj  Swartz;  Plantes 
indigènes  de  la  Jamaïque.  luOrchis 
ciliaris ,  L. ,  belle  espèce ,  remarqua- 
ble par  ses  fleurs  d'un  beau  jaune 
d'or  et  par  son  labelle  divisé  en  un 
grand  nombre  de  ûlets  capillaires , 
a  été  réunie  au  genre*  Hahenaria , 
ainsi  que  plusieurs  autres  Orchidées 
de  l'Amérique  septentrionale.  —  R. 
Brown  (/oc.  c//.)  a  proposé  de  distri- 
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btscr  toutes  les  Babëiiaîres  en  dent 
sèctians.  Dans  la  première,  qui  est 
caractërisde  par  les  loges  de  l'anthère 
adtiëeslongiludinalement,  il  a  place 
lés  Orchis  bifolia^  hype-rhorea^  aphyl* 
la ,  flava  ,  cordata^  cubitalis  ,  alhida^ 
viiidis^  fimhriata,  secunda^  hispidula, 
Burmanniana,  etc.  La  seconde  sec- 
tion ,  dans  la(|uelle  les  loges  de  Tao* 
thère  sdiit  ^ai^s  à  leur  buse  et  le 

Î>lus  souvent  très -allongées,  reuferhiie 
es  Orckis  Suzannœ^ciliaris  »  cristata^ 
Mich. ,  Hahenaria  y  monorhiza,  la- 
ce fa  ,  Mîch. ,  Hoxhurghii ,  Sw. ,  t^lndt- 
fiora^fissa^  Willd.  ,  et  d'autres  qui 
croissent  dans  F  Amérique  du  nord , 
les  Indes-Orientales  et  la  Nouvelle- 
Hollande.  Quoique  les  espèces  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance  diffèrent 
des  autres  par  leur  port,  elles  ne 
peuvent  eh^tre  éloignées,  attendu 
qu'on  ne  peut  leur  trouver  aucun  ca- 
ractère particulier  dans  la  fVuctiiica- 
ti^»  Quelques  espèces  de  la  premiè* 
re  section  sont  les  types  de  eelires 
nouveaux  établis  par  Ricbard  père 
(Vè  Orcàideis  Eutopasis^  t>*  35).  Ain- 
si VQrclùs  bifolia  cpus^itue  le  genre 
Platanthera ,  les  OrchU  alhida  et  i^i- 
ridU  £»nt  partie  du  Gymnadenia ,  etc. 
/^.  ces  mois.  En  excluant  ces  Plan- 
tes des  Habénaires ,  Richard  ajoute 
qu ^aucune  de  celles-ci  n'habite  l'Eu- 
rope. (G..N.) 

^-  HABENORCaïIS.  bot.  phan. 
0u  Pctit-Thôuars  (Histoire  des  Or- 
)  chidéeis  des  îles  australes  d'Afrique) 
donne  ce  nom  a  un  groupe  d'Orchi- 
dées de»  îles  de  Madagascar  et  de 
Mascareignei,  quicorreefpondau  genre 
/Tffimariade  WiUdenow»  /^.  Habé- 

NALAB.  (g.'N.) 

ïtABESGH  DE  SYRIE.  OIS.  Espè- 
ce du  genre*^Gros-Bec.  /^.  ce  mol.  (b.) 

*  HAÏET.  BOT.  PHAN.  SyA.  aï^be 
de  <]urèeimà.  Quelques-uns  écrivent 
Hftbban  ou  Habbal ,  et  rapportent  ce 
•synonyme  ail  Cordamome.  (b.) 

tïA*BHAB.  BÔT.  phXn.  Nom  du 
fruit  de  VAdansohia  digjtata  au 
Caire  oii  on  l'apporte  de  riA^érieur 
derÀFiique.  (B.) 

HABIA.  Sàllator,  ois.. Nom  donné 
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pur  Azsart  à  quatre  espèces  de  Tan- 
garas  du  Paraguay.  Vieillot  a  adopté 
cette  dénomination  et  Ta  étendue  à 
plusieurs  autres  Oiseaux  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  pour  en  former  un 
genre  dont  les  caractères  ne  nous  oot 
point  paru  suffisamment  distincts;  F", 
Tanoara..  (DR..Z.) 

Habilla,  bot.  puait.  Dans  quel-  . 
qtles  Dictionnaires ,  6e  tiom  est  donné 
comme  celui  des  graines  d'un  Arbre 
du  genre  Hippocratea  en  Amérique. 
Habilla,  diminutif  du  mot  espagnol 
Waha  y  Fève  ,  signifie  simplement 
petite  Fève,  d'oii  Habichueîa,  syn. 
d'Haricot.  (b.) 

*  HABITAT.  zooL.  et  bot.  Ce  mot 
latin  est  passé  dans  notre  langue  pour 
désigner  la  patrie  d'un  Ammal  ou 
d'une  Plante.  (b.) 

HABIT-UNI.  OI8.  (AfôtttbeUiata^ 
Espèce  du  genre  Sylvie»  ^.  ce  mot* 

(DR..Z.) 

♦HABITUS.  zooL,  et  bot.  y.  Fa- 
ciès et  Port. 

HABLITZ.  zooi<.  Le  Hamster  est 
représenté  sous  ce  nom  dans  les  plan- 
ches de  TEncydopédie  par  ordiie  de 
matières.  On  l'applique  aussi  en 
Perse  à  un  Oiseau  »  Matncilla  al- 
pina ,  L.  (b,) 

»  HABRANtHE.   HahranSkHs. 
%0t.  phan.  Sous  ce  nom ,  a  éié  dé- 
crit dans  le  Botanical  Magazine^  n. 
446 ,  un  genre  nouveau  de  l'Hexan- 
driè  M6nogynie , .  L. ,    qui   ue    pa- 
raît   être    qu'une   subdivision     des 
Amaryllis i  il  difif^re  du  genre  Ze-^ 
phyranihes^  oui  a  élë  aussi  établi  aux 
dépens  de  ce  aemier,  par  ses  étaraines 
tùégales    dont  deux  courtes ,   deux 
très-longues  et  les  deux  autres  inéga- 
les et  d'une  longueur  intermédiaire. 
\/Habranihu&  gracilijblius  est  une 
Plante  originaire  de  Maldonado  dans 
TAméiique  méridionale.  Elle  possède 
une  spathe  biflore,  entière;  cbaque 
fleur  est .  régulière  ,  campanulëc  , 
d'un  beau  rose ,  4  divisions  toutes 
égaies  et  semblables;  le  style  et  les 
mamens  sont  inclinés  latéralement; 
l'ovaire  est  infère  comme  dans   les 
Àm'ary  11  idées.  Ses  feuilles  dont  lon- 
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gaeSy  droites  et  presque  linéaires. 

(O..N.) 

HABZELI.  BOT.  7HAK.  La  Plante 
dèignëe  sous  ce  nom ,  par  Sërapion  » 
paraît  être  le  Poivre  noir.  On  a  appli- 
qué oe  nom  à  d'autres  Yëgëtauz  » 
jnéoe  au  Souchet  comestible,  par 
contraction  de  Uab-el*-Zëlim .       (b.) 

HACH.  OIS.  (  Flacourt.)  Nom  don* 
né  à  Madagascar  à  une  espèce  de  Ca- 
nard impart  itemcnt  connue.  (DR..e.) 

HACHAL-INDL  bot.  phan.  (Pi- 
son.)  Syn.  brésilien  de  Belle-de»Nuit. 
F.  Ntctàgb.  •  (b.) 

HACHE.  BOT.  FHAN.  Même  chose 
qae  Hache  d'eau  ou  de  mer,  qui  est 
laBerie.  F",  ce  mot  On  donne  aussi 
h  nom  de  Hjlckc  ou  Bâton  Botal  , 
i  VJspkodelus  ramosus ,  L.         (b.) 

»  HACHETTE,  ins.  (Engramèle.  ) 
Syn.  de  Bombix  Tau  ,  l'une  des  plus 
jolies  espèces  européennes  de  Lepi* 
ïoplères  nocturnes.  (b.) 

HACmC.  BOT.^PHAN.  (L'Écluse.) 
Syn.  àî Acacia  CaUchu^  Arbre  dont 
on  retire  le  Ochou.  (B.) 

HAGHOAC.  ou.  Syn.  vulgaire  de 
Gorbine.  F*.  Gobbbait.         (dr..z.) 

*HACOSAN.  bot.  phak.  Syn.  de 
Ziijphus  Ji/j'uba  f  MV'Alà. ,  dans  les 
Philippines.  ^.JuiTJBiER.  (b.) 

*HACQUETIA.  bot.  phan.  VM- 
trantia  Epipactis  de  Seopoli  a  été  fté- 
pare  soijis  ce  nom  générique  par  Nec-^ 
^tï(Elenunl.  èot.^n,  3o6).    (a..».) 

HAC-LON.  BOT.  PHAV.  Nom  oue 
porte  le  Limodomm  Tauien/ilieœ  cnez 
les  Oiclrinchiaoîs  qui  cultivent  cette 
l)elle  Plante  comme  un  oi^nement  de 
lears  jaidins.  (b.) 

HACUB.  BOT.  PHAN.  Ce  nom ,  em- 
prunté de  l'Arabe  Sërapion,  a  été 
conservé  par  Le  vaillant,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie ,  au  Gunde- 
//a  de  Tournefort.  F*  ce  mol.      (b  ) 

HADAGZ  ou  HEDAH.  ois.  Syn. 
arabe  de  M'dan  Parasite.  ^.  Faucon. 
J[dr..z.) 

*HADDA-DAS.  ois.  Nom  africain 
d  une  espèce  du  genre  Tantale ,  in- 
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diquée  par  Barrow ,  mais  dont  ce 
voyageur  ne  donne  qu'une  descrip- 
tion très-imparfaite.  (db..z.} 

^  HADDOK.  POIS.  (Stedman.)  Es* 
pèce  de  Gade  de  Surinam  qui  paraît 
fort  Toisine  de  TiEglefin.  P".  ce  mot 

(b.) 

HADELDE.  ou.  Syn.  d'Hagedash 
an  cap  de  Bonne-Espérance.  ^.  et 
mot.  (DB..B.) 

HADES.  BOT.  PHAN.  La  Lentille 
chez  les  Arabes.  Delile  écrit  Hads. 

HADGINN  ou  ADJIN.  mam.  Ces 
noms  désignent  cbez  les  Arabes  une 
race  de  Dromadaires ,  plus  prompte  à 
la  course  que  les  autres,  et  qui ,  selon 
Sonnini ,  trancbit  très-rapicfement  les 
déserts.  (b.^ 

*  HADOU.  POU.  Marne  chose  que 
Badocbe.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*  HJEBACH  ou  RIHAN.  bot. 
PHAK.  (Forskahl.)  5yn.  d'Ocimum 
Basilicum ,   L.    F,    Basii«1€  (  bot» 

phan).  (B.) 

HJSGNO.  MAM.  (Azzara.)  Nom  de 
pays  du  Coati.  F*  ce  mot.  (b,) 

*  HAEllER.  ou.  (Aldrovande.) 
Syn.  ancien  de  Geai.  F,  Corbbau. 

(DR.  .z.) 
U^IVIACATE.  B£PT.  OPB.  Espèce 
du  genre  Vipère.  F.  ce  mot.        (b.) 

HiEfiiACHATÉS.  him.  La  Pierre 
ainsi  nommée  par  Pline,  était  uo« 
Agate  avec  des  tacbes  couleur  de  sang. 

(B.) 

KflËMAGOGDM.  bot.  pham.  Syn. 
ancien  de  Pivoine.  (b.) 

ILEMANTHE.  Hœmanthus.  bot. 
ru  AN.  Genre  de  la  famille  des  Araa- 
rvliidëes  de  Brown  et  de  lHexandrie 
MoDOgynie ,  établi  par  Linné  et 
ainsi  caractérisé  :  périantbe  corolloï- 
de ,  dout  le  tube  est  court  et  le  limbe 
à  six  divisions  profondes ,  -égales  et 
dressées;  six  étamines  libres;  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  stjle  et  d'un 
stigmate  simple;  baie  tnloculaire, 
chaque  loge  monosperme.  Le  nom  de 
ce  genre .  formé  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  fleurs  de  sang ,  indique 
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la  belle  couleur  rouge  purpurme  des 
fleurs,  dans  là  plupart  des  espèces. 
Ce  sont  des  Plantes  à  racines  bulbeu- 
ses ,  à  feuilles  radicales  le  plus  sou- 
vent au  nombre  de  deux  et  opposées  ; 
leur  hampe  est  multiflore  et  leui  spa- 
the  divisée  en  plusieurs  segmens  colo- 
rés. Elles  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne^Espérance ,  et  on  en  cultive 
plusieurs  dans  les  jardins  de  bolani<< 
que.  Elles  exigent  une  terre  franche  , 
mais  légère  ,  une  exposition  en  plein 
air  durant  Tété,  et  lorangerie  ou  la 
serre  chaude  pendant  Thiver.  On  doit 
les  arroser  fréquemment  lorsqu'el- 
les sont  en  végétation ,  et  très-rare- 
ment  après  la  chute  de  leurs  feuilles. 
On  les  multiplie  au  moyen  de  cayeux 
qu'on  sépare  pendant  Pautomne.  Un 
grand  nombre  d'Uœmanïàus  sont  fi- 
gurés dans  les  ouvrages  de  luxe,  tels 
que  les  Liliacées  de  Redouté ,  VHor- 
(U8  Schœnbrunnenm ,  etc.  Nous  men- 
tionnerons seulement  ici  quelques- 
unes  des  espèces  cultivées  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris. 

L'H  JSMANTUE  iicABLATE ,  Hœman-^ 
thus  coccineus ,  L. ,  Redouté ,  Lilia- 
cées, tab.  29.  Cette  Plante  ,  vulgaire- 
ment nommée  la  Tulipe  du  Cap  ,  est 
remarquable  par  le  bel  involucre 
d'un  rouge  écarlate  qui  offre  l'aspect 
d'une  gi  osse  Tulipe,  et  renferme  vingt 
à  trente  fleurs  d'un  rouge  vif,  dispo- 
sées en  orobelles.  Sa  racine  est  un 
bulbe  irès-gros  ,  H'oii  sortent  deux 
feuilles  larges,  épaisses  et  en  forme  de 
langues.  Vers  le  mois  d'août ,  paraît 
une  hampe  haute  de  deux  décimètres 
et  parsemée  de  taches  purpurines. 
\J Hœmanthus puniceus ,  L. ,  Dillen. , 
HorLElth.,  tab.  ï4o,  est  une  espèce 
voisine.  De  son.  bulbe  sortent  trois 
Ou  quatre  feuilles  lancéolées ,  ondu- 
lées et  canaliculécs.  Sa  hampe  est 
tachetée  comme  une  peau  de  Ser- 
pent ,  et  son  involucre  est  médiocre- 
ment coloré  ,  presque  herbacé  et  à 
foliole»  inégales. 

L'H-EMANTfiE  ATTIGJÎ  ROUGE  ,  HOB- 

manthus  sanguirieus  ,  Jacq.  ,  Hori, 
Schûebrunn,  T.  iv,  tab.  407.  Son  in- 
Volucie  est  composé  d'environ  sept 
folioles  rougeâtresj  plus  courtes  que 


les  fleurs;  ses  tiges,  d'un  rouge  de 
sang,  sortent  d'entre  deux  feuilles 
très-glabres ,  étalées ,  larges  et  ellipti- 
ques. 

L'H^MANTHE  A  PEUII.LE8  EN  LAN- 
CE ,  Hœmanthus  lanceœfolius ,  Jacq., 
loc,  cit.,  1,  tab.  60.  L'involucrc  est 
composé  de  quatre  folioles  purpuri- 
nes, lancéolées,  aiguës,  renfermant 
des  fleurs  dont  les  pédoncules  sont 
plus  longs  que  cet  involucre  et  dis- 
posés en  ombelles.  Ses  bulbes  ovales, 
de  la  grosseur  d'une  noix,  produisent 
des  feuilles  lancéolées,  rélrécies  à 
leur  Base,  ciliées  sur  les  bords ,_  du 
milieu  desquelles  s'élèvent  des  tiges 
grêles ,  comprimées ,  à  deux  angles. 

Lemagninque  ouvrage  que  Jacquin 
a  publié  sous  le  litre  à'Horrus  Schœn- 
brunnensis ,  contient  les  figures  et  les 
descriptions  de  plusieurs  autres  es- 
pèces de  ce  beau  genre.  Tels  sont  les 
Hœmanthus  coarctatus,  tigrinus,  qua' 
(irwaluis,  albiflos,  heliocarpus ,  cras-^ 
sipes,  moscàatus,  amafjlloides ,  pumi- 
Ho  et  hurhilis. 

UHœmanthus  dubius  de  Kunth 
[Noif,  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œquin. , 
I,  p.  281)  n'est  rapporté  à  ce  genre 
qu'avec  doute  par  son  auteur,  parce 
que,  selon  les  notes  de  Bonpland,  la 
capsule  de  cette  Plante  est  triloculai- 
reet  à  loges  polyspermes.       (g..N.) 

*  H^MATINE.  OIS.  Espèce  du 
genre  Gros-Bec.  V.  ce  mot.         (b.) 

HJEMATITE  ou  SANGUINE,  min. 
Nom  donné  par  les  anciens  minéra- 
logistes à  une  variété  de  Fer  oxide 
rouge ,  en  stalactite  ou  en  concrétion 
mamelonnée  à  tissu  fibreux,  que  l'on 
trouve  dans  un  ^rand  nombre  d'en- 
droits ,  et  en  particulier  à  l'île  d'Islbe, 
où  elle  forme  des  masses  considéra- 
bles. Elle  porte ,  lorsqu'elle  est  polie, 
le  nom  de  Pierre  à  brunir ,  et  on  s  en 
sert  pour  donner  de  l'éclat  aux  njc- 
taux  dont  la  surface  a  été  préalable- 
ment adoucie.  La  même  dénomina- 
tion d'Hœmaiite  a  été  appliquée  a 
une  variété  analogue  d'Hyaroxide  de 
Fer,  qui  est  brune  ou  noirâtre,  et 
l'on  a  distingué  les  deux  espèces  ,  en 
appelant  HsBraatitc  rouge,  celle  qu* 
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vrorenaît  da  peroxide,  et  Hiematite 
brune  y  celle  qui  appartenait  au  Fçr 
hydrocidé.  F'.  Fer.  (o.  dbl.) 

HiEMATOPOTE.  Hœmatopota, 
iKS.  Genre  de  Tordre  des  Diptères , 
iàmille  des  Tanystomes ,  fonde  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Taons ,  et 
adopté  par   Meigeu   et  par  le  plus 

E^and  nombre  des  entoinologiates. 
atreille  lui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  sensiblement  plus  longues 
que  la  tête  de  trois  pièces;  la  première 
un  peu  plus  courte  seulement  que  la 
troisième,  renûée,  ovale,  cylmdri- 
que  ;  la  seconde  très-courte ,  en  forme 
Je  coupe  s  la  dernière  en  cône  allongé 
ou  en  alène.  Ce  petit  genre  se  trouve 
exactement  décrit  par  Meigen  (Des- 
cript.  syst.  des  Dipt.  d'Europe,T.lO, 
qui  en  décrit  quatre  espèces,  dont 
une  très-commune  sert  de  type  au 
genre ,  et  porte  le  nom  de  : 

ILsaf  ATOFOTE  PI^UVlAIiE  ,  H^  plu- 

vialis, Fahr.,  ou  le  Tabanuspluuialis^ 
L.,  qui  est  la  même  espèce  que  le 
Taon  à  ailes  brunes  piquées  de  blanc 
de  Geoffroy  (Hist.  des  lus.  T.  ii,  p. 
46i),  figurée  par  Rdaumur  (Mcm. 
sur  les  Ins.  T.  iv,  pi.  18  ,  fig.  i  ) ,  et 
par  Meigen  (  /oc.  c//.,  lab.  x4,  fig.  16). 
On  la  trouve  en  automne  dans  les 
prairies.  Elle  incoihmode  les  bestiaux. 

(aud.) 
HiEMATOPOS.  OIS.  r,  HrrrRiïiR. 

HJEMATOXYFJE.  Hœmatoxylum. 
BOT.  PHAK.  Vulgairement  Gampéche. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses,  et  delà  Décandrie  Monogynie^, 
L. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  calice  turbiné,  rougeâtre  exté- 
rieurement ,  à  cinq  divisions  profon- 
des et  réfléchies  ;  cinq  pétales  égaux , 
rétrécis  à  leur  base ,  deux  fois,  plus 
lopgs  que  les  lobes  du  qajice  ;  dix  éta- 
mines  dont  les  filets  sont  libres  à  la 
base ,  et  légèrement  velus  intérieure- 
ment; stigmate  échancré  ;  légume 
capsula  ire  lancéolé  >  très*com|>rimé , 
onilocnlaire,  à  deux  valves  navicu- 
lairesy  relevées  d'une  crête  sur  sa  su- 
ture dorsale ,  et  contenant  deux  ou 
trois  graines  oblongues  et  compri- 
mées. Ce  genre  yx%  renfenne  qu'une 
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seule  espèce ,  que  son  emploi  dans  la 
teinture  rend  trop  importante  pour 
que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  à  son 
histoire. 

L'KfiMATOXYLE    JO,    CaMPÂCHB  , 

Hœmaloxytum  Campeckianum  »  L.  et 
Lamk.  {Illuéir.^  tab.  34o),  est  un 
Arbre  qui  s*élève  k  la  hauteur  de 
quinze  à  vingt  mètres  ;  son  écorce  est 
rugueuse ,  son  aubier  est  jaunâtre , 
tandis  que  les  couches  ligneuses  sont 
d'un  rouge  foncé.  On  remarque  sur 
ses  branches  des  épines  formées  par 
de  jeunes  rameaux  avortés.  Ses  feuil- 
les sont  alternes,  pinnéeSy  sans  im- 
paire, composées  ordinairement  de 
quatre  ou  cmq  paires  de  folioles  op- 
posées ,  petites ,  obovales  ,  presque 
cordiformes ,  luisantes ,  coriaces  et  a 
nervures  parallèles.  Les  fleurs,  de 
couleur  jaune  ,  sont  disposées  en  épis 
ou  en  grappes  simples  à  laisselle  des 
feuilles  ;  elles  répandent  une  odeur 
analogue  à  celle  de  la  Jonquille.  Cet 
Arbre  croit  sur  les  côtes  du  Mexique, 
près  de  Gampéche ,  d'où  lui  vient  son 
nom  de  Bois  de  Gampéche  sous  leauel 
îl  est  connu  dans  le  commerce.  IL. est 
maintenant  naturalisé  dans  les  An- 
tilies oii  on  le  plante  autour  des  pro- 
Eriélés  poui4fcn  former  des  haies.  Le 
ois  de  Gampéche  est  apporté  d'Amé- 
rique en  grosses  bûches  dépouillées 
de  leur  aubier  ;  il  est  très-dur  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli.  Son  principe 
colorant  est  très-solub.le  dans  I'AV 
cohol ,  l'Ëther  et  Teau  bouillante ,  et 
la  solution  concentrée  passe  du  rouge 
■orangé  au  rouge  vif  par  les. Acides 
versés  en  grande  quantité  Les  Alcalis 
forment  avec  lui  des  combinaisons 
.bleues  qui  peuvent  être  conservées 
.pendant  très4ong-temps  sans  altéra- 
tion. La  découverte  de  ce  principe  est 
due  À  Ghevreul ,  qui  Ta  faite  en  1810 , 
et  lui  a  donné  le  nom  à^Hématine, 
I lorsque  cette  substance  a  cristallisé 
lentement,  elle  est  d'un  blanc  rosé, 
ayant  un  reflet  argentin  j  vue  à  la  lou- 
pe et  éclairée  par  un  rayon  du  so^ 
feil,  elle  parait  formée  de  petites 
écailles  ou  de  petits  globules  d'un 
gris  métallique  brillant. 

C'est  dans  la  teinture  qu'on  &it  le 
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plus  grand  usage  du  bols  de  Camp^ 
che.  Ou  l'a  employé  en  médecine 
contre  la  diarrhée  chronique ,  à  cause 
de  sa  saveur  douce  et  astringente. 
Cette  qualité  physiqae ,  jointe  a  une 
odeur  particulière ,  fait  aisément  re- 
cx>nnaître  les  liqueurs  colorées  par 
son  moyen.  Aussi  n'est-nl  pas  néces- 
saire de  recourir  aux  réactifs  chimi-* 
ques  pour  reconnaître  si  les  vins  ont 
été  colorés  artificiellement  par  le  bois 
deCampêche.  (g..n.} 

HJEMOCARPUS.  bot.  phan.  (No- 
ronha.)Syn.  de  Harongane.  V,  ce 
mot.  {O..N.) 

*  HJEMOCHARIS.  HœmochaHs. 
AKNEL.  Genre  de  Tordre  des  Hirudi- 
hées  ,  famille  des  Sangsues,  fondé 
par  Savigny  (S^st.  des  Anncl. ,  p. 
106  et  111  )  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères distinctifs  :  ventouse  orale 
peu  concave;  mâchoires  réduites  à 
trois  points  saillans  ;  huit  yeux  réu- 
nis par  paires  disposées'  en  irapèze'; 
Ventouse  anale  obliquement  termi- 
nale. Ce  genre  est  voisin  des  Albio- 
nes  par  l'absence  des  branchies  et 
par  la  ventouse  oiale  d'une  seule 
pièce;  mais  il  en  diffère  essentielle*» 
ment  par  le  peu  de  con^vité  de  cette 
ventouse  et  par  le  nombre  plus  grand 
des  yeux. 

LesHfiemocharis,  regardés  par  les 
auteurs  comme  des  espèces  de  Sans- 
sucs,  constituent,  dans  la  Méthode 
de  Blainvtlle,  le  genre  Piscicola 
adopté  par  Lamarck(Hist.  Nat.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  V,  p.  294;.  Sa- 
vigny les  a  décrits  avec  soin.  Leur 
corps  est  cylindrique ,  légèrement 
aminci  vers  la  ventouse  antérieure , 
composé  d anneaux  point  saillans, 
peu  distincts,  qui  paraissent  assez 
nombreux;  le  dix-septiéine  seg- 
ment? et  le  vingtième?  présentent 
les  orifices  des  organes  générateurs. 
Les  yeux,  au  nombre  de  huit ,  sont 
réunis  par  paires ,  deux  antérieurs 
et  deux  postérieurs.  La  bouche  est 
très-petite  et  située  dans  le  fond  de 
la  ventouse  orale ,  plus  près  du  bord 
inférieur.  La  ventouse  orale  est  for- 
mée par  un  seul  segment  et  séparée 


par  un  fort  étranglement;  'Aie  est. 
peu  concave ,  en  forme  découpe  ;  son 
ouverture  est  oblique,  elliptique , 
avec  un  léger  rebord.  La  ventouse 
anale  est  assez  concave,  sous-ellip- 
tique ,  non  bordée ,  obliquement  ter- 
mmale. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule 
espèce  qui  vit  dans  les  eaux  douces 
de  TEurope ,  et  qui  paraît  s'attacher 
de  préférence  à  certains  Poissons  du 
genre  Cj^prin;  elles  se  déplacent  assez 
souvent  et  marchent  à  la  manière  des 
Chenilles  arpenteuses. 

L'Hjsmocharis  des  Poissons, ficp- 
mocharia  Piscium^  Sav.,  ou  VHirudo 
geomeirOy    L.;    VHir,   Piscium   de 
Millier  et  de  Roësel  ;  et  la  Piscicola 
Piscium  de  Lamarck.  Suivant  Savi- 
gny ,  son  corps  est  long  de  dix  à  douze 
lignes ,  grêle ,  lisse ,  terminé  par  des 
ventouses    inégales,    la   postérieure         ' 
étant  double  de  Tantérieure  et  légè*         1 
rement  crénelée.  Les  yeux  sont  noirs  ;         ] 
ceux  de  chaque  paire  sont  confon-         | 
dus  ensemble  par  une  tache  brune >        ^ 
et  ces  quatre  taches  représentent  en         ; 
quelque  sorte ,  par  leur  disposition  , 
les  quatre  anglts  tronqués  aun  tra- 
pèze converti  en  octaèdre.  Sa  couleur 
générale  estd'unblancjaunâtre, fine- 
ment pointillé  de.  brun ,   avec  trois 
chaînes  dorsales  chacune  de  dix-huit 
à  vingt  taches  elliptiques  plus  claires 
que,le|fondetnon  pointillées;  la  chaîne        ^ 
intermédiaire  est  mieux  marquée  que 
les  latérales.  On  voit  deux  lignes  de 
gros  points  bruns  sur  les  cotés  du 
ventre ,  alternant  avec  les  taches  clai- 
res du  dos.  La  ventouse  anale   est        | 
rayonnée  de  brun  et  marquée  entre 
les  rayons  de  huit  mouchetures  noi- 
râtres. Celte  espèce  se  trouve  figu- 
rée dans  rËBcyctopédie  Méthodique 
(Vers,  pi.  5i ,  fig.  19-19).        (Atn».) 

^  H£MODORACÉES.  Hmmotfo- 
raceœ.  bot.  phax.  Famille  de  Plantes 
Monocotylédones ,  établie  par  Rob. 
Brovm  (  Prodr,  Fior.  Noif.  -HoU, ,  i , 
p.  399]  qui  Ta  ainsi  caractérisée  :  pé- 
rianthe  supère ,  rarement  infère  ,  4 
six  divisions:  six  étamiues  insérées 
sur  le  périanthe ,  on  trois  seulement 
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onpoBte auxcUvistons  infôiiettres de 
ceioi*-ci  ;  antbèi*es  introrses  ;  loges  de 
Toraire  renfenna&t  une  ,  deux  ou 
plusieurs  graines;  style  ^naple  etslig- 
ni«te indivis;  péricarpe  capsulaire ,  à 
plusieurs  valves,  quel<|uelbis  sans 
mlves,  etd*  une  consistanoede  noyau; 
graines  définies  et  peltées ,  ou  indéfi** 
nies.  Cette  famille  se  distingue  suffî*^ 
samment  des  Iridées  par  le  port  Irès^ 
différent  des  Plantes  qu'elle  renfer-r 
me ,  par  le  nombre  de  ses  étamines  et 
la  structure  des  anthères.  R.  Brown 
l'a  ^rtagée  en  trois  sections  ,  et  y 
a  ùat  entrer  les  genres  suivans  : 

i'*  section.  Graines  définies ,  pel- 
tées;  trois  étamines  :  Hœ/nodon/m^ 
Smith. 

a'  section.  Graines  indéfinies  ;  six 
étamines  :  ConostjLis^^,  Br.;  Ani" 
goz<inihas  »  LabiU. 

3*^  section.  Graines  définies;  six 
étamines  :  Phlebocarya ,  R.  Br. 

Outre  ees  genres  de  la  Nouvelle* 
H<^lande,  les  Hsemodoracées  com- 
prennent encore  les  Dilairis ,  Berg.; 
Lanaria  ,  Fers.,  ou  Argolasia ,  Juss.$ 
Heritiera ,  Gmei.  et  Michx. ,  et  le  Wa- 
chendorfia^  L.  Nées  et  Martius  ont 
récemment  rapporté  à  cette  famille 
le  nouveau  ^enre  Ilagenèachia-  Mal- 
gré son  ovaire  infère  ,  le  Xfphi- 
dium  fait  probablement  partie  des 
Haemodoracées ,  vu  son  alunite  avec 
le  Waçhendorjia  ,•  mais  R.  Brown  , 
ne  connaissant  pas  la  structure  de 
son  fruit,  a  hésité  de  Ty  rappor- 
ter. Le  Phyhdrum  que  Salisbury  a 
rapproché  des  HsQniodoracéés  en  est 
tres-éloigné.  Les  graines  en  nombre 
indéfini  du  Conostylis  et  de  Vjinigo- 
%anihos  distinguent  ces  deux  genres. 
Le  Phlebocarya  est  f>articularisé  par 
son  ovaire  uniloculaire  et  son  péri- 
caipe  osseux*  (g..k.) 

H^MODORK  Hœmodorum.  «ot. 
IBJLK.  Ce  genre,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  famille  des  Haernodoracées,  et  qui 
appartient  à  la  Triandrie  Monogynie , 
L.,  a  été  établi  par  Smith  {Tratu.  of 
Jhe  Umn.  SocUi. ,  4  ,  p.  ai 3).  Dans 
son  Prodrome  de  la  Flore  de  la  Nou* 
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velle-BoUande y i , p.  999» R.fBrowa 
en  a  ainsi  exposé  les  caractères  :  pé< 
rianthe  supère  k  six  divisions  persis* 
tantes  ,  glabres;  trois  élamiDCs  insé«« 
rées  à  la  base  des  foliotes  intérieures 
du  périanthe;  ovaire  triloculaive  k 
logea  dispermes  ;  style  filiforme ,  surv 
monté  d'un  stigmate  ;  capsule  s«mi* 
supère ,  trilobée ,  trilooulaire ,  k  lor 
ges  dispermes  ;  graines  pettées ,  oom« 
primées  et  bordées.  Ce  genre  se  oom-' 
pose  de  cinq  espèces  qui  habitent  la 
partie  de  la  NouvelIe-HoUande  située 
entre  les  Tropiques  et  aux  environs 
du  port  Jackson.  Ce  soni  des  Plantes 
herbacées ,  glabres ,  k  racines  tube» 
reuses ,  fusiferme»  et  rouges  de  sang* 
Leurs  tiges  sont  simples ,  garnies  de 
feuilles  planes  ou  légèrement  cylin-* 
drtques ,  engainantes  à  la  base.  Leurs 
fleurs  sont  disposées  en  oorymbe,  ra- 
rement en  épi.  (o..N.) 
Le  nom  d'Hsmodore  a  été  eai» 
prunié  de  TËcluse  qui  lavait  appli- 
qué à  rOrobanche.  (b.) 

*  HJEMONIE.  Hœmonia.  ins.  Pe- 
tit genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  ^ 
section  des  Tétranières  ,  famille  des 
Eupodes ,  établi  par  Megerle  aux  dé- 
pens des  Oonaciea  et  adopté  par  De- 
Jean  (Catal.  des  Coléopt. ,  p.  ii4) 
q^i  en  possède  une  espèce ,  V Hœmo- 
nia Equiseti  ou  la  Donacia  Equisetk 
de  Fabricius.  Elle  est  originaire 
d'Allemagne.  (aud.) 

^  HiEMOPIS.*»rwoprt.  atoei. 
Genre  de  Tordre  des  Hirudinées,  fa- 
mille des  Sangsues,  établi  par  Savi- 
gny  (Syat.  des  Annel. ,  p.  107  et  iiS) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  dis- 
tmctifs  :  ventouse  orale  peu  eonca- 
ve  ,  à  lèvre  supérieure  tres-avancée  ^ 

Sresque  lancéolée;  mâchoires  gran- 
es ,  ovales ,  non  comprimées ,  à  deux 
rangs  peu  nombreux  de  dentieules; 
dix  yeux  disposés  sur  une  ligne  cour* 
be ,  les  quatre  postérieurs  plus  isolés; 
ventouse  anale  obliquement  termi- 
nale. Les  Haéinopis  offrent  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  les  Bdel* 
les,  les  Sangsues  proprement  dites, 
les  Néphélies  et  les  Clepsines;  mais  ils 
en  diffèrent  par  plusieurs  carac^res 
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asses  tranchés ,  tirés  de  la  ventouse 
orale^  des  mâchoires,  dés  yeux  et  de  la 
ventouse  anale.  Ce  genre ,  fondé  aux 
dépens  de  celui  des  Sangsues,  s'etï  éloi- 
gne essentiellement  par  les  mâchoires 
non  comprimées  et  munies  de  denti- 
cules  peu  nombreux.  Le  corps  des 
Haemopis  est  cylindrico-conique ,  peu 
déprimé,  allongé,  composé  de  seg- 
mens  nombreux,  courts,  égaux,  très- 
distincts;  le  yingt-septi^e  ou  vingt- 
huitième,  et  trente  -  deuxième'  ou 
trente-troisième  portant  les  orifices 
des  organes  générateurs;  il  n'existe 
point  de  branchies;  la  bouche  est 
grande  relativement  à  la  ventouse 
orale;  celle-ci  est  composée  de  plu- 
sieurs segmens,  elle  n*est  pas  séparée 
du  corps  î  son  ouverture  est  trans- 
verse et  à  deux  lèvres  ;  Ja  lèvre  su- 
Îjérieurc  est  très-avancée ,  presque 
ancéolée  et  formée  par  les  trois  pre- 
miers segmens ,  le  terminal  plus 
grand  et  obtus  ;,  la  lèvre  inférieure 
est  rétuse;  la  ventouse  anale  est  de 
moyenne  grandeur  et  simple.  Ce 
petit  genre  a  pour  type  : 

L'H^MOPis  Sangsue  de  Cheval  , 
Jïœmopis  Sanguisorba ,  Sav.  ,  ou 
VHirudo  Sanguisuga  de  Linné  et  de 
Lamarck  ,  qui  est  le  même  que  VH, 
Sanguisuga  de  quelques  auteurs. 
Cette  espèce ,  plus  grande  que  la 
'Sangsue  médicinale,  se  trouve  com- 
munément dans  les  étangs;  sa  mor- 
sure produit  des  plaies  douloureuses 
et  quelquefois  de  Mauvaise  nature. 
Sayigny  a  décrit  trois  nouvelles  es- 
pèces plus  petites  et  qu'il  a  recueillies 
dans  les  étangs  des  environs  de  Paris. 
L'H^MOPis  NOIRE ,  H.  nigra ,  Sav.; 
son  corps  est  grêle ,  presque  cylindri- 
<]ue  dans  son  état  habituel  de  dilata- 
tion:', et  composé  de  quatre-vingt- dix- 
huit  segmens;  Ta  ventouse  orale  a  sa 
lèvre  supérieure  lisse  en  dessous,  de- 
mi* transparente  et  laissant  apercevoir 
dans  TAnimal  vivant  les  yeux  qui 
sont  noirs  et  très-distincts  ;  la  ven- 
touse anale  a  son  disque  très-lisse  ; 
les  mâchoires  ont ,  dans  quelques  in- 
dividus, outre  leurs  denticules,.un 
petit  crochet  mobile  ;  Teur  couleur  est 
noire  en  dessus,  cendré-noirâtre  en 
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dessous  et  sans  taches;  elle  est  d'usé 
taille  moyenne. 

L'Hjsmofis  en  deuil,  h.  luctuosay 
Sav.  ;  cette  petite  espèce  a  le  corps 
long  de  douze  à  quinze  lignes ,  cylin-- 
dri<}ue,  formé  de  quatre-yingt-dix^ 
huit  segmens  ;  la  ventouse  orale  a  sa 
lèvre  pellucide;  les  yeux  sont  noirs 
et  très-distincts;  la  ventouse  anale 
est  lisse  en  dedans;  la  couleur  «st 
noire  en  dessus ,  avec  quatre  rangées 
dé  points  plus  obscurs  j  elle  esi  not«« 
râtre  en  dessous. 

L'Hjbmopis  lacsrtine  ,  H,  lacera 
tina,  Sav.  ;  cette  autre  petite  espèce  a 
le  corps  long  de  douze  à  quinze  li- 
gnes, un  peu  déprimé  et  formé  de 
quatre-vingt-dix-huit  segmens;  leâ 
yeux  sont  noirs,  très-distincts;  les 
mâchoires  sont  fortes  ;  la  ventouse 
anale  est  lisse;  la  couleur  est  brune 
sur  le  dos  avec  deux  rangées  flexueu-r 
ses  de  points  noirs,  inégaux;  deuic 
plus  gros  et  plus  intérieurs. alternent 
régulièrement  avec  trois  f>et:its  plus 
extérieurs;  il  existe  deux  autres  ran- 
gées latérales  de  points  peu  visibles: 
le  ventre  est  d'un  brun  clair.  (Aun.) 

HiENCKEA.  BOT.  phan.  Ruiz  et 
Pavon ,  dans  le  Prodrome  de  leur 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  p.  65, 
avaient  donné  ce  nom  générique  à 
une  PJante  qu*ils  ont  rapportée  en- 
suite {Ilor,  Perup.^  3  ,  p.  8  ,  t.  aSç) 
au  genre  Celastmsj  c'est  leur  C  ma- 
crocarpa.  Ils  ont  ensuite  décrit  et  fi- 
guré, sous  le  nom  àe  Hœnckeaflexuo- 
sa  {ioc,  ci/.,  p.  8 ,  tab.  aSi  ),  une  es- 
pèce qui  a  été  rapportée  au  genre 
Schœpjia  de  Schreber,  ou  Codonium, 
de  Vahl.  /^.  ScH^EPFiE.  (g..n.) 

»  HjENSLERA.  bot.  man.  La- 
gasca  (Aot^.  Gêner,  et  Spec,  Diagnos, 
p.  1 3  )  a  décrit,  sous  le  nom  de  Hœn»~ 
lera  danaeformis  ,  une  .Plante*  que 
Linné  confondait  avec  les  Ligusticuniy 
et  qui  est  devenue  le  type  du  genre 
Danaa  d'Allioni.  /^.  ce  mot.  Spren- 
gel  {P/x)d,  Umbellif,y  p.  19)  a  réta- 
bli aussi  ce  genre  en  lui  appliquant  la 
dénomination  de  Physospermum,  an- 
ciennement proposée  par  Cusson . 

(O..N.) 
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♦  H^PFNÉRITE.  MiK.  Sjn.  de 
Graminatite.  (b.) 

*U^RATULES.   MOLU  (Luid.) 
Sjn.  d*Huîtres  fossiles.  (b.) 

*HJEEIBA.  MAM.  Le  Hérisson  d'E- 
gyple  porte  ce  nom  dans  le  pays. 

(B.) 

*  HJERNIA.  BOT.  PHAN.  (Sérapion.) 
Syn.  de  P^Uex  trifoliata ,  L.         (b.) 

HiERUCULA.   »T.  Linné 


HA&  9 

d'Auç.  Saint-Hilaire,  et  de  la  P6ii«» 
tandiie  Monogjnie,  L.,  établi  par 
l^amarck  (Journ.  d'Utst.  nat.,  yoL  a, 
p.  3,  tab.  aS).  Cet  auteur  lui  avait 
donné  le  nom  de  Polrcarpea  qoi ,  en 
raison  de  sa  ressemblance  avec,  celui 
de  Polyçarpon ,  imposé  par  Lânné  à 
un  genre  voisin ,  a  été  changé  par 
Yenteiiat  en  celui  de  Hagea  ,  adopté 
par  les  botanistes.  D'un  autre  c6lé, 
Wiildenow  (Enumer.   Plani.  Mort, 


le  premier  décrit  cet  Animal  sous  le  BeroL^  i  ,  369)  a  décrit  une  de  ses 
nom  de  Fasciota  barbata,  Pallas^  dans  espèces  sous  le  nom  générique  de 
son  ElencAi/s  Zoopàjrton/m,  p,  ^16  y  Mollia,  Voici  les  caractères  de  ce 
en  donne  une  nouvelle  description  ,  genre  :  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq 
sous  le  nom  de  Tœnia  Hœmia;  il  en  .pétales  écbancrés  s  cinq  élamioes  ; 
avaitfaitaujparavantun  genreparti-^    ^tyle   simple;    cafMule  supérieure, 


culicr  sous  le  nom  à' Hasi-uculà  dans 
sa  Dissertation  j  Rudolphi  Ta  réuni 
aoi  Ëchynorbynques  sous  le  nom 
à*Eckynorhyncu8  Hœruca.  V.  Echy- 

MOBHYNQITB.  (LAM..X.) 

RERUQUE.  J?œrtfca.  int.  Gen- 
re ëlabli  par  Gmelin ,  adopté  par 
plusieurs  auteurs.  Goëze  Tavait  nam- 
^éPseufio-Echynorhynchus.  Rudol- 
phi considère  l'Animal  qui  ^  servi  de 
type  à  ce  genre ,  comme  un  Echy- 
norhynque  mal  observé ,  mal  décrit 
et  mal  figuré;  il  l'a  relégué  parmi  lès 
espèces  douteuses.  F',  Echynobhtn- 

^^'  (LAM..X.) 

HAFFARA.  pois.  Espèce  du  soûs- 
genre  Sargue  dans  le  genre  Spare.  ^. 
ce  mot.  (b.) 


trigone ,  uniloculaire  et  renfermant 
un  srand  nombre  de  graines. 

LHagéb  de  TÉMBRiFFE,  Hagea 
Teneriffœ ,  Yenten. ,  peut  être  consi- 
dérée comme  l'espèce  type  du  genre. 
C'est  une  petite  riante  dont  les  tiges 
ramifiées  et  articulées  sont  étalées  sur 
la  terre  et  couvertes  de  feuilles  ver- 
tes ,  opposées ,  inégales ,  spath ulées 
et  un  peu  mucronées  au  sommet. 
Elles  sont  accompagnées  de  petites 
stipules  scarieuses  et  verticillées.  Les 
fleurs  sont  petites ,  panachées  de  vert 
et  de  blanc  argenté ,  disposées  en  pa- 
ntcules  terminales,  rameuses  et  di- 
chotomes.  On  cultive  au  Jardin  bote* 


nique  de  Paris  cette  Plante  qui  a  été 

découverte  sur  le  pic  de  Ténériffe. 

^  Dans  cette  localité  croit  une  espèce 

HAFLE.  POIS.  Ii*-un  des  noms  vul-    irès-voisine  de  la  précédente  ,.et  que 

lires  de  THyppure ,  espèce  du  genre    Wiildenow  a  décrite  sous  le  nom  de 

"^      ^  "  Mollia  ladfolia.  Les  autres  Plantes 

rapportées  à  ce  genre  sont  :  1®  l'urf- 
chyranthes  corymbosa ,  L. ,  ou  Hagea 
indica ,.  Vent. ,  indigène  de  Tile  de 
Ceylan  ;  2*  Polycarpea  microphylla^ 
Cav.,  ou  Hagea  gnapkalbdes^  Pers., 
découverte  dans  le  royaume  de  Maroc 
par  Schousboë  qui  lavait  nommée 

(G..N.) 


Uryphœne.  r,  ce  mot.  (b.) 

*HAFSDLA.  OIS.  (Olafsen.)Syn. 
de  Fou  de  Bassan.  F".  Foir.  (dr..z.) 

HAGARD.  OIS.  Nom  donné  au 
Faucon  commun,  très-vieux,  dont 
certains  auteurs  firent  mal  à  propos 
une  espèce,  y.  Faucon.      (dr..z.) 

•HAGARRERO.  ois.  (Temminck.)    Ulecebi-um  gnaphaiodeê. 
Espèce  du  genre  Pigeon.  F*,  ce  mot. 

(DR..Z.) 

HAGEDASH.  ois.  (Sparrmann.) 
Espèce  du  genre  Tantale.  /=^.  ce  mot. 

(DB..Z.) 

H  AGEE.  Hasea.  bôt.  fhan.  Gén- 
ie de    la  famille  des  Paronychiées 


*  HAGENIA.  bot.  cbypt.:  {IÙ;~, 
c/tens.)  Ce  genre ,  fondé  par  Eschwei- 
1er  dans  son  Sysiema  Lichenum 
{ Munich  ,  iâ5i4  )  ^  est  formé  ayz  dé- 
pens d  il /genre  Borreiu  d'Achar.  Les 
caractèj^es .  sur  lesquels.il  est  établi 
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sont:  tballiKi  foliacé.  rameuX|  la** 
einië,  fibrilleux,  cilié  au-dessoua 
Qtt  Tcrs  la  marge»  inférieurerpent 
tomcnteux  ,  blanchâtre  >  appthé- 
cioqa  orhiculairesy  rëniformcs ,  termi^ 
XMUX»  sfMis-pëdicellés ,  situés  obli-f 
qiieiDeiit;A  lame  proUgère,  roargi-* 
née  |»ar  le  thallus.  Ce  geqre  sépare 
«n  groupe  fort  naturel  sur  une  con* 
çidératiou  trop  légère,  puisque  la 
principale  est  fondée  sur  la  présence 
des  «Us  qui  se  trouvent  prés  de  la 
marge  du  thallua.  ParUnt  de-là, 
Sschweiier  range  les  Borrera  iruUa , 
Solea^ria  ,  tenella  ,  furfuraçea  ^ 
kamtschadaliê  ,  f^illosa  ,  Ephebea  , 
ittlatUica  f  etc. ,  parmi  les  ParmeiiOy 
le  Borrera  pubera ,  parmi  les  Usnëes , 
et  regarde  seulement  les  Borrera  ei^ 
iiaris  et  leworneia  comme  des  Hage- 
nia.  L'espèce,  que  nous  avons  dessi- 
née dans  notre  méthode,  pi.  a  ,  fig. 

,  %Sf  sous  le  nom  de  Barrera  Boryi^ 
serait  un  Hagenta.  Ce  nom  d'Ha^enia 
n'eût  pas  pu  être  conservé ,  puisque 
Lamarck  a  créé  depuis  long-'iemps 
pour  les  Phanctogames  uu  genre 
Uagenia  adopté  par  les  boUnistes. 
Mcench  avait  aussi  créé  un  genre 
consacré  à  Hagen ,  ce  qui  peimet  de 
s'étonner  de  la  phrase  oii  Ëschweiler 
se  plaint  de  l'oubli  dans  lequel  est 
tombée  la  mémoire  de  Hagea.  Les  na- 
turalistes, prompts  k  reconnaître  le 
mérite,  sont  également  prompts  k 
Thonorer.  Le  genre  Barrera  de 
Meyer,  qui  est  un  6>permacoce(/^.  ce 
mot),  est  d'uue  création  postérieure 
à  celle  du  Barrera  d*  A  char  qui  doit 
être  maintenu.  (i,.  f.) 

HAGëMIE.  Hagenia.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  Lamarck  a  établi  un 

Îenre  de  TOctandrie  Mouogjnie , 
I.  y  et  il  a  en  même  temps  indi^ 
^ué  ses  rapports  avec  les  Méliacées. 
voici  la  description  abrégée  de  VHa^ 
genia  Abyssinica ,  unique  espèce  du 
genre  :  ses  tiges  se  divisent  en  rameaux 
glabres  ,  couverts  supérieurement 
de  feuilles  en  touffes ,  ailées  avec  im- 
paire, conaposées  d'environ^  treize  à 
quinze  folioles  ovales ,  lancéolées,  ai* 
gnës  I  dentées  k  leur  contour ,  écnan* 
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crées  et  inégales  à  leur  basent  1^  pé- 
tioles dilatés  en  gaine  à  leur  npr^e 
in  férié  ure  lalssen  t ,  après  leur  chute , 
une  membrane  qui  se  présente  com- 
me une  stipule  annulaire  ^  les  fleurs 
sont  accompagnées  de  petites  brac- 
téeà  lancéolées  ,  entières ,  et  sont 
disposées  en  panicules  terminales , 
pendantes,  étalées  et  ramifiées;  elles 
ont  un  cahce'partagé  en  deux  folioles 
concaves  1  cinq  pétales  planes ,  ellip- 
tiques ,  obtus  ;  un  très- court  appeu^ 
dice ,  k  cinq  découpures  profondes , 
ovales ,  dans  lequel  sont  renfermée» 
dix  étamines  très^courtea  ;  le  fruit  est 
capsulaire.  Le  voyageur  Bruce,  qui  a  , 

découvert  cet  Arbre  dans  TAbyssmie, 
la  mentionné  sous  le  nom  de  Cvtm* 
Comme  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  ce  genre  dans  la  famille  des  MéHa- 
cées ,  dont  le  professeur  De  Gandolle 
a  publié  le  taoleau  dans  son  ProdiO^ 
mus  f  nous  pensons  que  ce  genre, 
pour  être  adopté ,  ex îge  de^  renseigner 
mens  ultérieurs.  C'est  pourouoi  U  ne 
nous  a  pas  paru  couvenaole  d'en 
donner  à  part  le  caractère  générique, 
qui  d'ailleurs  pourra  être  facilement 
extrait  de  la  description  précédente. 
Mœnçh, avait  aussi  constitué  un  gen^-e 
Hagenia  avec  le  Saponariaporrigeas  , 
L.,  mais  il  n'a  pas  été  adopté,  f^  "* 
Sa^naire.  VG..N.)  ' 

♦  HAGUIMIT.  »0T.  PHAN.  r.  Ai- 

UIRI  OU  AlHlT. 

♦  HAGUR .  018.  Syn.  d'Hirondelle 
de  fenêtre,  f'.  ce  mot<  (DR^.ft.) 

♦HAIALHALEZ.bot:  PHAN.(Da. 
léchamp.)  L'un  des  noms  arabes  de 
la  Joubarbe  des  toits.  (b.) 

*  HAIAS  ou  HAJAS.  bot.  ïHAiîi, 
Ota  trouve  mentionnée  sous  ce  pom  , 
dans  quelques  voyageurs,  une  racine 
cultivée  en  Amérique ,  qui  est  I'Ates 
de  Bauhin  et  de  TËcluse.  Cette  pré- 
tendue racine  nous  naraît  être  l'Ara* 
chide ,  et  ces  mots  aHaios  ou  d'JFia-' 
jas  pourraient  bien  être  un  double 
emploi  de  Habascos,  V.  Habam»k. 

(B.) 

*  HAINGHA.  OI8.  Nont  que  Vovl 
donne,  suivant  Labillardière  ,  dand 
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les  iles  ûes  Amis ,  à  une  petite  espèce 
de  Perruche.  (o.) 

HAIRI.  BOT,  PHAN.  (Thevcl.)  n 

AiRI. 

•flAIRON.  BOT.PHAN.  (Rauwolf.) 
Taiiélé  du  Dattier  dont  les  fruits  sont 
plus  allongés  (|ue  les  Dattes  ordinai- 
res. (B.) 

*  HAI-YU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  de  pays  de  VA  mm  esculentum, 
r.  GouET.  (b.) 

HAJAS.  BOT.  PHAN.  F.  Haias, 
HAJË.  B£PT.  OPH.  Espèee  ^gyp* 
tienne  du  genre  Yipère.  ^«  ce  mot. 

(B.) 

HAKEE.  Hakea.  bot.  phak.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Protéacëes  et 
delà  Tétrandrie  Monogynie,  L.,  a 
été  établi  par  Sohrader  {Sert.  Hanou. , 
S7,  tab.  7  )  et  adopté  par  Gavanilles  , 
I^billardière  et  R.  Brown.  Ce  dernier 
auteur,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Protéaoées  ^Transact,  of  the  Lion. 
Societ.  T.  X,  p.  178) ,  en  a  ainsi  ex- 
posé les  caractères  :  périanthe  à  qua- 
tre divisions  irréel lères, placées  du 
méipe  côté  -,  élaraines  nichées  dans  les 
sommets  concaves  des  divisions  du 
périanthe;  glande  hyppgy nique  uni- 
que, presque  partagée  en  deux  (  rare^ 
ment  entièrement  bilobée);  oi^aire 
pédicellé  dispernie  ;  stigmate  presque 
oblique,  dilaté  à  la  base  et  terminé 
en  pointe  ;  follicule  ligneux ,  à  une 
seule  loge  excentrique ,  et  ayant  l'ap- 
parence d'avoir  deux  valves  ;  graines 
munies  au  sommet  d'une  aile  plus 
longue  que  le  noyau.  Plusieurs  espè- 
ces de  ÉaJtea  ont  été  décrites  sous  le 
i>om  générique  de  Conchium  par 
Smith (Tr{7«5«c/.  Linn,  T.  iv,  p.  a  16), 
Yentenat  ( jra//na/>o/i,  iio)etGaert- 
^^ [Cûrpolog.  3,  p.  216)5  d'autres 
ont  été  i^unies  aux  Banksia  par  Sa- 
lisbury,  Smitfa  etGaertner.  U  se  oom^ 
pose  d*Arbrisseaux  roides ,  ou  d'Ar- 
bres médiocres ,  couverts  quelquefois 
de  poils  en  navette;  leurs  feuilles  sont 
éparses,  souvent  de  formés  diverses 
^r  le  même  individu.  Aux  aisselles 
fles  feoilles ,  on  voit  de  petites  gran* 
pes  ou  iasûicales  enveloppés  par  des 


RAK  II 

ëcaîUes  imbriqnëeSi  S€tneuseS|  ca- 
duques ,  renfemiant  quelquefois  les 
rndimens  des  rameaux  >  et  nouvant , 

Sar  cette  raison ,  être  regardes  comme 
es  bourgeons.  Cette  circonstanoe 
s'observe  dans  toutes  les  espèces  éa 
genre ,  excepté  une  seule ,  et  le  dis-^ 
tingne  beaucoup  mieux  de  ses  voi-^ 
sins,  crae  les  antres  caraetères  qui 
sont  sujets  à  varier.  Les  fleurs  sont 
petites,  blanches  9ja  jannâtres,  por^ 
tées  sur  des  pëdicelles  colorés ,  gemt^ 
nés  et  accompagnés  d'une  bractée;  le 

Î>istil  est  très-glabre ,  à  style  caduc  ; 
a  capsule  a  ses  parois  fort  épaisses ,  et 
les  graines  sont  noires  ou  cendrées. 

Toutes  les  Hakées  sont  indij^ènes 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  principale* 
ment  de  la  partie  australe  de  la  terre 
de  Diémen ,  et  des  environs  du  port 
Jackson.  Une  seule  espèce  (H,  arbo' 
resceas  )  croît  entre  les  Tropiques,  et 
cette  espèce  est  aussi  la  seule  doat  les 
bourgeons  floraux  soient  nus.  On  en 
cultive  quelques-unes  comme  Plantes 
de  curiosité,  dans  les  serres  tempérées 
des  jardins  de  l'Europe.  Les  trente- 
cinq  espèces  décHtes  par  R.  Brown 
ont  été  distribuées  en  trois  sections  t 
dans  la  première ,  sont  celles  à  feoil- 
les filiformes;  dans  la  seconde,  les 
unes,  ont  des  feuilles  filiformes  on 
disposas  sur  la  même  Plante  ;  et  dans 
la  troisième ,  sont  placées  les  espèees 
à  feuilles  planes. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  suivantes  :  i**  Hakea  pugionifor* 
mis  de  Cavanilles  {Icon.  6,  p.  34, 
tab.  535),  qui  a  reçu  sept  autres  dé- 
nominations. Schrader  Ta  figurée 
sous  le  nom  à' Hnkea  glàbra  ;  et  c'est 
une  de  celles  dont  il  a  form^  le  type 
du  genre.  3°  M.  epigloUk,  Labillar- 
dière  {Nov.-Holland.  1 ,  p.  5o,  tab. 
4o  ).  5**  H.  gîbbosa ,  Cav.  (  /6c.  ciL , 
tab.  534).  C'est  VHaJtea  pubescens  de 
Schrader ,  le  Banksia  pinifoUa  de  Sa- 
lisbury ,  le  Banksia  gîbbosa  de  Will- 
denow ,  et  le  Conchium  gibbosum  de 
Smith.  4*  H.  acicularis  de  Knigbt  et 
Salisbury  CProieac.  107),  ou  ^,  se^ 
ricea  de  Schrader ,  Conchium  açicu- 
lar€  de  Ventenat  (Jardin  de  la  Mal- 
maison  ,  tab.  3  ).  5**  ff,  saligna ,  Kn^ 
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et  Salisb.;  ConcMum  salignu/n  de 
Smith,  et  Bmhothriumsalignumài  ÈiXi- 
drewsilieposU.,  tab.  ai 5).  6°  H,  rus^. 
cifolia^  Labijl.  {loc,  ciL ,  i ,  p.  3o  , 
tab.  39).  70  H,  dactyloides  ^C^ya^Ti, 
{Joe.  cit. ,  ub.  535  ),  Banksia  dacty- 
laides  y  Gaertner  (  ^ary)o/.  1 ,  p.  391  , 
tab,  47,  f.  3 ),  et  Conchium  dactyloi-- 
des,  Yentenat  {loc.  cit.,  tab.  iiq). 

(O..N.) 

MAKIK.  0x3.  Syn.  de  Pélican.  /^. 
ce  mot.  (DR..Z.) 

HALACHIAetHALACHO.  pois. 
Noms  vulgaires  de  TAlose.  F".  Clxjpe. 

(B.) 

HALADROMA.  ois.  (lUîger.^  Syn . 
de  Pélécanoïde.  P^.  ce  root.  (dk..z.) 

HAL^TUS.  CM.  Pour  Haliaetus. 
^.  ce  mol.  (b.) 

*  HALALAVIE.  ois.  (Flacourt.) 
Wom  d'une  Perruche  indéterminée  à 
Madagascar.  (dii..z.) 

HALANDAL,  HELANDEL  otj 
HANDEL.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabes  de 
Coloquinte.  (b.) 

HALBOPAL.  MIN.  Syn.  de  Quartz 
rësinite.  (b.) 

H^LBOURG.  POIS.  Le  Hareng 
plus  gros  que  les  Harengs  communs , 
qu'on  péclie.  solitaire  sur  nos  côtes 
après  le  départ  des  grands  bancs ,  et 
désigné  vulgairement  sous  ce  nom  , 
I)Ourrait  bien  être  une  espèce  parti- 
.  cuKère  de  Glupe.  f^.  ce  mot.      (b.) 

^  HALBRAN.  ois.  r.  Albrand. 
HÀLCEDO.  OIS,  Pour  Alçedo.  r. 
AJjCYQS,  (b.) 

HALCON.  OIS.  Syn.  de  Faucon. 
/^.  ce  mot.  (DH..a.) 

HALGYON.  OIS.  Pour  Alcyon. 
Cette  orthographe  éminemment  vi- 
cieuse n'eût  pas  mêmeété  relevée  dans 
ice  Dictionnaire  si  on  ne  la  voyait  avec 
surprise  se  perpétuer  danS  tous  les 
autres.  Alcyon  est  un  de  ces  noms 
mythologiques  tellement  consacrés, 
ou'on  n'y  saurait  ajouter  ou  retran- 
cher une  lettre  quelconque  non 
plus  qu'à  ses  dérivés.  (b.) 

^  HAtiE.  FOIS.  lE'spèce  égyptienae 
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du  «ousrgenre  Hétérobranche.   i^* 
ce  mot.  (fi-) 

HALEBRAND.  OIS.  Pour  Albrand , 
jeune  Canard,  f^.  ce  mot.  (B) 

*  HALEG.  POIS.  Vieux  syn.  de 
Hareng,  y.  Glupe.  (b-^    ' 

*  HALECroM.  P01.YP.  Ocken  a 
réuni  sous  ce  nom  plusieurs  Poly- 

Çiers  qui  appartiennent  à  nos  genres 
'boa  ,  Laomédée  et  Glytie.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  adopter  le  genre 
Halecium  ainsi  que  Ta  fait  A.  F. 
Schweigger  dans  son  Manuel  des 
Animaux  invertébrés ,  à  cause  des  Ga> 
ractères  nombreux  qui  séparent  les^ 
espèce^  que  Fauteur  allemand  a  ras- 
semblées dans  le  même  groupe. 

(LAM..X.) 

*H4LEGULA.  POIS.  (Belon.)Syn. 
d'Anchois.  ^.Clupb.  (b.) 

HALEINE  DE  JUPITER,  bot. 
PHAN.  Quelques  jardiniers  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  les  espèces  odoran- 
tes du  geme Diosma.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  HALEKY.  BOT.  PHAN.  D'oii  J5ra/e- 
cus  de  Rumph  [Amb,^  tab.  5,  pi. 
126).  Nom  de  pays  du  Croton  aroma- 
ticiim  ,  Plante  d'Amboine.  (b.) 

*  HALÉNIE,  HaJenia.  bot.  phan. 
Le  Swertia  corniculata ,  L.,  Plante  de 
la  faille  des  Gentianées  et  de  la  Pen- 
lanarie  Digynie,  L.,  a  été  érigé,  sous 
le  nom  dJIIalenia  ,  en  un  genre  dis- 
tinct par  Borckhausen  (  in  Rœmer 
Archiv.fiir  die  Botanik ,  i ,  p.  26 J ,  à 
cai^e  des  prolongemens  cornus  qui 
se  trouvent  à  la  base  de  la  coroUe  »  et 
qui  représentent  les  points. gJandu- 
laijces  des  vraies  Swerlies.  Les. six  es* 
pèces  de  Swertia  rapportées  de  l'A- 
mérique méridionale  et  du  Mexique 
par  Humboldt  et  BonplaQd  ,  et  décri- 
tes ayec  beaucoup  de  soin  parKunth 
(Noif.  Gênera  et  Spec.  Plaint,  œq^i^ 
noct.  T.  jii,  p.  i35.,  édit.  in-foi,.), 
devront  être  rapportées  au  genre  Ha- 
lenia,  si  son  admission  paraît  néces- 
saire. Elles  ont  d'abord  toutes  leurs 
corolles  munies  d'appendices  extff- 
rieurs  plus  ou  moins  prolongés  en 
forme  d'éperons  ou  de  tubercules ,  et 
Kiiuth ,  en  proposant  avec  doute  leur 
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difiërenoe  ffënérique,  exprime  ainsi  le 
caractère  de  ce  nouveau  genre  :  calice 
à  quatre  divisions  profondes  ;  corolle 
presque  campanulée,  quadhûde,  inu* 
nie  de  quatre  éperons  et  de  quatre 
tuliercuies;  quatre  ëlaniines;  le  reste 
comme  dansles  Swerties.  Si ,  comme 
Boos  le  pensons-,  on  doit  unir  aux 
Plantes  décrites  par  Kunth ,  le  Swer-* 
tia  corniculaia  »  L. ,  il  sera  convenable 
d'adopter  le  nom  à^HaUnia^  et  de 
modifier  le  caractère  ci-dessus  ezpo&é 
en  ne  fixant  pas  le  nombre  des  par- 
ties de  la  fleur ,  attendu  qu'il  est  su- 
jet à  variations.  (o.  .N.) 
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HALESIER.  HaUsia.  bot.  pban. 
Ce  genre  ,  établi  par  Ëllis  et  Linné, 
a  été  dédié  au  célèbre  Haies ,  auteiu* 
de  la  Statiaue  des  Végétaux.  11  appar- 
tient à  la  la  mille  des  Stjfracinées  de 
Ridiard  et  de  Runth,  à  la  Dodé- 
eandrie  Monogvnie,  L. ,  et  il  est  ainsi 
caractérisé  :  calice  très-petit  â  quatre 
dents  ;  corolle  grande ,  renflée  et 
ompinulée,  à  limbe  divisé  en  qua- 
tre lobes  peu  prononcés  ;  douze  à 
seize  élammes  dont  les  filets  sont 
réunis  en  tnbe  et  adnés  k  la  corolle , 
et  dont  les  anthères  sont  obloogues 
et  dressées;  ovaire  infère  surmonté 
d*un  style  et  d'un  stigmate;  noix  re- 
couverte, d'une  écorce,  oblongue^  à 
ipatre  angles  saillanS|  acuminds 
par  le  style  persistant  ^  à  quatre  loges 
mooospennes  I  deux  des  loges  sou- 
Teot  avortées.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de 
TAraérique  méridionale,  à  feuilles 
simples  ,  alternes  ^  imitant  celles  des 
Mflnsiers ,  et  à  fleurs  blanches ,  laté- 
raie;» ,  pendantes  et  éxillaties.  On  en 
compte  trois  espèces  dont  la  culture 
réussit  assez  bien  dans  notre  climat. 
Une  d'elles  étant  un  Arbuste  d'orne- 
ment qui  fait  un  joli  effet  au  milieu 
des  Cvtises  et  des  Gatniers  qui  déco- 
rent les  bosquets  d'Europe ,  nous 
coos  bornerons  à  sa  description. 

L'Halesjer  a  quatbe  aii^es  ,  //a- 
Inia  tetraptera^  L.  et  EUis,  Act. 
Jngi, ,  vol.  6i ,  p.  33i ,  lab.  23 ,  s'é- 
lève è  la  hauteur  de  cinq  à  six  niè- 
titSy  chargé  de   rameaux  étalés  et 


de  feuilles  alternes ,  oblongues  y  ai- 
guës ,  légèrement  dentées  sur  les 
bords,  vertes  en  dessus,  légèrement 
cotonneuses  en  dessous ,  et  dont  les 
pétioles  sont  pubescens  et  assez  sou- 
vent pourvus  de  quelques  glandes 
tuberculeuses;  les  fleurs,  d'un  blanc 
de  neige,  sont  latérales,  pendantes, 
réunies  trois  ou  quatre  ensemble  par 
petits  bouquets  sur  les  vieux  bois. 
Cet  Arbrisseau  se  multiplie  par  mar- 
cottes qui  ne  sont  bien  enracinées 
qu'après  deux  ou  trois  mois.  Les 
graines  qu'elles  donnent  en  France  ^ 
ne  lèvent  souvent  que  la  seconde 
année. 

Un  autre  genre  Halesia^  établi  par 
P.  Browne,  dans  son  Histoire  des 
Plantes  de  la  Jamaïque,  est  identique 
avec  le  Guet/arda  de  Linné.  Loeflmg 
llterHispaa,,  iSS)a  employé  le  même 
nom  comme  spécifique ,  pour  le  Tri^ 
ckilia  trifoliata^  L.  V,  Gubttabob 
et  TrichiiiIE.  (o..n.) 

•HALEUR.ois.  Écrit  ^a/tfercer- 
tainement  par  erreur  typographique 
dansj  Barrère.  S^n.  d'Engoulevent  à 
lunettes.  V.  Engouij2Vent.  (dh..z.) 

HALEX.  Yois.  Dans  les  manusci'its 
de  Plumier  ,  ce  nom  désigue  le  Cail- 
leu-Tassart.  Commerson  l'a  aussi 
employé  pour  une  espèce  de  Glupe  à 
laquelle  Lacépède  donna  le  nom  de 
Jussieu.  Les  anciens  donuaient  ce 
nom  à  certaine  préparation  des  An«^ 
chois  dans  de  la  saumure.  (s.) 

♦  HALFE.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Nom  d'une  Graminée  en  Arabie. 
C'est  le  Laguru$  cylindncus  de  Lin- 
né ou  le  Saccharum  cylindricum  de 
Lamarck.  (o.) 

HALHAMAS.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  arabes  de  Cictir  Jrietinunf,  ^. 
Ghichjs.  (b.) 

HALI.  OIS.  Syn.  de  Poule  à  la  Nou- 
velle-Calédonie. ^.  Coq.      (DR..Z.) 

MALTAETOS.  ois.  Syn.  de  Balbu- 
zard. F',  Faucon.  (dr..z.) 

*HALIiETtJS.  OIS.  (Savigny.) 
jyHaliœios  desGrecs.  r.  Pyoargub. 
(dr.-z.) 
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HAUCàCABUM.  bot.  vajlsc.  Ce 
mot,  qui  ch«£  4i'aiici«tis  botanistes 
était  Tun  de  ceux  par  lesquels  on 
dësig[nait  des  Alkékenges ,  est  aujour- 
d'hui le  nom  spécifique  d'un  Gar- 
diospertne  ,  et  l'on  appelle  une 
Bniyèi^  Erica  Halicacaia.         (b.) 

HALICORE.MAM.  (niiger.)  C'est- 
à-dire  Filic  marine.  Syn.  de  Dugong. 

^.  ce  mot.  (A.  D..K8.) 

HALTCTE.  ffaiéctus.  i»b.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte  ^Aiguillons,  famille  des 
Mellifères,  tribu  des  Andrenètes , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  AtMirène,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  division  intermédiaire  de  la 
lèvre  courbée,  beaucoup  plus  longue 
que  1^  latét^ales,  surpassant,  sa  gaine 
comprise,  d'une  fois  au  moins  la  lon- 
gueur de  la  tète  ,  lancéolée ,  peu 
soyeuse;  pâtes  postérieures  différant 
peu  des  autres  dans  les  deuic  sexes; 
une  lente  longitudinale  a  lanus  dans 
les  femelles.  Ces  Insectes  ne  for- 
maient d'abord ,  dans  la  Méthode  de 
Latreille  (division  àes  Abeilles  ii  la 
suite  de  son  Uist.  nat.  des  Fourmis , 
et  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  T. 
m),  que  la  première  division  des  An- 
,  drenèCes.  Plus  tard  ee  célèbre  natura» 
raliste  convertit  cette  division  en  un 
^enre  propre  (Nouv.  Dict.  d'hist.  nat. 
T.  XXIV).  Jurin« ,  d'après  sa  Métbo>- 
de,  a  placé  leô  espèces  du  genre  Ha- 
licte  dfaus  son  genre  Audrène  ;  il  les 
a  distinguées  4es autres  espèces  et  les 
a  placées  dans  la  seconde  division  de 
ses  Andrènes.  Kirby  (  Mono^r,  Ap, 
Angi.^  les  place  dans  sa  division  *'*'  b 
desMelliies.  Enfin,  lUiger  {Magctë, 
Insect. ,  1806)  les  considère  comme 
dès  Hylées  de  Fabricius.  Les  fialic- 
tes  diffèrent  des  Colletés  et  des  Proso- 
pes  de  Fabricius  ou  des  Hylées  de 
Latreille  par  la  formée  lancéolée  de 
leur  languette  ;  des  Andrènes  en  ce 
que  la  même  partie  ne  se  replie  pas 
dans  le  i^epos  sur  le  dessus  de  la  gaîne 
ou  dans  son  canal  supérieur ',  mais 
qu'elle  se  courbe  en  dessous  et  qu'elle 
est  plus  allongée,  sa  longueur,  la 
gaine  comprise,  étant  au  moins  le 
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double  de  celle  de  la  téta.  Les  femel- 
les desHalictes  présentent  à  Textré* 
mité  dorsale  du  dernier  anneau  de 
l'abdomen  un  enfoncement  longitu- 
dinal et  linéaire ,  ressemblant  à  une 
fente ,  mais  qui  n*est  que  superficiel. 
Cette  particularité  a  été  observée  par 
Kirby,  et  elle  distingue  exclusivement 
ces  Insectes  de  tous  lés  autres  de 
la  même  famille.  Ils  s(mt ,  en  géné- 
ral, plus  allongés   et   moins  velus 
que  les  Andrènes  ;  leur  lansuette  est 
trifide  ,  c'est-4-dire  qu'on  observe  de 
cfaaqne  côté  de  sa  oase  une  petite 
oreillette  ou  division^  le  labre  est 
court ,  entier,  transversal ,   arrondi 
latéralement ,  cilié  en .  devant ,  mais 
épaissi  en  dessus  à  sa  base ,  et  comme 
caréné  dans  les  femelles  ;  les  mandi- 
bules sont  cornées ,  étroites^  termi- 
nées en  pointe  et  un  peu  arquées. 
Cette  pointe  est  simple  dans  les  mâles 
et  accompagnée  d'une  dent  intérieu- 
re dans  1  autre  sexe  ;  l'aiie  est  formée 
d*une  cellule  radiale  et  de  trois  cellu* 
les  cubitales  complètes  dont  la  secon- 
de ,  plus  petite ,  et  la  suivante  reçoi- 
vent chacune  veis  leur  extrémité  pos- 
térieure une  nervure  récurnento.  Les 
mâles  des  Halictes  ont  le  corps  al-^ 
longé ,  étroit ,  comme  linéaire  ;  leurs 
antennes  sont  grêles  et  arquées  en 
dehors  ;  leur  longueur  é^ate ,  dans 
plusieurs  esjpèces,  la  moiué  de  celle 
du  corps.  L'abdomen  est  très-oblong 
et  couroé  a  son  extrémité  postérieure. 
Les  pâtes  paraissent  courtes  relative- 
ment  au  corps.  Les  femelles  ont  les  an- 
tennes très-coudées ,  l'abdomen  ova* 
le ,  et  les  pâtes,  les  postérieures  prin- 
cipalement ,  garnies  de  poils  comrts  , 
nombreux  et  serrés ,  avec  lesquels  el- 
les ramassent  le  pollen  desfieurs  ;  ces 
poils  forment  sur  le  dessus  des  cuis- 
ses postérieures  tin  petit  flocon  ou 
une  sorte  de  boucle.  Le  dernier  an- 
neau de  l'abdomen  présente ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  une  apparence 
de  fente.  Dans  l'un  et  l'autre  sexe,  le 
dessus  de  l'abdomen  présente  souvent 
des  taches  ou  des  bandes  trans verses 
dont  la  couleur  contraste    avec   le 
fond ,  et  qui  sont  Ibimées  par  un  du- 
vet très-court ,  placé  au  bord  posté- 
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xmtû»  annevux  ou  à  leur  base.  Les 
yedxMftt  eiiipli^es  et  entiers.  L«t 
trois  yetix  lisses  sont  disposés  en  im 
tnaode  évisé.  La  manière  de  yivre 
^esHalictesest  à  oeu  près  semblable 
î  celle  des  AndivneSi  Les  femelles 
matDt  dsDS  U  lerre  des  trous  obli'^ 
^m  qtii  ont  auekioefois  plus  d'un 
pied  de  profootteur  ;  elles  y  transport 
<eiktl«sâliiiieBs  deslînës  À  la  larve 

381  doit  éelore,  et  qui  sont  composes 
u  poUea  des  fleurs  mélangé  avec  ua 
WQ  de  mvA^  y  pondent  un  œuf  et 
ferment  Sh  retraite  avec  de  la  terre. 
Elles  construisent  ensuite  suficesst- 
vemest  des  ntds  semblables  pour 
diacua  deleui^  petits  »  et  ces  habita*- 
lions  rëanies  en  une  masse  et  com- 
posées de  molécules  de  terre  aggluti- 
nées formetit  autant  de  tuyaux  très-^ 
lissa  en  dedans.  Les  Halictesontdes 
eonemis  tfûi  leur  font  une  guerre 
erueile.  Les  jpktLS  redoutables  sont 
l'Animée  agrétiqM  et  l'Araignée 
andrénirore.  Ces  Insectes  fondent 
mks  Halict<fô  lorsqu'ils  sont  posés  à 
tèiTe  et  h&  empottent  avec  rapidité 
poorlesdévorer.  Les  Foikrmisne  leur 
Wùi  pas  moins  redoutables  ;  elles  se 
saistisseni  surtout  de  ceux  que  le  Cer- 
oère  orné ,  un  des  ennemis  des  Baiic- 
tês/a  Messes  et  qu'il  dépose  è  teixe  è 
côté  de  90n  t«t>«i  ^  afiti  de  les  i^epreu'^ 
dreet  de  les  introduire  plus  à  loisir^ 
Waikeliaer  a  trouvé  dans  les  nids 
▼Mes  de  Gerçures  et  dans  o^uk  des 
Haiiét^  perceurs  de  petites  Fourmis 
rouges  dont  le  ^iei  est  noir.  D  autres 
^BiMis  de  n^s  Halktes  ^  qui  ne  sont 
pasmoins  i^edoutables  pour  eux,  sont  : 
la  Otryëis  kioidaéû  ^  plusieurs  espèces 
^^Crabronis ,  Trois  «sspèces  Ats  genres 
Sphécodè,  Thyphie  et  Mellites,  qui 
cherchent  sans  cetoe  à  ^trer  dans 
ies  nids  de  Halictâs  pour  y  d^K)ser 
leurs  œufs;  «niin  le  Gercère  orné 
dont  nous  aVbUs  parlé  plus  haut.  €et 
bsecle  voltige  ca  et  là  au-dessus. de 
la  demeure  <fes  lialictes,  et  lorsqu'el- 
les se  prépaveût  é  entrer  dans  leur 
jnmetquelâHir  y<A  €st  stationûaire  ,• 
le  Cercère  fond  sur  une  Abeille ,  la 
saisit  par  le  dos  et  l'enlève  jf  ii  va  se 
P«cr  à  terre,  s'acoôle  oontrt  quelque 
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petite  pierre  ou  qudqâe  motte  de 
-terre,  et  lui  enfimce  son  aîgaillon  inv* 
«édiatement  aunlessous  &  la  télé  \  il 
porte  ensuite  sa  victime  éaskM  son  nid 
pour  servir  de  nourriture  à  sa  posté- 
lité.  Walkenaer  a  décrit  les  mœurs 
de  deux  espèces  de  ce  genre  d'une 
manièt^e  très^tendue  dans  plusieurs 
mémoires  intitulés  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  naturelle  des  Aoeil* 
les  solitaires  qui  composent  le  genre 
Hahcte  ;  Paris  y  1817.  Nous  dterons 
deux  espèces  dont  il  a  étudié  les 
mosurs  et  nous  rapporterons  les  ob^^ 
serra  lions  intérei^sanies  oue  ce  savant 
a  faites  sur  ces  Iitsectes.  La  première 
de  ces  espèces  est  : 

L'Halictk  MiNEim  ,  Halietas 
fhecaphorut  y  Walk.',  H.  quadrutri^ 
gatus  ,  Latr. ,  Hyleut  gtandu ,  Illie,  ^ 
figuré  par  Walkenaer.  Cette  espèce 
se  livre  à  ses  travaux  en  plein  jour  et 
durant  la  grande  cbaleur.  Elle  mine 
la  terre  et  la  soulève  peu  a  peu  k  la 
manière  des  Taupes,  et  perce  ua  trou 
dont  l'entrée  a  environ  quatre  li- 
gnes de  diamètre^  Le  conduit  qaî 
aboutit  fà  Tbabitation  et  qui  a  envi^ 
ron  quatre  pouces  de  profondear, 
va  en  pente;  à  son  extrémité  se  trou- 
ve le  nid  commun  de  la  petite  so- 
ciété, a  Qu'on  M  figure ,  dit  Walke- 
naer ,  une  '  cavité  ronde  ou  l'inté- 
rieur d'un  ddme  de  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre  et  de  troisf  pou«> 
ces  de  hauteur;  que  l'on  remplisse 
ensuite  ce  dôme  d'une  masse  de  terre 
iiUlguiièrement  pétrie ,  mais  otfrani 
partout  des  vides  qui  se  détaobent  des 
parois  du  dôme  et  qui  présentent  des 
coques  en  terrs  liées  ensemble  avett 
les  parois  du  dômepar  de  petites  tra- 
verses dont  les  diflœrentes  sinuosités 
forment  un  labyrinthe  qui  semble 
inextricable,  on  aura  une  idée  de 
l'habitation  de  nos  grandes  Abeilles. 
On  voit  ainsi  qu'elles  vivent  réunies 
dans  un  lien  commua  ou  habitation 
eoramune  ^  mais  qu'elles  ont  toutes 
une  cellule  particulière  qu'elles  occu* 
pent  sépanément*  »  Lorsque  Walke- 
naer exawitna  un  de  ces  nids,  il  se 
composail  de  dhc-^huit  à  vin^t  coques 
de  terre  ayant  la  forme  de  cornues  al* 
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longées  de  huit  lignes  de  long  sur 
quatre  de  large  au  gros,  bout  ;  ces  co- 
ques sont  unies  ensemble  et  ue  for- 
ment qu'une  seule  masse.  Les  larves 
sont  renfermées  dans  ces  coqu4>s  ;  el* 
les  ont  sept  à  huit  lignes  de  long,  sont 
Sans  pâtes  et  plus  grosses  vers  la  tête  ; 
leur  couleur  est  jaunâtre  ;  elles  sont 
composées  de  douze  anneaux  en  n'y 
comprenant  pas  la  tête  et  un  petit  tu- 
bercule qui  termineledernieranneau; 
leur  tête  présente  deux  très- petites 
mandibules  cornées, pointues,  recou- 
vertes par  une  lèvre  ou  chaperon  ova- 
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pointues  par  le  moyen  desquelles  elle 
mord  et  divise  la  boule  de  cire  sur  la- 
quelle elle  est  couchée;  loraque  cette 
larve  a  consommé  la  boule  de  cire 
contenue  dans  le  nid,  elle  se  meta-- 
morphose  en  nymphe  sans  se  filer  de 
coque;  cette  métamorphose  a  lieu 
un  mois  ou  cinq  semaines  après  que 
les  Abeilles  ont  commencé  à  percer 
leurs  trous;  ces  nymphes  présentent  a 
nu  toutes  les  parties  de  l'insecte  par* 
fait ,  mais  ramollies  et  ramassées  ;  la 
tête  est  d'abord  entièrement  blanche. 
Les  yeux  commencent  les  premiers  à 


le.   La  nymphe  est  nue  ,    couchée  se  colorer  en  rouge  brun ,  ensuite  les 

'Sur  le  dos  dans  sa  coalie;  toutes  les  pâtes;  on  voit  après  brunir  le  dessus 

parties  de  l'Insecte  parfait  s'y  distin-  du  corselet ,  peu  à  peu  le  bord  des 

guent  parfaitement,  mais  elles  sont  anneaux,  dont  la  base  est  encore 

blanches  et  molles.  C'est  au  commen-  blanchâtre  ;  enfin  l'Insecte  se  trouve 

cernent  d'août  (]ue  Walkenaer  a  ou^  revêtu  de  toutes  ses  couleurs  et  dans 

vert  ce  nid  :  ainsi  l'on  voit  que  les  son  état  parfait ,  mais  trop  mou  pour 

Haltctes  doivent  éclore  dans  le  cou-  pouvoir  se  remuer  ;  ce  n'est  qu'un 


raut  déce  mois 

L'Halicte  perceur,  ff.  /ereèra/or, 
Walk.,  Mellita  fuluocincta  ^  Kirby, 
Hyleus  fuhocinctus  ,  ÏUig.  ,  uipis  , 
il.  If  y  Geoff. ,  jipis  bicincta,  Gniel. , 
ne  travaille  que  la  nuit;  son  habita- 
tion consiste  en  un  trou  d'abord  uni* 
que  et  perpendiculaire  qui  se  partage, 


]our  ou  deux  après  sa  métamorphose 
complète  qu'il  soulève  le  petit  bou- 
chon de  terre  qui  ferme  son  alvéole, 
atteint  les  parties  supérieures  de  sa 
demeure  et  s'envole.  Ces  Halietes  ne 
se  posent  que  très-rarement  avant 
d'entrer  dans  leur  trou.  Walkenaer 
suppose  que  c'est  pour  éviter  d'être 


à  partir  ae  cinq  pouces  de  profon-    surprises  pardes  ennemis  redoutables 
deur,  en  sept  ou  huit  trous  difiPé-    qui  les  guettent  continuellement;  il 


rens,  peu  écartés  les  uns  des  au- 
tres^ à  l'extrémité  desquels  se  trouve, 
à  environ  huit  pouces  de  distance  au- 
dessous  du  sol,  l'habitation  de  cha- 
cune des  Abeilles  et  l'alvéole  en  terre 
oii  elle  dépose  et  nourrit  sa  postérité  ; 


a  observé  que  lorsqu'une  d'elles  se 
présentait  pour  entrer ,  on  en  voyait 
une  autre  s  élever  subitement  jusqu'à 
l'entrée  du  trou  dont  l'ouverture  était 
bouchée  exactement  par,sa  tête  ;  que 
la   première   se  retirait  un  instant 


sous  la  courbure  de  ce  nid!^  du  côté  comme  pour  attendre  la  permission 

le  moins  bombé,  se  trouve  attachée  d'entrer,  et  qu'ensuite  celle  qui  avait 

une  boule  de  cire  mielleuse  de  la  paru  au  trou  reparaissait  de  nouveau 

grosseur  d'un  pois ,  mais  qui  n'est  pas  comme  pour  venir  annoncer  Tordro 

parfaitement  ronde  :  c'est  cette  boule  d'admission;  alors  elles    rentraient 

qui  doit  servir  à  la  nourriture  de  la  l'une  et  l'autre  dans  le  trou  :  le  même 

larve ,  quand  l'œuf  que  THalicte  dé->  manège  avait  lieu  toutes  les  fois  qu'u- 

pose  dessus  sera  éclos:  cette  larve  ne  ne  Abeille  voulait  entrer  :  si  cepeu- 

présente  d'abord  aucun  anneau ,  c'est  dant  aucune  sentinelle  ne  se  présen- 

un  ver  blanc,  cylindrique  ,  d'une  li-  tait  lorsqu'une  Abeille  se  disposait  k 

gnedelong;  parvenue  au  terme  de  son  entrer,  il  semblait  que  celle  qui  s'é- 

accroissement ,  elle  a  quatre  ou  cinq  tait  intix>duite  sans  permission  était 

lignes  de  long  ;  elle  est  renflée  au  mi-  J)ientôt  chassée,  et  on  la  voyait  immé- 

lieuet  divisée  en  treize  segmens  sans  diatement  sortir, 

compter  la  tête  qui  est  petite,  dis-  Nous  regrettons  que  l'étendue  de 

tincte,  munie  de  deux  mandibules  cet  ouvrage  ne  nous  permette  pas 
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d'entrer  dans  de  plus  grands  détails , 
et  nous  FenToyons  aux  Mémoires  du 
savant  crue  oous  avons  cite  plus  haut. 
Lenombre  des  espèces  du  genre  Ha- 
lide,  qui  se  trouvent  en  Angleterre 
et  qui  ont  été  décrites  par  Kirby ,  est 
de  vingt-quatre  ;  la  collection  de  La- 
treille  en  renferme  plus  de  quarante , 
tant  exotiques  qu*indigènes.         (g.) 

HALIDRE.  Halidrys.  bot.  crypt. 
(Hydrophytes,  )  Et  non  Ualidris. 
Genre  établi  par  Stackhouse  dans  la 
deuiième  édition  de  sa  Néréide  Bri- 
tannique ,  pour  lesHydrophytes  aux- 
quelles nous  avons  cru  devoir  conser- 
ver le  nom  générique  de  Fucus.  Il  y 
réunit  à  tort  des  Dictyoptèi  es  et  d'au- 
tres Plantes  marines.  Ile  genre  Halidrys 
de  Ljngbye  ne  ressemble  en  aucune 
manière  à  celui  de  Stackhouse ,  il  se 
compose  des  Fucus  nodosus  et  sili^ 
quosus  de  Linné  ,  que  nous  distin- 
guons sousles  noms  générioues  de  No^ 
dularia  et  de  Siliquaria;  le  premier 
diffère  des  Fistulaires  de  Stackhouse 
qui  a  placé  à  tort  le  JFucusJîhmus  de 
linné  après  le  Fucus  nodosus.  Ainsi 
le  genre  Halidrys  de  Stackhouse,  et 
celui  de  Lyngbye  ne  peuvent  être 
"^    "'{selon  nous.  (lam..x.) 


HAUEUS.  OIS.  (lUiger.)  Nom  don- 
né à  un  genre  oii  seraient  compris  des 
Cormorans  et  les  Frégates.    (DR..2.) 

HALILIG.  BOT.  PHAN.  (L'Écluse.) 
<*^;n.  arabe  de  Mirobolan,  par  cor* 
ruplion  de  Délégi  et  Delilig ,  em- 
ployi^  par  Avicenne  et  Sera  pion,  (b.) 

*HALIMATIA.BOT.PHAN.  Ce  nom , 
qui  paraît  être  formé  par  corruption 
^Halimos,  espèce  du  genre  Arroche 
chez  les  anciens,  est  employé  par  Be- 
Ion ,  pour  désigner  un  Arbuste  dont 
on  forme  des  baies  dans  le  Levant  ; 
et  dont  les  sommités  sont  mangeables; 
Ce  voyageur  entendait  peut-être  par- 
ler de  VAtriplex  Halimus,  L. .     (b.) 

HAUMÈDE.  Halimeda,  polyp. 
Genre  de  Tordre  des  Corallinées  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  ou 
non  entièrement  pierreux ,  .à  subs- 
tance calcaire  mêlée  avec  la  substance 
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animale  ou  la  recouvrant ,  apparen- 
te dans  tous  les  états ,  ayant  pour 
caractères  :  de  présenter  un  Polypier 
phytoïde  ,  articulé ,  avec  des  articu- 
lations planes  ou  comprimées ,  très- 
rarement  cylindriques ,  presque  tou- 
jours un  peu  flabelliformes  ;  Taxe  fi- 
preux  y  recouvert  d'pne  écorce  créta-» 
cée  en  général  peu  épaisse.  Linné  , 
Pallas ,  £11  is  et  les  auteurs  modernes 
ont  réuni  ce  genre  aux  Gorallines. 
malgré  les  nombreux  caractères  qui 
l'en  éloignent  ;  les  Halimèdes ,  prest- 
que  semblables  à  quelques  Plantes  de 
la  famille  des  Opuntiacées,  par  leurs 
articulations  planes,  larges,  éparses 
ou  prolifères ,  ne  peuvent  être  réu- 
nies aux  Gorallines  à  divisions ^richo- 
tomes  ,  et  dont  les  articulations  sont 
tout  au  plus  comprimées.  Elles  dif- 
fèrent par  des  caractères  bien  tran-^ 
chés  des  Amphiroës  à  articulations 
séparées ,  des  Janies  filiformes  et  des 
Galaxaures  fistuleuses  ;  ainsi  les  Ha- 
limèdes forment  un  genre  distinct 
dans  l'ordre  des  .Corallioées,  aux- 
quelles elles  appartiennent  par  la  na- 
ture des  deux  substances  tant  internes 
qu'externes.  Un  auteur  célèbre  leur 
trouve  quelque  rapport  avec  les  Al- 
cyons ;  cela  peut,  être  entre  quelques 
individus  desséchée  et  décolorés  ; 
mais  au  sortir  de  la  mer  il  n'existe 
aucune  analogie  entre  ces  êtres.  La- 
marck,  dans  son  Mémoire  sur  les  Po- 
lypiers empâtés ,  a  fait  un  genre  sous 
le  nom  de  Fkbellaire  dans  lequel  il 
réunit  les  Udotées  aux  Halimèdes  ; 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'adop- 
ter de  préférence  à  la  division  que 
nous  proposâmes  en  1810,  long- 
temps avant  quelc. savant  professeur 
du  Jardin  des  Plantes  s'occupât  d'un 
travail  spécial  sur  celte  partie  intéres- 
sante deVhistoite  naturelle.  La  prin- 
cipale différence  qui  existe  entre  les 
Udotées  et  les  Halimèdes  consiste 
dans  les  articulations,  qui  sont  tou- 
jours très-apparentes  dans  les  derniè- 
res ,  et  qui  n  existent  jamais  dans  les 
premières  ,  car  on  ne  peut  regarder , 
même  comme  des  rudimens  d  articu- 
lations ,  les  zones  concentriques  et 
transversales  que  l'on  observe  sur  les 
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Udotëes.des  lignes  zonaires  donnent 
quelquefois  à  ce  Polypier  tant  de  res» 
semblance  avec  certaines  variétés  du 
Padina  Pavonia  (  Ulva  Pauonia ,  L.), 
que  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  que 
plusieurs  naturalistes  les  aient  con* 
fondus  les  uns  avec  les  autres.  Ëllts  a 
figuré  d'une  manière  très -exacte  les 
pores  ou  cellules  polypifèresderHaH- 
mède  Raquette ,  et  leur  moyen  de 
communication  avec  Tintérieur  du 
Polypier  ;  ne  l'ayant  point  observé 
vivant,  il  n'a  pu  en  découvrir  les 
Animaux.  Il  paraît  que  cette  figure 
'  n'a  pas  satisfait  un  zoologiste  qui  nous 
écrivit,  en  i8i5,  que  c'était  à  tort  que 
ronregardaitrjS'a///yfeâ^a7'2^/ia  comme 
un  PoÇrpier  ;  que  c'était  une  véritable 
Plante  dont  il  se  proposait  de  faire  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  dHOpun* 
tioides,  Nous  ignorons  les  raisons  qui 
ont  engagé  ce  naturaliste  à  émettre 
cette  opinion  ;  mais ,  sans  parler  des 
deux  substances  semblables  à  celles 
des  Coralline^ ,  de  la  couleur  verie 
«nalogué  par  sa  nuance  et  sa  fugacité 
à  celle  des  Nésées,  des  Acétabulaires , 
etc. ,  l'organisation  '  seule  met  un 
grand  intervalle' entre  ces  Polypiers 
et  les  Végétaux*  Dans  ces  dernière  on 
observe  toujours  uri  tissu  cellulaire 
plus  ou  moms  régulier ,  et  il  n'existé 
rien  de  semblable  dans  les  premiers. 
Leur  croissance  n'est  pas  la  mêm« 
que  celle  des  Hydropbytes  qui  ne  dif^ 
1ère  point  de  celle  des  Végétaux 
terrestres  ,  tandis  que  dans  les  Halt- 
raèdes  les  articulations  se  dévelop* 
pent  les  unes  à  la  suite  des  autres 
comme  les  cellules  des  F]ustrées,de 
«orte  que  les  inférieures  semblent 
privées  de  la  vie ,  et  ont  perdu  leurs 
couleurs  vertes  ,  tandis  que  de  nou- 
velles articulations  s'élèvent  sur  les 
disques  des  extrémités  des  rameaux. 
On  pourrait  presque  compter  l'âçe 
de  ces  Polypier;  par  le  nombre  de 
leurs  arliciuations.  En  outre,  les  Ha-^ 
limèdes  se  lient  par  tant  de  caractères 
aux  autres  Gorallinées,  cju'adopter 
lopinion  du  zoologiste  italien ,  ce  se- 
rait placer  tous  ces  Polypiers  parmi 
les  Végétaux  et  renverser  les  idées 
que  nous  avons  sur  c^  êtres  encore 


HAL 
peu  connus.  Les  Halimèdes  ne  se 
trouvent  que  dans  les  mers  des  lati-» 
tudes  chaudes  ou  tempérées;  rares 
da,ns  les  parties  septentrionales  de  la 
Méditerranée ,  éàïeg  deviennent  pluft 
communes  à  mesure  que  l'on  s  ap- 
proche des  régions  équatoriales.  Elles 
sont  abondantes  aux  Antilles.  Nous 
n'en  connaissons  qu'une  espèce  de 
la  mer  des  Indes  ;  elles  paraissent 
très-rares  dans  cette  partie  du  monde. 
Quelques  espèces  sont  communes  à  la 
Méditerranée  et  aux  Antilles  sans 
présenter  aucune  difôrence  bien  sen- 
sible ,  soit  dans  la  forme ,  soit  dans  la 
grandeur.  Leur  couleur  n'offre  ]a-^ 
mais  les  nuances  brillantes  des  Gbral- 
Hncs;  verte  dans  le  sein  des  mers , 
elle  devient  blanchâtre  par  l'action 
de  l'air  ou  de  la  lumière.  La  gran- 
deur dépasse  rarement  un  décimètre, 
et  n'est  jamais  au-dessous  de  cinq 
centimètres.  Les  Halimèdes,  quel* 
quefois  parasites  sur  les  Thalassio- 
phyies ,  adhèrent  ordinairement  aux  . 
rochers  on  aux  sables  solides  pr  des 
fibres  nombreuses  plus  ou  moins  lon- 
gues. On  les  trouve  mêlées  dans  la 
Goralline  de  Corse  des  pharmaciens  » 
et  elles  ne  paraissent  point  altérer  les 
propriétés  an thel  m  intiques  ou  ab- 
sorbantes de  ce  Polvpier.  Les  Halt-^ 
mèdes  sont  peu  nombreuses  en  espè- 
ces; nous  connaissons  les  Halimeda 
moniie,  incrassata,  mu/iicaulis^  ir- 
regularU ,  Tridcns,  Opuniia  la  plus 
commune  de  toutes ,  Tuna  tidioaeoi* 
dea  les  plus  grandes ,  avec  des  arti* 
culations  presque  orbiculaires. 

(LAM..X.) 

HALIMOS  ET   HALIMDS.   bot* 

PHAN.  iT.  liAIilMATIA  et  ArROCHE. 

HALIN  ATRON.  min.  Ce  mot  a  été 
quelquefois  employé  pour  désigner 
le  carbonate  deooude  impur  que  l'on 
rapporte  d'Egypte  sous  le  nom  f>lns 
connu  de  Na trou,  mais  non  moins  im- 
propre. (B.) 

HALIOTIDE.  Halioiis.  MOi.i<. 
Vulgairement  Oreille  de  mer.  Gen<t- 
re  de  la  famille  des  Macrostomes  de 
Lamarck  et  des  Scutibranches  non 
symétriques  de  Cuvier.  Blainville  les 
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a  placés  dans  le  même  ordre  des  Scu- 
tibriinchçSjdans  la  famille  des  Otidées 
qall  a  créée  nouvellement.  Plusieurs 
enècesde  ce  genre,  abondamment 
répandues  dans  nos  mers,  ont  ëté 
coDoues  des  anciens ,  et  pour  la  plu- 
part figurées  par  eux.  Ils  les  ont  pres- 
que tous  rapprochées  des  Patelles,  et 
les  en  ont  séparées  avec  facilité,  car  il- 
est  peu  de  genres  qui  soient  plus  faciles 
àdistinguer  au  premier  abord.  Klein 
(Méth.  Oslr.,  p.  18)  paraît  être  le  pre- 
mier à  en  avoir  fait  ce  que  nous  nom- 
mons un  genre  sous  le  nom  à^Auris^ 
puisé  dans  les  écrivains  antérieurs  à 
son  époque ,  tels  que  Lister,  Rumpb, 
etc.  Linné  forma  ensuite  ce  genre 
sous  le  nom  d*Haliotis  ,  et  il  a  été 
adopté  depuis  sous'la  même  dénomi- 
nation par  Adanson  et  par  tous  les 
conch)liologues  modernes.  Jamais  les 
auteurs  n'ont  varié  sur  la  nécessité  et 
suria  valeur  de  ce  genre,  mais  il  en  est 
peu  qui  aient  autant  changé  de  place* 
Nous  voyons,  en  effet,  Linné  termi- 
ner sa  première  division  des  Coquilles 
r^olieres  et  à  spire  par  les  Haliolides, 
«icoramencer  la  section  des  Coquilles 
«ns  spire  par  les  Patelles.  Ce  rappror 
cliement  avait  été  senti  et  indiqué  par 
les  anciens,  Adanson  lui-même  naît 
œ  genre  dans  un  même  ordre  ide  rap- 
ports. Bruguière  sépara  beaucoup 
«lansson  cadre  méthodique  les  Patel- 
les des  Haliotides  \  il  mit  les  premier 
res  dans  la  premiçre  division  des  Go* 
q'iillessans  spire  régulière  ,  avec  lep 
ÛfiDtales  et  les  Serpulesî  les  secondes 
^la  fin  de  la  seconde  division  «ntre 
IcsNérites  et  les  Argonautes  ,  ce  qui 
^t  loin ,  comnie  il  est  facile  de  le 
seotir ,  de'  présenter  un  ordre  na- 
turel. Lamarck ,  dans  les  Aniipaux 
^^  vertèbres ,  1801 ,  avait  mis  ce 
genre  dans  la  seconde  section  , 
celle  qui  .réunit  toutes  les  Coquilles 
^inoqt  ni  canal  ni  échancrureà  la 
ûase.  Il  se  trouve  évidemment  à  faux 
entre  la  Testacelle  et  le  Verraet,  Dans 
^  Philosophie  zoplogique  ,onle  trou- 
ve disant  partie  d'une  famille  parti- 
culière avec  les  Stomates  et  les  Sto- 
malelles.  Cette  famille,  à  laquelle  il 
donna  d'abord  le  nom  de  Stomata- 
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cées,  fut  conservée  plus  tard  par  lui 
(Extr.  du  Cottis,  xSi  1)  sous  le  nom  de 
Macrostomes,  mais  il  en  sépara  alors 
les  Haliotides ,  pour  les  réunir  avec 
doute  aux  Patelles  ,  aux  Ombrelles  et 
aux  OscabrioDS ,  dans  la  secondf  di« 
vision  des  PhjlUdiens;  enfin,  dans 
son  dernier  ouvrage ,  le  racmc  auteur 
réunit  de  nouveau  Les  Haliotides  aux 
Stomates  et  S toma telles,  comme  dans 
la  Philosophie  xoologique ,  en  conser- 
vant  le  nonn  de  Maciostome  pour  la 
famille  à  laquelle  il  a  ajouté  sans  sé- 
paration le  genre  Sigaret.  Cuvier, 
dans  ses  divers  travaux,  n'a  guère 
moins  varié  que  Lamarck  à  l'égard 
des  rapports  de  ce  genre.  Dans  la  pre- 
mière édition  du  Hegne  Animal,  nous 
le  trouvons ,  selon  le  système  linnéen, 
entre  les  Nérites  et  les  Patelles ,  et  à 

f»eu  près  dans  les  mêmes  rapports  dans 
e  Cours  d'anatomie  comparée;  mais, 
dans  la  seconde  édition  du  Règne 
Animal ,  Guvier  réunit  les  Haliotides 
aux  Stomates ,  aux  Cabochons  et  aux 
Crépidules  dans  sa  famijlle  des  Sçuti- 
branches,  et  dans  la  sous-divisi9n  des 
non  symétriques,  Férussaç,  d^ins  i^e» 
Tableaux  .systéoaatiques ,  a  conserva 
à  ce. genre  les  mêmes  rapports  que 
Çuvieri  seulement  il  a  divi$d  le^^cn*- 
|tibrancnes  en  trots  sou^-ordres  aui 
comprennent  plusieurs  familles^;  le$ 
.Haliotides  sont  dans  la  première^yec 
lesPadolles  de  Montfort  et  les.  Ston?a- 
tes  de  Lamarck.  Blainville,  dans  son 
article  Mailusquç  du  Dictipn^i^ire  des 
Sciences  naturelles,  a.  rapproché .9,m^ 
sÀ  les  Haliotides  des  Cal)^ptraciens%  it 
a  fait  ,^avec  ce  genre  et  le?  Ajâgrles, 
sa  famille  des  Ôtidées*  QuoiquiQ  olain- 
ville  ait  parfaitement  connu  TiVnimal 
de  riialiotide,  il  est  facile  de  s'aper- 
cevoir, par  la  séparation  qu!il  a  faiie 
et  surtout  par  1  association  avec  les 
Ancyles,  qu'il  na  poiqt  résolu  la 
question  qui  est  d'autant  plus  diffîcile 
à  décider  d'une  manière  satisfaisante 
sans  rompre  les  rapports  des  Coquil- 
les et  des  Animaux,  que  ces  Animaux 
eux-mêmes  présentent  un  plus  grand 
nombre  d'anomalies.  Voici,  au  reste, 
de  quelle  manière  ce  genre  a  été  ca- 
ractérisé :  corps  ovataire,  très-dépri- 
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md,  à  peine  spiral  en  Arrière ,  pourvu 
d'un  lar^e  pied  doublement  frangé 
dans  la  circonférence  ;  tête  déprimée; 
tentacules  un  peu  aplatis,  connés  à  la 
base;  veux  portés  au  sommet  de  pé- 
doncules prismatiques  situés  au  c6té 
externe  des  tentacules;  manteau  fort 
mince  ,  profondément  fendu  au  côté 
gauche;  les  deux  lobes  pointus,  for- 
mant ,  par  leur  réunion,  une  sorte  de 
canal  pour-conduîre  l^au  dans  la  ca- 
vité branchiale  située  à  gauche ,  et 
renfennant  deux  très-longs  peignes 
branchiaux  inégaux.  Coquille  nacrée 
recouvrante,  tres-déprimée ,  plus  ou 
moins  ovale ,  à  spire  très-petite ,  fort 
basse,  presque  j^ostérieure  et  latérale; 
ouverture  aussi  grande  que  la  co- 
quille, çi  bords  continus;  le  droit 
mince,  tranchant.^  le  gauche  aplati , 
élargi  et  tranchant  aussi  ;  une  série 
de  trous  complets  ou  incomplets ,  pa^ 
rallèles  au  bord  gauche ,  servant  au 
passage  des  deux  lobes  pointus  du 
manteau  ;  une  seule  large  impression 
musculaire ,  médiane  et  ovale. 

Il  résulte  des  obsei*vations  faites 
nouvellement  sur  ce  genre  qu'il  a 
d'un  côté  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Patelles  et  surtout  avec  les 
Fissurelles,  étant  cependant  moins 
conique ,  et  avec  les  Conchifères  dont 
il  a  à  peu  près  le  manteau  et  surtout 
l'impression  musculaire  médiane,  ce 

3ui  conduit  k  la  disposition  des  ad- 
licteurs  des  Animaux  de  cette  clas- 
se. La  tête,  large  et  déprimée,,  est 
pourvue  de  deux  tentacules  assez 
longs ,  triangulaires ,  un  peu  dépri- 
més ,  à'  côt^  desquels  se  voient  exté- 
rieurement deux  appendices  gros , 
courts,  qui  portent  l'œil  à  leur  som- 
met. La  cavité  branchiale ,  située  à 
gauche  de  l'Animal,  est  fort  grande; 
elle  contient  deux  branchies  pecti- 
nées  qui  en  occupent  toute  la  lon- 
gueur. La  droite  est  un  peu  plus 
courte  que  la  souche.  Ces  brancnies 
sont  formées  d  iiu  ^rand  nombre  de 
lames  régulières  qui  portent  les  artè- 
res et  les  veines  branchiales.  Il  paraî- 
trait ,  d'après  les  observations  de 
Blainville  ,  que  l'IIaliotide  ne  serait 
pourvue  que  des   organes   femelles 
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consistant  en  un  très-grand  ovaire 
qui  embrasse  tout  le  foie ,  remplit  la 
spire  et  se  prolonge  même  en  avant 
du  côté  droit  oii  if  se  termine  par  tiu 
oviducte  simple,  à  ce  qu'il  semble  , 
car  il  n'a  point  été  bien  vu.  Les  orga- 
nes de  la  digestion  se  composent  d'un 
œsophage  long  et  étroit  qui  se  renfle 
en  un  estomac  assez  grand  ,  mem— 
braneux  ,  couvert  par  le  foie ,  et  qui 
se  termine  par  un  intestin  très-court 

3ui  est  le  rectum  ,  lequel  fait  saillie 
ans  la  cavité  branchiale  oh  il  s'ouvre 
et  se  termine,  lie  pied  est  très-grand, 
discoïde,  ovalaire,  très-charau,  de-* 
bordant  de  toute  part   la  coquille , 
comme  le  dit  Adanson ,  lorsque  l'A- 
nimal marche,  et  présentant  dans  san 
pourtour  deux  rangs  de  franges  qu*  A- 
danson  nomme  fraises.  L'inféneure 
est  composée    Je    petits  tubercules 
charnus,  placés  irrégîilièrement  sur 
plusieurs  rangs  ;  la  supérieure  n'en  a 
qu'un  seul ,  il  est  surmonté  d'une 
rangée  d'appendices  tentaculàîres  as- 
sez longs  placés  à  des  distances  éga- 
les.— Le  genre  Haliotide  n'est  point  en- 
core très-nombreux  en  espèces  ;  (juel- 
ques-unes,  comme  celles  qui  habitent 
nos  côtes,  se  voient  sur  tout  le  littoral 
depuis    le  Sénégal  jusque  dans    les 
mers  dû  Nord  ,  ce  qui  prouve ,  dans 
ces  Animaux  ,  une  grande  aptitude  à 
supporter    des    températures    diffé- 
rentes. Elles  vivent,  comme  les  Patel- 
les, fixées  en  grand  nombre  sur  les 
rochers  ,  oii   elles  s'attachent  d'une 
manière  très-solide  au  moyen  de  leur 
vaste  pied.  Quelques  espèces  pren- 
nent de  fort  grandes  dimensions  ;  el- 
les sont  alors  recherchées  des  ama- 
teurs de  Coquilles  ,  à  cause    de  la 
beauté  de  la  nacre  intérieure  qui  est 
souvent  colorée  de  la  manière  la  plus 
brillante  de  toutes  les  teintes  dé  l'iris. 
La  surface  extérieure ,  couverte  d'u- 
ne croûte  non  nacrée ,  est  rarement 
intacte,  le  plus  souvent  rongée  par 
dififérens  Vers  marins.  Elle  est  aussi 
chargée  de  Serpules,  de  Balanes  et 
de  Madrépores. 

Il  parait  assez  constant  qu'on  n'a 

Ï>oint  encore  trouvé  ce  genre  à  l'état 
bssile,  même  dans  les  teiTains  les 
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plos  modernes ,  cprome  ceux  du  Plai-  ^  HALIOTITES.  mui.l.  Quelques 
santÏDyOu  dausleCragd'Anglelerre.  naturalistes  ont  nommé  ainsi  des 
Parmi  les  espèces,  nous  citerons  les  corps  fossiles  qu^on  a  comparés  aux 
suiTantes  comme  les  plus  remarqua-  Hahotides  ;  mais  rien  n'est  moins 
blés  :  certain  que  cette  analogie.  (g.) 

HiLioTiDE COMMUNE, /yc//o//*/4^  *  HALIOUTS  OU  HARAFETS. 
kmkta,  Lamk  Ann.  du  Mus  T^  ^13,  Flacourt  désigne  sous  ce  nom 
T/,p. 2ib, n.  6;  ibid.,  Linné, p.  3687,    ^^  oiseau  de  Madagascar  encore  in- 

déterminé.  (b.) 

HALIPHLEOS.  bot.  wian.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  de  Quercus  Cerris^  es- 
pèce du  genre  Chêne.  /^.  ce  mot.  (b.) 

UALIPLE.  Haliplus.    ins.  Genre 


n.a.  yOrmier,  Adanson,  ^oyag.  au 
5éoëg.,pl.  a,  fig.  1;  Martini,  G>nch. 
T. i,pi.  i6,f]g.  i46  à  149.  Coquille 
eitrémemeot  commune  eu  certaines 
parties  de  nos  côtes,  assez  grande, 
striée  extérieurement  en  long  ;   les 


stiies  coupées  transTersalement  par    de  Tordre  des  Coléoptères,  section  des. 
des  plis  qui  indiquent  ses  accrois-    Peu  tam^res,  famille  des  Carnassiers, 


semens,  Ces  plis  sont  souvent  tuber- 
culeux ^  toute  la  coquille  est  ovale, 
assez  déprimée ,  quelquefois  d'une 
coaleur  verdâtre,  te  plus  s)uveul 
d'un  rpuçe  ocracé  ,  disposé  par  taches 
tnaneulau'es  sur  un  fond  moins  fon- 
cé. ËiJeD'a  jamais  moins  de  cinq  trous 


tribu  des  Ilydrocautharcs  (Rèsn. 
Aniin.  de  Cuv.),  établi  par  Latreille, 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
antennes  de  dix  aiticles  distincts  j 
palpes  externes  terminés  en  alêne  ou 
par  un  article  plus  grêle  et  allant  en 
pointe;  corps  hombé  en  dessous  et 
ovoïde; point d'écusson  apparent;  base 


et  jamais  plus  de  huit.  ^^ , 

UAuormB  MAGif iFiQUB ,  Hafiotts  des  piecfs  postérieurs  recouverte  d'une 

pulckerrima,  Martini,  Conchil.,  fîg.  grande  lame  en  forme  de  bouclier  ; 

63,b.  b.  Nous  l'avons  fait  représen-  tarses  filiformes  à  clnc^  articles  dis- 

ter  dans  les  planches  de  ce  Diction-  tincts ,  presque  cylindriques  et  à  peu 

Baire.  Espèce  très- jolie,  petite,  ovale,  près  de  même  forme  dans  les  deux 

annoadi^,  chargée  extérieurement  de  sexes.  Ce  petit  genre,  créé  auxdéfwtas 

côtes  sub-rayonnantes ,  ti^berculeu-  des  Dytiques ,  correspond  à  celui  de 


ses,^ui  aboutissent  plus  ou  moins 
Kigolièremeot  à  la  côte  que  forqie  la 
série  de  trous.  De  chacun  de  ceux-ci 
part  une  côte  oblique  qui  descend  jus- 
qu'au bord  gauche,  en  dehors.  Elle 
Qt  a  un  jaune  -  orangé  blanchâtre 
Vers  le  sommet.  En  dedans ,  la  nacre 
pi^te  les  plus  belles  nuances.  La 
!>pire  coiumellaire  est  grande  et  bien 
Tisible  dans  toute  son  étendue.  Cette 
Coquille  très-rare  vient  de  la  rade 
Saiût-Geprge.  ' 

Haliowde  géante.  L'espèce  la 
plus  erande  du  genre  est  aussi  celle 
dont  la  spire  est  la  plus  aplatie.  On 
^  recherche  dans  les  collections. 
ule  est  fort  commune  en  certaines 
Panies  des  côtes  de  la  Nouvellc-Hol- 
^»nde.  (D..H.) 

HALIOTIDIER.  moll.  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  l'Animal  de  lHa- 
uotide.  r.  ce  mot.  (o.) 


Cnemidoius  d'Illiger  et  au  genre  Ho~ 
plû^s  de  tlairville  {Entom.  Helv.  T. 
II).  Il  est  voisin  des  Çolymbètes ,  des 
Hygrobies,  des  HyJropores  et  des 
Noières.  Il  se  compose  de  plusieurs 
espèces  de  petite  taille  et  dont  plu- 
sieurs sont  propres  a  nos  environs. 
Elles  se  trouvent  dans  les  étangs  et 
les  eaux  stagnantes,  et  nagent  avec 
agilité;  elles  volent  aussi  très-bien 
et  se  trouvent  fréquemment  hors  de 
l'eau.  Deje^n  (Calai.  desColéopt.,  p. 
90)  en  mentionne  sept  ;  parmi  elles 
nous  citerons  :.L*Halifl£  ENFONCÉ, 
£f.  impressi4s^  ou  le  Dytique  strié  àfcor-- 
sel  et  jaune  de  Geofïroy  ;  le  Dyîiscu9 
impressus,  Fabr.,  figuié  par  Panzer 
(Faun,  Jfis.  Germ.  Fasc.  i4,  tab.  7 
et  10}.  n  est  long  d'une  ligne  environ. 
On  peut  citer  encore  les  Haliples 
elevaius,  obliquits^fenvginosus^parie- 
gatus^  ccesw^  bf^triotaius ^  plusieurs 
de  ces  espècçs  ont  été  rapportées  par 
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minés  insensiblement  ein  pointe  ;  les 
cirres  supérieurs  sont  insérés  der- 
rière la  base  du  second  faisceau  de 
soies  roides  des  rames  dorsales.  La 
première  paire  de  pieds  est  garnie  de 


les  auteurs  au  genre  Dytique;  eiles 
sont  toutes    propres    k  la   France. 

(AtJD.) 
*  HALISERÏS.  BOT.   CRYPT.  {Hjr- 

drophytes.)  Genre  que  nous  avions 
établi   depuis    long -temps  sous    le 

nom  de  Dicfyopteris  dans  la  famille  Fiable  aut  autres.  Quant  aux  bran- 

des  Dictyolécs.  Agardh  ,  dans  son  chies  ,  elles  sont  facilement  visibles  et 

Species  Algarum ,  propose  celui  d'Ha-  dentelées  -  Les  élytres  sont  au  nombre 

liseris  comme  le  plus  ancien ,  pavce  de  treize  paires,  pour  le  corps  pro- 

qu'il  est  mentionné  dans  les  manus-  prementdit;  la  treizième  paire,  qui 

crils  de  Targioni  Tozetti  suivant  Ber-  corres{x>nd  nécessairement  a  la  vinel- 

toloni,  et  qu'il  est  plus  propre  à  déû-  cinquième  paire  de  pieds  ,  est  orai- 

nir  la  nature  de  ces  Plantes  sembla-  nai rement  suivie  de  quelques  autres 

blés  a  des  Chicorées  de  mer.  Nous  ne  paires  d'élytres  surnuméraires,  main- 


croyons  pas  devoir  adopter  l'opinion 
d' Agardh,  d'autant  que  le  nom  de 
Dictyoptère  est  non-seulement  en 
rapport  avec  l'organisation ,  mais 
encore  avec  le  caractère  de  la  famille 
dans  laquelle  nous  avons  placé  les 
Dictyoptères  que  le  botaniste  suédois 
classe  parmi  les  FucoïJes,  dénomi- 
nation qu'il  propose  pour  remplacer 
4îelle  des  Fucacées  que  le  célèbre  Ri/^ 
chard  avait  employée  dans  son  riche 
herbier,  et  que  nous  tenons  de  lui. 

V,  DiCTTOPTÈRE.  (LAM..X.) 

*  HALITHÉE.  Halithea.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Wéréidées,  fa- 
mille des  Aphvodites ,  établi  par  Sa- 


tenues  ,  ainsi  queles précédentes ,  par 
les  soies  des  rames  dorsales.  La  tête  est 
convexe  en  dessus ,  à  front  coihprimc 
et  saillant ,  sous  forme  de  feuillet  en- 
tre les  antennes  ;  elle  supporte  les 
yeux  qui  sont  distincts  et  au  nombre 
de  deux  ,  et  des  antennes  incoiivplè- 
tes;  les  moyennes  sont  nulles  ou  ha- 
bituellement rentrées  et  point  Tisi- 
bics.  L'impaire  est  petite  ,  subulée. 
Les  extérieures  sont  grandes.  L*aDa- 
toinie  a  fait  voir  que  ces  Annelides 
sont  pourvus  de  oœcums  divisés 
profondément  ou  très -légèrement. 
Ce  genre  ue  renferme  encore  que  trois 
espèces  qui  difilèrent  assez  entre  elles 
pour  former  deux  tribus.  Savigny 
yigny  (Syst.'des  Annelides,  p*.  ii  et  donne  à  la  première  le  nom  à^Hali- 
18)  qui  lui  donne  pour  caractères  dis-  theœ  simpUces  ,  et  il  lui  assigne  pour 
tinctifs  :  trompe  pourvue  de  mâchoi-  caractères  :  antennes  mitoyennes 
res  cartilagineuses ,  couronnée,  à  son  nulles  ;  rames  dorsales  ayant  toutes 
orifice,  de  tentacules  composés  et  en  des  rangs  de  soies  roides  semblables  \ 
forme  de  houppe  ;  branchies  cessant    la  base  inférieure  de  ces  mêmes  ra 


d'alterner  après  la  vingt- cinquième 
paire  de  pieds  ;  des  élytres  ou  écailles 
couchées  sur  le  dos.  Ce  genre  prend 
;t)lace  entre  les  Palmyres  et  les  roly- 
iioés ,  et  appartenait  originairement 
à  celui  des  Aphrodites.  Les  Hali- 
thées  ont  un  corps  ovale  ou  ellipti- 
que, formé  d'anneaux  peu  nombreux. 
Leurs  pieds  ont  deux  rames  séparées  : 
la  rame  dorsale  est  pourvue  ae  deux 


mes  portant  de  plus  deux  faisceaux , 
et  la  supérieure,  mais  sur  les  segmens 
squammifères seulement,  un  troisiè- 
me faisceau  de  soies  longues  excessi- 
vement fines  et  flexibles;  t^s  soies, 
celles  du  faisceau  lé  plus  inférieur 
exceptées  ,  s'unissent  en  partie  aax 
soies  correspondantes  du  côté  oppo- 
sé ,  pour  former  sur  le  dos  une  voûte 
épaisse  et  feutrée  qui  recouvre  entiè- 


grands  faisceaux  ou  rangs  de  soies    renvent  les  élytres.  Rames  ventcales 


roides.  inclinées  en  arrière  ;  la  rame 
ventrale  n'a  qu'un  faisceau  de  deux 
â  trois  rangs  de  soies  simples  ou  four- 
chues. Lés  cirres  ,  taût  supérieurs 
«jvi'inférieurs,  sont  coniques  et  ter- 


portant  trois  rangs  de  soies  simple- 
ment pointues.  Cette  tribu  comprend 
deux  espèces  *. 

LHAI.ITIIÉE  HtossÊE ,  J7.  acuîea-^ 
ta  ou  VJphrodita  aculeata  de  Linné , 
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M»  etGurier.  £lk  a  été  décrite  et 

repnfsentëe  par  Swammerdam  {BibL 
Naiur.^iab,  lo,  fig.  8)  sous  le  nom 
itFhysaluSf  et  par  Redi  {Opuêc.  m, 
pg.  ^76,  fig.  95)  sous  celui  aJTysirix 
nurina.  £Ue  est  commune  dans  l'Q- 
céan  et  dans  la  Méditerranée. 

L'Halithée  80TEUSE,  H.  sericea, 
SsT.Cette espèce  nouvelle,  qui  est  con*' 
semé  dans  les  galeries  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  est  assez 
voisine  de  la  précédente ,  mais  plus 
petite  des  deux  tiers.  Son  coips  est 
plus  ovale  et  plus  brun  en  dessous. 
Les  pieds  sont  en  même  nombre  et 
ont  la  même  disposition 4  il  en  est  de 
même  des  écailles  :  cellesHïi  sont 
blanches  et  sans  taches.  Les  soies  du 
rang  inférieur  des  rames  ventrales 
sont  plus  fines  et  plus  nombreuses, 
Leslongues  soies  des  rames  dorsales 
sont  d'un  vert  éclatant  au-dessus  du 
dos;  mais  celles  qui  forment  une 
frange  flottante  autour  du  corps  sont 
de  couleur  blonde. 

La  seconde  tribu  est  désignée  sous 
le  nom  à!Haliiheœ  Aermionœ ,  et  a 
pour  caractères,  suivant  Savigny  ; 
antennes  mitoyennes  habituellement 
renti:ées?  rames  dorsales  n'ayant  pas 
toutes  les  mêmes  rangs  de  soies  roi- 
des;  celles  qui'  correspondent  aux 
â;lres  ont  des  rangs  plus  étendus  et 
plus  éloignés  des  rames  ventrales  ; 
aucune  de  ces  rames  ne  portant  de 
soies  fines  et  flottantes ,  ni  de  soies 
feutrées  sur  le  dos  f  ély  très  découver* 
tes  ;  rames  ventrales  portant  deux 
rangs  de  soies  fourchues.  Cette  tribu 
pe  renferme  qu'une  espèce  encore 
inédite  et  qui  est  assez  commune  dans 
la  Méditerranée;  c'est  rHAi.iTHé£ 
HisnDE,/f.  âùUriXfSsiy.  Son  corps  est 
longdedeuxà  trois  pouces,  obiong,dé- 
pnmé,  formé  de  trente-trois  segmens 
et  très-exactemen  t  recouvert  pa  r  quin- 
%  paires  d'élytres,  les  vingt-huitiè^ 
me  et  trente-unième  segmens  portant 
lei  deux  paires  surnuméraires.  Ëly- 
tres  souples ,  minces ,  lisses ,  échan- 
crées  obliquement ,  un  peu  transver- 
seS)  croisées  dans  leur  ionetion  sur 
iedoi  ;  antennes  extérieures  et  cirres , 
M  ks  supérieurs  que  tes  t^entacu*- 
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kires,  très- longs  «  trè^-déiîés  k  la 
pointe ,  d'un  brun  foncé  ;  rames  dor- 
sales à  soies  plates ,  longues ,  très* 
aiguës;  le  faisceau  supérieur  épa- 
noui en  palme  voûtée  ;  l'inférieur 
droit  beaucoup  plus  grand  et  plus 
brun.  Ces  deux  faisceaux ,  très-serrës 
sur  les  segmens  sans  ély  très,  s'y  com- 
posent aussi  de  soies  plus  minces  y 
d'un  )aune  plus  clair.  Rames  ventra- 
les à  soies  un  peu  courbées  vers  la 
pointe  ,  avec  une  épine  en  dessous; 
acicules  d'un  jaune  doré.  La  couleur 
du  ventre  est  d'un  brun  clair  avec  des 
reflets;  celle  des  ély  très  est  cendrée, 
lavée  de  brun  ferrugineux,    (avd.) 

HALIVE.  018.  (Flacourt.)  IVom 
d'une  petite  espèce  de  Canard  de  Ma- 
dagascar ,  mentionné  par  Dapper 
sous  le  même  nom.  (DiR..z.) 

*  HA.LLA-JIN.  REPT.  OPH.  (Ros- 
sel.  )  Nom  de  pays  de  Tlbiboca  de 
Daudin.  ^.  GouLEUTRE.  (b.) 

HALLEBARDE,  moix.  L'un  des 
noms  vulgaires  et  marchands  du 
Slromhm  Pes4PelecanL  V,  Strombe. 

(s.) 

HALLEBRAN.  ois.  V,  Amrand. 

HALLERIE.  Halleiia.  bot.fhan. 
Ce  genre,  qui  rappelle  aux  botanistes 
le  nom  du  grand  Haller,  appartient  à 
la  famille  des  Sci  ophularices  et  à  la 
Didynamie  Angiospermie  de  Linné. 
Ge  dernier  naturaliste  lui  a  donné Jes 
caractères  suivaus  »  calice  très^petit , 
k  trois  lobes  inégaux  persistans  ;  co** 
rolle  grande,  innindibulifbrme,  dont 
la  gorge  est  renflée ,  le  limbe  dressé , 
oblique ,  à  quatre  lobes  inégaux ,  le 
supérieur  plus  grande  écbancré  ;  qua- 
tre étamines  didynames  ;  un  seul 
stigmate;  capsule  presque  baccifor*- 
me,  arrondie,  acuminée  par  le  style, 
biloculaire  et  polysperme. 

L'Halijérie  I.U1SANTE,  HolUria 
iucida  ^  L. ,  est  un  élégant  Arbris- 
seau qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
à  quatre  mètres ,  portant  des  rameaux 
grêles,  opposés ,  et  des  feuilles  persis- 
tantes ,  petites  ,  opposées  ,  ovales , 
d'an  vert  luisant ,  et  dentées  en  scie 
sur  les  bords;  les  fleurs,  d'un  rouge 
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vif,  naissent  ordinairement  deux  à 
deux  le  long  des  rameaux  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Cette  Plante, 
originaire  des  forêts  du  <;ap  de  Bonue- 
Esçérance,  est  cultivée  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  On  lui  donne  une  terre 
forte ,  de  l'ombre  et  des  arrosemens 
fréquens  pendant  les  chaleurs  de 
Vété  ;  en  hiver ,  on  la  consei^e  dans 
la  serre  tempérée.  Thunberg  [Nou. 
Act.  Upsal,  y  6 ,  p.  3o)  a  considéré 
comme  une  espèce  distincte ,  sous  le 
nom  de  Halleria  elliptica,  une  Plante 
qui  croît  sur  la  montagne  de  la  Table, 
près  du  Gap ,  et  que  Linné,  ainsi  que 
6urmann.(^y>-. ,  tab.  89,  f.  1),  ne  re- 
gardaient que  comme  une  variété  de 
la  précédente.  Cette  nouvelle  espèce 
a  été  adoptée  par  Willdehow  et  par 
iPersoou.  (g..n.) 

HALLIE.  Maliia,  b6t.  phan.  Ce 
genre,  delà  iamille  des  Légumineu- 
ses ,  et  de  la  Diadelpbie  Décandrie , 
1j-  ,  a  été  constitue  par  Thunberg 
(  Prodr, ,  p.  1 3 1  )  qui  la  ainsi  caracté- 
risé ;  calice  à  cinq  divbions  ré°;uliè- 
res ,  profondes  ;  corolle  papiliona- 
cée  ;  dix  ctamines  diadelphes  ;  gousse 
monosperme ,  non  articulée ,  à  deux 
valves.  Ce  genre  est  en  outre  caracté-^ 
risé  par  ses  feuilles  simples.  Les  es- 
pèces dont  il  se  compose  ,  au  nombre 
d'une  dixâine ,  habitent  toutes  le  cap 
de  Bonne- Espérance.  Quelques-unes 
ont  été  décrites  par  divers  auteurs , 
comme  appartenant  aux  genres  Glv^ 
ciney  Hedysarumei  Crotalaria.  Am- 
si,  VHallia  tordata ,  Willd. ,  était  le 
Glycine  monophylla ,  L. ,  Mantiss, 
101 ,  ou  Hedysarum  cordalum,  Jacq., 
ïïort  Schœnbr,  y  3,  tab.  369;  le  ^. 
asarina y  Willd.,  a  été  décrit  par 
Ber^ius  {Plant,  Cap,,  194),  sous  le 
nom  de  C/vlalaria  asarina  y  et  le 
Hallia  sororia,  Willd.,  se  rapporte  à 
V Hedysarum  aororium ,  L.  ,  et  au 
Glycine  monophyllos  de  Burmann 
(Flor,  Indica,  161,  tab.  5o).  . 

Le  genre  qui  a  été  proposé  sous 
le  nom  de  Hallia ,  par  Jaume,  Saint- 
Hilaire,  dans  le  Journal  de  botani> 
que  (  février  1 81 5,  p.  6p) ,  formé  uni- 
quement aux  dépens  du  genre  Hedy- 
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aaruaiy  n Vst  pas  le  mêmeque  ItHaUia , 
de  Thunberg.  C'est. le  genre  Alysi-\ 
carpus  de  Necker  et  de  Desvaux.  y. 
Alysicabpe.  (O..N.) 

♦HALLIRHOÉ.   Haliirhoa.    PO- 
LYP.  Genre  de  Tordre  des  Alcyonai- 
res  dans   la  division  des  Polypiers 
Sarcoïdes  plus  ou  moins  irritables  et 
sans  axe  central ,  ofiirant  |>our  carac- 
tères, savoir:  un    polypier    fossile 
simple  ou  pédicelJé  en  forme  de  sphé- 
roïde plus  ou  moins  aplati,  â  surfa- 
ce unie  ou  garnie  de  côtes  latérales  ; 
un  oscule  rond  et  profond  au  som- 
met et  au  centre;   cellules  cparses 
sur  toute  la  surface  du  polypielr.  Les 
zooph^tes  du  genre  Uallirhoé  n-out 
pas  encore  offert  d'analogues  dans  la 
nature  vivante  ;  ils  appartiennent  à 
la  division  des  Polypiers  Sarcoïdes  par 
leurs  caractères  généraux.  Leur  sur- 
face couverte  en  entier  de  cellules 
éparses  les  i  approche  de  la  section  des^ 
Alcyonées ,  mais  ils  différent  de  tous 
les  Alcyons  et  des  autres  genres  de  ce 
g)  oupe  par  un  oscule  rond  et  profond 
à  bords  tranchés  qui  se  trouve  cons- 
tamment placé  au  sommet  et  aucen- 
tre  organique  du  polypier,   comme 
dans  quelques  Eponges ,  et  qui  forme 
le  caractère  essentiel  de  ce  genre.  La 
plus  grande  des  deux  espèces  connues 
a  de  grands  rapports  avec  les  Lobu- 
laires.  Dans  ces  dernières ,  des  lobes 
polymorphes,  en  nombre  variable, 
composent  la  masse  du  polypier.  Les 
Halhrhoés  ont  également  des  lobes, 
mais  toujours  latéraux  et  »en  forme 
de  côtes  verticales  et  saillantes ,  dont 
le  nombre  varie  de  trois  à  dix  ;  nous 
n'en  connaissons  point  au-delà.  Leur 
grandeur  ainsi  que  leur  grosseur  dif- 
fèrent sur  le  même  individu.  La  mas-' 
se  entière  de  ce  Zoophyte  étant  ani- 
mée ,  les  lobes  ont  des  mouvemens 
obscurs  et  lents  comme  ceux  des  Lo-s> 
bulaires,  ce  qui  explique. les  légères 
irrégularités  clans  la  forme  de  la  par- 
tie  la  pl,us  saiUante  des  lobes.  Il  ne 
parait  pas  que   Tâge   influe  sur.  le 
nombre  de  ces  éminences.  Nous  pos- 
sédons des  individus  très* volumineux 
ayant  quatre  lobes  et  d'autres  plus 
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petits  à  six  et  à  sept.  Le  pëdicelle  qui 
soutient  Ja  masse  lobée  est  en  fonne 
de  cône  renversé  et  tronqué  d'un  à 
trois  pouces  de  longueur  sur  un  pou- 
ce environ  de  diamètre.  Le  genre 
Hallirhoé  n*est  encore  composé  aue 
de  deux  espèces.  La  plus  granae ,, 
YHûUirhoa  costata  ;  se  trouve  dans 
Je  terrain  à  OoJitfaes ,  dans  TArgile 
qui  le  recouvre  quelquefois  et  dans 
la  Craie  chloritée  ,  presque  toujours 
à  Fétat  siliceux.  Guettard  Ta  figurée 
sous  le  nom  de  Caricoïde.  La  se- 
conde espèce,  nommée  Sallirhoa  ly^ 
copertbides  à  cause  de  sa  ressemblan- 
ce avec  de  petits  Champignons  glo- 
buleux et  pédicellés,  na  d'autres 
rapports  avec  la  première  que  Voscu- 
le  terminal  et  le  faciès  des  cellules. 
Elle  se  trouve  dans  le  terrain  à  Po- 
Ijpiers  des  environs  de  Caen. 

(I.AM..X.) 

HALLITE.  MIN.  (Delamétheiie.) 
Sjn.  de  r Alumine  native  qui  fut  trou- 
vée pour  la  première  fois  à  Halle  en 

Saxe.  (b.) 

HALLOMENE.  Hallomenua.  iNs. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères ,  famille  des 
Sténélytres  ,  tribu  des  Hélopiens 
(Rèm.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Helmig,  et  adopté  par  Latreille  qui 
loi  donne  pour  caractères  :  antennes 
filiformes  ,  courtes  ,  insérées  près 
d  une  échancrure  des  yeux  ;  insertion 
nue;  tous  les'  articles  des  tarses  en* 
liers;  mandibules  échancrées  à  leur 
extrémité  ;  palpes  maxillaires  plus 
grands  que  les  labiaux ,  un  peu  plus 
gros  pr^  de  leur  extrémité ,  amincis 
â  leur  pointe  ,  le  dernier  article  pres- 
oue  cylindrique;  palpes  labiaux  fili- 
rormcs.  Ce  genre ,  réuni  par  Iliiger  à 
celui  des  SeiTopalpes ,  a  été  adopté 
par  PaykuU ,  qui  cependant  paraît 
avoir^  changé  à  dessein  son  nom  en 
^ûà'Hallominus,  Les  Hallomènes 
faisaient  précédemment  partie  du 
genre ,  Dircée  de  Fabricius  (  Sys/. 
Eleuth.);  on  doit  considérer  comme 
type  du  genre  : 

L'H  ATJdOMJSyB  HPMifeB  filJP, ,  H.  /iU- 

neralû  de  Latreille  {Gêner.  Grust,  et 
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Jnseci.  T.  ii,  p.  194,  et  T.  i,  tab.;io, 
fig.  11),  figurée  par  Panser  (Faun. 
JjisecL  Germ.  Fasc.  16,  tab.  17),  et 
décrite  par  Paykull  sous  le  nom 
d'JST.  birpunctalus.  On  la  trouve  en 
Allemagne  et  en  Suède ,  sous  les 
écorces  des  vieux  Arbres  et  dans  les 
Bolets.  Ou  peut  citer  encore  les  Hal- 
lomènes Ju8CU8  de  Gyllenhal  ou 
axillarU  cvllliger  ;  affinU  de  Paykuli 
exjlexuoâue  du  même ,  qui  paraît  être 
la  même  espèce  que  VH.  undatus  de 
Panzer  (/oc.  c//.,  Fasc.  68,  tab.  a 5). 
Ij  Hallomenua  micans  d'Hellwig  , 
Paykuli  et  Duftschmid ,  ou  J^egatoma 
nUcana  d'Herbst ,  est  devenu  le  type 
du   genre    Orchésie.    F',    ce    mot. 

(AUD.) 

HALLORAGIS.  bot.  phan.  Pour 
H'^loragis.  y,  ce  mot  et  Cebcodiêe. 

(B.) 

HALMATDRUS.  mam.  (lUigcr.) 
Syn.  àp  Kanguroo.  ^.  ce  mot.    (b.) 

*  HALOCNEME.  Halocnemum. 
BOT.  FHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Atriplicées  et  de  la  Monandrie 
Digynie,  L. ,  établi  par  Marscball- 
Bieberstein  (Flor.  Taurico-^aucas,  y 
Supplément,  vol.  3,  p. 3}  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  commun  du 
cbaton  squammiforme  *,  calice  parti- 
(iculier  de  chaque  Ûeur  tripb^Ue  et 
fermé;  corolle  nulle;  une  ^laine  re- 
couverte par  le  calice  persistant.  Ce 
genre  a  été  formé  aux  dépens  du  Sa- 
licçrniaàe  Linné.  Le  port  de  ces  deux 
genres  est  semblable  a  Tindorescence 
près ,  qui  dans  V Halocnemum  est 
vraiment  amentacée  ;  ce  qui  n'existe 

Sas  dans  le  Salicornia.  En  outre  ^ 
ans  ce  dernier  ^enre ,  après  la  chute 
des  calices  fructifères,  les  branches 
persistent  et  sont  marquées  de  fos- 
settes dans  lesquelles  étaient  nichées 
les  petites  fleurs;  àBXisV Halocnemum, 
au  contraire,  il  ne  reste  qu'un  racbis 
filiforme  ,  lorsque  les  écaules  du  cha- 
ton sont  tombées.  Mais  la  principale 
différence  consiste  dans  la  structure 
diverse  du  përigone.  L'auteur  de  ce 
genre  y  place  d'abord  le  Salicornia 
airobilacea  deJPallas  (  lUustr.,  1  ,p.  9, 
tab.  4  )  et  le  Salicornia  Caapica^ 


,P:  9, 
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. ,  1 ,  f>.  1  s).  Ces  deux  Plan^ 
tes  sont  indigènes  des  contrées  voi- 
sines du  Caucase  et  de  la  mer  Cas- 
pienne. Marschall  indique  en  outre 
eomme  congénère  le  SaUcomia  folio* 
ta,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le 
S,  sirobilacea»  (o..n.) 

HALODENDRON.  Halodendrum, 
BOT.  FHAN.  Du  Petit-Thouars  décrit 
sous  ce  nom  un  Arbuste  de  Madagas- 
car, qui  croît  sur  les  bords  de  Ja  mer. 
Son  port  est  celui  d'un  Saule.  Ses  ca* 
racteres  lui  assignent  sa  place  dans 
la  famille  des  Verbénacées  ,  près  de 
VApicennia  ,  auquel  Jussieu  pense 
devoir  le  réunir.  Il  en  dififere  par  son 
calice  composé  de  quatre  folioles  , 
et  par  son  fruit  à  deux  lo^es ,  dont 
chacune  renferme  deux  grames  atta-* 
chées  au  sommet.  (a.  d.  j.) 

HALOPHILA.  BOT.  phan.  Du  Pe- 
lit^ïhouars  décrit ,  sous  ce  nom  gé- 
nérique ,  une  petite  Herbe  nui  croît  à 
Madagascar  sur  les  rivages  de  la  mer, 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  Po- 
dostemées ,  Diœcie  Monandrie ,  L. 
Ses  racines  sont  rampantes  ;  ses  feuil- 
les radicales ,  pétiolées  ,  transparen- 
tes, accompagnées  de  stipules  arron- 
dies et  transparentes  é^sdement.  Ses 
fleurs  solitaires  et  axillaires  sont  dioï- 
ques.  Leur  calice  est  une  gaine  en 
forme  de  spathe  conique.  Il  renferme 
dans  les  mâles  une  étamine  unique  , 
dont  Tanthère  allongée  ainsi  que  le 
filet ,  est  pleine  d'un  pollen  visqueux 
à  graines  agglutinées ^  dans  les  fe- 
melles; un  ovaire  simple,  libre,  sur- 
monté d'un  style  long  et  grêle ,  di- 
visé à  son  sommet  en  trois  parties  qui 
s'écartent  Tune  de  l'autre.  La  capsule 
uniloculaire  s'ouvre  en  trois  valves , 
et  contient  des  graines  nombreuses  et 
menues^  fixées  à  ses  parois. 

(A.  D.  J.) 

*  HALORAGEES.  bot.  phan.  R. 
Brown  donne  ce  nom  à  la  famille  de 
Plantes  que  Jussieu  nomme  Cercodia- 
nées ,  et  Richard  Hygrobiées.  y.  ce 
inot.  (a.  d.  ï.) 

HALORAGIS.  bot.  fhav.  C'est  le 
pam  que  Forster»  et  après  lui  Labil- 
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lardière  et  Brovirn ,  ont  donbd  aa 

genre  Gercodée.  f^.  ce  mot  (a.  d.  jf.) 

HALOS,  HALOS -ANTHOS  et 
HALOS-ACHNE.  min.  r,  SALcEset 
Soude  mtjriatée. 

HALOTESSERA.  min.  (Lhuyd.) 
Syn.  de  Muriacile.  F^,  ce  mol.      (b.) 

HALOTRICUM.  min.  Nom  donné 
par.Scopoli  à  une  variété  de  Magné-» 
sie  sulfatée  en  fibres  capillaires ,  qui , 
d'après  Klaproth,  est  un  mélange  de 
sulfate  pur  de  Magnésie  et  d'un  peu 
de  sulfate  de  Fer.  ^.  Maonésie  sut/- 

FAT^.  (O.  DBL.X 

HALTER.  INS.  y.  Balancier. 

HALTÉRIPTÈRES.  ins.  Nom 
proposé  par  Gairville  pour  désigner 
Tordre  des  Diptères.  F,  ce  mot. 

(axjd.) 

HALTIGHELLE.  HaUichella.m^, 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères  » 
famille  des  Ghalcidites  de  La  treille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.) ,  établi  par 
Max.  Spinola  (Essai  sur  la  classif. 
des  Diplolépaires  )  aux  dépens  des 
Chalcis,  et  ayant  suivant  lui  pour 
caractères  :  antennes  de  douze  arti- 
cles ,  insérées  au  bord  inférieur  de  la 
tête,  près  de  la  bouche;  abdomen 
attaché  à  l'extrémité  postérieure  et 
inférieure  du  métathorax,  de  sept  an- 
neaux dans  les  mâles  et  de  six  dans 
les  femelles  ;  tarière  de  ces  dernières 
horizontale  ;  coude  des  antennes  loge 
dans  une  fosse  frontale  ;  cuisses  pos- 
térieures renflées.  L*écusson  de  quel- 
ques espèces  offre  des  variétés  dç 
forme  assez  remarquables  ;  il  est  quel- 
auefois  renflé  outre  mesure  et  dans 
a*autres  cas  il  est  aplati  et  très-court. 
Spinola  rapporte  à  ce  genre  plusieurs 
espèces  et  entre  autres  les  Chalcù 
pusilla  et  bispinosa  de  Fabricius ,  le 
Cà,  Dargelasii,  Latr.  (aud.) 

HALTICOPTÈRE.  HaUicopUrtu 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Hyn^nop^ 
tères ,  famille  des  Ghalcidites  de  La» 
treille  (Règn.  Anim.  de  Guv.),  établi 
par  Max.  Spiaoia  (Essai  sur  la  ctassif. 
des  Diplolépaires)  et  assez  voisin  dô 
eelui  qu'il  nomme  Halticheilfi  ;  il  en 
diffère  essentiellemeul  par  ks  antei^- 
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oesioBérées  au  Aiîliea  da  front ,  li- 
bres dans  foute  leur  longueur ,  et 
dont  le  coude  n'est  ^s  reçu  dans  une 
fossette  frontale.  Du  reste  le  nombre 
des  anneaux  de  Tabdomen  paraît  le 
même ,  il  est  déprime ,  et  suivant  les 
espèces  il  est  plus  long  que  large  ou 
plus  large  que  long;  la  tarière  dé- 
passe rarement  rexîrémité  du  ventre. 
SpinoU  décrit  plusieui*s  espèces  sous 
les  noms  de  oarians,  cupreola,  bima- 
culata,  rotundatay  jlavicornis ,  etc.  Il 
rapporte  aussi  à  ce  nouveau  genre  les 
Coptes  minuta  et  coccomm.  (at7d.) 

HALTJER.  OIS.  /^.  Haleur. 

HALYDE.  INS.  Pour  Halys.  r.  ce 
mot.  (aud.) 

»  HALYMENIE.  Hafymenia.  bot. 
CRYTT.  (  Hydrophytes.  )  Agardh,  dans 
son  Synopsis  Jlgarum  Hcandinaviœ ,. 
dans  son  Species  et  dans  son  Systema 
Jlgarum ,  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  d 'Hydrophytes ,  dans  lequel  il 
réunit  des  Delésseries ,  des  Dumon- 
ties ,  des  GIgartioes  et  des  Conserves , 
c'est-à-dire  des  Plantes  marines  à 
véritables  feuilles  planes,  avec  des 
espèces  à  expansions  fistuleuses  ou 
pleines ,  cilyndriques  ou  anguleuses  ; 
les  unes  ayant  des  fructifications  ei- 
gartines  et  saillantes  et  les  autres  des 
tubercules  plongés,  innés  dans  la 
substance  même  de  la  Plante  ;  enfin 
une  espèce  d'Halyménie  était  une 
Conferve  de  Linné.  D'après  ce  mé- 
lange ,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  ce  genre  ne  peut  être  adopté  ni 
par  Lyngbye  ,  m  par  aucun  auteur 
moderne .  (lam.  .X.  ) 

HALYS.  ai/f  4.  INS.  Genre  de  Tor- 
dre des  Hémiptères,  étalai  par  Fabri- 
cius  aux  dépens  des  Pentatomes,  et 
réuni  par  Latreille  à  ce  dernier  genre. 

(Aun.) 
HAMADRYADE.     Hamadryas. 
MAM.  Espèce  de  Singe.  F',  Cynocé- 

FHAJ.E.  (a.  D..N&.) 

HAMADRYADE.  Hamadryas.  bot. 
VHAir.  Genre  de  la  famille  des  Renon- 
culaoées  etde  la  Polyandrie Polygynîe, 
L.,  établi  par  Gommerson  dans  le 
céfterade  Jussieu ,  et  adopté  par  De 


hAM  ^7 

Candolle  (Srst,  F'eget,  unw.y  i,p. 
^96)  avec  les  caractères  suivans  : 
fleurs  dîoïques  par  avortement;  calice 
à  cinq  ou  six  sépales  ;  corolle  à  dix , 
douze  pétales  linéaires  longs;  étami- 
lies  nombreuses  et  courtes  dans  les 
fleurs  mâles  ;  ovaires  nombreux  dans 
les  femelles,  réunis  en  tête,  et  cou^ 
ronnés  d'autant  de  stigmates  sessiles; 
carpelles  mono  spermes  ovés.  Les  no- 
tions imparfaites  que  l'on  possède  sur 
les  fruits  de  ce  genre ,  rendent  très- 
incertaine  la  place  qiril  doit  occuper 
dans  la  famille.  Néanmoins-,  De  Can- 
dolle Ta  placé  à  la  suite  des  Anémo- 
nes ,  avec  lesquelles  il  a  quelque  res- 
semblance. U  en  a  décrit  deui  espèces, 
savoir  :  Hamadryas  Magellanica  , 
Lamk.  et  Gommers.;  et  J7.  tomentosa^ 
D.  G.  La  première  est  une  petite 
Plante  découverte  par  Gommerson 
sur  le  sommet  des  montagnes  boisées, 
au  détroit  de  Magellan.  Une  très- 
belle  figure  de  cette  espèce  a  été  don- 
née par  B.  Delessert  {Icônes  Selectœ , 
1 ,  tan.  aa).  U  Hamadryas  tomentosa 
est  une  Herbe  entièrement  couverte 
d'un  duvet  épais.  Elle  croît  dans  les 
gorges  des  montagnes  de  l'Amérique 
du  bud ,  non  loin  de  la  patrie  de  la 
première  espèce.  (o..N.) 

*  HAMAGOGUM.  bot.  phan. 
Pour  Haemagogum.  V.  ce  moL     (b.) 

»  HAMAH.  OIS.  Syn.  arabe  d'Ef- 
fraie. P'.  Ghoubttb. 

HAMAM.  OIS.  (Forskabi.)  Syn. 
arabe  de  Pigeon.  (dr.  .z.) 

*  HAMAMALIGRA.  bot.  crtït. 
(Plumier.)  Nom  caraïbe  de  Vjécrosti" 
chum  aureum ,  Tune  des  espèces  d^ 
£enre  qui  se  trouve  répandu  dans  les 
deux  bémisphères.  {b.} 

HAMAMELIDE.  Hamamelis.  bot. 
PHAN.  Ge  genre  de  la  Tétrandrie  Mor 
uogynie ,  L. ,  sert  de  type  à  la  famille, 
des  Hamamelidées  de  R.  Brovrn.  Il  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre, 
divisions  plus  ou  moins  profondes , 
accompagné  quelquefois  à  sa  base  de^ 
plusieurs  écailles  ;  cpiatre  pétales  al- 
ternes avec  ces  divisions  ,  beaucoup 
plus  longs  qu'elles ,  allongés  en  for- 
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me  de  rubans  et  insérés  au  calice;  k 
ces  pétales ,  sont  opposés  quatre  filets 
plus  ou  moins  courts ,  attachés  à  leur 
onglet ,  et  quatre  autres  filets  alter- 
nes, 4e  longueur  à  peu  près  égale, 
portent  des  anthères  adnées  à  leur 
extrémité.  Ces  anthères  ont  deux  lo- 
ges y  dont  chacune  s'ouvre  sur  le  côté 
par  une  Valve  presque  orbiculairc, 
qui  tombe  entièrement  ou  bien  y 
reste  attachée  par  un  de  ses  bords. 
L  Waire,  qui  fait  inférieurement  corps 
avec  le  calice,  est  bilobé  supérieuie- 
ment  et  terminé  par  deux  styles.  Il 
contient  deux  loges ,  renfermant  cba- 
cune  un  ovule  unique ,  suspendu  à' 
son  sommet.  Les  graines ,  allongées 
et  luisantes ,  présentent  un  embryon 
plane  à  radicule  supérieure,  entouré 
d'un  périsperme  charnu. 

Ce  genre  comprend  des  Arbris-^ 
seaux  a  feuilles  alternes  et  stipulées  , 
à  fleurs  ramassées  en  petits  paquets , 
soit  aux  aisselles  des  feuilles ,  soit  a 
l'extrémité  des  rameaux.  L'espèce  la 
plus  anciennement  connue,  est  ori- 
ginaire de  la  Virginie ,  dont  elle  a 
tiré  son  nom  spécifique  ;  et  on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Elle  a  le  port  et 
le  feuillage  du  Noisetier.  Pursn  eu  a 
fait  connaître  une  seconde  de  la  Nou- 
velle-Géorgie ,  distincte  par  ses  feuil- 
les beaucoup  plus  petites  et  en  cœur. 
R.  Brown  ,  eufin ,  en  a  décrit  et  fi- 
guré une  U*oisièrae  rapportée  de  Chi- 
ne (  TÂree  spec,  of  Planls  found  in 
China  y  p.  5),  qui,  suivant  lui,  pour- 
rait peut-être ,  sous  le  nom  de  Loro- 
peUUum,  former  un  genre  distinct  et 
par  son  port  un  peu  différent ,  et  par 
la  débiscence  de  ses  anthères,  dont  la 
valve  se  détacbe  tout-à-fait  au  lieu  de 
persister,  attachée  par  un  do  ses 
Dords..  (a.  d.  j.) 

♦  HAMAMELIDÉES.  bot.  pdan. 
R.  Brown,  dans  la  description  de  plu- 
sieurs Plantes  nouvelles  trouvées  en 
Chine ,  a  proposé  l'établissement  de 
cette  famille  qu'il  caractérise  ainsi  : 
fleur  complète;  calice  demi^adhérent; 
quatre  pétales  ;  qualité  filets  alternant 
avec  ces  pétales ,  et  portant  des  an- 
thères à  deux  loges,  dont  chacune 


HAM 

s'ouvre  latéralement  par  une  valvule 
qui  tantôt  se  détacbe  entièrement, 
et  tantôt  reste  attachée  par  Tunde  ses 
bords  ;  un  ovaire  à  deux  loges ,  qui 
contiennent  cbacun  un  ovule  sus- 
pendu; deux  stj^les;  fruit  semt**in-* 
fère ,  capsulaire  ;  embryon  à  radicule 
supérieure ,  dans  un  périsperme  dont 
il  égale  presque  la  longueur. 

A  cette  famille ,  l'auteur  rapporte 
avec  VHamanulis,  qui  lui  sert  de 
type,  les  genres  Dicorrpfie  de  Du 
Petit-Thouars  et  Dahlia  de  Thun- 
berg.  Il  y  ajoute  avec  doute  et  comme 
devant  faire  partie  d'une  section  dis- 
tincte ,  le  Foihergilla.  Il  indique  l'af- 
finité de  cette  famille  d'une  part« 
avec  celle  des  Bruniacées  établie  par 
lui;  de  Tautre ,  avec  le  Cornus  et  les 
Araliacées.  De  Jussieu  est  porté  à 
croire  que  les  Hamamélidées  doivent 
plutôt  rentrer  dans  les  Cercodianées 
ou  Hygrobiées.  y,  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

*  HAMARGON.  bot.  phan.  L'Ar- 
bre des  Pbilippines  cité  par  Cameli , 
sous  ce  nom  qui  est  peut-être  for- 
mé par  corruption  du  mot  espagnol 
ama/^  (amer) ,  ne  saurait  être  déter- 
miné sur  ce  qu'en  dit  cet  auteur.  On 
emploie  pour  les  tumeurs  un  suc  hui- 
leux qu'on  en  obtient.  (b.) 

HAMBERGERA.  bot.  phan.  Sco- 
poli  a  substitué  ce  nom  au  Cacucia 
d'Aubiet.  F".  CACOucJEa.        (o..n.) 

HAMBURGE.  pow.  V.  Cyprin. 

HAMEÇON  DE  MER.  pois.  Espè- 
ce du  genre  Leptocéphale.  i^.  ce 
mot.  (b.) 

»  HAMEFITHEOS.  bot.  phan. 
Pour  Gomifitius.  F",  ce  mot.        (b.) 

HAMELIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  Pentandrie  Monogynie,  L. , 
établi  par  Jacquin  (  Stirp,  Amer, , 
7a)  et  dont  Kunth  a  fait  le  type  de  la 
septième  section  qu'il  a  établie  dans 
la  famille  des  Rubiacées.  Voici  les 
caractères  qui  lui  ont  été  assignés  : 
calice  à  cinq  dents ,  persistant;  corol- 
le tubuleuse ,  pentagone ,  dont  le  lim^ 
be  est  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  in- 
cluses ;  un  seul  style  portant  unsli^- 
roalc  linéaii^  et  à  cinq  angles  ;  baie  .• 
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globuleuse,  elliptique,  à  cinq  lobes 
polyspermes;  graines  lëgèrementcom- 
|>nmëes.  Lomarck  et  Wilidencyw 
avaient  fëuni  à  ce  genre  Vjimaioifa 
d'Aublet,  quia  éié  rétabli  par  Des* 
fontaines  et  Kunth.  Le  nom  de  Du»^ 
hamelia  a  éié  par  quelques  auteurs 
substitué  à  celui  de  Hamelia  j  maia 

Suoiqu^il  fût  plus  conforme  au  nom 
u  personnage  auquel  le  genre  a  éxé 
dédié  ,  on  n'a  pas  jugé  couTenable  de 
surcbarger  la  nomenclature  en  adop- 
tant cette  nouvelle  dénomination. 
Les  Harnèlia  sont  des  Arbrisseaux  ou 
Arbustes  à  feuilles  opposées,  lernées 
ou  qnatemées.  Leurs  (leurs  sont  dis- 
posées en  épis,  de  couleur  rouge, 
jaune  ou  orangée.  On  en  compte  une 
Hixaine  d'espèces  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale  et  les  AntîN 
les.  Plusieurs  sont  cultivées  en  Eu- 
rope dans  les  jardins  de  botanique,  oii 
on  les  tient  en  serre  cbaude  pendant 
l'hiver,  et  on  leur  donne  une  terre 
substantielle  et  des  arrosemens  fré- 
qaens  en  été.  Parmi  celles-ci  on  dis- 
tingue surtout  la  HamelÎa  afeuil- 
XEs  VEi.inBS  ,  Hamelia  patens ,  L.  et 
Smilh,  ExoL  Bot, ,  tab.  a4,  vulgaire- 
ment Mort-aux-Rats.  C'est  un  Ar- 
brisseau d'un  mètre  environ  de  hau- 
teur, à. rameaux  anguleux,  garnis  de 
feuilles  temées ,  molles  ,  cotonneuse» 
en  dessous;  et  à  Qeurs  rouges,  pédi- 
cellées,  disposées  en  panicules  termi- 
nales et  rameuses.  Il  croît  dans  les 
forêts  de  rAmérique  méridionale ,  au 
Mexique  et  dans  File  de  Gubsf.  On  le 
cultive  dans  les  jardina  botaniques 
de  l'Europe.  (Ovî^O 

'^  HAMELIACËES.  ffqmellacece, 
J30T*  PHAN.  Nom  de  la  septième  sec- 
tion établie  par  Kunth  (Noy.  Gêner, 
et  Spec.  œquin,  T.  m ,  p.  4i3  )  dans 
la  famille  des  Rubiacées,  et  qu'il  a 
ainsi  caractérisée  :  fruit  bacciforme 
ou  drupacé ,  à  cinq ,  quatre  ou  six 
loges  poljspermes,  (g..n.) 

*  HAMELLUS.  moli..  D'anciens 
oryctograpbes  ,  particulièrement  le 
théol^en  Scbeuchzer,  ont  désigné 
sous  cH  nom  des  Huîtres  ou  des  Pei- 
gnes fossiles.  (B-) 
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HAMtLTONIE.  HamiUonia,iB€yr. 
THAV.  Ce  nom  a  été  donné  à  deux 
genres  différens,  par  Roxburgh  à  une 
Rubiacée ,  le  Spermadictyon  suaife<H 
lena,  et  par  Miiblenberg  k  une  Plante 
de  la  famille  des  Os^ridées,  qui  est 
le  Pyrularia  de  Michaux.  V.  ces  mots^ 

(A.D.Ï.) 

""HAMIOTA.  OIS.  (Klein.)  Dénomi- 
nation d'un  genre  qui  comprend  les 
Hérons  et  les  Gigognes  de  la  Mé- 
thode omithologique  que  nous  avons 
adoptée.  J^.  ces  mots.  (dr..z.) 

HAMITË.  Hamitea,  Moxx.  xoss. 
Genre  établi  par  Parkinson  pour  des 
Coquilles  cloisonnées,  voisines  des 
Bacidiles ,  et  dont  iquelques*unes  fu- 
rent confondues  avec  elles.  Elles 
présentent  un  caractère  remarquable 
qui  n'est  appréciable  dans  certaines 
espèces  que  lorsqu'on  les  trouve  en- 
tièies  ou  presque  entières.  Ce  carac- 
tère est  pns  de  la  courbure  de  la  sor« 
te  de  crosse  que  £iit  la  Coquille  lors-' 
qu'elle  est  «rriv<ëe  à  une  certaine  pé* 
riode  de  son  accroissement.  Quel- 
ques autres  espèces  paraissent  oni-* 
Knrmément  courbées  en  portion  de 
cercle,  et  ont  en  cela  de  l'analogie 
avec  le  corps  pétrifié  auquel  on  a 
ddnné  le  nom  dlchthyosarcolithe. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  Sowerl]^ 
dans  son  Minéral  Camchology  qui  en 
a  fait  connaître  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  dont  plusieurs  sont  fort 
curieuses,  et  jusqu'à  présent  il  n'a  été 
adoptent  par  Cuvier  ni  par  Lamarck. 
Férussac,  dans  ses  Tabeaux  systéma- 
tiques,.a  placé  les  Hamites  dans  la 
familfe  des  Ammonées,  entre  les 
Scanhites  et  les  BacuHtes,  servan  t  ain- 
si d  un  échelon  dans  la  série  des  rap- 
ports qui  lient  tontes  les  Ammonées 
dans  leurs  diverses  formes,  depuis 
celle  tout'-Â-fait  droite ,  sans  aucune 
spire,  la  Baculite,  jusqu'à  celle  d'une 
Coquille  enroulée ,  soit  dans  le  plan 
vertical,  la  Turrilite,  soit  dans  le 
plan  horizontal ,  les  Ammonites ,.  les 
Orbulites.  Sowerby ,  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer,  a  donné 
les  caractères  génériques  suivans  à 
ces  singuliers  corps  :  coquille  clpl- 
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sQniiëe,    fasiforaiey    rcixiurbée    bu 

S  liée  sur  elle-même,  ayant  le  boni 
egefi  cloisons  onde,  le  syphon  pliM^ 
près  du  bord  extérieur.  À  ce&  carac- 
tères on  aurait  pu  ajouter  que  la  for*' 
me  est  plutôt  en  pyramide  trèa-allon** 
sée  et  courbée  vers  sor  milieu ,  que( 
fuçiforiifie  qui  indique  ordinairement 
un  renflement.  On  aurait  pu  dire  que 
les  cloisons  sont  non-seulement  on'* 
dées  ,  mais  le  plus  s&uvent  articulées 
par  des  anfractuosités  profondes  y* 
semblables  à  celles  des  >  Ammonites. 
Les  Hamites  ne  se  sont  trouvées  jus- 
qu'aujourd'hui que  dans  les  terrains 
anciens ,  au-dessous  de  la  Craie ,  ou 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  Ibr-^ 
mation.  C'est  ordinairement  le  moula 
plus  ou  moins  complet  et  dépourvu 
du  test  que  Ton  rencontre  ;  quand  le 
test  existe ,  et  cela  dépend  ,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  circonstances  locales,  il  a 
une  belle  couleur  nacrée»  et  on  s'a- 
perçoit qu'il  devait  être  extrêmement 
curieux.  On  observe  auasi  :le  peu  d'é^ 
paisseur  que  devaient. avoir  les  cloi-* 
sons  elles-mêmes  .qui ,  après  avoir 
disparu ,  ne  semblent  ayoir  laissé  au- 
cun.^pace.  Parmi  les  espèces  les  plus 
remarquables ,  nous  c(tett>ns  de  pré-* 
férence  la  suivante  : 

Hamlte  armée,  HamilesnrmatuSy 
Sow.,  Minerai  Conc/wL^,  pi  .^  168.  Ës-^ 
pèce  fort  grandeet fort. remarquable 
par  le  doublerang-d^épines  qui  sont 
^ur  un  des  côtés  de  la  coquille.  Elle 
est  ployée  en  deux  par  un  coude  ar- 
ronai.  Les  deux  parties  dfoités  sont 
à  peu  près  d'égale  longuc;ur.  Elles 
sont  sillonnées  régulièremeist.par  de 
grosses  et  de  petites  côtes  -y  les  grosses 
sont  régulièrement  distantes.  Il  y  en 
^a  entre  elles  deux  ou  trois  petites  ;  ces 
grosses  côtes  portent  sur  la  double 
crête,  d'un  coté  de  gros  tubercules 
arrondis^  et  de  l'autre  le  double  rang 
d'épines  assez  longues  que  nous  ve- 
nons de  mentionner.  Ces  grosses  cô- 
tes présentent  encore  vers  la  partie 
interne  une  série  de  tubercules  ar- 
Tondb  qui  se  voient  également  des 
^eux  côtés«  La  Coquille  est  aplatie , 
compi4mée,  subquadrilatère,  ce  qui 
4a  distingue  fortement  de  toutes  les 


autres  espèces  connues.  C'est  en  An- 
deterre,  aunvaç^ede  Boak,  près  de 
Benson ,  en  Ôxfordshire ,  que  cett6 
rare  et  très- belle  espèce  a  été  trouvée. 
Pour  les  autres  espèces  du  genre , 
nous  renvoyons  particulièrement  au 
bel  ouvrage  Orv,  Rem.  deParkinson» 
ainsi  qu'A  celui  de  Sowepby ,  le  Mi^ 
aeral  Conciol. ,  et,  pour  1  espèce  de 
Maëstricht ,  à  l'ouvrage  de  Faujas  et 
au  Mémoire  de  Oesmarest.    '  (d..h.) 

♦HAMMAR.  OIS.  (Shaw.)  Syn.  vul- 
gaire de  Bécasse,  y,  ce  mot.     (dr..z.) 

HAMMITES.  oéoi..  Globules  de 
Cbaux,  carbonatée  qui  ont  reçu  dir 
vers  noms  particuliers  selon  leur  gros- 
seur et  leur  ressemblance  avec  des 
graines  de  Pavot ,  de  Millet ,  d'Oro- 
be ,  de  Pois ,  et  clés  œufs  de  Pjoissous  | 
ainsi  on  , les  a  nommés  :  Méconites> 
CencKrites ,  Orobites ,  Pisoli  tes  ,  OoU- 
tes.  Ce  dernier  nom  est  te.  plusgéné- 
rale^nent  employé,  et  celui  dePiso- 
Ute  est  maintenant  réservé  pour  dé^ 
signer  .ceux  de  cçs  globules  qui  sont 
visiblement  composés  de  coucli^^ 
concentriques.  Les  MiliositeSi  qui  pa- 
raissent être  des  corps  organisés  foifr» 
siles,  QDt  été  quelquefois  confondus 
avec  les  Hammi>tes.  La  Chaux  carbo*- 
;Qatée  glpbul^fpnne  constitue  dans  la 
«nature  des  couches  trèsj-puissante^ 
et  qui  se  montrent  sur  une  grazy!^ 
éleudue  3  les  grains  .goat  ,a53^z  geV 
néralement..de , mêm^,  gr/}i£^eMr  dans 
les  menues  bancs ,  et  Us,  sput  ré^ni^ 
d'unç  manière  très-intime  par  un  ci- 
ment plus  ou  moins. apparent.  Ceci- 
mehtestle  plus  souvent  calcaire ,  mais 
quelquefois  il  est  quartzeux  ou  sa- 
blonneux. On  édit  presque  toujours 
Ammites  au  Arnites.  ^.  tîes  mots  et 
OoiiiTEâ.  .       •  (c.  p.) 

HAMMONIE.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères ,  établi  par  La- 
treille,  et  qui  avait  pour  type  un 
Insecte  qu'on  a  depuis  reconnu  pour 
être  .la  femelle  du  Cébrion.  P^.  ce 
mot.  (atjd.) 

H  AMMONITES.  HammonUa, 
Moiiii.  Foss.  On  doit  regarder  comme 
des  fautes  d'orthograpne  srdisières , 
et  cesser  de  citer  dans  des  oictionnair 
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rc9  fran^is  loàs  synonymes  ou  l«s 
Ammonites  sont  ainsi  «ppelëes.  L'é- 
t^ologie  de  Come*d*  Ammon  prouve 
que  ceux  qui  ont  fait  précéder  de  la 
lettre  B  les  mots  qui  peuvent  y  avoir 
rapport  étaient  au  moins  fort  inal- 
tentifs.  (f.) 

*  HAMONI.  OIS.  (  Aldrovande.  } 
Syn.de  TAîglePygargue.  V,  AïoivE. 

HAMPE.  Scapus.  bot.  pban.  On 
donne  ce  nom  au  pédoncule  floral  ou 
à  la  tisequi,  partant  immédiatement 
du  collet  de  la  racine ,  se  termine  par 
les  fleurs  sans  donner  naissance  atft 
feuilles.  Cette  modification  de  la  tige, 
qui  mérite  à  petne  d'en  êti*e  distin- 
guée y  est  particulière  aux  Plantes  mo- 
Docotylédones  ,  comme  la  Jacinthe, 
les  Phalangium ,  etc.  La  tige  des  Ba- 
naniers est  une  véritable  Hamped'u- 
ne  très-grande  dimension.  Ce  sont  les 
saines  des  feuilles  qui  toutes  partent 
de  la  racine,  qui  en  s* enroulant  au- 
tour du  pédbncule  floral,  qui  naît 
également  de  la  raciiie ,  constitue 
cette  sorte  de  tige  qui  au  premier  as- 
pect ressemble  au  stiped'un  Palmier, 
il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  véri- 
table Hampe ,  qui  naît  toujours  du 
centre  cTun  assemblage  de  feuilles 
radicales ,  et  qui  appartient  exclusive- 
ment aux  Monocotylédones ,  le  pé- 
doncule radical,  qui  part  simplement 
de  l'aisselle  d'une  feuille  raaicale  et 
qu'en  observe  dans  les  Dtcotylédons. 
Plusieurs  espèces  de  Plantaiti,'  le 
Pissenlit  ou  Dent-de-Lion ,  etc.,  en 
offirent   des   exemples.   P".  Tro«  et 

PÉnoNCTTI^K.  ( A .  R.  ) 

HAMRIUR.  POIS,  et  bot.  Une  es- 
pèce du  genre  I^tjan  parmi  les  Pois- 
sons et  une  espèce  du  genre  Phyllan- 
te  parmi  les  Plantes  portent  ce  nom. 

(B.) 

HAMSCHED.  bot.  phah.  Syn.  de 
Forskahlea  tenacisslma  dans  quelques 
contrées  de  l'Arabie  (b,) 

HAMSTER.  Cricetus.  mam.  Genre 
de  la  deuxième  tribu  des  Rongeurs  à 
clavicules,  tribu  donit  le  caractère 
général  est  d'avoir  des  molaires  tu- 
berculeuses {F"*  notre  Tableau  des 
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Bfammtfèrcs  ,  Pbysîologîe  de  M»- 
gendie,  a*"  édition).— *PaUat  (JVd^4 
Sftec,  Quadrup.  in*4°. ,  second*  éd. 
Ërlang.  1784.) ,  dans  ses  Gonsidéra-o 
lions  générales  de  Génère  Murino  in 
univenum ,  fait  de  tous  les  Animaux 
rapprochés  des  Hamsters  pour  la 
bneveté  du  corps,  des  membres  et 
de  la  queue ,  pour  la  forme  pointiie 
de  la  télé,  rezistenoe  d'abajouet 
(  n/nD^B€uar/a)et  pour  la  susoeptinilité 
de  ne  tomber  en  léthargie  que  par  des 
froids  extrêmes ,  la  quatrième  section 
de  son  genre  Murinum,  sons  le  nom  de 
Murea  BuccaHs  il  compose  cette  sccf* 
lion  de  six  espèces  encore  aujourd'hui 
mieux  oonnnes  que  toutes  celles  qui 
depuis  y  ont  été  réunies  sous  le  nom 
de  Hamster.  Quoique  Pallas  ne  donne 
pas  le  plus  important  des  caractères , 
sa  voir  le  nombre  et  la  forme  des  dents» 
néanmoins,'  comme  il  a  donné  du 
Hamster  ordinaire  dont  il  a  fait  le 
type  de  celte  section  une  description 
excellente ,  surtout  pour  l'anatomie 
des  organes  génitaux ,  presque  pas*- 
ses  sous  silence  par  Daubenton  ; 
comme  il  a  surtout  reconnu  entre 
toutes  les  espèces  dcmt  il  parle,  deux 
caractères  anatomiques  d'une  fprande 
influence ,  savoir  :  1^  la  division  de 
l'estomac  en  deux  poches  tout-à- 
fait  distinctes  par  un  rétrécisse- 
ment tel  que  les  alrmens  ne  paissent 
dans  la  droite  qu'après  avoir  achevé 
d'être  élaborés  dans  la  gauche ,  et  3^ 
l'existence  d'abajoues,  c'est-à-dire 
de  poches  creusées  dans  l'épaisseur 
des  )oues  à  partir  de  l'angle  des  lè- 
vres et  prolongées  jusqu'au-devant 
des  épaules  ;  et  comme  ces  deux  mo- 
difications de  l'appareil  digestif  ne  se 
retrouvent  point  ensemble  dans  d'ai>> 
très  Rongeurs,  il  y  a  toute  probabili-^ 
té ,  d'après  ce  que  l'on  sait  de  la  cor* 
relation  de»  formes  organiques,  que 
ces  espèces:  se  ressemblent  aussi 
pour  les'  dents.  D'ailleurs ,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  vu  diez  les  Campa- 
gnols parmi  les  Rongeurs ,  chez  les 
bœufs  parmi  les  Ruminans,  etc.  ^ 
Id  nombre  des  c6tes  et  des  verte* 
bres  lombaires  varie  là  où  d'autres 
caractères  soi^t  fixes  et  constans.  El 
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c'est  sur  ce  motif  que  nous  avons  &it 
'  du  nombre  des  côtes  et  des  vertèbres, 
des  caractères  spécifiques.  Ainsi  dans 
les  espèces  de  ce  g^nre  le  nombre 
des  côtes  varie  de  douze  à  treize ,  et 
celui  des  vertèbres  lombaires  de  six 
à  sept.  Le  squelette  du  Hamster  or- 
dinaire offre  plusieurs  particula- 
rités qui  le  distinguent  surtout 
beaucoup  du  Rat  d'eau  et  d*autres 
Campagnols  auxquels  Daubenton  l'a 
comparé  sans  s'apercevoir  de«la  difie- 
renoe  de  la  forme  de  leurs  dents ,  et 
auxquels  il  ne  ressemble  ^ère  que 
pour  la  grandeur  du  quatrième  seg- 
ment ou  segment  etbmoïdal  du.  crâne, 
lequel  forme  aux  orbites  une  épaisse 
cloison  et  contient  une  grande  cavité 
pour  les  lobes  olfactifs. D'ailleurs  cette 
large  excavation  qui  dans  les  Campa- 
gnols sépare  l'alvéole  de  la  lame  os- 
seuse extérieure  servant  de  base  à 
llapopbjse  coronoïde  et  au  cond^le 
de  la  mâchoire  inférieure,  n'existe 
pas  dans  les  Hamsters ,  oii  cette  lame 
s'élève,  au  contraire,  tout  contre  l'al- 
véole ,  comme  dans  les  Rats  ,  etc. 
Ensuite ,  dans  les  Hamsters ,  le  cou-. 
djle,  au  lieu  d'être  presque  vertical , 
comme  chez  les  Campagnols  ,  est 
presque  horizontal  ou  plutôt  dans  le 
prolongement  de  la  courbure  de  la 
mâchoire ,  ce  qui  rend  plus  perpen- 
diculaire à  ce  levier  la  puissance  des 
muscles  temporaux.  Cette  disposition 
existe  à  un  moindre  degré  dans  les 
Rats.  Enfin ,  dans  les  Campagnols ,  la 
partie  du  palais  correspondante  aux 
palatins  est  excavée  en  une  voûte  a 
part  et  plus  élevée ,  oii  s'ouvrent  des 
trous  beaucoupplus  nombreux  etplus 
grands  que  dans  les  Hamsters ,  les 
-Rats,  etc.,  oii  le  plafonddu  palais  est 
il'une  courbure  uniforme  sur  toute 
sa  longueuré  Une  particularité  de  la 
construction  de  l'avant  -  bras ,  c'est 
le  large  aplatissement  du  cubitus  et 
du  radius  dans  un  même  plan  obli- 
que d'arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans,  aplatissement  tel  que  les 
bords  internes  de  ces  deux  os  sont 
contigus  sur  toute  leur  longueur ,  ce 

SLii  donne  aux  insertions  des  mus- 
es pronateurs  et  supinateui'S  une 
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solidité  bien  supérieure  à  ce    que 
pourrait  offiîr  un  ligament  interos— 
seux  ,  comme    dans  l'Homme ,  les 
Singes  et  les  autres  Rongeurs  à  clavi- 
cules. Cette  particularité  de  la  cons- 
truction du  bras  explique  les  habitu- 
des de  fouir  plus  profondément  et 
plus  loin  que  les  Campagnols. -^Dans 
tous  ces  Animaux  l'œsopuage  s'insère 
à  l'estomac  sur  le  contour  de    son. 
rétrécissement  \  mais  Palla^  s*est  as- 
suré chez  le  Hamster  des  sables  que 
les  alimens  se  rendent  d'abord  dans 
la  poche  gauche ,  la  droite  ou  pylo— 
rique    restant    contractée    pendant 
qu  ils  jT  séjournent  ;  et  sur  des  indivi- 
dus qui  n'avaient  pas  mangé  depuis  la 
veille,  que  la  eauclie  était  vide  et  cou- 
tractée,  quand  réciproquement  la  py- 
lorique  était  distendue  par  le  chyme. 
En  rapprochant  la  figure  de  l'esto- 
mac du  Hamster  ordinaire  donnée  par 
Daubenton  (Bufif.  T.  xiii,  pi.  i5y 
fig.  1  ),  de  celles  du  même  organe 
dans  le  M*  Songatus^  fig.  3o,  dans 
le  M,  Accedula^  fig.  a6  et  27  de  la 
pi.   17   de  Pallas  ,   on   voit  que    le 
mécanisme  de  la  digestion  stomacale 
doit  être  le  même  dans  toutes    ces 
espèces.    Cette  séparation   de   l'es- 
tomac en   deux  poches  se  retrouve 
aussi  dans  les  Campa snols  et  autres 
Rongeurs,  mais  les  Hamsters  en  dif- 
fèrent par  le  plissement  des  parois 
intérieures  des  ces  poches ,  et  par  les 
franges  du  bord  de  ces  plis  ;  structu- 
re qui  porta  Pallas  (/oc.  cU.)ksQ  de- 
mander si  ces  Animaux  ne  rumine- 
raient pas.  —  Les  Hamsters  analomi- 
sés  par  Pallas  manquent  de  vésicule 
biliaire.  Comme  dans  tous. les  Ron- 
geurs, les  hémisphères   du   cerveau 
sont  lisses  et  sans  le   moindre  pli. 
Daubenton  observe  qu'ils  sont  dans 
le  Hamster  aussi  larges  que  longs. 
Daubenton    (  in  Buff,  ,     /oc.    cit.  , 
pK  18,  fig.  a)  a  représenté  sur  place 
les  abajoues  du  Hamster,  dont  la  cou- 
pe montre  les  plis   par  lesquels  se 
fronce  la  membrane  musculeuse  de 
cette  poche  quand  elle  est  vide. 

Les  Hamsters  ont  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  ;  mais  le  pouce  de  ceux  de 
devant,  ordinairement  rudimentaire. 


Digitized  byCjOOQlC  . 


HAM 

eit  même  cfaesla  plupart  dëntië  é'oil- 
gles^  c^ides  piedft  de  derrière  8e>- 
mil  même  auni  sans  ongie  dans  \é 
Hamster  .(i«  Son  garts. 

Le  plas  grand  nombre -des  Hams** 
tenlahiteie  nord  de  Taoeien  conti- 
eèDt,  oùleRhm  parait  former  leur 
limite  occidentile  $  car  le-  Hams-< 
ter  ooramun  est  nombreux  depuis 
la  rive  orientale  du  Hhin  jusqu'à u 
Jeoisdi  On  ne  la  jamais  rencontré 
à  l'oaest  du  premier  de  ces  ileuTes. 
Nous  dotnerons  la  notice  de  plusieurs 
Roiigeun  «mëricains  que  leurs  des* 
cripleursiamrattachdBao  genre  Uams* 
ter;  mail  l'organisation  d'aucun  d*eux 
oeitftstee  bien  connue  pour  qu'on 
puisse  Sûre  ce  rapprochement  avec 
uoececdtudesufl&B^te,  li  nest  donc* 
i»s  démontré  encore  qu'il  existe  de 
vrais  Hamsters  en  Ainérique. 

t  fi&HSTfflie  pMroprement  dits.  *^ 
^  eipèces  qoi  composent  cette 
P^ièni  ditrision ,  et  qui  ont  toutes 
^  décrites  par  ftaUas  ;  se  Irotiirefvt. 
kn&  la  «ône  de  l^hoièn  eoalttiettt^ 
?9  tous  venoin  d'indiquer. 

>'  Le  HixnnBit^  Mus  CrèÔBftts^ 
^•7  ^knecoBiâck  A^s  Slaves illyriefts  { 
CWt^-^meesir  des  SlaTSS  polonais;- 
Schreber,^,  ig».  A.  et  pi,  i^;  B, 
{«  vwiëié  noire  de  PDral ,  F.  Cûv.  ,- 
JJ«ni.^itb.et.Bneyc,,pL  to,  %.  5.-** 
^  trais.' mékims  qui  garmsiM|it-ehah> 
que  ôêèédes  MÉdb^ti^As  )  la  première] 
supéricnre^iilrâts  puirts  de ^aoities  «t< 
|roa)»irèé  de*ili|>ià%ule5  formées  par; 

^tes,l'ttniérieiii^  a  deux  pftffes  de 
nâdes  et  dcas  -pailMs-di^  liuhei)e«i!;es  l 
**  jfNtstMéut^  ft'a  que  trois  racineyeif 
^»lukttiieii)es.  i#apren^èred'ttnl>«S' 
*«  que  ektq^radhies  et  iotiaq.  toberdâ-^' 
^1  Btlcs  debx^dertifève^;  lodit'À-'fâtit' 
^bkbles^«0<<ellai«Éiiê  quatre  racî«: 
IlIxtqtefiietubeiVKtles^Lorsqttel/âge'' 
'>^F'.C«fiéf»).«»  e(Kde  lessitldns^t' 
^  les  tnbereules'  en  sont  usés  y  elles 
seaienèerereoMihaissàbfiespâlr^ld  fes- 
^  de  leur  ^sontebr ^dont  les  ettfdnœ- 
»iaisetles  saillies  cônréspoiideftt  aux 
suions  et  aux  rangtsde  tubercules:  Les  • 
y^ux ,  assez  peiiiâ  et  globuleux ,  sont 
bilans ,  à  pupille  ronde  \  hto  on^lles 
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sont  grandes ,  arrondies  et  en  parlia 
nuea  (  les  narines  ouvertes  i  côle  d'on^ 
p«tit  mufle  que  divise  un  sillon  ver-' 
tical  prolongé  sur  la  lèvre  supérieurer 
la  lèvre  inférieure,  trèflkpetitey  oouvre 
à  peine  les  inoisives.^-Le  Hamster,  dit 
Daubenton  ,  est  grand  comme  un 
Rat  y  dont  il  ne  semble  différer  qu'en 
ee  que  la  tête  est  plus  grande ,  les 
yeux  plus  petits  et  la  queue  beaucoup 
plus  tourte.  Le  front ,  le  dessol  de  la 
tête  f  le  baut  de  la  croupe  et  des  côtés 
du  corps  sont  de  oonleur  fauve  terne , 
mêlée  de  eendré ,  parce  que  les  poile 
sont  annelés  de  cendré^  de  fiiuTe  et 
puis  de  noirâtre  à  la  pointe.  Les  oà-f 
t^  de  la  tête  et-  du  cou  ,  le  bas  des 
flancs ,  le  deboils  de  la  cuisse  et  de  le 
jahibe ,  les  fesses  et  ie  lias  de  la  cron«- 
pe  sont  roàssâtres  ;  le  bout  du  mu«* 
seau ,  le  basdes  joues ,  |ie  dehors  du  bras 
et  les  pieds  soriit  d'un  jaunêtre  teès« 
pâle.  Cette  couleur  formé  trois  gran- 
des taches  de  chaque  côté  de  l'Ami-*- 
nud.  Enfin  la  gorge ,  ravant«>bras  ,  )e 
dessous'  de  Ib  poitf  inè ,  le  ventre ,  la 
face  interne  des  cuisses  |  le  devant  et 
le  dedans  de  la  jambe  sont  de  toolenr 
marron  très«>fiSt»eé ,  paiisant  au  noirft^ 
trè.  Pallas  a  décrit  et  figuré  très«-exBC» 
tement  leé  pairies  génitales  mâles  du 
Hamster*  (  /se.  eit. ,  pi.  17  ^  f.  i  et  3  ^ 
etiéon  pL  s  5 ,  comme  le  texte  l*indi«*. 
cliic  à  tort).  CW  celui  de  tous  les 
Hongeum  donc  ie^  moyens  de  repre^ 
duietion  soùt  le  plus  parfaUememt 
développés;  le-gland,  couvert  -  de  pe» 
tites  ^ores  piquantes  ^  visibles  seule*' 
ment  dans  i*état'd'érection  ^  rappelle 
lit  Ibntle  de  bslui  du  Castor.  Les  épi* 

{iloons  loitibairep,  si  développés  dans 
a  Marmotte  et  autres  Rongeurs  b5«**^ 
bernant ,  sout  toot->-à-*>fait  nuls  dans 
le  Hdmster,  mais  Un  large  amas  de 
graisse  envetoppe  les  reibs  qu'il  sur» 
passe  huit  Ibi^  en  volume,  et  chaque 
testicule  est-  recouvert  d'dne  sorte 
d*é>piploon  particulier.  Chose  fort  rer 
marquabte,  cette  graisse  est,  pour 
ainsi  dire ,  plus  abondante  au  prin» 
temps  qu'en  automne ,  ce  qui  contre* 
dit  encore  l'idée  de  Tengourdisse- 
mont  hivernal  du  Hamster.  Pallas, 
en  Sibérie ,  d^ns  le  mois  de  mars  et 
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par  une  tempëratura  encore  très- 
troide ,  a  trouTéàdes  Hamsters  €[a'ou 
▼enait  d'extraire  de  leurs  terriers  une 
chaleur  de  ro5  de^s  Farenheit ,  et 
il  d'autres ,  en  plein  htrer  et  renfer- 
més dans  un  Heu  froid^  91  â  99  degrés 
Farenheit.  Jamais  il  n'a  pu  en  assou- 
pir par  le  froid.  Tous  ces  faits  rendent 
plus  .que  douteux  l'engouixlissement 
du  Hamster. 

Le  Hamster  paraît  étranger  à  l'Eu- 
rope ,  à  l'ouest  du  Rhin.  Ou  ne  l'y  a* 
encore  trouvé  que  dans  la  Dasse-Al* 
saoe;  mais  il  occupe  toute  la  zone 
comprise  enjre  ce  fleuve  et  le  Da- 
nube au  sud-ouest  et  le  Jenisei  au 
nordf*est;  II.  vit  isolé,  mais  en  très- 
gvand  nombre,  dans  les  champs  cul-^ 
tivés  et  même  dans  les  steppes  de  la. 
Bussie  mériHionale  et  de  la  Sibérie., 
Il  aime  surtout  les  terrains  où  la  Rë* 

§  lisse  croit  ennbondance,  à  cause- 
es  approWsionncmens  qu'il  se.fiiit 
des  graines  de  cette  Plante.  Il  évité 
les  terrains  sablguneux  et  ceux  qui. 
aont  trop  arrosés.  Sa  taille  varie  selon^ 
la  nature  du  pâturage,  l'Age  et  le  sexe. 
Les  mâles  pèsent  quelquetbis  jusqu'à 
seize  onces ,  et  les  femelles  surpassent 
rarement  de  qtMitre  à  six  onces.  Pal- 
las  (ioc.  oit.  9  p*  83)  en  a  vu  le  long  du 
Yolga,  surtout  dans  le  gouvernement 
de  Kasauy  autour  des  croupe»  les  pkn 
méridionales  dé  l'Oral ,  une  Arériété' 
toute  noire  4  abondante  surtout  au- 
tour de  Simbirsk  et  d*U£i .  Cette  variété 
représentéepar  Scbreber  {ioccti:)  slac* 
couple  avec  la  variété  ordinaire.  Mais* 
alors  les  portées  donnent  constam** 
ment  des.  imlividus  noirs.  Elle  est 
ramarquable ,  parce,  que  le  tour  de  la 
bouche  et  du  nez,  le  bord  des  oreil- 
les, les  quatre  pâtes  et  même  le  bout 
de  la  queue  sont  toùl  blancs.  Dtfns< 
quelques; individui,  tout  le  museau 
est  blanc,  le  front  grisonné ,  et  le 
blanc  de  la  mâchoire  inférieure  s'é- 
tend le  long  du  cou.  11  y  en  a  même 
dans  la  chaîne  de  l'Ural  qui.  sont 
marqués  sur  le  dos  de  grandes  taches 
blanches  irréguliènes.  Dans  toutes  les 
variétés,  même  lorsque  la  fourrure 
est  dans  le  meilleur  état,  il  y  a  ton-» 
jours  sur  èhaque  côté  des  reins  une 
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place  ntie  que  l'on  nViper^oit  qu'en 
soufliant  sur  le  poil  quand  il  est  jbicn 
touffu.  Il  est  probable  que  cette  partie 
nue  correspond  à  queique  sinusgrais* 
seux ,  comme  chex  les*  Musaraignes  ; 
d'autant  mieux  que  Taréole  de  l'om- 
bilic  forme  également  toujours  un  si- 
nus oti  s'exhale  un  fluide  sébacé. 

a.  Le  Haori, ilfi/5  Acceduta^  Pall.^ 
Ab</.  Spec,  Glie.,pL  18,  a;  Scbreber, 

EL  197.  —  Bien  plus  petite  que  le 
[amster,  cette  e^ce  a  le  nez  ar- 
rondi et  un  peu  velu ,  fendu  «a  deux 
par  un  sillon  qui  divise  aussi  la  lè- 
vre supérieure.  La  lèwe  inférieure  et 
les  angles  delà  bouche  sont  extiême- 
mentrenflél.  Les  abajoues  très-gran- 
des occupent  tout  le  côté  du  cou  jus- 
qu'aux épaules.  Les  incisives  supé- 
lieures,  plus  courtes ,  sont  jaunes$ les 
inférieures  sont  plus  blanches ,  plus 
longues  et  subulées.;  Les  moustaches 
sont  disposées  sûr  cinq  rangs,  les 
soies  de  devant  en  sont  blanches ,  les 

Sus  longues  sont  noire».  Il  y  a  deux 
ngues  soies  noirci  au>soureil.  îlju 
une  verrue  avec!  environ' six  soies 
blanches  à  l'ara nt-brasf>rèâ  ducarne. 
Le  rudiment  Hupouce  antérieur  n  est 
pas  onguiculé.  Il  y  a  cinq  tubercu- 
les è  la  plante  des  pieds  antérieurs  » 
six  è.ceHc,des  pieds  de  dertière.  Le 
tour  de  lu  bouche,  du  nez  el  le  dessus 
des  abajoues  sonl.blands*  Lereste  du 
corps  est  d'un  griajauiM?.,  mêlé  de 
brun  en  dessus ,'  e^  d'un. blanc  gris 
en  dessous.  Leà  pasea  sont  blanel^  » 
la  queue  brune  en  dessna  est  blàocbe 
ei^  desaous.  Les  arécJles  du. mamelon 
sont  nues  i  il  y  a  six  mamelles  :  dei&x . 
pecàorales,  quatre  inguinales.  Pai«- 
las  ja'en  apas  trouvé  à  1  oiiesiidù  Jaik, 
et  ilpense,,  malgré  leiMcîts  des  cosa- 
que de  cette  contrée  qui4isenl'qu*il 
émigro  la  nuit  en.  ttx>ibpes.  «»Cotttées. 
de  B'énards,.que!cela  be  peut  scn- 
tendre  que  du  Ctesip^guol  svciaL  Et 
1  éeUement  c'est  un  Êiillcapttndictoîre 
avec  le» .habitudes  soUtairesiel  féroces 
des  H^mste».  —  Cette  emèce  a  trois 
pouces  du  nez  4  la  base  de  la  queue 
qui  n'a  qu9  buit  lignes. . 

S.  Le  ?Ri,  Mus  Phœu$ ,  Pall.»  /oc. 
c/'/.y  pL  i5  K\  Scbreber,  pi.  soo , 
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Encjcl. ,  pi.  70 ,  6g.  6  •— L«  nés  est 
nu,  etuD  sillon ,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  velu,  ciroonsGrit  les  narines. 
Cinq  Fangs  de  moustaches  plus  loo- 
gaeiqae  la  tête  ,  noires  sur  ia  plus 
gnode  longueur  et  blanches  a  la 
Doiote,  garnissent  la  lèvre  supérieure. 
Le  rang  voisin  de  la  bouche  est  aussi 
toutbuaic.  Les  oreilles ,  ovales  et  ve- 
lues a  la  pointe  f  sont  brunes.  La  coup- 
leur générale  est  d'un  cendré  blan- 
ehitre,  légèrement  brune  en  dessus  et 
bboduUre  e»  dessous*  Le  front  et  le 
moseau  blf nobissent  aussi.  Le  tour 
de  Ja  bouche  et  les  quatre  pieds  *  sont 
blancs.  Cette  espèce  a  trois  pouces 
eino  l^csde  Ion  9  »  suis  la  queue  qui- 
eit  blanchâtre  et  longue  de  neuf  li- 
gnes. Pailas  ne  l'a  pas  rencontrée  nlns 
lunoid  que  la  steppe  d' Âstracan ,  d'oîi* 
elle  s'étend  à  travers  le  Karism  et  le 
Korasau  insqu'en  Perse  et  en  Bucha-*- 
rie.  Gineiindit'qu'.en  Perse ,  où  il  est» 
tff»noDilNreux  dorant  rbiver^  iis'éta- 
bKtdans  les  habitations  dont  il  pille 
lesprovtsions  de  Ria.  Pallas  en  «ylint 
[vis  plusieurs  au  milieu,  de  décembre 
prb  d'Astracan  ,  avec .  l 'estomae 
plein,  en  conclut  avec  raison  que» 
eette  esnècene  subit  pas  de  léUiargie 
luTemale.  LePhéîa  treize c6tes,. six 
vertèbres  lombaires  et  deux  sacvées. 
4.  Le  Hamstkr  dbs  sables  ,  Mus 
vtnarim  ^  PaU.)  /o^.:  cii.  v^L  »€,▲;. 
Sehreb.,  pi.  1^9.— -At^te  oblpngne,'. 
>  moseau  pointu  ;  «ez  rougeâtrs  et> 
pnbeKent  ^  moustaches  bkiiches  , 
ti^umîes  et  plus  longues. npie  la' 
^-  Trois  longues. soies  au  squxcil  $ 
1«  lèvres  sont  petites:  i  les  4ureillesi 
rendes  ,  ovales  et  jaunâtres  i'  le: 
pouce  de  devant  est  ODgfiiculé.  Tout 
le  dessus  du  covps  esta  un  gris  per^ 
1^  et  le  dessous'^  le  Ibas  des  :  flancs^  les 

Etre  pâtes  et  la  qiieoe  sont  d'un» 
u  blanc  ainsi  jque  les  ongles.  Il  a 
trois  pouces  huit  lignes  de  longueur 
^la  queue  dix  lignes*  Cet  Animal  a 
vax  gcosies  glandes  autour  du  cou , 
^âe  petites  au-dessous  des  épaules  au 
wd  de  raba)oue.  L'intestin  a  onze 
pouces  de  longueur*  Il  y  a  treize  pai- 
j|ttdtGÔtes.\Palhis  Ta  découvert  dans 
l«  plaines  sablonneuses  adjacentes  à 
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rirtisch  ,  et  jani4isJsiHe«prs:- Le-mAle 
habite  «in  lerfter'd«fAttSieur»Mntfd 
de  long ,  au  fond  duquel  est  umnid 
£iit  avec  les  ractnesifiWeiises  d»\VE4 
fymatê  arenanu9  et  dés*  roÊi^*^  igous-! 
ses  de  V jââimgûJus^WtpgocMiÂû,  Une 
autre  fois,  dans  le!  nseis^é  nuôi^il  dé- 
terra }e  nidd'une.femelleeontensinC 
eina  petit» qui  s'élevèrent- bien  i  inuii» 
ils  étaieiit  trés-méchans  »  «kf nagent 
de  mordre  en  se  meltadt  iur  1*  dosy 
et  faisaient  entendiieruiilcri'asse'x  gra* 
ve ,  semblable  à  celui  de  VHtrminmC 
Renfcrhiés  dans  la  <  hiéme  boittf  av«o 
de  plus  jeunes  individus  du  MuëSmi^ 
gmrus  y  ils  vivaient»  «n  assez  bonne  in« 
telligence  y.  niaise  <lfiisaient  lit  ià «parlr 
ot  undis  que  ces  derniers  devenaient 
tfc»*£imiliers ,  ils  restaiept  sauVaget 
etmenaçanSé  Ils  préféraient» à  tout 
les^  cosses  de  VjiUiHigmlut  iragacqt^ 
ikoidê^JRs  ne  se  mettaient  'enimou^ 
vement  que  la  nuit ,  et  irastaientoon- 
ehés  dkirant  le  iour.  Ilsl  étaient  bien 
plus  a^^les  que  le  JKi/t  Songama,  Pal- 
las obserye  que  pour  Jia.ànesse  et  là 
couleur  de  la  fourrure  »  le  Hamster 
des  sables  ressemble  beaucoup  au 
Phé.  Uchteinstein^  dans  la  rédacUoa 
des4>lisBrvations  zoologiaucsd'Evers- 
■iaii(¥oy«  deMeyefdori),  dit,quele 
PÂmu&m  réellement  le.  pouce  de  de* 
vent,  onguiculé ,  et  que  le  Hamster 
des  sables  de  Pallas  n'en  est  qu'uu 
îadivi4u  plus, jeMnew Mais '  comme 
IWaS'  a  olMorvé  dans,  choque  espèce 
pèttsiemY  iodiifjdus  de  dittircns  âges  , 
tandis  que  liohteinstein  convient  n'a- 
Toir  vu  qaun  seulf  individu^  nous 
croyons  que  l- Animal  donné  par  .ce 
deraier  naturaliste  j«oas  le*  bom.  de 
Mu9  PAaua  n'est  q«ffun>  individu  de 
Fespècedovt  noua  parlons.  £vers<- 
raan  Ta  rencontré  dans  la  BuebariCy 
près  dek  rivière  Kuwandschnr^  con- 
trée bien  moins  isolée  du.  bassin  de 
riirtiscli  que  du  l^arism  et  de  la 
Perse ,  dont  la  sépareat  les  grande 
monts  de  Belur» 

6^  Le  Haicstsr  db  Sonoarix  , 
Aftts  Songarus^  Pall. ,  loc.  cil,,^, 
»6 ,  B  ;  Schreber  ,  pi*  doi  —  Un 
peu  plus  petit  que  les  deux  pré- 
cédens,  ce  Hamster  a  la  tête  plus  ra- 
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nM«iië«  t  le^wiiiliau  .plus  obtps  que  (a 
Han»lettite8«j^l«(i  et  presque  semhW 
Met^Ji^bév  hestïïoouBtaches  plus  coui^ 
te»  i)ué  ki»»(4<iQ^€mt)iA'ès-reùitttes ;  lieit 
lèvrqs  ^ipaiasflk (failli  leur  commisV 
sure  !lâyà«)«i\<p)9luDUiatfi  l'orifioe  de 
y<ibat)qù6«r  Lte.'.MreiUlBa  :8oat  ôvoles  y 
fusoeptibJesl :da.  àe-  pUsàer ^ défassent 
le  pdi^ge  BliiëiicwâiiieDt  et  scMit  plus 
«imloel  plii$  nambraneuses  qute  daiib 
l^ptéeéàeml:.  •  Le.pouce.  de .  d^r»Bi  a'a 
pas  d'ouglé^lf» /phnita  •  des  >  pieds  .est 
eaTeloppëe  dis  poils  qui  eiiicadient 
les-eaUiisicës;^:  lua  «foutrura.  molle  élal-i 
knif^^efeyt  '  de  coulaiur.  gm^^eepàré.  en 
d  esmistaWa  une  naia  '  Boive  dd  cbnqMe 
côté  de.r^€hiiie  deikutala  nuque  juj»^ 

2tt'Â.bK>  queue.*  Sur  .cbaqij|e  céte^  se 
ëtadieut:  quatre  tacbes  -blaDcduktna; 
eooadî'étaderoUxdanfe  la  moiltéauH 
përieiti'e'de  Iteiftir.ooAtoLir^  l'une  stiii 
le.  «ou '4 'rkiitre  derrière  lepauk.)  la 
tivMsiènia'teianguIains  aii<!d(evâm"de 
la  cuisse^  et»  la'  quatr^me.sur  •  «le  -hûis 
de  la  cKO^peV.  liûS.  Medq  jet  tout  le 
déssais  du  doi^s  at  aela  queue  ^  ainsi 
qaati.l'éitnëmitéotiktotelle^ci'v  -éont 
Manqs .  •  Les^'  |ba avères  sont  >  '  bordëea 
danbuiiii;-  •^'  £é\i^  espèce  >,  .<\\xl'.  a 
trois,  ^duees  ;de'lbnf  du  itiuseauécJàr 
^Ueue  pa)  *dc('e  ae .  paisesi  de  côtes  y  •  sis 
va^tèJareS'loiiibdirBS)  irbis  sacvëea.^t 
dia-  eaûdaâèsul44dtesjtiii  a  opaa  poai-' 
ces  un  quaride  Icdg;  J>Biargbé  glan- 
dca  fondée  tlé  cou.)uaqtt'aU(X  é^uiba^ 
iiy«|^  a  siqefielileaùprè»dd'siBiHLètd-i 
bâicàL  ija  Ha  mstep  ws  Sonçariepcoiàr 
nsé  .In.  ppéoëdentif^.n'aiiélié.  taoav^)  pms 
Pallas  q«è>(dtfiisf  la  :aleppe  de  Baaar. 
beuftk^  pièade  L'Inibëbi  ijefsitarqu'iè 
préfère:  le- j^laa<eBt.>tiiii«tertain  »ndey 
sabVenneluKi  etiSaj!iai')ilA]' nâlVei^Ade 
Htii»  i  PaUaa  liëcpurii  t  de  JtevHevji*  ^e 
{emeileiaTec^sapt'pètiitfl  enou^e  aveu^ 
glaai  Un  iboyau/obliqué  ^  /après*  q uel-^ 
qUes  spitbames^  eoBdiiisBii  à  une 
ekanldire  ronde,  tapissiée  de  fila-^ 
mens:  de  rabiaes  étd^Heii>és  ,oiirse 
tenaient  les  petits  aTec  un  app(i;o> 
visioonatneïit'de  aitiifQeâ  à'Mjsaum 
motuanum  et  ,dè  graines  à^Elymuê 
or«/?a/7iM.  De  cette  cbamfare^  un  gù- 
Ire  botfau  s'enfonçait  profondément , 
sans  doute,  vëcs  une  chasuble  plus 
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infôrieura  iHi-la  mère  se  relîk'a,  ei  oua 
la  durqté  de  rAraile.eoitJieGba  de  dë- 
GQU?rir.  Quoiqu  aiFeugletf ,  les  petits 
étaient  déjà  grands*  Us  auvrirenft  lès 
yettx  le  lendeaotaiû*  Ils  vécurent  trois 
anoiè  de  pain  et  de  toutes  sortes  de 
graines ,  surtout  .de  «elles  à*Aira^ 
phaxU  et  d!Elymkê  doiit  ils  remplis^ 
saicnt  leurs  abajoues  jusqu'à  un 
dragma  pesant.  Ils  étaient  si  &Bsi^ 
liera  qii'us  mangeaient  dansla  maÎB^ 
Ils  s'ocGupaieotle  jour  à  &ilir  te. sa-» 
ble  de  leur  boîte- avec  une  grande  a|^ 
lité  qu'ils.  ne..mettaiatii>pa^  à  taua 
autre  exercMi.  Ik.  passaient  toute  la 
ntnt  è  d«iiiBir.  Lieuir  iroia  était  rarei  et 
quaod  oq  Les  louimenttiit,  «Is  ne  fai- 
saient que  piper  comme.  uteCIbauve* 
^âris.  ils  rendaient  ûréqiietiinwBt 
une  urine  .très-fétide.  Us  moitmreat 
d'embonpoint  a  la  fin  d'août.  . 
•  6v  i  lii'OAoeo  ^  éMus.  fmrimculus  , 
Fall. ,  hcrcU»^  pl«^&9  B)  Scbneb.  ^ 
pK  909.^— Cette i.espèoe  diont  Til^ 
luistre  naturaliste  I  q^ueflnons  aitaons 
tant  à  citer,  s  constaté  TeKistepoe 
de]^ui8  leS).. plaines  de.  l'Irtisob  el; 
de  rOby:  jusqu'à ,  oeUas  de  l'Onoa 
ai  de  l'Argua  atttoui^.du)  lae  l^elaa- 
satu,  parait  au^si:  lesisler -en  Daou-> 
rie,  .autour. -du -lao  da'palat,  où 
IVIesseixsbmidt  l'avait  décrite  aaus.le 
nom  de  Fuiunculius  Myiodei^  Setnbla- 
ble ,  |K)upila.ibrn»e^  ait  Hs^iastcr  tlaa 
^blea  ^  il  est  plus-petity  gifis  jaiknâtre 
ou  cendré  «n  deasua,  avec.uaic  rain 
poire  doisale  ^uisia  aa  paa  jusqu'à 
la.  qntuev  Jb»  iunanice  •  pAlit  sur  les 
fliincs  ^<  et  le  dessous  •  dit  corîte.  est; 
bkhabàtre  et  Kâme  |oulrrà-&ii  màne, 
aikisi  qnn  le;  d^odà  dca  :  «reillcs  ^  <  les 
înuès  ei  iles  i{>ied8ide  ikvailt  dans  ee^ 
lubda  Baourie.i  Bau^tcalnideirCNiy  .^ 
k)  '  munàe  r  ek ^.pHuii  sombre  .ei  iplus 
obscufle)  et*' le.  desstis  idesjipiedfl  est 
^ii-brti|ii  Oeit-la  variété  de -l^aourid 
qu'a  i*epréd^ntée"Pa^lM.  La  queue, 
plus  lonî^ue  àr  proportiad  ouedans  ies 
autres  y  est  trea-^menue,  Manume  «n , 
dessous  et  noirâtre)  ^en*  .dessus .  Iio 
ponce,  de  deuant  est  onguifcislé  ;  les 
incisives  élfoités  sant  brnnesen/hauti 
nuancées  de  brun  et  d^  blaocbâlee 
en  bu.  Les  moustaches  plus  longues 
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qnela  tête  soiit  brunes  et  bUnckes. 

là  oDcnmeooe  une  série  de  Roo-* 
gcors  sur  lesquels  on  n'a  que  quel- 
ques probabilitës  de  détermination 
xMxax  des^  idées  que  se  sont  faites 
de  kuis  affinités ,  d  après  ki  physio- 
somie  de  chaque  Animal ,  quelques 
iifitonitistes  acciontumés  à  ne  Ju^er, 
comme  Buffon ,  des  rapports  soolo-- 
giqMS  des  êtres  que  par  quelques 
traits  Superficiels.  Quoiqu'il  paraisse 
biea  OHÎslaté  que  la  plupart  des 
Ajiin»»i  dont  nous  aAons  parler 
aient  des  abajoues  ,  néanmoins  cette 
prticularité  de  structure  pourrait 
ooïoeider  avec  des  maxillaires  diffé** 
rentes  de  celles  des  Hamsters ,  et 
aree  telle  structure  des  membres  ou 
delà  tète ,  par  exemple  le  défaut  de 
dayieules,  etc.  ,  qui  les  rattacher 
raieot  à  des  types  de  genres  parti** 
caliers  et  sans  doute  nouveaux. 

7.  Le  Hamster  a  bourse  ,  Muà 
Bunariits  de  Sha^ ,  Zool.,  fig.  i58. 
N  aurait  pas  d'oreilles  externes  ;  ses 
bcisives  supérieures  sont  cannelées; 
il  n'a  que  quatre  doi|^  devant  et 
<Âiq  derrière  oti  les  ongles  scmt  pe<- 
tits  et  courts;  eeuz  de  devant  étant 
pins  courts ,  les  deux  du  milieu  sor^ 
toit  plds  lon^  et  plus  recourbés. 
&  couleur  est  d'un  bran  |atine  \ 
plus  pâle  en  dessous  ainsi  qu'aux 
extrémités  et  à  la  queue.  Les  aba-« 
joues  sont  pendantes  et  entourées 
n  dessus  d  une  sorte  de  fraise',  -^ 
H  est  du  Canada. 

i.  Le  CHiNGaiiii.A ,  Mus  lanigère 
Moliaa,  Stor.  Nai,  del  CiU/.-n  Corps 
eonvert  de  poils  longs  et  soyeux, 
dont  tout  le  monde  connaît  Ja  mol- 
lisse et  la  nuance  vdoulée  de  gris  >  d^ 
blanc  et  de  noir.  Le  ventre  et  les 
P^s  8ont'blancs..'Les  oreilles  »  assez 
pBodfls^  sont  arrondies  et  membra- 
■enses.  Molina  lui  donne  -quatre 
doigts  devani  et  cinq  derrière.  On 
Se  sait  même  pas  s'il  a  des  abajoues, 
u  vit  sons  terre  en  sociétés;  il  habite 
iftftout  la  partie  boréale  du  Chili.  La 
lemeUe  produit  deux  fois  par  an  cinq 
ou  six  petits  à  chaque  portée.-r-Tirès- 
donx  d  caressant ,  il  s  apprivoisé  si 
^rncB^  qn'on  le  pourrait  rendre 
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domestique.  Les  ancirns'  Pérutieas 
faisaient  plusieares  éloffift  aveo  sà 
laiile. 

9.  LeGvAKQVS,  'Mfiscfaam,  MèL 
{loc.  cii*).  La  queue  eonrteet  dètèÀ^'Wt^ 
lue,  à  ouatre  doigtsdévsnt  etcind  den- 
rière ,  Dleuâtre  en  dessus ,  blancnâtre 
en  dessous  ;  ses  oreilles  sont  plus  von» 
des  que  celles  du  Mulot  dont  il  a  les 
formes.  Très<>thnide ,  il  se  creuse  un 
terrier  formant  une  galerie  de  dix 
pieds  de  longueuc,  le  long  de  laauelle 
1  ègnent ,  de  chaque  côté ,  septehanM* 
bres  oii  le  Guanquc  approvisionne 
une  sorte  de  racine  bulbeuse  grosse 
comme  une  noix.  Dans  la  saison  des 
pluies  y  il  ne  se  nourrît  que  de  ses  ma- 
gasins, en  commcnçattt  soigneuse^» 
ment  par  les  premiers  faits ,  e^  ainsi 
de  soite.  Chaque  terrier  contient  une 
famille  avec  les  six  petits  dela-dev^ 
nière  portée  nés  on  automne;  Icânx 
de  la  première  ,' nés  eu  printemps , 
quittent  leurs  parensau  bout  dé  cinq 
À  six  mois,  •    > 

10.  Le  Hamster  AKOMAXi'y  Ifitii 
-anoma/usy  ThonBon',  lï-ans,  liMn, 
Aurait  des  abajoues,  cinq  doigts  oti^ 
-guiculés  k  tous  les  pieds,  le  |^nce 
trèsf-couit j  la  queue  longue ,  presque 
iaueet  écaillease  ,  et  des  épines  lan^ 
oéoléesv  '  mêlées  <  dans  >  la  fourrure 
eomihe  aux  Ecbymis.  Les  abajoues 
seraietit  intérieurement  tàfMâbées'de 
poils  rares  et  blancs.  Tout  le  dessus 
au  corp^  brun  maison  ;  le  deii^qs  et 
le  dedans  des  menoibres  :son|  blancsi^ 
ainsi  que  le  dessous  de  la  queue;  qun 
esljnoirâtre  en  dessus.  Il  est  de^île  de 
la  Trinité.  Desmarest  propose  "de  le 
nommeT'Hétéromys^  an  casoUoe  Ron- 
deur à  queue  de  lla<!  jàf  abajoues'  de 
Hamster,  à  épines  d'Ëch^misy  serait  le 
type  d'un  genne  partidniier  ^  Bek^i  Des- 
.marest.  Le  port  Je  cet  Animal  est  oel  ut 
du  1)  at*  ordvneire}  son  mnséau  est  plus^ 
pointu ,  ses  oreilles  nuep  et^airondies 
-sont  mëdioere^.-  Sa-  bouehe'trè^ipetite 
iiontreste  avec  In;; grandeur  de'  seS> 
abs joues*,  dirigées,  à' paitin  des  incl^ 
s^es  supérieure^',  jusque  <^er6  le  go« 
-sier  ,  d^ii  eUes  remontent  sur  les 
côtés  de  la  tête  à  la  hauteur  des  oreil- 
les et  des  yeux.  Sur  tonfisleur  f  ro- 
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fanàea^'l  des  poils  rares  et  blancs  lés 
tapîasent^Lés  plantes  des  pieds  ont  six 
callosijiîs,  et  cinq  doigts  partout,  dont 
FtÉtécieur  est  très^petit.  Lés  ongles 
de&'dM>igt8'eltrémes  sont  les  plus  pe* 
tits»  La<qUeu4Bcylâidriqaeet  ëcailleuse 
portè-quèlSqttespoîJssépaxs.'  Les  épines 
6on.t.l«kicéol«éeS'iEft  plus  fortes  sur  le 
405  qu'ailleurs  j'ce  ne  sont  plus  que 
des  poils  assex  ^os  et  roldes  sous  le 
gosier  et  sous  le -yen  très  là  oii  régnent 
fes  épines ,  des  poils  fins  leur  sont 
mêlés. 

1 1 .  LeHAïf STER  A  BANDES,  Crtcetus 
fiuciants ,  Rafiàesque,  AnnaU  ofna^ 
iure,  1820.  -^Roux,  avec  environ  dix 
bandes  transverses  noires  sur  le  dos  $ 
les  jambes  sont  aussi  marquées  de 
quelques  rayures  noires.  La  queue  > 
un  peu  plus  courte  que  le  corps ,  est 
mince*  et  annelée  de  noir.  Le  corps 
est  trapu,  les^  yeux-foi-i  petits,  les 
«oreilles. .  courtes ,  ovales  et  un  peu 
pointues.  Lès  abajoues  sont  pendan- 
tes. C'est  le  Hamster  des  prairies  du 
Kentukey. 

Dësmarest(MammBlogiede  TEncy- 
«lopëdie)  a  décrit  en  même  temps  que 
les  Hamsters  et  d'après  Ratînesque 
plusieurs  Rongeurs  classés  en  trois 
genres  par  ce  £mier  naturaliste  qui 
malbeureusement  ne  dit  rien  ni  de 
leurs  dents  ni  de  leurs  jclavicules. 
Voici  lextrait  de  la  note  de  Oesma- 
rest. 

ft  Okomts  y  Mag,  MoHthl.  Amer. 
1817.  A  cinq  doigts  onguiculés  à  tous 
les  pieds:  ces  ongles  sont  très-longs 
aux  pieds  de  devant  ;  les  abajoues 
•sont  extérieures ,  c*esl-à-dire  ouvrant 
surla  commissure;  la  queue  est  ronde 
et  nue.  Ces  Animaux. souterrains  ne 
différeraient  des  Hamsters  que  par 
leur  queue  de  Rat.  Les  pieds  ressem- 
blent assez  à  ceux  des  Taupes.  Or  , 
parla  seule  construction  de  son  pied, 
et  par  jconséquent  par  la  construction 
de  son  bras  et  de  son.  épaule  ,  la  Tau- 
pe formerait  un-geure  bien  distincte. 
(/^.  ce  mot  et  CHAYsocHiiORE.  )  Il 
est  donc  probable  queiesGeomys  ne 
sont  pas  des  Hamsters ,  si  le  fait  indi- 
qua par  Rafinesque  est  exact. 

1.  G£t>MT»DEa  PiN0|  G.  PinetU» 
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D'un  ffris  de  Souris;  k  queue  toute 
nue,  plus  courte  que  le  corps,  et  grand 
comme  un  Rat.  Anderson ,  Meares , 
Mitcliill  le  nomment  Hamster  de 
Géorgie  ,  oii  il-  se  trouve  dans  la 
région  des  Pins.  Il  élève  de  petits 
monticules. 

a.  Geomys  cENDRi  ,  G.  cinereiis. 
D'une  teinte  grise  comme  Técorce 
de  Fresne  ;  q^eue  très-courte  et  pres- 
que nue. 

ttt  Ctnomys  ,  Rafin. ,  ibid.  Avec 
des  aoajoues ,  des  dents  ressemblant 
â  celles  des  Ecureuils  ;  cinq  doigts  k 
tous  les  pieds  oii  les  deux  extérieurs 
sont  les  plus  courts,  et  la  queue 
couverte  de  poils  divergens.  Ils  sont 
très-* voisins  des  Ecureuils  de  terre 
que  Rafinesque  nomme  Tenotus^  Ta-' 
mia  dTlliger  ;  mais  ils  vivent  en  so* 
cîélé  ,  instinct  qui  les  sépare  k  la  fois 
et  des  Ëcureutls  et  des  Hamsters  so-- 
litaires. 

.  1.  Cynomys  sociaIi,  Cyn.  socia^ 
lu.  Tête  grosse  ;  jambes  courtes ,  de 
couleur  de  brique ,  rouge  en  dessus , 

nen  dessous  ;  queue  du  quart  de 
mgueur  de  l'Animal  c[ui  a  dix-' 
sept  pouces  anglais.  —Lewis  et  Cla  rke 
le  nomment  Ëcui-enil  îappant.  Oa- 

Ï»nitz ,  Dumont ,  etc. ,  Vavaient  seu- 
ement  indiqué.  Il  habite  les  plaines 
du  Missouri  oii  il  creuse  d'immenses 
souterrains.  Il  imite  le  jappement 
d'un  petit  Chien ,  se  nourrit  d'herbes 
et  de  racines.  C'est  la  Marmotte  du 
Missouri,  Arctomys  Missouriensis , 
Warden;  Wistouwisch  des  Indiens. 

a.  Cynoicts  OBIS,  C;^Aom» ^mei/«. 
Tout  entier  de  cette  couleur  et  a  pelade 
très-fin,  à  ongles  allongés.  Il  a  dix 
pouces  quatre  lignes  de  longueur  et 
la  queue  est  trois  fois  plus  courte; 
comme  Lévvis  et  Clarke  ne  parlent 
pas  d'abajoues  ,  s'il  en  manquait 
réellement,  Rafinesque  proj>Qse  de 
le  comprendre  dans  son  genra  ' An<- 

Elonix.  Il  vit  en.  troupes  moins  nom— 
reuses  que  le  préoéaeut.  Son  cri  efet 
un  sifflement.  Il  habite  aussi  les  bords 
du  Missouri. 

tttt  D1FLO8TOMX  , .  Diplostoma , 
Rafià . ,  ibid.  De  grandes  )  abajoues 
ouvertes  aux  commissures  près  des 
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dents  incînyes ,  qui,  aux  deux  mÂ- 
choires,  sont  silloiin^es  sur  leur  Ion- 
gaear.  Lies  abajoues  se  prolongent 
jusqu'aux  épaules.  Les  molaires  sont 
aunombre  de  quatre  de  chaque  côte 
à  cbque  mâchoire.  Le  corps  est  cy- 
Ikdnque,  sans  queue  ni  oreilles  ex- 
tôieures.  Les  yeux  sont  cachés  par  le 
poil  (etsans  doute  très-petits).  Quatre 
doigls  à  chaque  pied.  Us  représentent 
1«  Rats-Taupes  en  Amérique. 

firondbury  a  découvert  dans  les 
plaines  du  Siissauri  deux  espèces  de 
ce  genre  vivant  sous  terre  et  se  nour- 
rissant de  rricines.  Les  Français  qui 
les  observèrent  les  premiers  les  ap- 
pelèrent Gauffres. 

1.  DiPLOSTOMB  VRVVi  y  Dîpio9toma 
fuscù.  Long  de  douze  pouces. 

3.  DiFX«osTOM£  BLANC,  Diplostoma 
clba.  Long  de  six  pouces,    (a.  d.  .ks.) 

^UmXJLAlKE.JIamuiaria.  int. 
Genre  de  Tordre  des  Mématoï- 
des ,  établi  par  Treutler;  Schranck 
l'avait  nomme  Linguatule ,  et  Zeder 
Tenlaciilaire;  Rudolphi  Tavait  d  a- 
bord  adopté  dans  son  Histoire  des 
Entozoaircs  ;  mais ,  éclairé  par  de 
BouTelles  observations  ,  il  a  reconnu 
jae  les  Hamulaires  n'étaient  que  des 
individus  mâles  de  Vers ,  dont  deux 
espèces  appartiennent  aux  Filaires  et 
b  troisième  aux  Trichosomes.  /^.  ces 

mots.  (LAM..X.] 

HAIHJLIDM.  BOT.  >HAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  Go- 
rymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syn^ 
^ésiesiipeirflue ,  L. ,  établi  par  Cas- 
sisilDict.  desSc.natur.  T.  xx)  aux 
dépens  du  genre  F'erbesina  de  Linné. 
Voici  ses  pnnci][>aux  caractères  :  in- 
Tolacre  orhiculaire ,  dont  les  folioles 
iOQt  appliquées,  excepté  dans  leur 
partie  supérieure,  et  dkposées  sur 
un  ou  plusieurs  rangs;  calathide 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu* 
|OQs  nombreux  et  hermaphrodites; 
la  circonférence  de  demi-fleurons 
i^breux  »  femelles ,  à  languette  un 
peu  bidentée  au  sommet ,  et  disposés 
vrégalièrement  sur  un  ou  deux  ran^s; 
J^ptade  conique ,  couvert  de  pail- 
lettes irrégulières  ;  ovaires   légère 
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ment  hérissés,  très«comQrtmés  des 
deux  cdtés,  et  présentant  après  la 
floraison  une  large  bordure  sur  cha- 
cune des  deux  arêtes  ;  aigrette  com- 
posée de  deux  barbes  subulées ,  cor- 
nées, paifaitement  nues  ,  l'extérieure 
courte  et  droite ,  l'intérieure  longue 
et  courbée  au  sommet ,  en  forme  de 
crochet.  Ce  dernier  caractère  distin- 

fue  surtout  le  genre  Uamulium. 
i*auteur  pense  que  la  nature  a  des- 
tiné l'aigrette  en  crochet  à  la  dissé- 
mination des  akènes  parles  Animaux 
qui  passent  auprès  de  la  Plante, 
cause  finale  dont  on  retrouve  les  mê- 
mes moyens  dans  beaucoup  d'autres 
Plantes.  Linné  {Spec,  Plant.  ^  édit.  3, 

S.  1270)  avait  autrefois  indiqué  la 
ifférence  du  port  et  de  la  structure 
du  P'erbeBtna  alata ,  dont  Cassini  a 
formé  le  type  de  son  genre;  mais 
comme  une  autre  espèce  (^.  discol- 
dea ,  Michx.),  très-voisine  de  îa  pre- 
mière ,  n'offre  pas  le  caractère  assi- 
fné  à  VHamulium ,  puisque  ses  deux 
arbes  sont  éeales  et  droites,  Kunth 
pense  qu'il  n  y  a  pas  lieu  de  distin- 
guer comme  genre  particulier  le  Ver^ 
hesina  alaia.  VHamulium  alatum^ 
Gass. ,  est  une  Plante  herbacée ,  haute 
de  près  d'un  mètre ,  dont  les  feuilles , 
assez  longues  ,  sont  décurrentes  sur 
\es  tiges,  et  les  fleurs  de  couleur  jau- 
ne orangée  sont  solitaires  au  sommet 
de  longs  rameaux  nus,  dressés  et 
pubescens.  Elle  croît  en  Amérique  \ 
dans  l'île  de  Cuba ,  et  sur  les  côtes 
occidentales  et  chaudes  du  continent 
américain.  On  la  cultive  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  (g..n.) 

•  H  AN  ET  HANTHL  mam.  (The- 
tet.)  Syn.  d'Aï.  (b.) 

HANCHE.  zooL.  On  désigne  sous 
ce  nom  ,  dans  les  Crustacés ,  les 
Arachnides  et  les  Insectes ,  une  partie 
de  la  pâte ,  celle  qui  est  articulée  avec 
k  thorax.  P^,  ce  mot  et  Pâte,    (aud.) 

;   HANCHOAN.  ois.  Syn.  de  Busard 
des. mara is .  F.  Faucon .         (dr . .z . >. , 

*  HANGHATSMAH.bot.phan.Eh^ 
core  que  la  ûgure  faite  au  hasard  et 
que  '  Flacojurt  donne  de  cette  Plante 
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de  Madagascar  n'ojQfrç  pM  le  moindre 
rapport  avec  ce  C[u*en  dit  ce  voya- 
geur, il  est  cerlam ,  comme  lavait 
foi t  bien  deviné  Sëb.  Vaillant ,  que 
Flacourt  a  entendu  désigner  par  ce 
nom  de  f^aysleLycopodiiim  cemuunij 

3ui  passe  même  aujourd'hui  comme 
e  son  temps  pour  une  Plante  sbU'^ 
veraine  contre  les  brûlures  ,  pro-^ 
priété  que  nous  ne  garantissons  pas. 

HANIPOIN.  OIS»  (SalemeO  Syu. 
vulgaire  de  Bécassine  «  /^.  :Ce  mot* 

(DB..Z.) 

*  HANNEBANE,  bot.  phak. 
Yieuic  nom  français  de  la  Jusquiame 
noire  j  encore  employé  dans  quel- 
ques cantons.  (B.) 

*HANNEQDAW.  ois.  (Bancrosi.) 
Syn,  du  Katraka.  /^.  PiNÉLOFE. 

(DR..e.) 

HANNETON,  Nehloniha.  ws. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  fisi- 
miUe  des  Lamellicornes  ,  tribu  des 
Scarabéides,  établi  par  Fabricius  au« 
dépens  du  grand  genre  Scarabée  d^ 
Linné,  de  Geoffroy  et  de  quelques 
siutres  naturalistes.  Degéer  les  avait 
dé)à  distingués  des  Scarabées,  eh 
en  faisant  une  division    qu'il  déai** 

fie  sous  le  nom  de  Scarabées  des 
rhres.  Fabricius  et  Olivier  avaient 
placé  parmi  les  Hannetons  des  espè-» 
ces  qui  en  ont  été  séparées  par  La-^ 
treille,  et  dont  il  a  fait  plusieurs  gen-» 
res  distincts.  Le  genre  Hanneton,  tel 
qu'il  est  adopté  par  ce  savant  natu*« 
raliste (Règn.  Anim.  ï.  in),estainsi 
caractérisé  :  antennes  terminées  en 
ïiîassue  lamellée  ;  mâcboires  cornées , 
dentées  à  leur  extrémité  intérieure i 
mandibules  cornées ,  renfermées  en- 
tre le  labre  et  les  mâchoik-es;  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  ovalai-^ 
tt  ;  base  des  élytres  non  dilatée  exté* 
tieurement;  une  épine  très-apparente 
tores  de  Totrémité  interne  des  iam-* 
tes  antérieures  \  corps  gënéralement 
épais  et  convexe  avec  le' corselet  court 
cl  Pabdomen  allongé.  -^  Les  Hanne^ 
Ipns  se  distinguent  des  Géofriipes, 
d£^  i^ambées  proprement  dits> ,  des 
Uexodops  et  des  Rutèles,  par  la  pasj> 


tion  des  ntondibulesm»,  dei)t6>in  ees 
genre»  ^  sont  plus  saulantes  et  moins 
recouvertes  par  les  mâchoires  et  les 
parties  dti  ta  téie.  Ils  s*élotgnent  des 
liopltes^  par  la  forme  de  leur  corps. 
Enfin  ib  difièrent  des  Anoplogoathes 
de  Leaoh,  des  Glapbircs,  des  iUnphi* 
comes  et  des  Anisoroyx  de  LatreUle , 
fmr  plusieurs  caractères  tiiaës  des  par- 
ties de  la  bouche.  -^^  L'étymoiogie 
du  mot  UannetoD  nous  est  ineoanu^j 
^ùant  au  mot  Melttlontha^  dool  s'est 
servi  Fabricius,  il  était  employé  par 
les  anciens  (  les  Grecs  nommaient 
Melonthe^  Melolonibe  , .  JfeionMa , 
Jife/olonika,  des  Insectes  qui  se  ncor^ 
lissaient  avec  les  feuilles  des  Arbres. 
JUe  corps  des  Hannetons  est  obiong  , 
gibbeux  et  souvent-velu;  le  ckaperoa 
«st  arrondi  ou  échancré ,  plus  ou 
moins  rebordé ,  et  quelquefois  Irèa^ 
avancé  ;  les  yeux  sont  arrondis,  un 
peu  saillans;  leurs  antennçs  sont 
composées  de  neuf  à  dix  arUcles,  dont 
le  premier  est  gros  et  assez  long  ;  le 
second  petit,  presque  conique  j  le 
troisième  un  peu  plus  allonge ,  et  les 
su  i  vans  un  peu  comprimés  par  le« 
bouts,-  les  trois,  quatre  et  même  les 
sept  derniers  sont  en  massue  ovale  , 
allongée,  feuilletée,  souvent  lon&^ue 
et  arquée  ;  le  nombre  des  feuillets 
varie  selon  les  sexes,  et  ils  sont  en  gê* 
néral  plus  développés  dans  les  mâles| 
le  pfo thorax  est  un  peu  convexe  et 
trè2^>eu rebordé;  Téonsson  est  ordi- 
nairement en  cœur;  les  élytres  sont , 
dans  presque  toutes  les  espèces,  un 
peu  plus  courtes  oue  Tabdomen }  el-^ 
i«s  ont  un  léger  renord  dé  chaque,  cô- 
té eti'eoouvrenideux  ailes  mombra-» 
neu ses,  repliées  ;  les  pâtes  sont  de  lon- 
gueur moyaame  $  les  cuisses  sont  sim* 
pies  ;  les  ïambes  antérienres  ont  deux 
ou  trois  dents  latérales  moins  ibrtes 
que  celles  des  Scafabéesj'lp  dernier 
article  des  tarses  est  terminé  paff  daux 
ongles  dont  la  forme  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces.  •«^  Ces  Insectes 
font  de  grands  dégâts  dans  les  oanir^ 
pagnes  sous  leurs  deuaéfats  do  lar-f* 
Vfs  et  d'Inseoles .  patffaita  >  'daos  le 
preinier,  ils  dévorant  ks  racines 
des  Arbres  et  des  Piaules:  potagères^: 


Digitized  by  VjOOQIC 


HA» 

et  àuê  le  ttcoadf  iU  roogtfnt  Im 
feuiUas  des  Arinve  et  lee  dépouillent 
audquefois  eittîèreiBeDt.  Lee  larvée 
desnaBneloM  vivent  deux,  irais  et 
iBsne  quatre  ans  dans  la  tenre  et  au 
nol des  Arbres  et  deeautres  Plantes, 
ibnus  Insectes  parfaits»  les  Han* 
netoBS  abandonnent  lenre  demeures 
fostenrainee  et  se  répendent  quel- 
ouefins  en  si  grand,  nombre  sur  ïei 
Arbres  d'une  forêt ,  qu'en  peu  de 
teiftpsils  soot  dépouillés  de  leur  ver- 
dure; ils  passent  presque  toute  la 
JQrnnét  immobiles  et  cacbës  sous  des 
feuilles  et  ne  prennent  leur  essor  au  a- 
près  le  coucber  du  soleil.  Lieur  vol  est 
louiki et  inconsidéré,  et  ils  heurtent 
tooi  les  objets  qui  se  trouvent  sur  leur 
pasnçe;  on  ks  surprend  souvent  dans 
iwle  de  la  génération.  On  voit  les 
mâles  poursuivre   les  femelles  avee 
beaucoup  d'activité  ,   mais  aussitôt 
ese  la  ionoUon  a  eu  lieu ,  ils  tombent 
uns  une  sorte  d'anéantissement  et 
restent  attaché» à. k  femeUe;  enfin  i(s 
s'en  détachent  >et  meurent  bientôt 
«près.  C^M[ue  individu  vit  à  peine 
Utte  semaine  Y  et  Tcspèce  ne  se  montre 
guère  que  pendant  uù  làois,  La  fe-» 
Bielle  vit  un  peu  plus  long-temps  que 
le  mâle ,  creuse  en  terre ,  à  Tatde  de 
MS  pâtes  de  devant  qui.  sont  armées 
<le  dents  (arl/tB  et  peu  crochues,  un 
Iroa  d'an  denai-pied  de  profondeur , 
y  pond  ses  osufii  qu'elle  abandonna 
€t  revient  sur  les  Arbres  où  elle  ne 
tilde  pas  à  périr.  *r«- Les  eeufs  des 
Hannetons  éclosent.au  bout  d'envi-» 
i^six  semaine^  les  larves  qui  en 
piofiennent  e4  qui  ont  été  très-bien 
observées  dans  le  Hanneton  vulgaire, 
iODt  connues  dtons  lonte  la  France 
*>as  le  nom  de  f^€/9  blanc»  ou  manaf 
elles  sont molles  >  allongées ,  ridées  et 
danblaae  sale  un  peu  jaunâtre.  L'ez* 
tiémitépostérieut^  de  leur  corps  est 
ooqrbée  en  desKMis ,  et  ks  excrémens 
dont  oeUe-^i  cat  remplie  leur  donnent 
juie  teinte  violette  ou  cendrrfe.  Ces 
wres  ont  une  tête  grosse  et  écailt 
l^QKydeux  antcnncef  composées  de 
<^  pièces  et  neuf  etijpnâtes-de  «lutt 
^tttt  eôléj.lesveax  qu'elles  aurçwat)  un 
jonc  sont  cachés  sous  ka  «nveleppes 
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dont  dles  doivent  se  débarrasser. 
Elles  ont  six  pâtes  écailleuses  et  leur 
corps  est  composé  de  treize  anoeauit. 
£lles  muent  et  changent  de  peeu  une 
fois  pat  année I  au  eommenoeweat  4u 

1>rin temps;  quand  .elles  ont  pris  tout 
eur  accroissement ,  elles  s'enfonqent 
a  la  profondeur  d'uu  ou  deuil  pieds, 
cessent  de  manger  «  se  cQnftrui»ent 
une  loge  très-^oie  qu'elles  tapissent 
de  leurs  encfémens  et  de  quelques 
iils  de  soie,  se  raccourcissent,  se  gon^ 
fient,  et  se  changent  enn>mpbe8,c(aiie 
lesquelles  toutes  les  parties  de  Tln- 
secte  parfait  se  dessinent  exactement 
sous  1  enveloppe  générale  qui  les  rt^ 
couvre*  C'est  en  février  et  mars  que 
les  Hannetons  quittent  leur  envèlop^ 
pe;  iU  peroent  alors  leur  coque  et  en 
sortent  sous  leur  dernière  forme, 
mais  extrêmement  mous  et  faibles, ils 
restent  encorâ  quelques  jours  tous 
tqrie, s'approchent  peu  à  peu  de  la 
surface  et  finissent  par  sortir  qu<tnd 
ils  y  sont  invités  par  un  beau  temps* 
-  L'anatomie  du  Hanneton  peut  four* 
uir  au  xootomiste  des  faits  assez  cu-^ 
xieux.  Xicur  organisation  a  été  obfer- 
vée  dans  les  moindres  détail/}  par 
Straus  qui  a  présenté  à  TAi^adémie 
des  sciences  une  dissection  miniH 
tieuse  de  l'espèce  la  plus  commune. 
Ce  travail,  sur  le  point  d  être  publié^ 
f>Qurra  être,  comparé  à  celui  du  pa-* 
tient  Lyonnet  sur  Tanatom.ie  de  la 
Chenille  du  Saule.  Déià  Lé<^  Du** 
four ,  dans  ses. Recherches  anatorm" 
ques  (^.  Ann.  des  Se*  natur.,  année 
1834  et.suiv.)  offertes  aussi,  k  l'insti** 
tut,  avait  décrit  avec  beaucoup  de  soin 
Torganisation  du  Hanoeion^  Nous 
exposerons  ici  oes  .faits  ique  noui 
avons  aussi  observés  et  dont  nous 
pouvons  garantir  rexacUtude.  Dans 
les  Melolonika  vulgaria  et  vUU  le  tube 
alimentaire  a  six  a  sept  fois  U  loUv 

Cur  du  corps.  L'œsophage  se  dir- 
aussilôt  en  un  jabot  couxcoroy-»' 
liiidrique  qui  pénètre  jusqu'au. ttecs 
antérieur  du  coiselet.  Le  ventrieule 
ehylifique,  replié  en  tix>is.  ou  cfuatse 
oiroonvolutions^,  est  tout-à*f»it  dé-r 
pourvu  de  papilles.  Les  élégantes 
irasgea    des  •  vaisseaux    hépatiques 
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rampent  et  adhèrbnt  k  sa  suiïicè.  t{ 
est  assez  souvent  d'une  couleur  sotn*^ 
bre  due  à  la  pulpe  alimentaire  dont 
il  est  rempli  ;  il^  est  plus  gixïs,  plus 
dilatable  à  sa  partie  antférieure.  Lors- 
tjte  celle-«i  n'est  pas  distendue  par 
des  alimens,  on  y  voit  des  rubans 
musculeuY  très-^prononcés  qui ,  dai>s 
k  condition  contraire ,  s'effacent  près* 
que  entièrement.  L'intestin  grêle  est 
excessivement  court  ;  il  est  muni  du* 
ne  portion  intestinale  très-renflëe 
dont  la  texture  épaisse  et  charnue 
annonce  par  ses anfractuosités lexis- 
tence  de  nombreuses  valvules  inté- 
rieures; c'est  une  espèce  de  colon. 
Ges  valvules  ,  soumises  à  un  examen 
spécial,  se  présentent  sous  la  forme  de 
petites  poches  triangulaires  imbri- 
quées et  disposées  sur  six  séries  lon- 
gitudinales séparées  par  autant  de 
cordons  musculeux.  Cette  portion 
celluleuse  dégénère  en  un  intestin 
cylindroïde  qui ,  avant  sa  terminai- 
son à  •  l'anus ,  oSte  une  dilatation 
caecale.  L'appareil  biliaire  mérite  sur- 
tout de  fixer  l'attention  des  anatomis- 
tes;  il  a  une  configuration  bien  singu- 
lière, et  qui  paraît  lui  être  propre; 
les  canaux  ont,  dans  le  Hanneton 
vulgaire,  une  si  grande  délicatesse 
de  structure  et  des  replis  si  multi- 
pliés, qu'il  est  très-<liffîcile  de  les  dé- 
rouler dans  leur  intégrité.  On  les 
croirait ,  au  premier  coup-d'œil ,  for- 
més de  deux  ordres  différens  de  vais- 
seaux. La  portion  de  ceux-ci  ^ui ,  de 
l'insertion  ventriculaire ,  se  dirige  en 
avant  jusqu'à  l'œsophage,  est  munie  à 

fauche  et  À  droite  d'une  rangée  de 
arbillons  courts ,  simples  et  iné- 
gaux, qui,  vus  au  microscope,  ne 
sont  que  des  prolongemens  latéraux 
de  très-petites  bourses  qui  commu- 
niquent par  une  ouverture  béante 
dans  le  tronoqui  leur  sert  d'axe.  Ges 
vaisseaux ,  à  cause  de  celte  disposi- 
tion distique,  ressemblent  k  aélé- 
gantes  franges.  Celles-ci  sont  dia- 
phanes ,  collées  sur  les  parois  du  ven- 
tricule et  étalées  de  manière  à  simu- 
ler de  lésères  rides  transversales* 
Parvenus  a  T^sophase^  ces  canaux 
biliaires  rebroussent  chemin,  perdent 
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insensiblement  letirs  rameaux  latë— 
raux  ,  deviennent  simples  et  s'eiifoix- 
cent   profondément  dans  la    partie 
postérieure  de  l'abdomen  oii  ils  s'en- 
tortillent de  mille  manières  autour 
de  l'intestin.   Us   deviennent,  dans 
cette  région ,  d'une  tplle  fragilité  » 
qu'ils  se  crèvent  au  moindre  contact 
et  laissent  échapper  une  bile  d*uia 
blanc   mat  analogue  à  celui  de  la 
Chaux  ou  de  l'Amidon.  Les  canaux 
biliaires  du  MeloL  tfiiU  ont  au^i  , 
dans  leur  portion  qui  gagne  le  ven- 
tricule, des  prolongemens  latéraux  , 
mab  infiniment  plus  courts  que  ceux 
du  McloL  vulgarU. 

L'appareil  générateur  mâle  est  ti^ès- 
développé.  Léon  Dufour  l'a  parfaite- 
ment décrit;  suivant  lni,il  existe  deux 
testicules,  et  chacun  d'eux  consiste 
eh  une  agglomération  de  six  capsu- 
les sperma tiques,  orbiculaires ,  com- 
ine  ombiliquées ,  plus  ou  moins  gnm^ 
des ,  suivant  la  quantité  de  sperme 
qui  les  remplit.  Ces  capsules ,  asses 
semblables  pour  leur  forme  à  certai- 
nes graines  de  Plantes  malvacées, 
sont  munies  chacune  d'un  conduit 
propre ,  tubuleux,  assez  long,  qui 
s'insère  dans  leur  centre  de  la  même 
manière  que  le  pétiole  des  feuilles 
désignées  en  botanique  sous  la  de-* 
nomination  âepeliéet  ou  ombiliquées. 
Ces  pédicelles  confluent  à  l'extrémitë 
du  canal  déférent  j  celui-ci  est  fili- 
forme, fiexueux,  replié,  long  de 
deux  pouces  environ,  et  parait  sou» 
vçnt  moucheté  k  cause  du  sperme 
floccmneux  qu'il  renferme.  Il  va  s'a*^ 
boucher  dans  la  vésicule  séminale 
correspondante  k  l'endroit  oii  celle- 
ci  s'unit  à  sa  voisine  pour  la  forma- 
tion du  conduit  éiaculateur.  Il  n'y  a 
qu'une  paire  de  vésicules  séminales  } 
chacune  d'elles  est  formée  parles  in- 
nombrables replis  d'un  vaisseau  fort 
grêle ,  aggloméré  en  un  ou  deux  pe- 
lotons qui  ressemblent  aux  testicules 
des  Coléoptères  carnassiers.  Si  l'on. 
paiTÎent  à  dérouler  ce  vaisseau ,  on 
se  convainc  que  sa  longueur  sur- 
passe de  huit  à  dix  fois  celle  de  tout. 
le  corps  de  l'Insecte.  Lédn  Dufour 
dit    lui   avoir    trouvé  onze  pouces 
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de  bngnêgr;    dans    on    individu 
diei  leqnel  nous  TaYons  dëroulë ,  il 
en  avait  près  de  treize.  En  s'apprch* 
cbant  da  conduit  éjaculateur,  il  se 
renfle  d'une  manière  remarquable  | 
et  forme  une  anse  cylindroïde  i  eni*> 
pjie  d'une  pulpe  spermatique  blan- 
(he  et  opaque.  Le  conduit  éjacula- 
teor,  fort   court    comparaliTement 
anx  organes  qui  viennent  d'être  de* 
ents^està  peu  près  droit,  et  reçoit 
presqa'au   même  point ,  et  les  vési- 
cules séminales  ,  et  les  canaux  dëfé- 
rens.  Ce  conduit  pénètre  dans  Tap* 
pareil  copulateur  qui  est  d'une  struc- 
tore  asses'simple ,  et  il  constitue  dans 
rîDtëriear  de  cette  enveloppe  consis- 
tante un  véritable  pénis  chama ,  le* 
qael  en  sort  au  moment  de  l'accou- 
piemenl  et  lorsque  ces  pièces  cornées, 
ajant  pris  un  point  cr appui  sur  les 
organes  de  la  femelle  et  ayant  dis- 
tendu Touyerture  du  vagin ,  lui  ont 
fravë  un  libre  passage. 

L'appareil  générateur  femelle  con- 
siste en  plusieurs  gaines  ovigères 
Maintenues  en  fakceaut  par  de  rares 
tnchëes;  il  n'y  en  a  que  six  pour 
chaque  ovaire ,  et  elles  sont  en  géné- 
ral quadrïloGulaires.  Leur  article  ter- 
minal est  allongé ,  conoïde ,  surmon- 
té d'un  élet  suspenseur.  Les  œufs 
sonteroSj  oblongs ,  blanc^  Le  ca- 
lice aes  ovaires  est  petit ,  arrondi , 
Îlacé  au  centre  des  gaines  ovigères. 
l'oviducte  est  allongé  ;  ii  a  les  parois 
asses  épaisses,  plissées  lon^tudina- 
lement  a  l'intérieur.  La  vaisseau  sé- 
créteur de  la  glande  sébacée  est  semi- 
diaphane  ,  d'une  médiocre  longueur, 
et  renflé  en  massue.  Il  s'insère  à  la 
base  d'un  petit  réservoir  ovoïde- 
oblong.  Indépendamment  de  celui-ci, 
il  y  a  un  autre  réservoir  bien  plus 
erand  et  dégénérant  en  un  col  ou  pé- 
dicule qui  s'ouvre  dans  l'oviducte 
pins  en  arrière  que  le  précédent.  Cette 
vésicule  singulière,  qui  est  un  ca- 
ractère propre  aux  Insectes  femelles , 
était  connue  depuis  fort  long-temps  ; 
déjè  Jonslon  en  avait  donné  une  figu- 
re, et  il  la  désignait  par  cette  pbràse  : 
Saccuiuê  pyri/hrmiê  qui  im  ifoginam 
uteri  apemiurs  mais  il  était  important 
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d'en  déterminer  l'usage,  et  c'est  ce  que 
l'observation  nous  a  bientôt  appris. 
Déjà  (en  i83i;et  iSsa)  nous  avions 
communiqué  nos  résultats  à  plusieurs 
anaioinistes  distingués  de  nos  amis 
(Edwards  ,  Dumas  ,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  Béclard,  Breschet ,  Serres), 
lorsque  la  masse  des  faits  nous  a  enga- 
gé à  les  rendre  publics  en  adressant 
au  président  de  1  Académie  des  scien- 
ces ,  une  lettre  qui  retraçait  succinc- 
tement les  principales  circonstances 
de  notre  découverte  (  Ann.  des  Se. 
natur.  T.  n ,  p.  981 }.  Pour  ce  qui 
concerne  le  Hanneton ,  il  est  certain 
que  cette  vésicule  de  l'oviducte  n'est 
autre  chose  qu'une  poche  destinée  à  ^ 
l'ecevoir  le  pénis  charnu  du  mâle ,  et 
par  suite ,  la  liqueur  fécondante  qu*il 
éjacule  ;  mais  il  est  curieux  de  noter 
que  cet  Insecte  perd  constamment 
son  pénis  dans  I  acte  de  l'accouple- 
ment, et  qu'il  reste  engagé  dans  la 
vésicule  et  dans  le  canal  étroit  de  l'o- 
viducte. C'est  ce  qu'il  est  fiacile  d'ob- 
sei-ver  en  disséquant  avec  beaucoup 
de  soin  un  Hanneton  dans  l'acte  de 
l'accouplement  après  avoir  eu  soin 
de  fixer  les  organes  oopulateurs  à 
Taide  d'une  épingle  qui  les  traverse 
de  part  en  part.  ^.  GsNiRATioN. 

Tous  les  moyens  qui  ont  été  pro- 
posés )usqu'à  présent  pour  détruire 
ces  Insectes,  ou  au  moins  pour  en  di- 
minuer le  nombre,  ont  été  infruc- 
tueux ou  impraticables.  Nous  allons 
citer  les  principaux  et  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  du  but  qu'on  s'est  pro- 
posé. Pour  faire  périr  beaucoup  de 
Hannetons  à  Vélat  d'Insectes  parfaits, 
on  fait  des  mèches  bien  soufrées ,  en- 
tourées de  poix  résine,  et  d'une  légère 
couche  de  cire;  on  les  allume  et  on  les 
promène  sous  les  Arbres  et  autour 
des  haies  oii  ces  Insectes  existent  :  il 
faut  choisir  les  heures  oii  ils  sont 
en  repos,  et  c'est  ordinairement  entre 
neuf  neures  du  matin  et  trois  heures 
après  midi;  la  fumée  de  ces  flam- 
beaux les  suffoque,  etilsufiit  de  quel- 
ques légères  secousses  pour  les  faire 
tous  tomber  ;  alors  il  est  facile  de  les 
rassembleren  tas  et  de  les  brûler. — . 
Pour  se  préserver   des  ravages  des 
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laryes,  on  a  proposé  de  faire  suivre  la 
cbârruè  par  des  enfaospour  ramasser 
celles  que  le  soc  découvre ,  mais  c<) 
mojen  n'est  bon  que  pour  les  terrains 

Î[Ui  ne  sont  pas  plantés  en  bois.  D'a^- 
eurs  on  ne  pourrait  mettre  en  usage 
ce  procédé,  que  vers  le  printemps i 
quand  les  larves  ne  sont  pas  enfon* 
cées  profondémei^t  sous  terre  ,  car 
dans  a  autres  saisons  il  serait  impos- 
sible au  soc  d'arriver  jusqu'à  eiles.r— 
On  a  proposé  encore  plusieurs  mé- 
thodes plus  ou  moins  praticables 
pour  3e  défaire  de  ces  Ii^sectes.  On 

Seat  consulter  è~ce  sujet  le  Cours 
'Agriculture  de  Rosier,  à  l'article 
\  Hanneton  »  et  les  Mémoires  de  la  So« 
ciétédagricfillure  de  Paris  pour  1787 
^t  1791 X  dai^^  lesquels  ^1  y  a  de  très- 
bonnes  observations  du  marquis  de 
Goui&eret  de  Lefébure.  Les  Oiseaux 
de  basse-cour^  les  Oiseaux  nocturnet^» 
l'Engoulevent  et  plusieurs  Quadru-^ 
pèdes.  tels  quelesKats,  les  Blaireaux , 
les  BelettcS',  les  Fouines ,  etc. ,  fon^ 
périr  beaucoup  de  Hannetons  sous 
leurs  fleux  état^^Lçs  Caraïbes  dorés, 
couni^s  vulgairement  squs  le  nom  de 
Vinaigriers  ,  .  déyorent  aussi  une 
grandfe  qua alite  de  femelles  qu'ils 
surprennent  au  Q)omentoU  elles  cher- 
cl^ent  à  s'eçConcer  eu  teirp  pour  y 
dépdser  leurs, œuts. 

Knocb  (  I^euc  Beytro^e  zur  Jnseo' 
teRku/^de^  Leips^ig  i8oi>  décrit  plu- 
sieurs espèces  de  Hanneton^.  De- 
jean,  Megerle  et  Macleay  opt  divisé  le 
genre  Hanneton  en  plusieurs  sous^ 
g^pres  dont  les  caract^reç  ue  sont  paa 
encpre  publias.  I^QUS  allpns  présenter 
les  divisious.  qvte  ]ùatreille  a  établies. 
I.  Labre  épaissi  et  échancrë  infé- 
neurement  à  sa  partie  antérieure  \ 
mandibules  entièrement  cornées  ; 
leur,  eittrémitë  soit  fortement  tron- 
quée, soie  échancrée  et  à  dents  ob» 
tuscs. 

A.  Anterine^  de  dix  articles. 

f  ^assne  des  antennes  de  sept 
feuillets  dans  les  mâles  et  d^  six  dan& 
les  femelles,  »., 

jLes  /espèces  4e  cette  ;4insipn  ont 
liç  çorpg  oblongj,  canvej^e.}  \f»  wo- 
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d^ets  4e  leurs  tarsessont  ^ox»  uni- 
4entés  en  dessous.  X^es  prinoipftles 
sont  : 

lie  Hanneton  foui.oî^,  JI^.  fiilh^ 
Fabr.;  Scarahœusfitlh^  L.;  le  Fou- 
lon ,  Geoffr. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  des 
indigènes)  elle  a  jusqu'à  seize  lig;nes 
de  long.  On  la  trouve  en  France,  en 
Hollande ,  eu  Angleterre ,  etc.  ,  au 
bord  de  U  mer  ,  sur  les  dunes;  on  la 
rencontre  aussi,  mais  plus  raren^ent, 
dans  Tint érieiu*  des  terres. 

Le  Hankbton  tulq  AiRV  9  Jf .  imi^ 
garU ,  Fabr.  »  Rœsel. ,  Ins.  T.  ii, 
Sçar.  T.  I,  tab.  i.  —  CSommun  dans 
toute  l'Europe»  ». 

ff  Massue  des  antennes  de  cinq 
feuillets  dans  les  mâles  et  de  quatre 
dans  les  femelles. 

Hanneton  cotonneux.  M,  ifillosa^ 
Olîv.,  Col.  T.  i,  n.  5,pl  i,  fig.'4.  — 
Se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  fiu 
raidi  de  la  France  f  t  en  I^flie, 

.  .fl-j-  Ms^ue  desanteoues^ie  tsaift 
feuillets  danis  les  deux  SAxes.; 

Hanneton  ïstivaii  ,  Jf.  œ^^n , 
Oliv. ,  ibid. ,  pi.  a ,  fig.  1.  —  Cbm- 
m  un  aux  environs  de  Parts; 

B.  Antennes  de  neuf  articles  dont 
lès  trois  flerniers  forment  l^  inassue 
dans  les  deux  sexes*      .,         , 

HaNNSTON  SOT^TiCIAlC  ,  Jf.  .D9/sM-» 

cioi/^ ,  Fabr. ,  Oliv.,  ibid,^  pL  fl;l^. 
8.  —  Commun  :dans  touifl  r  Europe. 
Toutes  ces  espèces  ap]^artie«Deiit  au 
genre  Hanneton  de  Ueiean  (€ai.  |ies 
Col.,p-.67). 

'  IL  Labre  mince ,  plat,  jJr«fs«Juê  en 
forme  de  membrane  ;  auténnes  de 
neuf  articles ,  dotn  les  irois  derniers 
forment'  une  màssne  dans  les  deux 

sexes."    •  

a1' Mandibules  entièrement,  cor- 
nées, sensiblement  dentelées  â  bsuv 
extrémité.    .'  ^ , 

.'  Iies.espèce$  de  ceue  diviaion  ont  les 
crochets  des  quatre  tarses  ant4rieqra 
tirè^inégaux^  l'un  d'eux  pl^s  rohus^ 
te  ou  bifide}  cènoL  de»  taraea  poMSr- 
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îkarS'égKVLt  on  prosque  égtux  et 
entierB^  leur  corps  e^t  pios  ou  moins 
ovoïde  et  peii  allonge,  et  il  a  souvent 
d«s  couleurs  brillantes.  , 

BiNNBTON  DB  I.A  YiGNJS  j  M.  yUi^ 

Fabr.  ^Oliv.  >  ibid, ,  pi.  3 ,  $g.  i.3«  Il 
ronge  les  feuilles  de  Vigne  ;  il  /est 
assez  commun  auir  fenyirous  de  Paris. 
—  Cette  ëspèbé  appartient  au  geurè 
Jnomala  de  Megeric ,  Dej. ,  /oc.  ctt. 

B.  MâfÉj^bules  merfibranèilséft  "ou 

»ms  solides  le 


_  _  i  long  de  leur  hord  in- 
terne, San»  deiitelutes  ajppai^ëntes  1 
leur  okttëihhé. 

t  Crochets  des  tarses  ëgaux,  biûrt 
des;  division  inférieure  pluS;Courte| 
plus  large,  obtusfe  ou  ti^nqu^^  f.coi:p4 
bombé  ou  convexe. .      .... 

*  Corselet  plus  large  <]ae  long  » 
presque  en  triipèze^    ,  .    ....,,.    1 1 

HaîWJBUOII  VAHIàBIiB. ,  Jlf.  wwrf 0^ 
/tf, Fabr.,  Oliv.,  ibiS:,  plv  4,.f*  87:-^ 
Sonrabég  .eo.dleuF:  de  swûfiQçaffr, 
G.  Omahplifk.àA  Megerl/Q»  Djej.^  .i»Q^ 
ci/.^Se  trouve  dans  toute  la  France. 

tfCrofcheth  des  quatî*é  lafsfes  in'té- 
ri«Bi«.très4tiégâtii ,  l'uti'  d*Wy  plW 
fortet  bifide  ;  ceux  dcS'tersés  pbfcl«u 
murs  presque  égaux  «.  etaHi^fs/j  tofps 
plan  ou  peu.qoiçivexe.eAd«s$ii3^>.    ij 

//wy  Lalr.,  Âiîst»  nat.  des.OriiSteè 
des  Ins.  T.  X,  pi  1^4.  Cette  feàpèéë 
a  iç  chapcspn  en  fojtne  de  e^tGé  trans- 
versal. Il  ^t  4es  Alpto.  Le#:«iitp?l 
o&tle.chapferon.avancëi  rëtreçi  près 
de  la  pointe,  dilaW ,  ensuite^  relevq  et 
tronqué  à  sonéxtrémitë,  en  forraè  dé 
rau«^^u.Çe  àônt  les  Jlf.  àgrUi^i'a^oj 
TicQÎa  yJr^çtlcçla  de  ïlS^biiciws:  ^^^pu- 
tes  ces  eapççes  ei  la  prêlcédeu  té  >PPf  K- 
ticaneni,auiei^re;^p*^çy7//;f^  ^f}^^r> 
gçrle,jDé}..,X3i-.  <\if>  Ils .sç  Iri^uvenl  ^ 

p-riS'..;;;/'  ;;:;    .  {-  „/  /-n-.* 

^*  Gorselet  alloogéen  .ovak  imn-- 
que ,  rétréci,  poétérieurçmeiït  ?  toua 
bcrochcils  des  lacsea  égaux  etbiiiiieft. 

iteureitnéntité. j  m 

HÀi^ktroiî  strB-tfiNiùx,  JF.  «j/^^ 
«pwosa,  Fabr.,  Jf.  an^statàs  ,Palisf.- 
Bcaui?1«—  n  se  trbuvc  à  6tâBl4>)min- 
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gue,  et  appartient  au  genre  Moùro- 
xfûcSylus  de  Latr. ,  Dej.,  loc.  éU. 
/^. ,  pour  les  autres  espèces ,  KhocH 
(ioc.  c//.  ),  Dejeail  (Catalog.  des 
Coléoptères  ,  p.  57'  ) ,  Schoenbeer 
t  Synop.  Ins^t,  )  'i  Kirby  (  Linn,  Soc. 
Trans.  T.  xii},  etc.  — ;Bertrand(Vîct; 
Oryct.)  dît  avoir  vu  des  Hannetons 
fossiles  dans  le  Calcaire  feuilleté  de 
Claris  ,  analogue  à  celui  d'OEningen 
en  Francodie.  Dans  ce  derniet"  Cal- 
èaire'ton  rencontre  souvent  des  larves 
ou  des  njmpbes  de  Libellules ,  mais 
il  serait  .important  de  vérifier  cette 
détermination. 

HAltKBTOH  ÀSAIUAVX.  ^.  fioPtlX; 

.  .HAsjfvtov  tov  Potrov.  ^.  Uàk« 

METOK  FOirnok.   •       . 

-  HannxtoniBv  RoèiBR  on  Haiti^-4 
TON  noaé;  ^*  CéTonvE.   {a 00.  eto.)  ' 

HANNOWS.  MbLL.  L*un  dei  Syn, 
valgaîrek  de  Pétoncle.  '(b.) 

ÔÀlSSEiL,  019.  Espèce  du.  genre 
Sterne., ^«  09  mot. .   ,.  {DB.„f,)^' 

*  HANTHLiâAii.  pr.Ujofi  i 

HANTOL.  tôt.  PtTAK.  Néta  ai 
pays'dd  Sàndotîcuhi  indicum,  qued^ 
botaniste^  Onl  adopté  poûf  design^ 
en  frànfcaià  le  geore  âàndorid.  /T.  ce 
mot.    •'         '  '  '   (b.)'; 

HA:^Ât,Aï};t:H.i[JS.;BOT.  phaj»,  Jac* 
quîn  [Piç^f^u^fnen,  n,  p.  la»  tab,  id) 
a  déç{it  e^  4g W^!  spus  ce.  .nouvel 
nom  gënënque  une  espèce  de  CaJUUtia 

'  HAPAiiïivFii4-ttyigV4^-W,i«^ 

t;:ti,„  ..  i.: .  i-:  .•:/  •^■:  ■•••'■  -..  .^ 

.  «APAYE,  «».  #r^v  HÂm^A^ii.  -1 
fiAPliAIRE.  Haplaria,  bot. 
dlï^T.  (JIîwc^Vi^K^^*.),  Ce  genre  j  éta^ 
bl" par'Liînk j'àevrail ^êtr^  réum  "'à  cô 
qiiè  nôUS  pé^sOnS ,'  âvèc  les  getrres 
Mrgàna  et  Jttîùdiùfà  /  cfôilt  iï  dî'tferQ 
à  peine  par  les  caractères  spécifîijuès; 
XmM  l^'oàtèdCérise*  aid^î -/  HkaMéns 
simples bU^eu  r»m«uk, droite, ^^paï%', 
ctcisèni^és ,  transp^rèns;}  bpoi^Ule'S' 
gl<ibal\éùsesVréfeifrie8jat  gMttpérçà» 
et  \k  t  la  surface  des  filamens.  Le 
gettre  P^irgària  fa -éii  '  diflSsre  que  pai;». 
ses  milieaux  pins  d:ivisés^  et  legeuro 
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Acladium  par  les  sporul«s  otales  ou 
oblôngi|ies  réunies  vera  les  cxircmUës 
des  ûkinebs.  Ce  .genre ,  qui  appar- 
tient à  la  tiûbu  des  Téritables  Muoé- 
dinées  et  à  la  section  des  Bolr^tidées» 
trôlt  surles  feuilles  niortes  et  hunii* 
des.  (ad.b.) 

HAPLOPHYLLON;  bot.  KHAjf. 
(Dipsçoride.)  Probablement  VA  lys- 
ium  càlycinum  des  modernes  qui  peut 
bien  n*elre  pas  cetui^de  Plinç ,  de  Gar 
lien  et  d'autres  botanbtes  de  mémç 
forceJ  ,  (b.) 

.  ;  ♦  rtAPLOTRICHDM.  bot.crypt. 
i^Mucédinées.)  Ce  genre ,  encore  assez 
iflo parfaitement  Qoonu ,  a  été  .d:>servë 
{Mir ;  E^chweiler  sur  lea . fenxUss.  du 
Casselia  brasiliensis,  IL  parait  voisin 
ii(Ç9  Syssus  et  autcei  genres^de  Mucé- 
dinëes.  à  filamens  continus.  Il  est 
ainsi  caractérise  ;  filamens  très-stm- 
blés ,  continus  ,  presque  opaques , 
décombans ,  ,  entrecroisés  ;  sporuies 
globuleuses,  éparses.  Les  spoiniles 
paraissent,  suivant Eschwei!er,  sor- 
tir de  rinjiérieur  des  filament.  Il  nous 
paraîtrait  assez  probable  que  ce  gen- 
re ne  serait  qu'une  autre  époque  de 
développement  du  genre  Oliotrichum 
du  même  auteur ,  observé  également 
àur  les  feuilles  du  tàsselia  orasilienr 
sis.  Le  genre  Gtiçtrichum  en  diffère 
seulement  par  ses  filanïens  miicila- 
gineux ,  rampans  çt  se  réunissant  en- 
suite en  faisceaux  redressés:  (ad.b.) 

*.HAPPIA.  BOT.  p^A.N.  C*est  ainsi 
qbe  Tfecker  (  Elem,  BoL ,  çi.  807)  â 
cbbngésans  motîfe  le  nom  duTococa, 
genre  formé  par  Âublet  dans  la  fa- 
mille .des  lifélastomaoées,  F.  ce.mot. 

•   ■    ■        •    IG..N.) 

t  HAPSER.  BOT.  PIIA.N,  C'est  l>n, 
dés- noms  que  TEcluse  rap|)orte  à  un 
Végétal  lactescent  produisant  une 
oiiate  et  qui  paràU  être  XA^ctepica 
s^ridca.  .     .    . ."  (»•) 

.  *  HARÀCHA.  BOT,  OTAN,  Unuêl^ 
lia  infundibuliformiê    d' Andrews  a 
^  décrit  sous  le  nom  à'Hçrachç^spe^ 
ciçâa  par  Jacquin  fils.  ^.  Kuj^^liJ^. 
•    (Ô..N.)  ' 

HARACHË.  FOIS.  La  Clupé«,ii  qui 
Ion    donne  vulgairement  ce  nom 
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dans  quelques  oantona  el  qui  n'a  pas 
été  samsamnient  observée^  peiirrait 
bien  être  une  espèce  partieulièi^e.  (b.) 
HARACONEM.  bot.  phan.  n 
IIarcoman. 

•   ♦HARAFEITS.  ois.  ^.  Hamouts. 

»  HÂRA.FORAS.  mam.  Syn.  de 
Papous  ^  espacé  du  genre  Homme.  F", 
ce  mot,  (b.) 

*  HARAM.  BOT.  PHiiN.  Luirbre  de 
Madagascar  mentionné  s<m  ce  nom 

Ear  Flacourt  et  Rochon,  paraît  avoir 
eaucoup  d'affinité  Bvecie  Poupar" 
iia:  on  en  tire  par  incision  une  résine 
balsamique ,  dont  les  femmes  malé- 
gâches  font  un  cosmétique  aVec  le- 
quel elles  se  frottent  le  visage  pour 
conserver  la  fraîcheur  de  la  peau.  ^. 
POUPARTIB.  ,  {4Û..N.) 

HARCÔMAN.  BOT.  phan.  Et  non 
Hatùconem.Sjn.  arabe  de âorgo , Hol-- 
cAuA  Sorgum  >  Ia  .  (b.) 

HARDËAU.  BOT.  PHAir.  L'un  des 
svit.  vulgaires  de  Yiorne.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

.  *  GARDERIE.  9^1».  L'iA  des 
nopis  vulgaires,  du  Fer  ^dé ,  Hsà* 
mftite.  r.  «as  tpots» .  :  (b.) 

*<  HARDES.  jmb;  On  donne  en 
plusieurs  eantonsdela  France  oe  noni 
vulgaire  aux  petits  I^idoptib'es  du 

Îfcnre  Tciçne ,  dont  Us  llirv.^  piquent 
es  draperies  et  les  bardes.. .      '  tB*} 

*  HARDOUCKIA.Bor.paAK. 
PourUardwickie.  A^.  ce  mot.    •  (b,) 

*  HARDWÎCKIE.  Hardwkkia. 
Baf.PHAN.Sous  le  nom  à'Hùrdwlckia 
hiaiua,  Roxburgh  {Plant,  Cùromand, 
T.  iHy  p.  6,  tab.  S109)  a  décrit  et  6gu-^ 
ré  lin  Arbre  qui  appai'tientè  la  fa- 
mille des  Légumineuses  ef  à  la  Dé- 
çandrie  Mpnogynie ,  L.  Ses  branches 
noMkbreuâes  portent  des  feuilles 'al«- 
ternes  ,  sur  deux,  rangs  ,  pétiolëes, 
géminées  avec  une  pointe  courte  "^en- 
tre'les  deux  ^  ou  plutôt  partagées  en 
deUx  jusqu'aux  pétioles,  comme  dans 
certaines  Bauhmies;  chaque  foliole 
est  .rénifonne,  entière ,  marquée,  de 
trois  ou  quatre  nervures  \  les  pétioles 
sont  accompagnés  de  très-petil^  sti- 
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pule$  caduque.»  Los  fleurs  soot  difr- 
posëe^  eu  paoicules  terminales  et 
axiUaires.  diiaciine  des  fleurs  n'offre 
qu'une  seule  enveloppe  florale  coni'- 
posée  de  cinq  parties  colorée^ ,  obo«- 
vales  y  concaves  et  plus  longues  que 
les  éta mines.  Celles-ci,  au  nombre  de 
dix,  alternativement  plus  courtes» 
sont  libres  et  insérées  à  la  base  de 
l'ovaire  qui  a  un  st^le  ascendant  et 
un  stigmate  pelté.  La  gousse  est  lan- 
céolée ,  â  deux  valves ,  striée  longî^U'^ 
dioalement ,  contenant  une  graine 
solitaire  etplacée  au  sommet.  Cet  Ar- 
bre croii  dans  les  coutrées  montueu- 
ses  de  la  câte  de  CoromandeJ^  Son 
bois  est  d'une  excellente  qualité  p^ur, 
divers  usages.  Malgré  l'absence  du 
cdlice .  et  I  unité  de  graine,  le  genrq 
Hardwickia  ne  semble  pas  bien  di^ 
tÎDct  du  Bauhinia,  (g.  .m.  1 . 

HâREIS  oit  HAREIZ.  ois.  Syn. 
dlbis  noir.  /^.  Ibis.  (dr..2:.) 

HARËlliQ.  Harengua.  P(>is.  Ësoè- 
ce  des  plus  imp»ortantes  et  des  piMS* 
connues  du  genre  Clupe  dont  ou  a 
étendii  le  90m.  à  divers  autres  Po^ 
sons  4e  ce  même  genre  ^  et .  ^o^f^  k. 
la  Cbimère  aoitique  au'on  a  quoUiue* 
fiois  appelée  Hareng  au  I<fprd.  On  ^n 
a  ibrinë  le  nom  d  Harengf^d.es  »  que 
dans  certaines  (>ârties  du  midi  de  la. 
France ,  et  particulièrement  à  Mar- 
seille ,  on  donne  aux  p)us  grosses 
Sardines.  ^;  Cluf£.  (b.) 

HARETAÇ.  OIS.  Flacourt  mention*, 
ne  sous  ce  nbin  depays  une  petite 
Sarcelle  indéterminée  de  Madagasdar 
ayant  une  huppe  rouge ,  le  plumage: 
et  les  pieds  noirs.  (b.)  : 

HARFANCr^  bis.  Espèce  du  genre 
Chouette.  /^.  ce  mol.  (b.^ 

HAiaGHl[IX)JS ,  HARGILAiS.oisi 
Sjn.  de  J^ibiru  Argala.  jT*  Ci€K>qN£, 

(DR..Z.]   . 

HARICOT.  Pàaseoius,  bot.  suan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  Diadelphie  Décandrie ,  L. 
Toumefort  confondait  dans  son  g^n" 
TtPha»eçlus  les  espèces  dont  Linné  a 
formé  àe^msleDolifhos  etie  Glrcine, 
Yoici  les  caractères  du  ffenre  dont  il 
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est  ici  question  :  calice  campanulë-ur- 
céolé  9  accompagné  k  sa  base  de  deux 
bi^ctées,  divisé  en  deux  lèvres  dont  U 
supérieure  est  émarginée  ou  entière ,. 
rinféfieure  tridentée  ou  trifide;  co- 
rolle papilionacée,  ayant  l'étendard 
orbiculaire  ém a rginé,  réfléchi,,  muni 
vers  Tonelet  d'un  double  lobule  ;  les 
ailes  égales  à  l'étendard  ou  un  peu 
plus  grandes,  adhérentes  k  la  carène 
qui  est  roulée  en  spirale  avec  les. 01^ 
ganes  de  la  reproduction  ;,dix  exami- 
nes diadelphesj  ovai^'e  presque  ses-» 
sile,  surmonté  d'un  style  barbu  à 
l'intérieui*  et  au-dessous  du  sommet , 
et  d'un  stigmate  oblique;  disque  ur- 
céolé.  entier^  légume  allongé ,  droit, 
ou  fafcifôrme ,  un  peu  comprimé , 
renflé  dans  les  parties  oii  sont  si- 
tuées les  graines,  bivalve ,  à  trois  ou 
un  plus  grand  nombre  de  graines  sé- 
parées quelquefois  par  des  cloisons 
membraneuses  ,  transversales;  ces 
graines  sont  réniformes,  marquées 
d'un  hile  petit,  pblong  ou  arrondi. 
LesIIancots  sont  des  Plantes  herba- 
cées ,  dressées ,  le  plus  souvent  volu- 
biles,  très-rarement  munies  de  vril-, 
les  ;  leurs  feuilles  sont  ternées ,  à  £>•' 
lioles  le  plus  souvent  à  trois  nervu- 
res^ quelquefois  lobées,  la  ternîinale 
éjoignée  des  latérales;  cnaque. pétiole 
muni  de  stipulés.  Xîes  fleurs  sont  por- 
tées sur  unpédonc^e  commun  axil- 
laire,  disposées  en  grappes,  ofirant 
pour  ainsi  dire  toutes  les  nuances  de 
couleur  depuis  le  blanc  jusqu'au 
rouge^carlate.  Les  pédrcelles  soli- 
taires sont  accompagnés  d'une  à  trois 
bractées  ,  dont  Textérieure  est  la  plus 
grande.  Dans  un  Mémoire  publié  ré- 
cemment sur  les  genres  PkaJ9e>ilu9  et 
Doiichos,  le  pro&siseur  Savi  (Nuop!. 
Qiorn.  de  LeUeraii^  décembre  18a a., 
p.  Soi)  a  observé  qi^é,  dans  plusieurs 
espèces  du  premier  genre ,  la  carène , 
les  étamines  et  le  çtvle  ne  sont  pas 
cohtournés/en  spiralci  comme  le  ca-  - 
ractère  donné  par  Linné  et  Jussieu 
l'indique ,  mais  que  ces  organes  pr^ 
sentent  la  forme  d'une  faux  ou  a  îin 
hameçon  ; .  en  sorte  que  le  caractère 
générique  doit  être  modifié  d'après 
cette  observation. 
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Lés  «6fièée^  dé  tïaricibU,  aq  nom- 
bre de  qthiraiaté  <st  pÏM ,  sôni  tonieft 
itidigènes  des  climatâ  eheuda  de  TA- 
métique  et  des  Iiuie&Oriey talés.  Plu** 
sfettrs  sont  cultivées  danâ  les  jardins' 
4&  l'Europe  comme  iHautes  potagères 
et  d'omfemettt.  NoUS  ne  pouvons  nous 
diSpetiser  de  parler  ici  des  espèce^ 
<}tn  s6u8  Tiin  du  l'autre  de  ces  rap- 
ports ont  acquis  une  grande  impor^ 
tattcé. 

Piirrtii  les  «spèces  grimpantes  et  Vô- 
tubiles ,  on  distingue  : 

•  LéHXRïcoT  dOMMûN,  Phàseolits 
i*ff /MkW* , .  L.  Sa  tige  rameuse  s'élè- 
Vtl  à  îâ  hauteur  d'un  mètre ,  garbic 
êë  fbudles  alternes ,'  composée  de 
fotîoles  oValcé ,  pubeàèënles:  Les 
ftëurs  sbnt  blanche^  outcn  peu  iaunâ- 
ti'ès,  et  les  gousses  ^m  l*«r  Succè- 
dent cbntiénneilit  dcfe  graihés  dont  les 
diverses  formes  et  les  coblenTs  cons-' 
tf ttient  un  grand  nombre  de  variétés 
qti*iin'BS<  p«s  de  notre  devoir  d'énU'- 
niérkht  iti.  'Ces  graines  portent,  dahs 
cèrtaiiis  départemens  de  la  France , 
les  noms  de  Pbasë6lés,Favi6lfes,  Fé-; 
Véroles ,  etc. ,  mots  qui  dérivent  du; 
nôVn  donné  par  lés  Latins. 

~  Lef  HAttïtfoT  wu^LTTFLpRE,  Phaset)^' 
hcs  '  muitiflàrus  f  Lamfc.  Une.  lige 
héthacéë,  rameuse,  et  qui'is'élève  à 
pjtis  dèf  cinq  mfètrès ,  porte  déà-  fêiiil-; 
\éi  côittjjosfo  dé  tfnois  folioles  ovales,'  ' 
â'-pétidie  canàUcirté  eri  dessus.  Les 
fleurs  sont  disposées' en  gf à ppbs ,  >iirJ 
dés  pédoocules  fort  lonâs  et  axil- 
lâirtes.  Ces  fleurs  Ssont  ordtiiàhiemétlt' 
cPtan  rouge  écarîàtc  trèô-vîf  j .  elles 
*bnt  blânehw  drfus  liiié  variété.  Il 
ièdr  succède  des  gouSéè^ pendantes  i' 
trèsîigrosscs,  renfènnàttt  tjes grsiines 
i-ose^.-yiolcltes ,  maiirées'de'  taches 
nctirèS  forsqué  les  fleurs  $ont  écar^^ 
l&tès;  Cette  espèce  est  origîiiaire  de 
i'Aiiiiffri^jiife  fnéndiônàté,'  elle  a  été 
introduite  eh  Eurbpëpâr  la  voie  d'Es- 
pàgné,  d^oîi'ic  uônû  de  JlAHtddi'' 
jDxé^AGNE,  sous  lequel  ëîlè  est  le 
plus  connue.  Côràrae  cette  PFâoie  Se* 
«cultive  avec  facilité  et  qU*ellb  fleuVif 
pendant  tout  Fêté  et  même  une  partie 
de  l'automne,  elle  est  répandue  main- 
ienant  presque  partdUt;  elle  est  sur- 
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tout  étfspl<rjré6  pont*  couvrît^  lét  mari 
et  pour  to  gat-nir  les  treUlbge»;  îilil-^ 
1er  et  Rosier  ont  fait  t^èmàrqoer  que 
sa  graine  était  aussi  bonne  à  mâtiget 
que  celle  des  autres  Haricots ,  et  que 
^ar  conséquent  on  ne  devrait  pas- se 
bèrber,  dans  nos  provinces  du  Nord , 
à  sa  culture  comme  Plante  d'agré- 
ment. Cependant ,  il-  faut  dire- aussi 
que ,  pour  la  cultiver  en  grand  ,  sèd 
tiges  seraient  difficiles  k  soutenir ,  vu 
leu!i'  grande  extension;  d ailleurs  laE 
plupart  de  leurs  fleutis  ne  produisem 
point  de  gousses  souS  notre  cliÉnart. 

Les  Phaaéolus  pexii/a/us  y  L.j  Pk^ 
CaraQaUa\  L.;  Ph.  semiènetuSy  L.  j 
et  Ph:  paniculatus  y  Mieblt. ,  sotit  les 
autres  espèces  principales ,  k  liges  vo- 
lùbilés  ;,  •  otigtnaires  de  l'Amérique  y 
et  qui  sont  .fi^quëm ment  cultivées 
dans  tes  jardins  d-EuYo^pe.     • 

La  seule  àe%  espèces  à^tiges  droites 
noâ  grimpantes  qui  mérite  de. fixer 
ràltentiôn  ,  est  la  suivante  :  , 

LeHAKiécyr  kaim,  Phûseolunnof 
nus;  L.  lies  ^^lus-  grands  i!apports 
iHiissentêèttK.PlâhteëVëc  le  mAttit: 
cpAimttn ,  lâftr  elle  «l'en >dil!^è  «ss^H-*- 
tîettetttentquepàt*'sëS  tigei^dtôi^e  i^ë^ 
lèvelit'pt^sq^e  ]^Mkii  au^ëiàéetroi^ 
à'qàét^edé&irtiiire^y  et^ui  ne  Satit 
pôittt  Vi^l'ubilesi  Originaitiedes  Itidès^ 
Orieutèfles',  dit  la  dtiUivè  âëpttls  tm 
temps  immémonal  ^n  Eu^to^e^  ôîi  elle 
a  prodiiit  plUsiéiiiis  VàriétéS-^ui.;  ca 
raison  de  leurs  usagèS  iiHifeefltaiinBS , 
forment,  une  braticjbo.  dé  cuitûi:4;fit 
de  commence  très-co»sidérabU»         •* 

Les.Haiieotfi  ayanit  pouripotde  pri^ 
mitive.l^s.icQuirîéas  onauées  du  ;|^Lor(. 
be  y, redoutent  lés  froidsit^Asias  xifsqijL 
régnent,  en  certains  tent^  tdnfm  npi 
régiotis  tempérées'^  ,Çn,* ncî  le^.*  ^èjrçie 
donc  che^  npu.s  au  après  riflyéri  et 
ib prospèrent  d  autant  pitii  'qu«^  \q 
prfys  W  bliis  méridtotikl'  et  Ydieiiic 
exposé,  llieur  faut  une  terre  (raicbe, 
légèrie^,  et  pôt^Hant  subsUnticHe  > 
puitôt  sèche,  qu'humide,  ck#  les' 
lieux  màrëtageui^  ne  lenr'cpnvîeh- 
neht  àucuilemertt."  '     ;      i-" 

Les  semis  des  Haricots  se  font^de 
deux  manières  :  i^  en  échiquier;  a** 
par  raies  >  entre  chacune  desquelles 
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oDlaisM  mtfillOti  vide  pour  pouvoir 
disposeras  rames,  lorsque  c  est  l'es* 
pè(»  giiapante  qa'oa  ctiltÎTe.  G*e5t 
ea  échiquier  qu'on  sème  les  Haricots 
dans  les  champs  des  environs  de  Pa- 
ris. La  culture  en  gfaïKl  des  Haricots 
est  pratiquée  dans  les  dëpattemens 
dekGô(e-d'Or  et  de  Sadne-eNLoire , 
ooojoiotemeM  avee  celles  du  Maïs  et 
des  Poromes-de>  terre ,  et  ragriculteur 
eft retire èust  béa^ees  énormes,  Iors*> 
<iue  k  température  eat  favorable. 

H  nous  semble  inutile  de  nous 
étendre  sur  les  usages  économiques 
des  &ricels.  C'est  le  pluA  vulgaire 
des  mets  chez  tous  les  peuples  de 
l'Eun^;  non^^eulernent  on  mange 
leurs  graines,  niaîs  encore  leurs 
gousses  verte»,  apprêtées  de  diverses 
«ttnières,  (o..ir.) 

*HARIOTA.  BOî*.  PHAN.  Ce  genre 
fondé  par  Adanson  sur  \e  Cactus 
pêasUicus ,  L, ,  Opuntia  de  Plu- 
mier, n'a  pas  été  adopté.        (o.  .N.) 

HARKH.  MXM.  r.  Arshan. 

♦HAKISSONA.  BOT.cRTfPT.  (Jtfotfi- 
^)  Àdanson  a  désigné  sous  ce  nom 
QD  genre  qui  renfermait  des  Plantes 
nainienant  réparties  parmi  les  gen- 
res Hedwigia ,  Fissidens  et  HecJbera, 
^.  ces  mois.  (ad,  b.) 

HARLE.  Jtïer^s,  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : 
bec  droit,  grêle,  assex  allongé,  cvliu- 
(irieo* conique,  plus  ou  moms  dargi 
à  sa  base  ;  bords  des  deux  mandibules 
«oratiformes  \  le»  dents  très-aiguës  ei 
liiri^es  en  arrière ,  l'extrémité  de  la 
supéricuie  très-crocbue  et  onguicn- 
lée;  narines  elliptiques  ,  percées  de 
p>n  en  |ttrt  et  longitudinalement- 
ytn.  le  milieu  des  deux  côtés  du  bec  ; 
pieds  courts,  retirés  dans  l'abdomen; 
quatre  doigt» ,  trais  devant ,  entière- 
ment paUnés ,  Texterne  plus  long 
que  les  autres,  un  derrière,  libre, 
articulé  sur  le  tarse  et  portant  à  terre 
sur  l'extrémité  ;  ailes  médiocres  ;  la 
première  rémige  égale  à  la  deuxième 
w  seulementi  un  peu  plus  courte. 

Retirés  pendant  la  belle  saison  vers 
uiiégioni  polaires,  les  Harles  ne  les 
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t{ttitteot ,  d'habtfttde  ,.qu'aQX  appro^ 
ches  des  frim^ts;  aussi  lorsque ,  dans 
les  derniers  jours  de  novembre ,  on 
les  voit  arriver  et  se  r<épandi*e  sur  nos 
étangs ,  on  est  assuré  qu'un  froid  ri-» 
goureux  suivra  immcdfiatement  leur 
apparition.  Ils  séjournent  dans  Uotf 
climats  aussi  longtemps  qu'ils  y  trou« 
vent  àe»  eaux  vives  ;  quand  la  «ur(a- 
ce  de  ces  eaux  se  glace  et  interdit  aux 
Harles  une  pêche  eitrémement  des- 
tructive^  ils  disparaissent  jusqu'au 
printemps,  alors  que  la  cessation  des 
*  gelées  les  décide  à  rejgagner  leurs  re- 
traites scpteutiionales,oiiral>ondaii- 
ce  des  Poissons  leur  permet  de  oon« 
tenter  {oumelleaiettt  un  appétit  vo^ 
raoe.  Tous  les  auteurs  attestent,  saus 
doute  «l'aprè&  une  observation  com- 
mune ,  que  les  Harles ,  en  nageauC  , 
se  tiennent  le  corps  entièrement  sub- 
mergé ,  et  la  tète  seule  hors  de  l'eau. 
Nous  avons  été  à  même,  plusieurs 
fois ,  d  observer  ces  Oiseaux ,  sons 
différens  climats,  et  dans  des  circons-^ 
tances  variées;  toujours  nous  les 
avons  vus^  pftrooniir,  à  la  manière 
des  autres  Palmipèdes ,  la  surface  des 
étangs  et  des  rivières  \  il  «st  possible 
que  cjuelquefbis ,  dans  l'iuleutioii  de 
plonger,  et  pour  se  trouver  plus  à  por* 
tée  du  Poisson,  par  eux  constamment 
poursuivi,  ils  uageot  pendant  quel- 
que temps  entre  deux  eaux,  mais  ce 
n'est  pas  une  habitude;  du  reste, 
cette  hahitude  ne  serait  point  parti- 
culière aux  Harles,  car  nous  avons 
souvent  remArqué  que  des  Gallinules 
et  des  Plongeons  parcouraient  ainsi 
des  étendues  considérables  de  leurs 
liquides  domaines.  Les  Harles  ne  s'oo- 
cupent  des  soins  de  la  propag^alion  que 
dans  leurs  résidences  chéries;  aussi 
les  a-t-on  peu  observés  livrés  à  leurs 
amours.  Le  petit  nombre  de  faits 
qui  nous  sont  ^rveous  relativement 
k  la  durée  de  1  incubation ,  sont  pro- 
bablement cause  qu'un  observateur, 
d'ailleurs  fort  instruit,  la  portée  à 
soixante  jours ,  c'est-à-dire  à  un  tiers 
en  sus  de  celle  des  plus  gi^nds  Oi- 
seaux; or ,  eomm'e  if  est  bien  prouvé 
que  chez  les  Oiseaux  ,  cejte  durée  est 
toujours  en  proportion  de  la  taille  des 
4 
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espèces  ;  ou  doit  cmreque  MandUyt 
a  été  ÎDcLuît  en  erreur  en  rapportent 
une  di)serTaiion  qui ,  vraisemDlable*> 
ment ,  n Wait  pas  ëlë  faite.  C'est  or- 
dinairement dans  les  broussailles, 
dans  les  vieux  troncs  qui  bordent 
les  étangs  et  les  fleuves ,  ou  parmi 
les  cailloux  roulés  qui  forment  assez 
souvent  leurs  rives  ^  que  Ton  trouve 
les  nids  des  Harles  ;  ds  contiennent 
de  dix  à  douze  œufs ,  et  quelquefois 
plus  ;  ils  sont  pour  toutes  les  espè- 
ces ,  d*un  cendré  blancbâtre,  presque 
également  pointus  aux  deux  bouts. 
L époque  de  la  mue,  ches  ces  Oi^ 
seaux  f  varie  suivant  l'âge  et  le  sexe  ; 
'  elle  arrive  au  printemps  pour  les  mâ- 
les adultes ,  et  à  l'automne  pour  les 
1*eunes  el  les  femelles.  Les  jeunes  ma- 
es,. avant  leur  première  et  même 
leur  seconde  mue ,  ressemblent  aux 
femelles  dont  le  plumage  difiî^re  en 
tout  de  celui  des  mâles  adultes  ;  elles 
put ,  dans  toutes  les  espèces ,  la  tête 
et  la  maieure  partie  du  cou  d'un  roux 
plus  ou  moins  intense.  La  cbair  des 
Harles  est  mauvaise  et  infecte  ;  on 
n'en  usç  que  par  nécessité. 

Harle  blanc,  y.  Gbaiq)  Hari.e. 

Haiii«e  blanc  et  noib.  y,  Hablje 

HUPPE. 

Harle  BTLVJg ,  Jlfergtis  fusci/s, 
Lath.  p^,  Harle  couRoNNil,  femelle. 

Harle  cendré.  F".  Grand  Harle, 
femelle. 

Harle  ▲  cRâxE.  ^.  Harle  cou- 
ronne. 

Harle  couronné,  Mer^s  cucul- 
latus,  Lath.,  Buff.  ,  pi.  enlum.  935 
et  956.  Parties  supérieures ,  face  et 
cou  noirs;  tête  ornée  d'une  huppe, 
composée  de  plumes  relevées  en 
rayons  partout  a'un  cendré  peu  é:en- 
du  ,  blanc;  la  circonférence  du  dis- 
que est  noire;  rémiges  brunes,  les 
intérieures  lisârées  de  blanc  ;  rectri- 
ces  d'un  brun  foncé  ;  parties  infé- 
rieures blanches  avec  les  flancs  bruns 
rayés  Je  noir  ;  bec  et  pieds  noirs, 
l'aille ,  seize  à  dix-sept  pouces.  La 
femelle  est  presque  entièrement  bru- 
ne ;  sa  huppe ,  également  brune  ,  est 
plus  petite  que  celle  du  mâle.  De  l'A- 
mérique septentrionale. 
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JlAMis^lBKtaJt.  ^.  HAmLB'Pism , 
femelle.        ^^ 

Gr Al^  Harle  ,  Mergus  Mergatt^ 
ser,  L. ,  Mergiu  Cosiof  ^GmA,  ,Mer^ 
gu8  rubricapillus ,  Gitaél. ,  Buff.,  pi. 
enlum.  961  et  953«  Parties  supërîea- 
Xt^  noires  ,  avec  les  tectrices  abires 
blanches,  lisérëes  de  noirâtre;  tète 
et>  parties  supérieures  du  cou  d-an 
noir  irisé  :  huppe  grosse  ,  courte  et 
tonfiue;  dos  et  queue  cendrés;  mi- 
roir blanc  ;  parties  inférieures  blan- 
ches ,'  lavées  de  jaunâtre-rosé  ;  man- 
'  dibule  supérieure  noire ,  l'inférieure 
d'un  brun  rouge  ainsi  que  l'iris; 
pieds  rouges.  Taille,  vinet-six  -  à 
vingt-huit  pouces.  La  femmie  a  les 
partie;;  supérieures  cendrées ,  la  tête 
et  le  dessus  du  cou  d'un  brun  rous- 
sâtre;  la  huppe  longue  et  effilée;  la 
gorge  blanche  ;  la  poitrine  ,  les  flancs 
et  les  cuisses  d*un  cendré  blanchâ- 
tre ;  les  parties  inférieures  d*un  blaAC 
jaunâtr^;  le  bec  et  les  pieds  d'un 
rouge  cendré.  Vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  pouces  au  plus.  D'Europe. 

Harle  huppé,  Mergus  serrator ^ 
L. ,  Buff. ,  pi.  enlum.  307.  Parties  su- 
périeures noires;  tête, huppe  et  des- 
sus du  cou  d*un  noir  irisé;  un  collier 
blanc;  épaules  tachetëes  de  blanc; 
miroir  blanc,  coupé  par  deux  ban- 
des transversales  non*es;  poitrine 
d'un  brun  roussâtre ,  '  tachetée  de 
noir;  parties  inférieures  blanches; 
croupion  et  cuisses  rayés  en  zîgwzags 
de  cendré  ;  bec  et  iris  rouges;  pieds 
d'un  jaune  orangé;  la  huppe  assez 
longue  et  effilée  dans  le$  vieux  mâles. 
Taille ,  vingt-un  à  vingt-deux  pou- 
ces. La  femelle  est  un  peu  moins 
grande  ;  elle  a  la  tête,  la  huppe  et  le 
cou  bruns;  la  gorge  blanche;  les 
parties  supérieures  et  les  flancs  d'un 
cendré  noirâtre;  le  miroir  blanc, 
coupé  par  une  bande .  cendrée ,  les 
))arties  inférieures  blanches;  le  bec 
et  les  pieds  d'un  rouge  jaunâtre  ;  l'i-» 
ris  brun.  D'Europe. 

Harle  hup^  de  Viroikib.'  /^. 
Harle  couronna. 

Harle  a  huit  brins  ,  Mergus  octo-^ 
setaceus^  Vieill.  Parties  supérieures 
ardoisées  ;.  huppe  composée-de  iiuit 
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piomesdësdiiieSy  asses  longues ,  cou- 
chées sar  k  nu(}oe  et  descendant  àur 
lecoa;  parties  inférieures  blanches, 
tachetées  de  cendré  sur  les  flancs; 
becel  pieds  noirâtres.  Taille  ,  seize 
à  dix-sept  pouces.  Ou  Brésil.  Espèce 


RiRLE  ncpéRiAi.,  Mergua  impe^ 
riaUs,  Lath.  fT.  Hari.x  Piette  ,  fe- 
melle. 

fiARLB  À  MA^TTfAU  NOIR.  f^.  Ha&- 

LS  Hïïppé,  adulte. 

HiKLENOiB,  Mergui  niger.  Mer» 
^ssernuutf  Gmel.  f^,  Harx«e  hup« 
?i,jeqne. 

Petit  Harlb  huppé,  f^  Harijb 

PlHTE. 

Harls  Piette  ,  Mergus  cUbellus , 
L.  ;  Mergus  mina  tus  y  Gmel.  ;  Mergus 
Hellatuê , 'Rrnn.  i  Mergus  asiaticus , 
Gmel.  ;  Mergus  pannonicus ,  Scopoli , 
Bi£ ,  pi.  enlum.  4^9.  Parties  supé- 
rieures blanches ,  avec  le  haut  du 
Jos;  deux  portions  de  cercle  qui  se 
dirigent  vers  la  poitrine  et  le  bord 
des  scapidaires  d  un  noir  pur  ;  une 
§raode  tache  d'un  noir  ver^dâtre  de 
chaquecotédubec,  et  une  autre  sur 
l'occiput;  huppe  blanche  ;  parties  in- 
férieures blanches ,  avec  les  flancs  et 
^  cuisses  yariés  de  cendré  ;  bec  , 
pieds  et  doigts  bleuâtres  ;  membrane 
Doire.  Taille,  quinze  à  seize  pouces. 
^  femelle  est  un  peu  plus  petite, 
^iea  le  sommet  de  la  tête ,  les  joues 
ft  l'occiput  d'un  roux  brun  ;  les  par- 
ties supérieures  et  la  queue  d'un  cen- 
dré foncé  ;  les  ailes  variées  de  blanc , 
de  cendré  et  de  noir  ;  les  parties  iu- 
jerieures  blanches ,  avec  la  poitrine , 
«flancs  et  le  croupion  d'un  gris 
pe&dré.  Les  jeunes  ont  le  plumase 
jotemiédiatre  de  ceux  du  mâle  et  de 
«femelle.  D'Europe. 

HlHLE  A  QUEUE  FOUBCHUE  ,    Msr^ 

mfurcifer,  Lath.  Parties  supérieur 
[es noires;  point  de  huppe;  iront  et 
]OQes brunâtres;  une  bandelette  noire 
dechatme  côté  du  cou  ;  parties  infé- 
neare^blanches ,  de  même  que  les 
rectrices  latérales;  bec  noir^  avec  le 
ixilieu  rougeâtre.  Espèce  douteuse. 

^  '  (DR,;.*.) 

fiARWSSIER;  bot.  phan.  L'un 
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des  noms  vulgaires  du  Sorbier  sau-^ 
vage  dans  eeruins  cantonsde  la  Fran- 
ce 9  et  particulièrement  de  l'ancienne 
Lorraine.  (b.) 

HARMALA.  bot.  phan.  Du  mot 
arabe  Harmel ,  qui  dési<;ne  la  mJme 
chose;  nom  spécifique  de  la  princi- 
pale espèce  du  genre  Péganuni ,  F'. 
ce  mot,  et  que  des  botanistes  français 
ont  voulu  substituer  à  la  désignation 
scientifiquement  adoptée.  (b.) 

HARMOTOME.  min.  Hyacinthe 
blanche  cruciforme  de  Rome  de  Tlsle; 
Pierre  cruciforme;  Kreuzsiein^  W.  ; 
Substance  blanche ,  cristallisant  en 

Ï>risme  droit  rectangulaire,  et  dont 
a  forme  primitive  est,  suivant  Haiiy^ 
un  octaèdre  symétrique.  Les  faces  de 
l'une  des  pyramides  s'inclinent  sur 
celles  de  Tautre  pyramide ,  en  faisant 
avec  elles  un  angle  de  86"  36'.  Cet 
octaèdre  se  sous -divise  par  .  des 
plans  qui  passent  par  1^  centre  et  les 
arêtes  obliques.  C'est  ce  que  rappelle 
le  mot  Harmotome,  dont  le  sens  est  : 
qui  se. divise  sur  les  jointures.  L'Har-r 
motome  est  toujours  blanchâtre,  et 
ordinairement  translucide.  Il  est  as- 
sez dur  pour  rayer  le  verre;  pèse  spé- 
cifiquement -3,33;  fond  au  chalu- 
meau, sur  le  charbon,  en  un  verre 
diaphane  et  sans  bulles.  Il  est  com- 
posé de  huit  atomes  de  bisilicate  d'A- 
lumine ,  d'un  atome  de  quadrisiiicate 
de  Baryte,  et  de  quarante-deux  ato- 
mesd'Lau  ;  ou  ^  en  poids,  de  Silice  48; 
Alumine,  175  Baryte,  195  Eau,  16. 
Cette  composition  atomistique  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  ré- 
sultats de  l'analyse  que  Klaproth  a 
faite  de  l'Harmotome  d' Andreasberg. 
Les  formes  cristallines  de  l'Harmo- 
tome sont  peu  variées  :  la  plus  com- 
mune est  la  dodécaèdre  y  provenant 
d'une  modification  simple  sur  les  an- 
gles latéraux  de  Toctaedre  primitif. 
Souvent  deux  cristaux  de  cette  forme , 
mais  plus  larges  dans  un  sens  que 
dans  l'autre ,  se  réunissent  deux  à 
deux  sur  leur  longueur ,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  Ta  variété  nommée 
cruciforme,  L'Harmotome  se  rencon- 
tre quelquefois  dan$  les  roches  amyg* 

4* 
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idakireftY  eomme  daofl  cellett  d!Ober»- 
tein  et  duKaisei'Stuhl}  mais  son  gisse- 
ment  le  plus  4)rdinairc  est  dans  les 
filons ,  où  elle  s'associe  souyent  à  la 
Stilbite.  Tels  sont  ceux  d'Andreas- 
ber|;  auHarit.,  de  StrOûlian  en  Ecos- 
se ,  et  de  Kongsberg  en  Norwège. 

(g.  DEL.) 

HARMOTJ.  BOT.  ïKÀN.  (Garidel.) 
L'un  des  noms  vulgaires  de  VAtrir- 
plex  hortensis  dans  le  midi  de  la 
France.  fB.) 

HAR06.  INS.  On  ne  peut  point  dë- 
termipeïT  le  genre  auquel  apparte-^ 
naient  les  InsecteflT  qui  causèrent  la 

Quatrième;  plaie  d'Egypte,  et  que  les* 
[ëbreux  onl  désisnë  par  ce  nom.  La 
prodigieuse  et  suoite  multiplication 
ie  tels  Animaux  serait  un  puissant 
argument  en  faveur  des  générations 
spontanées.  Nous  n*avons  cependant 
pas  cru  devoir  »  par  respect  pour  la 
verge  d' Aaron,  Tappcler  au  secours  de 
nos  opinions  *datts  notre  travail  sur 
la  matière  considérée  dans  sesrap^ 
ports  avec  l'histoire  naturelle.  (».) 
HARON6A.  BOT.  pbîan.  f^,  Ha- 

RONOAiNA. 

HARONGANA.  bot.  ïhan.  Genre 
d«d  la  famille  des  Hypëiicinées  et  de 
là  Polyadelphie  Polyandrie  ,  L.,  éta- 
bli ]par  Lamarck  (Hlustr. ,  tab.  645) , 
et  amsi  caractérisé  :  calice  à:  cinq  fo^ 
lioles  persistantes  ;  eorolle  à  cinq  pé^ 
taies;  quinze  ëtamines  réunies  en 
cinq  faisceaux  avec  lesquels  alter- 
nent cinq  petites  écailles  ;  cinq  style» 
et  cinq  stigmates  ;  baie  drupacëe  à 
cinq  loges  contenant  chacune  deux 
ou  trois  graines.  Nous  empruntons 
ces  caractères  à  Du  Petit-^Thouars 
(iGtner.  Nw,  MadagasCy  n.  49) 
et  à  Choisy  (  Prodr,  JEfyperic, ,  33  ) 
qui  cmt  décrit  ce  genre  sous  le 
nom  de  Haronga,  Persoon  a  fait  un 
peu  varier  l'orthographe  du  nom^ 
en  écrivant  Arongcuia,  Les  espèces , 
au  nombre  de  cinq ,  sont  toutes  indi- 
gènes ds.  rîle  de  Madagascar.  ËUes 
ont  une  tige-  rameuse  et  des  flemrs 
disposées  en  panLcules  tantôt  très*- 
densjes ,  tantôt ,  au  contraire  ,  ne 
portant,  que  peu  de  fleurs.  Dans  le 
Prodfomuâ  ou  prefesseitr  De  6an- 
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dolle,  elles  forment  deux  sectioM» 
la  première  renferme  celles  qui  oot 
les  feuilles  entières.  C'est  ici  que  se 
place  VHarongana  Jî^agascariemkf 

3ui  a  été  le  type  du  genre.  Choisi  a 
écrit  d0ux  autres  espèces  à  feuilles 
entières  sous  le  nom  d*H.  lanceo" 
lata  et  d'jRT.  repolula.  La  deuxième 
section  se  compose  des  espèces  à  feuil^ 
les  crénelées  :  ce  sont  les  H.  mol- 
luâc»  et  If»  crenafn^  ^  Persoon. 
Quant  à  VHatongana  pubescem  dp 
Poiret  (Encycl.  méthod.)  y  q'est  sim- 
plement une  variété  é&  XH.  Mador 
gascariensis.  (g..i^.) 

*  HARPACANTHA.  bôt.  piïan. 
(Dioscoride.)  Syn.  d'Acanthe.  ^.  ce 
mot.  fB.) 

HARPACTICUM  bt  HARPAC 
TIUM.  BOT.  FHAft.  On  ignore  quelle 
était  l'espèce  de  GomvM  aiQsi  appelée 
chez  les  anciens.  (it) 

*  HARPAGO.  POIS.  nEtoysch.)  Mê- 
me chose  que  Bootshaac.  ^.  ce  mot. 

(B.) 

HARPAGO.  M:or.i..(Rnmph.)S5n. 
de  Strombui  Chiragfa^  L..  /^.  PW- 

BOCÂRE.  (b.) 

HARPALE.  jaVï/pa/ttt.  iKS.Geure 
de  Tordre  des  Gol^ptères^,  section 
desPentamèreS,  iamilledes  Garnas^ 
siers,  tribu  des  CarabiqoeSy  divi- 
sion des  Thoraciqoes  (Latc.  et  Dej., 
Col.  d'Eur. ,  i'''  livr. ,  p.  79),élabUpfflr 
La  treille  aux  dépens  du  grand  geere 
Carabe  dtB  Fabncius ,  et  adopté  par 
Bonelli ,  Clairville  et  tous  les  auteurs. 
Ses  caractères  sont  :  palj[^eS  extérieurs 
non  terminés  en  manière  d'alêne, 
et  ayant  leur  dernier  article  ovoïde; 
milieu  du  bord  supérieur,  du  m^- 
ton  à  dent  simple  ou  nulle  f  coté 
interne  des  deux  jambes  aniéneares 
fortement  échancré  ;  ély très  entières 
ou  légèrement  sinuéfBs  à  li?ur  «Uré- 
mité  postérieure;  les  premier*  ^' 
tides  des  quatre  tarses  antérieurs 
des  mâles  sensiblement  plus»  Wg^s , 
garnis  en  dessous  de  brodes  ou  de 
poils;  palpes  maxillaires  internes 
très-pointus  ;  paragl'osses  propor- 
tionnelfcmcnt  plus  larges  que  dans 
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lès  fém»  et  Ltfr.  (Régn.  Aolm. 
T.  ni};  fnaBdifafules  eourtet ;  pieds 
ant^eurs  robustes,  à  )arabes  très- 
épineuses;  des  ailes.  Le»  deux  tarscis 
sotérieurs  seulement,  dKatés  dans  les 
mâles,  éJoignent    ks    Fëronies  de 

Utreiile  du  geure  Harpe  le  qui  se 
distingue  des  Aeioepes  ,  Ophones , 
Slenolophes  et  Masorëes,  ^.  ces  mots, 
par  lescaraclères  qui  lui  sont  propres 
et  qui  soDt  présentés  à  chacun  de  ces 
mots.  Les  Harpales  ont  le  corps  Ovale; 
lecorselct  presque  en  carre  transver- 
»l,  sa  grande  largeur  galant  celle 
à^  étm  réunis.  Ils  vivent  à  terre 
<laBsIes  lieux  secs  ou  peu  humides, 
«t  se  tiennent  le  plus  souvent  souS 
les  pierres  ou  dans  des  trous  qu'itls 
se  creusent  à  Taide  des  nombreuses 
^nes  dont  leurs  jambes  antérieures 
«ont  pourvues.  Ils  courent  assez  vite 
«t  ne  craignent  pas  la  lumière  du 
soleil;  leur  vol  est  très-vif.  C'est 
Mrtout  l'Harpale  bronzé  <râe  Ton 
encontre  souvent  Volant  àVardeur 
«D  soleil. 

^s  larves  des  Haipales  habi- 
tait dans  la  teri-e  ;  elles  ont  unte 
foiwc  conico-cylindrique  ;  leur  tête 
«t  grosse,  armée  de  deux  mandi- 
«^ûes  fortes. et  presque  semblables  à 
«les  de  l'Insecte  parfait  5  Textré- 
•"ité  postérieure  de  leur  corps  offre 
^tobemen^raneux  terminé  par  un 
prolongement  de  la  région  anale , 
^i  appendices  charnus ,  articulés 
rt  assez  longs  ;  toutes  leurs  métamor- 
phoses se  font  danè  les  mêmes  lieux. 
^^^  (Cat.  des  Col. ,  p.  i4)  men- 
JODne  quatre-vingt-douze  espèces 
™  genre  Harpale  tel  qu'il  est  adopté 
I«r  lui  et  Latreille  (ïoc,  cit.).  Les 
pljs  commuas  à  Paris  sont  : 

L'HlRPALk  KUFICORNE  ,  JET.  nffi*- 
^nis;  Carabus  mficomU  ,  Lin.  , 
f«>r.,  Panz.,  Faun.  1ns,  Germ,  ^ 
^;  3o,  T.  Il,  fasc.  38:,  T.  i.  Cette 
"~*    est  très-commune  dans  toute 


.     .   ,  ainsi  que  THAftPAUS  BRON- 
^ï»iif.  œncMa,  Fab^.,  Latr.;  Carabus 

êflw«M,  a  Proteus,  Payk.  Cette  es- 
:e  varie  beaucoup ,  et  Duftsmid  a 
tles  H,  distinguendus  et  smaragdi-- 
^ ,  de  deux  de  ses  variétés.       (o. ) 
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*  HAUPALltJM.  BOT.  FH  AN .  H.  Cas- 
sini  a  proposé  (Bullet.  de  la  Soc.  Plû^ 
lom.,  sept.  1818}  de  désigner  sous  ce 
nom  un  sous-genre  des  Helianthus , 
caractérisé  par  i'*igrette  composée 
tle  plusieurs  pailliettes  disposée»  sur 
tin  seul  raae ,  membraneuses ,  cadu^ 
'ques,  dont  deux  grandes.  Tune  anté- 
rieure, l'^utns  postérieure,  et  les 
autres  petites ,  latérales  ;  par  Imvo^ 
lucre  formé  de  folioles  régulièreneiift 
imbriquées ,  entièrement  appliquée , 
coriaces  et  sans  appendices;  enfin 
par  les  paillettes  du  réceptacle  arronr 
dfes  au  sommet.  VHarpalium  rigi" 
dum^  H.  Cass.,  est  une  Plante  her- 
bacée, très^levée,  à  feuilles  oppo- 
sées, presque  sessiles,.lancéoléeS9  et 
dont  les  calathides  de  fleurs  jaunes 
sont  grandes  et  solitaires  au  sommet 
des  rameaux  nus  et  pédonculiforroes. 
On  cultive  cette  espèce  au  Jar- 
din d«s  Hantes  de  Pans.  Elle  est  ori^ 
ginairede  l'Amérique  septentrionale; 
c'est  peut-être  XHeliaaihus  diffusus  ^ 
décrit  dans 'le  Botanical  Magasine. 

*  HARPALDS.  MAM.  (Illiger.)'Syii. 
de  Sagouin,   genre  de  Singes. 

(a.  D..KS.} 

»HARPAX.  OIS.  (Muller.)  Syn. 
de  Pie-Grièche  grise.  F'.  Pib-Grib--^ 

CH£«  (DR..8.} 

*  HAKPAX.  coNCH.  Foss.  Genre 
établi  à  tort  par  Parkinson  pour  une 
Coquille  bivalve  fossile  que  Lamardka 
placée  pa  rmi  les  Piacunes ,  sous  le  nom 
de  PlacunapecUaoides  ,dont  il  n'avait 
probablement  pas  vu  la  charnière, 
car  die  doit  inaubitablement  appar*- 
tenir  aux  Plicatules.  V,  ce  mot. 

(D..H.) 

HARPAX.  ifiN.  (Pline.)  On  don- 
ne ce  mot  comme  Tun  des  synony- 
mes de  Succin.  (b.) 

HARPAYE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon.  Temminck  regarde  ce  Bu- 
sard comme  une  variété  de  celui  des 
marais,  j^.f  aitcon.  (dr..z.)' 

HARPE,  ois.  (Gesner.)  Nom  don- 
né 4  TAigle  Pygarf  ue  jeune,  f^,  Ai- 

GLB.  (DR..Z.) 
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HARPE,  poïs.  L*iin  des  noms  vul- 
gaires de  la  Lyre.  Espèce  du  genre 
Trigle.  T\  ce  mot.  (b.) 

ïiARPE.  \Hii/ya.  moli<.  Genre  Je 
la  famille  des  Purpurifères  à  échanr 
crure  à  la  base  ,  de  Lamarck ,  consi- 
déré comme  sous-'genre  des  Buccins 
Sar  Cuviei* ,   et  comme  sous-£;^nre 
es  Pourpres  par  Férussac.  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des 
Buccins  de  Linné,  a  été   générale- 
mont  adopté  ,  soit  commegenre,  soit 
comme  sous-genre.  Il  a  efi^ctivement 
UQ  faciès  particulier  qui  le  fera  con- 
server, quélqu'artiiiciel  qu'ilparaisse, 
j  usqu*à  ce  que  l 'on  en  ait  mieux  étudié 
rAnimal  pour  bien  juger  de  ses  véri- 
tables rapports  Cependant  il  est  pré- 
snmable  que  Taccord  qui  existe  entre 
les  auteurs  sur  ce  genre  confirme  as- 
sezbien  l'opinion  qu*on  en  a.  Blain- 
vilie ,  à  l'exemple  de  Cuvier  ,  en  a 
fart  un  des   nombreux  sous-genres 
des  Buccins,  lia  compris  celui-ci  dans 
la  troisième    division   qui  renferme 
toutes  les  Coquilles  ampuUacées  ,  eu 
Je  plaçant,  comme  Lamarck  ,  près 
des  Casques,  des  Tonnes ,  etc.  Y  oici 
les  caractères  qu'il  convient  de  don- 
ner â  ce  genre  :  coquille  ovale,  plus 
ou  moins  bombée,  munie  de  c6tes 
longitudinales  ,  parallèles  ,  inclinées 
et  tranchâmes;  spire  courte;  ouver- 
ture échancrée  intérieurement  et  sans 
canal  ;  col  umelle  lisse  ,  aplatie  et  poin- 
tue à  sa  base.  L'Animal  est  inconnu; 
on  ne  sait  même  pas  s'il  est  pourvu 
d't^n  petit  opercule  corné.  La  plupart 
des  Harpes  communes  dans  nos  col- 
lections viennent  des  mers  chaudes^ 
et  notamment  des  mers  des  Indes  et 
de  l'Amérique  ;  on  les  trouve  aussi 
dans  la  mer  Rougé.  Linné ,  sous  la 
dénomination  de  Buccinum  Harpa  , 
avait  réuni  comme  variété  d'une  mê- 
n^c  çspèce  presaue  toutes  les  Harpes 
connues  alors.  Il  est  cependant  cons- 
tant qu'il  en  existe  plusieurs  espèces; 
on  ne  peut  nier  ,  par  exemple,  qu'il 
y  ait  une  très-grande  diflférence  en- 
tre la  Harpa  minor^  Lamk-  y  et  la  //. 
pentricosa  ou  nobilis.  Il  n'en  >esl  sans 
doute  pas  de  mcme  des  différences 
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qcû  peuvent  exister  el^tre  lesBarpes 
nobles,  ventrues ,  roses ,  etc. ,  lesquel- 
les ne  sont  point  ai^ssi  faciles  à  ap^ 
précier  et  que  j  on  peut  considérer 
comme  des  variétés  aune  même  es- 
pèce. Cependant  Lamarck  ,  dans  ses 
Observations  sur  les  Harpes  (Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  254),  dit  qu'el- 
les sont  constammeint  distinctes ,  et 
qu'elles  offrent  autant  d'espèces  émi- 
nemment caractérisées.  Elles  se  réu- 
nissent toutes  ,  il  est  vrai,  sous  le  ca- 
ractère commun  des  côtes  longitu- 
dinal^ ,  acufninées  au  soiiimel , 
comprimées,  tranchantes ,  inçlipçes, 
ce  qui  leur  donne  ui^e  grande  ressem- 
blance ;  mais  nOiU s  croyons,  avec  le 
célèbre  auteur  de  l'Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ;  qu'il  en  existe 
des  espèces  bien  distinctes,  faciles 
même  a  apprécier.    • 

Harpe  vbwtrue  ,  Harpa.  peiftii- 
cosa,  Lamk.,  Anim.  sans  vert* 
T.  VII,  p.  2ô5,  n.  a;  Bmçinum 
Harpa,  .  L. ,  p.  348a,  n.  47 î 
Brug. ,  Encycl. ,  pi.  4b4,  fig..  i ,  a»j^' 
Martini, Conch.  T-  m,  t.  119,  H- 
1090.  Cette  belle  Coquille  ovale,  ven- 
true, assez  grande,  est  cierlainej»e°t 
une  des  plus  belles  du  genre-  Elle 
présente  de  larges  côtes  comprimées, 
très-lisses,  tranchantes,  ornées  «e 
belles  taches  quadrangulaires  duo 
rpse  pourpré ,  séparées  par  des  tâches 
moins  foncées.  La  côte  est  supérieu- 
rement très-aiguë  ,  et  av^-dessous  de 
celte  pointç  on  en  voit  uçe  autre 
moins  saillante  e^  quelquefois  une 
troisième  qui  est  indiquée  par  un  an- 
gle peu  saillant;  rinteryalle des  côtes 
est  strié  longitudinaleoiçnt  ;  d  ^^^ 
d'un  blanc  violacé,  et  présente  cons- 
tamment des  taches  roussâtres  en  les- 
tons bien  réguliers.  La  columejje  est 
teinte  de  pourpre  et  de  noir  brillan'- 
Harpe  ali^ongée,  Harpa  mmor, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  ioc-  cU. ,  n. 
7  ;  Martini ,  Conch.  T.  m,  *ao-  *^9' 
fig.  1097  ;  Lister,  Conch. ,  tab.  99* > 
fig,  57.  Coquille  bien  distincte  de  tou- 
tes les  autres  espèces,  const^i^nien 
beaucoup  plus  petite,  À  spufÇ  P  ■  ^ 
allongée,  moins  ventrue,  à  ootçs  p 
étroites  ;    elles  sont  au  nombi-e  a 
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itthc   oa  ^oAtonp,  Jiases,    blaa- 
ehes   OU;  grisâtres  et  niarquëeft  rë^ 
gulièremeiit  et  à  de  petites  distances; 
iiliques   noires  »  très-fia«s,  deui^  k 
deux  ;  rinlervalie  dîes  côtes  est  gcis 
cendré^  lisse , pi^éseD tant  quelquefois 
des  tracer  d'açQiroifrSetnenl  ;  il  o&l  mar^ 
que  de   petites   taches  arquées   qui 
quelquefois  se  rejoignent  et  se  desii* 
sent  en  doahlës. festons  d'un  brun 
foncé.  Le  sommet  de  la  spire  est  ro* 
sâtre^  iosqu^e  vers  le  troisième,  tour  ; . 
la  base  ae;la  coquille  présente  cons- 
tamment des  stries  transverses ,  lé- 
gèrement onduleuaes.  On  ne    con^ 
«ait  encore  que.deux  espèces  de  Har* 
pes  fossiles  ;  elles  se  trouveftt  aux  en* 
Tirons  de  Paris,  et  à  YaLogne.X<a  plus 
remarquable  est  la  Harfemutîqve^ 
Harpa  ;7Z2///c<z ,  que  nops,  avon^  |ait 
dessiner  dans  KAtlas.  de  ce  DlcXiou-c 
naire;  c*estuné  espèce  bien  distincte 
et  qui  n'a  pas  son  analogue  vivant. 
£Ue  est  plus  petite  qu*aûcune  dés 
espèces  vivantes.  Elle  est  très-ventrue, 
et  ses  côtes  étroites  non  mucronées 
près  de  la  spire  la  distinguent  irés4- 
nien.  Lamarck  Va  décrite  {dans  îles 
Annales  du  Muséum^T.  ii,p.  167^ n. 
1,  et  Epurée  T.  VI,  pi.  44,  fig.  ,i4. 
Daps  rinlervalle  des  côtes  on  voit  àes 
stries  longitudinales  assez  fprtes,^ cou- 
pées   à  angle   droit  dans.  (Quelques 
individus  par  des,  stries  transverses^  à 
Deine  apparentes.  La  seconde  espèce 
K>ssile ,  nommée  par  Defrauce  Harpà 
aUtMfiilensU  ,    n'est   probablement , 
comme  le  dit.Defrance  lui-? même, 
qu'une  variété  de  la  Harpa  mutica. 
Elle  n'en^difierejcn  effet,  que  par  les 
intervalles  des  côtes  qui ,  au  heu  de 
présenter  des  stries  croisées,  n'en  pré* 
sentent  que  de  longitudinales.  Nous 
avons  trouvé  cette  variété  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  dans  les  mêmes  lieux 
que  la  précédente.  (i>--H.) 

HARPE.  .Harpe,  pois.  Le  §[enre 
formé  scjus  ce  nom  pc^ur  un  Poisson 
qui  n'était,  connu  que  par  un  dessin 
it  Plumier,  rentre  dans  le  genre  Ifen- 
tex  où  nous  avons  cité  le  Harpe  bleu 
d'or.  f.  Denté.  (b.) 

HARPIE.  OIS.  (Qui  devrait. être 
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écrit  S(Rimre,  par  allusion  anx  Har- 
pyes  de  i^ttquité  ,  animaux  célè- 
bres mais  fabuleux,  moitié   femme 


et  moitié  lion  ,  ou  dragons  volans 
dont  les  poël^  firent. la  réputation.  ) 
Espèoe  du  genre  Faucon ,  division 
de^r  Aigles.  Vieillot  en  a  fait  le  type 
d'un  genre  nouveau  dont  les  carac- 
tèrcs.ont  paru  trop  peu  marqués  pour 
établir  nettement  les  limites  qui  sé- 
parent les  Harpies  des  autres  Aigles. 
F",  ce  mot.  (dr..z.^ 

♦  HARPON.  Moix.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Calmar.  P.  ce 
mot.  (b.) 

HARPONIER.  BOT.  puajï.  Cç 
nom  significatif  donné  dans  quelques 
parties  dé  U  France  aux  Rosiers,  des 
baies,  s'est  étendu,  dans  plusieurs  co- 
lonies françaises  ,  à  d'autres  Arbustes 
accroohans.  '  (b.) 

HARPONIERS.  ois.  (Klein.)  Nom 
donné  à  une  petite  famille  de  Hérons 
qui  comprend* tons  les- Grabiers*  y, 
H^OK.  (d&..z.)^ 

HARPUR.US.  ]pois.  (Forsltahl.) 
Syu.  d'Aicantbure.  f^.  ce  root.     (b.> 

HARPYA.  mam.  (Illigor.)  Syn.  de 
G^phalote.  y,  ce  mot^  (b.) 

HARRACHIK.  Harrnchia:  bot. 
FHAN.  Bosc  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Déterville  que  c'est  un  genre  éta- 
bli aux  dépens  du.  Jasiicia,  V,  ce 
mot.  (b.) 

HARRISONIA.  bcxt.  phan.  Nec- 
ker  (  ElemenL  Bot. ,  n.  i5i  )  a  donné 
ce  nom  générique  à  une  division  du 
genre  Xeraniàemum  dé  Lii^né.  Cette 
division  a  été  ëgélement  séparée  de 
ce  dernier  par  Gaetiiier ,  et  considérée 
comme  un  genredistinct  sous  l'ancien 
nom  de  Xeranihemum  quia  été  adopté 
par  les  botanistes  modernes,  y,  Xfi-. 

BANTHÊME.  (O..N.) 

HARUNGAN..  bot.  phan.  Pqur 
Harongana^  /'^..çe  mot.  (ô..n.) 

HARTOGIA.  BOT.  phan.  Bergius 
{Descrlptu  Plant,  cap»  BorL-Spei, 
p.  73)  et  Lmné  (  Mantissa  Plant.  ^  p. 
343)  avaient  constitué  sous  ce  nom 
un   genre    de  la  .  Pentandrie    Mo- 
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iiogynie ,  auquel  Usl  a^sîgiiâieiit 
pour  caractère  essentiel  :  un  nectoi- 
f e  compose  de  cinq  àlets  linéaires , 
pëtaiiformes  ,  colorée  ,  plus  courts , 
qjLue  la  corolle ,  insâ^és  sur  le  t^cep-* 
tAcle  ei  dont  les  sommets  sont  bossus* 
concaves.  Ce  genre  ëiait  composé  de 
plusieurs  espèces  piimittvement  dé- 
crites par  Linné ,  spus  le  npm  eéné- 
rîque  de  Diosma,  Ceçenre  a  été  fon- 
du à^nsV Adenxuidrat  le  JBarosma  e% 
VAgaihosma  de  WilldenoWv  dont 
Je  projres;5pur  De  CandoUe  {Prodr- 
SjrUem'  univ.  yeget,yi ,  p.  75)  a  fait 
de  simples  sections  du  Diosma,  (g..n.) 

*  HAS£.  MAM«  Ce  nom ,  venu  de 
il'aUemaDd ,  désigne  en  français  ^  et 
]liQn  pas  seulement  en  terme  de  chas- 
se» la  femelie  du  Lièvre.  On  le  donne 
aussi  quelquefoisà  celle  du  Lapin,  (b.) 

*  HASE  LE.  FOIS.  L*un  des  noms 
Tulgaires  du  LeucUcu^  Dobula.  V, 
Able.  (b.) 

^  HASK£L.oxs.%Q.  de  Labbe.  ^. 

30U£IU3ORAIR£.  (OR..Z.) 

^  HASPET.  FOIS.  P",  Joël  au  mot 
Atherine. 

HASSELQUISTtA.  bot.  phaiî. 
Genre  de  la  famille  des  OmbeUiferes 
et  de  la  Pentandrie  Digynie ,  L. ,  éta- 
bli par  Linné  en  l'honneur  de  son 
disciple  Hasselquist ,  qui  périt  de  la 
peste  pendant  un  voyage  en  Orient. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  fleurs 
de  la  circopféreace  hermaphrodites  , 
pelles  du  centre  mâles;  calice  à  cinq 
deuts  ,  cinq  pétales  bifides  \  ceu^ 
des  fleurs  ceptr^les  i%^\x^  entre  eux  j 
çeuiL  des  fleurs  marginales  inégaux  ; 
les  e^ctérieurs  plus  grands;  aliènes 
des  fleurs  extérieures  ovales,  com-^ 
primés ,  avec  un  rebord  épais  et  cré<r 
lielé;  akènes  du  pentrp  avortés,  seip- 
blables  à  une  membrane  vé&lculeuse; 
chacun  d'eux  accompagné  d'une  pe- 
tite écaille  qui  semble  être  la  seconde 
partie  du  fruit  entièrement  transfor- 
mé. Cet  avortement  des  fruits  inté- 
rieurs de  l'ombelle  est  le  seul  carac- 
tère qui  distingue  le  genre  Htissel^ 
guùtia  da  Tordylium f  fkussih%mBTek 
n  Vt-il  pas  hésité  à  le  réunir  à  ce  der- 


lULV 

àmt.'  Oa  n'en  oMimAtt  qua  deitt  «â- 
pèces ,  savoir  t  Hasselquiâfia  ù^gyp^- 
ca ,  L.  y  et  H.  eardaia,  L.  fils,  btippl. 
La  première  de  «es  Plantes  croit  dans 
l'Egypte  et  r Arabie.  Quant  à  la  se- 
conde ,  sa  patrie  est  igriorée.  On  cul- 
tive Tune  et  l'autre  dans  les  jardins 
de!  botanique  de  l'Europe.      (g..n.) 

*  HASSINÔ-BE.  BpT.  PHAN.  Mê- 
me chose  qu*Assi.  /^.  ce  mot.      (B.j 

HASTINGIA.  AoT.  phan.  L'fliw- 
tir^ia  coccinea  décrite  et  figurée  p^ir 
8mah  (E.rotic,  Botany  ,  p.  4i  ,  t.  80) 
est  k  même  Plante  que  XHolmskioU 
dmêonguineaàe  Relz  ou  Flatuniutn 
ruirum  de  Jussieu  (Annales  du  Mu- 
séum, T..  vïi,  p.  76).  f^.  HoWUSKtOL- 
JMI.  (O..N.) 

HAXl.  OIS.  Syn.  au  Paraguay  de 
Sterûe.  ^,  ce  mot.  (dr..z.) 

HATIVEAU.  BôT.  PHAN.  Petite 
variété  de  Poire  turbinée  et  biimâlre 
qui  mûrit  en  été.  (b.) 

^  HATSCHË.  GTS.  (Schvi^enckfeld.) 
L'uxi  des  noms  de  pays  du  Canard 
domestique,  f^.  ce  mot%  (0R..Z.) 

*  HÀTTAB-ACHM AR.  bot.  phan. 
(Fbrskabî.)  Syn.  arabe  de  Tamaris 
gal/ica.  On  a  aussi  écrit  Jffata^ 
Ahmar^  ce  qui  signifie  bois  roiijge. 
r,  Tamarix.  (b.) 

*  HATTAB-HADADE.  ^ot, 
PHAN.L'i^n  des  noms  arabes  delà  Sa- 
licorne. (jB.) 

»  HATYSIS.  INT.  Zeder,  dans  son 
Histoire  des  Vers  intestinaux ,  a  pro^ 
posé  cette  dénamination  en*  vempla* 
cément  de  oel{e  de  Tesnia  i  elle  n'a 
pas  été  adoptée.  (i#am..X«) 

*  HAUGE-HILDB.  ois.  (  Miiller.) 
Syn.  de  Pipit  des  buissons.  K.  Pipit. 

(PR..Z.) 

*HADHTOTOTL.  ois.  Syn.de 
Tangara  écarlate.  V*  Tanoara. 

(DR..».) 

*  HADKEB.  OIS.  Syn.  arabe  de 
rAigle  royal.  V,  Aiolb.       (DR..2-) 

HAUME.  Morio.  mpix.  Et  non 
HeoMlme ,  comme.  Técrit  Monlfort , 
par  une  faute  d'orthographe  quia'est 
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i^pMée  danslapliipart  des  oiivmgff 
ou  se  tnuyj^mentwuïé  «e  ge^re  qai» 
au  reste.,  esllemémeqtteietlalJidaire 
de  Lansarck  plus  géAmlemeat  adop- 
té, r.  ce  mou  (d*.h.) 

BAUMÏER.  BOT.  PHAN.PourHeau- 
mier.  K.  ce  mot.  (g.) 

fiAUSEN.  FOIS.  Syn.  d'Quso,  es- 
pèce d'£sturgeoQ.  (a.  ) 

HâUSSE^OL.  ois.  Genom  a  été 
donné  à  une  espèce  da  genre  Four- 
milier. On  a  désigné  aussi  sous  les 
noms  de  : 

Hausse-coL  doré  ,  une  espèce  dti 
genre  Colibri,  f .  ce  mot. 

Hausse-col  iïoir,  une  espèce  du 
genre  Alouette  et  un  Guêpier  du  Se* 
négal,  y.  AxousTTX  et  Guêpier  ;  une 
espèce  de  Merle  d'Afrique,  ^.  Mer- 
le; enEn  une  espèce  du  genre  Pie. 
f^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

BAUSSE^^CEUË.  OIS.  Syo.  vul- 
gaire 4e  Bergeronnette.  ^*  cis  tnofi.  ; 

HAUSSE --QUEUE,  moij.,  ISom 
TuJgairp  dppné  pajr  Us  iparduiads  au 
Ga8<{ue  IttbepGtilëy  Ca$sida  echiào»^ 
pkora.  F'.  Casque.  .    («•). 

HAÙSTATOR.  moix.  (MoBtfort.) 

V,  TULEEOt^DS: 

HADSTpLLÉS  pu  SCI^EROSTP^ 
MES.  ivs.  Grande  faiidiile  de  l'ordre 
des  Diptères ,  établie  parPuméril ,  et 
comprens^nt  les  gcp  res  Cousin ,  Bom* 
bj^le,  Hif^bosqae»  Taon,  Asile  « 
etc.,  doiK  le  isuçoir,  sprlaot  de  La 
gaine  «  est  saillant ,  allongé  et  seu-r* 
vent awd^  da«s  rétat4e  repos.  (oO 

♦  HAUSTELLUM.  ins.  Nom 
sons  lequel  Fabricius  a  désigné  la 
eiine  cornée  du  suçoir.  V^  ce  mot  et 
Bouche.         ^       '  (g.) 

HAtJTE-^pNTÉ.  ^OT,  phan.  Va^ 
nélé  de  Poire  maiutenantpeu  connue, 

HA«TB.imttÈ«E.  «,.  ,?i. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  \Erict^ 

HAUTE^BIVE.  ou.  S^n.  vnl- 
gûi4ek  fkvi&e.  r.  Bfsii.B.(dit..B.} 


«AD  ^7 

SAUTIN  ov  HOUTING.  M».  #^. 

Saumiow  ,  aotts-genre  Ombsb  y  et  sy^ 

nesyme  de  Sphirnae.  V,  AmaiBnsh 

VM.  (B.J 

HADYME.  MM.  LrtîaKie  de  Oti- 
«Bondi ,  Sapliîriiié  de  Nose.  SnèstMi^ 
•oe  vitreuse  de  coukur  bleue,  à  ^ 
quelle  Neergaard  a  donné  le  nom  dn 
•avant minéralogiste  français,  et  qui 
est  généralement  regardée  comme 
«ne  BonveUc  espèce  mmérale.  Die  a 
pour  forme  primitive  le  dodécaièdn 
rhombcndal.  Quelques  fragmw^  mon- 
trent  des  indices  sensibles  deelivwge 
paralièiemcài  aiix  faces  de  ce  se4ide. 
da  oassttre  est  inégale  et  pen  éclatant 
te.  Sa  pesanteur  s^ifique  est  die  3,33. 
£ile  est  fragile  et  raye  seosibleme«C 
le  verre.  Elle  se  dissout  en  gelée  blan- 
che dans  les  Acides.  Exposée  sue  le 
-diarbon  au  feu  du  ^alumeau ,  elle 

nd  sa  couleur ,  et  fond  en  un  verre 
leux.  Traitée  avec  le  Borax ,  elle 
se  dissont  avec  effiervesdenoe  ,  en 
domaant  lieu  à  un  verre  transparent 
'qui  jaunit  par  le  refroidissement. 
ÉUe  esi  composée  de  deux  atomes 
-de  silicate  d'Alumine  et  d  un  atome 
de  trinlicate  de  Potasse.  L'analyse 
directe  a  donné  à  Gmelin  t  Silice , 
36^48 1  Alumine,  18,87;  Potasse , 
1 5,45 ;  Qxide  de  B*er,  1,16;  Cbaox, 
ia,oo;  Acide  sulfurlque^  13*39;  Eau, 
1,20. 

La  Haiiyne  a  été  trouvée  sous  la 
' iBorme  de  petits  cristaux  oU  de  grains 
disséminés  dans  des  roehes  d'origine 
-ignée;  aux  environs 'de  Nemi,  dans 
les  montagnes  du  Latiumi  auYésu*- 
ve  ,  dans  les  ro^es>  rejetées  |^r  ce 
volcan  (  dans  la  lave  des  vâleaiÉs 
éteints  d'Andernacb  et  de  Closter- 
lach  ;daBS  un  Pbonolite  porpbyrique. 
da  département  du  Cantal;  et  dans 
une  roche  des  bords  du  lac  de  Laaob, 
composée  principalement  de  grainS; 
et  de  petits  cristaux  de  Feldspath  vir-. 
treux.  Nose  a  fait  de  cette  derqière 
variété  une  espèce  particulière  à  la^ 
quelle  il  a  donné  le  nom  de  Saphirî- 
|ie  emprunté  de  sa  couleur,    (g.  ntL  ^y 

*  HAVÉTIE.  Hapota.  bot.  711AK4. 
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he  ao»  âé  HiVèt, J^ne  natû/attsfe 
ivêtruit  et  ïëlë ,  itiori  dans  ceé  derii'iè- 
«os  années  à  BIftdagascar ,  a  été  con- 
sacré par  Kunth  à  un  nouveau^geàre 
de  la  fan^ille  des  Guttifères.  De  ses  . 
-fleurs  dioiques ,  les  mâles  seules  sont 
43onuue8.  y  les  présentent  un  calice 
d«  quatre  fl>lioies  orbioulaires ,  con-«- 
"dives  ,  dont  deux  extérieures  plus 
courtes;  quatre  pétales  égaux,  de 
même  forme  quelles  folioles  dv  calice. 
Ue  fond  de  la  fleur  est  épaissi  «n  un 
•disque  charnu , .  arrondi ,  con^xe , 
.dans  lequel  sont,  comme  plôn^s  et 
•disposées  en . carré  ^'  quatre  anthère^ 
.mamelonnées,  «ùmlociilaireft,  i9'0U<>- 
•Yfant  p.ar  l^oâs  valres  àîleur  sommets 
.  luMapetia  iàurifidiaesi  xokÉLthrt 
ifiit  croît  dans  les  Andes.  Il  est.  rem^ 
■pu  d'un  suc  glutineux.;  ies  raraeant 
sont  opposés ,  ainsi  que  ses  •  feuilles 
•entières  et  .coriaces  4  ses  fleurs  en  pa«- 
nîcules  terminales  aocoifapagnées  de 
•Wctées;  ■  • 

■  l(e  port  de  cette  Plai/te  ia  rappro-f- 
cke  beaucoup  du  Quapoya  d'Anbkt. 
Choby  y  dans  sa  .  Monographie  des 
.Guttiières',  lésa  réunies  toute»  deux 
-au  C/usia,  pensant  que  leurs  ëarac<- 
tèries  étaient  encore  trop  incompiéte*- 
meiit  conuuspaiir  oser  les  distinguei). 
Mais  cette  cou^idération  né  s*opfK)8er- 
t-elle  pas  au  moins  également  à  leur 
.réunion?  (^.  Kunth  ,  Nxwa  Oen.  et 
Spec,  T.  V ,  p.  2o3 ,  tab.  462). 

(a.  d.  7.) 
♦  HAWORTHIE.  ^««ror//ija.  BOT. 
9BXN.  Ce  genre  de>la  £imille  des  As~ 
phodélées  et  de  l'Hexandrie  Monogj^ 
nie,.L.^  H  été  constitué  aux  dépens 
des  Aloès  de  Linné  par  Duval  (Plan- 
tœsiiceuL  in  Hatt,  AlençoniQj  1809-, 
p.  7]..0nra  ainsi. caractérisé  rpérigo- 
ne  péîaloïde ,  droit,  divisé  supérieur 
rement  en  deux  lèvres  et  portant  les 
étaminesàla  base  ;  capsule  munie  de 
côtes  très- proéminentes.  Ce  genre 
a  été  adopté  par  Ha\f  orth ,  botaniste 
-auquel  il  a  étédédié,  et  qui  a  conti- 
-aué  à  le  distinguer  de  Vjfpicra  de 
Willdenow ,  quoiqu'il  n'existât  entre 
eux  aucune  limite  bien  tranchée; 
aussi  la  plupart  des  auteurs  les  regar- 
d(ent-ils  comme  identiques.;  Cepen- 


HAW 

^flt  comme  le  getire  Apiera  îi>  pas 
été  décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  nous 
ferons  connaître  idt  la  composition  de 
ce  groupe  dé  Plantes  grasses.  Les  es-        ^ 
pèoes  à'Hati^nàia  et  à'Àpiera  sont        ^ 
trè8-*nombreuses;  ce  sont  des  Plantes        ' 
à  peine  caulescentes ,  le  plus  souvent        - 
tres-roides ,  à  feuilles  très-dures ,  ai-        ^ 
^ës  et  piquantes.  Elles  ont  toutes 
pour  patrie  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rançe^.de  même  que  les  vrais- Aloès 
doqt  quelques-uns  seulement  crois^        ' 
sent  dans  les  Indes4>cci^eniales.  Les        ^ 
endroits  pierreux,  sablonneux  et  ma- 
j^timps,  sontla  station  qu'elfes  préfè- 
rent. Haworth  {Si4pplern.  Fiant,  suc-       J 
çulerU.^  p.  5o)  aisiirihue  ainsi  les  es-        < 
pèces  fi'fiaworthia  et  à*Jpicra,  ^ 

1^.  Hawqrthia.  •  '^ 

.  :^  I.  {pelitatœ.)  Acaules;  feuilles 
disposées  en  rosettes  sur   plusieurs       i! 
rangs,  molles  et  lisses  comparative- ^     4 
meilt'bUx  autres  espèces,  souvent 
plus  ou  '  moins  ciliées  ou  '  baiiwios  ,       j 
translucides  et  réticulées  à  leur  som- 
met. Les  espèces  suivantes  00^  été 
t!tf méprises  daiis  Cette  seetibti  :  JBRwwr-       j 
Ma  thucPonata ,  cymètjbrhns  ,  cuspi-       ^^ 
data ,  limpida ,  aristata  ^  ietatay  retl' 
culata^  translucens  e  t  .arqcànoidiis . 
*    $  il.  (Rettisœ.)  Acs(\x\pi  souvent 
ciliées  ;  feuilles  disposées  sur  cinq  ou       ^ 
un  pluà  grand  nombre  de  rangs  très-       j 
Rapprochés,  d'une  consistance  moms 
molle  que  les  précédentes ,  plus  ou       , 
moins- bossues  ettronqtâées  au  som- 
met ,  plus  OH^  moins  trcmSlttCides  et 
rétibuléës  j  hampe  simple.  Ony  comp- 
te les  espèces  suivantes  :  Hawortàia 
turgidoy  lœteifirenSy  rehtsa^  miraèifis, 
^insi  que  VAloe  afrovicens  ,Di  C, 
Plant.  grass.,etr-<!^./w/wi*Mdé  Miller. 
5  III.  (  Margaritiferm.  )  Acaules  ; 
feuilles  disposées  sur  plusieurs  ran- 
gées très  •  rapprochées ,  roid^,  cou- 
vertes de  tubercules  blancs  en  forme 
de  perles ,  ou  ayant  seulement  leurs 
bords  blancs,  cartilagineux  î  hampes 
terminées  par  des  panicules  très-divi-^ 
Sées.  Cette  section  comprend  les  Plan-'" 
tes  suivantes  x  Haworthia  semi-mar^ 
gàriUferay  dontil:cxi8lèiquatré  r^né- 
\!ès.:  HwiT. 9emi^glabraiai màrgwia^ 
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mitti^n  S.  erecta  owJhemofgmnti- 
fera^J^.  C^  Pi.  grass^;  H.  graitaia^ 
fascitua^  scabra  ^ 'aiHnuata\^  radula ^ 
albicans^  reeuiva  eipapidlosa. 

âulescentes.;  feuilles. roi de»^  à  trois 
ou  quatre  caugées^  rapprodk^^  sos*- 
▼eot.  tordues  en  spâUe).ila'piiipart 
d'un  vert  foiic4  L«es  e^pèce^.Je-  cette 
section  sîotit  :  Haw.orthick  pseu'cUf^ 
iortuosa  y  concinna  y  càrdifbUa,  aspe- 
riuscula^  curia ,  ioriuosa  et  expoi^a. 

'     •    a%  ApiCBjk,  Wilid. 

Limbe  du  périgone  régulier,  étM^ 
à  cinq  découpures  c6tirteâ,'u^i£}rfties 
eCarrondies.^Plantesles'^pfus  roides 
de  ioutes  celles  quL.odiapiosliient  le 
g^re  Aloèsytoiujom^.un  peucaales^ 
ceole9»  à  feihiUfiS  trésulures ,-  aiguës, 
picpianle»  et  le  .pjua  souvent  toniueB 
«a  »pirales%  Les  ^Sfièpes  de  «e  g^upe 
«mt  s  A.  èullu/eua:,  ipiralis-,  pènià- 
^gona^pseudo'-ngida^^  asperay  bUa*- 
rinaia ,  ^irella ,  imbricata  eifoUooa. 

U  est  impossible  de  considëcei:  les 
deux  gejires  {Jpiçra  et  Himorffû^L) 
aulrerùeç  t  <);ûé  ôOitî'me  de  simples  sec- 
tions artificielles  dil  grand,  genre  À- 
loès,  car  les  espèces  dont  ils  se  conipo^ 
sent  présentent:  des  caràdlères  com- 
muns quitiepérmèttent-pàs  delesdis^ 
tÎBguer  cominegroupésihdépendanSr 
Aiasi^  par  esemplô  -^  piusièilr^  espèees 
rapportées  au  gienirè  '  ^iGra:> par 
Hawortk^vaient  été  prÂoédemment 
décrites  par  ceiwianiatesaiis!  le  nom 
à'Hawor/kia  clans  le  •Sjttops,  Plani, 
9Mcculentarum,  Nous  ferons  également 
observer  <[ue  cet  auteur  a  nlultùpliéle 
sombre  r  des  espèces  pur  -im  emst  du 
même  système  de  divisioui qu'il  ^¥ati 
appofté  dans  la  formation  de  ses 
genres,  ^  (*"»-) 

HAY.  KAM.  Pour  Aï.  /^.  ce  mot. 

(b:) 
*  HAYEN.  POIS.  (Ray.)  Syn.  de  La- 
miè ,  esp^cç  du  genre  ^uale.      fB.) 

HAYN£A.  BOT.  FHAN.  Lé  genre 
Pacourina  d 'Aublet,  a  reçu ,  sans  né- 
cessite^ ce  nouveau  aom  de  WiUde- 
now..^.  Pagouiune..  (gi..m<) 
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Mot/qai,  dans  la  langue  dc.MadafM- 
car,.ttgnifie  bois  ou  Arbre  ,«t  E|ui  pa-< 
ralt  dériver  du  malais  Cajoa  ou  Ca«< 
^u  qui  ..a  positivement  la  même  -«i- 
gui&cation.  Avec  quelque,  épithète», il 
désigoje  certains  Végétaux  clont  les 
noms,,  transportée  dans  les  îles,  de 
France,  éfld^  Mâscareigne ,  ont  été 
adoptés  paries  colons  <\\Â  appellent  : 

Hazou-Amp£,  comme  qui  dirait 
Arbre-Outie,.ttii:?V'4^arbore8ceat: 
.  HA9PU-AqZ'Jiii4  .c.eairà-dire  Arbre 
de  Jour  ^  un  Ëlœocarpe ,  etp.,  etc. 

Hazou-Menti  ,  ce  qui  veut  diie 
Arbre  noir,  TEbèQe,  etc^,  etç» ,  (b.)  , 

*HBARA.  ai».(ForskaW.)Syn.dtt 
Faisan  y  ulgajre;./^.  ce  mot.  (de..:^.} 

HEAULME,  MOLL.  r.  Pip^ME.^  ' 

♦  HEAUMES.  :«CHiN.  De^borv, 
dans  sa  TraciucHon- de  l'histoire  des 
Oui*siiis  de  Klein ,  a  donné  ce  tibtn , 
qui  signifié  la  tkiéme^  chose*  que^a^r 
que,  'aux  Echinides  que  ce  dernjjéjc 
avait  nommés  Gaha-  r,  ce  ixiot. 

HEAUMIER.  BOT.  >ham.  Variété 
du  Prunus  avium^  L..,  dont  les  fruits 
offrent  encore  trois  sbus-vâriété^ , 
l'une  blanchâtre ,  l'auti^  rorigeâtrc ,' 
la  dernière  ronge.  V,  O^RisiiiR.'  (B.) 

HÉB!^.  zooL.  BOT.  Ce  n?^.)  que 
donna  l'autiquité  a  la  divini^l^  dç  la 
Jeunesse ,  indiquant  de.  l?i  grâce  et  de 
rêldg$iVcç,  fut  appliqué  par  des  na- 
turalistes à  diverses  pi:oduclioas  delà 
nature  que  rendaient  remarquable^ 
la  dislinction  des  formes  et  la  fraî- 
cheur du  coloris.  Jussieu  appelia 
HébÀ  .un  genre  qui  depuis  a  été 
confondu  parmi  les  Véroniques.  Un 
Lépidoptère,  du  genre  Acctie,.  est 
encore  appelé  HÈbe  ,  et  Daudin  don- 
na ce  nom  jusqu'à  des  Reptiles,  y* 
Couleuvre.  ; .  '  (b.) 

HEBEANDRA.  bot.pblaN.  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Boapland  {,Magaz.  der 
GeseUscJi,'  BerU  »  t8o8 ,  p.  4o) ,  ai  été 
réuni. par  KunthC^o^.  Gêner,  Plant»' 
cË^Kia^  T.  y,  .p«'4ogi) au  genre  Jlfo/iii#/ia. 
deEuizQtPavon.  DeGandpll«(Fra</r. 
I V  p.  SSB }  ^'est  servi- de  ce  mot  poufi 
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d)4i^«r :4à  {m«iAiv  BtabMk  de  ce 
^eorei^  «an^ténsés  par  «et  drupes^p- 
tères'  <t  «ebittft  d'oueoA  rebostL.-  f^* 

♦  HÉBÉDÉ.  ¥bis.  Syn.  arfeîKe  dô 
Bayad.  r,  ce  mot.  "  "        (b.) 

*  HÉBEÎNE,  BOT,  TOA^  VieilU 
arUio^aphe  d'Ebènc-^  ie^oip^j^e  par 
FlaccHirt  daff&sfm  HUtoir^,  de.  Mada^ 

iI£^Q[».  BOT.'  VHAW.  (Ajfîceiine.) 
SyBb'deSabme.  ^.  Gk^eteisa.  («.} 

.  HEBELÎA.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
géQénc|ue  a  été  dopuë  par  Carol.- 
Ghrist.  Giïîeîîn  {Flora  Éadensîs  Jlsa- 
iita)  aux  Plantes  que  Hùdson'et  Smith 
avsrrent  à4]k  placées  dans  ieuf  Toftel'- 
dia  adopté  par  Per^oqa  et  Die  Can- 

dolle.^.  TOFIELDIE,  J[(>..N.) 

HEBENSTI\EIÏJÈ:  uk^mWéJtiA. 
BOX.  .PH^N.  Qenre  çlp  l^  X)i4j«ajnMe 

^'^eyfPf"^™^?^  ^'.t  -et. Réparé  4e. Ja 
fa;p,ilU  des  Verbénaç:éps  pii  Jussieu 
l'avait (placë,  |iar.Choi5y(Meai.  de  la 
SoQ.  4'9|^t-  iiatvde  Genève ,  i""  vol., 
%^  part.)  q^i  en^a  fait  om  genr^  de  sa 
nouvelle  f^jzûlle  de&Séla^u^ées ,  et  qui 
Ta. ainsi  caxa/ctërlsë  ;  caUce  en  forme 
de.  spaths ,  4'une  seu]e  pièce ,  fendu 
au  «oramç.t  ,.et  embras^ntle  c6të  $u-^ 
perieûr  de  la  corolle  ;  celle-ci  est  «n 
tube  oHongè  à  sa  base,  et  se  prolonge 
éty  un  limbe  presqti'unikbië  et  divisé 
en  quelques  dents  obtuses  |  quatre 
^tjpiinines  dont  les  filets  sont  un  peu 

§  lus  longs  que:la  corolle  ;'  capsule  à 
eux  loges  ôvëes-cylindroïdes  noi^ 
retiflëeS  et  ind^iscentes  spontané- 
ment* Ces  cai^ctères  restreignent  le 


l'ed' 
^iiëe 


[^espèces.  Dans  la  Mbnogràpbîe 
plus  tout,  Choisy  n^én  a  décrit 


feûré  Hebenstreiiia  k  un  petit  npm- 
rt 

que  trois,  savoir  \  li,  dehlata;  L.^ 
H.  fiàabttp,  Thunb.  ,  et  ït.  cordath.^ 
1».  :  ce  sont  des  sous-Arbriôseaux  orl- 

f'xiaires  dtr  cap  de  Benne^l^përaBce, 
feuille»  alternas  ^M  ëparses^  k  fleurs 
en  épis  ^  accompagnées  de  bractées  ^ 
ekitières  et  glabres.  On  a  confondu 
4ans  les  herbiers  ,  avec  YHehensiréi^ 
fia  Âentakt ,  une  Plante  dont  Choisy 
g  fait  te  «jpe  de  son  ^ssœPolycema* 


me 

1^.  ec  tiiat.  Le»  amtMi  «mCm  4» 
làaméf  éè  Lanaarck  et^e  Tàunbé^, 
constituent  nn  «tttre  ^nre  «ou^eau 
4|ue  Choisy  a  nomm^  HUcàismû  et 
qui  diffiàre  principalement  «ie.r^e'- 
ieMffeiièa  par  son  calice  5éo»ré-  en 
deax  pièces  linéaires  p1^<âéâS  Wnsitè 
tffir-gauokede  la  coroue^  ^.  Disch»- 
acA-anStlpplëiAeiit.  \«..w.) 

HEBÊRDENIA.'  ;pot.  .  Pi^ an. 
(Banks.)  Syn.  d*Ardisie,  /^.  çç  mot. 

HEBI  ou  HEtL.  bot.  phan.  (Avi- 
cenne.)8yn.  de  Cardamome.  C.  Bau- 
hin.  écrit  Helbane.  '     (b.) 

HEBRAÏQUE,  zool^  Ce  npm  orai 
signifie  que  l^s  Animaux  À  qui  des 
liaturalisles  l'imposèrent,  poiietft  sor 
leur  robe  quelques  msirqwes  dtmt  la 
figure  rappelle  cell^  4geé  leUreto  de 
r«lphabet  hébreu  >  est  appliquée  au 
Oolttùer  9epefV4  ^If. ,  espèce  da  genre 
Vipèr,e;  À  un  Labre  ,  et  À  Fuaé  des 
plus  belles  espèces  du  genre  Cdne, 
remarquable  pïè'  ses  nombreuses  va- 
riëtés.  («.) 

ÔÈCÀfE.  KBPT.  CHix.  (Dampier.) 
^n .  de  Terrapène ,  espèce  de  Tortue . 
/^.  pémo.tl.  ,     1  (»•) 

flECATEA;  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  faniilledes  Eiiphorbiacées  ^  établi 
par  Du  :petit^Thonars.  Extrêmement 
YotsinderOx^^z/ea,  dont  il  préseû- 
te  Je  pistil  et  les  é^mtnes  ai  remar- 
quables par  leur  structure,  ildoit  Trâl- 
6embiâbleraentl«i  être  réuni  ;  il  s[en 
di9tihgue\  cependant  par  son  a*|i<^ 
quinquélobé  et  non  quadriparli,  ainsi 
qoepanla.  disposition  de  ses  fleurs. 
Les  pëdoaacuies  sent  divises  partme 
iott  pliisieursdiehotomies p entre cha- 
-que  division  -esi;  une  fteur  feeselle 
unique;  à  Textrëmitë  des  pédonenlc^ 
sont  pl^sie^rs  fleurs  m4les«  Deux  At^ 
bres  de  J'îlê  de  Madagascar  '  se  rap- 
portent à «e  genre.  Leurs  feuilles»* 
ternes  ou  opposées  sont  munies  de 
deux  glandes  à  la  base  j  les  bractées 
qui  offrent  également  une  dotale 
glande  sont  opposées  deux  à  deux 
sous  chaque  idtiokbtomîe.  F".  Du  Pali*^ 
Tlit>Hars ,  Yoy.  dans  les  Iles  a«s«r. 
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*  HÊCATHOLITHE.   min.    r. 

ChatotaNte. 

HëGATONIA.  sot.  mMV.  U 
Pbte  qu(9  LottveilD  (if/or.  CSffCi&iBCsA.  ^ 
p.  S71)  adécrite  sous  ce  nouvesu  névà, 
fléoédqut^  n'est  autre  ehoee  que  no*- 
tKBanimcuius  noeUr^iu^,  I*.  ^  Plante 
commuée  en  Europe  et  qui  croit  )U8*« 
qu'au  fÎMid  des  likà&^  T^*  Renon- 

GUIS.  («'-V*) 

♦HECTOCÈRE.  Heetocetvs.  bot. 
cKm,{CkampignoffS,)  Ce  nom  avait 
tftë  donné  d^abord  par  Rafinesque- 
Schmatllz  au  genre  Cërophore.  ^.  ce 
mol.  (a.ï.) 

*  HEÛAH.  OIS.  r.  BiLDAGS. 

HEDËMIÂS.  BOT.  VHAir.  (Huell.) 
Syii.  MKien  dtf  Gonyae.  (s. } 

*  HEDENBERGITB.  min.  Nom 
donné  par  Berzelius  à  une  substance 
d'un  vert  noirâtre  ^  divisible  en  pris- 
me rhomboïdal  et  en  prisme  rectan- 
gulaire à  base  oblique,  et  qui  a  étë 
analysée  pour  la  première  fois  par 
fledenberg.  Elle  est  formée  d  un  ato- 
me de  bis'uica  te  de  CbauXy  combioé 
a?ec  un  ato(ne  de  bisilicate  de  Fer*; 
et  on  Ja  regarde  maintenant  comme 
on  Pjroxène  calcaiéo-ferrugineux j 
elles'idenlifie  en  efiet  avec  les  dilTérens 
corps  de  la  nombreuse  famille  des  Py- 
îoxènes  par  l'analogie  de  sa  forme 
cristalline  et  de  sa  composition  ato- 
misticpie.  On  la  trouve  dans  la  mine 
de  Mormors  à  Tunaberg ,  en  Suder- 
mauic,  oii  elle  s*associe  au  Spatb  cal* 
Caire,  au  Quartz  et  au  Mica.  (o.  dsl.} 

HëûEOME.  Hadeoimh  bov.  patAM» 
OeDredela'fainillede&  Labiées  et  de 
la  Didynamie  Gymnospernûe,  L., 
établi  par  Persoofn  {S^nopa*  Enchi' 
rid^yji ,  p.  1 3i)  aux  dépens  des  Cua^ 
^  de  Xiînnë  et  adofAé  par  Nuttal 
{Gênera  ofNqnàAmer.  PianiSy  i,  p. 
16)  avec  les  caractères  suivans  :  cati- 
ceideux  lèvre^^  ayanft  «ne  gibboâité 
^sa  base»  oovoUe  labiée,  la  lèvre 
supérieure  droite,  plase  ,  un  peu 
^«Naerée^  i:m£éneunilirili^béei  deux 


des  4liwiieftst4rUes  9  sitgmatebifidek 
Ce  geore  na  diffère  du  Gonib  ^a9 
par  la  structure  de  soa  oalice  s  mais 
celte  légère  différence  a  paru  suffi- 
sante pour  caractériser  un  genre  dan» 
un  giOupe-ausffi  vaste  et  aussi  naturel 
que  cehii  dès  Labiées.  Les  trois'  espè- 
ces qui  lui  ont  été  rapportées  par 
Persoon  étaient  les  CunUà  fkymcddeë^ 
L.,  C.  puiegioides^  L.,  et  Cglàbiû,^ 
MtcHt.  La  première  croît  dans  le  mi- 
di de  la  France ,  et  le^  deux  srutres 
daas  rAnsë^iquesepcentMoele.  Nut- 
tall  et  Pursh  oftt  encore  déerit  deuK 
autres  espèces  de  cette  dernière  partie 
du  monde  et  principalement  de  la 
Virginie,  sousles  noms  de  Hedeoma 
hracteolatay  Nutt.,  et  de  H.  /lUpida^ 
Pursb.  Celle-ci  diffère  àel'JI.g/aèra^ 
Micbx.,  non -seulement  par  sa  pu- 
bescence,  mais  encore  par  d'autres 
caractères  împortans.  (<r..ir.) 

HEDEONA.  BOT.  phan.  Double 
emploi  du  mot  Hedeoma  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(o.) 

HEDERA.  BOT.  PHAN.  P^.  Ll£RRB. 

Ce  nom  fut  appliqué  pai'  beaucoup 
d'auteurs  et  lorsque  la  nomenclature 
ne  suivait  aucune  règle,  à  diverses 
Plantes  qui  n'ont  de  rapports  avec 
le  Lierre  ou  le  véritable  Hedera  que 
l'habitude  de  ramper.  (b.) 

HEDERALIS.  bot.  phak.  (Ruell.) 
L'As^lépiade  dompte -venin.  Ce  nom 
a  é\é  étendu  à  des  Millepermis.  (B.) 

HÉDÈRE  ou  HÉDERËE.  sea*; 
PHAN.  On  trouvait  dans  les  anciennes 
pbarmacies ,  sous  ces  noms  et  sous 
celui  de  Gouica  H£i>iB£,  une  aorte 
de  résine  d'assez  agréable  edeur  qui 
découle  du  Lierre.  (b.) 

HEDERORCHIS.  bot.  phan.  Et 
non  Hederorikls*  Le  genre  auquel  Du 
Petit-Tliouars  (  Histoire  des  Orebi** 
dées  dea  îles  australes  d'Afrique) 
donne  ce  nom ,  paraît  correspondre 
auiVeoMfa  de&wartz^  H  £aitpartie'de 
la  section  des  Ëpidendres  (parasites)^ 
et  il  se  distingue  par  son  labelle  re- 
plié sur  les  c6té»y  plane  4  rextrémité 
et  dépourvu  d'éi»econ.  La  seule  car 
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pè(!e  oitéé  pair  rànleur  est  tmèPhmte 
d«il'lk^e^Frafnee  qu'il  ti  nommcfe 
Scandéàeris'  6u  ?èeotiia  -  scantfen^  et 
ii^verée (kfccif,^  tab.  90.)        (o..n.) 

BEDERULA.  bot.  phan.  Ce  di- 
minutif à^Uedera  applique  par  Le 
Bouc  (Tragus)  \  la  variété  de  Lierre 
qui  rampe  sur  tert  e  ^  par  Heister  au 
Gléoome  qui  rampe  également ,  avait 
été  étendu  par  Lobel,  sa&s  nul  motif , 
à  la  Lentille  d*eau.  (b-) 

HËDIOSMUM.  BOT.  PHAN.  Pour 
Heàyosmum:  V,  ce  mot. 

HEDIUNDA.  bot^phan.  Ce  mot 
d*ongine  espagnole,  qui  désigne  , 
dans  la  péninsule  ibérique ,  VJnagf' 
risfœtida,  et  au  Pérou  >  selon  FeuiU 
lée ,  une  espèce  de  Cestreaii  fort 
puant,  est  demeuré  scient ifiquem eut 
appliqué  à  ce  dernier  Végétal,     (b.) 

,  *  HEDOBIE.  Hedohia.  inb.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  étaUi  par  Ziegler 
aux  dépens  du  genre  Ptine  de  Fabri- 
cîus  et  adopté  par  Dejean  (Cafal.  des 
Coléopt.  ,p.  4i)  qui  en  mentionne 
une  espèce  :  VHed.  pubescens ,  Pti^ 
nus  pulescens  de  Fabricius  ou  iHed* 
i^ulpes  de  Ziegler. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  carac- 
tères de  ce  genre  placé  entre  les  Ano- 
bies  et  les  Ptines.  (avd.) 

HEDONA.  BOT.  PHAK.  Loureiro 
{Fhr,  Cochinch.^  p.  35 1)  a  établi  ce 
genre  sur  une  Plante  que  Ton  a  re- 
connue pour  le  JLycknis  grand iflora 
dé  Jacquin  (  Collect, ,  1 ,  p.  149] , 
belle  espèce  à  fleurs  rouges,  cultivée 
maintenant  dans  les  jardins  d'Euro- 
pe. V,  Ltchnide.  '    (O..N.) 

BEDWIGIE.  Hedwigia,  bot. 
PBAN.  Ce  genre,  fondé  par  Swartz 
{Mor.  Ind. "Occident, ,  n,  p.  679) ,  a 
ét4  placé  dansrOctandrie  Monog^nie, 
L.  Il  appartient  à  la  nouvelle  famille 
des  BuTséraeées  de  Kunth  (  Annales 
des  Sciences  nat. ,  juillet  i894)  qui 
Ta  «ainsi  caractérise  :  fleurs  polyga- 
mes ^  calice  urcéolé ,  persistant  ^  à 
c|uatre  dents  *,  quatre  nietales  égaux , 
•  insérés  sous  le  disque,  largés/et  sou- 
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dés  ft  ta  base ,  et  dont  la  pféfloraîsoii 
est  "raivàire;  huit  étamines  insérées 
seus  le  disque ,  presque  égales  ,  et 
moitié  moins  longues  que  la  corolle  ; 
leurs  filets  sont  courts,  aplatis,  et 
les  anthères  '  sont  •  oblonpues  ,  non 
articulées  avec  les  filets ,  biloculaires, 
déhiscentes  par  leur  face  intérieure  % 
disque  eupuliforme  ,  offrant  six  sil— 
Ions  à  leur  périphérie,  conique  dans 
les  fleurs  mâles,  occupant  le  centre 
de  la  fleur;  ovaire  sessde,  ovoïde,  à 
auatre  loges  renfermant  chacune 
deux  ovules  collatéraux  et  fixés  à  Taxe 
central;  style  très-court;  stigmate 
obtus  à  quatre  sillons  ;  fruit  presque 
globuleux,  &  trois  ou  quatre  noyaux 
uniloçulaires ,  monospermes ,  cou- 
vert d'une  écorce  coriace,  et  rempli 
d'un  -  suc  gommeux,  aromatique  ; 
graine  ant>ndie  ,  sans  albumen  , 
ayant  un  test  jnembraueux  ,  un  em- 
brvon  de  même  forme  qu'elle,  une 
radicule  supérieure  t\.  des  cotylédons 
épais ,  charnus,  légèrement  convexes. 
Ce  genre  paraît  être  le  même  que  le 
Teiragastris  de  ôaerlner  (  de  Fruci. , 
n,  p.  i3o,  t.  9].  Il  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce,  Hedwigia  haùa-' 
mifera  j  Sw.  (/oc.  c//.).  Arbre  très- 
élevé ,  indigène  de  Saint-Domingue , 
oii  les  créoles,  qui  le  nomment  Bois- 
Cochon  ^  le  confondent  avec  le  Go-' 
mart  {Bursera  gummifera)  dont 'il 
est,  selon  quelques  auteurs,  congénè- 
re. Cet  Arbre  a  des  feuilles  alternes , 
impanpënnées ,  à  folioles  opposées, 
très-entières,  sans  glandes  peHucides. 
Ses  fleurs  sont  petites ,  blanches  ,  dis- 
posées en  panicules  dans  les  aisselles 
des  petites  branches  et  accompagnées 
de  bractées.  Le  suc  balsamique  qui 
découle  de  cet  Arbre  est  appelé  Bau« 
me  à  Cochon  par  les  habitans  de 
Saint-Domingue. 

Un  autre  genre  a  été  constitué  par 
Medicus  sous  l-e  nom  à^Hedwigia 
aux  dépens  des  Commelines ,  mats  ce 
genre  n  'a  pas  été  adopté.         (g.  .k.  ) 

HEDWIGIE.  Hedwigia,  bot. 
crtvt.  {Mousses.)  Ce  genre,  fon^ë 

Sar  Bridel  [MuscoL  recsnt,  y  parsi  ) 
BUS  la  &mill|ples  Mousses,  n'«  pcûal 
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éié  cat^^é  MT  cet  auteur  dàva  sa 
Douvelle  UëUiodet,  ou  il  est  réuni  à 
divers  autres  genres  du  groupe  des 
Gjronostomées.  *  Hedwig  avait  d'a- 
bord adopté,  ce  genre  sous  cette  pre- 
ïïûère déDomlDation  qui  fut. changée 
bientôt  eu  celle  A' Anictangium  ou 
Âmctangium,  ]>e  GandoUe,,  Weber ,, 
Scbkuhr,  etc. ,  n'ont  point  jugé  qu'il 
fiât  avantageux  de  l'adopter.  Mais 
jaloux  sans  doute  de  ne  pas  dér. 
posséder  le  plus  grand  muscologue» 
de  notre  époque >  du  eenre  qui  lui 
avait  «lë  si  justement  dédié ,  plusieurs 
auteurs  le  rétablirent  en.  proposant 
diverses  modification  s,  d'oiiest  résul- 
tée pour  la  synonymie  une  confusion 
difficile  à  faire  disparaître. ,  Palisot^ 
fieauvois  a  le  premier  partagé  le 
geuie  Hedwigia  en  deux  genres., 
Hedwigia  et  Anictangium.  Les.  ca- 
ractères qu'il  donne  au  premier 
soot  {  une  coiffe  campamionne , 
à  opercule  mamillaire  ;  une  urne 
ovale)  à  tube  très -court,  euvelop^ 
pé,  ainsi  que  TunDje,  dans  les  fo- 
lioles du  péricbèse;   les   caractères 


de  Patisot-Beauvois  est  un  démem-- 
brement  de  l'ancien  Hedwigia  àe  Bri- 
del  et  d'Hedwig ,  qui  renferme  quel- 
ques £r^2^/n  de  Linné  et  descontèm- 
porainS)  {inài^cça^V  Anictangium  ren> 
ferme  des  Hypnum  et  des  Sphagnum 
des  auteurs  antérieurs  à  Hedwig , 
Plantes  dont  le  port  est  bien  diffé- 
rent. Le  genre  Hedwigia  de  Hooker 
[Musc.  Éxot.  Gen* ,  vi ,  p.  5 )  est  le 
seul  oui  paraisse  devoir  jusqu'à  pré- 
sent être  conservé }  il  renferme  la 
plupart  des  Hedwigia  de  Palisot- 
^uvois,  et  se  caractérise  ainsi  :  soie 
latérale;  capsule  à  ouverture  nue  ;  ca- 
Ijfptre  dimidiée.  Quatre  espèces  exoti- 
ques auxquelles  il  faut  ajouter  pçoba- 
Blement  quelques  autres  espèces  indi- 
gènes et  notamment  VHedwigia.aqua' 
'ica ,  constituent  ce  genre.  Walker  Ar- 
Dott  pense  avec  quelques  autres  au- 
teurs que  VHed,  Horn&chucJdana  est 
VitiJniclangiumetl'H.  canarietise  un 
^*trodçniiu/».{Leucojdon  de  Bridel). 
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VHedmigia  fctsouvertîtdoncTédatt  t 

l'^ii  rHXDWIOU  BM  HUMBOUIT ,  ffêdp' 

Humboldtii^  à  tige  redressée,  ra«- 
meuse ..  pinnatifide  «  à  feuilles  itnbri« 
quées  de  toutes  parts,  obovales,  con- 
caves, privées  dé  nervures^  piliferes  » 
très  -  entières  ;  à  capsule  siUontiée,' 
elobuleuse;  à  opeircide  subulé,  cour- 
bé (Hook.,  ilf&sc.  Exol.^  t. 46,  ejusd. • 
in  Kunth.  Synops,^  i,  47).  dette 
Mousse  croît  sur  le  mont  Quindiu  à 
une  élévation  de  i58o  toises,  a*.  A 

I'HeDWIGUS  A  rBI7II«l.S8DUlI0iC8D'UN 

SBux.  c6tâ  ,  Hedptfigia  wcuadakHooV. , 
/oc.  c«/.);  à  tige  redressée,  rameu- 
se ;  à  rameaux  sou#>pinnés  ;  à  feuil- 
les dirigées  d'un  seul  c^é  ,  largement 
ovales ,  acuminulées  ,  marginées  , 
striées,  sans  nervures^  denticulées  en 
scie  au  sommet  ;  à  capsule  ovale,  cy- 
lindracéej  à  opercule  subulé.  Cette 
Plante,  croit  dans  les  lieux  âpres  et 
montueux  du  Mexique  ,  près  de  To~ 
lucca  au  pied  des  montagnes  couver- 
tes d'une  neige  éternelle  è  i64o  toi- 
ses. 3°.  Etennn  à  TUadwioub  aqva<- 
TiQXJE ,  Hedwigia  aquatiea ,  Hedw. , 
Musc.  j^. ^  3,  p.  y 9,  fi  1 1  ;  Brid. ,  Mu$e^ 
a ,  p.  54  ^  tt  1,  f.  4  ;  Atdctangium  fab^ 
catum  y    Beauv.',    Prodr.  JËtkeog* , 

Ë.  4a  ;  jinictangiuni  aquaticum  , 
edw.  ,  Musck  frond.  ,  3  ,  t.  ai  ; 
Scbwsg. ,  &upp, ,  1  ,  p.  1 ,  p.  38  $ 
Wablenb. ,  FL  Carp.,  p.  334;  Hyp^ 
num  aquaticum  f  Jacq, ,  Ausir,  t.  aSo; 
Hyp.  nigricanSf  Vill.,Dauph.,  3,  p. 
904;  Fontinalia  subulata  ,  Lamlc.y 
Dict.  ,.a,p.  5i8îDill.,.afwc.,t.  43, 
f.  70;  Gymnoètomum  aquaticum,  Hoff, 
Dec.  FU  Fr. ,  1 1 ,  p.  444  ;  Schkuhr. , 
Dec,  Moos,  y  p.  J7,  t.  8;  Web.. et 
Mohr. ,  Roel.  5  Funck,^«cic.  Crypte 
Cette  Mousse ,  dont  nous  donnons 
une  synonymie  complète,  afin  'de 
montrer  toutes  les  vicissitudes  de  sa 
nomenclature,  se  trouve  à  Yau- 
cluse  ,  dans  plusieurs  rivières  du 
Jura  et  aux  environs  de  Genève , 
adhérente  aux  pierres;  elle  est  facile  à 
reconnaître  à  sa  tige  allongée  ,  ra« 
meuse  vers  le  sommet  de  la  tige  seu^ 
lement  ;  à  ses  feuilles  linéaires ,  subu- 
lées ,  un  peu  dirigées  vers  le  mémecdtë 
et  recourbées;versU. sommet' des  ra* 
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m^iiil  à  '.mt  0Bpsisl«B  oi»bB^iie0 
eisiirmottt^Sesi  d'ua  opeFCuie  conique 
et  oblique.  ^..  Anvctanoie  ,  Gtm-* 
Nofttom ,  âoasjEuii  tt  ScBisTimE. 

(A.  F.) 

HÉIHCAIRE.  Hedyoaria.  Bcrp. 
PHiAN.  Genre  de  la  famille  des  Urti- 
cëcs  et  de  la  Diœcie  Polyandrie,  L., 
ëtahli  par  Fer&lec  (Ckaract,  Gêner. ,  t. 
64)  eiaiufrfr  cara4;Uri5ë  :  Plante  dioï- 
<{ue;  pëiiantiie  à  huit  et  dix  décou- 
{Airétt  peu  profondes.  Les  fleurs  mâle» 
rsnfeyiBCQt  environ  cinquante  étaroî-' 
nef  aes^es,  oblongues^  velues  à  leur 
sommet  et  ceavraot  tout  le  fond  du 
përiaothe.  Les  fleuEs  fiemelles  con- 
tiennent plusieurs  ovaires  laineux,, 
places  snr  le  réceptacle  et  stipilës; 
atyWs  nuls.  Le  fruit  est  multiple, 
compose  seulement,  par  suite  de  i'a«- 
vortiement  4<  plusieurs  ovairos,  de 
aâx  4  dix  noix  presqu'osseuses ,  stipi- 
tésd  et  mdnospermes.  Ce  genre  n'est 
pas  encore  assez  pai&iteraent  connu 
pour  cpi0  ses  affinités  soient  bien  dé- 
terminées. Jossien^  en  effet,  dans  son 
Genérm  Pla/Uaramy  indique  quelques 
rapports  de  VHedjrcariaiiYeçïes  A.no- 
BBoées  ou  les  Renoneulacées,  L'He*- 
dyeatia  arborea,  Forst.  et  Lamk., 
Ilhistr. ,  tab.  837,  est  un  Arbrisseau 
de  k  Nouvelle-Zélande,  à  feuilles  al«- 
texiies,  très-glabres,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  gvappes  ax«llaii:eSw       (Or.K») 

HEDYGHIUM.  bot.  vb^n.  Ce  gen- 
re, dte  la  fumillle  des  Scitaminéeis  et  de 
la  Monandrie  Monogynie,  L. ,  a  été 
fondé  par  Kœoig  (in  Retz  Faacic,  , 
xiryvp.  ^S)'^  11  offre  les  caractères  sui- 
vans  :  périantbe  extérieur  (  calice  ) 
moBopbylle,  fendu  longitudinale- 
ment ,  une  fois  plus  court  que  le  pé- 
rîantbe  intérieur  (corolle).  Celui-ci  a 
un  tube  long ,  grêle ,  un  peu  courbé , 
se  terminant  par  un  ]imb<3  à  six  divi- 
sions dont  les  trois  extérieures  plus 
étroites  ;  une  des  autres  divisions  (la* 
1m^)  plus  large,  échancrée  et  colorée 
en  jaune  :  anthère  double ,  suppoitée 
p«r  un  filet  charnu*,  géniculé,  qui  ne 
se  prolonge  pas  auto«ir  de  l'anthère  ; 
style  filiforme,  du  double  plus  long 
que  le  filet  ^  très-tenace  et  reçu  dans 
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uneGavitéttibaleuse,  former pcir  les 
deux  lobes  de  l'antUère.  L'aaleur  de 
ee  genre  en  a  rapproché  le  Kœmpfe- 
Ha,  Quelques  auteurs  ont  ensuite 
réuni  les  deux  genres  ;  mais ,  selon 
Rosooë  (  Transact,  ofthe  Societ.  Litin. 
ï.  VIII ,  p.  342),  le  Kœmfferia  est 
pourtant  très^istincl.  Indépendam- 
ment des  longs  seemens  linéaires^  du 
limbe  extérieur  delà  cotfoile qui  parti- 
cularisent le  Kœmpfeîia ,  dans  eelui- 
ci  ce  filet  s'étend  aunielâ  de  l^anthè- 
re,  et  diverge  en  deux  lobes  fdiacés , 
tandis  que  dans  VHedyehium  l'an- 
thèie  est  terminale  et  comme  articu- 
lée au  siQramet  du  filet.  Le  genre  qui 
nous  occupe  a  plus  de  rappopis  avec 
VJlpinia,  mais  il  s'&&  distingue  suÂi- 
SMnment  par  la  longueur  de  son  tube 
et  les  trois  segmens  intérieurs  de  sa 
corolle. 

Pendant  long-temps  on  n*a  connu 
que  VHedyehium  coromwium  de  Kœ- 
nig ,  la  seule  espèce  qui  va  fixer  notre 
attention;  mais  depuis  quelques  an-^ 
nées ,  Liuk  (  Hort.BeroL  )  ^n  a  distin« 
gué  une  nouvelle  sous  le  nom  d'j^. 
àocciaeum,  Roxburgh  {Planf,  Coro^ 
mand.  ^  n.  s5i }  a  ajouté  les  H.  an^ 
gus^folium  et  gracile,  mais  cette 
dernière  Planté  ne  peut  être  considé- 
rée que  comme  une  variété  de  la  pré- 
cédente; et' le  docteur  Wallich  de 
Calcutta  a  décritde  son  c6té  {inFkh^ 
rd  Indicé  JD^  Carey  j ^^  la  ,  i>éiiam- 
pore,  1820}  deux  nouvelles  espèces 
sous  les  noms  à*HedjdUum  i^Ulosum 
et  d'iSr.  tpeoiœum^  Toutes  ces  Plantes- 
sont  originaires  desIndes*Orientales. 

L'HEBYCiiifitt  A  Bouc^vsr ,  H,  eo- 
ronarium^  Kœuig,  a  été  figuré  par 
Rumph  {JEièfé.  Amboin^ ,  T  ,  tab.  69 , 
f.  3)  sous  le  nom  de  Gandasuli ,  ^ui  a 
été  admis  par  quelques  botanistes. 
Cette  belle  Plante  est  cultivée  depuis 
quelque  temps  en  Ëurope^ans  les 
jardins  de  botanique^  (g..k.} 

HEBYCRE.  Hedychrum.  in».  Gen- 
re de  Tordre  des  Hyménoptères,  seo« 
tion  des  Térébrans ,  famille  des  Pu- 
pivores,  tribu  des  Chi^sides(Rè{;n. 
Ànim.  de  Cuv.) ,  établi  par  La  treille 
qui  lui  assigne  pur  caractères  :  ftbdb- 
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men  u'wtnt  qjie  xnA^  ftegroens  exié^ 
rieurs,  «femi-Circulaire,  vofût^,  uni  et 
sous  dentelures  au  bout  ;  mandibules 
dateléesaucdlé  interne;  laoeuette 
cekncrée  ;  palpes  mazilltiires  beau- 
coupj^liis  longs  que  les  labiaux;  ëcus- 
MO  simple  ou  sans  saillie,  en  forme 
depcflnie.  Les  Hëd^cres  s*ëloignent 
desStilbeset des  Ëuchrées  parla  lon- 
pKwt  relative  des  palpes  ;  ils  parta- 
gent ce  caractère  avec  les  Elampes  et 
lesChrjsisj  mais  ils  en  différent  es~ 
semiellemeot  par  la  languette.  Le 
oorseietdes  Hédycres  n*est  point  rë- 
tréd  afitërieùrement ,  et  leur  abdo- 
men est  TDÛlë  et  à  trois  segmens^ce 
qDiies  distingue  des  Cleptes.  Fabri- 
cius  et  Jurine  n  ont  point  adopte  le 
g«oreHédytre;  mais  ce  dernier  au- 
tear  en  fait'une  section  daûs  son  gen- 
re Ghrysis.  Les  Hédjcres  ont  été 
étudiés  avec  soin  par  Lepeltetier  de 
Saiot-Fargeau,  dans  un  Mënîoiresur 
quelques  espèces  nouTelles  d'Insectes 
de  la  section  des  Hyménoptères  Porte- 
Tuyaui(Mëirt.  du  Mus.  d'Hist.  nat. 
Tvii,p.  1 1 5).  il  eh  a  décrit  treize  es- 
pèces recueillies  pour  la  plupart  aux 
environs  de  Paria.  Leurs  couleurs 
brillantes  et  raétallkiues  ne  le  cèdent 
en  rien  &  celles  des  Cbrysis.  On  peut 
«msidérer  comme  type  du  genre  : 

L'HiDYCXE  X^tTCIDULB,  H.  lutidtt" 

/tfOT,L«tr.,  ou  la  ChrysU  lUcidutaàe 
Fai)ricius,quiest  la  même  espèce  que 
la  Gnêpc  dorée  à  corselet  mi-parti  de 
rongeet  de  vfert  de  Geoffroy.  Elle  est 
^rès^îommnne  aux  environs  de  Paris. 
j<J  autres  espèces  décrites  par  Lepel- 
Wier  ùortent  les  noms  de  Spina  {/oc, 
"'•,  pi.  7,  fig.  a  et  S) ,  auratum,  bi^^ 
f^futum  (fig.  4],  regium,  alterum 
f fig.  8  )  minutum ,  (fig.  9) ,  fijvldum , 
n^mlatunii  cœruleacens  {ÛQ,  10),  lu-' 
cidm{^.  6),  nitidum{{\%.  5)  et  ro- 
iwAi(fig.  7).  Le  même  auteur  rap- 
porte avec  doute  au  genre  Hédycre' 
'^CfijysiscœruUpes,  patvula  et  Pan* 
«l'jFabr.,  au'il  n*a  pu  Voir  dans  les 
collections.  La  dernière  a  quelque 
rapport  de  conformation  avec  VHe^ 
^JckntTh  Spina.  (axto.) 

HEDYCREA.  bot.  yhan.  Le  genre 
TOME  \ni. 
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lAcànieC  d'Âublet'a  été*  ainsi  ^B6Al nie 
parScbreberetWahl.'  V.  LiCAim. 
•  (o..ir.) 
HEOYOSMUM.  bot.  tofav;  Genre 
de  la  famille  des  Amentacées  ,  fondé 
parSwartz  {Ffor.  Ind.^Occié. ,  lï,  p- 
gSq)  qui  l'a  pkcë  dans  la  Monosciil 
Polyandrie ,  L. ,  et  lui  a  donné  les  ca- 
riictères  snivaDS  r  fleurs  monoïques; 
les  mâles,  disposées  en  cbatons^  san» 
calice  ni  corolle,  possèdent  des  an-* 
thères  sessifes/  oolongaes,  imbri«« 
quées,  conniventes^/ptaoées  tufi  un 
réceptacle  linéaire.  Les  fleurs  fe^ielles 
ont  un'  calice  d'une  •  seule  pièce ,  k 
trois  petites  dents  f  un  ovaire*  tngone,- 
oblong ,  surmonté  d*un  tit^le  .triant 
gulaire,  très-court,  et  d'un  stigmate 
simple  et  obtus  ;  fvuit  driipai(>é/u» 
peu  arrondi ,  monospenne  ,  entouré 
par  le  calice  qui  fait  corps  avec  lui. 
Les  deuY  espèces  décrites  par  Tau» 
teur  de  ce  génie  croissent  sûr  les^ 
baUtès  montagnes  de  la  Jnmaïque.- 
lj\xnt:à*é\\^9{Hed^osmttm  ntUàns)  est 
un  Arbrisseau  k{ui  ré^iand  uile  odeur 
aromatique  très  ^agréable.  L*autr6 
(H,  ûrbôrêèeens)  est  un  Arbre  de  qua- 
tre ou  cinq  mètres  de  "hauteur  dont 
l«s  iyraocties  sont  garnies  dé*  feuilles 
opposées ,  ovales,  lancéolées>  luisan- 
tes et  d'un  vert  brun.       '    :  {o..ir.y 

HÉDYOTIDE.  Hedyaits.  wt. 
phJl'n.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  delà  Tétra^rie  Mono- 
g^^nie,  établi  paf'Linné^  à  et^. ainsi 
caractérisé  par  Kuntb  {tiop.  Gêner, 
et  Spec,  Plant,  œquthoct.  T.  m, p. 
089)  :  calice  supére  ou  sefni-supère, 
rareinenl  presque  infère  », à  quatre  di- 
visions profondes  ;  corolle  iiifundibu* 
lifonne  ou  rarement  hypocrate'rifor- 
m'e  ,  dont  le  limbe  eist  étalé  et  à  qua- 
tre divisions  profondés;  quatre  éta- 
mines  ,  le  plus  souvent  exserfèsi  un 
style  et  un  stigmate  bifide;  capsule 
dïdyme ,  cbuironnée  par  le  calice  per- 
sistant, biloculairé;  s'ouvrant  par  le 
sommet  en  deux  valves  loculicides; 
graines  peu  nombreuses ,  tentitocu- 
laires,  comprimées  et  non  bordées. 
A  ce  genre  ainsi  défini  et  caractérisé, 
doivent  se  rapporter,  d'à  près  Bicbard 
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(  in  Miehx,  Flot.  Boréal.  A  m.) ,  toi;i* 
tes  les  esT^kcesàeMousionia  de  Linné 
qui  ont  un  fruit  infère  et  polysperme 
dans  chac{ne)loçe.  Le  Feplis  tetrandra 
de  Jacquln,  qui  a  les  divisions  calici- 
nales  bifides,  et  dont  les  loges  con- 
tiennent deux  graines,  doit  aussi  ren- 
tier dans  ce  genre.  Les  Hédyotides 
sontdes  Arbrisseaux  ou  dessous-Ar- 
brissçaux ,  le  plus  souvent  couchés 
et  ranapans ,  munis  de  stipules  inter- 
pëholairçs  connées  et  engainantes. 
Leurs  âeuif's  sont  terminales,  axillai- 
res,  quelquefois  solitaires  ou  gémi- 
«éeSyternées  ou  disposées  en  corym- 
bea*  On  wa  décrit  plus  de  trente  es- 
pèces qui  se  prouvent  en  grande  partie, 
dans  les  olitnats  chauds  de  TAméri* 
que..  Quelques-unes  habitent  les  In- 
des-0i!ienlajieî  ;  telles  sont  entre  au- 
tres les  Hedyoiis  fruticosa  ,  L.  ;  H, 
nerifosaf  Lamk.  ;  et  ^BT.  herôaçea ,  L.., 
ou  Oldenlandia  tenuifolia  de  Bur- 
mann  (  Fhr,  Jndica ,  ,tab.  i4  ,  f,  i  ). 
Ruiz  et.Pavon,;.  dans  leur  Flore  du 
Pérou  etidu  Chili,  ont  fait  connaître 
quelques  espèces  nouvelles  d'Améri- 
que, et  Runth(/oc.  cU.)  en  a  encore 
ajouté  sept  des  mêmes  régions,  parmi 
lesquelles  sç  trouvent  quelques  espè- 
ces qui  Qut  été  décrites  sous  le  nom 
générique  de  HffU9tonia  par  Willde- 
now,  et  publiées  dans  lé  Systema  Ve- 
geiaifilii^mrde  "iiiœmeT  et  Schultes. 

;    :     •  ^        (^-^-i 

♦  HÉDYOTÎDÉES.  Hedyotideœ, 
BOT.  PHAi^.  N'ô'in  donné  par  Kunlh 
à  uû  petit  gi'oiipe  de  la  famille  des 
Rtibiacées ,  lecjud  fait  partie  de  la 
cinquième  section  que  cet  auteur  y 
a  étalilie  et' qu'il  â  ainsi  caractérisée  : 
capsule  biioculàire,  à  loges  polysper- 
mes.  *  L'es  Hédyot idées  ont  quatre 
étatîïincs  ,  en  quoi  elles  diflfèreut  des 
Çindh'otiées^  au  ire  groupe  de  la  même 
sectioù,  qui  en  ont  cinq.         (g..n.) 

HÉDYPNOIDE.  Hedypnoh,  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  des  Sy^ 
nanthéi^es,.  tribu  des  Chicoracées  et 
de  la  Syngénésie' égale,  L. ,  a  été  cons- 
titué par  Touraelort  et  réuni  par 
Ivinné ,  Lamarck  et  De  Candolle  ayec 
le  genre  Hyosms,  Jussie.u  {Gênera 
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Plantarum)  sépara  de  nouveau  le 
genre  Hedypnois  de  ceux  avec  les- 
quels on  Tavait  encadré.  MaisGaett- 
ner  et  Necker  paraissent  avoir  inter- 
verti reniploi  des  noms  géuériques 
créés  par  leurs  prédécesseurs.  En  ef- 
fet ,  leur  Hyoseris  est  V Hedypnois àt 
Tournefort .  et  d'un  autre  côté  ,  V He- 
dypnois de  Gaertner  correspond  au 
geare  Hyoseris  de  Jussieu.  Hudsoa 
et  Smith  ,  dans  la  Flore  d'Angleterre, 
ont  augmenté  la  confusion  de  cette 
synonymie, en  transportant  le  nom 
d* Hedypnois  au  genre  JLeontodon.  Au 
surplus,  les  genres  Hedypnois  et 
Hyoseris  différent  peu  l'un  de  l'au- 
tre. Voici  les  caractères  du  pre- 
mier :  involucre  à  plusieurs  folioles 
disposées  sur  un  seul  rang,  ceiotd  un 
cahcule  très-court  dont  les  écailles 
sont  gibbeuses ,  tantôt  formant  une 
boule  par  leur  réunion  ,  tantôt  éta- 
lées; cala thide  composée  d'un  grand 
nombre  de  fleurons  hermaphrodites; 
réceptacle  nu  ;  akènes  de  la  circonfé- 
rence ciliés  ou  presque  nus  au  som- 
met, ceux  du  centre  couronnés  par 
une  aigrette  dont  la  partie  inférieure 
est  paléiforme ,  lanû'uée ,  et  Ja  partie 
supérieure  lilifor.mie  et  plumeuse.  Jus- 
sieu indique  comn^ç  congénère  le 
Lampsana  Zacintàay  L, ,  dont  on  a 
formé  depuis  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Zacintàa..  Les  espèces 
de  ce  genre,  en  petit  nombre,  sont 
indigènes  du  bassin  de  la  Méditerra- 
née. Deux  d^'utre  elle» .croissent  dans 
le  midi  de  la  France  i  ce  sont  les 
Hedypnois  monsppliensis ,  Willd.,  et 
Hedypnois  rhagadiotoides  ou  Hyoee- 
ris .  rhagçLdioloides^^  D.  G,   .     (o.  .N. ) 

HEDYSARUM.    bot.   pïian.   T. 
Sainfoin. 

-  HÉGÈTRE.  Hegeter.  iNS.  Genre 
de  rordre  des  Coléoptères,  section 
des  Hétéromères,  famille  dçs  Méla- 
somes  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), établi 
par  Latreille  j^ux  dépens  du  genre 
Blaps ,  et  ayant  suivant  lui  pour  ca- 
ractères propres  :  corps  ovale  avec  le 
corselet  parfaitement  carré ,  plane  et 
sans  rebords.  Ces  Insectes  présentent 
d^iis  leup's  divers  organes  d'auiccs 
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particularîtës  propres  à  les  faire  dis- 
tinguer; les  antennes  sont  filiformes , 
courtes,  de  oaze  articles^  avec  les 
âevLx  premiers  presque  égaux;  le 
troisièfiie  est  allongé;  les  trois  der- 
niers  sonl  presque  grenus  et  plus 
courts  que  les  prëcédens  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  presque  fUiformes  , 
ou  à  peine  plus  gros  vers  leur  extré- 
mité el  terminés  par  un  article  dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un 
c6ne renverse  ;  le  menton  est  grand, 
presque  demi-or)>iculaire,  mais  pas 
assez  large  cependant  pour  couvrir  la 
base  des  mâchoires  ;  les  élytres ,  sou- 
dées Tune  à  l'autre ,  se  prolongent  en 
pointe  à  la  partie  postérieure  et  re- 
couvrent complètement  l'abdomen. 
11  n'existe  pas  d'ailes  membraneuses  ; 
les  pâtes  sont  grêles  ,  assez  allongées; 
leurs  tarses  sont  simples.  L'abdomen 
est  de  forme  ovale  et  plus  large  que 
le  corselet. 

L'HicÈTRE  STRIÉ,  ffeg.  sirialus 
de  Latreille  (  Gêner.'  Crust.  et  Insecl. 
T.i,pl.  9,  fig  11,  et  T.  II,  p.  i57), 
onginaire  de  1  île  de  Madère^  doit 
cire  considéré  comme  le  type  du 
ffnre.  Le  61a ps  allongé  d'Olivier 
[Entomol.  T.  lîi ,  n.  6o,  pi.  i ,  fig.  7) 
paraît  être  la  même  espèce.  Ainsi  que 
le  Blaps  buprestoides  ,  Fabr. ,  De}ean 
'Catal.  des  Colcopt. ,  p.  64)  mention- 
ne cinq  autres  espèces  originair.es  dé 
laGi-èce,  de  Cayenne  et  de  la  Guî- 
sée  ou  des  tndes-0  rien  talés.  Ce  sont 
les  Uegeter  caraboides^  pedinoides^ 
rugifroas ,  Dej  -,  atratus  et  unicohr  de 
ilegerle.  .  (aud.) 

HEGLI&.  BôT.  PHAK.  On  ne  con- 
fiait point  suffisamment  l'Arbre  au- 
quel est  dotiné  ce  nom  au  pays  de 
Dar-Four.  Son  fruit  est  agréable  à 
manger  >  on,  en  fait  une  sorte  de  con- 
lenre  qui  "^asse  chez  les  Arabes  pour 
très-salutaire.  (b.) 

*HÉGRAT.  MÀM.  L'Animal  amé- 
ricain désigné  sous  ce  nom  par 
Hn^sch  \Tlteatr.  Jnim. ,  p.  103)  pa- 
raît être  .on  Blaireau.  (b.) 

*  HËHOC;  ou.  Flacourt  dit  qse 
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c'est  une  Poule  des  bois  de  Madagas* 
car,  dont  les  plumes  sont  violettes 
avec  les  extrémités  rouges.  (b.) 

*  HEINZELMANNÏA.BOT.  phan. 
(Necker.)  Syn*  de  Montira  d'Aublet. 
^.  ce  mot.  (B.) 

*  HETRAN.  MAM.  Nom  donné  par 
les  Turcs  à  l'Animal  que  les  Persans 
appellent  Ahu.  K.  ce  mot.  (b.) 

HEIÎ5TERIE.  Hehteria.  bot.  pban. 
Genre  de  la  Diandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  Jacquin  {Amer,  ,  ia6  , 
tab.  81  ),  et  ainsi  caractérisé  :  calice 
très -petit  dont  le  limbe  à  cinq  dents 
acquiert  beaucoup  d'extension  et 
prend  la  forme  d'une  cupule;  cinq 
pétales  distincts;  dix  étamines  dont 
les  filets  sont  planes  et  les  anthères  ar- 
rondies ;  ovaire  à  trois  loges  charnues 
renfermant  un  ovule  suimonté  d*ua 
style  court  et  d'un  stigmate  trifide; 
drupe  en  forme  d'olive ,  monosperme , 
à  demi-enveloppée  par  le  calice.  Ce 
genre,  qui  était  autrefois  rangé  parmi 
.les  Auran'iacées,  a  été  réuni  aux 
.Olacinées  de  Mirbel  par  Dp  Candolle 
iProdr,  Sjst.  Regn.  P^eget,  ,  i,  p. 
.533).  La  pripcrpale  espèce  et  pendant 
long-temps  la  seule  connue  de  ce 
genre,  esiV Jffeùteria  cocci/iea ,  Jacq.p 
Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  a 
l'aspect  d'un  Laurier  et  qui  croît 
dans  l^s  forêts  épaisses  de  la  Martini- 

Î[ue  et  de  la  Guadeloupe.  Les  créoles 
e  nomment  Bois  de  Perdrix  ,  parce 
tfue  !|«s  Tourterelles  (Connues  aux 
Antilles  sous  le  nom  de  Perdrix)  re« 
<:heffcfaent  son  fruit  avçc  avidité.  Le 
ealice  qui  enveloppe  la  base  de  ce 
fruit ,  «acquiert ,  par  la  maturité ,  une 
couleur  rouge  écla|ante.  Smith  (//s 
ReeiCyclopœd)  en  a  décrit  deux  au-* 
très  espècvs  auxquelles* il  a  donné  les 
iioms  spécifiques  de  H,  cauliflora  et 
de  parvifblia,  La  première  croît  dans 
la  Guiane  hollandaise ,  et  la  seconde 
dans  la  Sierra-Leone  en  Afrique. 

Un  autre  genre  Heisteria  avait  été 
créé  par  Bergius  (/^«scrip/.  Plant. 
Cap. ,  ]  85)  ;  mais  Linné  le  réunit  au  . 
Pofygala  ,  quoiqu'il  présentât  des 
différences  suffisantes,  pour  en  néces* 
5* 
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•iter  la  séparation.  Necker  (  Eiem* 
Bot.j  TK.  i383]  le  rétablit  «ous  U  nou- 
veau nom  de  MuraUia  qui  a  én,é  adr 
mis  par  les  botanistes  modernes.  F". 
MuRAIiTIB.  (o..iîO 

*  HÉLACATÈNE.  pots.  Même 
cbose  qii*Élactène.  f^,  ce  mot.     (9*) 

HELAMYS.  M4M.  Sôus-genrede 
Gerboise.  F",  ce  mot.  (aud.) 

HËLBANE^  BOT.  raAK.  (G.  Bflu- 
hin..)  y,  Heb^ 

.  HELBEH.  BOT.  phjlN,  Syn.  de  Fe- 
nu-grec  en  Egypte  oti  Ton  mange  les 
pousses  jeunes  de  la  Plante  et  ses 
graines  à  dejni-germées.  y.  Trioo- 
>Ï£IX£.  (b.) 

HELCION.  ilelcion.  Moix.  Parmi 
les  Patelles ,  il  en  est  un  certain 
faombre  qui,  quoique  régulières  et 
symétriques  ,  ont  le  sommet  incliné 
en  arrière  comme  les  Cabochons. 
C'est  avec  cette  coupe  des  Patelles 
que  Montfort  prouosa  son  genre.  Il 
àiirait  été  admissible  comme  soûs- 
genre  ou  mieux  comme  coupe  secon- 
daire, «i  par  un  rapprochement  très- 
peu  fondé  il  n'eût  mis  avec  ces  Co- 
quilles marines  celles  dont  Geoffroy 
iet  Drapàmaud  avaient  fait  le  genre 
Ancyle  ,  qui  sont  fluviatiles  et  qui 
doivent  appartenir  évidemment  à  une 
autre  fannile.  y.  Patelle  et  An- 

CTLÉ.  (D..H.)' 

.  HÉLÉE.  Heleàs.  znb.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Hétéromères ,  (kmiUe  des  Taxioomes 
(Kègn.  Anim:.  de  Cttv.),ét*ibli  pac  La«- 
treille  (  Nouv.  DrctV  d'Hist.  Nat.  T. 
XXIT,  p.  i53)  qui  lui  assigne  pour 
caraçtèi^s  :  antennes  griossissant  in^ 
iiehsihleMent}  tête  découverte  et  re^ 
çue  dans  une  échancrure  de  Textrë*- 
mité  intérieure  du  prothorax.  Ce 
genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  cer 
lui  de  possyphei  la. forme  du  eorps 
est  la  même ,  il  est  ovale  ,  en  foitoe 
de  bouclkr  et  très-aplati.  Latreilleien 
connaît  six  espèces  ,  et  celle  ^'il  dé- 
crit sôoa  le  nom  dHélée  perforée, 
UcLpeifbraius^  Lttr.  (/a«.  cU.j  p^  Sâ^ 
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7),  peut  être  considérée  oomale  le  ty- 
pe au  genre.  Elle  ejstariginaire^.ainsî 
que  les. autres  espèces,  de  la  Nott- 
veile-Hollande ,  et  a  été  recueillie 
par  Péron  et  LîesueUF  dans  Tile  des 

KaogurOOS.  (A.17JD.) 

HÉLÈWE.  zool.  Espèce  des  gen- 
res Murène  et  Couleuvre.  F.  ces  mots. 
C'est  aussi  un  Papillon  de  la  diviisîon 
des  Troyens  de  Lmné.  (b.) 

HELETflA.  ÉOT.  FHA17.  (Gàet-lner.) 

y  HEtËNIÀSTkuM. 

HELENIAèTRUM.  Bd^.  phan.  Oé 
nom ,  donné  anciennement  par  Vail- 
lant, n*a  pas  préyaln  sur  relui  d'Jïe- 
leniuih  que. lui  a  substitoé  Liniië.  H 
en  est  dé  même  de  VHtiènia  de 
Gaertner,  et  du  BrasatnjU  d*Adan^  : 
son,  aùi  désignent  le  même  genre. 
/r^HELiNIB.  (©...H.) 

HÉLÉNIDE.  Helenis,  moli..  Gen- 
re établi  par  Mpntfôrt  dans  le  tome  ! 
premier  de  sa  Conchyliologie  systé-, 
matique  (p.  194]  po'uk*  un  V^tit  <2orps 
crétacé  qu  il caraçtérite  delà  manière 
suivante  :  coquille  libre,  uni  valve  , 
cloisonnée  et  cellulée ,  contournée  en 
disqueaplati  ;  spire  apparente  ',  excen- 
trique sur  les  deux  flancs;  dos  caré- 
né; bouche  très-allongée,  recouverte 
par  un  diaobragme  criblé  de  pores  ; 
cloisons  cnolées  et  unies.  Le  tvpé  de 
ce  genre ,  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  Nautilus  aduncuspkY  'Von.-Ï'îcb- 
tel  et  MoU,  p.  1 1 5  ;  tab.  dS ,  fîg.  Ji  ,  a 
été  nommé  par  Montfof t  HÀij&irixix 
i^FANoxn^  Helenis  spatosus^  cVst  une 
petite  Coquille  blanche  ,  de  deux  li- 
gnes de  diamètre ,  striée  dans  le  sens 
des  cloisons  ; .  les  stries  sont  a&ses 
nombreuses  ,  fines»  et  croisées  pai 
d'autres  plus  fines. dans  le  sens  de 
pores  ;  le  dernier  tour  est  très-grand 
enveloppant  et  cachant  tous  les  au 
très.  Ce  que  Montfort  nomme  ou  ver 
tare  de  la  coqus^^a  es|  t|ng  lon^u 
fente  qui  en  occupe  tout  le  dos$  e|l 
est  barrée  par  une  cloison  toute  cri 
blée  de  pores  qui  viennent  s'y  ternci  i 
ner.  Montfort  pensait  que  chacun  d 
iSBS  porei  était  «ccopé  par  autant  d 
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Moflasqnes  distincts  yi^Mit  en  &« 
ndlle,  mais  celte  opiaien  ,  qui  n*est 
(radée  sur  aucun  &il  ni  'sur  aucune 
nalogie,  est  sans  doute  hypotb^-* 
tique ,  surtout  si  Ton  |>ense  que  ce 
corps  de?ait  être  intérieur,  place 
nos  doute  comme  celui  des  SeidheS 
aveeleqael  il  parait  ayoir  de  l'ana- 
lope.  (D..H.) 


,  Hêlenium,  -gxyt.  7HAir« 
GenredeU  £kmiile  des  Synanthërëes, 
GorjmbifèVes  de  Jussieu,  et  de  la 
SnigéDésie  superflue,  L.,  ëiabli  par 
VaiiiaQtsous  lenom  à' Heleniasirum. 
linâé  changea  cette  dënominatioa  en 
celle  à'Htknwmy  quoiqu'il  y  eât 
déjà  un  gearé  de  ce  dernier  nom  ëga« 
mmi  fondé  par  Taillant  d'après 
C  Baoliin  et  qui  est  dévenu  le  genr^ 
Ma.  Voici  les  caractères  qui  lui 
oat  été  assignes  :  involucre  doiJ^Ie , 
rextéiieiy  orbieulaire,  doot  les  fo** 
lioles  sont  disposées  sur  un  seul  rang, 
bractéiformes  ^  ondées  à  leur  lùlse , 
Iméairaetsubulée^  ;  l'intérieur  béau- 
Qoop  plus  court ,  dont  lés  folioles 
«Btinëfales^  libres  et  appliquées  ;> 
i^eptacïe  au  ;  globuleux  ou  cylin- 
^\  (alâthide'radîëe ,  don^  lé  dis-- 
<{oe  est  composé  de  fleurons  i^m- 
bteux  et  hermaphnodites ,  et  la  cii^ 
omfêreace  jde  demi-Qeurbns  femelieJ, 
i][aDt  la  languette  largO'^  cunéiforine, 
fri  00  quadndentëe  a  u  sommet  ;  oirai- 
Rscrlindriques  munsside  aouzeban- 
^  loagitudinales ,  ks  unes  porse^ 
nées  de  glabtiles>  jaunâtres,  les  au- 
Ira  ahemes  avec  les  précédentes  ,■ 
^rissées  de  longues  soies  roides.; 
braigretteestidompôsé^dé  six  pail^ 
^  BwmrbratiBuses  ^  corrcspoDoaflN* 
te aainr  bandes  velues.  U.  €a«sini 
>  placé  ce  genre  dana  la  tribu  des. 
BBianthées,  et  en  a  formé  lé  type 
d'une  section.  fT.  HiunîiiES.  / 

1^  deux  espèces  i]ui  constiliienJt 
KçenresôBt  oiriginaicês  de  IjAmé^ 
n^  septentrionale^  et  se  cultiytoC 
^Çs-(actïeinem  d^ns  les  jardins  bota- 
tiques  de  TËutopeXè  sont  lès  Hele- 
*ûnR  ûutumruUeyh,  ^  et  Hel,  qModri^ 
ffntasum ,  Labillàrdière  (  Act.  de 
Uncieiine&e.  d'Hisi.  fiât,  de  Paris  , 
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p.  99,  tab.  4).  Kunlh  (iVot/.  Gêner, 
ei  Spee,  Plant,  œquinoct.  T.  it,  p. 
299)  çp  a  décrit  unç  troisième  e^>èce9 
He/,  mexicanum  ^  que  Ton  cultire 
dans  les  jardins  du  Mexique.  Ces 
Plantes  sont  herbacées  ,  à  feuilles 
alternes,  décurrentes,  et  à  fleurs 
jaunes  terininales,  disposées  en  co- 
rymbes. 

Le  nom  à^Helenium  avait  été  don- 
né par  les  anciens  à  àà%  Plante»  très- 
diflerentes  les  unes  des  autres.  Il  pa^ 
rah  que  VHelenium  de  Tbéophraste 
était  une  espèce  de  Thym,  et  le» 
commentateurs  ne peuventreconnat** 
trë  liss'  deux  Hetenium  de  Dtoscoride, 
Lenora  de  cçtte  Plante*se  rattache 
aux  souvenirs  mythologiques  des 
anciens,  puisque,  selon  Pline ^  ils 
oroyaient  qu'elle  était  née  des  pleurs 
versés  par  la  beUe  Hélène.      (o  .N.) 

*  HÉLENIÉES.  \S€|/e/uear.  bot. 
FHAir,  Section  formée  par  H.  Cassini, 
dans  la  tribu  dis»  Héliapithées ,  de  la 
&mille  des  Synanthérées*  Elle  est  c»< 
ractérisée  par  un  oyaire  prescfue  <^*- 
lindraoé  ,  souvent  velu ,  mutûdeplu* 
sieurs  c6tes  ou  arêtes  qui  divisent  sa 
surface  en  autant  de  baudesi  loogitu** 
dinaies ,  et  portkint  une  aigrette  com- 
posée de  poils  paléâfocmes,  membc»- 
çetix  ,  quelquefois  |)lumeux.  lie grou* 
pe  proposé  par  Nuttall  soiis  le  noaa 
de  GniardkBy  fait  ^partie  de  cette  stù* 
tjon  j  dans  laquelle  H.  Cassipi  iati 
entrer  les  ving^iic  genres  suivahs , 
rangés  par  ordre  alphabétique  :  JcJ^y-^ 
Foeafput^f  K^uoth;  Acliaea^  Jussieu; 
Allocarpus ,  Kunth  ;i6M/a ,  Lagasc; 
Balbisia  ,  Willdenow  ;  Saidjifina , 
Nuttall;  Calea,  Rob.,  Brovm;  C^ 
pAaiopàora^  Ca  vanilles  ;  J}imero9temr* 
mCf  H.  C^Bsinv;  JEriopàj^llum.f  Latr 
Gfasca  ;  Floresiina. ,  Gasstni  ;  GaloKdia  « 
Fouger.  ;  Gallnsoga,  Gavan.;  Htle-^ 
niofn,  L.  ;  HymenQpappus ,  PHérit.; 
Leontophtalmum  ,  Willd.  ;*  Lêptopor' 
da  ,  Kutt.  ;  Marsthalliay  Schreber^ 
MocinnUy  L;jg.  ;  ;Po/^/?/içm,  Nult.ç 
PiHosiephium,  Kunth;  .  SchiïiHa  ^ 
Ifloth.  î  Sogalgina  ,  H.  Çass.  ;  Tifko^ 
r^ia  ^  Dèsf .  ;  Trichi^pityilum,  NuU.  /^. 
chacun  de  ces, mots.  (o.»!^.^ 
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HELEOGHLOA.  bot.  phxm.  (Host) 
Syn.  de  Crypside.  f^*  ce  irtol.       (b.)  j 

*  HELEONOSTES.  bot.  pha^k.- 
Espèce  du  genre Laiche.  (b.)' 

*  HELEOS.  OIS.  Syn.  d'EflTraie.  r. 
Chouette.  (dr,.z.) 

*  HELIAC.\.  OI5.  (  Savigny.  )  Syno- 
de l'Aigle  impérial.  /^.  Aiolb. 

(DR..2.) 

HÉLIANTHE.  HeUanikus.  B0T4 
PHAX.  Genre  .de  la  fainiile  des  Sy-> 
nanthërëes,  Corymbifères  de  Jussieu,. 
et  de  ia  Syngénéâie  fruslranée ,  L.  y> 
établi  sous  1  e  /nom  <  de  Corona -  Solis, 
p»r  Tournefort  qui  y  Confondait  le 
Coreopsis  e\  d'au  t res  genres  voisins. 
H.  Gassini  et  Kunth  en  ont  fait  I9 
type  d'une  tribu  trcs-paturelle  de  la- 
famille  des  SynantliëréeS)  tribu  qu'ils 
ont  nommée  Hélianthées'.f^.  ce  mot. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  :  in- 
volucrc  compo-é  de  folioles  imbri- 
qu^ées,  ordinairement  linéaires,  ai- 
guës,'étalées;  celles  des  rangs  inté- 
rreufs  progressivement  pJus  courtes 
que  celles  deâ  rangs  extérieurs  ;  câk- 
tnide  radiée  dont  le  disque  est  formé 
de  plusieurs  fleurons  réguliers,  her- 
mapbroriites  ;  et  la  circonférence  de 
demi -fleurons  stériles  ;,  réceptacle 
convexe ,  ganrl  de  paillettes  demi** 
embrassantes,  oblon gués  et  aiguës; 
ovaires  oblongs  dss-deux  côtés ,  cou- 
ronnés par  une  aigrette  formée  de 
deux  paillettes  opposées  ,  articulées, 
caduques,  l'une  antérieure  et  l'autre 
postérieure.  De  toutes  les  Syn^inthé^ 
rées ,  les  Hélianthëes  sont ,  bans  coiy-. 
tredit ,  les  Plantes  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  L'amplitude  ci 
l«s  couleurs  vives  des  calât hid es  de 
la  plupart  des  espèces  leur  ont  méri- 
té de  la  paVt  des  botanistes  des  com* 
paraistms  emphatiques  avec  l'astre  du 
jour.  En  effet ,  le  mot  Hélianthe  est 
la  signifiûaiio»n  grecque  du  nompom* 
peux  de  Deur  du  •  soleil  j  sous  le- 
quel ,  aicrsi  que  sous  celui  de  couron- 
ne du  soleil ,'  on  a  toujours  désigné 
ces  Plantes.  -*-  Les  espèces  d'Hélian- 
thes, au  nombre  de  quarante  et  plus, 
sont  toutes  indigènes  de  l'Amérique , 
soit  méridionale  y  soit  septentrionale. 
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Ce  sont  des  Plante^  ordinairement 
herbacées  et  très  -  grandes  ,  rare- 
ment ligneuses.  Leurs  feuilles  soat 
opposées  ou  alternes ,  entières,  le  plus 
souvent  munies  de  nervureâ,  plus  ou 
moins  roides et  hérissées.  Leurs  fleurs 
sont  terminales,  et  ordinairement  dis* 
posées  en  corymb'es«  Toutes  j^oiit  d'u- 
ne cuUure  facile  dans  les  jardins  de 
l'Europe.  On  doit  distinguer,  daos  ce 
beau  genre,  les  espèces  suivantes: 

HÉUÀ.MTHE  TouRKÈsoï.,  Heiiantkus 
annuiis ,  L.  Vulgairement  Graod So- 
leil. La  tige  de  celte  Plante ,  quoique 
herbacée  et  ann uelle, acquiert  jusçiu  a 
cinq  mètres  d'élévation;  ses  feuilles 
soi»t  al  ternes  j  pétiolées ,  grandes ,  pres- 
que cordiformes,  acuminées,  mdês 
ainsi  que  la  tige.  La  calathide  a  quel- 
quefois trois  décimètres  et  plus  de  dia- 
mètre ,  et  probablement  par  l'effet  de 
son  poids  le  pédoncule  qui  la  sou- 
tient, se  courbe  de  manière  ^e  la  ca- 
lathide inclinée  présente  sou  disque; 
vertical  et  tourné  le  plus  souvent  du 
côté  du  soleil.  Cette  magnifique  espè- 
ce est  originaire  du  Pérou.  On  ia 
cultive  maintenant  presque  partout, 
à  cause  de  sa  beauté  et  ae  la  facilité 
avec  laquelle  elle  se  développe,  car 
n'exigeant  qu'une  bonne  terre  et  de 
la  chaleur,  elle  trouvf  chez  nous,  dans 
le  ;co urs.de  Tété,  un  temps  suffisant 
pour  qu'elle  puisse  entièrement  par- 
courir les  phases  de  sa  vie.  -Mais  l'éclat 
et  la  beauté  ne  sont  pas  les  seuls  avan- 
tages de  THéliaiithe  annuel,'  sesdiver- 
ses  parties  sont  employées  avec  utilité 
à  des  usages  économiques.  Ainsi,  les 
akènes  de  cette  Plante  sont  mangés 
avec  avidité  par  la  .volaille;  ris  contien- 
nent une  amande  blanche  et  une  gran- 
de quantité  d'huile  grasse  que  l'on 
extrait,  par  expression.  En  certaines 
contrées  on  les  torréfie  pour  s'en  ser- 
vir en  guise  deCai'é,  et  les  habita ns 
de  la  Virginie  en  fotit  une  ^sorlc  de 
pain  et  de  la  boudlie  pour  les^enfans. 
Enfin  l'écorce  de  cette  espèce  est  for- 
mée de  fi breV ténues  q«ii.la  rendraient 
susceptible  d'être  filée  comme  du 
Chanvre,  etses  tiges  contiennentbeau- 
eoup  de  nitrate  de  Potasse. 

HéLiANTUE    T0PIMAMBOITR  ,  ffe- 
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ItM/àtu  tuberosua ,  L.  Yulgaîfetnent 
Poii/de  terre.  Ses  racines  sont  de  gr  os 
tabercules  yiyaces ,  charnus,  obloogs, 
rougeâtresen  dehors,  blaucs  intérieu- 
Tcment  et  Assez  semblables  à  ceuY  de\% 
Pomme-de-terre.  Il  s'en  élève  d<?s  ù-^ 
ces  dressées ,  sîrapl  es ,  herbacées ,  hau.- 
tesdeprèsduD  mèlveet  portant  des 
feuilles  lantôt  alternes ,  tantôt  oppo- 
sées et  mérne  ternëes ,  pétiolëes ,  très- 
grandes ,  ovales  ,  atténuées  auT  deux 
ttlrëmilës,  décurrentes  sur  le  pétio- 
le ,  marquées  sur  leurs  bords  de  peti- 
tes dentelures  et  un  peu  rudes  au 
toucher.  Les  calalhides  de  fleurs  sont 
solitaires  f  terminales  et  jaunes ,  non 
incJioées  et  d'une  petite  dimension 
relatiîement  à  celles  de  l'Hélianthe 
aoQuel.  Leur  involucre  est  formé 
d'écadies  foliacées,  imbriquées  et  ci- 
liées sar  les  bords.  Cette  Plante  ,  drigi-i 
Dairedu  Brésil , fleurit  chez  nous  dans 
le  mois  de  septembre.  Les  tubercules 
charnus  du  Topinambour -sont  un 
aliment  assez  agiéable  lorsqu'on  les 
a  fait  cuire  cl  ajiprêter  de  diverses 
manières.  Ils  fournissent  une  bonne 
nourriture  pendant  Fhiver  aux  Mou- 
tons et  aux  autres  bestiaux  ^ui  en  sont 
trèsrffiands.  L'analyse  chimique  dé 
cette  racine  a  été  faite  récemment  par 
Payen  qui  y  a  rencontré  en  grande 
abondance  la  DahHne ,  principe  im- 
médiat qui  paraît  être  identique  avec 
iloulinew  Ce  chimiste  a  également 
démontré  que  les  tubercules  du  Te^ 
pinambour,  soumis  à  la  fermentation , 
donneraient  beaucoup  de  liqueur  vi- 
neuse analogue  à  la  bière,  et  que 
wus  ce  rapport  cette  Plante  pourrait 
devenir  très -importante.         (g.  .K.) 

HÉLIANTHÉES.  H^liantheœ. 
>0T.  ?BAN.  Tous  les  auleurs  qui  se 
sont  occupés  de  Tétu^le  des  Synate- 
tbérées  ont  admis  un  groupe  très- 
Mturcl  de  Plantes  qu'ils  ont  nommé 
Helian'hées.  En  eff«t,  Jussieu,  De 
Candolle;  Kunth  et  Cassini  ont  re- 
connu celte  tiibu-ellui  ontassigné 
des  caractères  ^1  us  ou  moins  déve- 
loppés. Le  dernier  de  ces  botanistes, 
considérant  que  le  nombre  des  gen- 
res qui  coinposeat   les  Hélianthées 
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est  extrêmement  considéi  ablé ,  a  pro- 
posé de  les  subdivisrr'en  cinq  sec- 
tioDS  qu'il  a  désignées  parles  nonis 
Miivans  :  i^  Hélianthées  Héiéiiiées  ^ 
â*  H.  Coréopsidéés,  5«  H.  Prototy*. 
nés  4^«  H.  Rudbeclciécs ,  ct^»  H. 
Millériées.  Nous  n'exposerons  ici 
que  les  caractères  succincts  de  la 
troisième  section  ,  et  nous  renver- 
rons aux  nK>ts  CoRioFSfDÉSs  ,  HÏ- 
liéinécs  ,  MiLLÉ^féEs  et  Rûdbec- 
XiÉES  pour  ceux  des  autres  sections. 
Les  Hélianthées  Prototypes  ont  l-o- 
Taire  ordinairement  tétragone  et  com- 
primé des  deux  côté»,  de  manière  que 
son  plus  grand  diamètre  est  de  de- 
vant en  arrière  j>  leur'  aigrette  est 
composée  de  paillettes  adhérentes  ou 
'eaduqties  ,  filiformes  et triquètres.  Le 
genre  Hélianthe  est  le  type  de  cette 
section ,  dent  les'limiteis  ne  sont  pas 
tranchées  et  qui  se  compose  de  Plaa-^ 
tes  presque  toutes  américaines.  Quel- 
ques-unes se  trouvent  en  Asie,*  r£d- 
ropeet  les  terres  australes  en  parais- 
sent dépourvues.  (Ô..N.) 

HÉLIANTHÈME.  Helîanthemum. 
BOT.  tHAN.  C'est  -  à  -  dire  Fleur  du 
iSoieili  Ce  genre  de  lli  famille  des 
Gistinées ,  et  de  la  Polyandrie  Mono- 

fynie  ,  L. ,  avait  été  constitué  par 
Qumefort;  Linné  le  réunit  au  6V<- 
•ttfs  ,  mais  il  en  a  été  de  noiireau 
«épar<é  par  Gaertner  et  De  Candolle. 
•'Voici- ses  caractères  prinetpâux  :  ca)- 
lice  à  t^ois  sépales  égaux,  oaJuciâq 
sépales  disposées  sur  deux  rangs,  les 
kleu^  sépales  exlërietlrs  '  ol^inaire- 
iHent  pluâ' petits;  citoq  pétales  extré^ 
•mement  caiducs  ,  quelquefois  den- 
telés irrégulièrement  •  au  sommet; 
StigtMa^en  tète^  tantôt' presque  ses- 
silé,  tantôt'  supporté  par  Un  style 
droit  ou  oblique  ;  cfapsule  à  trois  vaK 
'ves  qwi  |)orteht  sur  leur  milieu  les 
-placentas  des  graines- ou  les  cloisons 
-séminifères  ;  gi*aines  anguleuses  gla- 
•Jbres  ,  pourvues  d'un  alburtien  blanc 
et  charnu ,  et  d'un  embryon  dont  les 
-cotylédons  sont  tantôt  filiformes  et 
-courbés,  tantôt  orbifuIaiVes  et  appli- 
•quésl'un  contre  Ta utre.  Les  Héliau- 
'thèmes  sont  des  Herbes  ou  des  Ir- 
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brisseauzi  feuillet  opposées  ou  alter- 
nes,quelquefois  stiputéesi  leurs  fleursi 
le  plus  souyeot  munies  de  bractées , 
sont  portées  sur  des  pé^icelles  pp- 

Sosés,aux  feuilles^  elles  oITraqt  des 
îsposiûoQstrès^-variées ,  car  elles  sfini 
tantdt  .^litaires ,  tantôt  en  oi^belles , 
en  grappes  penchées,  du  même  côté , 
eu  cqr^ml^e&ou  en  panicules.  Quand 
le  genre  HeliafUhemum  fut  rétabli, 
on  lui'  assigna  comme  caractère  diffè- 
re iitiel  d'avec  le  Cisius  ,  une  capsule 
uniloculaire ,  à  valves  portant  les 
placentas;  sur  le  milieu  de  leurs  pa-r 
jois  internes  î  mais  ce  c^iractère  fut 
infirmé  par  l'observation  de  plusieurs 
espèces  ou  non-*spuleroent  la  cap^Ml^ 
mais  «rncdre  Tovaire.  étaient  évidem^ 
inent  trilocula.ires.  Dans  un  Mémoire 
lu  en  juillet  i8a3,  devant  la  Société 
l'hiloma tique  de  Paris  ,  nous  avons 
déinontré  que  les  cloisons  du  fruit 
4ie  V Halianf/ternupi  étaient  produite^ 
par  la  saillie  interne  çt  plus  ou  moins 
^açde  des  placentas  c|ui,  dans  quelV 
ques  espèces,  ne  formaient  qu'une  ^im? 
pie  ligne  longitudinale' sur  les  parois, 
4ansa  autres  proj^çninaientdeinat^ère 
à  se  réunir^et  à  divi^r  la  capsule  ei| 
ti'ois  loges.  I^e  caractère  de  l'unité 
pu  de  la  pluralité  des  logçs  du  fruit  > 
qui  c^st  efc^ieut  pour  distinguer  telle 
cspèqe  d'une  autre»  ne  dpjt  dôoc  pas 
être  génériquement  employé  ,  puisr 
qu'on  trouve  danS;  Ijb  in4ine  genre  «les 
capsules  uniloculaires ,  et  d'autres 
qui  sont  divisées  plus  ou  inoiqs  com-^ 
pfétemen,t  pai'  de  fau^sfes  cloisons. 
3lais  en  é^udiiânt  rorgànisalion  de 
plusieurs  espèces ■  d 'Héliahthèiiies  ^, 
nous  vîmes. qqe, ces  différences. cjan^ 
la  «structure  des  csipsules  conrespon- 
daient  pi  esc^u^  tou^jouj'S  ayec  d'autres 
i}ifiere4ces  dans  les.  autres  organes. 
Ainsi ,  p^tr  exemple  ,  toutcis  les  espèr 
ces  de  la  section  pii  les  flâurs  sopt  en 
ombelles  (  Hel.  umhellatuxày  Lihano^ 
tisy  etc.)  ont  des  .capsules  tiilocu- 
laires  ,  un  calice  à  trois  »  séoi^les  >  et 
les  cptjiédou^  linéaires  ctmflëçbis; 
tous  les  ïlélian thèmes  à  feuilles  larr 
Igçs,  à  fteurs  e^i^  p^nicules^  (  ^/;  iful^ 
^are\\qK'  )* outres  capsules  ut^iloçiijtr 
Jp^ireâ.,.u|i  ,c^l^e  à  cinq  sépales^  et  des 


Bel 

cotylédons  discoïdes ,  «tcv  fi  but 
pourtant  convenir  que. le  genre ^Te- 
Uatè^emum  étant  trèsrnaturel ,  on  nç 

Ï>eut  pas  le  partager  en  sections  dont 
^es  caractères  soient  bion  trau- 
chés. 

Le  Prodromt/8  Regai  F'egei,  Nat, 
du  professeur  De  Candolle  contient 
rénumération  de  ccpt  vingt-quatre 
espèces  qui  ont  été  décrites  pr  Du- 
nal  de  Afontpellier  et  réparties  en 
neuf  sections.  Ces  sections  forment 
trois  séries  principales  caractérisées 
d'après  Le  ^tyIeplus«ou  moins  Ions 
que  les  é^mines,  dressé  ou  iutléchi  a 
la  base. 

La  première  section  {Halîmium) 
est  comppsée  d' Anbustes  ou  d'Arbris- 
seaux à  fcuillesopDOséefr,  à  trois  ner- 
vures, sans  stipules,  velus  ou.  co- 
tonneux. ..Les^  pédoncules  portent 
d'une  à  trois  fleurs  axiUaires ,  soli- 
taires, disposées  en  ombelles  ou  ^ 
panicule.  Elle  renferme  ti^eise  espè- 
ces indigènes ,  pour  la  plupart ,  du 
bassin  de  la  Méditerranée.  liions  cite^ 
rons  seulpment  ici,  comrpe  les  plus 
remarquables  :  VH.  umbellakim  qui 
abonde  sur  les  rocbers  dé  la  forêt  de 
Fontainebleau;  Vh;.  l^ibanoiUàeU 
Barbarie,  et  du  Portugal;  VJff»  alysr- 
loides  qui  croît  eu  Espagne  et  éans 
la  France  occidentale;  etl'^.  /w/j- 
mifolium  que  l'on  renconti-e  abon- 
damment dans  les.. contrées, inarii" 
mes  du  midi  de  l'Euix^e  et  du  nord 
de  r Afrique.  .      . 

La  seconde  section  {J^$keoidef) 
est  composée  de  Sept  espèces  quicroi^ 
sent  en  Amériqu^^.  çt.  P^rVc.iJiè/'^'' 
ment  dans  le  nordi  G^  Sipnl  des  Hau- 
tes à  tiges  vivaces  ,  dressées  et  sou- 
vent dicbotomes,  Les  fenito  m'^ 
rieures  5ont  opposées ,  les  ftwp^ri?^"" 
ras  alternes  ^pr^quesessil^es  et  sa^is 
stipulés.  •         .(,:   ;  • 

bans  la  troisième  ^eclipn  (  Tuherar- 
rio,)  ;sont  compr^ises,  peuCfPS}^^?» 
presque  toutes  indigjBnes-de  laTrap* 
ce  méridionale,  de,, l'Espagne  et  de 
l'Italie.  Quelques-unes  de  fî^s  Pilotes 
ont  des  racines  ligneuses  el  vivjaces. 
Leurs  tige^  sont. dressées  oi^  ^cen- 
4idntç«i;'lpui^  fejuiU^;\w.«r*eH^^*  * 
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trois  nenrores  opposées  y  sass  stipu- 
les, les  supérieures  quelquefois  al- 
ternes et  laimtes^.de  stipules  longues 
et  Uoéaires.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  ou  en  grappes.  L'JG^^- 
Uanthemum  Tuberaria,  îolie  Plante 
que  r^ntrouTe  sur  les  e^es  de  la 
Méditerranée  ,  peut  être  considéré 
comme  le  ty^  de  cette  section ,  à  la*- 
quelleion  a  au^st  rapporté  VH*  gtttN^ 
Jum^  espèce  très^abqindantia  dans  la 
f(Hnêt<de  Fontainebleau ,  le  bois  de 
£oQlo£ne  «t  dans  quelques  autres 
lieux  .des  ejavirons  de  Paris. 

La  quatrième  section  (  Mactilaria  ) 
ne  réo terme  que  deux  espèces  ,uiont 
l'une  {H..iurmiétum)  croît  dans  les 
Alpes  du  Piémont ,  et  l'autre  (  /f.  pe^ 
ikiatum ,  Pers.  )  se  trouve  en  Eapa^ 
pie*  Ce  sont  de$  Plant.es  sons«*frii<es- 
centes  y  àieuilles  péliolééi,  étn>iteS) 
sans  stipules ,'  à  fleurs  terminales ,  sa* 
iitaires  ou  «n  grappes ,  les  pédicelles 
^ouatés  •  d'un  même  oàlé  et  accom- 
pagnés -à.  leur  base  de  petites  bractées 
subulées. 

Les  espèces  de  la  cinquième  sec- 
tion {  Brachypetalum) ,  au' nombre  de 
Jittit,  habitent  les  bcirds  de  la  Médi- 
tërcanée ,-  principalement  TEspague 
et  l'Egypte.  Ce  'sont  des  Herbes  an- 
nuelles ,  è  leililles  pëtioléesi  larges, 
munies  de  stipules  oblongues,  li- 
néaires f  les  supérijeures  longues.  Les 
pédoncules  sont  uoiflorqs,^ courts ^ 
soUtaires ,  rarémentaxillaires,  le  plus 
souvent  opposés  aux  feuilles  ou*  aux 
biiaetées  ,  dressés  on  étalés  horizon- 
talement. C'est  à  ce  groupe  qn'ap- 
parliennoit  les  HeliaHihemUm  niloii^ 
cùm.y  œgypUackm  et  aalicifoiiam  s 
daus  ces  Plantes,  la  capsule  est  d'u- 
lie  consis^nce  ligneuse  et  très-fra- 
gile.- -  'j  ••  •  «  •■  . 
-  La  sixième  section  {Eriooarpum) 
se  compose  de  sous- Arbrisseaux  dont 
les  jeunes  branches  sent  pubescen- 
tes ,  cendcéesti  ies  feuilles  oppciksées 
ou  alternes,  accompagnées  de 'stipu- 
les linéaires  plu^  courtes  que  le  pé^ 
tiole.  Les  fleurs  sont  petites  ,  rassem*^ 
blées  et  sessiles ,  ou  grandes:  et>por^ 
téep  sur  ^'«courts  pétioles.  Le  nom 
de:  la  section,  à  été  tiré'dé  fta  yillosîté 


BEL 


75 


dé  l'ovaire  et  de  la  capsule.  Les  sept 
espèces  de  cette  section  habitent  TE- 
g^pte  ,  l'Afrique  boréale  et  les  Caila- 
ries.  Les  H,  lAppii  et  H,  Canarienne 
en  sont  les  plus  remarquables. 
'  La  septième  iseetion  <  Fumana  )  est 
bien  caractérisée  par  ses  tiges  presque 
ligneuses ,  ses  feuilles  lin&ircs ,  très<* 
étroites,  sessiles  ou  presque  sessiles , 
ainsi  que  par  les  péoicelles  uniflores; 
penchés  avant  l'anthèse  et  réfléchis 
après  la  floraison,  h* H.  Fumàna^  qui 
crottabondamment  en  certaines locali^ 
tés  de  la  forêt  de  Fonuinebleau ,  est 
l'espèce  principale  de  ce  groupe ,  dans 
lequel  se  placent  encore  iei  H.  iœt^i^ 
peaj  a^abicum^  ihymifoliumy  gtuft-^ 
noaum^  et  quatre  ou  cinq  autres  espè* 
ces  nouvelles  ,  indigènes  comme  cel- 
les-ci du  bassin  de  la  Méditerranée. 
,  Dans  la  hui4ième  section  {Pneudo^ 
eiêtks)  sont  groupées  des  Plantes  vi- 
vaces  ou  sous-ligneuses,  à  feuilles 
opposjées»  pétielées ,  rareroept  stipu- 
lées au  sommjBt  des  rameau^E.  Lss 
fipurs ,  tournées  du  même  côté ,  sont 
en  grappes  ou  en  panicules  accoinpa- 

{;nées  de  bractées  linéaires ,  lancéo- 
ées.  Cette  section  se  compose  de  dix- 
sept  espèces ,  qui ,  pour  la  plupart , 
croissent  dans  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée. Quelques-unes ,  telles  que 
Vff.  alpestre  et  VH,  marifoliurriy 
croissent  sur  les  montagnes  du  midi 
de  l'Europe  qu'elles  ornent  de  leurs 
fleurs  jaunes  et  nombreuses. 

Enfili ,  la  neuvième  section  {Eulte- 
liantlumum)  est  la  plus  nombreuse 
en  espèces.  Elle  renferme  plus  de 
trente  espèces  parmi  lei^qiielles  on  re- 
marque r^.  vulgare  et  VH*  apentih 
hur^  qui  Croissent  dans  ies  environs 
de  Paris.  Les  autres  espèces  sopl  tou- 
tes indigènes  du  midi  de  l'Europe  y 
et  principalement  de  rEspague.  Ce 
sont  des  Plantes  à  tiges  couchées  ^ 
souîv-ligneuses ,  rameuses  è  la  bi^se ,  à 
feuilles  opposées,  les  inférieures  plus 
petites  y  munies  de  stipules  linéau'es  |^ 
lancéolées.  Leurs  fleurs  sont  accom- 
pagnées de  bractées  tournées  du  mê- 
me côté ,  et  disp€>sées  en  grappes. 

Outre  les  ceUt  vingt-quatre  espèces 
d'HéKanthèmes    bien    détevmiâées  » 
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U  y  en  ft  eilcore  une  donzsme  défî- 
tes par  les  atiteurt ,  mais  dont  les  ca- 
raclèi^s  sont  trop  incertains  pour 
<|u'on  ait  pu  les  classer  dans  les  sec- 
tions  précédentes.  Parmi  ces  sections, 
il  ^n  est  deux  qui  nous  semblent  très- 
naturelles  :  ce  sont  telles  des  Hali'» 
mium  et  des  Fumana.  Dans  les  Ha- 
limium ,  le  calice  est  le  plus  souvent 
à  trois  sépales  ,  les  fleurs  en  ombelles, 
la  capsule  triloculaire  et  les  cotylé- 
dons linéaires,  courbés  en  hameçon. 
Dans  les  fumana ,  le  calice  est  tou-^ 
jours  accompagné  de  deux  petites 
Lfaciéoles ,  et  les  fleurs  en  grappes 
comme  celles  de  VH»  vulgare.  Du 
reste,  la  capsule  est  aussi  triio^pulaire 
et  les  cotylédons  sont  linéaires  et  coMt' 
héSnhesffe/iaafàemum  uuigare^  apert^ 
ninum  ,  etc. ,  ont  au  contraire  les 
cotylédons  orbiculaires  ,  appliqués , 
et  la  radicule  est  couchée  sur  leur 
fente.  (o..N.) 

HÉLI ANTHÉMOIDES .  BOT.  PH  AN. 
(Boerhaave.)S^n.  de  Turnère  cistoï- 
de.  /^.  TuRNÉRE.  (b.) 

*  HÉLIANTHES,  bot.  puan.  Le 
professeur  de  Jusûeu  a  proposé  ce 
nom  |>our  une  tribu  de  la  famille  des 
Synanthérées ,  dont  il  n'a  point  expo- 
sé les  caractères  ni  indiqué  les  genres 
qui  doivent  la  composer.  Elle  paraît 
correspondre  à  la  tribu  des  Hélian- 
thées,  admise  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  récemment  de  la 
iamille  dés  Synanthérées.    F'.    HÉ- 

I.IANTnjÊ£S.  (O'-N.) 

HELIAS.  OIS.  -T.  CAtTRAIiE. 

•HËLIAS.  INS.  Genre  désordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  lies pcr ides  ,  établi  par  Fa- 
bricins  aux  dépens  des  Papillons  plé- 
béiens ,  Urbicotes  de  Linné ,  et  que 
I^reilie  réunit  au  genre  Hespérie. 
/^.  ce  mot.  (g.) 

*  HELICANTHERA.  bot.  phan. 
(  Rœraer  et  Schultes.  )  Pour  Helixan- 
thera.  /^.  ce  mot.  (g..n.) 

HÉLICE.  Hélix*  MOLL.  Les  Ani- 
maux terrestres ,  habitant  les  mêmes 
régions  que  l'Homme,  ont  été  les 
premiers  à  être  soumis  à  son  obser-. 
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vatiôn,  et  parmi  eox, 'cens  dont  la 
marche  est  la  plus  lente,  et  surtout 
qui  se  montrent  partout  en  ^rand 
nombre ,  ont  dû  être  les  premiers  à 
le  frapper.  Les  Hélices ,  et  en  général 
tous  tes  Mollusques  terrestres ,  sont 
de  ce  nombre;  il  n'est  donc  poittt 
étonnant  que  les  auteurs  les  plus  an- 
ciens en  aient  parlé  de  manière  ^k 
reconnaître  les  .  espèces  qn-ils  ont 
mentionnées ,  et  comme  Fobserve  Fé- 
russac,  dans  le  texte  de  la  septième 
livraison  de  THistoire  des  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatUes,  que  les 
mots  employés- par  la  plupart  des  peu- 
ples ,  soient  le  résultat  de  quelques 
idées  simples ,  qui  font  voir  la  haute 
antiquité  de  la  connaissance,  même 
assez  détaillée ,  de  quelques  espèces 
d'Hélices,  et  que  ce  petit  nombre  d'i- 
dées ait  été  rendu  dans  les  diflérens 
langages  par  des  mots  différens,  mais 
équivalens.  Ce  n'est  pas  ici  que  nous 
devons  examiner  ces  étymologies  ; 
bornés ,  dans  ce  Dictionnaire ,  à  ne 
dire  que  ce  que  la  science  a  de 
pkis  essentiel,  nous  ne  rapporte- 
rons pas  et  nous  ne  chercherons  pas 
à  discuter  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  des  Hélices;  il  nous,  suffit  de 
savoir  que  Pline,  Varron,  Diosco- 
vide,  Aristbte,  les  ont  mentionnées 
d'une  manière  toute  particulière ,  ce 
qui  tient  surtout,  pour  les  auteurs  la- 
tms  ,  à  qe  que  les  anciens  en  Élisaient 
usage  comme  nourriture ,  et  cher- 
chaient les  espèces  les  plus  délicates 
et  les  plus  faciles  à  propager  ou  à 
élever  près  d'eux:  aussi  nous  voyons, 
par  différens  passages  de  ces  auteurs , 
qu'on  les  rapportait  de  Lybie ,  des 
lies  de  là  Méditerranée  surtout,  et 
beaucoup  d'Afrique;  la  Sicile  leur  en 
fournissait  aussi  en  grand  nombre. 
La  manière  dont  les  anciens  ont  dé- 
signé 'Ces  coquillages,  a  rendu  plus 
facile  la  détermination  des  espèces 
qu'ils ;ont connues;  1  usage  qu'ils  en 
taisaianta  pu  servir  aussi  à  faire 
pi ésuàier  celles  qu'ils  recherchaient, 
et  connaissant  aujourd'hui  celles  des 
pays  où  ils  allaient  les  recueillir,  on  a 
mi avancer  avecquelqùecertitude  que 
Ce  Ltmaçoià  terrestre  d'Aristole ,  et  les 
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gnads  Limaçons  dUlyrîe ,  de  PUne , 
pouyaîent  convenir  à  VHelLv  cincta , 
et  •peut-être  à   Y  Hélix  lucorum  de 
Mûller  .,     comme    le    Pomaiia    de 
Dioscoride  et  de  Pline  ,  et  probable- 
ment le  Cocalia  d^Aristote ,  étaient 
\Helix  ncuicoides y  très-commune  en 
Italie ,    et  non   notre  Pomaiia  que 
Quelques  auteurs  ont  cru  avoir  été 
désignée  par  les  anciens.  Depuis  Aris- 
tote  iusqu'aux  écrivains  du-  renou- 
vellement des  sciences,  noUs  ne  trou- 
vons presque  rien  de  plus  que  ce  que 
les  anciens  avaient  écrit.  Les  premiers 
travaux  anatomiques  sur  les.  Lima- 
çons ou  Hélices,  sont  ceux  (}e  Harder 
etdeRecliy  prédécesseurs  de  Lister  qui 
ne    fit    que    répéter  leurs    travaux. 
Swammerdam  et  quelques  autres  au- 
teurs parlèrent  ausai  de  Tanatomte 
des  Hélices;    nous  ne  donnons  pas 
dans  ce  moment  l'analyse  de  leurs 
travaux,  devant  un  peu  plus  tard  les 
mentionner  d*une  manière  particu- 
lière. Tournefort ,  dans  sa  Méthode 
conchyliologique ,  a  coufondu  sous  le 
nom  de  Cochieay  une  paitie  des  Hé- 
lices avec  des  Coquilles  marines  qui 
leur  ressemblent  plus  ou  moins,  et 
a  pourtant  établi  sous  la  dénomina- 
tion de  Cochlea  terresiris^  un  genre 
qui  s'applique   aux  Héiice$,   et  uu^ 
autre  encore ,  les  Cératites ,  qui  peu- 
vent être  des  Planorbes  ou  les  espè- 
ces d'Hélices  planorbiques.  Nous  ne 
citerons  pas  l'ouvrage  de  Dargenville, 
qui  a   confondu  les  Hélices,  tantôt 
avec,  une  famille,  tantôt  avec,  une 
autre  ,  ce  que  fil  aussi  Favane  dans 
la  troisième  édition  du  livre  de  Dar*< 
genville  ;  cependant  ces  auteurs  eu- 
rent le  mérite  de  donner  plusieurs 
espèces  nouvelles  qui  n*ont  point  été 
retrouvées  depuis    eux.    Linné  qui 
confondit  dans  ses  Hélices  un  .grand 
nombre  de  Coquilles  qui  sontétrangè- 
res  à  ce  genre,  y  avait  placé  des  espèces 
terrestres,  fiuviatiles,  et  même  des 
marines  ;  on  doit  donc  regretter  oue 
l'auteur    du  Sytiema   naturœ    nait 

Sas  profité  des  genres  de  Muller  et 
'Adanson  ,  qui  présentaient  des  cou- 
pes bien  naturelles,  on,. peut  mène 
dire  essentielles  j  d'après  la  manière 
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dont elleflétoient  caractérisées.  Noos 
voyons  en  efiet ,  dans  Adanson,  le 

Seure  Limaçon  bien  séparé ,  d'après 
e  bons  caractères ,  ainsi  que  aans 
l'ouvrage  de  Millier,  où  on  trouve  en 
outre  les  genres  Carichium  et  yerth 
go.  Le  seul  changement  que  Bru- 
^uière  aiit  fait  dans  les  Hélices  drt 
Linné ,  est  la  création  de  son  genre 
Bulime,  qui  est  presque  aussi  éé^ 
fectueux  que  le  genre  linnéen,  çui^ 
qu'il  contient  aussi,  il  est  vrai  un 
peu  mieux  sé[Mrées,  des  Coquilles 
terrestres ,  fiuviatiles  et  marines.  La- 
marok  commença  à  réformer  ces  gen* 
resy  et  créa  d'abord  à  leurs  dépens  les 
Cyclostomes ,  les  Maillots  ,  les  Ag^- 
thines,  les  Lymnées,  les  Mëlanies, 
les  Auricules,  les  AmpuUaires,  les 
Hélicines  et  les  Testacelles.  Drapar- 
naud,'dans  son  Histoire  des  Mollus- 
ques terrestres  et  Ûuviatiles  de  Fran- 
ce ,  a  encore  ajouté  plusieurs  nou- 
veaux genres  ,  qu'il  démembra  aussi 
des  Hélices  de  Linné  ou  des  Bulimes 
de  Bruguière,  à  ceux  que  Lamarck 
avait  proposés  :  ce  sont  les  genres 
Ambrette ,  Clausilie ,  Vitrine  et  Phy- 
se.  Montfort ,  dirigé  seulement  par  les 
formes  extérieures  des  Coquilles ,  a 
poussé,  bien  plus  loin  encore  <jue  La- 
marck et  Draparnaud,  les  divisions 
*  génériques,  et  cela  ne  doit  pas  éton- 
ner en  faisant  attention  d'une  part 
au  système  adopté  par  l'auteur ,  et  de 
l'autre  à  l'extrême  variabilité  des  for- 
mes des  coquilles  des  Hélices.  Outre 
les  genres  que  nous  avons  mention^ 
I  nés  dans  les  deux  auteurs  précédem- 
ment cités,  nous  trouvons  de  plus 
dans  celui-ci  lessuivaUs  :  Cyclopfio- 
re,Yivipare,  Radix,  Scarabe /Ru- 
ban, Polyphéme  ,  Ibère,  Zontte,  Ce- 
rocolle,  Acave,'  Ca  praire,  Polyodonte, 
Cépole  et  Tomogère.  Lamarck,  dans 
l'Extrait  du  Coiirs,  créa  encore  une 
nouvelle  coupe  sous,  le  nom  d'Héli-.* 
celle ,  mais  il  ne  Ta  point  conservée. 
Cuvier,  dans  le  Règne  Animal,  a 
formé  de  plus  son  peut  genre  Gre- 
naille; Léach  a  proposé,  il  y  a  peu  de 
temps ,  un  nouveau  genre  démembré 
des  Bulimes ,  sous  la  dénomination 
de.  Bu li mule.  En  résumant  tous  les 
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genres  créii  aux  dépens  des  Hélices 
e  Linné ,  notts  en  trouvons  trente^ 
deux ,  -parmi  ies(|uels  se  distribuent 
plus  ou  raoins  hien  les  deux  dents 
espèces  d'Hélices  de  la  treizième  édi-^ 
lion  du  SfBtemanaiunB.  Si  toutes  ces 
divisions  reposaient  sur  de  bons  car 
ràctères  ,  pris  aussi  bien  tdes  •  Ani- 
maux que  des  Coquilles ,  ce  nombre 
dé  genres ,  quelqu'exagéré  qn'ii  pa- 
raisse,  ne  serait  pourtant  point  trop 
oonsidfeérabk  pour  séparer  nette* 
mèot,  et  bien  grouper  tant  d'objets 
dififërens.  Néanmoins  un  grand  ser* 
vice  que  ila  pluprt  d^  ces  eonpès  ont 
rendu  ^  la  science,'  a  été  d'abdrd  de 
débarrasser  les  Hélices  ides  genres  ma* 
rins  et  fluviatiles ,  aveè  lesquels  il 
était  impossible  de  les  laisser'^  et  dé 
pins ,  d  avoir  indiqué  des  gronperaeiis 
d'espèces  analogues  ,  qui  -,  sans  être 
conservées  comme  ^nres  ,  peuvent 
ITétre  au  moins  comme  sections  gêné- 
ricmes. 

Férussac  est  lé  premier  qui ,  après 
une  étude  soignée  des  Hélices ,  ait 
proposé  un  système  d'ensemble  pour 
ce  genre- dans  son  ouvrage  généml 
des  Mollusques  teirestres  et  fluvia- 
tiles. Après  avoir  éloigné  des  Hélices 
de  Linné  ,  les  genres  marins  ou  ler^ 
restrés  qui  ont  été  fortnés  par  lés  au- 
teurs précédens,'  à  leurs  dépens,  il 
réunit  tout  le  reste  en  une  seule  fa^ 
mille.  Les  Limaçons;  au  lieu  d'une 
vingtaine  de  genres  précédem- 
ment établis  Comme  nous  1  avons  vu  ' 
n'en*  renferment^  pi  us  que  six,  qui 
sont .:  I-Hélixarion,  nouveau  genre 
créé  par  Férussac;  l'iHélicolintace , 
Bolivelle  dénomination  des  Vitrines 
<de  Drapa  mau4;  rHélice/lePolyphé- 
me  de  Montibrt,  le  Vertigo  de  Mal- 
ler^  et  un  nouveau  genre  qui  est  vi- 
vipare ,  et  auquel  Fémssaca  doi^né 
le. nom  de  Partule.  De  ces* genres-,  lé 
plus  nombreux,  et  conséquemment 
celui  qui  présente  Te  plus  de  difficul- 
tés |)our  reconnaître  les  espèces  ,est  le 
geniie  Hélice,  oiroonscmt  comme 
»bus4'avonia  dit  précédemment ,  c'esb* 
A-«dire  coh  tenait  tous  les  Animaux 
de  ce  groupé,  qfui  ont  quatiid  tentai 
CtdeSydont  les  deux  supérieurs  sont 
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oeulés  BU  sommet.  T^us  lès  genreâ 
des  auteurs ,  qui  offrent  ce  caractère, 
ont  dû  rentrei*  dans  le  genre  Hélice 
de  Férussac.  C'est  ainsi  que  les  Am- 
brettes,  les  Acaves,  les  Anosfomes, 
les  Carocolles ,  les  Rubans ,  les  Aga- 
thines,  les  Polypbémes,  les  Maillots  ^ 
les  GlausilieS',  les  Bulimes ,  les  Buli- 
mules ,  les  Grenailles ,  les  Gaprai*- 
res ,  les  Gépoles,  tes  Polyodoûtes,  les 
Tomoières ,  les  Ibères ,  les  ZoiiUes  et 
i«s  Héîicellesen  font  maintenant  par- 
tie. Férussac ,  en  réunissant  tous  ces 
genres ,  et  ayant  eu  connaissance  par 
de  grandes  relations  d'un  très-grand 
bombre  d'espèces  nouvelles ,  ce  qui 
les  porte  à  cinq  cent  soixante-deux  ; 
a  bieli  pensé  qu'il  serait  impossible 
d^arriver  sûrement  et  proniptement  à 
la  détermination  des  espèces,  sans 
des  coupes  reposant  sur  des  caractè- 
res p)usou  moins  bien  fondés.  Il  aurait 
fallu; avant  tout,  un  principe  nou- 
veau qui  aurait  pu  servir  de  point  de 
dépai't,  et-  eri  même  temps  de  base 
fondamentale  k  tout  le  systèmç.  Dé" 
truisant  ceux  qui  avaient  servi  à  se^ 
devanciers,  Férussac  se  trouvait  dan$ 
rakemative  de  les  remplacer  par  de 
nouveaux  caractères  déduits  de  ses  ob« 
servations,  ou  de  les  employer  en  les 
modifiant  et  les  couvrant  du  voile  de 
la  npuveauté.  Les  Coquilles  seules  qui 
servirent  à  Montfort  pour  établir  ses 
genres  sont  aussi  les  moyens  eniT- 
ployés  par  Férussac  pour  Wéër  leà 
sous^enres ,  avec  cette  différence ,  il 
faut  le  dire ,  que  ce  dernier  auteur , 
ayant  à  sai  disposition  Un  nombre 
d  espèces  bien  plu's  considérable ,  a 

Su  faire  des  groupes  plus  naturels, 
es  rapprocbemens  heureux  datiâ 
lesquels  plusieurs  des  anciens  genres 
viennent  se  confondre  insensible- 
ment au  moyen  de  formes  ou  d'autres 
caractères  in tertnédiaires  que  Ton  ne 
connaissait  pas  avant  lui.  Pbut*  éta- 
blir les  grandes  divisions  du  genre, 
un  caractère  naturel  s- est  offert  à  Fé- 
russac :  certaines  Hélices  ont  une  Cô- 
è[uiile  trop  petite  pour  contenir  TAui- 
mai  entièrement  ;  il  ena  fait  une  pre- 
mière section  ,  et  lui  a  appliqué  Pé- 
pithète  de  Hçdundanies.  D'autres  Hé- 
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,,jiplisséntj  ce  sont  celles-^l»  oui 
ibnnenl  la  seconde  section  intitulée 
Jnelusoi.  Pouç  établir  dans  ces  deux 
MCtion^  des  cpupes  d'un  ordre  itifér 
rieur,  Férussâc  a  eraj^loyë  le  mode 
d'enroulement  de  la  spire  j  il  a  nom-» 
iùé  Pl>Iiila$œ  les  CoauiUes  dont  les 
tours  SQiU  enroulés  tes  yms  sur  les 
autres;  dans  un  plan  horizontal ,  <W 
ont  une  forme  planorbique  ou  subt 
di^oîde;  et  iJ  a  nommé  Evolutatœ 
celles  qui  sont  enroulées  dans  le  plan 
vertical,  et  qui  soot  allongées  on 
turricttlées.  Chacune  de  cessousnii^ 
wons  est  employée,  et    dans   la 
section  des  Redundnhies  ^  et   dans 
celle  4es  Jnciusœ.  Se  sctTant  cuh 
iQîte  des  deux  mots //ic/icw  et  Çock* 
/M,comme  d'une  racine ,  il  en  forme 
ks  mots  HéUcoïde  et  Gochkilde  mil 
lui  sei'vent .  à  désigner  chacune  des 
sous^sectiensi.  Il  applique   la   pr^ 
mièrlB^aux  f^aluiàtœt  et  la  secondé  aux 
EiHtloiaim*  Cesieux  racines  loi  ser- 
vent c^ore  à  former ,  dan»  chaotme 
de  ces«  quatre  sections ,  tous  les  sous» 
genres  qui  y  sont  contenus.  Pour  les 
vns ,  c'est  la  racine  Cochios  qui  les 
Gèimnence  ,.  pour,  les  autres    c'est 
Hèlisfù^  a^ec  une  tenninaisôn  qui 
leur  sert  d'épitliète  caractéristiaue. 
Voici  de  quelle  manière  ce  système 
est  distribué  : 

I.  Redondante». 

f  T^olutaixÊ,  —  HiLrtôïDES ,   Helî- 
coidea, 

Semi-nudœ,  coquille  perjbrée  ou 
ombiliquée. 

HibA^OT^ANTE,  Hêlicophanta ,  di- 
visé en  Vilfitfoïdeséten  vessies. 

/  .... 

++   Evolùtatœ.  —  Cochi.oïdbs,   Co- 
*  *  chhideê. 

:  Suhnudœ ,  colûmelle  en  filet  solide. 

Gocbia)htdAB  ,  Cochlohydm ,  cou- 
tenant,  les  Ambreites  et  les  Araphi- 
biilÎBco  dan»  une  sei^e  section  • 


f  ro/i/Zo/cs.— H£licoïd£s,  Helêcoi" 
des. 

Ombilic  masqué  ou  couTert;  quel» 
quefois  une  oolumelle  s<^ide;  co- 
quille globuleuse  ou  surbaissée  ;  pé* 
ristome  non  bordé. 

HiLicooÈNEy  Helicogena,  divisé  en 

?aatre  groupes  :  les  Columellées ,  les 
erforées ,  les  Acaves  ,  les  Surbais- 
sées. 

Bouche  dentée  9  ombilic  couvert 
ou  visible. 

HéiiicoDONTE,  Helkodonta^  conr* 
tenant  cinq  groupes  :  les  Grimaces , 
les  Lamellées,  les  Maxillées,  les  Anos- 
tomes ,  les  Impressionnées. 

Coquille  carénée ,  quelquefois  co- 
nique ;  ombilic  couvert  ou  visible. 

HéLiciGONE,  Helicigona^  divisé 
en  CarocoUes  et  en  Tourbillons. 

Ombilic  découvert;  coquille  sur- 
baissée ou  aplatie;  péristome  réflé- 
chi ,  simple  ou  bordé  ;  ombilic  rare- 
ment masqué  ou  couvert,  mais  alors 
le  péristome  étant  simple  ou  bordé. 

HIlicelle,  Helicellay  contenant 
quatre  groupes  :  les  Lomastomes  , 
les  Aplostoroes ,  les  Hygromanes  et 
les  Hélioraanes. 

Cne  cqlumellç  .solide;  coauille 
surbaissée  on  trochiforme ,  quelque* 
fois  des  James  ou  des  dents. 

Hj&XiicoSTTXJB,  HelicQSij  la  fii  ren- 
ferme, égalemefit  quatre  sousrrdivi- 
sions  :  les.  Aplostopies,  les  Lamel- 
lées ,  les  Caaallculéçs  et  les  Margjir- 


ff' Bi^olûia/OB'  —  C.0CHI4OIDÉS ,  Cp- 
chloides. 

*  Bouche  généralement  sans  dent». 

1.  Une  coFuraelle  solide. 

A.  Un  filet  non  tronqué. 

toCHi*6S*m.E  ;  Cochlostyla  yàxyv* 
se  en  Loitiastomes  et  en  Apldstoniés. 

p.  Plate ,  tronquée. 

Ouvfgrture  élargi©;  coquille  coni- 
que ou  Teittrue. 
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CoGHLiTOME,  Cùchlieùma ,  i\  com- 
prend les  Rubans  et  les  Agathint^s. 

Ouverture  étroite  ;  coquille  ovoïde 
ou  turriculëe. 

GocHLieo?B ,  Cocàlicopa  y  divisé  en 
deux  groupes  :  les  Polyphémes  et  les 
SCyloïdes. 

9.  Coquille  perforée  ou.  ombill- 
quée. 

a.  Dernier  tour  de  spire  moins 
long  que  les  autres  réunis. 

Q)GHLic£XiL£,  CockUcella  ^  conte* 
nant  une  seule  sous-division  :  lés 
Tourelles. 

i8.  Dernier  tour  généralement  ren-- 
fié  et  plus  long  que  les  autres  réu- 
nis; rarement  des  dents. 

CocBLOoÊNE ,  Cochlogena ,  divisé 
en  six  groupes ,  savoir  :  les  Orabili- 
quées,  les  Perfoiées,  les  Bulimes, 
les  Hétictères ,  les  Stomotoïdes  et  les 
Dontostomes. 

**  ]^uche  généralement  garnie  de 
lames. 

1 .  Sans  gouttières  )  péristome  gé- 
ncralenient  non  continu. 

CocHiiODoNTE ,  CocIUodonta ,  il 
renferme  les  Maillots  et  lés  Gre- 
nailles. 

a.  Une  ou  deux  gouttières  ;  pé- 
ristome généralement  continu. 

ÇocHLODiNE ,  Cochlodina ,  il  est  di- 
visé e»  Pûpoifdes ,  eu  Trachélbïdes  , 
eu  Ailomaies  et  en  Clausilie^. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de 
Fëruisac  pour  les-  Hélices  ;  divisées 
en  quatorze  sous- genres,  eUes  sont 
distribuées  en  quarante-uii  groupes. 
Oa-a^du  s'apercevoir  que  daûs  re- 
nonciation des  caractères  des  sous- 
genres ,  il  y  avait  quelquefois  des 
choses  inutiles  ou  contradictoires  ,  et 
c'est  surtout  dans  la  sous-division 
des  Inçlusœ  f^oliUatœ  Helicoides^  car 
n  faut  nécessairement  ces  trois  mots 
pour  la  désigner,  que  nous  avons 
.remarqué  cel^pltis  particulièrement 
pour  le  quatrième  sous-genre  des  Hé- 
Jicodontes  i  les  caraclèi'es  sont  :  bou- 
che dentée;  ombilic  couvert  ou  vi- 
sible ;  toutes  les  Coquilles  en  général 
et>  les  Hélices  conséquemroent  qui 
ont  le  même  mode  d'accroissement ., 
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ne  peuvent  être  que  dans  e^deux 
circonstances  ,  d'un  ombilic  ouwrt 
ou  d'un  ombilic  fermé,  ou  non  exis- 
tant ;  si  c'est  une  règle  générale  ,  elle 
ne  peut  s'appliquer  pardculièrement 
à  une  sous-division  d'une  hianière 
aussi  vague.  Il  reste  donc  pour  véri- 
table caractère  à  ce  sous-genre  d'a- 
voir la  boucbe .  dentée.  Montfort  a 
établi  aussi  plusieurs  genres  d'après 
ce  seul  caractère  essentiel  ;  tels  sont 
les  Capraires,  les  Polyodontes,  les 
Cépoles.  Nous  avons  donc  quelque 
raison  de  dire  que  Févussac  a  em** 
ployé  les  mêmes  moyens  de  division 
que  ses  prédécesseurs.  Eu  voilà  déjà 
un  exemple.  Dans  le  sous-genre  sui- 
vant ,  nous  trouvons  pour  caractères  : 
coquille  carénée ,  quelquefois  co- 
nique ;  ombilic  couvert  et  visible.  Ce 
dernier  caractère  est  aussi  peu  essen- 
tiel pour  ce  sous-genre  que  pour  le 
précèdent ,  et  d'après  les  mêmes  mo~ 
tifs,  la  véritable  distinction  du  grou- 
pe est  donc  dans  ceci  :  coquille  ca>- 
renée ,  quelquefois  conique.  Ces  ca- 
ractères ont  été  également  employés 
par  Montfort  pour  son  genre  Caro- 
colle.  Voilà  uu  second  exemple  de  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment. 
Passons  au  sous-genre  suivant  qui 
est  le  sixième ,  et  pour  en  examiner 
la  phrase  caractéristique ,  nous  la 
rappellerons  dans  son  entier  3  ombi- 
lic découvert;  coquâle  surbaissée  ou 
aplatie  ;  péristome  réfléchi ,  simple 
ou  bordé;  ombilic  rarement  masque 
ou  couvert,  mais  alors  le  péristome 
étant  simple  ou  bordé.  Nous  trouvons 
en  tête  de  la  phrase  :  ombilic  décou- 
vert, et  dans  le  milieu,  ombilic  ra- 
rement masqué  ou  couvert,  ce  qui 
fait  deux  membres  de  phrases  eu 
contradiction,  car  s'il  est  essentiel  au 
sp us- genre  de  renfermer  des  Coquil- 
les ombiliquées,  il  lui  est  donc  essen-r 
tiel  aussi  d'en  contenir  qui  ne  le  sont 
pas  ;  il  aurait  été  plus  simple  de  dire  ,- 
ombilic  découvert  ou  rarement  cou- 
vert ;  mais  on  aurait  senti  plus  faci- 
lement le  vague  et  Tinsufiasance  de 
ce  caractère ,  qui  déjà  se  trouve  aux 
deux  sous-genres  pitécédens  ;  cette . 
même  phrase  montre  encore  unepar* 
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tie  entièrement  mutile.  Nous  trou- 
vons :  përistome  réfléchi ,  simple  ou 
bordé;  et  plus  bas  :  le  périslome 
étant  simple  ou  bordé  ;  il  nous  sem- 
ble que  la  première  partie  de  la  plira* 
se  contenant  la  seconde  tout  entière , 
celle-ci  devenait  iouûle;  en  ôtant 
tout  ce  qui  n'est  p»s  nécessaire  à 
cette  pbrase,  on  réduit  les  caraclères 
à  use  plus  simple  expression  que 
voici  :  omDilic  couvert  ou  découvert; 
co€{uille  surbaissée  ou  aplatie  ;  péris- 
tome  réfléchi ,  simple  ou  bordé.  Nous 
retrouvons  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  pour  |e  genre  Zonite  de 
Moa tfort  y  ou  Hélicelle  de  Lamarck. 
Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin  Texamen  de  ce  système,  ce  que 
DODs  venons  de  dire  cfevant  suffire ,  à 
ce  qu'il  nous^  semble  ,  poui*  le  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur ,  et  surtout 
pour  prou  ver  ce  que  no  us  avons  avancé 
précédemment,  que  Férussac  avait 
employé  les  mêmes  mpyens  que  ses 
prédécesseurs  pour  arriver  à  des  cou- 
Des ,  si  ce  n'est  entièrement  sembla- 
bles ,  tout  au  moins .  fort  analogues. 
Aussi  nous  croyons  qu'il  y  aura  fort 
peu  de  savans  ,  s'occupant  de  la 
science  pour  son  avancement ,  qui 
adoptent  entièrement  et  de  i)onneToi 
cette  méthode ,  après  l'avoir  soumise, 
à  un  examen  rigoureux  et  impartial  ; 
il  n'en  restera  pas  moins  â  Tauteur 
le  mérite  d'avoir,  donné ,  dans  son 
ouvrage ,  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles;  d'avoir  montré  des  rap-. 
ports  iusque-lài  inconnus  >  et  surtQut 
d'avoir  confié  à  des  artistes  très-ha- 
biles, ]a  confection  des  planches  qui 
seront  toujours  citées  comme  les  plus, 
belles  qui  aient  encore  été  publiées 
dans  ce  genre. 

Les  Hélices ,  que  npus  prouvons 
partout  autour  dd  nous,  ont  été, 
avec  quelques  autres  Motlusquesi 
non  moins  faciles,  à.  obserye;* ,  les 
premiers  à  être  soumis  aux  recher- 
ches des  anatomktes.  Sévérinus  , 
Murait  et  Harderus  les  premiers 
ont  cherché  À  donner  quelques  no- 
tions sur  l'organisation  intérieuie 
de  ces  Animaux,,  mais  le^rs  travaux 
se.  reBseatpnt,  et  de  l'imperfecUoA 
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des  moyens  qu'ib  purent  mettre,  en 
usage,  et  du  oeu  de  oonnaiasanoet 
que  l'on  avait  alors  eu  anatomie  com«* 
parée. 

Rai  ajouta  quelques  notions  aux 
connaissances  acquises  sur  ces  Mol- 
lusques ;  il  remarqua  surtout  le  mode 
de  régénération  de  ces  Animaux  , 
leur  accouplement  réciproque ,  en 
un  /mot ,  leur  hermaphroditisme 
complet  ;  ce  mode  extraordinaire 
d'accouplement  avait  été ,  à  ce  qu'il 
paraît,  observé  depuis  long-temps 
par  les  Persans ,  car  le  mot  Nerma^ 
dech ,  employé  pour  les  Hélices,. veut 
dire  Homme  et  Femme ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  exprime  que  chaque  in- 
dividu porte  les  deux  sexes  (  ^.  la  7* 
livraison  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles ,  par  Férussac  ).  Redî  mit 
ce  fait  hors  de  doute  par  les  figures 
qu'il  donna  des  organes  de  la  géné- 
ration auxquels  il  en  ajouta  quel- 
quesautrei  ;  mais  ces  figures  incom- 
plètes, et  d'ailleurs  trop  grossières 
pour  dopqer  une  idée  satisfaisante 
des  parties ,  ne  méritent  pas  de  nous, 
arrêter  pour  discuter  ce  qu'elles  ren-. 
ferment.  Swammerdam ,  dans.  son. 
Biblia  naiutw ,  pubha  aussi  use 
anatomie  des  Hélices  ;  il  y  commît 
quelques  erreurs,  mais  son  travail 
est  bien  plus  complet  que  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  et  in^me  que  celui 
de  Lister  qui  le  suivit.-On  peut  dire 
qu'avant  les  travaux  die  (Juvier  et 
des  auatomistes  modernes ,  le  travail 
de  Swammerdam  était  le  seul.  que. 
l'on  pût  étudier  avec. fruit.  .Lister 
donna,  dans  son^  Synop^ifi.cQWihyT 
liorumy  deux  plaocbes  avec  leur 
explication  sur  1  anatomie  des  Héli- 
ces j  oi)  voit,  comme  Tobserve  Gu-. 
vier,  qu'il  prit  les  glandes  salivaires 
pour  un  épiploon  ,  la  vessie  pour  un 
testicule ,  et  la  langue  pour  une  tra- 
chée artère.  '     . 

Cuvier ,  auquel  presque  .toutes  les 

farties  de  la  zpologie  sont  redeva- 
les  d'excellens  travaux ,  donna  aussi 
sur  les  Mollusques  une  suite  de  pré- 
cieux Mémoires,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  un  .consacré  à  l'analomie 
de.  la  Liu9aGe;et  du.Limaçoa«  DeS; 
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^woAàéB  aAntômiques  plus  fMTrfaitd 
tlfte-ùttÊt  etffpioyés  par  les  atlcieiis ,  âé 
▼Mt^SB^cottniiiÀsaaces  «n  aûatomie  com* 

garée,  mettaient  Guvier  à  même  dft 
lîne  tm  travail  foUdaiHentttl  (  on  peut 
dii^  qu'il  est  aussi  parfait  qu'on  peut 
le  désirer,  puisqu'il  a  fait  cocioaftre 
Torganisation  deh  Hëlicps  dans  le» 
plus  petttiidélaifls^  aussi  ce  sera  dV 

Srès  loi'  et  d'après  les  travaux  de 
lainvtlle  queiious  décrirons  les  pat^ 
liesipFkictipales  de  rorgàiiisdtion  de 
ees  Animaux. 

-  De»  expériences  nombreuses  ont 
dtë  ftiife^sur  les  Hëliees.  Lès  plus  eu-» 
rittuâés>  et  qui  ont  eu  les  rëaulfats  les 
pFus  extraordhlïilyes  ,  dont  oetles  de» 
sections*  totales  d«  plusieurs  »par(ie^' 
q«ii  se  sont  repf^oduites  ott  régëné- 
i^es  après  un  certain  espace  de  temps. 
Ceât  SpaUadEaui  le  premier  qui  a 
a-vanojé^iu'on  pouvait  couper  la  tête 
aifx  {iélices  et  qu'elles  eti  reproduis 
saient  une  nouvelle;  ce  fait  anâoncé 
d'une  manière  positive  par  un^expé-! 
riméntateUr  aussi  haniie  ,  a  été 
contredit  par  Âdan^on  qui  ré- 
péta ces  etpérienèes  sur  plus  de' 
quinze  cents  individu^  ;  il  prétendit 
iqoe  cela  néréus^^ssaitqU'aûtant  qu'on 
n'enlevait  que  les  lèvres  ou  la  partie' 
supérieure  de  bf  téie.  L'opfnion  d'A- 
da«son  fût  cOnfirm^  par  Cotte ,  daiis 
un  ^rtide  inséré  daiis  le  Journal  de 
Physique,  1774,  T.  iii.  iSes  expé- 
riences eurent  pôur  résultat  que  les 
Héliceé  ne  reproduisaient  pas  leur 
tête- thinchée  tout  entière,  et  éliés 
servirent' à  démontrer  que  ces  Ani- 
mftux^uvent  rester  très-long^temps 
sans  manger.  Valmont  de  Bomare, 
apt'ès  plus  de  cinquante  expériences 
iàfràctuèfises  ,  prétendit  ,  comme 
Adanson ,  que  la  réproduction  de  la 
tête  ne  se  Êtisait  pas.  Cependant  Bon« 
net)  un  peu  f^us  tard,- publia  aussi 
le  résultat  de  ses  expériences  qui  fu-' 
rent  plue  heureuses  et  qui  ne  latséè- 
rcait  plus  le  moindre  doute  sur  la 
véracité  de  celles  de  Spallanzani.  Gé 
Mémoire  de  Bontaet  fut  publié  dans 
le  Journal  de  Physique,  T.  x;  il 
J  aeoompaena  de  ng^res  qui  repré- 
sentent et  tes  partiesamputées ,  et  les 
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paities  reprodfiites.  Oh  v^  |Mîr  tM 
seul  que ,  dirigeant  son  iUeisi^n  d'ai^ 
rière  en  avant ,  il  dEé tachait  4esl  tenta- 
cules ,  la  masâe  buiûcale  et  une  petite 
portion  du  pied;  il  e^t  fort  curieust 
de  suivre  le^  procès  de  éette  repro- 
duction qui  se  fait  par  une  sorte  de 
végétation, laqucHlifn'arrive à  son  fer- 
me qu'après  Un  temps  pltisott  moins 
long ,  et  Surtout  lorsque  l'Antmal  x 
éCé  placé  dans  des  circonstances  fkvo-' 
rabjfeS ,  conditions  sur  lesquelles 
Bonnet  insiste  beaueoup  avec  raison  , 
car  d'elles  seules*  dîépend  la  réus-> 
site  des  expériences. 

Un  petk  traité  deGochlîopéfîe,par 
George  Tavennc,  a  été  publié  en 
1808.  On  trouve,  dan$  ce-petit  ou-» 
Trage,  des  expérience^  qui  confir-i 
nient  com|4étement  celles  dé  Spiillan^ 
zani  et  de  Bonnet ,  et  qui  sont  même 
plus  Concluantes  j  en  ce  que  la  par- 
tie retmnchée  est  plus  considérable 
et  mieiik  connue  dans  son  anatomié. 
Nous  allons  les  examiner  un  peu  plus 
en  détail.  Ta  renne,  s^rès  aVoftp  iti*^ 
sisté  d'Une  manière  particulière  sur 
l'indication  des  circonstances  favora- 
bles oii  il  fallait  placée  les  Hélice!^ 
mutilées,  circonstances  qui  de>îvent 
faciliter  la  nutrition  de  l'Animal ,  ce 
que  Spallanzani  et  Bonnet'  ne  disent 
pas  (Quoiqu'ils  dietet  obtenu  des  ré* 
sultats  analogues,  indique  de-qUellef 
manière  il  pratiquait  l'excision  de  la 
télé  ;  armé  de  ciseaux  bien  tratfchans , 
il  les  plaçait  perpendiculairement  den- 
rière  les  grands  tentacules  et  ^ns  lé 
pied,  et  les  fermant  subitement,  il 
enlevait  d'Hn  même  coup  les  qualité 
tentacules; ,  la-  masse  buccale  tout 
entière  ,  et <x  qui  est  plus  étonnant , 
le  ganglion  cérébral.  Cette  opération 
faite  sui  deux  cents  indÎTidus ,  il 
les  plaça  dans  un  lieu  ombragé'  et  hu- 
mide au  fond  d'un  jardin ^  'toutes 
Celles  qu'il  retrouva  k  la  fin  de' la* 
saison  avaient  reproduit  une  petite 
tête ,  assez-  semb&blè  ,  dit-il ,  à  un 
grain  de  Café  ;  cette  tête  avait  quatre 
tentacules  fort  petits,  des  lèvres  et 
la  mâchoire;  Tannée  suivante  il  les 
vit  avec  la  tête  entièrement  repro- 
duite ,    aussi 'grosse  «qu'elle  l^^tatt 
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•vaut  l'aiiiputelKni ,  rewèta  e^peo.«* 
dant  d'iHue  peaa  Ii85e  ,  ëTideminent 
cicainsëei  cUn^  quelques  indmdus , 
OB  pouvait  facilement  voir  le  Heu  de 
l'ciewion  qui  se  trouvait  marqua  par 
une  ligua  enfoncée.  Ces  expériences , 
quicoufirmeut  celles  de  Bonnet  »  et 
qui  sont  pluà  étonnantes  enoiMre  par 
la  niasse  eoos^d  érable  de  p«irliet 
ealevées  ,  manquent  d'une  dernière 
preuve,  t'anatomie  des  parties  repro<- 
(ittites  qu'il  faudrait  faire  comparati*- 
vemeut  avec  celle  de  la  tète  amputée.^ 
On  doit  néanmoins  être  convaincu 
que  la  tête  des  Hélices  a  Tétonnante 
propriété  de  se  régénérer  tout  en- 
tière et  dans  toutes  ses  parties.  Ce- 
pendant Bia  in  ville  conserve  quelques 
doutes  qu'il  expose  de  la  manière 
suivante  :  a  Nous  concevons  diffici- 
lement comment  il  se  peut  que  les 
filets  nerveux ,  les  muscles,  les  vais- 
seaux qui  ont  été  coupés  dans  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  se  raccordent 
avec  les  portions  qui  poussent  de  la 
télé  y  deveuue  une   sorte  de  bour- 

ra  ,  ou  bien,  en  admettant  que 
régénération  partirait  des  fileis 
nerveux  et  musculaires  eux-mê- 
mes ,  comment  les  filets  nerveux , 
par  exemple,  pousseraient  et  donne* 
raient  naissance  au  cerveau  7  u  II  est 
bien  certain  qu'on  ne  peut  répondre 
à  ces  questions  d'une  manière  satis* 
Cûsante  ;  on  ne- le  fera ,  comme  nous 
le  disions  précédemment ,  qu'en  mon- 
trant des  aaatomtes  bien  faites  et 
comparatives  des  parties. 

Noos  allons  maintenant  examiner 
l'organisation  des  Hélices  et  d  abord 
en  décrire  les  formes  extérieures  : 
pour  s'en  faire  une  idée  juste,  dit 
Govier  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  cité ,  il  faut  se  figurer  une  Li- 
mace dont  le  manteau  a  été  forte- 
ment distendu  et  aminci ,  dont  les 
viscères  ont  été  fiasses  en  partie 
kors  du  corps  dans  cette  espèce  de 
sac,  et  que  ce  sac  est  revêtu  d'une 
coquille  turbinée  :  on  aura  presque 
ehangé  la  Limace  eu  Hélice. 

Oans  les  Hélices,  nous  avons  trois 
choses  à  considérer,  la  tête  et  le 
pied  ou  ce  que  l'on  nomn^  le  corps, 
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le  collier  et  lu  masse  viscérale;  le 
corps  est  demt'Cjlindriqne  en  dessus , 
plus  épais  dans  son  milieu  et  anté- 
rieurement, plus  large  et  plus  aminci 
postérieurement,  oii  il  se  termine 
par  un  prolongemeni  cbamu  en  for*' 
me  de  langue  ;  c'est  la  partie  posfé^ 
rieure  du  pied;  en  dessous,  il  est  plat 
partout,  essentiellement  musculeux , 
et  surtout  à  sa  face  inférieure  où  les 
fibres  confondues  avec  la  peau  sont 
destinées  à  opérer  la  progi;ession.  Le 
plan  musculeux  a  reçu  le  nom  de 
pied;  il  s'étend  depuis  l'extrémité 
postérieure  jusque  sous  la  tête,  dont 
u  est  séparé  cependant  par  un  sillon 
profond;  il  est  lisse  en  dessous,  ru- 
^eox  en  dessus ,  et  surtout  à  la  par* 
tie  antérieure  oîi  on  voit  un  grand 
nombre  de  tubercules  saillans  dont 
on  remarque  sur  le  dos  une  rangée 
moyenne;  sur  les  parties  latérales  du 
pied ,  ainsi  qu'à  sa  portion  postérieu- 
re ,  iis  sont  moins  saillans;  la  partie 
antérieure  on  la  tête  est  arrondie,  sé- 
parée du  pied  par  un  sillon,  mais  con- 
tbndue  avec  le  col  ;  elle  porte  quatre 
tenfacules  dont  les  deux  supérieurs 
sont  les  plus  grands  ;  iia  ont  la  pro-> 
priété  d  être  complètement  rétrac-' 
tiles ,  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux 
de  beaucoup  de  Mollusques  ;  ces  ten« 
tacoles  sont  terminés  par  un  léger 
reaâemeat  arrondi ,  lequel  oSre  dans 
son  milieu  un  point  noir  qui  est  l'œil; 
les  tentaeides  inférieurs  plus  courts 
et  plus  grêles  ont  la  même  forme, 
sans  avoir  le  point  oculaire.  Quel- 

3ues  personnes  pensent  qu'ils  sont 
estittés  à  l'organe  de  l'olfaction. 
Entre  les  deux  tentacules  inférieurs , 
on  voit  itn  enfoncement  un  peu  fron« 
ce,  sub'triangulaire;  il  indique  l'o- 
rifice de  la  bouche  ;  en  dessous  et  de 
chaque  c6té,  il  y  a  un  appendice 
aplati,  ce  sont  les  appendices  buc- 
caux. Quelquefois,  à  la  partie  ex- 
terne de  la  base  du  tentacule  droit , 
on  voit,  avec  assez  de  facilité,  une 
petite  fente  indiquée  par  un  léger 
renflement;  c'est  là  que  se  terminent 
les  appareils  de  Ifi  génération . 

La  masse  des  viscères  contenus 
dans  une  coquille  spirale  est  spirale 
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dle^mcme  ;  cette  coquille  la  couvre 
et  la  protège,  car  la  peiu  extrême- 
ment mince  qui  la  recouvre  aurait 
été  insuffisante  pour  la  garantir  des 
ehocs  extérieurs;  un  pédicule  plus  ou 
moins  long,  selon  les  espèces,  mais 
ordinairement  assez  court,  lui  sert  de 
support  et  de  lien  avec  le  corps  pro- 
prement dit;  ce  pédicule  naît  vers  la 
partie  moyenne  et  antérieure  du  dos. 
Ce  pédicule  est  de  toute  part  entouré 
d'un  anneau  charnu  dont  une  partie 
est  intdrîeuie  ;  c'est  au  milieu  de  cet 
anneau  qui  porte ,  dans  les  Hélices  , 
le  nom  de  collier  et  celui  de  manteau 
dans  tous  les  autres  Mollusques ,  que 
passe  le  corps,  lorsque  T Animal  veut 
rentrer  dans  sa  coquille.  C'est  aussi 
ce  collier  qui  borde  Touverture  de  la 
coquille  el  même  qui  en  fait  la  sé- 
crétion. C'est  dans  le  collier  latérale- 
ment et  à  droite  que  se  trouve  l'ou- 
verture pulmonaire ,  et  un  peu  en  ar^ 
rière  de  celle-ci,  roriiice  extérieur  de 
l'anus  qui  a  la  forme  d'une  fente  ver- 
ticale. 

Si ,  comme  Férussac  le  propose , 
on    réunit  dans  un   seul  et   même 

§enre,  toutes  les  Coquilles  terrestres 
ont  les  Animaux  sont ,  du  moins  à 
ce  que  Ton  pense ,  absolument  sem- 
blables ou  peu  dissemblables,  on 
trouvera  dans  les  coquilles  presque 
toutes  les  formes  des  autres  Mollus- 
ques ,  depuis  la  plus  surbaissée  ou 
planorbique  jusqu'à  da  plus  élancée 
ou  turriculée;  mats  débarrassées  des 
genres  qu'on  veut  y  joindre  et  telles 
que  nous  les  considérons ,  les  Hélices 
présentent  des  coquilles  planorbi- 
ques,  plus  généralement  globuleuses 
et  quelqueiois  trochiformeâ,  avant 
Tombilic ouvert  ou. fermé,  des  dents 
à  la  columelleou  sans  dents;  un  pé- 
ristome  bordé  ou  simple  ,  armé  de 
dents  ou  de  lames ,  ou  lisse  dans  son 
contour.  L'accroissement  des  coquil- 
les des  Hélices  se  fait  de  la  même  ma- 
I  nière  que  dans  tous  les  Mollusques; 
c'est  au  moyen  du  mantea-u  que  les 
lames  s'ajoutent  de  dedans  en  dehors, 
les  unes  aux  autres,  jusqu'à  ce  que 
la  coquille  soit  arrivée  a  son  éta.t 
complet;  alors  l'Animal  ne  fait  plus 
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que  l'épaissir.  Lorsque  Ton  a  discute 
la  question  du  mode  d'accroissement 
des  coquilles,  il  j  a  eu  deux  opi- 
nions :  la  plus  généralement  admise 
fut  celle  de  néaumur,  qui  démontra  , 
par  une  suite  d'expériences  faites  sur 
les  Hélices,  que  la  coquille  se  formait 
par  superposition  de  couches;  l'autre* 
qui  était  celle  de  Klein,  mais  oui 
avait  peu  de  sectateurs,  était  fondée 
sur  des  hypothèses  ou  sur  des  rap- 
ports fort  éloignés  entre  la  coquille 
et  les  os  des  Vertébrés.  Dans  cette 
opinion  ,  on  croyait  que  la  coquille 
prenait  ses  accroissemcns  comme  un 
os  ,  par  des  vaisseau^  qui  s'y  distri- 
buaient; mais  cette  opinion  est  évi- 
demment fausse ,  tandis  que  la  pre- 
mière, "celle  de  Réaumur  ,  est  restée 
la  seule  confoi'roe  aux  faits  et  consë- 

3uemment  à  la  vérité.  Cette  opinion 
e  Réaumur  est  aujourd'hui  hors  de 
discussion ,  et  nous  ne  l'aurions  mê- 
me pas  mentionnée, si  les  Hélices  n'a- 
vaient servi  dans  ce  temps  à  argu^ 
menter  pour  et  contre.  Mous  aurons 
occasion ,  à  l'article  Mollusques,  de 
revenir  sur  cette  question. 

La  peau  des  Hélices  est  rugueuse  ; 
les  tubercules  qui  la  couvrent  sont  sé- 
parés entre  eux  par  des  sillons  plus 
ou  moins  profonds,  qui  probablement 
sont  destinés  à  répandre  à  la  surface 
le  mucus  qui  doit  la  lubréfier.  Cette 

Î>eau ,  constamment  humide,  est  mol- 
e,  extrêmement  sensible  dans  toutes 
les  parties  qui  peuvent  sortir  de  la 
coquille  ,  et  essentiellement  muscu^ 
leuse  comme  celle  de  tous  les  Mol- 
lusques. La  peau  des  tentacules  pa- 
raît plus  sensible  encore  que  celle  du 
reste  du  corps;  elle  est  plus  fine  et 
reçoit  des  filets  nerveux  assez  oonsi* 
déVables.  La  paire  supérieure  ^  com-» 
me  nous  l'avons  dit,  porte  ]e  point 
oculaire  à  leur  extrémité.  Svrammer- 
dani ,  qui  a  fait  l'angtomie  de  ces  yeux , 
}>rétend  y  avoir  trouvé  toutes  les  par- 
ties nécessaires  à  la  vision;  cepenaant 
on  sait  que  l'Animal  ne  se  garé  des 
corps  environnans ,  que  quand  il 
les  a  touchés  avec  ses  tentacules.  La 
démarche  des  Hélices  ,  la  manière 
dont  elles  portent  leurs  tentacules  en 
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avatrt  pottr  ext>lorer  les  c<H*pB  enri- 
it>noans ,  fait  penser  que  si  elles  ne 
sont  point  aveugles,  elles  ne  recoi- 
TeDt  eue  faiblement  les  impressions 
de  la  lumière.  Les  tentacules  infé- 
rieurs  paraissent  plus  particulière- 
ment destinés  au  tact.  Blain ville  pen- 
se que  ce  sont  des  organes  olfactifs; 
et  il  s'appuie  ,  pour  rendre  cette  opi- 
uion  probable ,  de  ce  que  les  Hélices , 
aussi  bien  que  les  Limaces,  sont 
attirées  par  l'odeur  de  certaines 
Plantes  qui  leur  plaisent.  On  n'a 
pas  la  preuve  directe  que  ces  parties 
servent  à  cette  fonction.  D  autres 
personnes  ont  pensé  qu'une  peau 
muqueuse  et  molle  comme  celie  de 
ces  Mollusques  pouvait  tout  entière 
servir  d'organe  de  l'odorat,  ce  qui 
n'est  encore  qu'une  conjecture.  Les 
Hélices  sont  insensibles  au  bruit ,  ce 
qui  prouve  qu'elles  n'ont  aucun  or- 
gane destine  à  l'audition. 

Le  système  musculaire  peut  être  di- 
visé en  général  et  en  spécial  ;  le  géné- 
ral est  distribué  à  la  peau  et  est  si  in- 
timement confondu  avec  elle  qu'on 
ne  le  reconnaît  guère  qu'à  la  (^culté 
eontractive  de  cette  enveloppe;'  les 
fibres  du  plan  locomoteur  sont  plus 
nombreuses  et  plus  distinctes  ;  aussi 
cette  partie  de  la  peau  est-elle  plus 
épaisse.  Les  fibres  sont  distribuées 
en  fabceaux  courts  et  longitudinaux. 
Les  autres  muscles  ,  desiinés  è  des 
mouvemens  spéciaux ,  ont  pris  leur 
point  principal  d'attache  sur  l'endroit 
le  plus  solide  de  la  coquille,  la  colu- 
mclle.  Un  muscle  f>rincipal  qui  re- 
tient fortement  l'Animal  a  la  coquil- 
le est  le  muscle  rolumellaire;  il  suit 
lacolumelle  pendant  plusieurs  de  ses 
ciroonvolutions.  11  est  composé  de 
plusieurs  faisceaux  charnus;  le  plus 
considérable  se  dirige  Vers  la  partie 
médiane  du  pied ,  oii  il  se  confond 
par  son  extrémité  antérieure  avec 
les  fibres  du  plan  locomoteur  II  est 
destiné  ,  dans  sa  contraction  ,  à  re- 
ployer le  pied  et  à  le  faire  rentrer 
aansla  coquille  à  travers  le  manteau. 
Ce musclen'agit que  quand  les  tenta- 
cules et  la  tête  sont  déjà  replcKés  eo 
dedans  ;  une  paire  de  muacles  qui 
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part  du  columellaire  se  dirige  le  long 
du  col  pour  s'insérer  de  chaque  côté 
de  la  masse  buccale;  une  autre  paire 
de  muscles  qui  ont  encore  leur  ori* 
gine  au  columellaire  se  dirige  vers 
les  tentacules  qu'ils  tapissent  à  l'in- 
térieur. Quand  l'Animal  veut  rentrer 
dans  sa  coquille ,  ces  muscles  n'a- 
gissent les  uns  qu'après  les  autres  ; 
ceux  des  tentacules  commencent  «t 
font  rentrer  ces  parties  en  les  retour- 
nant sur  el}es-niême.«  ;  ceux  de  la 
masse  buccale  se  contractent  ensuite 
et  produisent  sur  la  tête  le  même  ef- 
fet que  ceux  des  tentacules,  et  c'est 
lorsque  la  tête  est  contractée  que  le 
muscle  du  pied  achève  d'entraîner 
toute  la  masse  du  corps  dans  la  co- 
quille. Cependant  ces  mouvemens 
peuvent  être,  jusqu'à  un  certain 
point,  indépendans  les  uns  des  au- 
tres. Ce  sont  surtout  ceux  des  tenta- 
cules qui  le  sont  davantage ,  car  la 
masse  buccale  ne  se  contracte  pas 
complètement  sans  que  les  tentacules 
ne  le  soient  eux-mêmes  entièrement , 
et  ceci  suit  une  règle  iuverse  lorsque 
ce.<  parties  se  déploient  ;  elles  ne  peu- 
vent le  faire  qu  au  moyen  des  fibres 
circulaires  des  tentacules  ou  des  au- 
tres parties  cutanées.  Un  dernier  mus- 
cle distinct  est  celui  qui  du  collier 
se  dirige  vers  la  verge. 

Les  organes  de  U  digestion  com- 
mencent à  la  bouche;  celle-ci,  pla- 
cée comme  nous  l'avons  indiqué 
précédemment,  est  ovale  et  un  peu 
transversale  ;  son  bord  supérieur  est 
assez  régulièrement  plissé  ;  il  est 
armé  en  dedans  d'un  petit  appareil 
dentaire  nommé  aussi  peigne  den- 
taire, parce  qu'il  en  a  assez  la  forme; 
il  est  corné  et  noirâtre  ,  composé 
d'un- nombre  variable  de  dents ,  sui- 
vant les  espèces;  dans  la  cavité  buc- 
cale et  au  fond,  se  trouve  un  petit 
bourrelet  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  langue,  quoiqu'elle  ne  soit  point 
armée  de  pièces  cornées ,  comme 
dans  un  très-grand  nombre  de  Mol- 
lusanes.  Elle  reçoit  l'action  de  la  mâ- 
choire qui  est  entraînée  en  arrière 
par  un  muscle  particulier  dans  l'ac- 
tion dé  la  mastication.  L'œsopha- 
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fe  est  p^tic ,  très^-rmince ,  commence 
.  la  partie  supérieure  de  U  bouche  ^ 
reçoit  un  peu  après  sa  sortie  decettç 
partie  les  vais^eau^i^  salivaires  qui 
sont  fournis  par  deux  glandes  granuo- 
leuses  qi|i  s'appliquent  le  long  de 
Testomac;  Toesophage  s'élargit  bien- 
tôt et  insensiblement  en  une  capacitif 
longitudinale  assez  grande,  terminée 
postérieurement  pa)i*  un  cul -de-sac 
oien  prononcé.  Cette  cavité  est  con- 
sidérée cQinme  l'estomac  s  ce  viscère  » 
qui  se  prolonge  )usque  vers  l'exlié- 
raité  de  la  spire,  donne  naissance  la- 
téralement a  iHutestin;  à  Tendroit  de 
)a  jonction,  on  voit  des  fibres  circu- 
laires plus  abondantes  qui  pourraient 
être  considérées  coram^  un  pylore. 
Cet  intestin  revieut  en  avant ,  après 
une^  circonvolution  dans  laquelle  il 
est  embrassé  par  le  foie  ,  gagne  le 
plancher  supérieur  de  la  cavité  de  la 
respiration,  et  se  terqaine  dans  le  col* 
lier  en  arrière  de  Torilice  aéiûen.  Le 
foie ,  divisé  en  trois  ou  quatre  lobes 
dont  un  remplit  avec  l'ovaire  l'extré- 
mité de  la  spire,  est  un  organe  brun 
dont  les  produits  de  la  sécrétion  sont 
versés  directement  dans  Testomac  par 
\ef  vaisseaux  biliaires  qu'il  fournit 
et  qui  s'y  terminent  entre  le  pylore  et 
le  cardia  par  un  caual  unique.  ^*^ 
L'organe  die  la  respiration  se  compo- 
se d'une  grande  cavité  qui  k  elle  seu- 
le occupe  presqu'entièrement  le  der- 
nier tour  qe  |a  coquille  ;  elle  est  des- 
tinée à  recevoir  l'air  directement , 
d'oii  la  dénomination  de  cavité  pul- 
monaire qu'on  lui  a  donnée  k  tort , 
car  elle  ne  renferme  pas  de  véritables 
poumons ,  d  oii  encore  la  dénomina- 
tion de  Mollusques  pulmonés  pour, 
tous  ceux  qui,  comme  les  Ué)ices, 
re;spirent  l'air  en  nature.  Vers  cette 
cavité  t  se  dirigent  toutes  les  veines 

3ui  naissent  des  différentes  parties 
es  viscères  et  du  corps.  Elles  rem- 
plissent les  (onctions  de  vaisseaux 
absorbans  ,  comme  cela  a  lieu  dans 
tous  les  Mollusques.  Ces  veines,  réu- 
nies en  quatre  troncs  principaus  ,  se 
voient  le  premief  et  le  plus  oonsidé- 
rablç  à  coté  du  rectum  dont  elle  suit 
la  direc^on  ;  elle  x^Q\%  depx  auti^es 


veines  qui  viemieiit  de»  parties  1^4* 
rale«  du  corps ,  et  enfin  une  trcHsième 
qui  ps^sse  au  -  dessous  du  coeur.  Tou- 
tes ces  veines  se  subdivisent  de  non- 
vçau  sur  la  paroi  de  U  oavit4  dç  U 
respiration  et  remplissent  conséquem" 
ment  les  fonctions  d'artères  pulnao** 
naires.  De  l'extrémité  ciipillaire  de  ces 
veines,  naissent  d'autres  vaisseaux  qui 
se  réunissent  en  troncs  a$s^z  gros  et 
qui  forment  avec  les  premiers  un  ré- 
seau va.sculaire  fort  considérable  ;  ce 
$ontles  vaines  pulmonaires  qui»  réu- 
nies en  un  gros  tronc,  se  dirigent  vers 
i  oreillelte  qui  transmel  immédûta- 
meut  le  (luide  élaboré  au  cceur.  Le 
cœur  est  placé  un  peu  obliquef&entà 
gauche  de  la  cavité  respiratrioe  ,  et 
Goutenu  dans  une  enveloppe  partiecH 
lière  qui  est  son  péricarde.  Il  est  com- 
posé de  deux  parties  :  une  oreilletle 
et  un  ventricule,  qui  sont  placés  bout 
à  bout  séparés  par  un  étranglenaent 
qui  miirque  la  place  de  deux  petites 
valvules.  L'oreillette  est  sensible^ 
ment  moins  épaisse  que  le  cœur  ;  ce- 
lui-ci est  épaisj  charnu  ,  subtriangu- 
laire;  de  ^on  sommet  naît  un  gros 
vaissieau  aor tique  qui  se  rentte  un 
peu  et  se  divise  presc[iie  aussitôt  en 
deux  branches  principales  :  la  pre- 
mière, et  la  supérieure,  est  destioée  à 
la  masse  des  viscères  ,  au  foie,  à  l'o- 
vaire, aux  intestins,  etc^  ;  l'autre  se 
dirige  en  avant  ;  elle  est  destinée  au 
eorps  proprement  dit  et  aux  parties 
qu'il  renferme.  Il  est  bien  facile , 
d'oprès  ce  que  nous  avens  exposé,  de 
concevoir*  «e  quelle  manière'  se  fait 
la  circulation  qui ,  en  général  'dans 
les  Mollusques ,  est  réduite  à    une 

trande  simplicité.  Les  veines  servent 
<i  vaisseaux  absorbans  ;  elles  trou- 
vent ,  dans  les  produits  de  l'assimilai 
tion,  les  matériaux  nécessaires  pour 
réparer  les  pertes  des  sécrétions  et  des 
excrétious.  Le  fluide  absorbé  n'a  pro- 
bablement d'autre  sanguification  que 
celle  qui  résulte  de  son  passage  dans 
l'organe  de  la  respiration;  il  y  arrive 
directement,  et  ce  système  veineux 
général  se  change,  sans  aucun  inter- 
médiaire, en  système  artériel  pulmo- 
naire qui  se  ramifie  befiucoup,  et  don* 
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»e  orî^oe  aux  Téines  pulmoonrss  cpi 
se  reDdeni  à  FomUette  qui  fournit  au 
cttar  Je  sang  yïriûé  pour  repasser 
dans  le  système  général. 

Le  système  nerveux ,  fort  dévelop- 
pé dans  les  Hélices ,  se  compose  d'un 
ganglion  cérébral  ou  cerveau ,  qui 
ooDue  une  assez  grande  quantité  de 
filets  ou  de  paires  nerveuses  ;  ce  cer- 
veau est  placé  sur  Toesophage  un  peu 
en  arrière  de  la  masse  buccale;  il 
paraît  divisé,  dnns  la  ligne  médiane, 
pr  une  léger  sillon  :  c'est  Sans  doute 
oeile  apparence  de  division  qui  a  fait 
considérer  ce  ganglion  comme  com<^ 
posé  de  deu<  fuirties  réunies.  Des 
parties  latérales  naissent  un  grand 
nombre  de  filets  nerveux  >  d'abord 
une  fort  petite  paire  est'celle  qui  se 
rend  aux  tentacules  inférieurs  j  la 
seconde  se  dirige  vers  la  masse  buc*- 
cale,  une  autre  plus  grosse  va  aux 
muscles  propres  oe  la  masse  buccale  ^ 
le  plus  gros  filet ,  parmi  ceux  qui  ont 
leur  origine  et  oe  ganglion ,  est  celui 
qui  est  destiné  aux  tentacules  supé- 
rieurs; après  être  entré  dans  Tétui 
ou  sorte  de  gaine ,  que  forme  le  tenta^^ 
cale,  il  se  tourne  en  spirale  et  se  ter* 
mine  au  point  oculaire;  après  cette 
paire  ua  nerf  unique  croit  à  droite , 
il  est  fort  gros  et  destiné  à  Tanpa- 
reil  de  la  génération,  auquel  il  don- 
ne un  gaognon.  Au-dessousde  ce  filet, 
et  de  chaque  cdlé ,  vers  l'angle  infé- 
rieur du  ganglion,  on  remarque  trois 
petits  filets  :  le  premier  se  repfoie  sous 
iGBsopbagey  et  forme  avec  son  con- 

g  aère  un  petit  gattpglion  dont  les 
els  suivent  l'œsophage  etTestomac  ; 
les  deux  autres,  extrêmement  grêles , 
se  rendent  aux  parties  de  la  peau 
qoi  avoisine  la  bouche  ;  enfin ,  l'an- 
gle postérieur  et  inférieur  se  termine 
par  deux  gros  cordons,  qui  se  diri'- 
gent  en  demi-<:«icle  ,  au-dessous  de 
l'œâopbage ,  pour  rejoindre  un  gros 
ganglion  qui  complète  l'anneau  neiw 
veux  qui  se  rencontre  dans  tous  les 
Mollusques.  Ce  ganglion  inférieur  est 
spédaiement  destiné  è  foui*nir  aux 
muscles,  les  nerfs  néeefsaires)  c'est 
aÎDÂ  que  de  sa  face  infikienre ,  il 
donne  trevs  gréa  fileia  qui  se- perdant 
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itntnédlateinent  dans  le  pied  ;  d'autres 
se  rendent  aux  muscles  rétraoteurs 
dei  tentacules  et  d«  la  bouche  ;  mais 
un  filet  impaire  qui  gagne  Tarière  du 
pied ,  remonte  en  la  suivant  )usqu« 
vers  le  cœur,  et  de-^là  les  gros  vais- 
seaux avec  lesquels  il  se  distribue 
surtout  à  l'estomac  et  au  testicule  ; 
plusieurs  autres  nerfs  sont  destir^és 
au  collier  et  à  la  cavité  de  la  respi- 
ration* 

Nous  terminerons  cet  extrait  très- 
abrégé  de  rnnaiomie  des  Hélices  ,  ' 
par  un  examen  des  organes  de  la  gé- 
nération. Ils  se  composent  très-dis* 
tinctement  de  deux  sortes  d'organes , 
ceux  du  seie  mêle  et  ceux  du  sexe 
femelle.  Le  sexe  femelle  est  composé 
d'un  ovaire,  d'un  premier oviducte, 
d'une  deuxième  sorte  d'oviducte  nom- 
mé matrice  par  les  auteurs,  et  d'une 
vessie.  L'ovaire  n'est  pas  fort  grand  ; 
composé  d'un  grand  nombre  de  gra- 
nulations ,  il  est  engagé  dans  le  der- 
nier lobe  du  foie ,  et  remplit  avec  lui 
l'extrémité  de  la  spire  ;  il  est  pourvu 
d'un  oviducte  qui  est  blanc,  mince, 
replié  sur  lui-même  en  zig-zag  et  en 
dipiérenssens  dans  toute  sa  longueur; 
il^ncontre  le  testicule ,  il  s'y  atta- 
che et  devient  si  mince  qu'on  a  peine 
è  le  distinguer  et  è  le  suivre  jusqu'à 
son  entrée  dans  la  matrice  :  on  peut 
même  dire  qu'on  n'a  pas  encore  oien 
Vu  son  oiihce:  la  matrice  où  la  se- 
conde partie  de  l'oviducte  est  beau- 
coup plus  dilatée ,  elle  forme  des 
boursoutlures  assez  nombreuses ,  dé- 
pendant, à  ce  qu'd  paraît,  de  la  ma- 
nière dont  la  canal  déférent  y  adhère. 
Cette  partie  de  ToViducte  est  desti- 
née è  recevoir  et  à  garder  les  œufs ,  le 
temps  nécessaire  pour  les  enveloppe^ 
de  la  matière  gélatineuse ,  ce  qui  a 
fait  donnei^  k  cette  partie  le  nom  de 
matrice ,  quoique  ce  n'en  soit  vérita- 
blement pas  une;  l'orifice  de  cette 
poche  se  voit  dans  ce  que  Blainville 
nomme  le  cloaque  des  organes  de  la 
génération  ;  k  côté  de  l'ouverture  de 
F'ovidttcte ,  on  trouve  aussi  celle 
d'une  sorte  de  vessie  ,  que  Ton  pré- 
sume être  destinée  k  recevoir  la  ver- 
ge dans  l'accouplement,   mais  sur 
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laquée  on  n'a  pas  les  données  né- 
cessaires pour  en  connaître  ies  fonc* 
tioDS.  Un  orgabe  pair,  qui  s'ouvre 
également,  dans  le  cloaque ,  est  celui 
que  Cuvier  a  désigné  sous  le  nom  de 
vésicules  multifides^  Ces  vésicules 
formées  d'un  grand  nombre  de  ca- 
naux courts,  cylindriques,  fermés  à 
l'extrémité  libre ,  et  aboutissant  tous 
k  un  canal  commun,  ne  sont  point 
encore  bien  connues  dans  leurs  usa- 
ges. Cuvier  pense ,  d*api  es  la  déno- 
mination qu  il  leur  a  dounée,  que  ce 
sont  des  vésicules  séminales;  Blain- 
ville  croit,  au  contraire,  que  ce  sont 
des  prostates  ,  parce  qu'elles  con- 
-  tiennent  un  liquide  très- blanc. 
Un  testicule,  un  épidydyme,  un 
canal  déférent,  et  une  verge  ou  organe 
excitateur,  sont  les  organes  qui  cons-< 
tituent  l'appareil  générateur  mâle.  Le 
testicule  est  fort  grand,  plus  grand 
que  lovaire ;  il  est  formé  eii  arrière 
d'uue  masse  ovale,  bomogène,  blan- 
châtre  et  assez  molle ,  que  Ton  trou- 
ve collée  à  Toviducte,  surtout  à  com- 
mencer dans  l'endroit  de  la  jonction 
des  deux  parties  de  Toviducte.  De  ce 
testicule  naît  un  organe  variable 
pour  le  volume ,  suivant  les  époques 
oii  on  Texamine  ;  il  est  rugueux  ou 
plissé;  Cuvier  le  considère  comme 
une  continuation  du  testicule;  Blain- 
ville  pense  que  ce  peut  être  un  épi- 
dydyme, et  ce  savant  paraît  avoir 
raison  ,  puisque  c'est  Jà  que  nos  col- 
laborateurs Dumas  et  Bory  de  Saint- 
Yincent ,  qui  $e  sont  occupés  de  re- 
cherches microscopiques  sur  les  Ani- 
maux ,  ont  trouvé  ces  zoospermes 
animalcules  spermatiques  si  grands 
daus  les  Limaçons ,  qu'on  les  pou- 
vait presque  distinguer  avec  une 
loupe  de  foyer  médiocre.  ^.  Gêné- 
BATioN.  Cette  partie  dans  tous  les 
cas  se  continue  et  se  terniine  par  un 
canal  unique  et  lisse,  sans  pli,  qui 
\  aboutit  dans  l'endroit  oii  les  deux 

Î>artie5  delà  verge  se  rejoignent  :  c'est 
e  canal  déférent.  La  verge  est  fort 
fande ,  elle  ressemble ,  dit  Cuvier , 
un  long  fouet  ;  quoique  non  percée 
à  son  extrémité ,  elle  est  creuse  dans 
presque  toute  son  étendue  ;  dans  l'é- 


BEL 

tal  de  repof  elle  est  fioCtante  daitf  la 

cavité  viscérale  ;  elle  se  compose  de 
deux  parties ,  Tune  filiforme  que  nous 
venons  de  mentionner  et  qui  se  ter* 
mine  par  un  très-petit  gonflement , 
l'autre  pi  us  considérable  dans  son  dia- 
mètre et  beaucoup  plus  coune  qu^ 
l'autre.  La  verge  reçoit  dans  son  inté— 
rieur  et  à  la  jonction  de  ses  deux 
parties,  l'orifice  du  canal  défibrent ^ 
oui  y  forme  un  petit  mamelon  percé- 
d'un  trou.  Entre  ce  mamelon  et  l'en- 
trée de  la  ver^e ,  dans  la  bourse  com- 
mune, on  voit,  d'après  Cuvier,  deux 
sortes  de  valvules  ou  prépuces  diri- 
'  gés  vers  l'entrée  du  réceptacle  com- 
mun. Pour  que  la  verge  puisse  rem- 
plir ses  fonctions ,  elle  est  obligée  de 
se  retourner  de  dedans  en  dehors 
comme  le  font  les  tentacules  j  elle  est 
munie  d'un  muscle  rétracteur  propre, 
qui  est  destiné  à  la  replacer  dans  la 
cavité  viscérale  pendant  son  état  de 
repoi.  Un  dernier  organe  dépendant 
de  ceux  de  la  génération ,  et  que  les 
Hélices  possèdent  seules  f  c'est  le  dard 
et  la  bourse  qui  le  contient.  La  bour- 
se est  une  poche  musculeuse ,  arron- 
die, placée  au-dessus  des  vésicules 
multifides  ;  dans  son  fond,  il  y  a  un 
petit  mamelon  charnu  ;  sa  cavité  est 
fort  étroite,  partagée  en  quatre  an— 

f[les  ;  ce  mamelon  et  peut-être  toutes 
es  ()arois  de  cette  cavité  sécrètent  une 
matière  calcaire  qui  forme  une  pointe 
fort  aiguë  et  quadrangulaire  ;  l'orifice 
de  cette  poche  est  placé  au-dessus  de 
celui  de  l'organe  femelle,  elieabou*- 
tit  dans  le  cloaque.  Le  aard  qu'elle 
contient  peut  se  remplacer ,  lorsque 
celui  qui  y  est  vient  à  tomber  ou  à 
être  cassé  ;  lorsque  l'instant  de  la  co- 
pulation approclie ,  ces  Animaux s*ex- 
citent  mutuellement,  en  se  lançant 
ce  dard  sur  le  col  où  il  reste  quelque- 
fois enfoncé;  cette  tiee  calcaire  ne 
se  trouve  dans  les  Hélices  ,  que  vers 
la  fin  du  printemps ,  lorsque  le  temps 
de  l'accouplement  est  arrivé  ;  il  dispa- 
raît au  commencement  de  la  ponte. 
Les  Hélices  se  trouvent  répandues 
liur  toute  la  surface  de  la  terre,  depuis 
les  zones  glacées  des  pôles,  iusqu'à 
l'équateur.  Le  plus  grand  nomore  des 
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espèces  reeherchent  les  liens  bas  et 
humides,  les  autres  s'exposent- aux 
pins  grandes  ardeurs  du  soleil ,  sans 
paraître  eu  souffrir;  dans  les  climats 
tempérés»  les  Hélices  en  automne 
cherchent  à  s'abriter  pour  le  temps 
de  l'hiver,  elles  s'enfoncent  en  /terre  { 
quelques  espèces  ferment  leur  co- 
quille, après  y  être  rentrées,  avec  un 
opercule  caduque,  que  Ton  nomme 
épiphragme  et  oui  est  sécrété  par  cou- 
cues  par  le  collier;  il  est  formé  de 
molécules  calcaires  réunies  par  une 
grandequantité  de  matière  muqueuse. 

Tel  que  nous  voulons  le  considérer 
ici,  Je  genre  Hélice  restera  comme  Ta 
fait  Lamarck  dans  son  dernier  ou** 
vrage,  en  y  ajoutant  son  g^ire  Caror 
colle  qui  n'est  point  asse»  distinct.  Il 
oomprendra  donc  la  plupart  des  gen- 
res que  Montfort  en  avait  fait  sortir  à 
tort ,.  tels  que  les  Lanistes  ,  les  Gapri- 
Dus,  les  Ibères, les  Cépoles,  lesPolyo- 
dontes,  les  Acaves  et  les  Zonîtes.  A 
l'exemple  de  Draparnaud  et  de  Blain- 
ville,  nous  les  grouperons  d'après  les 
formes^  et  dabord  nous  pourrons  les 
diviser  en  deux  coupes  faciles  è  re- 
oonnaitre  :  celles  qui  sont  carénées  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ces  deux 
groupes  se  sous-divisent  en  plusieurs 
autres,  comme  nous  alloni  le  voir. 
Nous  donnerons  pour  chacua  d'eux 
des  exemples  pris  parmi  les  espèces 
les  plus  répanaues  et  notamment  cel- 
les d*£urope. 

(  L  Coquille  dont  la  circonférence 
est  constamment  carénée  ou  subca- 
renée  à  tout  âge. 

f  Espèces  déprimées  ;  carène  dans 
le  milieu  des  tours  ;  ouverture  den- 
tée; un  ombilic. 

HiiiicE  Labyrinthe,  Hélix  Laly- 
riiahus,  Chemnitz  ,  Concbil. ,  tab. 
so8^  Hg.  io48;  Lamk.,  Journ.d'Hist. 
nat.,  pi.  49,  fig.  4  ;  Carocoila  Ltahy- 
ri/zMj/j ,  Lamk.  ,Anim.  sans  yeit.  T. 
Yi,  p.  96,  n.  4.  Coquille  discoïde , 
orbiculaire  ,  largement  ombiliquée , 
lisse ,  de  couleur  brunâtre  ;  son  ou- 
verture subquadrilatère  est  fort  sin- 
fuîière  par  les  sinus  profonds  que 
>niic  U  përistooie.  Ces  sinus,  au 
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Jiombre  de  trois  /bouchant  pres<{ue 
entièrement  Toiiverture,  ou  du  moins 
la  cachent  en  grande  partie  ;  les 
bords  sont  blancs ,  ma rgi nés  et  ré- 
fléchis. Cette  Coquille  très  rare  vient 
des  Grandes-Iudei.  Elle  a  un  pouce 
et  demi  de  diamètre. 

.  tf  Es|>èces  déprimées,  carénées 
daûs  le  milieu  ;  bouche  dentée  ;  point 
dombilic. 

HéLTCE  AIGT7E,  HcUx  acutlssima  ; 
Carocoila  acutissima,  Lamk. ,  Anira. 
sans  vert.  T.  Yi ,  p.  gf» ,  n.  1  ;  Hélix 
acuta,  Ehcycl.,  pi.  46a  ,  fig.  1,  a,  b; 
Hetix  LamaTkii ,  Férussac,  Hist  des 
Moll.,  pi.  57,  fig.  5.  Coquille  non 
moins  rare  que  la  précédeDte,discoïde, 
convexe  des  deux  côtés,  mais  amin- 
cie vers  le  bord  qui  se  termine  par 
une  carène  extrêmement  ai^uë  ;  elle 
estfauve  et  n'a  point  d'ombilic  ;  elle 
est  couverte  de  stries  très-'fines,  obli- 
ques, très-finement  granuleuses;  le 
péristome  est  réfléthi  et  inférieurc- 
ment  armé  de  deux  dents.  Cette  Co- 
quille habite  Ta  Jamaïqiie;  d'après 
Férussac,  elle  a  plus  de  deux  pouCcs 
de  diamètre. 

fff  Espèces  à  carène  médiane , 
sans  dents  a  l'ouverture;  un  ombilic. 

HiLiCE  Lampe,  Hélix  Inpicida^  L. , 
Gmel.,p.  36l3,  n.  a;  Lister,  Conch.^ 
tab.  69,  fig.  68;  Draparnaud,  Moll. 
terrestr.  de  France,  pi.  7,  fig.  35, 
36,  37  ;  Carocoila  lapicida ,  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  vi,  p.  99,  n.  16. 
Petite  Coquille  assez  communément 
répandue  en  France;  elle  est  large 
de  sept  lignes  environ  ,  aussi  convexe 
d'un  côté  que  de  l'autre  ;  à  ombilic 
largement  ouvert  ;  la  carène  est  assez 
aiguë;  en  dessus  elle  est  tachetée  de 
flaminules  rougeâlres  sur  un  fond 
corné  cendré  ;  en  dessous  elle  n'a 
qu'une  ligne  assez  étroite  de  cette 
couleur  sur  le  même  fond  ;  dette  li- 
gne est  placée  près  du  bord  ;  l'ouver- 
ture est  blanche ,  ses  bords  sont  con- 
tinus ;  la  partie  de  la  lèvre  gaucbe , 
aui  est  ordinairement  appliquée  cou- 
ve la  Coquille,  se  relevant  et  se  déta- 
chant comme  dans  les  Cyclostom^s. 
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tttt  £ftpèc«fi  À  clirèfieiii^diuie» 
satis  Qinbilic  et  uns  denU  à  1  ouvar^ 
ture. 

HiLTCB  CkUoço'LLE  f  Hélix  Caro- 
colla  y  L.,  Ginel.,  p.  36 19,11.  26;  Lis- 
ter, Conch. ,  tab.  64 ,  fig.  61  ;  Chem- 
nitz  ,  Concb.  T.  tx,  tab.  ]s3,  fig. 
1090,  1091.  Coquille  fort  commune 
ftjant  sin  tour^  de  spire  assez  écartés, 
discoïde;  la  spire  est  un  peu  plus 
coDTeze  en  dessus  qu'en  dessous  ; 
elle  est  d'un  brun  foncé  ,  légèrement, 
et  irrégglièrement  striée  par  des  ac- 
croissemens  ;  l'ouverture  est  subtri- 
gone^iiimple  ,  blanche^  à  horà^  ré- 
Séchts.  Férussac  la  dit  des  Antilles. 

ffff-f-  Espèces  à  carène  supérieure, 
c'est-à  dire  plates  au-dessvis,convexeÀ 
au-dessous. 

HéLicB  sch^KByHelix  Gualteria- 
na,  Linn.,  Gpaltieri»  Test.,  tab., 
6^,  fig.  »,  Férussac,  MolK,  pK  6a. 
ii'Animal  et  la  coquille.  Carocolla 
Gualteriana  ,  Lamk. ,  Aniro.  sans 
vert.  T.  Yi,  pag.  97,  »**  7;  Iberus 
GuaUerianm ,  Moiit£  Celte  espèce  qui 
se  ti-ouve  en  Espagne ,  est  très-rf- 
marquable  par  les  stries  Iransverses 
et  longitudinales  qui  se  croisent  sur 
toute  sa  surface ,  et  qui  la  rendent 
toute  raboteuse  ;  sa  spire  est  tout-à- 
fait  a{)latîe  en  dessus ,  en  dessous  elle 
est  convexe ,  non  ombiUquée  ;  sa  ca- 
rène est  supérieure  et  saillante;  U 
lèvre  est  mince  et  renversée  j  en  de- 
dans elle  est  blanc  de  lait,  en  dehors 
d'un  roux  cendré;  Son  diamètre  est 
de  vingt  lignes, 

Dana  ce  groupe  doit  se  ranger 
V Hélix  ai1)eUa  de  Draparuaud.    . 

-J-J-J-j-f-]-  Efipèccs  trochiforrhcs  ,  à  ca- 
rène inférieure,  c'est-à-dire  plates  en 
dessous,  convexes  en  dessus;  ouver- 
ture carrée  ;  bords  Iranchans. 

HiLTCS  Éi^OANT«,  HqHx  elegons  y 
Lin.,  Gmel.y^pAg.  364»,  n^  aag  ; 
Cbemaitz  ,  Conch.  T.  ix,  tab.  laa, 
fig.  1045 ,  a,  b,  c }  Dranarnaud,  Hist. 
des  Mtâlusques  lerr.  ae  France,  pi. 
5,  fig.  1,  9.  Petite  Coquille  ix>uiqvie 
fort  «emmable  à  un  Trockus  ombili- 
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aaëfoabilic  petit;  ovTMtura  .qo»- 

drangulaire,  à  bords  trancbans  ;  xsa- 
rène  aiguë,  finement  striée;  stries 
obliques  et  serrées  ;  elle  est  blancli« , 
avec  une  large  bande  brune  sur  la 
partie  inférieure  de  chaque  tour  im- 
médiatement au*dessus  de  la  carène* 

Ç  II.  Coquilles  dont  la  circonfé- 
rence n*est  point  carénée,  si  ce  n'est 
quelquefois  dans  le  jeune  âge. 

f  Espèces  planorbiques  ,  ombili- 
quées  j  përistome  simple  et  sans 
dents. 

HÉLICE Peson,  Hélix  Algyra^  Lin., 
Gmel.,  pag.  56i5  ,  n^  11;  Lister  , 
Conchyl^  tab.  79,  fig.  80;  Drapar- 
naud  ,  riist.  des  MoTlusq.  terr.  de 
France ,  pi.  7  ,  fig.  58,  Sg  \  Férussac  , 
Hist.  des  Moll.  terr.  et  fluv. ,  ph  81  , 
fig.  1  ;  Lamarck,  Anira.  sans  vert. 
T.  VI,  pag.  76 ,  n^45.  Coquille  dis- 
coïde, fort  communément  répandue 
dans  le  midi  de  la  France,  coffvexe  » 
déprimée  ,  largement  ombiliquée  , 
chargée  de  stries  fines  et  rugueuses 
supérieurement  ,  lisses  inférieure— 
ment;  son  épiderme  est  verdâtre , 
avec  des  nuances  de  Jaunâtre;  dépouil- 
lée de  cette  enveloppe,  elle  est  toute 
blanche  :  dismètre ,  dix-neuf  lignes. 

ff  Espèces  discoïdes  à  përistonre 
réfiéchi  ou  bordé,  avec  ou  sans  dents  $ 
un  ombilic. 

HÉLICE  DE  QuiMPER,  Helix  Quim— 
penanoy  Fér.,  pi.  76,  fig.  a.  Coquille 
nouvellement  découverte  en  France  , 
dans  les  environs  de  Quiitiper  en  Bre- 
tagne :  c'est  une  des  espèces  qui  res- 
semblent le  plus  à  im  Planorbe  ;  elle 
est  discoïde,  aplatie  etombiliquée;  son 
péristome  est  blanc ,  mince  et  réflé- 
chi; elle  est  de  couleur  brune  ;  sou 
diamètre  eçt  d'un  pouce  environ. 

Dans  cette  section  doivent  se  classer 
les  Helix  pyrenaiea  ,  inonaia  ^  ftiv»^ 
luta ,  etc. 

fff  Espèces  coniques ,  les  tours  de 
spire  arrondis. 

Hâuoa  Ti»oaHiF«RUS  ^-  HeU%  €o9r 
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M*  95o.  Dei  Iles  de  Ift  mer  du  Sud. 

ffff  Espèces  globuleuses  non  oro- 
bOiquëes , le  pënstome  épaissi. 

Hiijc&  TioNfiRONNE ,  Hélix  Po- 
maiia^  L, ,  Gmel.,  loc.  cit,,  p.  36a7« 
L'noe  des  plus  communes  de  i'£u- 
Tope  tempérée. 

ttt+t  Espèces  ventrues,  le  der- 
nier tour  beaucoup  plus  grand  que 
toas  les  autres  réunis. 

HÉLICE  YÉsiCALE,  HcHx  pcsicalts  f 
Lamk.^Âniin.  sans  vert.,  b,  part,  à, 
p.  65.  De  Madagascar, 

ftfttt  Espèces  deroi'-globuleases, 
non  ombiliquées  ;  une  dépression  de 
la  columelle  dans  i  endroit  de  sa  jonc* 
tion  avec  le  bord. 

Hélics  h^mastdbie,  fféiix  ha- 
mastomay  L.,  Gmel.,  loc.  cit. ,  36*9. 
DeCeylan. 

On  a  trouvé  des,  Hélices  fossiles  ; 
elles  indiquent  des  terrains  d'eau 
doace,  Brongniart  en  a  déterminé 
sept  espèces  ,  dont  deux  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  ,  et  seulement 
dans  les  formations  supérieures;  ou 
eo  voit  aussi  dans  les  brécbes  de  Gi- 
braltar et  de  Cérigo  ,  et  Ton  y  recon- 
naît particulièrement  le  Peson.  (d.  .  H.} 

*  HÉLJGELLE.  Heîicella.  moli*. 
Geare  de  la  famille  des  Colimacées , 
démembré  à  tort  dc$  Hélices  par  La- 
iiiarck  (Extrait  du  Cours,  etc.)  sur  le 
simple  caractère^  d'une  coquille  pla- 
noroulaire,  à  péristome  toujours  tran- 
chant. Fcrussac  a  employé  la  même 
dénomination  pour  un  des  sous-gen- 
res de  ses  Héiicoïdes  auquel  il  a 
donné  des   caractères  plus  étendus. 

F.  HéuCQÏDES  et  HÉLICE.        (D..B.) 

HELICHRYSË.  Helichrysam.  bot. 
IHAN.  Cest  ainsi  que  Vaillant  avait 
éait  le  nom  d'un  genre  pldoé  depuis 
dans  la  ÊrniilledesSyBanthërées,  Go- 
rymbifères  de  Jussieu,et  danslaSyii- 
géaésie  superflue ,  L.  Cette  ortho'gra- 
phe  a  étd  pi^éférëe  à  oeile  à*Eiichry^ 
sum  employée  par  Tournefort  et  par 
d'autres  auteurs.  Les  caractères  de 
œ  |^nf«  avaient  ëié  sî  yaguement 
apnoiés  fer  les  afaeiens  itotamsles^ 
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ifiM  Lîntté  et  Jusfieu  le  réanit-ent 
au  ùnaphalium  ,  d'oU  il  fut  séparé 
de  nouveau  par  Adanson ,  Gaertner, 
WiUdenow ,  Perseon ,  Lamarck ,  De 
Candolle,ete.  \  mais  comme  ces  difef« 
auteurs  ne  se  sont  pas  accordés  sur 
les  caractères  essentiels  de  YMeli*- 
chrfsum ,  et  des  autres  genres  forinds 
aux  dépens  des  Gnaphaliitm  de  Litw 
né  ,  ce  dernier  groupe  a  été  examiné 
avec  soin  et  subdivisé  par  R.  firowik 
et  Cassini ,  dans  leurs  Mémoires  sur 
les  Synanthérées.  Voici  les  car«^tè- 
res  principaux  qui  ont  été  assignés 
au  genre  qui  nous  occupe  t  involu- 
cre  formé  d'écailjes  imbriquées  ,  les 
intermédiaires  coriaces,  membraneu- 
ses et  surmontées  d'un  grand  appen- 
dice étalé,  coloré ,  luisant, ovale  et or^ 
dinairement  concave  ;  les  extérieures 
p'esque  réduites  au  seul  appendice  ; 
les  intérieures ,  au  contraire ,  en  étant 
dépourvues  ;  réceptacle  fovéolé  à 
réseau  denticulé;  calatbide  dont  le 
disque  est  formé  de  fleurs  nombreu- 
ses, régulières  et  hermaphrodites,  la 
couronne  de  fleurs  sur  un  seul  rang, 
femelles  et  à  corolle  ambiguë,  selon 
Cassini ,  c'est-à-dire  d'une  forme  in- 
termédiaire entre  la  corolle  régulière 
et  la  corolle  tubuleuse  ;  anthères 
pourvues  de  longs  appendices  basi- 
laires  ,  membraneux  et  subulés  ; 
ovaires  oblongs,  munis  de  papilles, 
et  surmontés  d'une  aigrette  longue 
composée  de  poils  libres  ,  sur  un  seul 
rang ,  égaux  entre  eux  et  lé^èrenffteut 
plumeux.  De  bien  faibles  différetices 
séparent  le  genre  HelicJirysum  ainsi 
constitué,  des  vrais  Gnap/ialium  et  dçs 
Xèranthemum;  elles  consistent  prin- 
cipalement dans  la  grandeur  de 
disque  et  dans  les  formes  des  co- 
rolles de  la  circonférence.  Le  disque 
des  Hélichryses  est  large  et  multiflore,^ 
les  fleurs  marginales  ont  beaucoup, 
de  rapports  avec  celles  du  centre , 
tandis  que,  dans  les  Gnaphalium,  le 
disque  est  petit ,  ne  contient  que  peu^ 
de  fleurs  dont  les  marginales  on^ 
des  corolles  tubnlenses  très-grêles  et 
filiformes.  Le  genre  Argyrocomt  de 
Gaertner  et  le  Lepisvline  de  Cassini , 
be  jprëietiteiit  pas  Bon  plus  des  ca^ 
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ractères  bien  tranchés ,  oar<  k  note 
essentielle  et  carftctérif  ti(]^ue  du  pre- 
mier consiste  dans  son  aigrette  plu- 
meuse,  et  celle  du  second  dans  le 
réceptacle  muni  de  paillettes»  et  dans 
la  calathide  composée  de  fleurs 
uniformes  ;  .mais  VHelichrjmm  a 
ttussi  son  aigrelte  plumeuste,  et  la 
différence  de  structure  dans  les  fleurs 
marginales  est  très  -  légère  ;  aussi 
Gaertner  avait-il  attribué  des  fleurs 
semblables  dans  toute  la  calathide. 
Gassini  a  relevé  cette  erreur  de  Gaert- 
ner,  et  a  également  démontré  que  la 
radiation  des  écailles  de  Tinvolucre  , 
caractère  spécieux  au  premier  coup- 
d'ceil ,  ne  aevait  pas  être  considérée 
comme  très*importante,  ainsi  queront 
proposé  Willdeuow  et  Persoon  ;  cette 
radiation  ne  résulte ,  en  effet ,  que  de 
Th^groscopicité  des  écailles ,  laquelle 
varie  selon  Tétat  de  Tatmosphère. 

Si  Ion  adopte  la  séparation  du 
genre  Jrgyrocome  de  Gaertner  et 
du  Kerantiitmum^^'Qix  cependant  nous 
semblent  étroitement  liés  nar  le 
port  et  par  les  caractères  avec  iHeli^ 
chrysum^  celui-ci  est  formé  d'un 
nombre  peu  considérable  d'espèces , 
dont  quelques-unes  croissent  dans 
TEurope  méridionale  et  dans  l'O- 
rient.  Nous  citerons  comme  type  du 
genre. 

L'U^LicHAYSE  orientai;  ,  Heli^ 
ehry^um  orientale  ^  Gaertn.,  Plante 
originaire  d'Afrique,  dont  les  ti^es 
ligneuses  se  divisent  en  branches  sim* 
pies,  tomenteuses,  blanchâtres,  et 
portent  des  feuilles  alternes ,  sessiles 
et  blanchâtres  sur  les  deux  faces. 
Les,  cala thides  sont  disposées  en  co- 
rymbes  terminjaux.  Les  écailles  de 
leur  involucre,  arrondies,  scarieu- 
ses ,  pei-sistantes  et  d'un  beau  jaune 
d'or,  ont  fait  donner  à  cette  Plante 
le  nom  d'Immortelle  jaune,  sous  le- 

2uel  on  la  cultive  dans  les  jardins 
'Europe.  Les^bouquets  que  1  on  fait 
avec  ses  fleurs  ont  un  fort  joli  aspect 
et  ne  sont  pas  éphémères  comme 
ceux  des  autres  Plantes  ;  souvent  on 
ajoute  aux  belles  couleurs  dont  la 
nature  les  a  embellies  les  teintes  arti- 
ficielles de  l'orangé,  et  d'autres  nuau- 


ces  crut  charment  davantage  le-ecmp* 
d'œil. 

UHelichrysum  Stœchas^  D.  C,  e»t 
un  petit  Arbuste  à  branches  simples , 
menues  et  très-nombreuses;  ses  ca- 
lathidessont  d'un  beau  jaune.  Il  croît 
dans  toute  l'Europe  méridionale.  Fer- 
rai les  autres  Uélichryses ,  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  V Heliclirjr— 
êum  frigidum ,  Labill.  (Icon,  PlarU, 
Syriac,  p.  9, 1. 1 4),  petite  Plante  fort 
jolie ,  que  l'on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Corse  et  de  la  Syrie.  Elle 
est  herbacée,  couchée,  et  porte  des 
petites  feuilles  imbriquées,  diposëes 
sur  quatre  rangées,  obtuses,  cendi-ëes 
et  incancs.  Les  branches  sont  uni- 
flores  y  et  chaque  fleur  sessile  est 
remarquable  par  la  blancheur  écla- 
tante   des   écailles    de    l'involucre. 

(G..N.) 

HELTCHRYSOIDES.  bot.  phan. 
Ce  nom  générique,  en  raison  de  sa 
désinence  vicieuse,  n'a  point  été  adop- 
té par  Linné.  Vaillant  l'avait  imposé 
à  un  genre  qui  appartient  à  la  famille 
des  Synanthérées  Corymibifères  ;  ses 
espèces  ont  été  fondues  dans  les  geo- 
res  Siœbe  et  Seriphium,  (g..n.) 

HËLICIE.  Helicia.  bot.  fhak. 
Genre  de  la  Tétrandrie  Monogyuie , 
L.,  établi  par  Loureîro  (F/or.  Cochin- 
chin, ,  I,  p.  10 5)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé !  calice  très -petit,  à  quatre  dé- 
coupures courtes ,  aiguës  et  droites  ; 
corolle  formée  de  quatre  pétales  li- 
néaires, roulés  en  spirale^  légèrement 
soudés  en  un  tube  grêlé  avant  la  ma- 
turité de  la  fleur;  quatre  étamines 
dont  les  filets  sont  insérés  sur  le  mi- 
lieu des  pétales  ,  et  dont  les  authères 
sont  linéaires  ;  ovaire  supère,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  de  la  lon- 
gueur des  étamines  et  d'un  stigmate 
oblong  j  drupe  ovée  ,  petite ,  mar- 
quée d'un  sillon  longitudinal.  L'édi- 
teur de  la  Flore  de  Cochinckine, 
Wiildcnow ,  a  ajouté  en  note ,  a  la 
suite  de  la  description  de  l'espèce,  que 
celle-ci  pourrait  bien  appartenir  au 
genre  Samara  \  et  comme  plusieurs 
esjjèces  de  ce  dernier  ont  été  trans- 
«portées  dans  le  genre  Jtffnine  par  &« 
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firowa  (Prodn  JTIar.  Notf.'ffaU.^  p. 

533)  y  quelaues  auteurs  opt  indiqué 
Iti  place  de  iHelicia  parmi  les  Myrsi- 
në^  ou  Ardisiacées.  C^était  aussi  le 
sendmeotde  Jussieu  (Ann.  du  Mus. 
T.  XY,  p.  35 1)  qui  a  insiste  particu- 
lièrement 5ur  le  fruit  drupacé^  mo- 
Dospernie,  et  sur  l'insertion  épipétalée 
des  étamines  dans  VHelicia. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  incer- 
tain ^  été  nommé  H.  cocàincàinensù. 
C'est  un  Arbrede  médiocre  grandeur, 
indieène  des  forêts  de  la  Cocliinchi- 
ne,  dont  les  branches  sont  étalées ,  les 
feuilles  ovales ,  acuminées,  glabres  et 
altemes,  les  fleurs  jaunes ,  disposées 
en  grappes  simples  et  presque  termi- 
nales. Persoou,  se  conformant  à  Tidée 
de  Willdenow  qui  ne  voyait  dans 
YHelicia  qu'une  espèce  de  Samara , 
n a  pas  mentionné  ce  genre,  et  il  a 
transpoité  son  nom  au  genre  He- 
ÎLxant/tera  de  Loureiro.  Un  sembla- 
ble échange  de  mots  pour  exprimer 
deux  genres  que  Ton  regardait  com- 
me trésr-distincts ,  loin  de  simplifier 
la  nomenclature,  y  introduit,  au  con- 
traire ,  une  confusion  difficile  à  dé- 
brouiller. (G..N.) 

HÉLICIER.  MOix.  L'Animal  des 
Coquilles  du  genre  Hélice,  y,  ce  mot. 

(B.) 

*HÉLICIGOr(E.  HeIicigona.Moi.1.. 
Ce  sous- genre,  de  Férussac,  répond 
an  genre  Carocolle  de  Montfort  adop- 
té par  Lamarck ,  ainsi  qu'au  genre 
Ibère  de  ce  premier  auteur  ;  les  Co- 
quilles qu'il  renferme  ont  été  grou- 
pées aussi  par  Ocken  sous  le  nom  de 
Fortex.  V.  Gabocolle  et  HiiiicE. 

(D..H.) 

HÊLICINE.  Helicina,  moli*. 
Genre  à  peine  connu  des  anciens 
conchyliologues ,  figuré  cependant 
far  Lister  qui  le  confondit  avec  les 
Hélices  y  méconnu  par  Linné  et  Bru- 
guière ,  ptoposé  par  Lamarck  dès 
1801 ,  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  Tertèbres ,  et  adopté  depuis  par 
la  plupart  des  auteurs.  Lorsque  ce 
genre  lut  proposé  on  n'en  connaissait 
point  rAnimal ,  mais  on  savait  qu'il 
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était  operculé.  Cest  sans  doute  d*a-t 

Ï»rès  celte  considération  que  Lamarck 
e  rapprocha  d'abord  des  Mérites  et 
des  miices,  en  faisamt  aussi  atten- 
tion à  sa  forme  générale  et  surtout  à 
«elle  de  la  columelle.  Depuis,  dans 
la  Philosophie  zoologique ,  Lamarck, 
ayant  établi  la  famille  des  Golim»^ 
cées ,  y  rangea  les  Hëlicines  entre  les 
Hélices,  les  Bulines,  les  Agatbines , 
Amphibulines  et  Maillots ,  quoique 
tous  ces  genres  soient  dépourvus  d'o- 
percules. Il  persista  dans  la  même 
opinion  (  Extrait  du  Cours,  etc.  )  ou 
l'un  voit  ce  genre  placé  dans  les  mêmes 
rapports  ,  et  c'est  encore  celle  qu'il 
conserva  dans  son  derniei^  ouvrage. 
Montfort  ne  trouva  pas  convenable> 
le  nom  donné  par  Lamarck;  il  pensa 
que  ce  nom  avait  trop  de  rapport» 
avec  Hélice,  et  qu'on  pourrait  le 
confondre  avec  ce  dernier  ;  il  proposa 
en  conséçiuence  de  le  nommer  Tito-^ 
ttillef  mais  personne  que  nous  sachion» 
n*a  admis  ce  changement.  Féiussac, 
qui  a  possédé  le  premier  en  France 
1  Animal  de  l'Héhcine  ,  le  00mm u- 
niaua  à  Blainville  en  lui  assurant 
au  il  est  pourvu  d'un  collier ,  que 
1  ouverture  de  la  respiration  est  4 
gauche  et  l'anus  à  droite ,  ce  qui  pa^ 
raît  être  le  contraire  d'après  Blain- 
ville et  d'après  Say.  Les  observa- 
tions de  ces  deux  zoologistes  ont  fait 
connaître  suffisamment  l'Animal  de 
THélicine  ;  il  sera  facile  désormais  de 
le  mettre  en  rapport  avec  les  genres 
environnans  ,  et  comme  le  dit  Blain- 
ville lui-même  (article  HéLiciN£  du 
Dict.  des  Scîenc.  Natur.  T.  xx ,  p. 
455  ),  ce  sera  auprès  des  Cycles  tomes 

au 'il.  sera  rangé  ;  c'est  aussi  l'opinion 
e  Férussac ,  mais  ayant  cru  aperce- 
voir  un  collier,  il  a  fondé  sur  ce  ca- 
ractère une  famille  particulière  pour 
les  Hëlicines  qu'il  a  mise  à  côté  des 
Turbicinea^  autre  famille  créée  pour 
les  Cyclostomes.  Comme  les  deux  sa- 
vans  observateurs  dont  nous  avons 
parlé  ne  mentionnent  aucunement 
ce  collier  dont  parle  Férussac,  ce 
sera  dans  une  même  coupe  que  les 
deux  genres  se  placeront.  Dans  ces 
derniers  temps,  Gray  a  publié  dans 
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le  troistème  cahier  du  Zooiogicai 
Journal  une  Monographie  complète 
des  Hëlicines;  il  y  désigne  une  petite 
Coquille  tumculëe  fort  semblable 
pour  Taspect  eiitërieur  à  un  Cyclos- 
lome,  ce  qui  marque  évidemment 
la  liaison  des  deux  genres.  Enfin  , 
pour  compléter  ce  que  nous  avons  k 
dire  sur  ce  genre  ,  nous  ferons  obser** 
ver  que  Blainville ,  après  avoir  dit 
(article  Héligine  du  Dict.  des  Se. 
Natur.  )  qu'on  devra  placer  ce  genre 
à  c6ié  des  Cyclostomes,  l'en  éloigne 
cependant  assez  notablement  dans 
son  système  général  développé  à  l'ar-* 
,  ticle  MoLLU8(;^UE  du  même  ouvrage. 
Nous  voyons  en  effet  les  Cvclostomes 
faire  partie  de  ta  famille  des  Turbos 
nommés  Crècostomes,  et  les  Hélictnes 
être  placées  dans  la  famille  des  El- 
lipsostomes  et  séparées  parles  genres 
Mêlante ,  Rissoa ,  Phaslanelle ,  Jm^ 
puliaire  et  AmpuUine  de  son  genre  le 
plus  analogue.  Mous  ajouteroQs  que 
nous  croyons  que  ce  savant  zoolo- 
giste a  réuni  à  tort  les  Roulettes 
aux  Hélicines  ;  conduit  par  une  anra-^ 
logie  dans  les  formes ,  supposant 
/  qu'elle  soit  parfaite  et  entière  ,  ce  qui 
n'est  pas  ,  it  y  a  toujours  une  consi- 
dération importante  qui  doit  nous 
guider,  c'est  que  l'un  dés  genres  est 
marin  et  l'autre  terrestre  ,  ce  qui  sup- 
pose dans  l'organisation  des  Ani- 
maux, au  moins  dans  celle  de  l'appa^ 
reil  respiratoire,  des  différences  assez* 
considérables  pour  tenir  séparés  ces 
deux  genres;  il  en  est  de  ceux-ci 
c^mme  des  Cyclostomes  et  des  Palu- 
dines  que  Ton  a  été  obligé  de  distin-' 
guer  malgré  une  bien  grande  analo-' 
gie  dans  les  Coquilles.  Caractères  gé- 
nériques :  Animal  globuleux ,  sub- 
flpiral  ;  le  pied  simple  ,  arec  un  sillon 
m«irginal  antérieur  j  tête  proboscidi- 
forme  ;  le  muffle  bilobé  au  sommet  et 
plus  court  que  les  tentacules  qui  sont 
^u  nombre  de  deux,  filiformes, et  por- 
tât les  yeux  à  la  partie  externe  de 
leur  base  sur  un  tubercule;  les  or- 
ganes de  la  respiration  comme  dans 
Tes  Cyclostevnes  terrestres;  ïa  cavité 
)>ranchiale  communiquant  avec  Vtxr' 
térieur  par  uue  Urgc  fente.  Coquille 


•obglobuleuse  ou  conoide,^  à  '%pit^ 
basse  ou  turriculée  (d'après  Grây)^ 
ouverture  demi^ovale,  modifiée  ^ar 
le  dernier  tour  de  spire  ;  le  péris  tonne 
réfléclii  en  bourrelet,  le  bord  gau- 
che élargi  à  sa  base  en  une  large 
callosité  qui  recouvre  entièrement 
l'ombilic  et  se  joignant  obliquement 
avec  la  columelle  qui  est  tranchante 
infériéurcment ,  saillante  et  un  peu 
tordue;  un  opercule  corné,  Court  pi  et, 
à  éiémens  concentriques.  Partni  les 
espèces  actuellement  assez  nombreu- 
ses ,  nous  citerons  : 

L'HÉLiciNE  NéRiTELLE ,  Helîcind 
Neriteila  i  Lamk.,  Anim.  sans  vert* 
T.  VI ,  a*  paît. ,  p.  io3  ,  n®  i  ;  Lister, 
Conchyl. ,  lab.  ba^fig.  69.     (d..h,) 

HEIJCITE.  MoLL.  ross.  Ce  nom 
a  quelquefois  été  dontié  aux  Camë-^ 
rines.  (B.) 

HÉLIGODONTE.  HelicodorUa, 
Moj^L.  Sous-genre  proposé  par  Fé- 
russacy  dans  le  genre  Hélice ^  parnoti 
les  Iléliçoïdes,  pour  toutes  les  Co- 
quilles de  cette  iamille  qui  ont  l'ou- 
verture dentée  ,  l'ombilic  couvert  ou 
visible,    y.  HÉLICE  et  Anostome. 

(D..H.) 

*HÉLICOGÈNE.i3eî/zco^e/7a,  MOLi-. 
Sous -genre  proposé  par  Férussac , 
dans  le  genre  Hélice ,  pour  un  de  ses 
plus  nombreux  groupes.  Il  le  divise 
en  quatre  sous-sections;  Tulie  d'elles^ 
représente  le  genre  Acave  de  Mont- 
fort.  /^.  ce  mot  et  HéucB.      (d.  .h  .  ) 

♦HÉLICOIDES.  Helîcoides.ViojLTs. 
Férussac,  dans  sa  manière  de  divi- 
ser le  genre  H^ce ,  a  rangé  sous  la 
dénomination  de  Redundantes  toutes 
celles  dont  la  coquille  est  trop  petite 
pour  contenir  tout  l'Animal ,  et  sous 
le  nom  à*Ineltfsoe ,  toutes  les  espèces 
d^HclfceS  dont  la  coquille  peut  le 
contenir  en  entier.  Chapune  de  ces 
grandes  divisions  est  ensuite  parta- 
gée en  deux  sections  ,  les  Hélicoïdes 
et  lesCocbloïdes  ;  toutes  les  CoqitiHes 
giobuleuses  enroulées,  et  dont  les 
tours  sont  plus  ou  moins  envQlopçaiis, 
sont  contenues-  dans  la  première; 
toutes  cé^ieû  qui  dont  iurriculées  sont 
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«nupripc^  dkQft  là  seconde.  ^.  Go» 

CHU>IP£0  «t  £UlflCB.  (O..H.) 

HÉLICOLIMACË.  •  Helicolîmax. 
VLoiAm,  Lie  geiire  que  Draparnaud  a 
créé  sous  le  nom  de  Vitrine  ,  en  ne 
eoDsidërant  que  la  traB<iparence  de 
la  coquille  ,  a  été  nommé  Hëlicoli- 
macc  par  Férussac.  Cette  dernière 
dénomioalion,  quoique  donnant  une 
idée  p}us  îuste  du  genre  dont  elle 
fait  sentir  les  rapports ,  ne  pouvait 
être  encore   adoptée.    F'.   Vitrine. 

(D..H.) 

HELICOMYCE.  bot.  crypt. 
[Champignons.)  Les  auteurs  alle- 
mands,  excellens  observateurs  de  la 
nature,  mais  auxquels  on  peut  repro- 
cher trop  de  facilité  à  créer  des  genres. 
De  sont  pas  d*accord  sur  la  place  à 
assigner  à  cette  production  ;  liink  Ta 
d'abord  mise  dans  les  Champignons , 
mais  peu  de  temps  après ,  il  a  cru  de- 
voir la  rapporter  aux  Oscillatoires* 
Nées  cependant  persiste  à  la  conser- 
ver daus  l^s  Fongosités  ;  il  la  sépare 
du  genre  Hyphasma  de  Rebentisch , 
et  la  met  a  côté  de  VHormiscium, 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  validité  de  ces 
diverses  opinions  ,  THélicomyce  est 
foodé  sur  une  petite  Plante  assez  sem- 
blable à  une  moisissure  rose  ;  elle  est 
formée  de  iilamens  courts ,  brillans  ^ 
articulés  ,  contournés  en  spirale  ou 
en  Hélice ,  d'oii  vient  son  nom  ;  ils 
sont  nus  ,  presque  droits  et  en  touf- 
fes. A  peine  ce  genre  avait-il  été  fon- 
dé (inBeroL  Mag.  i,  3,p.  ai,  f.  aô), 
que  Link  le  détruisit  pour  le  réunir 
au  genre  Sporotrichum ,  en  annon- 

Fmtquesa  Plante  pourrait  bien  être 
Hjphasma  roseurn  de  Rebentisch, 
FI  Meem.  p.'Sg?,  pi.  4,  fig,  %o,  qui  se 
trouve  et  que  nous  avons  observée 
dans  les  environs  de  Paris,  sur  les 
vieilles  portes  des  V»o^^*«s  saupoM- 
diés  de  &rine.  (a.  f.) 

HÉLlCONIE,iïe//co«ia.  ms.  Gen- 
re de  Tordre  de»  Lépid(»tères ,  fa- 
mille des  Diurnes  y  tribu  des  Pa^Uo-* 
oides ,  établi  par  LÂtreille  aux  dépens 
des  Papillons  y  Héticoaiens ,  (A^.  ce 
mot  )  de  Liinné.  Les  caractères  dexe 
ge&re,  tel  qu'ilôt  AdoplédansTEaojr^ 
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dopédie  Méthodique  au  rootpAPii/- 
jx>N,  sont  :  palpes  très-ëloisnés  l'un 
de  lauire ,  t'élevaot  manifestement 
au-delà  du  chaperou  ;  le  second  arti^ 
de  beaucoup  plus  long  que  le  pre- 
mier; antennes  une  fois  plus  longuet 
<{ue  la  tête  et  le  tronc ,  grossissant 
insensiblement  vers  leur  extrémité  ; 
corps  allongé;  pales  antérieures  très* 
courtes  dans  les  deux  setes  ;  crochets 
et  tarses  simples;  ailes  supérieures  al- 
longées. Le  genre  Hétioonie  que  La- 
treille  avait  d'abord  nommé  Ilélico^ 
nien ,  et  dont  il  a  ensuite  changé  le  nom 
parce  que  les  espèces  portent  en  gé- 
néral des  noms  féminins ,  comprend 
les  genres  Meehanitia  et  Doriiiê  de 
Fabricius  ,  y.  œs  mots  ;  il  se  distin- 
gue des  genres  Danaïde ,  Idea^ 
jâcrée  et  Argynne^  V,  ces  mots,  par 
la  longueur  et  par  la  massue  des  an- 
tennes, par  la  longueur  des  palpes 
et  par  la  forme  des  ailes.  Ces  Insectes 
ont  le  corps  allongé;  leurs  ailes  su- 
périeures forment  un  triangle  allon- 
gé dont  le  bord  interne  est  plus  ou 
moins  concave;  les  inférieures  sont 

Êresque  ovales,  elles  s'avancent  au 
ord  interne  sous  le  ventre,  mais  ne 
l'embrassent  presque  pas  en  dessous. 
Leur  cellule  discoïdale  est  'fermée 
postérieu  remeut. 

Les. Chenilles  des  Uéliconies  sont 
tantôt  nues  avec  des  appendices  assez 
longs  et  charnus  sur  les  côtés  du 
corps ,  tantôt  elles  ont  à  la  place  de 
ces  appendices  des  tubercules  cou- 
verts de  poils  épineux ,  d'autres  sont 
entièrement  épmeuses  ,  enfin  ,  plu- 
sieurs n'ont  que  deux  longues  épines 
derrière  la  tête.  Leurs  Clirysalides 
se  suspendent  seulement  par  leur  ex- 
trémité postérieure  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  la  tête  en  bas  \ 
elles  ne  sont  point  retenues  dans  leur 
milieu  par  un  fil ,  et  ne  sont  jamais 
renfermées  dans  une  coque. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
propres  à  TAmérique  méridionale; 
quelques-unes  ont  les  ailes  presque 
entièrement  nues.  Godart  (art.  Pa- 
pillon de  TËncyclop.  Méthodique) 
décrit  soixante-^neuf  espèces  d'Héli- 
oonies  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
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'  L'R£licoki£  du  Ricin  ,  HeL  Ri» 

cini  ,  L.  ,  Godart;  Papilio  Ricini  ^ 
Cram«  Cette  espèce  ne  reste  que 
quinze  jours  en  Chrysalide;  sa  Chenil- 
le, suÎTant  Sybile  de  Mëiîan ,  est  ver- 
dâtre,  avec  des  poils  bianchâtres 
très-longs.  Elle  vit  sur  le  Ricin,  vul- 
gairement Palma-ChrUtL  L'Insecte 
par&it  se  trouve  à  Surinam  dans  le 
courant  de  mai.  (o.) 

HÉLICONIE.  Heliconia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Musacëes  et  de  la  Pcntandrie  Mono  - 
gynie,  L.,  avait  d'abord  été  nommé 
Sihai  par  le  père  Plumier.  Linné 
n'adopta  point  ce  nom  vulgaire  ^  et^ 
lui  suDstitua  celui  à' Heliconia^  qui 
a  été  admis  par  les  botanistes.  Voici 
ses  caractères  :  périanthe  divisé  en 
cinq  segmens  irréguliers  ,  profonds  , 
dont  trois  extérieurs  oblongs,  droits, 
canaliculés  et  intérieurs  ,  inégaux 
entre  eux  (nectaires ,  L.);  les  deux  seg- 
mens supérieurs  des  rangs  externes 
sont  soudés  à  la  moitié  du  dos  du 

Ï>lus  grand  des  segmens  intérieurs, 
equel  est  concave ,  lancéolé ,  et  ren- 
ferme les  organes  sexuels,  jusqu'au 
Soint  oii  les  anthères  et  les  stigmates 
oivent  paraître  ;  le  second  segment 
intérieur  est  très-petit ,  en  forme  de 
spatule ,  un  peu  conca  ve ,  attaché 
par  le  dos ,  au  bas  du  segment  infé- 
rieur du  périanthe  ;  cinq  étamines 
fertiles  dont  les  filets,  de  la  longueur 
des  divisions  du  périanthe ,  sont  in«- 
sérés-à  sa  base  interne;  style  filifor- 
me, surmonté  d'un  stigmate  Crochu 
et  légèrement  papillaire  ;  capsule 
oblongue  tronquée ,  à  trois  valves  ,  à 
trois  loges  monospermes.  Jussieu 
{Gênera  Plant, ^  p.  61)  a  considét^  le 
petit  segment  intérieur  comme  une 
étamiue  avortée ,  dont  le .  filet  est 
court»  en  forme  de  sj^athe  et  recour- 
bé; c'était  aussi  l'opinion  de  Lamarck 
(  Encycl.  Méth.  )  qui  regardait  le 
nombre  six  comme  naturel  aux  di- 
vers genres  de  la  famille  des  M usa- 
cées.  Quelques  espèces  d'Héliconies 
ont  été  transportées  dans  les  gén- 
ies !âlusa  et  StrelUzia^  qui  les  avoi- 
sinent  de  très-près,  et  réciproque- 
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ment>  on  a  placé  parinî  les  Hëltconies 

des  Plantes  du  genre  Strelitzia.  Ainsi 
le  Muaa  BihcU^  L.,  est  V Heliconia 
Bihaiy  Willd.  ;le  Xusa  àumilis ,  AubL , 
se  rapporte  à  V Heliconia  humilia , 
Jacq.;  i'H.  Biàai,  L.,  au  Sirelilzia 
augusta  ,Thunb.  ;  VH.  Bihai,  Miller, 
au  Sirelitzia  opata^  Donn.;  et  1'^. 
Sireliiziay  Gmel.,  au  Sirelitzia  regi^ 
nos,  V.  Bananier  et  Strbx.itzi£. 

On  compte  environ  une  dixaîne 
d'espèces  de  ce  genre ,  toutes  indigè- 
nes des  contrées  chaudes  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  car  la  Plante  des 
Indes-Orientales ,  citée  et  figurée  par 
Rumph  (^/w^.  5,  p.  i4a,  tab.  63), 
sous  le  nom  de  Tolium  bucciiiatum  as' 
peruniy  et  dont  Lamarck  (Encycl. 
Mëtli.)  a  fait  son  Heliconia  indica^ 
paraît  ne  pas  appartenir  au  genre  en 
question.  Les  plus  refnarquables  de 
ces  espèces  sont  les  deux  suivantes  : 

L'HÉLICONIE  DES  ANTILLES,  Heli- 

conia  caribœa ,  Lamk.  Cette  belle 
Plante  ressemble  beaucoup ,  par  son 
port,  aux  Bananiers.  On  doit  la  con- 
sidérer comme  la  principale  du  gen- 
re ,  car  c'est  elle  que  le  père  Plumier 
a  rencontrée  dans  les  bois  humides 
et  1^  endroits  fangeux  des  Antilles. 
De  sa  racine  noueuse,  épaisse,  blan«> 
che  intérieurement,  noirâtre  à  l'ex- 
térieur, s'élève  une  tige  haute  de 
trois  à  quatre  mètres ,  garnie  dans  sa 
partie  inférieure  de  feuilles  engainan- 
tes, qui  se  recouvrent  naturellement, 
et  constituent  par  leur  nombre  une 
espèce  de  tronc  lisse  et  de  la  grosseur 
de  la  cuisse  ;  chacune  de  ces  feuilles 
est  arrondie  à  la  base  et  au  sommet , 
longue  de  plus  d^un  mètre,  et  marquée 
de  deux  nervures  transversales  ,  très- 
fines  et  parallèles,  qui  partent  en  di- 
vergeant d'une  forte  nervure  moyenne 
formée  par  le  prolongement  d'uu  long 
pétiole  canal iculé  en  dessus  et  con- 
vexe en  dessous.  E-nfin  du  milieu  de 
cet  amas  de  feuilles,  sort  la  partie 
supérieure  de  la  tige ,  qui  soutient 
un  bel  épi  distique  droit,  coloré  et 
long  de  près  de  six  décimètres.  L'épi 
est  formé  de  spathes  membraneuses  , 
alternes,  situées  sur  deux  rangs  op- 
posés ,   et  qui  contiennent  chacune 
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plusieurs  floun  d'une  eoukur  veniA*> 
tre ,  entassées  les  unes  contre  les  au* 
très  y  entre  des  écailles  spathacées  et 
pointues.  Selon  Aublet  (  Fiant, 
Guy  an.  T.  u,  p-  93i),  c*est  avec  les 
feuilles  de  cette  Plante  que  les  créo* 
les  et  les  Galibb  font  des  cabanes  sur 
leurs  piiogues ,  pour  se  garantir  de 
la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil. 

L'HiLicoNiE  BiHAi,  Heliconia  Bi- 
hai ,  Willd.,  Musa  Bihai ,  L.,  Spec.^ 
qui  se  Irouvedans  les  lieux  chauds  et 
inontueuz  de  toute  rAnoérique  équi- 
noxiale ,  est  uue  espèce  qui  diffère  de 
la  précédente  ,  principalement  par  ses 
îeuUies  aiguës  aux  deux-  extrémités; 
$es  fleurs  sont  d'une  couleur  sàfra- 
née  à  languette  interne  blanchâtre , 
d  oii  le  nom  d* Heliconia  luteo-fusca , 
qui  lui  a  été  donné  par  Jacquin 
{Hori.  Sckœnbr,,  i ,  p.  aS). 

L'Héi.icoNi£  DES  Pbrroquets,  jETe- 
Ucouia  PsiUacorum  ,  L. ,  est  entière- 
jDeut  glabre;  sa  tige  s'élève  dans  son 
pays  natal  à  plus  de  deux  mètres; 
elle  est  droite ,  lisse ,  simple  et  garnie 
de  feuilles  portées  sur  un  pétiole  al- 
loneé  et  engainant;  leur  limbe  est 
OTale-lancéoïé  ,  arrondi  à  sa  base^ 
poiotu  au  sommet  et  muni  d'une  ner- 
Ture  longitudinale.  L'épi  qui  termine 
la  tige  est  accompagné  d'une  bractée 
oblongue  ,  lancéolée ,  embrassante  , 
et  colorée  ,  de  même  que  les  fleurs , 
eu  orangé  avec  une  tache  noire  à  l'ex- 
trémité. Cette  Plante  est  originaire 
des  Antilles  ,  d'oii  elle  a  été  intro- 
duite en  Angleterre  vers  Tannée 
1797.  Maintenant  on  la  cultive  dans 
les  serres  chaudes  de  plusieurs  jar- 
dins de  l'Europe  continentale,  et  on 
la  multiplie  par  les  rejets  de  ses  ra- 
meaux. Une  belle  figure  de  cette 
Plante  a  été  donnée  par  Hedouté 
(liliacées ,  T.  lu,  lab.  i5i).  (o..N.) 

HÉLICONIENS.  HeliconiL  ins. 
Linné  donne  ce  nom  à  la  seconde  di- 
vision de  son  genre  Papillon.  Les 
caractères  qu'il  lui  assigne  sont  :  ailes 
étroites ,  souvent  nues  ou  sans  écail- 
les ,  très-entières  ,  les  premières 
obloogues  y  les  postérieures  très- 
courtes.  Cette  coupe    renferme  des 
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genres  très-difl^rensdantla  méthode 
de  Latreille.  F'.  HiiJCONis,PAR39Aft» 
8IBN ,  Pjérid£  et  AoBiE.  (o. ) 

*  HELICOPHANTp.fliî/icoiiAû«/«. 
Moix.  Nouveau  sous-genre  proposé 
par  Férussac,  parmi  les  H^icoïdes 
enroulées ,  pour  celles  des  Hélices  à 
forme  planorbuiaire  ou  subplanorbu* 
laire,  et  dont  l'Animal  estheaucoup 
trop  grand  pour  être  entièrement 
contenu  dans  sa  coquille;  il  a  donné 
les  caractères  suivans  à  cette  coupe  : 
Animal  énorme  pour  sa  coquille;  en 
général  la  partie  postérieure  seule 
étant  recouverte  ;  volute  rapidement 
développée  dans  le  sens  horizontal  ; 
spire  peu  saillante  de  trois  à  quatre 
tours;  le  dernier  très-grand;  ouver-« 
ture  très-ample. y  fort  oblique  par 
rapporta  Taxe;  bord  intérieur  ducone 
spiral  portant  plus  ou  moins  sur  la 
convexité  de  l'avant-demier  tour,  ce 
qui  rend  la  coquille  perforée  ou  ombi- 
hquée.  Les  Coquilles  de  ce  sous-genre 
ont  été  confonduespar  les  auteurs  avec 
les  autres  Hélices  ;  cependant  en  con- 
sidérant que  celles-ci  peuvent  ser- 
vir de  passage  entre  les  Vitrines  et 
les  autres  Hélices ,  il  n'y  aurait  au- 
cun inconvénient  d'admettre  le  sous- 
genre  de  Férussac,  oui  réunit  des 
espèces  fort  remarquables  par  la  gran- 
deur du  dernier  tour  de  spire  com- 
parativement aux  autres.  Dans  un 
premier  groupe  caractérisé  par  un 
péris  tome  simple  et  qu'il  nomme  les 
Vi^rinoïdes ,  il  y  a  deux  espèces  que 
Draparnaud  avait  à  tort  déentes  parmi 
les  Hélices  de  jfrance;  elles  ne  s'y 
sont  jamais  rencontrées-;  c'est  à  Fé- 
russac père,  qui  les  a  trouvées  en 
Souabe,  qu'on  en  doit  la  première 
connaissance;  ce  sont  les  Hélix  bre- 
pipes  y  Drap.,  et  Hélix  rufa.,  Fér.  Le 
second  groupe ,  caractérisé  par  un  pé- 
ristome  épaissi  et  subréfléchi  et  nom- 
mé les  Vessies,  comprend  des  espè- 
ces beaucoup  plus  grandes ,  et  entre 
autres  V Hélix  cornu  giganieum  de 
Chemnitz,  qui  est  la  plus  grande 
espèce  connue;  les  autres  espèces  sont 
V Hélix  cafra,  Fér.,  Moll.  teiTestres 
et  fluv.,  pi.   9,  a^  fig.  8,  et  VHelix 
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m^hàfica^  Féi-.,  pi.  10,  fig.  4,  »,  b. 
Lft^preinière  de  ces  deus  espèces  a  été 
rapportée  par  Lalande ,  de  son  voya* 
ge  en  Afrique  :  elle  est  nouvelle;  la 
seconde  vient  des  Grandes-Indes , 
file  a  été  figurée  par  Boonani  dans 
la  Muséum  Kircherianum  ^  pi.    19. 

(D..H) 
*HEUœSPORIUM.   BOT.  CRTPT. 

{Champignons,)  Ce  genre  a  été  créé 
par  Nées  (Trait. ,  tab.  5  ,  f.  66)  qui  lui 
donne  les  caractères  suivans  :  sétules 
droites,  roides,  presque  simples  ;  spo- 
rules  en  spirale ,  éparseset  géniculées 
de  distance  en  distance.  Persoon,  dans 
sa  Mycologie  européenne  ,  a  placé  ce 
genre  ,  auquel  il  a  réuni  VHelicotri- 
chum  {V.  ce  mot.) ,  dans  les  Tricho- 
mycées ,  ordre  premier  des  Champi- 
gnons dont  les  semences  sont  exté- 
rieures (exosporii).  Cet  auteur  décrit 
deux  espèces  iVHeiicosporium  :  Tun, 
VIL  vagatum  ,  à  fibres  noires ,  éloi- 
gnées, à  spores  d'un  vert  jaunâtre.  Il 
croit  sur  le  bois  de  Cbéne.  L'autre , 
VH,  pulpinatum ,  irrégulier,  olivâtre, 
à  fibres  couchées,  rameuses,  entrela- 
cées, à  sporules  d*un  jaune-vert.  On 
le  trouve  sur  les  troncs  de  Cbéne 
coupés.  Cette  dernière  espèce  est 
y Helicotrichum  pulpinatum  de  Nées , 
in  Nov,  Art.  Nat,  Cun,  9,  p.  i46,  t. 
5,  f.  i5.  (a.  F.) 

*ïitLlCOSTYhKHelicostyla. 
MQUi.  Sous-genre  établi  par  Férus- 
sac  ,  pour  un  peut  groupe  d'Hélices 
qui  ont  une  columelle  solide,  une 
coquille  surbaissée  ou  trochiforme , 
quelquefois  dentée  ou  lamellée. 
Comme  le  dit  Férussac  lui-même  ,  ce 
groupe  a  besoin  d'éprouver  plusieurs 
changemens.  (d..h.) 

*HELICOTRICHDM.  bot.crypt. 
{Champignons.)  Ce  genre  ,  établi  par 
î»iées  {in  Aop.  Jet.  I^aL.^y  p.  x46,  t. 
5 ,  f.  5  ) ,  a  été  réuni  par  Persoon  ,  dans 
«a  Mycologie  européenne  ,  p.  1^  ,  au 
^enre  HeiicospQriwn^  avec  lequel  il  a 
€n  effet  la  plus  grande  analogie  et 
dont  il  ne  diâfèrc  que  par  la  disposi- 
tion des  fibres ,  caractère  qui  n'a  pas 
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semblé  saffiMAt  à  Persoon  pour  moli- 
Ter  la  formation   d'un  genre.  Une 
seule  espèce,  qui  forme  de  petits  cous- 
sinets de  deux  à  quatre  lignes  de  dia-    1 
mètre,  irrëguliert ,  «yant  nue  demi- 
ligne  de  hauteur  totale,  dont  nous    | 
avons  donné  la  description  en  parlant 
de  V Heliçosponum{V.  ce  mot.), cons-    \ 
titue  ce  genre.  Le  Campsotrichum  h% 
lapproclie  de  cette  Byssoïde.  Céder-    \ 
nier  genre  a  été  fonde  par  Ehretiberg    \ 
{in  Annal,  Botan,  Berol,^  fasc   s,  p. 
55).  Ses  caractères   génériques  sont 
d'avoir  des  fibrilles  courtes,  libreSi 
entremêlées,  rameuses  et  divariquées, 
noires ,  et  des  sporidies  pcUucides,  op- 
posées ,  placées  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. Une  seule  espèce,  observée 
suri'  Usnea  plicata ,  croît  en  Europe  : 
c*e.4t  le  Campsotrichum  bicoior.  Une 
dernière  espèce ,  qui  est  exotique ,  se 
trouve  sur  les  feuilles  d'un  Arore  in«    ! 
connu;   elle  a  été   communiquée  à 
Ehrenberg  [Horœ.Phjs,  BeroL,f,  85, 
p.  17,  fig.  a  )  par  Cbamisso  :  c'est  le    ' 
Campsotrichum  unicolor.  Ce  genre  est    ^ 
pb  cfr  pa  r  Persoon  entre  le  Circinnotri* 
chum  et  VAlternaria  dans  le  premier 
ordre  des   Tricbomycées ,  première 
classe  des  Champignons  à  semences 
ou   sporules    extérieures    (  exospQ' 
rii).  (A.  F.) 

*HELICTE.  fitf/rc/a.  BOT.  IHAÏT. 
Genre  de  la  fumille  des  Synanthé* 
rées ,  Cor^mbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superfiue,  L.,  établi 
par  H.  Cassini  (Bull,  de  la  Soc.  Phil., 
novembre  1818)  qui  l'a  ainst.carac- 
térisé  :  involucre  campanule ,  dont 
les  folioles  sont  sur  deux  rangs,  les 
extérieures,  au  nombre  de  cinq,  lon- 
gues ,  spatulées  ,  appliquées  par  leur 
partie  inférieure,  étalées  supérieure- 
ment^ les  intérieures  courtes,  appli- 
quées, ovales,  oblongues  ou  lancéo- 
lées }  calathide  radiée ,  dont  le  disque 
est  composé  de  fleurons  nombreux, 
réguliers  et  hermaphrodites,  et  U 
circonférence  de  demi-fleurons  sur 
un  seul  rang,  en  languettes  triden- 
tées  au  sommet  et  femelles  ;  récepta- 
cle convexe ,  garni  de  paillettes  em* 
brassantes  et  membraneuses;  ovaires 
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compriniés  des  deui  côtes ,  rétr^cb  à 
leur  basé,  bordes  sur  léurâ  deux 
arêtes  d'un  bourrelet  ëpais  et  arrondi; 
aigrette  Courte  et  irrégulièrc ,  cartila- 
gineuse et  deûtée  Supérieurement. 
Outre  les  caractères  précëdens ,  ce 
genre  en  offre  encore  d  autres  très- 
remarqUables.  Ainsi ,  les  corolles  dé 
}a  circonférence  oBt  le  tube  fendu  ; 
il  est  nul  dans  celles  du  disque ,  et 
les  ëtamines  ont  leurs  filets  libres, 
circonstance  qui  dépend  de  la  nullité 
du  tube  de  la  corolle.  Au  i^ste,  le 
genre  Heticta  est  placé  par  sou  auteur 
dans  la  tribu  des  Héiiantliées  ;  il  est 
voisin  du  JFedeiia^  dont  il  dififôre 
non-seulement  par  les  particularités 
que  nous  venons  de  signaler,  mais 
encore  par  la  forme  de  Taigrettc. 
L'espèce  sur  laquelle  le  genre  est 
formé,  a  reçu  le  nom  àiHelîcta  sar* 
mentosa.  C*êst  un  Arbuste  cultivé  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  sous  le 
nom  de  F'erbesina  muiica.      (o..nO 

HÉLICTÈRE.  Helicieres.  bot. 
PHâK.  Genre  placé  dans  la  nouvelle 
famille  des  Bombacées  de  Kunth  ,  et 
dans  la  Monadelphie  Dodécandrie, 
établi  par  Linné  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  tubuleux,  quinquéfide  ;  corolle 
àcinq  péta  les  onguiculés ,  en  languet- 
tes etlégèvement  deutés  à  leur  partie 
supérieure  ;  étamines  au  nombre  de 
cmq,  dix  ou  quinze,  monadelpbes  ^ 
formant  un  long  tube  urcéolé  ,  mul- 
lifide  au  sônamet ,  c'est-à-dire  ayant 
les  anthères  portées  sur  des  filets  très- 
courts  dont  plusieurs  sont  stériles  ; 
ovaire  supporté  par  un  loue  pédicelle; 
cinq  styles  soudés  à  leur  base;  cinq 
carpelles  poly spermes  s 'ouvrant  par 
leur  face  inférieure ,  quelqueiois 
droits,  mais  le  plus  souvent  tordus  en 
spirale  régulière  ;  graines  dépourvues 
aalbumen ,  k  cotylédons  roulés  en 
Sfnrale.  Les  Hélictères  sont  des  Plan* 
tes  ligneuses  et  arborescentes  ,  indi- 
gènes des  climats  chauds  des  deux 
hémisphères.  Treize  espèces  bien  cer- 
taines sont  décrites  dans  le  Trodro^ 
mus  Regni  VegeL  du  professeur  De 
CandoUe.  Elles  y  sont  distiibuées  en 
deux  sections  : 

TOMS  vui. 
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1.  Spirocabpjea.  Carpelles  tordus 
en  spirale  et  constituant  un  fruit 
oblong  ou  ové ,  marqué  de  cinq  sil- 
lons spiraux.Les  neuf  espèces  de  c^Uc» 
section  croissent  toutes  (&ns  rAméri-< 

Sue ,  excepté  VHeUcieres  Uora ,  L.  ei 
lUmph  {Antboin,  7,  tab.  17},  que 
Lamarck  a  confondu  avec  \H,  Ja^ 
maiçensU  ,  Plante  qui  croit  dans  les 
Antilles.  Kunth  (iVo^.  Gêner,  etSpec. 
Plant,  œquin.  T.  v,  p.  .5o4  etsuiv.) 
en  a  fait  connaître  deux  espèces  sous 
les  noms  à*HeUct,  ^uazumœfoiia  et 
d'H,  mexicana.  Les  autres  espèces  de 
cette  section  sontT^.  Baruensis,  L.; 
H.pentandra y  h.;  H.  perbascifotiu  et 
H.  ferruginata.  Ces  deux  dernières , 
décrites  par  Link  (  Enum.  Uort,  Be- 
roi. ,  3,  p.  199  et  300) ,  sont  cultivées 
dans  les  serres  chaudes  des  )ardius 
d'Europe. 

3«  OrthocabpuEa.  Carpelles  rap- 
prochés et  droits,  c*esi^-dire  non 
r^^ulés  en  spirale.  Cette  section  ren- 
ferme quatre  espèces  ,  savoir  :  Helic^ 
terea  angustifolia ^  L.  ,  qui  croit  en 
Chine  ;  H,  hirsuta ,  des  forêts  de  la 
Cochincbine;  H.  proniflora,  Rich* 
{ jÉcL  Soc,  Hht.  nat.  Paris. ,  p.  1 1 1), 
indigène  de  Cayenne;  et  H,  Cart/ia^ 
glnensis,  L. ,  des  forêts  de  Cartha gè- 
ne. Outre  les  espèces  précédentes, 
De  Candolle  a  donué  les  descriptions 
abrégées  de  quatre  espèces  trop  peu 
connues  pour  être  rapportées  aux 
deux  sections  établies  dans  le  genre. 
Ce  sont  :  1*"  VH,  laaceolata ,  nouvelle 
espèce  des  In des> Orientales ,  cultivée 
dans  le  jardin  botanique  de  Calcutta 
et  rapportée  par  Lescnenault;  a^  H. 
semitriloba^  nouvelle  espèce  de  Saint- 
Domingue  recueillie  par  le  docteur 
Bertero  de  Turin  ;  5**  H,  undulata , 
Loureiro,  et  4"  H,  paniculata  du  mê- 
me auteur.  Ces  deux  dernières  Plan- 
tes ,  qui  croissent  dans  les  forêts  de 
la  Cochinchine  ,  pourraient  bien  n'ê* 
tre  que  des  espèces  de  Sterculia,  (o..n.) 

*  HÉLICTÈRES.  Koix.  Quatrième 

troupe    du  sous-genre   Cocblogène 
e  Férussac.  ^.  Hei«ic£.        (d..h.) 

HÉLIDE  ET  HÉLIOPHYTON. 
BOT.  FHAN.   Synonymes  de  Smilax 
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aapera^Àfiïon  Gesner  et  Ruellitts.  /^. 
Smii«a.C£.  (b.) 

*  HELIERELLE.  Helierella.  bot. 
CBYPT.  {Càaodinées.)  Nous  n'avons 
point  eu  occasion  d'observer  d'espè- 
ces de  ce  genre;  c'est  sur  l'une  dés 
formes  que  Lyngbye  attribue  aui: 
particules  organiques  de  son  Ec/ié- 
nella  radiosa ,  tab.  6g ,  B ,  fig.  3 ,  que 
BOUS  l'établissons.  Cet  auteur  décrit 
fort  bien  le  mucus  dans  lequel  on  la 
trouve ,  et  nous  reconnaissons  ,  dans 
^  sa  description ,  Tun  de  ces  amas  de 
matière  muaueuse  amorphe  dont  se 
compose  la  oase  de  toutes  les  Ghao- 
dinées  proprement  dites.  Mais  ces 
corpuscules  cunéiformes ,  radiaires  , 
divergens  par  le  côté  aminci ,  qui 
nous  paraissent  assez  remarquables 
pour  n'être  confondus  avec  quoique 
ce  soit  a  peuvent-ils  être  la  même 
diose  que  des  globules  agglomérés, 
que  des  corps  articulés  en  forme  de 
navettes ,  ou  munis  vers  leur  milieu 
d'un  point  transparent  ?  Nous  appel- 
lerons, en  attendant  que  ces  doutes 
soient. résolus  ,  la  Plante  de  Lyngbye 
qui  rayonne  Helierella  Lynghyi,  On 
trôiive  le  mucus  qui  la  renferme  dans 
lefi  eaux  douces.  (b.) 

*HELIMË.  Helimus,  crust.  Genre 
encore  iûédit ,  fondé  par  Latreille ,  et 
voisin  de  THyade  de  Leach.  (aud.) 

♦  HELIOCALLIS.  bot.  phan.  Ce 
nom  fut ,  suivant  Dodœns ,  un  syno- 
nyme d'Héliaù thème,  f^.  ce  mot.  (b.) 

HELKXIARPE.  Heliocarpus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Tilia- 
cées ,  et  de  la  Décaudric  Digynie ,  éta- 
bli par  Linné ,  et  dont  les  caractères 
ont  été  exposés  par  Kuntli  {Nopa 
Gênera  et  Speciea  Plant,  œquinqçt. 
T.  V ,  p.  34i  )  de  la  manièie  suivante  : 
calice  à  quatre  divisions  profondes , 
colorées ,  caduques ,  presque  égales , 
et  à  prëilêu raison  valvaire^  corolle  à 
quatre  pétales  insérés  entre  le  calice 
et  le  support  de  l'ovaire ,  plus  courts 
aue  le  calice;  étamines  nombreuses , 
dressées  ,  atl;achées  au-dessus  du  sup- 
port ;  ovaire  quadrilocVdalre  ;  un  ovu- 
le dans  chaque  loge ,  fixé  dans  l'angle 
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central  et  pendant  du  sommet  de  la 
loge;  quatre  glandes  opposées  aux 
pétales   et  adnées  au.  support;    un 
style  plus  court  que  les  étamines, 
surmonté  d'un  stigmate  à  deux  lobes 
recourbés  ;  capsule  slipitée ,  leaticu-. 
laire ,  comprimée  ,  bUoculaire ,.  bi- 
valve, ciliée  de  poils  nombreux   et 
plumeux;  chaque  loge  monosperme; 
ffraines  ovées  dont  l'embryon  est  ren- 
fermé dans  un  albumen  charnu  i   les 
cotylédons  sont  foliacés  et  la  radicule 
est  supérieure.  Ce  genre  ne  renferme 
que  deux  espèces  indigènes  de  T Amé- 
rique méridionale.  Ce  sont  des  Arbres 
ou  Arbrisseaux   couverts   de    poils 
étoiles ,  a  feuilles  alternes ,  trilojsées  , 
à  stipules  pétiolaires,  géminées,   et 
à  fleurs  disposées  en  cimes  ou  en  pa~ 
nicules  terminales.  L'espèce  décrite 
par  Linné ,  Heliocarpu»  atnericaaus  , 
croît  près  de  Vei-a-Cruz.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
en  la  tenant  en  serre  chaude  pendant 
l'hiver.  Kunth  (/oc.  cit.)  a  fait  con- 
naître l'autre  espèce  sous  le  nom  6^ H. 
Popayanensh.    Elle  croît  dans  les 
montagnes ,  près  de  Popayan  ,  et  elle 
diffère  légèrement  de  la  précédente. 

(O..N,) 

HELIOLITHE.  polyp.foss.  C'est- 
à-dire  Pierre  du  soleil.  Quelques 
oryctographes,  selon  Patrin,  ont 
donné  ce  nom  à  des  Madrépores  fos- 
siles ,  principalement  à  des  Astraires. 

(LAM..X.) 

*  HELIOLITHE.  min.  r.  Cha- 
toyantes. 

*  HÉLIOMANES.  moix.  Quatriè- 
me groupe  établi  dans  le  sous-genre 
Hélicelle  de  Férussac ,  pour  les  es- 
pèces à  spire  surbaissée  ou  globu- 
leuse ;  tels  sont  les  Hélix  conspurea- 
ta ,  striata ,  erycetorum ,  de  Orapar- 
naud.  r.  Hei^iob.  (d..h.) 

HELIOPHILE.  Heliophilus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères,  fon,dé  par 
Dejean  (Calai,  des  Coléopt.  ,p.  65) 
aux  dépens  des  Pédines  de  Latreille. 
Nous  ignorons  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre.  L'auteur  y  rapporte 
le  Pedinus  hybridus  de  ïlatreiUe  et 
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VOpatrum  gibèas  de  Fabridus.  Il 
mentionner  quatre  autres  espèces  qu'il 
désigne 'SOUS  les  noms  de  punciatus  , 
5tev.  ; .  Hispcuiicus ,  Dej.  ;  Lusiiani'^ 
eus,  Herbst;  et  agrestisy  Dej. 

Klug  ayait  établi  sous  le  même 
voRi  un  genre  d'Insectes  de  l'oixlre 
<les  Hyménoptères  ,  qui  depuis  a  été 
adopté  sous  celui  de  Saropode.  F',  ce 
mot.  *  (AUD.) 

HÉLÏOPHILE.  Heliophila.  bot. 
ïHAN.  Ce  genre ,  de  la  famille  des 
Ciudfères  et  de  la  Télradjnamie 
siliqueuse  ,  \j,,  a  été  fondé  par 
JVicoias  Burmann  {in  Linn.  Gen. , 
n.  $16).  Dans  sa  Monographie  des 
Crucifères  (5^5/.  Regn.  V'eg.T.  11,  p. 
677) ,  le  professeur  De  Gandolle  l  a 
ainsi  cai^ctérisé  :  calice  un  peu  dres- 
sé, presque  égal  à  sa  base;  pétales 
dont  Tonglet  est  cunéiforme,  et  le 
limbe  étalé ,  large  et  obovale  ;  éta mi- 
nes quelquefois  munies  d'une  dent  ; 
silique  à  cloison  membraneuse,  bilo- 
culaire,  bivalve,  presque  toujours 
déhiscente,  sessile,  comprimée,  ra- 
rement indéhiscente ,  cylindrique  et 
pédicellée  ,  ayant  les  bords  tantôt 
droits ,  et  alors  la  silique  est  linéaire , 
tantôt  sinués  régulièrement  entre  les 
graines  ,  et  dans  ce  dernier  cas  la  si- 
lique es(  dite  moniliforme  \  graines 
sur  un  seul  rang,  pendantes,  com- 
primées ,  souvent  bordées  d  une  aile 
membraneuse  ;  cotylédons  très-longs, 
linéaires  ,  deux  fois  repliés  transver- 
salement parle  milieu.  Les  Héliophi^ 
les  sont  des  Plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  à  racines  grêles, à 
tiges  rameuses ,  garnies  de  feuilles 
très-variées  ,  portant  des  fleurs  jau- 
nes ,  blancbes,  roses  ,  souvent  d'un 
beau  bleu,  et  disposées  en  grappes 
allongées.^  Toutes  les  espèces  sont 
indigènes  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce, et  leur  nombre,  qui  était  très- 
borné  au  temps  de  Linné,  s*élève 
aujourd'hui  à  plus  de  quarante,' 
poar  la  plupart  récemment  décou- 
vertes par  Burchell.  Le  professeur  De 
CandoUe  (  loc,  cit.  )  distribue  ces  es*- 
pèces  en  en  huit  sections  de  la  ma- 
niàe  suiraDte  : 
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I.  Carponema.  Herbes  annuelles  à 
siliques sessiles ,  cylindriques,  à  pei- 
ne rétrécies  entre  les  graines ,  acu- 
luinées aux  deux  bouts,  indéhiscen- 
tes ou  à  peine  déhiscentes.  Une  seule 
espèce  :  Heliophila  Jiliformis  y  L. 

II.  Leptormus.  Herbes  annuelles, 
à  siliques  sessiles ,  peu  comprimées , 
très-grêles ,  presque  moniliformes,  et 
à  peme  rétrécies  entre  les  graines. 
Cinq  espèces  :  H.  dissectd-^  Thuub.  ; 
H,  tenella,  D.  C-,  H.  tenuisiliqua^ 
D.  C,  Delessert  (Icôn,  Select. ,  11,  p. 
96),  OM  j4rabis capensis,  Bùrm.  Herè., 
non  Proffr,  ;  H.  longifolia ,  D.  C.j  H. 
sonchifolia^  D.  C. 

III.  Ormiscus*  Herbes  annuelles  à 
siliques  sessiles ,  très  -  comprimées , 
très-rétrécies  entre  les  graines;  chaque 
entrenœud  monosperme ,  orbicuîé  j 
étamines  sans  dents.  Huit  espèces  : 
H.  amplexicaulis  y  L.  fils  ;  H.  rivalis , 
Burch.  {Cat.  PL  Jfr.)  ;  H,  variabilis, 
Burch.  ;  H.  pendula^  Willd.  ;  H.  tri- 
fida  ,  Thunb.j  H.pusilla^  L.  fils,  ou 
Arabi&  capensia^ Burm.  {FL  Cap.)\  H, 
lepidiodes ,  Link ,  espèce  dont  Roth  a 
formé  le  type  de  son  genre  Trente-- 
pohlia;  et  H,  sessilifolia ,  Burch. 

IT.  Selenocarpœa,  Herbes  annuel- 
les, glabres,  dont  les  fruits  ont  La 
forme  des  Lunaria.  Deux  espèces  : 
H,  diffusa ,  D.  C,  ou  Lunaria  diffu'- 
sa  ,  Thunb.  ;  H.  peltaria ,  D.  C. ,  ou 
Peltûria  capensis  ,  L;  fils.  Cette  es- 
pèce forme  le  type  d*un  genre  nou- 
veau constitué  par  Desvaux  (Journ. 
deBotanique,'iii,  p.  162)  sous  le  nom 
6.\Aurinia> 

T.  Orthoselis,  Siliques  sessiles  , 
comprimées  ,  linéaires  ,  à  bords 
droits  ou  à  peine  sinués ,  acuminées 
par  lestylcj  étamines  latérales,  le  plus 
souvent  sans  dentelure.  Quinze  espè- 
ces partagées  en  deux  groupes.  Dans 
le  premier,  dont  les  tiges  sont  herba* 
cées,  annuelles ,  se  placent  les  Plantes 
suivantes  :  H.  pilosa  ,  Lamk.  5  H, 
digitata,  L.  fils ,  ou  H,  coronopùblia^ 
Thunb.;  jfiT./rj/a/vfl, Burch.;  H,pec^ 
tinata^  Burch.,  ou  Lunaria  elongata , 
Thunb.  ;  H.  fœniculacea  ,  Brown  ; 
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H,  ckantœmelifoliû^  Burch.;  H,  crkh" 
nùJhUa^  Willd. ,  Deless.  (/coa.  Select é^ 
II,  p.  97) ,  ou  Sisymhririm  chrilhmifif- 
lium^  Rotk;  H.  incisa,  D.G.  ;  H. 
dipariccUa^  D.G.,  et^T.  coronopifolia^ 
L.  Le  second  groupe ,  dont  les  tiges 
sont  frutescentes ,  se  compose  des  es- 
pèces dont  voici  rénume'ration  :  H, 
àbrotanifoiia ,  D.  C.  ;  H.  glauca  , 
Burch.  ;  H»  fascicularis  ^  D.  C.  ;  iET. 
suauissima  ,  Bauh.  i  H.  subulata  , 
Burch.;  H.  platysiliquay  Brown,  ou 
Cheiranthus  comosus ,  Thunb.  ;  H, 
lineatifoUa^  Burch,  j  H.  stylosa, 
Burch.  ;  H,  ifirgata ,  Burch. ,  et  H, 
scoparla  ,  Burch. ,  ou  Cheiranthus 
strictus ,  Poh  et.  Cette  espèce  est  figu- 
rée (Delcssert,  Icon,  Select* ,  1 1,  f.  98). 

Ti.  Pachystylum.  Une  seule  espè- 
ce (^T.  incana.  Ait.  H,  Kew,)  consti- 
tue cette  section.  C'est  une  Plante 
sous-frulescenie ,  à  feuilles  entières , 
à  silique  sessile,  liolëaire ,  velue,  sur- 
montée d'un  style  épais  ,  conique  et 
glabre. 

Tii.  Lanceolaria.  Silique  compri- 
mée, sessile,  lancéolée,  surmontée 
par  le  style  court  et  persistant  ;  grai- 
nes très-grosses ,  à  cotylédons  linéai- 
res, dont  une  extrémité  eu  spirale 
enveloppe  l'autre .  Cette  section  se 
compose  uniquement  de  VH,  macro- 
sperma  qui  est  une  Plante  sous-fru- 
tescente, glabre. 

yiii.  Carpopodiunf.  Silique  com- 
primée, allongée,  linéaire,  supportée 
par  un  long  thécaphore,  et  acuminée 
par  un  styletçès-court.  On  ne  comp- 
te encore  dans  cette  section  qu'une 
seule  espèce  ,  nommée  Jï".  cleomoides^ 
O.  C.  et  Delessert  {Icon,  Select. ,  il , 
tab.  99  ).  Celte  Plante  avait  été  pla- 
cée dans  une  autre  famille  par  Lin- 
né ;  c'était  son  Cleome  capensis.  Sept 
autres  espèces  très-peu  connues  sont 
.encore  mentionnées  dans  l'ouvrage 
du  professeur  De  Candolle. .    (o.  .K.) 

*  HÉLIOPHILÉES.  Heliophileœ, 
BOT.  FHAN.  Tribu  de  la  famille  des 
Crucifères,  formée  par  De  Candolle 
[Syst,  Regn,  Veget,  T 11 ,  p.  876)  qui 
l'a  ainsi  caractérisée:  silique  allongée, 
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le  plus  soiivent  oblongue  oa  orale, 
dont  la  cloison  est  linéaire,  à  yalves 
planes  ou  légèrement  convexes  dans 
les  siliques  allongées.  Cette  tribu  fait 
partie  du  cinqiiièrne  sous-ordre  de  la 
famille,  c'est-à-dire  des  Diplécolo- 
bées.  Elle  comprend  les  genres  Cha- 
mira^  Thunb.,  niHeliophila  de  Biir- 
mann.  f^.  ces  mots.  (o..N.) 

*  HELIOPHTALME.  Heliophtal- 
mum,  BOT.  FHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  Corymbifères  de 
Jussieu ,  et  de  la  Syngénésie  frustra- 
née,  L.,  établi  par  Rafinesque  (  F'ior. 
Ludovic,  y  1817),  et  dont  lés  carac- 
tères ont  été  exposés  de  la  manière 
suivante  par  Cassiui  qui  les  a  extraits 
de  la  description  très-négligée  de 
l'auteur  :  involucre  formé  de  plu- 
sieurs séries  de  folioles  inégales  ,  les 
extérieures  longues ,  étalées;  les  in- 
térieures scaiieuses  et  colorées  ;  ca- 
lathide  dont  le  disque  est  composé  de 
fleurons  nombreux ,  réguliers ,  her- 
maphrodites ,  et  la  circonférence  d'un 
rane  de  demi-fleurons ,  en  languettes 
ovales  cl  neutres  ;  réceptacle  plane  et 
garni  de  paillettes  scarieuses,  colo- 
rées, disposées  sur  un  seul  rang  cir- 
culaire entre  les  fleurs  de  la  cou- 
ronne et  celles  du  disque  ;  ovaires 
surmontés  d'une  aigrette  dentée.  Ce 
genre  appartient  à  la.tribif  des  Hé- 
lianthées;  il  difiere  du  RudbecJtia  , 
par  la  forme  de  l'involucre,  parcelle 
du  réceptacle  et  par  la  disposition  des 
paillettes  du  réceptacle.  UHelloph- 
talmum  cicutœfolium  ,  Rafin. ,  est 
une  belle  .Plante  indigène  de  la 
Louisiane,  remarquable  par  ses  jo- 
lies feuilles  bipinnées  ,  et  ses  grandes 
fleurs  jaunes ,  terminales  et  solitaires. 

*  HÉLIOPHYTON.    bot.  '  phan. 

/^.  HÉLIDE. 

HELIOPSIDE.  HeliapsU.  bot. 
FHAK.  Genre  de  la- famille  des  Sy- 
nanthérées ,  Corymbifères  de  Jussteu, 
et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.  , 
éta  bli  dans  VEnchiridiumde  Persoou , 
vol.  II ,  p  473  ,et  adopté  par  H.  Cas- 
sini  qui  lui  a^  donné  les  principaux 
caractères  suivans  :  involucre  dont 
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le^  fdjples  sont  disposées  presque 
oblongues  ,  appliquées  par  la  partie 
inferieare,  élalëes  et  appendicifor- 
mes  au  sommet  ;  calathioe  radiée  ;  le 
disque  composé  de  fleurons  réj^uliers 
et  hermaphrodites  ;  la  circonférence 
d'an  rang  de  demi- fleurons  femelles; 
réceptacle  conique-élevé ,  garni  de 
iwillettes  demî-embrassantes ,  mem* 
crâneuses ,  linéaires ,  arrondies  et  co- 
loréesàleursommet  ;  ovaires  oblongs, 
Cétragones ,  lisses  et  absolument  dé- 
^urrus  d*aîgrettes.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  tribu  des  Hélianthées ,  sec- 
tion des  Hélianthées-Rudbeckiées  de 
Cassini  oii  cet  auteur  le  place  près 
des  genres  Diomedea ,  Helicta  ,  H^e^ 
âeiia ,  desquels  il  dififère par  labsen- 
ce  totale  de  l'aigrette. 

L'Hii^ToraiDE  lissk,  Heliop*islœ- 
vis ,  Persoon  ,  est  une  Plante  herba-> 
cée,  à  feuilles  opposées ,  ovales ,  den- 
tées en  scie  et  à  trois  nervures  ;  ses 
calalhides  y  composées  de  fleurs  jau- 
nes, sont  grandes,  terminales  et  so- 
litaires. Elle  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Linné  avait  transport 
té  cette  Plante  dans  quatre  genres  dif« 
fërens.  Elle  a ,  en  etFet ,  pour  syno- 
nymes y  VHelianihus  lœvis ,  L.  ;  le 
buphialnuiitt  helianthoides ,  L..  et 
lHérit.  (  Slirpes  Nov,  ,  p.  gS ,  tab.  45); 
le  RudbecJkia  oppoaitifiUa ,  L.  ;  et  le 
Sylphium  soiidaginoidea ,  L.     (g.  .N. ) 

*  HÉLIORNE.  Heliomis.  ois, 
Tiom  donné  par  Vieillot  à  notre  genre 
Grèbe-Foulque,  y,  ce  mot.  (dr..z.) 

HELIQSAGTE.  bot.  fhan.  Syn. 
ancien  d'Hlèble.  F'.  Subeau.      (b.) 

*HELIOSCOPE.  BEPT.  SAUB.  Es- 
pèce du  sous-genre  Tapaye ,  qui , 
selon  Pallas ,  marche  ordinairement 
la  tête  redressée ,  el  paraît  se  plaire  à 
fixer  le  soleil.  /^.  Agame.  (b.) 

HELIOSCOPIAS.  BOT.  PHAN.Nom 
scientifique  de  Tespèce  d'Euphorbe 
valgairement  ndmmée  Réveille-ma- 
tin. Cette  Plante  est  probablement 
celle  ane  Pline  désignait  déjà  sous  le 
oom  CL*Helio8Copium  d'après  VHelios" 
iopio^  des  Grecs.  (b.) 

HÉLIOTROPE.  Heliotropium, 
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BOT.  PBA9.  Genre  de  la  famille  des 
Borra^nées  et  de  la  Pentandrie  Mo- 
Dogyoie ,  L., ainsi  caractérisé; calice  è 
cinq  divisbns  profondes  ;  coix)lle  hy- 
pocratériforme  dont  l'entrée  est  dé- 
pourvue de  dents;  le  limbe  à  cinq 
petites  découpures  séparées  par  des 
sinus  repliés,  simples  ou  portant  une 
.  petite  dent  ;  étanunes  non  saillantes  ; 
stigmate  pelté,  presque  conique; 
fruit  composé  de  Quatre  nucules 
cohérentes  et  non  portées  par  un  ré- 
ceptacle commun  (gynophore).  Ces 
caractères,  que  nous  avons  empruntés 
â  R.  Brown  (Prodr.  Fior,  J^oy.^ 
Holtand. ,  p.  499) ,  expriment  exac- 
tement la  véritable  structure  de  la 
corolle  ,  que  Linné  décrivait  comme 
ayant  un  limbe  avec  des  découpures 
de  diverses  grandeurs.  R.  Brovrn  a 
proposé  d'exclure  de  ce  genre  VHe^ 
lioirapium  inditum >  L.,  à  cause  de  sa 
noix  mitriforme  profondément  bilo- 
bée ,  à  segmens  biloculaires  dont  les 
deux  loges  ventrales  sont  vides.  Leh- 
mann  {FamiL'JsperifoL  Nucif^y  p.  1 3) 
en  a  fiait  le  type  du  genre  Tiaridiitm, 
K,  ce  mot.  \J Heliotropium  malaba" 
Hcum  de  Retz  et  VH,  supinutn  de 
Willdenow  ont  encore  été  séparés  de 
oe  çenre  parR.  firown  àcausedeleipir 
calice  tubuleux  et  à  cinq  dents  ;  mais 
cette  faible  différence  ne  paraît  pas 
suffisante  pour  motiver  une  distinc- 
tion générique.  \k  Heliotropium  villo^ 
sum ,  Willd.,  difiêre  de  ses  congénè- 
res par  la  gorge  de  la  corolle  qui  est 
resserrée  et  munie  intérieurement  de 
cinq  dents  subulées.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  avaient  été  placées  dans 
le  genre  Lilhospermum  parForskahl. 
Delile ,  dans  sa  Flore  d^Ëgypte,  les  a 
replacées  parmi  les  Héliotropes,  soit 
en  les  réunissant  à  des  espèces  décri- 
tes antérieurement  par  Linné  et  d'au- 
tres auteurs,  soit  en  leur  donnant 
des  noms  spécifiques  nouveaux.  Leh- 
mann  a  formé  son  Heliotropium  Uni- 
foUum  ayecle  JUyosotis  fruticosa ,  L. 
Enfin ,  pour  terminer  Ténumération 
des  changemens  qui  ont  été  opérés 
4a  ns  ce  genre  ou  des  additions  qui 
lui, ont  été  faites,  nous  citerons  ici , 
d'après  R.  llrown  (  loc.  ci/, ,  p.  497^^ , 
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le  Tdumefbriia  humiîisy  L.^  com- 
me appartenant  aux  Héliotropes.  Le 
Tournefçrtia  monostachyû  ,Willd.{ï/» 
Rœm.  et  Schuli.  Sjsf.) ,  est  la  même 
Plante  ,  selon  Kunth ,  que  VHeliotr. 
strictum  de  celui-ci.  D*un  autre  coté, 
les  Heliotr,  tithofipermoides  eiH.  scor- 
pioides y  W'iWd.f  doivent  se  rapporter, 
la  première  à  Vuinchusa  tuberosa  , 
Kunth  ,  et  la  seconde  au  J^Ijosolis 
grandiflora  de  cet  auteur.  —Les  espè- 
ces d'Héliotropes  sont  très-nombreu- 
ses. Plus  de  quatre-vingts  ont  été  dé- 
crites par  divers  botanistes  qui  ne  se 
sont  pas  beaucoup  accordés  sur  la 
nomenclature.  Ainsi  Lehmann ,  au- 
quel on  doit  un  travail  sUr  les  Borra- 
gtnéesnucifères,  a  imposé  des  noms 
spécifiques  aux  espèces  rapportées  de 
FAménque  par  Humbolat  et  Bon- 

gland ,  et  qui  ont  été  décrites  par 
^uuth  sous  d'autres  dénominations. 
Celui-ci  a  donné  la  synonymie  de  ces 
Plantes  dans  un  Index  qui  termine  le 
troisième  volume  des  Hova  Gênera  et 
Species  Plan/arum  œquinoctialium. 
Gomme  nous  ne  publions  pas  ici  les 
descriptions  de  toutes  les  espèces  ,.  à 
plus  forte  raison  n'enlrepiendrons- 
nous  pas  de  fa  ire  connaître  les  double- 
emplois  qui  ont  été  commis  par  les 
autres  auteurs;  la  liste  seule  en  serait 
également  longue  et  fastidieuse!  Les 
Héliotropes  sont  répandues  sur  toute 
la  surface  du  globe ,  mais  elles  se 
trouvent  pour  la  plupart  dans  les 
contrées  chaudes.  L  Europe  en  nour- 
rit seulement  quelques  espèces.  Dans 
l'Egypte  et  surtout  dans  l'Amérique 
méridionale ,  existe  le  plus  grand 
nombre.  Celles  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ont  été  partagées  par  R.  Brown 
en  deux  groupes;  l'un  (Heliotropia 
vera)  composé  des  espèces  à  épis  rou- 
lés en  crosse  dont  les  fleurs  sont  tour- 
nées du  même  côté  ;  l'autre  iO/thos- 
tachys)  ou  les  épis  sont  droits,  sans 
inclinaison  particulière  des  fleurs.  Les 
Héliotropes  sont  des  Plantes  herba- 
cées ou  des  Arbustes  à  feuilles  sim- 
ples et  alternes.  Les  deuxeîrpèces  sui- 
vantes méritent  de  fixer  plus  parti- 
culièrement l'attention. 

L^HÉLIOTROFE  DU  PÉROU  ^,  HcUo^ 


tropiumPerupianum th., 6d(t|îi  petit 
Arbuste  qui;  dans  sa  patrie,  atteint 
Jusqu'à  deux  mètres  de  hauteur.  Ses 
branches  cylindriques  et  velues  sont 
garnies  de  feuilles  ovales ,  oblongues, 
pointues,  ridées  et  portées  sur  des  pé- 
tioles courts.  Les  fleurs,  d'un  blanc 
violet  ou  bleuâtre ,  répandent  une 
odeur  très-suave,  analogue  à  celle  de 
la  vanille.  On  cultive  avec  facilité 
cette  Plante  dans  toute  l'Europe.  £1  lè- 
se multiplie  de  boutures ,  et  on  peut 
également  faire  lever  ses  graines  en 
les  semant  par  couche,  et  garantis- 
sant du  froiales'ieuhes  pieds  pendant 
la  saison  rigoureuse.  Cette  Plante  ,  si 
commune  aujourd'hui,  a  été  envoyée 
pour  la  première  fois  ,  du  Pérou  en 
i74o  ,  par  Josepb  de  Jussieu. 

L'HÉLioTBOPE  d'Europb,  HcUo- 
tmpium  Europeum ,  L.  ,  possède  une 
tige  rameuse  ,  plus  ou  moins  étalée, 
baute  seulement  de  deux  à  trois  dé- 
cimètres, velue  et  garnie  de  feuilles 
ovales,  pétiolées ,  ridées  et  d'un  vert 
blanchâtre;  ses  fleuYssonl  blanches, 
petites,  inodores,  nombreuses  et  dis- 
posées sur  des  épis  géminés  ,  roulés 
en  Crosse  avant  leur  développement. 
Elle  croît  dans  les  champs  et  les  vi- 
gnes de  presque  toute  TÈurope.  On 
a  donné  à  cette  Plante  le  nom  d'Her- 
be aux  verrues ,  peut-être  à  cause  de 
la  forme  de  ses  fruits  qui  ont  quel- 
que ressemblance'  avec  ces  excrois- 
sances de  la  peau  ;  car  elle  ne  paraît 
pas  du  tout  propre  à  les  déti  uire. 
Il  est  hors  de  doute  que  l'Héliotro- 
pe d'Europe  ne  soit  une  Plante  tout- 
a-fait  inerte  quant  à  ses  propriétés 
médicales,  malgré  les  merveilleuses 
vertus  que  Pline  et  les  anciens  lui 
attribuaient,  vertus  tellement  imagi- 
naires qu'il  suiErait  de  les  citer  pour 
en  démontrer  l'absurdité  ;  mais  les 
limites  de  cet  ouvrage  nous  prescri- 
vent un  emploi  de  temps  et  d'espace 
beaucoup  plus  utile. .  (o..n.) 

^HELIOTROPE,  min.  Jaspe  san- 
guin ;  Quartz-Agathe  ,  vert  obscur 
ponctué ,  d'Haiiy.  Le  fond  de,  cette 
substance  est  d'un  vert  plus,  ou  moins 
obscur,   parsemé   de  petites  taches 
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à'nn  rouge  foncé,  traûslucîde ,  au 
moins  dans  les  fragmens  très-mînces, 
et  qadquefoir  dans  toute  la  masse  , 
lorsque  le  morceau  a  peu  d'épaisseur. 

F.  QUjLRTaS-AoATHE.  (O.  DBL.) 

H£L£&.  MOI.L.  r.  HÉLICE. 

HELIX.  BOT.  PHAN.  Nom-scîcuti- 
fiqaement  spécifique  d*un  Lierre  et 
d'an  Saule.  /^.  ces  mots.  (b.) 

HELÀaNTHÈRE.  HelixarUhera. 
BOT.  FHAN.  Genre  de  la  Pentandiie 
MoQogynie  ,  L. ,  établi  par  Loureiro 
(Fhr.  Cocàincà.,  z  ^  p.  176)  qui  Ta 
ainsi  caractérisé  :  calice  eyliudracé  , 
troDqué  ,  coloré  et  appuyé  sur .  une 
écaille  ovale ,  charnue  et  de  même 
couleur  que  le  calice;  corolle monO'« 

Stalesupère ,  dont  le  tube  e9t  court , 
limbe  a  cinq  divisions  oblongues , 
obtuses  et  réfléchies;  nectaire  penta- 
gone, quinquéfide  au  sommet  et  em- 
brassant étroitement  le  style;  cinq 
étaraines  à  filets  insérés  sur  la  gorge 
de  la  corolle ,  et  à  anthères  linéaires , 
roulées  en  spirales  ;  ovaire  oblong , 
caché  par  le  calice ,  surmonté  d'un 
stde  de  la  grandeur  des  étamines  et 
dlin  stigmate  épais  ;  i)aie  couverte 
par  le  calice ,  ovale,  oblongue  et  mo- 
nosperme. Ce  genre  n'a  pas  encore  été 
rapporté  à  Tune  des  familles  naturel- 
les connues.  Le  professeur  de  Jussieu 
(Annales  du  Muséum  d'Hist.  nat.  T. 
:lii,  p.  Soi)  a  indiqué  ses  affinités 
soit  avec  les  Ericinées  ou  les  Campa- 
nulacées  dans  le  cas  où  le  calice  ne 
serait  pas  adhérent  à  Tovàire,  soit 
avec  les  Loranthées'ou  les  Caprifolia- 
cées,  si,  au  contraire,.  Tovaire  était 
adhérent.  Cependant  le  caractère  d'a- 
voir la  corolle  supère ,  .et  celui  de 
l'insertion  des  étamines ,  demandés 
par  Jussieu,  se  trouvent  exprimés 
dans  la  description  de  Loureiro.  Mais 
Tinspection  de  la  Plante  pourra  seule 
décider  la  question  de  ses  affinités. 
Cette  Plante,  Jlelix  antàera  pamsUica^ 
Loui'. ,  a  une  tige  ligneuse ,  longue , 
rameuse;  des  feuilles  lancéolées,  gla- 
bres ,  très-  entières  et  ondulées  ;  les 
fleurs  rouges,  petites,  portées  sur  des 
épis  longs  et  axillaires.  Elle  s'accro- 
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che  aux  Arbres  cultivés  dans  les  jar- 
dins de  la  Cochinchine.  (o..]^.) 

*  H£UXARION.Zre//jFano/i.Moix. 
Nouveau  genre  établi  par  Férussac 
pour  des  Mollusques  à  q^uatre  tenta- 
cules de  la  famille  des  Limaçons.  Us 
forment  plus  que  les  Vitrines,  selon 
Topinion  de  Férussac  ,  le  passage  des 
Hélices  aux  Parmacelles;  ils  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Vitrines  dont 
ils  se  distinguent  par  le  corps  tron- 
qué en  arrière,  pourvu  en  avant  d'une 
cuirasse  sous  laquelle  la  partie  anté- 
rieure peut  se  contracter  et  la  tête  se 
retirer  sous  son  bord  antérieur;  une 

Ï)etite  coquille  mince ,  transparente , 
ragile,  très-semblable  à  celle  des 
Vitrines  ,  est  située  à  la  partie  pos^ 
térieure  de  la  cuirasse,  et  contient 
les  principaux  viscères  ;-  elle  est  en 
partie  couverte  par  des  appendices 
mobiles  du  manteau.  Il  existe  un  pore 
muqueux  en  forme  de  boutonnière  à 
à  l'extrémité  postérieure  du  pied  ;  les 
orifices  de  la  génération ,  celui  de  la 
respiration ,  le  nombre  et  la  position 
des  tentacules,  sont  semblables  à  ce 
qu'on  observe  dans  les  Vitrines.  Fé- 
russac n'a  signalé  que  deux  espèces 
connues  dans  ce  genre  ;  ce  sont  : 
rHÉLiXARioN  DE  CuviER ,  Helixa- 
rion  Cuuierif  Fëruss. ,  Hisl.  Nat.  des 
Moll.  terrest.  et  fluviat.  ,pl.  9,  fig. 
8 ,  et  pi.  9,  A,  fig.  i-a  ;  et  i'Hélixa- 
BioN  DE  FiiEYCiNET  ,  He/îxarion 
Freycmeti,  Fëruss.,  Hist.  Nat.  des 
Mollusq.  terr.  et  fluv. ,  pi.  9  ,  a  ,  fig. 
5*4.  La  première  de  ces  espèces  est 
présumée  des  terres  australes  ;  la  se- 
conde vient  du  port  Jackson  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Elle  a  été  rap- 
portée par  l'expédition  du  capitaine 
Freycinel.  (d..h.) 

*HELL-BENDER.  rept.  batr.  Nonv 
de  pays  sur  les  bords  de  l'Ohio  d'u- 
ne espèce  nouvelle  du  genre  Sirène^ 
F',  ce  mol.  (b,) 

HELLEBORASTER  et  HELLE- 
BORASTRUM.  bot.  phan.  Noms 
foiTnës  à*Hellebonis  par  lequel  d'an-* 
ciens  botanistes  désignèrent  des  es<p 

Pèces  de  ce  genre ,  particulièrement 
Helleèorus  fœtidus  et  le  piridis.  On 
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Ta  même  «jppMqaé  k  VJdmk  P^raa^ 
iis.U  (B.) 

H  E  L  LÉB  OR  E.  Hellehoruê* 
BOT.  PHAN.  Genre  de  ia  famill« 
des  RenoncuUcées ,  et  de  la  Po- 
lyandrie Polygynie,  L.  Dès  la  plus 
haute  antiquité  y  ce  genre ,  ou  du 
moins  quelques-unes  de  ses  espè- 
ces, étaient  connues.  A  Tépociue  de 
la  réforination  delà  botanique  ,Tour- 
nefort  et  Linné  composèrent  le  genre 
Helteborus  de  Plantes  très-yoisines  à' 
la  vérité,  mais  qui  pouvaient  cons- 
tituer plusieurs  petits  groupes  dis- 
tincts. Déjà  le  genre  Hellehoroides 
{Erantkisy  Salisb.)  en  avait  été  dé-, 
•  taché  par  Adanson  j  le  Coptis  fut  en- 
suite formé  par  Salisbury  avecVHel/er 
borus  trifoUus ,  L. ,  et  VIsopyrum  de 
Linné  que  Laraarck  avait  réuni  aux 
Hellébores ,  en  a  été  de  nouveau  sé- 
paré par  De  Candolle.  Voici  les  ca- 
ractères assignés  au  genre  Helleborus 
par  ce  dernier  auteur  (  SysL  Regn* 
yeget,  naiur.f  i  >  p*  3i5):  calice  per- 
sistant à  cinq  sépales  arrondis ,  ob- 
tus, grands  ,  souvent  verdâtres;  huit 
on  dix  pétales  très-courts,  tubuleux, 
inférieurement  plus  étroits  et  necta-: 
rifères;  trente  a  soixante  étamiues; 
trois  à  dix  ovaires,  stigmates  sessiles , 
orbiculés  ;  capsules  coriaces  ;  graines 
elliptiques,  ombiliquées,  disposées 
sur  deux  rangs.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  Plantes  herbacées ,  vi- 
vaces,  dures,  coriaces,  glabres  ou  à 
peiné  pubescentes.  Leurs  feuilles  ra- 
dicales sont  pétiolées ,  découpées  en 
segmens  palmés  ou  pétales  ;  celles  de 
la  tige  ont  des  formes  variées  ,  et  elles 
manquent  souvent.  Les  tiges  sont 
tantôt  rameuses  et  multiflores ,  tantôt 
divisées  seulement  en  un  petit  nom- 
bre de  ramifications  qui  ne  portent 
2uepeu.de  fleurs.  Tous  les  Hellébores 
eurissent  en  hiver  ou  au  printemps  ; 
ils  croissent  dans  les  buissons  et  les 
endroits  montueux  de  l'Europe  et  de 
rOrient.  On^  connaît  neuf  espèces 
d'Hellébores ,  parmi  lesquelles  nous 
nous  bornerons  k  décrire  les  suivan- 
tes : 
L'Helliêbore  noik  ,  Helteborus  ni-- 


^ar,  I^^OUe  Plante  «Bt  cultivée  éanft 
les  îardin4,  sous  le  nom  de  Rose  de 
Noël ,  k  cause  de  la  beauté  de  ses 
fleurs  qui  s'épanouissent  duns  la  plus 
rigoureuse  saison. ^t  lorsque  la  terre 
n'offre  partout  que  l'aspect  delà  stérili- 
té. Ses  feuilles  radicales  sont  coriaces, 
très-glabres,  découpées  en  segmens 
pédales.  Les  tiges ,  dépourvues  de 
leuilles ,  ne  portent  qu'une  ou  deax 
fleurs  très-grandes,  de  couleur  blan- 
che légèremântrosëe,et  accompagnées 
de  bractées.  On  rencontre  celte  es- 

Êèce  dans  les  contrées  montueuses  et 
oisées  de  l'Europe  méridionale.  La 
racine  de  cette  Plante  est  un  purgatif 
violent,  autrefois  très-usité  dans  les 
hydropisies  et  les  affiections  vermi- 
neuses,  maintenant  rejeté  par  les 
médecins  à  cause  de  Texcessive  irri- 
tation qu'il  produit  dans  le  tube  in- 
testinal. 

L'HELLésoRE  ORIEI9TA3L,  ijelleho- 
rus  orientaliSf  h.  8a  tige ,  bauie 
de  quatre  à  cinq  décimètres ,  est  situ- 
pie  à  la  base ,  rameuse  dans  la  partie 
supérieure,  garnie  de  feuilles  pres- 
que sessiles ,  à  plusieurs  segmens 
palmés  ;  les  feuilles  radicales  sont  pu- 
bescentes en  dessous  et  divines  en 
lobes  pédales.  Les  fleurs ,  d'un  dia- 
mètre considérable,  ont  les  sépales 
de  leur  calice  ovales  et  colorés.  Cette 
espèce ,  intermédiaire  entre  VHelle^ 
boras nigerei  VH»  viridiSf  L.,  croît 
dans  les  contrées  montueuses  de  l'O- 
rient, principalement  sur  les  bords 
de  la  mer  ?ïoire  ,  sur  le  mont  Olym* 

Î)e,  et  à  Anticyre  d'oii  Tournefort 
'a  rapportée.  C  (est  de  celte  Plante  et 
non  de  la  précédente  que  les  anciens 
ont  tellement  préconisé  les  vertus, 

3u'aucun  autre  médicament  n*a  joui 
'une  plus  grande  célébrité.  De  l'Hel- 
lébore, de  l'Hellébore,  telle  éuitla 
prescription  accoutumée  des  Purgons 
de  Tantiquité  ,  lorsqu'ils  avaient  à 
traiter  quelque  maladie  mentale  que 
ce  fût  ;  et  le  préjugé  en  faveur  de  ce 
remède  avait  acquis  une  telle  force , 
que  les  plus  célèbres  philosophes  en 
prenaient  souvent  avant.de  travailler 
pour  s'exciter  et  se  rendre  l'esprit 
plus  inventif.  Il  est  pourtant  douteux 
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réelle  fttdne  dit  lanftifl  produH 
efièts  semblables  à  ceux  que  pro- 
duit sur  nés  beaux  esprits  la  liqueur 
de  Moka»  Toutefois^  les  ancieas  mé- 
decins avaient  reconnu  la  violence  de 
cette  racine ,  et  pour  en  adoucir  l'ac» 
lion,  ils  lui  faisaient  subir,  avant 
de  l'employer,  diverses  préparations 
oui  nous  sent  inconnues.  Us  ne  la 
ooonaient  point  aux  vieillards ,  aux 
femmes  délicates  et  aux  enfans. 

h'Heliêèortés  viridis  et  VHeU.fœti-- 
dus ,  L.  ,sont  aussi  deux  espèces  très- 
remanpiables.  La  première  croît  dan  s 
les  bois  montiieuv  du  midi  de  la 
France,  de  l'Italie ,  etc.  ;  la  seconde 
est  trés-comroune  dans  les  endroits 
rocailleux  de  la  France  ,  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Angleterre.  On  la 
oom^e  vurgairement  Pied  deGrifibn. 
Dans  la  médecine  vétérinaire,  on 
emploie  sa  racine  pour  entretenir  des 
sëtons,  et  la  décoction  de  ses  feuiUes 
est  utile  contre  le  farein  des  Cne* 

ViUX. 

On  a  quelquefois  étendu  le  nom 
d'Hellébore  à  quelques  Vératres  ,  et 
notamment  au  ^eratrum  album ,  L* 

f^.ViftATRB.  (O..N.) 

*  HELLÉBORÉES.  Hellehorem. 
BOT.  PHAir.  Le  professeur  Oe  Gan- 
dalle(iSf«/.  Regn.  Veget,  natur. ,  i  , 
p.  3o6)a  donné  ce  nom  à  la  quatriè- 
me tribu  de  la  famille  des  Renoncu- 
lacées,  et  il  l'a  ainsi  caractérisée  : 
estivation  du  calice  et  de  la  corolle 
imhnquée  ;  corolle  tantôt  nulle,  tan^ 
tât  composée  de  cinq  à  dix  pétales 
(nectaires,  L.)  irréguliers,  le  plus 
souvent  bilabiés,  nectarifères  ;  calice 
ordinairement  coloré ,  pétaloïde  ;  car- 
pelles polyspermes  ,  le  plus  souvent 
libres,  s'ouvrant  du  coté  intérieur 
par  une  fente  longitudinale,  quel- 
quefois  soudés  et  tormant  un  péri- 
carpe muitiloculaire;  graines  hori- 
zontales fixées  k  des  placentas  sutu- 
raux.  Les  Plantes  de  cette  tribu  ont 
des  tiges  herbacées,  des  feuilles  aU 
ternes;  des  fleurs  colorées  de  toutes 
les  manières ,  dont  les  filets  des  éta-* 
mines  se  convertissent,  par  la  cul- 
tare ,  en  pétales  aplatis,  Umdis  que 
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let  aBtbèrcs  sent  transfonnfci  en 
fNétaled  bilabiés.  L'auteur  de  cette 
tribu  y  a  placé  les  genres  suivans  : 
Calfàa,  Pers.;  Trollius^  L.;  Erarf 
this  ,  Salisb.  ;  Helleborus ,  Adaos.  ; 
Oo/>//« ,  Salisb.  ;  Uopyrum  ,  L.  5  Ene- 
mion?  Rafin.  ;  Garidella ,  Toumef.  y 
JVigeUa  ,  Tourn.  5  AquUegia ,  Toarn.; 
Peipkinium,  Tourn.;  ^  Aconitum^ 
Tournef.  ^.  tous  ce^  mots.    (g..k.) 

HELLEBORINE.  bot.  phan.  Les 
anciens  botanistes ,  jusqu'à  Tourne- 
fort  inclusivement ,  aonnaiént  ce  nom 
au  genre  d'Orchidées  que  Linné 
nomma  ensuite  Serapias.  Cette  der-: 
nière  dénomination  a  été  adoptée  par 
Swartz,  qui  a  exclu  des  Serapias 
de  Linné,  plusieurs  espèces  dont  il 
a-  fait  le  genre  Epipactis.  Pcrsoon , 
tout  en  conservant  le  genre  Serapias  ^ 
a  néanmoins  rétabli  l'ancien  mot 
d'Heileborine ,  pour  designer  un  gen- 
re composé  des  espèces  auxquelles 
Swartz  donnait  le  nom  àe  Serapias ^ 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  motpuis-^ 
se  être  adopté,  ayant  été  proscrit  par 
Linné,  à  cause  de  son  trop  de  res* 
seihblance  avec  celui  d'Hellébore  qui 
désigne  des  Plantes  extrêmement  éloi- 
gnées des  Orchidées.  Dans  son  tra^ 
vail  sur  les  Orchidées  d'Europe ,  Ri- 
chard père  a  seulement  adinis  les 
dénominations  imposées  par  Swartz* 
P^.  Epipactide  et  Serapias. 

Le  mot  d'HELiiÉBORTNES  a  été  em- 
ployé par  Du  Petit-Thouars  ,  pour 
désigner  une  des  trois  divisions  des 
Orchidées  des  îles  australes  d'Afri- 
que. P^,  Orchidées.  (o..n.) 

HELLÉBORITES.  bot.  phan.  Et 
non  Helleborides.  Syn.  ancien  de  Gen^ 
iiana  Centaurium ,  L.  ^.  Erythrée* 

(B.) 

*  HELLEBOROIDES.  bot.  phan. 
Adanson  (Fam.  des  Plantes,  3,  p. 
458)  avait  déjà  séparé  sous  ce  nom^ 
générique  V Helleborus  hyemalis^  L., 
dont  Salisbury  (  Trans.  Lin. ,  8  ,  ç. 
3o5  )  a  formé  son  genre  Eranthis.  Ce 
dernier  nom  a  été  adopté.  ^.  Eran-^ 
THIS.  (o..N.) 

HELLEBORUS.  bot.  phan.  Fk 
Hellébore. 
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UELLEBUT.  fois.  L'un  «iés  noml 
vulgaires  et  de  pajs  duFlet."  /\.  PiiÂo- 

•RONECTE.  (B.) 

'    HELLÉNIE.  ffellenia.  bot.  phjlk. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Scitamii- 
nëes  de  Brown  et  de  la  Monandrie 
MoQogjnie,  L. ,  a  élé  primitivement 
établi  par,Kœnig  {in  Retz  Obseru,^ 
fasc.  3, p.  48  et  &4)  sous  Je  nom  de 
Langiias^,  Retz  ( /oc,  ci/. ,  fasc.  6,  p. 
17)  changea  ce  nom  trivial  en  celui 
^Herilieray  qui  n'a  pas  été  adopté  , 
parce  qu'il   existe  plusieurs  autres 
genres  de  ce   nom.  Enfiu   le  nom 
aHellenia,  qui  avait  élé  inutilement 
^  employé  par  Retz  lui-même  pour  dis- 
tinguer   génériqueinent    le     Costus 
speciosus ,  a  été  de  nouveau  proposé 
par  Willdenow(4S/7ec.  Fiant,,  i  ,p.  4) 
et  généralement  admis  pour  désigner 
le  genre  en  question.  Browo  {Prodr, 
Flor.  Nou.^HoIland. ,  p.  $07  )  a  tracé 
de  la  manière  suivante  les  caractères 
de  ce  genre  :  périanthe  dont  le  limbe 
intérieur  est  à  une  seule  lèvre  munie 
de  chaque  côté  à  la  base  d'une  petite 
dent;  filet  linéaire ,  développé  au-delà 
des  bords  de  l'anthère ,  et  ayant  un 
lobule  très-court,  arrondi,  entier  ou 
bilobé;  capsule  crustacécj  semences 
pourvues  d'un  arille.  Le  genre  Helle- 
nia  est,  en  outre,  caractérisé  par  une 
inflorescence  enpaniculesouen  grap- 
pes lâches  à  l'extrémité  de  la  tige. 
Dans  son  travail  sur  les  Scitaminées 
{Tram,  of  Linn,  Societ.  T.  viii,  p. 
344),  Roscoë  n'a  pas  hésité  à  réunir 
ce  genre  à  VÂlpinia,  dont  cependant 
il  diffère  ,  selon  Brown  ,  par  son  filet 
développé  a^u-delà  de  l'anthère  et  par 
la  texture  de  la  capsule.  —  On  ne 
connaît  que  cinq  espèces  de  Scitamî* 
tîées  décrites  sous  le  nom  générique 
à^Hellenia,  savoir  :  i**  //.  cœrulea  , 
R.  Br. ,  Plante  du  bord  littoral  de  la 
Nouvelle  -Hollande ,  entre  les  tropi- 
ques et  près  du  port  Jackson;  2°  H, 
Allughas  j  W.  ,  décrit  et  figuré  par 
*Retz  (/oc.  cil,  T.  i)  sous  le  nom  d'JÈTe- 
ritiera  Allughas;  elle  croît  dans  l'île 
de  Ceylan  ;  3^  H.  alba ,  dont  Kœnig 
{loc,  cit,)  a  doDué  une  longue  des- 
cription sous  le  nom  àeLangua$  pul- 


gari»;  -4^  H.'Càinénifyou  Langues 
Chinenêis ,  Kœbig  ;  '5^  et  H,  cquatica 
ou  Jjanguaa  aquatica  de  Kœnig.  G^ 
trois  dernières  espèces  croissent  dans 
les  Indes-Orientales,  et  sont  cultivées 
dans  les  jardins  de  la  Chine.     (g..n.) 

♦HELLIGOG.  dis.  (Montagu.)Sya. 
de  Pingouin  macroptère.    P^,  Pik- 

OOUUï.  (DR..Z.) 

*HELLUO.  ANNÉi*.  Syn.  d'Erpob- 
delle  dans  le  système  général  d'His- 
toire naturelle  d'Ocken.  C'est  le  gen- 
re Néphélis  deSavigny.  Il  contient, 
dans  l'auteur  allemand  ,  les  Hiruào 
pulgaris,  stagnalis,  complanatayhe- 
teroclita ,  marginata  et  lineaia  des  au- 
teurs antérieurs.  .  (B.) 

HELLDO.  mUuo.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiques, 
établi  par  Bonelli  (Obscrv.Entomol., 
a*  partie)  et  adopté  par  Latreillc  qui 
lavait  réuni  (Règn.  Anim.  de  Cuv. 
T.  m)  à  ses  LébLts ,  et  qui  l'a  ensuite 
placé  (Coléopt.  d'Eur. ,  par  Lalr.  et 
Dej. ,  2*  livrais. ,  p.  94)  dans  sa  pre- 
mière section  des  Carabiques,  celle 
des  Étuis-ïronqués  ou  Troncatipen- 
nes ,  à  Ja  suite  du  genre  Anthie  ;  les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  milieu 
de  l'échançrùre  du  menton  uniden- 
té  ;  languette  peu  avancée  au-delà  de 
rprigine  des  palpes  labiaux,  pres- 
que carrée,  arrondie  à  son  extré- 
mité ;  élytres  tronquées  transversale- 
ment; palpes  extérieurs  terminés  par 
un  article  un  peu  plus  gros,  obco- 
nique. 

Ce  genre  se  distingue  des  Anthics 
par  la  forme  des  élytres  et  de  quel- 
ques parties  de  la  bouche  qui  les  rap- 
prochent des  Cymindes.  Latreille 
{loc.  cit.)  cite  deux  espèces  de  ce 
genre  ,  celle  qui  a  servi  à  l'établir  et  : 
-  L'Helltjo  a  côtes-,  lïelluo  costa-^ 
tus ,  Bon. ,  que  Latreille  avait  place 
dans  la  collection  du  Muséum  d'His- 
toire Naturelle ,  sdus  le  nom  d  Jn- 
thia  truncata;  il  est  d'un  brun  cou- 
leur de  poixî  la  tête  est  ridée  sur  les 
côtés  et  près  des  yeux,* et  ie  corselet, 
qui  est  en  forme  de  cœar ,  est  a  peine 
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fias  htFge  'qdelông  ef  marqiië  de 
points  enfonces  et  de  petites  rides 
transversales.  Les  ély très  sontpoin- 
till^es,  striées,  et  portent  trois  côtes 
élevées  ;  tout  le  corps  est  semé  de 
poils ,  et  sa  longueur  est  de  vingt- 
quatre  millimètres.  Il  habite  au  port 
Jackson ,  dans  la  Nouvelle-Hollau- 
de,  et  a  étéfrapporté  par  Pérou  et  Le- 
sueur.  La  treille  rapporte  à  ce  genre 
la  Galerita  hirta  de  Fabricius  qui  a 
été  rapportée  delà  côte  de  Cororaan- 
delpar  Leschenault ,  et  qu*il  a  reçue 
de  Mack-Lay  et  de  Westermann  com- 
me venant  aussi  des  Indes-Orîen- 
tales.  Ces  deux  espèces  sont  figurées 
dans  Touvrage  des  Coléoptères  d'Eu- 
rope que  nous  avons  cité,  (o.) 

HELLUS.  INS.  Le  genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères ,  amsi  nommé  par 
Fabricius ,  correspond  au  genre  t>a- 
pyge.  A',  ce  mot.  (aud.) 

*  HELMÎCTIS.  POIS.  Genre  formé 
par  Rafinesque dans  son  Ichthyologie 
Sicilienne,  et  qui  mérite  un  nouvel 
examen  pour  être  adopté.  (b.) 

HELMINS  ou  HELMLNTHES. 
INT.-  Ce  nom  a  été  donné  à  la  classe 
d'Animaux  qui  vivent  dans  le  corps 
d'autres  Animaux ,  en  remplacement 
de  celui  de  Vers  intestinaux ,  par  Du- 
méril  dans  sa  Zoologie  analytique; 
Rudolpbi  a  nommé  ces  Animaux  En- 
tozoaires  y  et  Cuvier  Intestinaux. 
Nous  croyons  devoir  préférer  cette 
dernière  dénomination)  comme  plus 
généralement  adoptée.  /^.  ce  mot. 

(liAM..X.) 

HELMINTHIDES.  moli..  Ordre 
proposé  par  Virey  poiu*  désigner  un 
ordre  de  Vers  aquatiques  pourvus 
de  branchies  et  par  conséquent  d'une 
circulation ,  ce  qui  lés  rapproche  des 
Mollusques.  Cet  ordre  est  divisé  en 
deux  familles  principales;  dans  la 
première,  se  trouvent  les  Vers  à 
tuyaux  ou  Pinceaux  de  mer  ou  les 
Tubicoles  de  Cuvier  et  Laroarok;  la 
seconde  renferme  les  Dorsi branches. 
F',  ces  mots.  Les  naturalistes  n'adbp- 
tent  pas  ces  divisions.  (g.) 

HELMUilTHIE.  Helminthia.  bot. 
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FHAK.  Genre'dela  famille  des  Synan- 
tfaérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  au- 
trefois par  Vaillant  sous  le  nom 
à! Helminthotheea^  décrit  par  Linné 
sous  celui  de  Picris ,  mais  rétabli  par 
Jttssieu  {Gêner .  Plant. ^  p.  170)  qui , 
en  abrégeant  la  dénomination  de 
Vaillant ,  Ta  distingué  du  Picris  de 
Linné.  Il  offre  les  caractères  sutvans; 
involucre  composé  de  folioles  sur  un 
seul  ranç ,  égales,  appliquées ,  obtu* 
ses,  munies  sur  le  dos  d'un  appendice 
hérissé  de  poils  rudes  presque  épi-^ 
neux  ;  à  sa  base ,  sont  d*autres  petites 
folioles  surnuméraires,  irrégnlière-' 
meut  disposées ,  inégales ,  subulëes  , 
et  enfin  cinq  grandes  bractées  sur  un 
seul  rang ,  cordiformes  et  foliacées , 
environnent  le  tout;  cala thide  formée 
de  demi- fleurons  nombreux  et  her- 
maphrodites; réceptacle  plane,  garni 
de  paillettes  courtes  ;  akènes  oblonffs, 
comprimés  des  deux  côtés ,  ondulés 
transversalement  par  des  rides  paral- 
lèles, prolongés  supérieurement  en 
un  long  col  cylindrique  ;  aigrette 
blanche ,  longue  et  plumeuse. 

L'HeLMINTHIE  FAUitSE  ViPERINE  , 

Helminihia  Ecàioidt;s,  Juss.  et  D.C  ,' 
Flor.  Franc.,  estune  Plante  herba- 
cée, hérissée  de  poils  divergens  à  leur 
sommet  en  deux  pointes  crochues; 
la  lige  est  dressée,  rameuse  et  cylin- 
drique; elle  porte  des  feuilles  ver- 
tes luisantes  ;  les  inférieures  obova- 
les,  sinuées;  les  supérieures  amplexi- 
caules  échancrées  en  cœur;  les  ca- 
la thides  formées  dé  fleurs  jaunes  sont 
disposées  en  une  sorte  de  panicule. 
Cette  Plante  croît  en  Europe ,  sur  les. 
bords  des  champs  et  des  chemins. 
Quoiqn*elle  se  rencontre  en  plusieurs 
endroits  , et  notammentalix environs 
de  Paris  ,  à  Montmorency  ,  Bondy  , 
etc.,  elle  n'est  pas  aussi  répandue  que 
les  autres  Chicoracées;  on  la  trouve 
en  abondance  seulement  dans  quel- 
ques localités  spéciales.  Une  seconde 
espèce  qui  croît  dans  les  Pyrénées  ,  a 
été  décrite  par  De  Candolle ,  et  nom- 
mée Helmi/Uàia  spinosa.         (o..N.) 

»  KELMESTEOCHORTON    ou 
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HEIiMINTHOœRTOS.  bot.  cnm. 
(  Hydrophyte%,  )  Ces  noms  ont  ëtë 
donnes  à  une  Hvdrophy te  lrès*coin- 
mune  dans  la  Méditerranée,  beau«- 
^up  dIus  rare  sur  les  câtes  occiden- 
tal/es  ae  la  France ,  connue  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  Mousse  de 
Corse  et  de  Mousse  de  mer,  que  \e& 
botanistes  ont  appelée  Fuqub  Hel^ 
mtnihochoriofi  y  et  que  nous  avons 
placée  dans  notre  genre  Gigartina; 
on  ne  doit  pas  confondre  la  Mousse 
de  Gone  avec  la  Coralline  de  Corse. 
Bci^ucoup  de  botanistes  se  sont  oc- 
cupés de  ce  Fucus ,  d'une  manière 
plus  ou  moins  spéciale  ;  Latourelte  en 
a  donné  une  bonne  description  dans 
le  Journal  dePbysique.  Stépbanopolt, 
dans  son  Voyage  en  Grèce ,  a  publié 
.  un  long  Mémoire  sur  cette  Plante  ;  il 
dit  qu'il  y  en  a  deux  espèces ,  une 
grande  et  l'autre  petite,  et  Jaume 
oaint*HiIaire ,  dans  se^  Plantes  de 
France ,  l'a  figurée  de  la  manière  la 
plus  exacte  ;  enfin  De  Candolle  s'en 
est  occupé,  et  a  reconnu  plus  de  trente 
productions  marines ,  réunies  sous  le 
nom  de  Mousse  de  Corse.  Nous  avons 
examiné  cette  prétendue  Mousse  dans 
un  grand  nombre  de  pharmacies ,  et 
souvent  nous  avons  trouvé  que  celle 
dont  on  vantait  le  plus  la  qualité  ne 
contenait  pas  un  atome  ae  Fucus 
Helminthochorton,  Il  nous  est  dé- 
montré également  que  l'action  de  ce 
mélange  est  la  même  sur  l'économie 
animale ,  qu'il  y  ait  ou  non  de  Fucus 
Helminthochorton i  enfin ,  nous  avons 
reconnu  plus  de  cent  espèces  de  pro- 
ductions marines,  telles  qu'Hydro- 
phytes,  Polypiers,  débris  Je  Mollus- 
ques et  d'Annelides,  dans  la  subs- 
tance pharmaceutique  qui  porte  le 
nom  de  Mousse  de  Corse,    (laicx.) 

.  HELMINTHOLITHES,  zooL.  Des 
Yermicules  et  des  Hippurites  fossiles 
3ont  quelquefois  désignées  sous  ce 
liom  par  les  naturalistes,    (lam.  .x.) 

,  HELMINTHOLOGIE .  zoot.  L'on 
a  pendant  long-temps  donné  ce  nom 
^  la  partie  de  l'histoire,  naturelle  qui 
^e  composait  de  l'étude  des  Vers; 
inais  alors  l'on  réunissait  sous  la  déno- 
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mjnàtîofi  de  Ters,  des  Anîmanx  très* 
différens  les  uns  des  autres ,  et  dont 
on  a  même  composé  plusieurs  dasses. 
Quelques  auteurs  ont  par  la  suite  ap« 
pliaué  le  nom  d'Helmintholo^ie  à  la 
seule  partie  de  la  science  qui  traite 
spécialement  des  Intestinaux  ;  mais  il 
n'a  pas  été  adopté ,  et  c'est  ce  qui 
nous  engage  à  renvoyer  au  mot  ik- 
TESTiNAtrx,  l'histoire  des  êtres  singu- 
liers dont  la  manière  de  vivre  et  de  se 
multiplier  est  encore  si  peu  connue. 

(LAM..X.) 

*  HELMINTH0STACHY5.  bot. 
ORYPT.  {Fougères,)  Ce  genre  a  été 
établi  par  Kaulfuss  dans  le  Journal 
de  Botanique  de  Ratisbonne  et  décrit 
avec  plus  de  détail  dans  son  ouvrage 
sur  les  Fougères  du  voyage  de  Kot- 
zebue.  Il  est  fondé  sur  le  Botrychium 
Zeylanicum  de  Swa  rtz  ou  Ophioglos^ 
sumZeylanicum^  L. — R.  Brown  avait 
déjà  indiqué  dans  son  P/t)û?/t?/7ZZ/«  que 
cette  Plante  devait  former  un  genre 
particulier.  Elle  diffère  cependant 
peu  des  vrais  Botrychium  ^  seulement 
la  fructification ,  au  lieu  de  former 
une  panicule  dont  la  disposition  re- 
présente une  feuille  modifiée  corpme 
on  l'observe  dans  les  Bothrychium , 
forme  un  épi  cylindrique,  composé 
d'épis  partiels  sur  lesquels  les  capsu- 
les sont  disposées  par  verliclUes.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espè- 
ce de  ce  genre;  elle  croît  dans  les 
lieux  humides  de  Çeylan ,  de  Java , 
des  Moluques ,  etc.  '  (ad.b.) 

HELMINTHOTHECA.  bot.  phan. 
Vaillant  avait  ainsi  nommé  un  genre 
que  Linné  confondait  avec  son 
Ficris;  mais  il  a  été  de  nouveau  dis- 
tingué de  celui-ci  par  Jussieu ,  sous 
le  nom  à' HelmirUhia.  f.  Hjblmin- 

THIfi.  (O..N.) 

HELMINTIE.  Helmiàtia.  bot. 
PHAN.  PourHelminlhie,  Hetminthia. 
V.  ce  mot.  (b) 

HELMINTOCORTON.BOT.cBYPT. 
Pour  Belmint^ochorton.  V.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

HELMISPORIUM.  bot.  crypt. 
Lînk  est  le  créateur  de  ce  genre 
admis  par  Nées,  et  non  adopte  par 
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Persûon  djBns  sa  Mycologie  Euro- 
péeoae,  qui  Ta  réani avxDema/ium, 
genre  ^oé  dans  les  Trichdniyoëes , 
preimer  ordre  de  ses  ChanipignoiiB 
ËxosporienSi  c'est-à-dire  Ghampi- 
^Qons  dont  les  semences  sont  exté- 
rieures ,  ce  qui  répond  à  la  se'rie  des 
Byssoïdes ,  ordre  des  Mucédinées ,  de 
h  Méthode  de  Link.  Les  caractères 
génériques  du  genre  Hèlmisporiam 
sont  les  suiyans  :  fibres  droites ,  peu 
rameuses ,  épaisses ,  roides ,  opaques , 
assez  souvent  cloisonnées  à  leui*  ex*» 
trémité  qui  porte  des  sporidies  çadu-^ 
ques,  oblongues,  assez  ordinaire*- 
ment  annelces.  On  trouve  les  Hel<- 
raispories  sur  les  herbes  sèches  oii  ib 
ibrmênt  de  tràs-petileS  touffes,  h* II, 
velutinum ,  Link  (  J^eroL  Magnz. ,  3  ^ 
T.T,lig.  9) ,  Nées  (Trait,  des  Champ., 
T.  V,  fig.  65)  i  paraît  être  quelque  va- 
riété du  Dematium  ciliare ,  Fersooa. 
L'J7.  casispermum^  Link  {loc,  ciL)^ 
est  le  Dematiutn  articulalum  ^  Pers. 
{Syn.  Fung* ,  p.  694 ,  Mycol.  Europ.), 
Les  autres  espèces  à!HelmUporium 
sont  :  VH.  minus ,  Link  (  /oc.  c//,  ),  à 
fibres étaléesy'noires, simples,  un  peu 
rameuses,  à  sporidies  globuleuses, 
point  annelées ,  éparses  ;  iH.  nanurn. 
Nées  (Trait.  desCnamp.,pl.5,  fig.  65, 
A  ) ,  qui  en  diffère  par  ses  fibres  four* 
chues,  un  peu  noueuses,  et  par  ses 
sporidies  presque  cylindriques ,  un 

Feu  plus  courtes  qUe  les  fibres  ;  eufin , 
H.  ramosUsimuni y  Link  {/oc.  cit.)  ^ 
à  fibres  très-rameuses,  fasciculées, 
noires  ,  à  sporidies  globuleuses  , 
adhérentes  vers  la  base.  Toutes  ces 
espèces  se  trouventen  Europe  et  dans 
nos  environs ,  sur  les  bois  et  les  her- 
bes sèches.  (a.  f.) 

*  HELMONTITES.  min.  Nom 
donné  par  les  anciens  naturalistes  à 
des  masses  argileuses,  ovoïdes  ou 
spbéroidales ,  oont  l'intérieur  s'était 
divisé  par  compartimens  et  par  petits 
prismes  ,  et  dont  les  intervalles 
avaient  été  remplis  par  des  incrus- 
tations calcaires.  Ces  pierres,  qui 
étaient  aussi  désignées  sous  les  ncmis 
de  Ludus  Helmontii,  de  JeuxdeVan- 
helmont,  etc.,  reçoivent  un  assez 
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beai^  poli  >  «t  oùt  uh  aspect  singùliél' 
qui  les  fait  Rechercher  par  les  ama- 
teurs de  pierres  figura.. .  (o.) 

HELMYTON.  ioi.tf.  Genre  dfe 
production  marine  établi  par  Rafi- 
nesque  dans  la  famille  des  Hydrophy- 
tes  Ûlvacées  ;  il  lui  donne  pour  cârac^ 
tères  ;  corps  allongé ,  vermiforme  ou 
cylindrique,  gélatineux,  élastique, 
assez  transparent  pour  laisser  voir  les 
granules  situés  dans  l'intérieur.  Deux 
espèces  composent  ce  genre ,  THel*- 
niy  ton  aggloméré ,  vulgairement  Ver- 
micelle de  mer  en  Sicile ,  et  l'Helmy^ 
ton  spiial.  La  crémière  a  des  fiiarAens 
cylindriques,  nliformes,  frès-lougs, 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités,  avee 
des  séminules  ou  gongyles  arrondis  ^ 
disposés  en  grappes.  Dans  la  seconde^ 
les  tilamens  sonl  roulés  en  spirale  et 
fixés  par  un  côté  sur  des  Plantes  oa 
des    Polypiers  ;  les  séminules    sont 

?)ar5  dans  la  substance  de  la  Plante, 
els  sont  les  caractères  que  Rafines- 
que  donne  à  ce  genre  et  aux  deux  es^ 
pèces  dont  il  le  composé.  Nous  avons 
examiné  des  productions  marines 
analogues  3  trouvées  en  France  et  en 
Angleterre  ;  nous  les  avons  observées 
sur  les  côtes  du  Calvados  j  nous  en 
avons  reçu  de  Marseille  ,  conservées 
dans  TAlcohol  et  envoyées  par  Roux  ; 
après  les  avoir  étudiées  avec  soin, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  ces 
productions  ne  pouvaient  se  séparer 
aes  Alc}[onidies ,  du  moins  lorsqu'on 
les  considère  sans  les  Polypes.  Leur 
organisation  est  la  même  ;  les  uns  et 
les  autres  ont  une  transparence  obs- 
cure ,  une  translucidilé  qui  permet  de 
voir  dans  leur  substance  une  foule  de 
grains  épars  plus  ou  moins  opaques  ? 


J  beaucoup  ;...«.„.  ^*.*^ 

tence  des  Polypes  est  prouvée  dans 
les  Alcyonidies ,  et  nous  ne  faisons 
que  le  soupçonner  dans  les  Helmy- 
tans  de  Rafinesque.  Néanmoins  nous 
pensons  qu  on  doit  les  réunir  et  n*ea 
faire  qu'un  seul  Çroupe  de  l'ordre  des 
Alcyonées  dans  la  division  des  Poly- 
piers sarcoïdes;  à  Substance  plus  ou 
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moins  in  (table  et  sans. axe  central.  Si 
les  Poljpes  des  lielroytons  diflerent 
de  ceux  des  Alcyon iaies  ,  ce. genre 
méritera  d  être  conserve.  En  atten- 
dant qu'ils  soiem  observiés ,  jioùs  ne 
ferons  -qu'un  seul  groupe  de  ces  Po- 
Jypiers,  à  cause  des  caractères  com- 
muns qu'ils  présentent;  ils  ne.diffè^ 
rentqueparla  forme  et  l'habilus  ou 
le  faciès,  f^.  Alcyonidie.  (la.m..x.) 

HÉLOCÈRES.  INS.  La  famille  de 
Coléoptères  formée  sous  ce  nom  par 
Duméril  -,  répond  à  celle  dont  il  a 
déjà  été  question  sous  le  nOm  de  Cla- 
vicoràes.  ^.  ce  mot.  (aitd.) 

IIeLODE.  Helodes,  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères,  famille  des  Cycliques 
<Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Paykull ,  admis  par  Fabricius  et  Oli- 
vier ,  adopté  aussi  par  Latreille,  mais 
sôùs  lé  tîom  de  Prasocure,  Prasocu^ 
ris  y  à  cause  de  la  confusion  qui  au- 
rait çitisté,  au  ilioins  pour  la  pro- 
nonciation, entre  le  genre  Hélode  et 
celui  d'Elode.  /^.  Phasocure.  (aud.) 

itELONlAS.  BOT.  PH^N.  Genre  de 
la  famille  des  Colchicacées  de  De 
Çandolle,  et  de  l'Hexandrie  Trigy- 
nie,  établi  par  Linné  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  périantbe  à  six  divisions 
profondes,  colorées,  égales  et  éta- 
lées :  six  étamines  plus  longues  que 
le  périantbe ,  insérées  à  la  base  du  pé- 
riantbe ,  et  à  filets  subulés  ;  ovaire 
trigone,  isurmonté  d'un  style  court 
ou  plutôt  de  trois  styles  soudés ,  et  de 
trois  stigmates  qui  sont  également 
réunis;  capsule  triloculaire ,  poly- 
spèrme.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  des  Etats-Unis  de  l'Ame- 
ri<jue  septentrionale,  excepté  T^e/o- 
nias  minuta,  L. ,  Maruiss. ,  Plante  indi- 

Fène  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et 
H.  fyirescens  de  Kunlb  fNop.  Gêner, 
et  Spec,  Plant,  œquin,  T.i,  p.  367) 
qui  croît  dans  les  endroits  pieneux 
de  la  Nouvelle-Espagne  près  de  Santa- 
Rosa  de  la  Sierra.  Ces  deux  dernières 
espèces  nesont.placées  qu'avec  doute 

?armi  les  Helonias.  On  cultive  au 
ardin  des  Plantes  de.Jaris  VHelo^ 
nias  hullata^  L,  €t  Lamk. ,  Illustr. 


«EL 
^(fner.,^  lab.  368 ,  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  du  genre.  C'é- 
,t«it  Vjéèalon  d'Adanson.  Celte  Plan- 
te ,  dont  les  ileurs  sont  roses-,  pour- 
pres ,  disposées  en  ime  grappe  cour- 
te ,  ovale  et  transversale ,  croît  dans 
les  lieux  sablonneux  et  marécageux 
de  la  Pensylvanie.  Dans  sa  culture, 
cette  espèce  exige  une  bonne  terre  de 
bruyère ,  l'exposition  au  nord  ,-et  des 
arrosemens  fréquens  en  été.  l/Hel<h 
nias  asphodeloides ,  L. ,  qui  a  le  port 
des  Asphodèles ,  a  été  érigé  en  un 
genre  particulier  sous  le  noni  de  Xe- 
rophyllum,  parRichardpère  (/Vi  ilfi- 
chaux  Flon  Boreali-Amer.yV,  Xi- 

EOPHYIiLE.     , 

Adanson  a  formé  un  genre  Eelo" 
nias  avec  le  Scilia  Lilio^Hyacinlhus , 

L.    F,   SciLLE.  (G..N.) 

H  EL  GNOMES.  Helohomi.  ois. 
Noni  aue  Vieillot  a  donné  à  uiie  fa- 
mille a'Ecbassiers,  qui  comprend  les 
genres  Courlis,  Vanneau ,  Tourne- 
pierre  ,  Bécasseau ,  Cbevalier ,  Baree, 
Bécasse ,  Rhynchée  et  Caurale ,  Mi- 
sant partie  de  notre  seconde  famille 
de  Tordre  des  Gralles.  F.  ce  mot. 

{DB..Z.) 

*  <HELOPHILUS.  INS.  F.  Elo- 

PHIIjE. 

HËLOPIENS.  Helopii.  ins.  Tribu 
d'Insectes  de  Tordre  des  Coléop- 
tères , .  section  des  Hétéromères , 
que  Latreille  avait  établie  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  et  qui  forme 
maintenant  [Règn.  Anim.  de  Cuv. 
T.  iii)  la  première  division  de  la  fa- 
mille des  Sténélytres.  F.  ce  mot. 
Les  Insectes  de  cette  division  ont 
tous  les  articles  des  tarses  ,  ou  du 
moins  ceux  des  postérieurs  entiers,  ce 
qui  les  distingue  des  Sténélyircs  de  la 
seconde  division  ,  celle  des  jfedéraëri- 
tes,  qui  ont  le  pénultième  article  de 
tous  les  tarses  bilobé  ou  profondé- 
ment échancré.  Cette  tribu  comprend 
les  genres  Serropalpe ,  HoUdraène  , 
Pythe,  Hélcps,  Nilion  et  Cistèle.  V. 
ces  mois.  (g.) 

HÉLOPITHÈQUES.  mam.  (Geof- 
froy Saint-Hilaire.)  ï^.  GéopiTHi- 
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HËLOFODIE.  Heiopodium.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Acjiar  a  créé  ce 
geoi«  (ians  le  Prodrome  de  la  Liché- 
nographie  suédoise  ;  il  lui  av!ait  donné, 
pour  caractères  :  des  feuilles  car-^ 
tibgineuses  ,  roides,  petites,  sous*' 
imbriquées  ^  droites ,  sinueuses ,  cré- 
nelées y  yerdâtres  ,  un  peu  pâles  en 
dessous  ;  une  tige  {bacilla)  sous-soli-. 
de,  simple,  supérieurement  dilatée,  à 
peine  subdivisée,  tuberculifère ,  à  tu-, 
hercules  term  inaux  ion  giformes ,  gros , 
simples,  agglomérés  et  agrégés,  à 
marge  sous-réfléchie.  Ce  genre ,  placé 
entre  les  Scyp/tophorvs  et  les  Clado^ 
nia,  a  été  adopté  par  De  Candolle  et 
par  Michaux  ;  mais  Achar,  ayant  re- 
connu qaeçe  genre  n'était  pas  basé  sur 
des  caractères  solides ,  le  réunit  aux 
Bœomyces:dans  sa  Méthode,  et  plus, 
tard  Tôta  des  Bœomyces  pour  en  faire 
un  sous-genre  du  Cénomiyce.  Nous 
avons  fait  de  THélopodie  une  section 
de  notre  genjre  IScyphophore.  P^,  ce 
mol.  Neuf  espèces  ,  qui  toutes  crois-r* 
sent  sur  la  terre  ou  sur  les  bois  à  nu>i' 
tîë  décomposés  ,  constituent  la  sec- 
tion des  Hélopodics.Une  seule  espèce 
est  décrite  dans  la  Flore  Française, 
(quoique  la  France  en  possède*  plu- 
sieurs autres  ;  c'est  V Heiopodium 
delicatum, Ach..,  Prodr.  Z/cÂ.,D.C., 
FI. Franc.,  ii  ,*  p.  34 1  ;  Lichen  deli- 
catus ,  Ach. ,  Lich.  1 99  ;  Lichen  par 
rosi  tiens  ,  Hoffra.  ,  Enum,  T.  viii , 
f .  5  ;  Bœomyces  delicatus  ,  A.ch.  , 
Mélh.  lich. ,  327  ;  Cenomyce  delicata^ 
Ach. ,  Lich.  univ.,  p.  669;  ses  feuil- 
les sont  petites  ,  imbriquées ,  créne- 
lées; elles  portent  des  pédicelles 
creux  dans  toute  leur  longueur ,  où- 
verts.au  sommet,  un  peu  comprimés, 
blanchâtres  ,  divisés  au  sommet  en 
deux  ou  trois  lanières ,  très-courtes  , 
qui  portent  des  tubercules  globuleux, 
charnus,  d'abord  bai-bruns,  enfin 
noirs.  On  trouve  ce  Lichen  sur  le 
bois  mort..  "  (a.  F.) 

HELOPS.  POIS.  Pour  Elops.  /^.'ce 
mot.  (B.) 

HÉLOPS.  Helopi,  iNs.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,-  section 
des  Hétéromères^   famille  des  Sté- 
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néljtres,  établi  par  Fabricius ,  et 
dont  les  caractères  sont  :  mandibules 
terminées  par  deux  dents  ;  dernier 
article  des  palpes  maxitlaires  grand  , 
en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé; corps  épais,  convexe  ou  arqué 
et  oblong.  Les  Uélops  ,  que  Pallas 
nomme  Mylaris  ,  form<f)it  un  genre 
nombreux ,  mais  dont  le  port  <hfl^e 
beaucoup.  Ces  différences  ont  donné 
lieu  à  rétablissement  de  plusieurs 
genres  que  La  treille  avait  déjà  indi- 
qués par  les  coupes  qu'il  a  faites  dans 
le  genre  HéJopsdeson  Gen,  Crust.  ei 
Ins,  Cet  illustre  auteur  ne  distingue 

Eas  des  Uélops ,  les  Cnodalons  de  Fa- 
ricius  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ses  Cnodalons ,  ^.  ce  mot ,  qui 
diffèrent  des  Hélops  par  des  caractè- 
res d'une  valeur  suffîsiinte  pour  en 
faire  raisonnablement  un  autre  genre. 
Il  range  aussi  parmi  les  Hélops  le 
Dryops  œneus  de  Paykull.  Les  Co- 
léoptères que  Fabricius  désigne  gé- 
nénquemènt  de  la  même  manière ,  et 
tiès-différens  de  ceux  qu'Olivier  a 
aussi  nommés  Dijops ,  appartiennent 
aux  genres  Nothus  et  iEdémère»  V^ 
ces  mots.  Les  Hélops  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Ténébrions  ; 
mais  ils  en  différent  par  les  mâehoires, 
les  antennes  et  par  la  présence  des  ai- 
les que  les  Ténébrions  n'ont  jamais.' 
Ils  se  distinguent  aussi  des  Senopal- 
pcs,  des  Hellomènes ,  des  Pythes,  des 
Niiions  et  des  Cistèles  ,  y,  ces  mots  , 
par  des  caractères  tirés  des  parties  de 
la  bouche ,  des  antennes  et  de  la  for- 
me  du  corps.  La  tête  des  Hélops  est 
ordinairement  plus  étroite  que  la 
partie  antérieure  du  corselet  ;  elle 
porte  deux  antennes  filiformes,  un 
peu  pi  us  longues  que  le  corselet,  com- 
posées de  onze  articles  dont  les  der- 
niers sont  plus  courts  et  pliis  arron- 
dis que  les  autres  ;  ceax-ci  sont  cy- 
lindrico-coniques ,  le  second  est  le 
plus  court  et  le  troisième  plus  allon* 
gé  aue  les  suivans.  Les  mandibules 
ont  leur  extrémité  bifide  ou  terminée 
par  deux  dents  :  les  palpes  sont  au 
nombre  de  quatre  ;  le  dernier  article 
des  maxillaires  est  sécuriforme;  la 
languette  est  peu  échancrée  et  le  men« 
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ton  presquef  oarr^;  le  corselet  est 
trapézoïdal  t  aussi  lar^e  aue  Tabdah 
Toen.;  les  patei  sont  meaiocreaoent 
longues  avec  les  cuisses  comprimées* 
Les  Hélops  vivenC  sous  les  écorn- 
ées des  ArLres  moits  ou  dans  les 
fissures  des  Arbres  virans.  Nous 
avons  eu  occasipn  .d'observer  leur 
manière  de  vivre  sur  une  espèce 
très-rare  aux  environs  de  Paris ,  Jïe- 
lopa  aier^  et  nous  avons  reconnu  que 
ces  Insectes  ne  se  mettent  en  mouve- 
ment et  ne  sortent  au'à  Tentrée  de  la 
nuit  de  Tespèce  de  léthargie  et  d'en- 
gourdissement dans  lequel,  ils  sont 
plongés  quand  on  les  prend  le  }our. 
Nousavons  pi^is  en  été  beaucoup  d'in-^ 
dividus  de  l'espèce  que  nous  venons 
de  citer  sur  un  pont  de  bois  de  l'île 
Louviei^s ,  et  ce  n'est  jamais  qu'à  neuf 
heures  du  soir  qu'ils  commencent  à 
sortir  et  à  marcher  avec  assez  de 
vivacité.  On  voyait  alors  les  mâles 
cherclier  les  femelles  et  se  livrer  à 
IVàCte  de  la  génération  avec  beaucoup 
à*ardeur.  A  dix  hedres  à  peu  pi  es, 
on  n'en  voyait  presque  plus,  et  ils 
étaient  tous  rentrés  dans  les  nom-* 
breuses  fentes  que  présentaient  les 
piliers  et  les  garde-fous  de  ce  pont. 
Les  larves  des  Hélops  se  trouvent 
dans  le  tan  formé  par  les  Insectes  au 
pied  des  Arbres  ;  le  corps  de  celles 
d'une  espèce  de  notre  pajs  est  fort 
allongé,  lisse,  cylindiique^  composé 
de  douze  anneaux  dont  le  dernier  est 
terminé  en  deux  petites  pointes  rele- 
vées entre  le3<{ueUe8  est  placé  l'anus. 
Les  trois  premières  articulatious  por- 
tent chacune  une  paire  de  pales  tiès* 
courtes,  formées  de  plusieurs  pièces  ^ 
et  terminées  par  un  crochet  fort  aigu^ 
la  tête  est  aussi  large  que  le  corps  ^ 
munie  en  dessus  d'une  pièce  clypéa- 
cée  qui  récouvre  la  bouche;  on  voit 
de  chaque  côté  une  petite  antenne  di- 
rigée en  avant  ;  la  bouche  est  pourvue 
de  fortes  mâchoires;  les  yeux  ne  sont 
point  apparens  ;  elles  servent  de 
nourriture  aux  Rossignols  et  aux 
Fauvettes.  Dejean  (Catal.  de  Col.,  p. 
70}  mentionne  cinquante- trois  espè- 
ces d'Hélops;  la  pluF  commune  à 
Paris  est  : 
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L'HAixn>s  idkNBPiDS,  ti,  Janipê»^ 
Fabr. ,  Oliv.,  Entom.  T.  m,  n.  58, 
pi.  1  ,  fig.  1  à  6  ;  Latr.  (  Gêner,  CntaL 
eilna*  T.  11,  p.  168};  Tenebrio  lanipes^ 
L.  {  le  Ténébrion  bronzé ,  Geofifroy, 
Histoire  des  Insectes ,  T.  i ,  p.  349. 
H  est  comtnun  k  Paris.  Un  ento- 
mologiste de  nos  amis ,  Percheron ,  a 
rapporté  de  Saint-Tropez  en  Proveu- 
ce  une  espèce  nourelle  de  ce  genre , 
que  Dejean  a  nommée  Hélops  toiun- 
dicolliê.  Cet  Insecte  est  long  d'envi- 
ron deux  lignes  et  demie  ;  son  corse- 
let est  globuleux ,  rétréoi  en  avant  et 
en  arrière  et  arrondi  sur  les  cdtés  de 
itianière  &  para  tire  rond  quand  on  le 
regarde  en  dessus  ;  ses  antennes  sont 
deux  fois  plus  longues  que  la  tète  et 
le  corselet  pris  ensemble;  ses élv très 
sont  striées.  Le  dessus  du  corps  de  cet 
Iniecte  est  d'un  bron£é  moins  brillant 
que  celui  de  V Hélops  lanipes;  le  des- 
sous et  les  pâtes  sont  d'un  feuve  brun 
assez  fonce.  Il  a  été  trouvé  rarement 
sous  l'écorce  d'un  Arbre.  (o.) 

♦  HELOPUS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  Camille  des  Graminées  ,  voisin  des 
Miliûm  eidxxPiptatherurriy  placé  dans 
les  Uniflores  par'  ïrinius  (Jgrost. 
Fûndam,^  tab.  4  )  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  deux  glumes  mutiques  con- 
caves plus  ^andes  que  la  fleur  ;  pail- 
lette inféneui'e  concave,  coriace, 
surmontée  d'une  arête  cafduque  ;  pail- 
lette supérieure  ovale,  obtuse,  co- 
riace; deux  stigmates;  deux  écailles 
tronquées.  (g..n.} 

PÉLOR ÂGÉES,  bot.  toam.  (Dic- 
tionnaire de  DéterviUe.)  Pour  Ha- 
loragées.  ^.  ce  mot.  (s.) 

HELORE.  Helorus.  iirs.  G«nre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,•  section 
des  Téi^brans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Oxyures  (Règn.  Anim. 
de  Guv.  ) ,  établi  par  Latreille  «jui 
lui  assigne  pour  caractères  :  lèvre  in- 
férieure évasée ,  arrondie,  et  presque 
entière  au  bord  supérieur;  palpes 
maxillaires  filiformes,  longs  de  cinq 
articles  ;  les  labiaux  de  trois ,  dont  le 
dernier  plus  gros,  ovale;  antennes 
filiformes ,  droites  ^  de  quinze  arti- 
cles,  dont  le  troisième  presque  cont* 
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quCf  ]es».atrei  cjUodrîquea  ;  mattd»- 
.bales  allongées ,  potntttos ,  avec  uu 
avancemept  ioleme,  bidenU.  Ce 
geare,  voisin  des  ProctotrupfS ,  des 
Cinèles,  etc.,  a  été  adopté  par  Ju- 
rÎQC  qui  a  spécifié  autremeni  aea  ca- 
netères  génériques  ;  suivanl  lui ,  les 
antennes  sont  composées  de  quinze 
arudes,  dont  le  premier  ejt  orale; 
la  dent  inférieure  des  mandibules 
est  plus  longue  5  les  ailes  offrent 
quelaue  chose  de  remarquable  dans 
la  disposition  des  nervures  qui 
sont  liées  les  unes  aux  autres ,  dans 
le  milieu  du  disque  de  l'aile ,  par  une 
nervure  contournée  en  forme  de  fer 
à  cheval.  Jurine  exprime  cette  parti*» 
cularité  de  la  manière  suivante  r  une 
cellule  radiale,  presque  triangulai- 
re; deux  cellul«?s  cubitales,  la  pre- 
mière grande,  la  deuxième  très- 
grand^,  atteignant  le. bout  de  l'aile. 
La  treille  observe  que  les  Hélores  ont 
la  tète  comprimée ,  de  la  largeur  du 
corselet ,  aveD  les  yeux  ovale^  et  en- 
tiers ,  et  que  le  corselet  lui-même-  est 
floboleux  ;  Tabdomeft  est  rétréci 
nisquemeni  à  sa  base  en  un  pédi^ 
cule assez  gros  et  cylindrique,  formé 
par  le  premier  anneau.;  le  suivant 
a  la  forme  d'une  cloche  et^surpasse 
les  autres  ei^  profondeur.  On  *  ne 
connaît  encore  q[u*une  espèce. 

L'HiLORE  TRis-MOiRE  ,  Heiorus 
4Uerj  Latr.  Très-bien  figuré  par  Ju«- 
ruie  (Glass.  des  |lyni. ,  pIT  i4)  et  par 
Panzer(/ViaA.  Ins.  Germ,  fasc.  5-2, 
tah.  s5,  et  fasc.  loo  ,  tab.  )8)  sousle 
nom  de  Spkex.  anamalipes.  Cg\.  In«- 
secte  a  été  trouvé  rarement  4|ux  en- 
virtms  de  Paris.  (aud.)  • 

*  HELOSIS.  BOT.  PHAN,  Genre  4e 
la  nouvelle  famille  des  Balanopho- 
rées  de  Richard  père ,  établi  par  ce 
célèbre  botaniste  qui ,  dans  la  Mono- 
graphie publiée  après  sa  mort  par 
son  fils  (Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nat. 
T.  VIII,  p.  4i6),  en  a  ainsi  tracé  les 
caractères  :  fleurs  monoïcfues,  ras- 
semblées en  un  même  capitule  ;  pho- 
rante  ovoïde  garni  de  soies  très- 
nombreuses,  épaissies  au  sommet, 
comme  articulée^  et  surmontées  de 
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deux  glandes^  Les  ttéûrs  ràâles  sont 
pédieeitées  ;  leur  calice  offre  tnDÎs  di- 
-visions  étalées,  obovales  et  acu^ 
minées  bntsquement  ;  trois  étami- 
ncs  soudées  par  leurs  filets  en'ua 
corpsVylindrique  fSynemà)  plus  long 
t]tie  les  segmens  du  calice  ;  à  anthè- 
res dressées  ,  cohérentes  et  introrses. 
Leâ  fleurs  femelles  ont  un  court  pé- 
dicelte  ;  leur  ovaire  est  infère,  ovoïde* 
oblong,  un  peu  c<:)imprimé  sur  les 
•côtés ,  couronné  au  sommet  par  le 
limbe  du  calice  très-court  et  margi- 
»al  ;  deux  styles  cylindriques,  du  dout- 
ble  plus  longs  que  Tovaire ,  tenninés 
chacun  par  un  stigmate  globuleux.  Le 
fruit  est  une  caryopse  ovoïde'  lisse  , 
portée  sur  un  court  pédicelle  et  ca- 
chée entre  les  petites  soies  du  pho^ 
rante.  La  Plante  sur  laquelle  ce  genre 
a  été  fondé,  avait  été  confondue  avec 
les  Cynomorium  par  Swartz;  mais 
Richard  en  avait  lu  hi  description  , 
dès  1790,  à  l'Académie  des  Science^ 
de  Paris ,  sous  le  nouveau  nom  à*He- 
ioèi»  GuyanensU  ^  qui  doit  lui  être 
conservé.  Mutis  deSanta-Féde  Bogota 
{Semenario  del  Nuàvo  /?.  de  Grana- 
fia)  paraît  avoir  tonstitué  le  même 
genre  sous  le  nom  de  Caldasia  ^ 
qui  n*a  pas  été  adopté  parce  qu'il  ser- 
vait déjà  à  désigner  un  genre  d'une 
autre  famille  et  constitué  par  Willde- 
now.  Les  quatre  espèces  indiquées 
par  Mutis  ^  comme  appartenant  à  ce 
genre,  n'ayant  pas  été  décrites,  on 
ne  connaît  exactement  que  la  Plante 
décrite  et  figurée  avec  le  (jÎus  grand 
-soin  par  Richafd.  Elle  a  un  pédon- 
oule  nu ,  le  capitiile  sphéroïde  ,  et 
4es  écailles  arrondies  et  peltées.  Une 
aiitre  Plante  a  été  rapportée  à  ce  gen- 
r^  j  elle  possède  un  pédoncule  cou- 
vert d'écaiiles  imbriquées  rhomboï- 
dales  ,  et  un  capitule  allongé.  C'est 
VHelosis  Jamaicensis  de  Richard 
{loc.  cU,y  p.  29),  ou  le  Cynomorium  Ja- 
maicense  de  Swartz  (Flor  Ind,  Oo- 
nid, ,  1,  p.  11).  (G..N.) 

HELOTIDM.  BOT.  ckyvt.  [Cham-^ 
pignons»  )  Genre  intermédiaire  en- 
tre les  Pezizes  et  les  Heivelles,  et 
cependant  placé  après  ces  deux  gen- 
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res,  entre  le  Trihlidium  et  le  Stilbum^ 
par  Persoon ,  dans  sa  Mycologie  eu- 
ropëenne,  a'  section  des  Sarcomy- 
cées,  classe   preinière  des  Champi*- 
enons  exosporien^ ,  c'est-à^ire  dont 
les  semences    sont  situées  à  VexXér 
rieur.   Les  Hélotiums  sont  stipités^ 
leur  chapeau  est  membraneux ,  char- 
nu ,  bombe  ou  héraiâphénque ,  plane, 
à  bords  quelquefois   repliés  en  de<- 
dans;  les  surfaces  sont  lisses ,  la  sur- 
face supérieure  est  séreinifère.   Ces 
fongosités  s.ont  assez  semblables  à  de 
petites  épii^gles   blanches  ,  roses  ou 
faunes;  eues  vivent  en  groupe  sur  les 
vieux,  troncs ,  les  branches  mortes,  les 
bois  à  moitié  décomposés  et  les  fu- 
miers. Ce  genre,  avant  Persoon ,  avait 
éprouvé  beaucoup  de  chaneemens^ 
if  n'est   pas   encore  bien    nxé,    et 
.  «haque   jour  y  amène    de    nouvel*- 
les  modifications ,  ce  qui  semble  an- 
noncer qu'il  a  be|soin    d*êlre   enco- 
re étudie.  Il  a  été  mis  tantôt  à  côté 
des  Pezizes,  entre. le  Xylostrome  et 
la  Clavaire  ;  tantôt  entre  le  Typhula 
et  le  Geoglossunif  XdiïïXoi  enïiu  entre 
le  Lcolie  et  l'Helvelle*  Trois  espèces 
'  seulement  sont.déçri(es  dans  la  F\ore 
Française,  quoiqu'un  bien  plus  grand 
nomlïre  croisse  en  France  $  ce  sont  : 
1 .  l'Hélotium  Agaric ,  Helotium  ag(p- 
riciformU ,  D.G.  Flor.  Fr.  n.  i89,jEr. 
aciculare ,  Pei  s.  Syn.  Fungor.  p.  677, 
6ub.  Leotia,  Hehella  acicularis ,  Bull. 
Champ.   1,  p.   396  ,  t.  473,  f.  1,  qui 
croît  par  groupes  sur  le  bois  pourri  ;  il 
est  petit,  trè.s-Dlanc  j  son  stipe  est  plein , 
son  chapeau  mince ,  convexe ,  orbicu- 
laire.  9.  L'H.  des  fumiers ^  Pers.  Syn. 
Fung,  loc.  cit.  ;  Leotia  Jimetaria  Obs. 
ejusd.  mycol.  a,  t.  6,  fig.  4  et  5,  qui 
est  d'un  rouge  agréable;  son  slipe 
est  très-grêle,  son  chapeau  un  peu 
plane  et  sous-anguleux.  3.  Enfin  l'H. 
doré ,  Helotium  aureum ,  Pers.  Syn» 
JFung,-p.  678,  D.  C.  Flor.  Fr.  supp. 
190.   Celui-ci  croît  en  groupes  sur 
les  écorces  des  vieux  Sapins;  il  est 
d'un  jaune  doré  très-vif;  son  stipe 
est  mince,  à  base  tpmentcuse;  son 
chapeau  est  hémisphérique,  convexe. 
Les  autres  Hélotiums  sont  1'^.  elon- 
gatum ,  Schum.  SaelL  p.  4ia. — \JH, 
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s'ubscêêi/e ,  Schum.  Sae/l.  foc.  cit.  — 
If,  fihuliformey  Pers.  MycoL  europ. 
3*5 ,  VH»  aibum  y  Vers.  MycoL  europ. 
p.  347,  Futtgoidaster^  Michelt,  J^ov. 
Oen.  Plant,^.  aoi,  t. 8a, fig.  3. — h'H. 
incarnatum ,  Pers.  loc*  cit.  Ces  deux 
espèces  ont  servi  de  type  à  Tode  , 
pour  la  formation  du  genre  dont  il 
est  question ,  et^dont  ce  botaniste  est 
le: créateur.  {x.  F.) 

*  HELUISDO.  OIS.  Syn.  d'Hiron- 
delle. F",  ce  mot.  (dr..z.) 

HEIiVELLE.  Helaella.  bot. 
CRYPT.  (  Champignons.  )  Les  Hei- 
velles  sont  charnues ,  tn^nslucides 
«omme  de  la  cire,  de  couleur  gri- 
se, orangée,  noire,  etc.  Leur  con<- 
sistance  est  ordinairement  fragile; 
elles  sont  stipitées,  munies  d'un 
chapeau  irrégulier,  bombé  ,  lobé  et 
plissé.  Elles  diSerent  des  Mérales  en 
ce  que  leurs  surfaces  sont  unies  et  dé- 
pourvues de  veines ,  des  Théléphores 
en  ce  que  le  chapeau  ne  se  retourne 
pas  pendant  la  végétation ,  dedPezizes 
en  ce  que  \e\xh  séminules  sont  situées 
^  la  surface  inférieure  seulement  ^  et 

3 ne  leur,  chapeau,  au  lieu  d'imiter 
es  cupules-,  est  bombé.  Les  Helvel- 
les. sont  peu  nombreuses;  elles  vivent 
à  Merre  parmi  le  gazon  1  sur  les  Arbres 
morts,  la  terre  humide,  etc. On  les 
trouve  au  printemps  et  en  automne , 
croissant  en  touffes  ^  quelquefois  aus- 
si elles  sont  isolées  ;  l'Helvelle  mitre 
,est  dans  ce  cas  ;  cependant  il  est 
ordinaire  de  trouver  à  côlé  d'un 
individuel  très-près,  un  autre  indi- 
vidu, qui  forme,  avec  le  premier, 
la  totalité  des  Helvelles  du  canton,  à 
une  assez  grande  distance.  Ce  fait 
consacré  par  uà  proverbe  populaire  , 
dont  le  sens  est  que  qui  trouve  une 
Helvelle  peut  cbei  cher  sa  pareille  , 
tient  peut-^tre  à  des  considérations 
physiologiques  très-importintes. 

Le  genre  Helvelle  a  été  fondé  par 
Linné;  les  auteurs  qui  l'ont  suivi, 
Gleditsch ,  Batsch ,  Sdwerby  ,  etc.  , 
ont  adopté  et  porté  ce  genre  à  près 
de  cinquante  espèces.  Persoon  Ta 
modifié,  et  a  placé  plus  de  trente 
espèces  dans   ses  .genres  .Merulius  ^ 
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Thelepkora  ,  ^  Helotium  ,  Pezita  » 
Momàâila,  Spaihuiaria  et  Leoiia* 
Plusieurs  botanfôtes  ont  adopté  ces 
modifications  ;  Pries  et  Nées  ont  ren- 
chéri sur  elles  en -divisant  le  genre 
Meruliiis  de  Persoon  en  deux  gen- 
res, Rkimina  et  Helvella ,  et  le  genre 
iMUa  en  Wenera,  Leotia  et  Mi/ru  la, 
Nous  examinerons  la  validité  de  ceç 
Bouyeaux  genres  à  leurs  article^  res- 
pectifs ,  et  ne  parlerons  que  de  l'Uel- 
velle  de  Persoon ,  qui  ligure  pasmi 
les  Champi^ons  Saroomyces  (char- 
nus) ,  deuxième  ordre  de  la  première 
classe,  les  -Ghampienons  à  semenees 
extérieures.  Dans  la  Mycologie  eu-»- 
ropéenne  on  trouverait  le  nombre 
des  Heivelles  porté  à  quinze,  si  Tau- 
leur  n'avait  rejeté  elnq'^spèces  dans 
les  espèces  encore  incertaines  ;  ce 
genre  y  est  placé  entre  le  MorcAella 
(Morille) et  le  R/iizina,'^VLi  lui-même 
est  à  côté  des  Pezizes  ;  il  est  subdivi* 
se  en  espèce^  k  stipe  sillonné  en  long) 
et. en  espèces  à  stipé  lisse,  trés-ra^ 
reinent  lacuneox.  Parmi  oelleS'  de 
la  première  *  division  ,  on  >  trouve  ] 
1^  THelvelle  mifre,  Hehella  miira^ 
Lm. ,  Bull. ,  De  Gand. ,  Nées ,  Péri. 
C'est  THelvelle  laouneuse^  Holmski 
Il ,  t.  a4j  et'de  Pries.  Persoon 'retrait 
k  rCE^yelie  en  mitre  VJtfetv*  êuicaia^ 
WiUd. ,  et  JH^nacella ,  Sdiceff.  ;  il  dis- 
tingue trois  variétés  tirées  de  la  con^'- 
leur;  tontes  se  trouvent  dans  les  mè* 
mes  localités ,  les piiam«9 ombragées  ^ 
SOI  pied  des  Arbres  dont  1»  végéta^ 
ti<Mi  est  languissantjii  ce!  Ghatnpi- 
-gnon  est  d'un  gfoârtr^agréableV^ 
chair,  estsaine  et  de  ti^s-bonne  qw^- 
lité.  3«.  L'HelveUe  dorée,  Heii>êi^ 
ckiysopkœa y'^m%,  M¥t,\Burop^'i ,  p. 
311  ;  ff»  reflexêiwCnmmo ,  I<iéng,  val- 
ais Pisii  in  ^ct.jâcad,  H»^.  Tawr. 
i8o5,  p.  35o,  t.  a,ià -chapeau  é^alé; 
îrrégolièrement  ondulé ,  lobé ,  d'un 
fauve  brun ,  à  stipe .  blanc  ,  sillonné 
jusque  vers  le  milieu  ;  on  trduve  cette 
oelleHel velle  sur  Les  montagnes,  sous 
les  Hêtres.  —  Parmi  les  Heivelles  à 
stipe  lisse,   on  remarque  VH^Iuelta 

frandis,  Gumino,  loc,  cU.y  et  Peis., 
chapeau  ample ,  k  trois  à  quatre  lo- 
bes, d'un  brun  pustuleux,  à  stipe 
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blanc  lisse  ou  très*-rarëm6nt  kcur» 
neux  ;  il  crott,  après  les  pluies  du  prin« 
teinps,  dans  les  forêts  deS' montagnes; 
ce  Champignon  est  comestible  ainsi 
que  \!£fetueiia  eêcuUnia^  Pers. ,  ^n^ 
J^ung,  etc.,  Scjiœff.,  D.  C.  Flor.  Fr., 
qui  croit  en  groupes  au  printemps  ; 
son  chapeau  est  presque  difibi*me , 
de  couleur  châtain  dair ,  plissé  en 
cordes;  son  stipe  est  court,  d'un 
blanc  rouXi  <*-  La  plupart  des  Hei- 
velles lancent  leurs.. séminules  par 
jets  instantanés.  .  (▲.  F.) 

*  KELVIN,  min!  (Wemer;)Subfl- 
lance 'minérale  en  petits  cristaux, d'un 
jaune  clair  ou  safrané,  dont  la  forme 
est  celle  d'un  tétraèdre  régulier  ^ 
simple  ou  modifié  sur  ses  angles  so^ 
lides-;  elle  est  assez  dure  pour  rayer 
ie  verre;  sa  pesauteur  spécifique  est 
de  3,5  ;  elle  fond  au  chaluniau  ,  avec 
addition  de  Borax , en  veiYetranspa^ 
rent;  elle  renferme  de  l'oxide  ,de 
Manganèse ,  et  sa  compositioa  parait 
5e  rapprocher  de  celle  des  Grenats. 
On  l'a  trouvée  dans  une  mine  de 
plomb ,  à  Schwarzenber^  en  Saxe  ; 
elle  a  pour  gangue  immédiate  un  Talc 
chlorite ,  qui  renferme  aussi  de  peCi-* 
les  masses  iamellcuses  de  Zinc  sul^-* 
fiiré  brun,  et  des  laines  de  Ghàwt 
fiuatée  blanclieou  violette,    (o. DSi».) 

'HELWIK6UË;  Mehffikgia.  3ot. 
i^HAN.  £n  décrivant  les  Aeurs  mâles 
,4e  {'(Mjriê  J^ponica ,  l^hunbcrg 
iiPlan/s  Japifn.y  p.  3i  el  tab  ai)  av;a^ 
indiqué  la  séparation  de  cette  Plante 
en  iin  genre  distinct,  quoique  ses 
fleurs  fu^^ént  absolument Hes  même^ 
que  dans  l'Osyjris*,  et'  qui?-leS'fféars 
iemelles  fussent  inconnii^.  Néan- 
moiû»  WilldenoW^^j»ec.  Blant,  4 ,  pi 
7i'€)a  profité  dèi cette  indication  .de 
THunberg,  pouiven  former  un  genre 
sous  le  nom  A*Helwingia  qu'il  a  pla- 
cé dans  la  Diœcie  Triandrie,  L. ,  et 
quMl  a  caractérisé  ainsi  :  Plante  dioï- 
que;  fleurs  mâles,  disposées  eu  pe-^ 
tites  ombelles  à  la  surlace  supérieure 
des  feuilles;  chaque  fleur  munie 
d'um  seul  périanthe  ,  à  trois  divisions 
trè^-profondes  ;  trois  élamiues  insé- 
rées sur  ce  périanthe;  fleurs  femelles 
8* 
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inooéniiM.  La  disposilioa  BÎnguIièr« 
de  ces  fleurs  fait  prësum^r,  avec  asaes 
de  Traiseyablanoe ,  que  Ja  formation 
du  genre  Heiwingia  sera  .confirmée 
quand. oii  i^a  connaîtra  mieux  la 
çtructurei  Xt^Helwitàgia  ntaci/biia  , 
Willd. ,  jBsi  un  Ai^bnsseau  qui  croît 
4aDS  1  es. moD ternes  du  Japon. 

Adanson  avait  donné  le  nom  d'HeU 
wingia  au  Thamnia  de  P.  Browne  > 
qîii  a  "été  réuni  par  Linné  au  ^nie 
Loftta.  V,  ce  mot.  <g.^.) 

H  EL  XI  NE.  Bot.  PHAN.  La  Pa«- 
riétaîre  est  désignée ,  dans  Ûinsco- 
ride ,  sous  ce*  nora  qui  signifie 
Herbe  de  muraille.  Une  Plante  rési* 
nifère.a:été  aussi  nommée  Helxine 
par  Pline ,  mais  on  ne  sait  à;  quelle  es- 

Îèce.eiie  doit  être  rapportée.  Sdbn 
ussieu ,  il  y  aurait  quelque»  raisons 
pour  croire  que  cette  Pladte  est  XA-* 
traçtylU gummifém,  A  kirianaiasancc 
des  sciences ,  les  vieux  botanistes , 
Thaliu^ ,  GordttS ,  Guilandtnus,  Do<- 
dœns ,  ont  encore  appliaué  cette  dë^ 
nomination -à  d'autres  Plantes  ^  teUeà 
que  la  Giixée  ,  le  Liseron  de:»  haies ^ 
lé  Liseron  oantabrique  et  la.  Rcr 
nouée  grimpante.  Enhn  ^  daps  r^E^p/v 
tus  ClifforiiaHus^  Linné  avait  consttr 
twé  un  genre  if/^/ariVie  qu'il  a  depuis 
lénmx  msiL  BDlygonum (o.»N.)« 

.  HËlVtAGHATj;.  nspoiy.  opti«  Pour 
Hasmachaiè:.  A^.  œmot.  :  (3^)1 

*  HEMAGRÀ.  wt,  PHAK.  (Séb. 
Vaillant.  )  Syn.  dé  ScUria  selon 
îusslëu.     '  '  '    'ifB.) 

'  HÎÊMANTHÇ.  BOT,  pH^N.  Po;mV 
JisejiianthQ.  ^.. ce  mot,  (b.J 

HEM ARTHRIË.  Heimttàfia.  «PT. 
PHAN.  Getiie  delà  vfemilie  des  Gr;arr 
minées  et  de  la  Triandrie  Digy  nie»  Lo 
établi  »ar  R.  Brown  (Prodr*  Fhr, 
Nùv,-*liolL  y  p.  »07  )  aux  dé[)eQs  des 
Rottboeilia  de  Linné,  et  ainsi  carac- 
térisé :  épi  comprimé  ,  dem inarticulé; 
eheque  article  biQore  ;  glume'  (lépi^ 
cène,  Richi)  biflore  ^  bivalve  ^  la  val^ 
ve  intérieure  de  la  fleur  inférieure 
eollée  au  rachis.,  celle  de  la  supérieu-* 
re  libre  ;  périantiies  renfermés ,  hya^ 
lins ,  muUques ,  rexèérieMr  uoivalve , 
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renfermant  un«  fleur  neutre ,  Tinte- 
rieur  bivalve  et  contenant  une  fleur 
hermaphrodite;  deux  petites  écailles 
hypogynes  «*  trois  étamines  »  deux  sty- 
les surmontés  de  stignMtes  piumeux. 
Dans  oe  genre,. les  épis  sont  subuiës 
et  leurs  articuiatious  incomplètes  ue 
leur  permettent  pas  de  se  séparer  par 
portions.  Le  Rotiboellia  w/i^res8éLy 
L,,  Suppl.  1 14,  est  le  type  de  oe  ges* 
re.  Cette  Plante  croît  au  port  Jackson ,. 
dans  ta  Nouvelle-Hollande.R.  Brovra 
lui  a, associé  une  second  ci  eq>èce  qu'il 
a  ti^uvée  à  la  terre  de  Diémen  et  » 
laquelle  il a.doané lenom de lïemar- 
thria  uncinata,  è  cause  du  crochet 
qui  termine  la  glume  libre  intérieure. 

(a..N.) 
HEMATINE  ou  mieuîx  HiËMAV 
TINE.  BOT.  Principe  immédiat  qui 
parait  être  contenu  dans  toutes  les 
substances  végétales  ou  végéto^ni-^ 
maies  qui  fournissent  aux  arts  une 
peinture  ronge.  .L'Hématine  obtenue 
par  la  macération  du  bois  de  dam- 
pêche  et  suffisamment  évaporée , 
donne  un  dépôt. cristallin d'uu-blanc 
rosé  irisé  ^  peu  sapideetpeu.soluble 
d^ns  re%u  fi:oide:,  dîssoJuble .  dans 
l!bau  ohaiide' qui  lui  prooure  une 
helleiOAulettr.  pourpre  > qu'elle  perd 
quelque  temps  bprèi  peAiP en  prendre 
il iie  i  brasigée  '  qui  passe  encore  a  u 
pourpré  par  .uDe',nd«veUe  élévations 
de  tenipératuAre.  .'Geite  substance  est 
jBoiorée  tm  'reo  ge  par  quelques  Acides^ 
«t  en  yautiQ  pat  d'autres  :  les  dissolu*- 
tions.alfcaUnes  qui  ne  contiennent  {»» 
4:0<ig^tie ,  prennéni^>  avec  l'Hémi^ 
4ine-,'une  teinte  bleue ,  assez  in  tenae  >. 
qui  se  produit  «(paiement  avec. di- 
vers Hydrates  ^.Oxidos  métalHqueSb 
L'Hé^atlne  eaf  'Conlpeséé  d-Qtigène, 
de.  ^  Carhone  .  et  d'HydrogÀne ,  dans 
des proportiotis  .qvii  n'onlpas  encore 
été  déterminées.  ^    •  '  {Dii..z.)' 

HÉMATITES.;  min.  Pour  Hœraa- 
tites.  y,  ce  mot,/  .  (n,) 

HÉMATOPOTE.  ws.  PourHœma- 
topote.  ^'.  ce  mof.  (b.) 

HÈMATOXILE.  no»,  wiak.  Pour 
HsBmaftojLÎle*  F*  >c«  mot.  (b.) 
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^MÉLYTRES.  n».  O  nom , 
qai  bignifie  d^mi-ëiytre ,  a  été  apl>li^ 
que  aux  ailes  supërieurM  àgs  Hëmi^ 
tères  et  par  suite  A  tout  l'ordaie  de  ce 

■Om.   ^.  HéMIFirè&£9.  (AVD.) 

HEMëRIS.  BOT.ïHâ.N.Sjii.aiiciea 
de  Chêne  rouge  ou  de  Chêne  pédon- 
cule. ^  (B.) 

HÉMÉROBË.  JHemrvbiiiâ.  tSB. 
Genre  de  Tordre  des  Névroptères, 
famille  des  Planipeuses ,  tribu  des 
Hémérobins,  établi  par  Lioiié»  etdu^ 
quel  Latneillc  a  retiré  une  grande  par«- 
lie  des  espèces  ponr  établir  les  gen- 
res Osmyîe ,  Corydaie ,  Ckaulivde  et 
Siaiîs.  y,  ces  mots»  Le  genre  Hëitié* 
robe,  tel  qu'il  est  re^tteiot  par  La?» 
Ireilie  (Règn.  Anim.  de  Cuvief)  T. 
m,  p.  457)9  *  pour  caracières  •  an<r> 
tenues  sëtacées  ;  quatre  palpes  |  point 
de  petits  yeux  lisses;  pi^mier -seg-* 
ment  du  corselet  fort  court  ;  tarses  de 
cinq  articles;  ailes  égales,  en  toit. 
Ce  genre  se  distingue  de  celui  des 
Osmyles  par  l'abseàce  des  petits  yeux 
lisses  dont  celuir-ct  est  pourvu;  il 
s'éloigne  des  Gorydales,  des  Chau-» 
liodcs  et  des  Sialia,  par  la  petitesse 
de  son  corselet.  Les  Hémérobes^ 
qu'on  a  aussi  nommés  Demoiselles 
terrestres  y  ont  le  corps  mou;  leurs 
yeux  sont  globuleux  et  ornés  soutc»! 
des  couleurs  métalliques  les  plut 
brillauleSk  Leurs  ailes  sont  grandes  , 
élargies  ^  elles  ont  la  transperence  de 
la  gaxe,  et  Ton  ep^'^oit  leur  corps  ^ 
travers  ;  celui--ci  est,  en  général^  d'un 
vert  tendre,  et  semble  quelquefois  eô- 
loié  d'dne  teinte  d'or,  ils  voleot  lonrv 
deaneot  et  vivent  dans  les*  jardine; 
pluneors  espèces  répaudeat  une  forte 
odeur  d'excrémeas»  dont  les.  doigts  de» 
meurent  loog-^temps  imprégnés  lorsf- 
qu'on  les  touebe.  Réaumur,  daim  son 
ODsième  Mémoire  qui  traite  àm&  Vers 
mangeurs ,  des  Pucerons  ,  donne  d^ 
grands  détails  sur  les  mœurs  et  les  mé- 
i  tamorpboses  des  ^larves  d^émérobes. 
Ces  Mouches ,  dit  oet  illusti*e  auteur , 
font  des  œufs  qu'on  trouve,  même 
sans  les  chercher ,  et  qui  ne  sauraient 
manquer  de  faire  naître  l'envie  de 
cennaiire  l'Insecte  àqtâ  ils. sont diis. 
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U  les  a  obéervés  pendant  jilliâiettrs 
années  avant  que  de  sa  Voir  qu'ils 
fussent  des  œufs»  Ces  œufs  ,  que  quel*- 
ques  botanistes  ont  pris  pour  des  es*- , 
pèces  de  Champignons,  sont  posés 
les  uns  auprès  des  autres  Bur  de  peti- 
tes tiges  blanches  et  transparentes,  de 
la  longueur  d'à  peu  près  un  pouce 
et  à  peine  de  la  grosseur  d'un  cheveu. 
C'est  sur  les  feuilles  des  Arbres  et 
des  Plantes.,  oii  il  y  a  des  Pucerons, 
qu'ilssc  trouvent.Les  tiges  qui  suppor- 
tent ces  œufs  sont  rarement  droites; 
elles  ont  quelque  courbure  et  sont  di- 
rigées en  divers  sens  sur  la  feuille. 
Ces  œufs  sont  enduits ,  à  un  de  leurs 
bouts,  d'une  matière  visqueuse  pro-* 
pre  à  être  filée  :  c'est  ce  bout  que  la 
témelle  applique  contre  le  plan  oîi 
elle  veut  les  attacher;  ensuite  elle 
éloigne  son  derrière,  et  la  matière 
s'allonge  et  forme  un  fil  qui  se  des^ 
sèche  et  durcit  à  l'air  ;  quand  il  est 
sec  ,  ce  qui  a  lieu  bientôt ,  la  femelle 
n'a  qu*à  tirer  légèrement  pour  (aire 
soA'tir  l'œuf  qui  reste  attaché  à  son  pé- 
dicule. Les  larves  qui  éclosent  de  ces 
œufs ,  et  que  Réaumur  a  observées  , 
appartiennent  k  trois  espèces  difi'é- 
rentes  de  ce  genre;  il  les  appelle 
Zfions  d€9  Pyjcerons  ou  Peiiis  Lions , 
k  cause  du  grand  carnage  qu'elles  font 
des  t^ueerous  :  le  corps,  de  ces  larve» 
est  aplati,  allongé^  et  1  endroit  o^  il  a 
le  plus  de  largeur ,  est  aiuprès  du  coi* 
s«detf  De*là  jusqu'au  dernier  anneau, 
il  se  net  récit  insensiblement  de  ma* 
nièce  que  l'extrémité  postérieure  eçt 
pointue.  Le  corselet  a  peu  d'éteadue 
et  ne  supporte,  que  la  pifeiuière  paire 
de  pâtes.;  les  deux  autiies  paires  sont 
insérées  sur  les  idetix  anneaux  sui* 
vans  qui',  avec  celui 'que  RéaumuT 
Uppelle  lecoraekt.,  forment  le  thorax 
de  l'Insecte.  Ces  larves  se  ^ervenjt.  de 
r«xtrémité  de  leur  corps,  pour  s'aider 
dan  s  leur  marche  ;elles  le  reoout^nt , 
et  se  poussent  en  avant  p8|:  sqq 
naffijen.  'Le  dessus  de  leur,  corpâipa-' 
raît.ridé,  parée  que  chaque,  anneau 
<àsk  siAlonné  et  paraît  compo^é.^.filur? 
sieurs.*  autres  .annea ux .  La  > l^ohe  de 
ees  lartèfc  estr.xomposée  de  deux  <^fv-!' 
chets  jfcàîirhés  £t  percés  <i'ua  ei^ 
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nal;  c'est  avec  c^s  crochet^  qu'elles 
saisissent  les  Pucerons  et  qu'elles' les 
«uccint  :  quand  celui  qu'elles  ont  saisi 
est  pelit  f  dit  Rëaumur ,  le  sUcer  est 
pour  elles  laffaire  d'un  instant,  les 
plus  gros  Pucerons  ne  les  arrêtent 
pas  plus  d'une  demi-minute  ;  aussi 
ces  Vers  croissent-ils-  promplement  5 
quand  ils  naissent ,  ils  sont  extrême- 
ment petits  ,  cependant  en  moins  de 
quinze  jours  ils  acquièrent  à  peu 
près  toute  la  grandeur  à  laquelle  ils 
peuvent  parvenir.  Ils  ne  s'dpargnent 
nullement  les  uns  les  autres;  lors-- 
qu'un  de  ces  Vers  peut  attraper  en» 
tre  ses  cornes  un  autre  Ver  de  son 
espèce  ,  il  le  suce  aussi  impitoyable- 
nient  qu'il  suce  un  Puceron.  "Rëau-^ 
mur  a  renfermé  une  vingtaine*  de 
larves  dans  une  bouteille,  oii  il  ne 
les  laissait  pas  manquer  de  proie. 
£n  peu  de  jours  ils*  ont  été  réduits  à 
trois  oii  quatre  qui  avaient  mangé  les 
autres. 

•  Au  bct^t  de  quinze  .joui^,  les 
larvés  se  retirent  de  dessus  les  feuil- 
les peuplées  de  Pjucercois ,  et  se  met* 
teut  dans  les  ptis  de  quelque  autre 
feuille  ;  là  ^  elles  filent  des  coques  ron^ 
des ,  d'une  soie  très-blanche ,  dans  la» 
quelle  elles  se  renferment  $  les  tours 
du  fil  qui  composent  ces  coques , 
sont  très-serrés  les!  uns  contre  les 
autres,  et  ces  fils  étaot  très*forts par 
eux-mêmes,  le  tissu  se  trouve  solide» 
Les  coques  des  plu^  grands  de  ces 
Insectes,  ont  à-  peine  la  ^osseur 
<l*un^  gros  pois.  Ces  larves  ont  leur 
iîlière  placée  auprès  du  derrière  et  à 
l'extrémité  de  leur  partie  postérieure. 
Peu  de  t^nips  après  que  la  cqque 
est  unie,  le  petit  Lion  se  transforme 
en  nymplié.  Réaumiir  n'a  rien  trou- 
vé ^c  particulier  aux  nymphes  qu'il 
a  tMiëes  de  leur  coque.  Iln^  pasob^ 
sél'Té  eKactement  combien  ilnsecti: 
reste«letemps  dans  sa  coque  rmais  il 
lui  a  paru  que  dans  les  saisons  favo- 
rafelèSf,  e'est-i-^ire  dans  les  mois 
çihaudtï  ,"ii  y  demeure  «environ  trois 
éeÂKaineii,  tkiais  ceux  qui >n'mt  filé 
qu^en  septembre  ne-6ortentde  letir 
coque-  qu'au  printemps.  ïVëaumnr 
dit»tiogue  ,-.coinijaô'jnous  l'avons  dit , 
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trois  espèces  de  Lions  de  Pucerons  :  les 

Ï)remiers  ont  le  corps  oblong  et  aplati  ; 
es  uns  ont  des  tubercules  à  aigi^- 
tes  de  poils  sur  les  Jc6tés',  les  autres  en 
sont  dépourvus  ;  enfin  les  troisièmes 
sont  moins  déprimés  et  dépourvus 
des  aigrettes  et  des  tuberct^les  des 
premiers.  Ces  derniers  sônl  les  plus 
petits  que  Réaumur  ait  vus., Comme 
les  Teigued  ,  ils  aiikient  à  éire  vêtus  ; 
leur  habillement  qui  couvre  Ja  parr- 
tie  supérieure  de  leur  corps ,  depuis 
le  col  jusqu'au  dertière^  est  compose 
des  dépouilles  des  Pucerons  qu'ils 
mangent  :  ainsi  ils  portent  sur  leur 
dos  un  trophée  qui  atteste  leur  vorar- 
cité.  Rëaumur  voulant  voir  s'ils  emr- 
ployaient  quelque  art  pour  faire  cette 
enveloppe,  et  si  d'autres  matières 
leur  seraient  également  propres ,  ea 
dépouilla  un  et  le  mit  à  nu  dans  uvl 
poudrier  où  il  y  avait  une  coque  de 
soie  blanche  ;  en  moins  d'une  heure 
le  petit  Lion  fut  couvert  de  la  soie  de 
cette  coque ,  qu'il  avait  été  obligé  de 
briser  pour  l'employer  ;  il  lui  ôta  en-* 
core  oetie  couverture  et  le  mit  dans 
un  autre  poudrier  où  il  y  avait  des 
parcelles  de  papier ,  qu'il  avait  ratks- 
sées  avec^un  canif.  Jamais  petit  Lioa 
de .  cette  espèce ,  dit-ril ,  n'avait  ea 
une  matière  si  commode,  et  n'en 
avait  jamais  eu  à  la  fois  une  si  grande 
quantité  à-  sa  disposition  :  aussi  se 
nt-illa  couverture  la  .plus  complète, 
la*  pins  épaisse ,  la  plus  élevée  qu'ait 
peut-  être  portée  petit  Lion,  U  se  fait 
une  coque  semblable  à  celle  des  Lions 
des  deux  autres  genres:,  etii<en  sort 
une -Mouche  qui  ne  difiere  des  eu- 
très  que  pa#ce  quelle  est  pluspetitCr 
Degéer  décrit  plusieurs  espèces  de 
ce  genre-,  parmi  lesquelles  nous  ci-* 
terons  l'HéMiRpBB  Chrysops,  Her^ 
merohius  ChrysopSy  L.,  Hémérobe  n.^- 
d,  Geoff.^C'est  la  larve  de  cette  es- 
pèce qui  couvre  son  oorps-  de  dë^. 
pouilles  de  Pucerons.  £lle  est  com-' 
muiie  dans  les  bois./^.  pour  les  autres 
espèces ,  Dég.  (Mém..p.  l'Hist.des  Ins. 
a\  II ,  2*=  part.)  Geoff.,  Oliv.,  EncycU 
Met^.  ;  Latr. ,  Fabr. ,  etc.'    '        (o-)  - 

HËMËROBI|irS.    HemetobiL    jKe. 


Digitized  byCjOÔQlC 


HEM 

Trîbu  de  i*prdre  des  Névroplères  »  fa» 
mille  des  PlaDipemiès ,  établie  par 
Latreille  avec  ces  caractères  :  quatre 
ailes  égales ,  trè^indÎDées ,  ea  forme 
de  toit;  premier  segment  du  tronc 
fort  court;  tarses  à  cinq  articles; 
quatre  palpes  ;  antennes  filiformes  ou 
séiacées.  Cette  tiibu  renferme  lel  gen- 
res Hémérobe  et  Osmjle.  V,  ces 
mots.  (o.) 

HEMEROBIUS.  ins.  /^.Héméiiobe. 

HÉMÉROCALLE.    Hemerocallis, 
BOT.  FHAN.  Ce  genre ,  de  VHexandrie 
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Monogynie ,  L.",  avait  été  décrit  par 
Toumefort  sous  le  nom  de  Lilio-As- 
pAode/us;  mais  ce  mot  composé  a  été 
remplacé   par    celui  à' Hemerocallis 
que  lui  a  imposé  Linné  et  qui  est  tira 
ae  deux  mots  grecs  dont  la  significa- 
tion (beauté  d'un  jour)  exprime  la 
durée  épbémère  des  belles  fleurs  de 
ce  genre.  Jussieu  le  plaça  parmi  les 
genres  à  ovaire  supère  de  la  famille 
des  Narcissées  ,  et  ensuite  on  le  réu- 
nit aux  Aspbodélées ,  famille  qu'il 
n'est  guère  possible  de  séparer  com- 
plètement du  grand  groupe  des  Li- 
iiacées.  Les  Hémérocalles ,  en  effet , 
ont  le  port  des  Lis  et  n'en  diffèrent 
qne  par  1^  marcesceuce  de  leur  co- 
rolle. Yoici  au  surplus  les  caractères 
qu'on  leur  a  assignés  :  périantbe  in- 
fundibuliforme  dont  les  divisions  ré- 
fléchies au  sommet  sont  soudées  par 
leurs  onglets  et  forment  un  tube  étroit 
qui  porte  les  étamines;  ovaire   su- 
père  y  arrondi ,  terminé  par  un  stig- 
mate  trilobé  ;    capsule  triloculaire  y 
contenant  plusieurs  grsùne&  arron- 
dies. Les  Uémérocalles  y  au  nombre 
de  six  espèces,  sont  indigènes  des 
contrées  .montueuses  et  tempérées  de 
l'hémisphère  boréal;  quelcmes-unes 
croissent   en    Suisse ,    en  llongrie , 
d'autres  dans  la  Chine  et  le  Japon, 
on  en  cultive  quatre  dans  les  Jardins 
d'Europe;  leur  beauté  et  la  facilité 
de  leur  culture  méritent  de  ûxer  notre 
attention. 

L'HiMéROCAXiX.B  nv  Japon,  ^e- 
merocallis  Japonica,  a  une  ^racine 
discicttlée  de  laquelle  naissent  plu- 
sieurs feuilles  ovales,  oqrdilormes , 
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pétiolées  et  marquées  de  plusieur$ 
nervures  très-fortes.  Sa  hampe  cylin- 
drique ,  haute  de  trois  à  quatre  déci- 
mètres ,  porte  une  vingtaine  de  fleurs 
pédonculées,  d'un  blanc  pur ,  agréa- 
nlement  odorantes, disposées  en  grap- 
pes et  accompagnées  chacune  d'une 
bractée  è  la  base. 

.  L 'HÉMÉROCALLE  BLXUB ,  Htmero^ 
eallis  cœrulea y  Yenteu. ,  Malm.,  tab. 
18,  diffère  de  la  précédente  par  ses 
fleurs  bleues  et  &e&  feuilles  dont  les 
nervures  sont  moins  nombreuses.  On  . 
la  cultive  de  même  en  pleine  terre. 
Les  Hernerocallut  flava  y  L. ,  et  He^ 
merocallU  Juha  ,  sont  originaires  des 
montagnes  du  midi  de  l'Europe.  Leurs 
couleurs  jaune  clair  ou  rouge  fauve 
ainsi  que  l'amplilude  de  leurs,  fleurs 
donnent  à  ces  Plantes  un  aspect  très- 
gracieux.    On   cultive    la    première 
dans  les  jardins ,  «n  lui  donnant  un 
terrain  (rais  et  abrité  du  soleil ,  et  on 
la  connaît  sous  les  noms  de  Lis- As- 
phodèle ,  Lis-Jonquille  et  fielle-de- 
)oiir.  La  seconde  espèce  est  aussi  cul- 
tivée pour  l'ornement  des  parterres; 
ses  fleurs  sont  inodores.  On  rencontre 
sur  les-  haulei  sommités  du  Jura  et 
des  Alpes,  une  fort  jolie  Plante  à 
fleui*s  blanches,  considérée  comme  un 
Anthericum  par  Linné ,  mais  que  le 
professeur  DeCandolle,  dans  sa  Flore 
Française ,  a  pldcée  parmi  les  Hémé- 
rocalfes  ;  c'est  V Hemerocallis  LiliaS" 
trum.  (O..N.) 

HEMEROS.  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Sureau.  L'Hemeros-Sicys  de  Diosco- 
rîde  passe  pour  avoir  été  notre  Con- 
combre cultivé.  (b.) 

*  HEMEROTES.  bot.  p^ak.  (Apu- 
lée.) Le  Centaurium  majus,  JT.  Cen- 
TAimiE.  (b.) 

HëMIANDRE.  Hemiandra.  bot. 
PHAiï.  Genre  delà  fisiraille  des  Labiées 
et  de  la  Didynamie  Gymnospermie , 
L. ,  établi  par  R.  Brown  (  Fror,  Flor. 
Nov.'Holl,  y  p.  âoa)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  comprimé  à  deux 
lèvres,  dont  la.  supérieure  est  indivise 
et  l'inférieure  à  moitié  bifide  ;  corolle^ 
bilabiée,  la  lèvre  supérieure  plane , 
bifide  ,  l'inférieure  à  trois  divisions 
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profûn4ûs  dont  la  m^dÎADe  esl  bifide  r 

quatre  ëtamtnes  asceodantcs ,  ayant 
un  de  Içurs  lobes  polliaifère ,  tandU. 
que  l'autre.  e9t  constamment  dégé* 
uérë.  \J.Hemianérapungens^Vi>  Br.  , 
unique  espèce  du  genra,  croît  sur  les 
côtes  méridionales  de  la  Nouvelle^ 
Hollande.  C*est  un  sous^Arbrisseau 
coi^chéyà  feuilles  très- entières ,  mu- 
nies de  nervures  et  ntucronëes.  Les 
fleurs  sont  axillaires  et  solitaires  au 
SQinmet  d'un  pédoncule  accompagne 
de  deux  bractées.  Les  découpures  de 
'leur  calice  sont  aiguës^  et  la  corolle 
est  blanche^  liquetëe  de  pourpre^ 

(O..N-) 

*  HElVIIANTHE.£rmio«M«5.BOT» 
PHAN.Nuttall ((refier.  ofNorthAmer. 
Plants ^  vol.  3 ,  p»  4i}  a  décrit  sous  ce 
nom  un  ^enre  de  la  &  mille  des  Ûtri- 
culariées  et  de  la  Diandrie  Monogy- 
nie  ,  L. ,  auquel  il  a  donne  les  carac- 
tères suivaus  :  calice  tubuleux  ,  fendu 
lat^raleitient  et  à  quatre  dents  ^  co-- 
rolie  labiée  j  la  lèvre  supérieure  peu 
prononcée  »  Tinféneure  à  trois  seg*- 
mens,  dont  celui  du  milieu  est  le  plus 
long  et  en  languette  un  peu  recoure 
bée;  deux  ëtamioes)  les  filets  à  deux 
divisions  subulées,  dont  l'une  seule-- 
ment  porte  une  antbère  bilobée  ;  sty-. 
le  bifide;  capsule  uniloculaire,  bi- 
valve, renfermant  plusieurs  graines 
ovales  et  luisantes.  VHentiaaihus 
micrtmtkçffioides ylinX\a\i  (ioc.  cit.  et 
Journ^  jâcad.  ofNat,  sciences  ofPhi" 
ladelph.  i  ,  p.  119  ,  tab.  €),  est  ^ne 
fort  petite  Plante  rampante  ,  mu^nie 
dé  feuilles  entières  ou  verticillées  ,  et 
de  fleurs  très-petites  et  pédonculées. 
Elle  se  trouve  dans  les  marais  du 


nord  de  1* Amérique. 


(G..N.) 


*HÉMIG  ARDE.  Hemicardia.  MOLt. 
Çuvier  (Hègn.  Anim.  T.  11,  pag.  479) 
propose  de.  sépai>er  des  fiucardes  tou<^' 
tes  les  Coquilles  de  ce  genre  qui  sOnt 
fortement  comprimées  d'ayaocen  ar^ 
rièrc  et  toujours  carénée^  dans  leur 
milieu,  comme  le  Cardium  Cardisaay 
par  exemple ,  ainsi  que  le  Ccadium 
auiculare^  Lamk. ,  espèce  fossile  de 
nos  environs,  que  Sowerby,  dans  son 
Qeriei:a^  plitce  à  tort  deins  le  même 


genre  qit«  les  Hypopes.  J^.  BtrcARos. 

(b..H.) 
*  HEMICËLIA.  BOï.  CEYrr.  Pour 
Hemitelta.  ^.  ce  mot;    '         (a-,  f.) 

HEMICHROA.  bot.  PHAiî.  Genre 
de  la  famille  des  Cbénopodées  et  de 
laPeutandrieMonogynie  ,  L. ,  établi 
par  R.  Brovfn  {Prodrom.  Plan  Nou,— 
Holl.y  p.  409)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  périantheacinq  divisions  pro- 
fondes ,  colore  intérieurement  et  per- 
sistant après  la  fructiflcaliôn  sans 
changer  de  forme;  cinq  élamines  ou 
un  plus  petit  nombre^,  réunies  par 
leur  base,  hypogynes?;  style  biparti-: 
te;  utrîcule  ovale  ;  graine  comprimée 
yerticalement ,  munie  d*un  double 
tégument,  pourvue  d'albumen,  d'uu 
embryon  héraicycliauc  et  d'une  ra- 
dicule infère,  ascendante.  Le  carac— 
tère  donné  à  ce  genre  le  rapproche 
beaucoup  des  vrais  Polycnemum  / 
mais  il  s^en  éloigne  par  son  port  sem- 
blable à  celui  des  Polycnemum  qui 
croissent  dans  les  localités  salines  et 
qui  constituent  un  genre  distinct.  Les 
espèces ,  au  nombre  de  deux ,  savoir  : 
Hemichroa  pentandra  et  H,  diandra  , 
R.  Br. ,  croissent  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle -Hollande. 
Ce  sont  des  Plantes  sous-frutescen- 
tes ,  à  feuilles  alternes ,  presque  cj- 
lindrîques  ;  à  fleurs  axillaires  solitai- 
res, sessiles  et  accompagnées  de  deux 
bractées.  \...    (g..n.) 

•HÉMIGYCLOSTOMES.  Hemicy^ 
clostom»,  MoLi..  Blainville,  dans  soa 
Système  conchyliologique  ,  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  qtti  répond  par-  ' 
faitement  À  celle  que  i^marck  avait* 
faite  précédemment  sous  le  nom  de 
Nëritacéesw  Elle  comprend  toutes  les 
Coquilles  donjt  Touvertui^e  forme  un. 
demi-cercle  et  qui  sont  pourvues 
d'un  opercule  oorafdet,  soit  corné , 
soit  calcaire.  (â..H;) 

HÉMIDACTYLES,  bepï.  saur* 
Sous-génré  de  Geckos,  /^i  ce  mot.  (b.) 

EtËMTDESME^w  Hi^idemué.  bot. 
FHAN*  Gettfe  de  la  famille  dès  Ascli^ 
piadées,  et  de  la  P^tandrie  Digynie, 
11-,  ëwli  par  H*.   Brovrn   {Jklîem*- 
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ff^em,  Sêciei.  i  ^  p.  56)  qui  Ta  aiiiM 
caractérisa  :  oorallô  rotacëe  ,  dont  les 
sions  sout  miini»  en  dessous  de  ciaif 
ëcaiUes  obtuses;  filets  des  ëtamincs 
réunis  à  la  base ,  mais  séparés  dans 
leur  partie  supérieure  ^  anthères  co^' 
beretttes ,  imberbes  ;  masses  poUini- 
qoes  au  nombre  de  c|natre,  nxëes  à 
diaque  corpuscule  du  stigmate  »  mats 
sans  y  être  appliquées  immédiate- 
ment; stigmate  mutique;  follicules 
cylindracés  ^  trèsMiiTaiiqués  et  lis- 
siés  ;  graines  aigrettées.  Ce  genra  est 
un  dénembrement  du  Periploca  de 
Linné  dont  il  est  extrêmement  voisin* 
I^es  anthères  barbues  de  ce  dernier 
genre ,  ain^i  que  ses  masses  poUini'» 
qaes  appliquées  contre  le  sommet  di- 
laté du  cmnpuscule  stigmatique ,  sont 
les  seules  différences  qu'il  présente 
davec  le  Periploca,  R.  JBrown  a  don- 
né pour  type  de  ce  genre  le  Periphcm 
ÎMdica ,  L.  et  Willd.  >  espèce  de  Gey-» 
lan  décrite  et  figurée  par  Burmann 
{TAèsattr.  ZejL  187,  tab.  85,  fig.  1  ); 
Schultes  a  encore  rapporté  avec  doute 
au  genre  Hemidesmus  le  Periploca 
dfrdaia  de  rEncyobpédie  Métnodi'* 
que,  qui  a  été  rapporté  des  Indes* 
Orientales  par  Sonnera  t.         (o..N.) 

»  HÉMIENCÈPHALE.  mam.  r. 

ÂciPHAIiE. 

HÉMIGÉjSIE.  Hémig&tia.  bot. 
FHA.N.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées et  de  la  Didynamie  6  jm  nosper- 
mie^L.y  établi  parR.Brown  {Prodr, 
Fior.  /fov^-HoUand.  1,  p.  5oô)  qui 
Ta  ainsi  camctérisé  :  calieé  penta^- 
neetqainquéfide  ;  corollts  dont  ia  lè- 
vre supérieure  est  courte  et  en  forme 
de  casque ,  la  lèvre  inférieure  ayant 
la  découpure  médiane  semi4)inde; 
quatre  ëtaraians  ascendantes  placées 
dans  la  concavité  de  la  lèvre  sirpé'- 
rieure;  leurs  anthères  ayant  toutes 
un  lobe  pollinifère ,  et  l'autre  àé^é* 
séré»  barbu  supérieut^ment.  Ce  gen-^ 
re  ne  se  compose  que  d'une  seule  es^ 
pèce  ,  Hemîgenia  purpurea^  qui  croît 
près  du  port  Jackson ,  à  la  NpuveJle^ 
Hollande*  C  est  un  p«tit  Arbrisseatt 
gbbre,  4  feuilles  ternées  et  très-ëtroi* 
tes.  Les  fleurs ,  d'une  ^eouleur  bleue 
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pmrpiirine ,  sont  axillairss ,  Solitaires 
et  accompagnées  de  deux  bractées. 

(O..N.) 

*  HEMIGONLklRES.  bot.  fban; 
Le  prof.  De  GandolLe<Théor.  élém.  » 
deux.  édit. ,  p.  5o5  )  doafte  ce  nom 
aox  fleurs  dans  lesquelles  une  por-*- 
tion  des  organes  des  deux  sexes  est 
changée  en  pétales*  (g..n.) 

HÉMIGYRE.  Hemig^rus.  BOT. 
FHAN.  C'est ,  selon  Desvaux ,  une  es- 
pèce particulière  de  fruit  propre  à  Ja 
famille  des  Protéacées,  qui  est  sou* 
vent  ligneux ,  déhiscent  d*un  seul 
cdtë>  k  une  ou  deux  loges ,  contenant 
chacune  une  ou  deux  graines.  P", 
Fruit.  (a..k..}, 

HÉMIMËRIDE.  Henûmeris,  bot* 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro-^ 
phularinées  et  de  la  Didynamie  An-^ 
giospermie,  L. ,  ainsi  caractérisé  :  ca«> 
hce  a  cinq  divisions  profondes^  pres'^ 
que  éeales;  corolle  concave,  rotaoée,  à 
deux  lèvres  renversées ,  la  supérieure 
fendue  )Usqu'À  la  base ,  rinférieure 
à  trois  divisions  dont  l'intermédiaire 
est  la  plus  grande;  quatre  étamines 
didynames ,  à  anthères  ayant  leurs 
loges  écartées  ;  stigmate  obtus  -,  cap<«> 
suie  bîioculaire,  à  deux  valves  qùî 
se  replient  et  forment  une  cloison  à 
laquelle  est  attaché  un  placenta  cen* 
trat.  L'Héritier  a  décrit,  sous  le  nom 
à*Hemitomus  fiviicosus ,  une  Plante 
qui  a  été  rapportée  au  genre  Hemi-* 
mePis  par  Willdenow  et  Jacquin: 
Les  espèces  du  genre  Alonsoa  de 
Huiz  et  Pavon  ont  été  aussi  placées 
parmi  les  Hemimeris  parPersoon. 

En  admettant  cette  réunion ,  on 
compte  maintenant  dans  ce  dernier 
genre  une  douzaine  d'espèces  ,  la 
plupart  indigènes  du  Pérou  et  de  l'A** 
mérique  méridionale.  Cependant , 
celles  qui  ont  été  décrites  en  premier 
lieu  dans  le  Supplément  de  Linné  ^ 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Wanles  her^ 
bacées  ou  frutescentes  ,  à  feuilles  op» 
posées  ou  ternées ,  et  à  fleurs  axillai* 
res ,  disposées  en  grappes  et  de  cou.-^ 
leur  rôuge.  Dans  le  Bôtanical  Maga-n^ 
aine  de  Gurtis  >  tab.  -4i7 ,  l'jfie/iwn^^ 


Digitized  byCjOOQlC 


4  9B  HEM 

ris  urâdfoiia  est  figurée  sous  le  nom 
^nérique  de  Cekia, 

Une  Plante  très- voisine  de  celle-ci 
a  été  décrite  par  Kunth  {Nov.  Gêner. 
£t  Species  Plant,  œquinoct.  T.  ii ,  p. 
576)  qui  raPnommëe  Hepi'  parviflora. 
Cet  auteur  a  fait  connaître  deux  au* 
très  nouvelles  espèces  sous  les  noms 
à*Hem.  MutUii  et  à*Hem.  linar^tB- 
folia.  (G,.N.) 

HÉMIMÉROPTÈRES.  Hemime^ 
roptera.  ins.  Clairville  a  établi  sous 
ce  nom  une  classe  d'Insectes  qui  cor- 
respond à  celle  des  Hémiptères,  y. 
ce  mot.    •  (aud.) 

HÉMIONITE.  Hemioniiis.  bot. 
CRYPT.  {Fougères.)  Le  nom  ^Hemio- 
niiis se  trouve  dans  Théophraste  et 
•dans  Dioscoride  ,  et  Ton  est  disposé  à 
croire,  contre  l'opinion  de plusieuis 
commentateurs  qui  veulent  voir  dans 
cette  Plante  le  Scolopendrium  offtci— 
narumj  que  c'est  VAsplenium  Ce- 
terach  de  Linné,  Ceterach  officina- 
/w;w|de  Willdenow,  que  les  Grecs  dé- 
signaient ainsi. 

'  Le  genre  Hemionitis  des  botanis- 
tes a  pour  caractères  :  capsules  à 
Veines  réticulées ,  insérées  dans  la 
fronde  ;  induse  nul  ;  il  diffère  du 
fçenre  /^«7/ûr/a  par  là  présence  d'un 
double  induSe,  et  des  Acrostichum 
auxquels  plusieurs  espèces  ont.  été 
iustement  réunies,  par  les  capsules 
qui  envahissent  toute  la  surface  infé^ 
récure  de  la  fronde  sans  être  eufer-* 
mées  dans  le  parenchyme  comme  cela 
à  lieu  dans  VHemioniûs.  Quelaues 
auteurs  ont  jugé  convenable  d  ex- 
traire du  genre  Hémionite  de  Willde- 
now  les  espèces  oui  n'ont  pas  leur 
fi^onde  simple;  elles  sont  au  nombre 
de  neuf  auxquelles  ces  mêmes  bo- 
tanistes ont  ajouté  quatre  à  cinq  es- 
pèces qui  se  trouvent  en  Amérique , 
parmi  lesquelles  rentre  V A crosiicAum 
êrifoliatum  de  Linné  et  de  Willdfr- 
now  ,  selon  Kunth ,  Syn.  Pi.  Orb.- 
Nop.  T.  I ,  p.  69.  Le  cenre,  tel  qu'il 
a  été  établi  par  Willdenow,  nous 
semble  devoir  être  maintenu.  Ces 
Fopgères  sont  très-élégantes,  elles 
se  trouvent  dans  les  Indes-Orientales, 


au  Japon ,  au  Pérou  «t  à  Maseareî- 
gne.  Lagasca  a  placé  parmi  les  He- 
mioniiis  ,  le  Grammitis  .  leptopkylla 
qui  a  figuré  successivement  dans  la 
presque  totalité  des  genres,  et  une 
espèce  nouvelle  qui  a  été  découverte 
en  Biscaye  par  don  Juan  del  Pozo , 
et  qui  a  été  nommée  par  cette  raison 
Hémionite  de  del  Pozo,  Hemioniiis 
Pozoiy  Lagasc. ,  Gêner. ,  p.  33.  Ses 
frondes  sont  composées..  Les  autres 
espèces  lès  plus  remarquables  sont  : 
râémionite  de  Bory  ,  Hemionitis  Bo- 
ryana ,  Willd. ,  Sp.  ,  ix ,  p.  laS.  — 
ik  Hemionitis  reticulata ,  L.  —  L'Hé- 
mionite  à  frondes,  sessiles  ,  jETeTn/o* 
nitis  sessilifolia ,  Swartz ,  Syn.  I*ilic, , 
so ,  trouvée  à  l'Ile-Mauban  ;  l'Hém.  à 
fructification  immergée  ,  Hemionitis 
immerga,  Bory  et  Willd. $  Spec.,  pi. 
5 ,  p.  197,  que  notre  collaborateur 
a  récoltée  à  Mascareigne ,  ainsi  que 
THémion.  à  frondes  obtuses.  Hem. 
obtusa ,  Bory  et  Willd.  {loc.  cit.),  et 
les  deux  belles  espèces  aurea  et  ar- 
gentea  dont  les  frondes  sont  décompo- 
sées et  qui,  décrites  dans  le  même  ou- 
vrage ,  ont  été  récoltées  par  le  même 
savant  aux  mêmes  lieux ,  dans  les  fo- 
rêts des  hautes  montagnes.  Pour  ces 
deux  dernières,  f^.  Gymnograme. 

(A.  F.) 
HEMIONUS.  MAM.  /^.    CZIGITHAI 

au  mot  Cbevai.. 

HEMIPODIUS.  OIS.  Syn.  de  Tur- 
nix.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

HÉMIPTÈRES.  Hemiptera.  ins. 
C'est ,  dans  la  Méthode  de  LatreiLle 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.  ï.-iii),  le  sep- 
tième ordre  de  sa  classe  des  Insectes. 
Cet  ordre  répond  exactement  à  celui 
des  Rhyngotes  de  Fabricius.  Linné 
qui ,  le  premier,  l'a  fondé ,  ne  s'était 
servi  que  des  caractèi^es  pris  de  la 
forme  et  de  la  direction  des  organes 
de  la  manducation  ;  plus  tard,  il  prit 
pour  base  de  sa  Méthode,  relative- 
ment aux  Insectes  pourvus  d'ailes,  le 
nombre  et  la  consistance  de  ces  par- 
ties, et  associa  mal  à  propos  auacHé-^ 
miptères,les  Blattes ,  les  Sauterelles, 
les  Mantes  et  d'autres  Insectes  qui 
composent  aujourd'hui  Tordre  aes 
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0fliiopl^6s  y  et  qu'il  avait'  d'abord 
placés  à  la  fin  des  Coléoptères.  Greof«- 
u'oj  a  suivi  raacien  plan  de  Linné  ; 
mais  Degéer  ,  quotqu'en  l'adoptant , 
Ta  perfectionné  et  a  établi  deux  or- 
dres nouveaux  :  le  premier,  eeUii  des 
Dermàptères  (Oribopières  d'Olivier), 
renferme  ces  mêmes  Insectes  que 
Linné  avait  déplacés  ;  le  second  fut 
exclusivement  formé  diu  ^enre  Goccus, 
faisant  partie  des  Hémiptères.  Tous 
les  naturalistes  ont  approuvé  ce 
cbangementy  sans  admettre  le  der-^. 
nier  ordre ,  et  les  caractères  qui  sont 
propres  aux  Hémiptères,  tels  que  La- 
treille  les  adopte. (  /oc  cit.  ) ,  sont  : 
deux  ailes  recouvertes  par  deux  ély* 
très;  boucbe  propre  a  la  succion  ^ 
n'ayant  ni  mandibules  ^  ni  mâchoires 
proprement  dites  ,  composée  d'une 
pièce tubulaire  ,  articulée,  cylindri- 
que ou  conique,  courbée  inférieure- 
ment  ou  se  dirigeant  le  long  delà  poi- 
trine, ayant  l'apparence  d'une  sorte 
de  bec,  présentant  tout  le  long  de  la 
face  supérieure,  lorsque  cette  pièce' 
est  relevée ,  une  gouttière  ou  un  ca-i 
nal ,  d'oii  Ton  peut  faire  sortir  trois 
soies  ëcailleuses,  roides ,  très-fines  et 
pointues,  recouvertes  4  leur  base  paie 
une  languette.  Lestroissoies£>rment, 
par  leur  réunion ,  un  suçoir  sembla- 
nle  à  un  aiguilla» ,  ayant  pour  gaîne 
la  pièce  tuDulaire  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  dans  laquelle  il  est 
maintenu  au  moyen  de  la  languette 
supérieure  située  à  son  origine.  La  soie 
iaiéneure  est  composée  de  deux  filets 
qui  se  réunissent  en  uu  seul ,  un  peu 
au^elà  de  leur,  point  de  départ ,  ce 
qui  fait  que  le  nombre  des  pièces  d^ 
suçoir  est  réellement  de  quatre.  Savi- 
gny  (  Mém.  sur  les  Anim.  sans  vert. , 
1,  part,  i)  a  condu  que  les  deux 
soies  supérieures  sont  les  analogues 
à^s  mandibules  ,  les  inférieures  qui 
sont  réunies  représentent  les  mâchoi^ 
res;  ainsi  on  voit  que  la  bouche  des 
Hémiptères .  est  composée  de  six 
!  pièces ,  comme  celle  des  Insectes 
broyeurs;  leur  languette  représente 
le  labre  de  ceux-ci;  les  tnandibùles  et 
les  mâchoires  sont  représentées,  corn* 
ipe  P9US  venons  de  le  dire,  par  les  ii* 
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lets  du  suçoir ,  et  sa  gaîne  articulée 
rénond  à  leur  lèvre  inférieure^  Les 
palpes  sont  les  seules  parties  qui 
aient  entièrement  disparu;  on  ei^ 
apeixoit  cependant  des  vestiges  dans 
les  ïhrips.  Latreille  (Hist.  nat  des 
Ciust.  et  des  Ins.  T.  ii,  p.  i4o-i4S) 
avait  déjà  soupçonné  ces  rapports 
avant  que  Savigny  les  eût  démontrés 
comme  il  Ta  fait  dans  Touvrage  que 
nous  avons  cité. 

Les  ailes  supérieures  d'un  grand 
nombre  d'Hémiptères ,  tels  que  ceux 
connus  vulgairement  sous  le  nom 
de  Punaises  des  jardins ,  Punaises 
des  bois,  sont  crustacées  et  termi^^ 
nées  brusquement  par  une  partie 
membraneuse  :  elles  participent  donc 
&  la  fois  des  élytres  des  Coléop- 
tères et  des  ailes.  Cest  cette  différen- 
ce de  consistance  dans  les  ailes  oui  a 
fait  donner  le  nom  d'Hémiptères  a  cet 
ordre  :  il  est  composé  de  deux  mots 
grecs  dont  l'un  signifie  moùié  et  l'au- 
tre aiie'  —  Dans  les  Cigales  et  .les 
Pucerons ,  les  quatre  ailes  sont  mem- 
braneuses ,  souvent  très -claires  et 
transparente^  ;  elles  out  plus  de  con- 
sistance dans  les  Tettigones,  les  Mem- 
braces,  les  Flattes ,  etc.  Enfin  ,  dans 
les  Aieyrodes ,  elles  sont  farineuses 
et  de  transparence  laiteuse^  ce  qui  a 
fait  placer  ces  Insectes  par  Geoifroy 
dans  ses  Tétraptèrcs  à  ailes  farineu- 
ses ,  sous  le  nom  de  Pbalène  de  l'E- 
claire.  Plusieurs  Hémiptères ,  comm^ 
la  Punaise  de  lit,  quelques  Lygée», 
des  Pucerons  et  les  Cochenilles  femel- 
les, n'ont  point  d'ailes  ;  mais  ces  ano- 
malies n'éloignent  pas  ces  Insectes 
des  Hémiptères  auxquels  ils  se  rap-< 
portent  entièrement  par  la  conforma- 
tion de  leur  bouche.  —  La  composi- 
tion du  tronc  commence  à  éprouver 
des  modifications  qui  le  rapprochent 
de  celui  des  Insectes  des  ordres  sui*- 
vans.  Son  premier  segment,  désigné 
jusqu'ici  sious  le  nom  de  corselet,  res- 
semnle  quelquefois,  par  son  étend ue, 
à  celui  des  Coléoptères  ;  d'autres  fois 
il  est  beaucoup  plus  petit  et  s'incor- 
pore avec  le  second ,  qui  est  alors  à 
découvert;  l'écusson  est  quelquefois 
tiLès-petit  et  qu^lqueibis.mem^  n'çxi^ 
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le  pirt»  Mais  ,  dans  certai&ft  genres , 
teU  qae  ceiiic  des  Seutellaîres  et  des 
M^tnDr&oes,  ^.  ces  mots ,  il  est  cxlfé- 
meniettt  dilate,  couvre  tout  le  corps  et 
«ache  tes  él^ tries  et  les  ailes.  Le  corps 
des  Insectes  de  cet  ordre  est  plus  ou 
moins 'réndié  et  diyisé',  comme  dans 
le  plus-  grand  nombre  de  Insectes , 
«n  tête ,  en  tronc  ou  thorax  composé 
d'un  corselet  ou  prothorax  et  d  une 
poitrine  ou  roësothorax  et  métatho» 
rax,  et  d'un  abdomen;  la  tête  suppor- 
te le  bec  dont  nous  avons  parlé,  et 
<|ai  était  nommé  aiguillon  paries  an- 
ciens naturalistes  ;  ce  bec  n'est  pro«^ 
pre-qu'à  extraire  des  matières  fluides. 
C'est  avec  les  styles  déliés  dont  est 
formé  le  suçoir  que  ces  Insectes  per- 
cent les  vaisseaux  des  Plantes  et  des 
Animaux;  la  liqueur  nutiitive  est 
forcée  de  suivre  le  canal  intérieur  par 
la    compi^ssion    successive    Qu'elle 

grouve-,  et  elle  arrive  ainsi  àrœso- 
âge.  Dans  plusieurs  Géocorises,  le 
irreau  du  suçoir  e^t  fort  allongé  et 
souvent  teplié  en  genou  ou  faisant  un 
angle  avec  lui.  Les  Hémiptères  ont 
deux  antennes  souvent  très-petites  et 
son  vent  très  -  difficiles  à  apercevoir; 
dans  les  Psyles ,  les  Punaises ,  les 
Strips  et  quelques  autres  ,  elles.sont 
assez  grandes  et  très -visibles;  dans 
les  Cigales,  elle!!  sont  sétacées  et  ne 
présentent  que  de  simples  filets  très- 
courts  ;  dans  les  Fulgores  ,  ellcS  sont 
sttbulées  et  plus  courtes;  elles  sont 
«ttcore  moins  aisées  à  trouver  dans 
les  Naucores ,  les  Corises ,  les  Nèpes , 
les  Ranatre^ ,  et  se  trouvent  placéeë 
âu-^dessous  des  yeuît ,  en  sorte  qu*6n 
ne  peut  les  bien  voir  qo*en  renversant 
rin secte.  Les  antennes  des  Pentato^ 
mes,  Scntellaires  et  Poserons,  sont 
filiformes  ;  dans  quelques  H^drocori^ 
ses,  elles  sont  composées  de  trois  arti- 
cles; iéilles  en  ont  quatre  dans  quel- 
ques au  très' de  cetie  division  et  dans 
la  plupart  des  GéocoriseS ,  cinq  dans 
les  Scutellaires  et  les  Pemtatomes  ,  et 
de  six  à  douze  dans  auélques  autres 
genres.  Les  yeux  des  Hémiptères  sont 
*u  nombre  de  deui  ;  \Vs  sont  grands 
eiii  réseaui^;  et  on  trouVte  entlC  eux  et 
sur  la  partie  sitpërwïttre  de  la  •tête,  et 


RfilX 

dans  quelques  genres  seulement ,  troîsr 
petits  yeux  lisses. -^  L*trbdorAén  de^ 
Hémiptères  porte,  dans  les  Cigales  fe- 
melles ,  une  espèce  de  tarière  eachde 
entre  des  écailles  et  qui  leur  Sert  à 
déposer  leurs  œufs.  11  porte  à  son  ex- 
trémité t«ntdt  deux  pointes  ou  coi^ 
nés ,  tantôt  deux  tubercules  dans  les 
Pucerons.  £nfin,  il  est  muni,  dans  les 
Cochenilles  ,  de  filets  plus  ou  moins 
longs.  Leurs  pâtes  senties mdlnes  que 
dans  les  autres  Insectes  Hexapodes  ; 
leurs  tarses  antérieurs  ne  sont  com- 
posés que  d'une  seule  pièce  et  se  re- 
plient sur  la  jambe  en  formant  avec 
elle  une  espèee  de  pince  à  genoux 
dans  quelques  genres;  dans  les  Nau- 
cores ,  les  Notonectes  et  les  Corisés  , 
les  pâtes  postérieures  sont  en  forme 
de  rames  et  leurs  tarses  sont  compo- 
sés de  deux  articles.  Les  Punaises  et  le 
plus  grand  nombre  des  Hémiptères 
ont  trois  articles  aux  tai*ses. 

Les  Hémiptères  passen  t  par  les  trois 
états  de  lai^e ,  nymj^e  et  d'Insecte 
parfiiit  5  ils  offrent ,  dans  fees  trois  états, 
les  mêmes  formes  et  les  mêmes  ha-< 
bitudes.  Le  seul  changement  qu*îls 
subissent  consij|^e  dans  le  développe- 
ment des  ailes  et  raccrôis^ement  du 
volume  du  corps.  Ils  ont  un  estomac 
à  parois  assez  solides  et  musculeuses, 
un  intestin  grêle  débogueur  médio- 
cre ,  suivi  d'un  gros  intestin  dÎTisë  en 
divers  renflemens  ,  et  des  vaisseaux 
biliaires  peu  nombreux  insérés  as- 
sez loin  du  pylore.  —  Quelques  Hé- 
miptères se  trouvent  dans  les  eaux, 
d'autres  vivent  seulement  à  la  surfa- 
ce de  l'éau  et  la  parcourent  rapidisf- 
ment  à  l'aide  de  leurs  longs  "pieds. 
D'autres  vivent  de  substances  végé- 
tales, se  tiennent  continuellement  sur 
lés  Plantes  et  les  Arbres,  et  en  Sucent 
la  sève  f  enfin  d'autres  attaquent  les 
Animaux.  Dans  les  descriptions  par- 
ticulières de  chaque  çenre  de  cet  or- 
dre, on  donnera  toys  les  détails  rela- 
tifs à  leurs  habitudes.  —  Duméril 
(Dict.  des  Se.  natur. ,  i8ai)  place  les 
Hémiptère's  dans  son  cihquième ordre 
des  Insectes.  Il  forme  six  divisions 
dans  cei  ordre.  Ces  Insectes  forment, 
dièns  la 'Méthode  de  Lamarck,  le  troi- 
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sième  ordre  de  1«  duase  d^  Insectes 
«t  de  la  divijâioo  des  Suceurs.  Laireilr 
le  divise  cet  ordre  ainsi  qu'il  sqit  : 

A,  Bea  paissant  du  froot;  ëtuis 
membraneux  à.  leur  extrémité ^.)ire-p 
mier  segment  du  tronc  hewtooupplus 
grand  que  ks  autres ,  formant  à.  lui 
seul  le  corselet  ;  ëiytres  et  ailes  tou- 
jours horizontales  ou  légèrement  in* 
dinées; 

r*  saclion.  — HiriBQFPlBfs,  He^ 
feroptem,  •  ' 

Cette  section  est  ainsi  ûottimée 
parce  que  les  Insectes  c^xû  là  coinpo^ 
sent  ont  les   étuis  divisés  en  deux 

Ï)arf}es  de  consistance  différente  ; 
*une  crustacée  ,  l'autre  memVatjeu- 
se.  Beaucoup  d'espèces  sucent  le  sang 
de  divers  Insectes  ou  de  leurs  laii^ves  ; 
qœlqu^'^URej.mème  se  nourrissent 
ou  sang  de  l'Homme  et  de  quelques 
Oiseaux.  (A^.  Aoantria  ,  Fabr.^  ou 
PvNAiaES.)  Les  autres  vivent  duAiic 
des  Végétaux.  Cette seotion  est  divisée 
en  deux  familles  :  es  sont  les.Géoco*- 
rises  et  les  HydnHïorises.  /T.  %es  mots* 
B.  Bec  naissant  de  la  partie  la  |dus 
ia£érieure  de  la  tête  ,  près  dela.poi-M 
irioe^  et  même  à  rentre-deux  des 
deux-pieds  antérieurs:  étuis  presq\^e 
toujours  çn'tôît ,  de  la  roem'e.con^îsf 
tance  ^ptartout  et  dèmi-mèmûranéùx^ 
quelquefois  même"  presque  sembla- 
bles anx  ailes.  Préihiêi:  .îsegtnent^du 
trône  loutaU  plus  anssi  grand  que  le 
secMid  /  et  onriisàtremem  plua  qovrti, 
s'anÉssant-  avec,  lui ipaur  former 'le 
oorsdet.  ■:/'.   -   ■>  ■''  •  -.  .» . 

!!•  section'.'  -<-  HoMOPtèHjtS ,'  Jffù- 
ntoptera,    •  •'"    '    ''^" 

Le»lnsiçcfes  de  cette  ^eqtiq^  yfTçn,t 
du  suc  de^  Yégétfkfi^.  jU^  plupart  4es 
femelles  or^t  unç^  tarière ,:  souvent 
eomposéede  iroislamea  dentelées  et 
logées  dans  une  eoulissç  à  deuxyalr 
ves.  Elles  s'en  servept  comtpe  d*upc 
scie  pour  faire  des  entailles  daps  les 
Végétaux  et  y  placer  leurs  oeuft.  Cèt^e 
sectipn  est  divine  en  li'oisfamiU.^S  :  les 
Cicadaires,  les  Apbidiensou  P^c^rons 
etlesGallin^çtes,  V*  ce^mots.  (oO 


wiku^  POU.  Genre  Ibrmë  par  Laeé* 
pède  aux  dépens  des  Corypbœnet, 
auquel/^  f avant  attribue  pourcarae^ 
tères  ;  sommet  de. la  t^e  tiancliant 
parle  hauC^  très-HXunprtmë  et. finis»- 
santisur  le  devant  par  un  plan  verti-^ 
cal  9  .une  ^ule  dorsale  qui  n^occime 
que  la  moi^ë  de  la  longueur  du  Pois- 
son ^. au  lieu  que.dans  ksCoijpboi^ 
nés  cette  naceoire  règne  de. la  tète  à 
la  queue  ;  ici  les  dents  du  palais,  et  des 
méchoiraa  sont  d'ailleurs  en  carde  où 
en  ^Qurs.  Cuvier^  qui  n'a  pas  men-^ 
lionne  même  .comme  s^nonym^e  oe 
genre  ^  remarque  iqnc'  le  Corjrphœn^ 
peniofiactyia,  qu'y  «irmt  renferme  son 
auteur.,  n'en  a  jias  les  earaiclèret:,  et 
doit  entBer  parnpi  les  Rasons.  Le  Co'^ 
ryphœiia Hemipteny deGmelin ,  He^ 
mipteronotus  Gmèlini  debuoépède,  de^ 
meureraSt  doue  la  seule  espéee  du  g«n^ 
re  s*il  était  adopté/  Ce  Poisson  n'est 
guère  omniu  que  par  cette  phrase  de 
Gmdin  [SysS,  nat.  xiii,  T.  i,  p^git 
3 ,  p*  1 194  )  :  Maxiiiii  êuhœqualibuê  , 
pian(lé9nali  àiVi^i,  et  par  le:'nottibve 
des  rayons  de  ses  nageoires,  n.  ]4v 
p.  i5,  v;.B,  A..  10,  c.  la.  Il  habite 
rOcëan  asiatique»  -     (m), 

HÉMIRÂMPHE.  'Hemlratnphuù 
POis^  Souâ-gènre  dlS^oce.  P",  ce  raôf. 
Lesiïetir  Vieht  récemment  d'y  ajouter 
plusieurs  -espèces  nouvelles  des  mer^ 
de  l'Amérique  septentrionale,  (b.) 
.  ltf:MlSDS;^<e^«ii^?Ns,  Genred^ 
1  ordre  des  Hyiiiénoptèies  fond^  pitr 
Kluget  réuni- ppi^-L«it;^eiileAUTÇ  Çpn- 
tris.  ;^^.ce  in9t,.  .        (aw.). 

HÊJIISTEMME.  Hemistemma. 
^loff.  ïDAW*  Gcnraide  la  ftimilte  des 
il>illéniacée8>et,  de  i»  Polyandrie  Di- 

fVtrie  ,>L.- ,  établi  fjar  Jussieu  et  pub- 
lié par  Du'  Petit-Tbouarr  {Nnua 
Gênera  Ma^agasc, ,  p.  18).  Voici  le* 
isaraotères  qui  lui  ont  été  assignés  par 
-De  Candolle  {Sçf^.  Mègn.  Veget,  naK 
-r j  p,  4i  3}  :  calice  à  cinq  sépales  ova- 
les ^presque  concaves,  velus  ext^^ieu- 
Tement  ^cinq  pétales  obtus  au  sommet 
ou  ëchancrés  ,-dont  deux  sontnn  peu 
Peignés  l'un  de  î'^wtre;  étamioes 
nombrei^ses  iesérées  d'un  seql  côté  de 
l'ovaire',  dont  les  filets  sont  courts  el 
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]«s  anthères  oblongues  i  les  plus  exté^ 
rieupes  stériles  et  squaminiformes; 
4ieuz  ovaires  yeltts ,  libres ,  ou  unis 
à  la  base,  surmontés  chacun  d'un 
style;  deux  capsules  ne  reniertnant 
cju'un  petit  nombie  de  graines  cein* 
tes.d^un  arille  membraneux ,  et  pour-^ 
vuesd'un  albumen  charnu»  Les  carac- 
tel  es  que  nous  venons  de  tracer  dis- 
tinguent très-bien  ce  genre  qui  n'a 
d'affinité  qu'avec  le  Fleurundra  de 
K.  Brovf  n  ,  mais  il  se  lie  assea  étroite 
tementavec  celui-ci.  Persoon  {Mnchir. 
«a ,  p«-  76)  en  déciivit  deux  espèces 
qu'il  ne  considéra  que  comme  des 
variétés  d'une  même  Plante  à  laquelle 
il  donna  le  nom  à!'HeU€Ui$hemam  ^co* 
riaceum,  £n  e£Eet ,  le  port  degrés  Plan- 
tes .est  celui  des  grandes  espèces 
4l'Hélianthémes  et  de  Cistes.  Leurs 
feuilles  sont  oblongues  ,>ovales  ou  li-'' 
tidatres,  opposées  ou  alternes,  très- 
entières  ,  coriaces,  supérieurement 
glabres,  luisantes,  blanchâtres  en  des* 
sous  et  couvertes  d'un  duvet-  très*^ 
djenfiii9»:et  très-coiu^ti  «  Les  fleurs  sont 
nojmbrejuses ,  uuilatéraks ,-  sessiles, 
accompagnées  de  petites, bractées',  et 
portées  sur  des  pédoncules  azillaires 
ou  qui  naissent  «ntre  deux  jeunes 
branches.  Le  nombre  des  espèces, , 
oui  n''élâit'  primitivemeiit  que.  de 
aeux,  s*est  augmenté  de  quâtj  e  au.-^ 
très ,  découvertes  par  Brown  et  Les- 
chenault  dans  la  muvelIe-HolIande. 
De  Gandolle  en  a  formé  4eux  sections 
ainsi  caractérisées  :         ' 

1.  Espèces  à  feuilles  btt]^osëes,  à 
étamiines  stériles  ^  spathulées ,  à  pé- 
tales éohancrés..£lles.croissent  à  Ma- 
dëgastar,  d'où i'une d'elles,  HemU" 
tètnma  Commersoniiy  De  Gand.  et 
Deless.  [Icon.^  &eipct.  1,  tab.  .74}  a 
été  rapportée  par  Commerson;  et 
V^nitrCf  Hem,  AU beri a,  De  Cand.  et 
Deless.  (  /oc.  cil*,  lab.  7Ô),  par  Au* 
bert  Du  Petit-lhouars*  Dan&  la  pre- 
mière ,  les  feuilles  sont  ovales ,  oblon- 
gues, mucronées,  à  pédoncules,  co- 
tonneux; dans  la  seconde  ,les  feuilles 
.sont  oblongues  ,'. lancéolées  ,  atté-* 
nuées  à  la.  base,  aiguës. .au  s6mmet, 
et  les  pédoncules  sont  légèrement 
glabres*  1 
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s.  Espèces  à  feuilles  alternes  ,à  éia- 
mines  stériles  ,  linéaires ,  à  pétales 
obtus.  Elles  croissent  toutes  aans  la 
Nouvelle  -  Hollanlde.  VHemistemma 
dénibaium  -  et  VHem.  Angustifbliunt 
de  R,  Bvovm  ,  ont  été  figurées  dans 
les  Icônes  SeiecL  de  B.  Delessert  (tab. 
76  et  77).     •  (O..N.) 

*  HEMITELïA.  bot.  crypt.  [Fou^ 
gères.)  Ce  genre  ,  proposé  par  R. 
B^own  qui  y  rapporte  les  Cyathea 
muUiflora  (Smiih),  horrida  (Swartz) , 
ccpensis  (Smith)  et  (plusieurs  autres 
espèces  des  Indes -Occidentales  ,.est 
caractérisé  par  un  tégument  persis- 
tant,, voûté,  demi-circulaire  a  la  base, 
înscré  à  la  partie  inférieure  du  ré- 
ceptacle et  à  bords'  libres.  F'.  Cya- 

THÉE.' (a.  F.) 

:  '"HÉMITHRÈNE.MiK.Nomd'iine 
roc)ie  de  Schmalzgrube  et  Mânes- 
bei  g  en  «  Saxe  ;  elle  est  composée 
ck' Amphibole  et  de  Calcaire.  Le<Mar- 
hP3  bleu  turquin-  serait .  un  Hémi- 
ihrène  ,'  si  i  comme  quelques  miné- 
ralogistes, le.  pensent,  il' devait  sa 
couleur  bleue  à  de  rAmphiboic  très- 
atténnéeu  (»-) 

HEMÏTOMDS.  BOT.tnjL^.Léjen' 
rê  constitué  sous  ce  nom  par  l'Héri- 
tier, est  le  rnêiiie  qvie  VHemimeris  de 
Linné. /^.  ftiMiMéiiiDE.       .  (©..it.) 

HEMlJBaPlËS.  HiHï.  Haily  a  don* 
né  ce  nom  fi  unesoi^te  de  Made 'for- 
cés par  djeux  'Cristaux  .sembla  blés  , 
^ui  se  rë unissent  :en*  sess  inverses  , 
en  sorte  que  l'un  est  censé  avofar  fait 
une  den^t-vévolution.pour  se  placer 
sur'  Tautie.'  Dans  cette   espèce    de 
groupement ,  les  Cristaux  conservent 
rarement,  leurs  proportions  et  leur 
^synietrié';  ils  semblent  s'être  colnpri- 
més'  rnutuèllemént  en  s'éte*n(ibnt  aéms 
le  sens  des  plans  de  jonction  ,  ce  qui 
donne  à  leur  assemblage  l'apparence 
de  deOX  moitiés  d'un  même  Cristal , 
appliquées  Ptine  contre    Tauti-e    en 
sens  contraires.  Ces  soi  tes  de  grou- 
pes ont  souvent,  dans  quelqnes-unes 
de  leurs  parties ,  tous  les  caractères 
de  Cristaux  réguliers,  et  dans  d'au- 
tres ils  présentent  des  angtes   rea- 
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trans ,  ce  qui atde  aies  reconnaître  au 
premier  abord.  Mais  il  peut  arriver 
qu'il  n*y  ait  aucun  angle  de  cette  es- 
pèce ,  et  alors  Û  n'y  a  plus  d  autre  in- 
dice de  groupement  que  la  disposi-» 
tion  différente  des  facettes  modinan- 
tes  sur  les  parties  opposées ,  et  Tin- 
terruption  des  clivages  à  l'intërieun 
Oa  ne  connaît  pas  d'Hémitropies  dans 
les  Cristaux  qui  dérivent  du  système 
cristallin  régulier;  mais  il  en  existe 
de  fort  remarquables  dans  le  système 
rhomboédrique  ;  telle  est ,  entre  au- 
tres ,  celle  que  les  anciens  minéralo^ 
gistes  désignaient  par  le  nom  de 
Spath  en  cœur,  et  qui  résulte  de  la 
réunion  de  deux  variétés  analogiques 
{P^.  Chaux  carbonatée)  ,  ou,  si  Von 
veut,  de  deux  moitiés  d'une  même 
variété ,  coupée  par  un  plan  paral- 
lèle à  une  iace  primordiale ,  dont 
Tune  aurait  été  appliquée  en  sens 
contraire  de  Tautre.  Les  systèmes 
cristallins  du  prisme  à  bases  carrées  , 
et  du  prisme  rtiomboïdal  à  base  obli- 
que, offrent  aussi  fréquemment  de 
véritables  Hémitropies  ;  ces  sortes 
de  groupemens  sont  très-communs 
dans  TEtain  oxidé,  le  Titane  oxidé, 
le  Feldspath  ,  le  Pyroxène  et  T Am- 
phibole. En  général ,  les  Héinitro- 
r'ies  ont  tou)6ursJieu  parallèlement 
Tune  des  faces  de  la  forme  primi- 
tive ,  ou  à  Tun  des  plans  diagonaux 
de  cette  même  forme,,  ou  enfin  à  un 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  des.  cris- 
taux. ^.  pour  plus  de  détails  le  mot 
Macia,  oii  nous  réunirons  sous  un 
même  point  de  vue  tout  ce  qui  con- 
cerne les  groupemens  en  général. 

(o.  DRïu) 

HEMODORE.  bot«  phan.  Pour 
Hsmodore.  P^.  ce  mot. 

*  HEMORRHOIS.  rept.  oph.  Le 
petit  Serpent  fort  venimeux,  et  qui 
causait  une  mort  prompte  par'de  ter- 
ribles hémorragies  au  rapport  de 
quelques  anciens  auteurs  ,  n'est  pas 

i      suffisamment  cotfnu.  Ceux  qui  Font 
I      mentionné  ne  sont  même  pas  d'accord 
sur  sa  patrie.  *     (b.) 

*  HEMUIi.  MAM,.  Même  chose  que 
Guemul.  F"*  ce  mot.  (s.) 
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*  HENDEB  ET  HENDEBEH.  bot. 
PHAN.  Syn.  arabes  de  Chicorée  et 
probablement  racine  du  mot  Endive«> 

(B.) 

HENIOCHDS.  POIS.  (Cuvier.)  Sous- 
genre  de  Cbœtodons.  f^.  ce  raot^  (b.) 

HENNÉ  ou  ALHENNA,  Lau^so^ 
nia.  BOT.  PHAN.  Ce  genre,  de  la 
famille  des  Salicariées  et  de  i'Oo' 
tandrie  Monogynie ,  L. ,  offre  le» 
caractères  suivans  :  calice  quadrw 
fide;  corolle  à  quatre  pétales;  huit 
étamines  disposées  par  paires  entre 
les  pétales;  ovaire  supère,  surmonté 
d'un  style  et  d  un  stigmate  simple; 
capsule  placée  dans  le  calice  persis- 
tant, à  quatre  loges  polyspermes;' 
graines  anguleuses ,  attachées  à  kco- 
iumelle  centralcp  A  l'espèce  remar- 

Suable  de  ce  genre  et  dont  nous  allons 
onner  une  courte  description,  Lin- 
né ûls  a  réuni  XJcroniclùa  tœvU  de 
Forster  [.Gêner. ,  54 ,  tab.  J7)  sous  le 
^  nom  de  Lawsonia  Acronichia\  mais 
Jussieu  a  fait  observer  que  cette  Plan- 
te pourrait  bien  n'être  pas  congénère 
du  Lati^sonia ,  puisqu'elle  a  un  calice 
très-petit,  à  cruatre  divisions  profon- 
deii ,  des  pétales  infléchis  au  sommet 
(peul-êlre  hyppgynes?) ,  le  disque  de 
l  ovaire  renfle  et  à  huit  sillons ,  enfin 
un  stigmate  presque  bilobé  et  des  lo> 
ges  mpnospermes  ?  Il  faut  encore,  se-p 
Ion  Jussieu ,  éliminer  des  Lawsonia 
le  Poutaleisiè  de  Rhéede  {Horê.  Ma^ 
lab. y  4,  tab.  5 7)  qui  est  monopétale  ^ 
tétrandre,  à  ovaire  infère^  et  qui  pa- 
raît se  rapprocher  des  Petesia.  Néan- 
moins Lama^ck  en  a  fait  dans  l'Eu- 
cyclopcdie  méthodique  son  Lan^so- 
niapurpurea. 

.  te  HBNMi  ORIENTAL,  Lawsonià 
inermUy  L.;  Elhanne  ou  plutôt 
Jlhenna  des  Arabes  ,  cité  par  la  plu- 
part des  voyageurs ,  est  un  Ai  brisseau 
de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur ,  res- 
semblant au  Troëne ,  dont  les  bran- 
ches sont  opposées  et  très -étalées.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,ellipii- 
ques,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
glabres  et  Irès'entièresj.les  fleurs,  pe- 
tites,  blanches,  nombreuses,  forment 
une  ample  panicule  terminale,  à  ra- 
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mif^eatiohâ  grêles,  opposées,  quaéran- 
goléires.  Le  bois  en  est  dur ,  recou- 
vert d'une  ëcorce  ridée  et  grisâtre.  Lo 
Hennë  croît  dans  toute  l'Afrique 
septentrionale,  dans  l'Arabie,  la  Per- 
se et  les  Indes-Orîen taies.  On  lé  cul- 
tive dans  les  jardius  botaniques  de 
TEurope  où  il  e:rig<?  la  rerre  tempé- 
rée ;  mais  il  est  probable  qu'on  pour- 
rait le  conserver  facilement  en  pleiBe* 
terre  datas  le's  contrées  littorales  de 
la  Méditerranée.  D'après  les  ob- 
servations du  professeur  Desfontaihes 
[Flor*  Atlant,  i,  p.  isS),  le  JLawsonia 
splnosa  de  Linné  n'est  qu'une  variété 
ou  plutôt  i^n  état  différent  de  la  Plan- 
te précédente  qui ,  dans  sa  jeunesse , 
estinerme,  et  dont  lesbfanches  s'en- 
durcissent par  l'âge  et  devienneul  épi-» 
neuses.  Le  Henné  est  un  Arbrisseau 
dont  l'imporlancç  était  appréciée  dèa 
la  plus  haute  antiquité.  Les  Grec9  lui 
donnaient  le  nom  de  Cypros  et  les 
Hébreux  celui  de  Hacopher.  Ils  s'en 
servaient  pour  teindre  en  Jaune-brun, 
Comme  les  Maures  et  les  Arabes  le 
font  encore  aujourd'hui.  Chez  ces 
peuples  ,  les  femmes  fbnt  une  grande 
eonsommatîon  des  feuilles  de  Henné 
séchées,  pulvérisées  et  réduites  en  pâ- 
te ,  nour  colorer  leurs  cheveux  ,  ainsi 
queles  onglçs  des  piedà  et  des  mains  ; 
c'est  un  ornement  dont  elles  ne  se 

S  rivent  qu'à  la  mon  de  leurs  maris  ou 
e  leurs  proches  parens.  Les  Arabes , 
si  célèbres  par  les  soins  qu'ils  prodi- 
guent à  leurs  Chevaux,  teignent  avec 
le  Henné  le  dos  ,  là  crinière,  le  sabot 
et' même  une  partie  dès  jambes  de 
leurs  bêtes  chéries.  Desfontaines  assu- 
re quMl  suffit  d'écraser  le^  feuilles  du 
Henné  et  de  les  appliquer  en  forme  de 
cataplasme  sur  les  parties  qu'on  veut 
peindre  en  jaune.  Il  résulte  des  ex- 
périencçs  chimiques  faites  en  Egypte 
sur  les  feuilles  de  Henné  par  Berlliol- 
letetDescotils  ,  qu'elles  contiennent 
une  grande  quantité  de  matière  colo- 
rante, susceptible  d'être  appliquée 
avantageusement  à  la  teinture  des 
étoffes  de  laine,  et  dont  on  pourrait 
diversement  nuancer  les  teintes  par 
l'Alun  et  le  sulfate  de  Fer.  L'odeur 
des  fleurs  de  Henné  a  quelque  analo-^ 
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gie  avce  celle  des  ûeiir&  de  Châtai- 
gnier. Oa  suit  que  les  goûts  des  Orien- 
taux diffèrent,  en  général,  beau- 
coup des  nôtres;  ainsi  ces  peuples 
trouvent  cett^  odeur  fort  agréable  , 
leurs  femmes  eu  conservent  toujours 
dans  les  apjMirtemens ,  en  répandent 
dans  les  habits  des  nouveaux  mariés  ^ 
et  se  parfument  dans  les  cérémonies 
religieuses  ayec  l'eau  qi^'on  obtient  de 
ces  HeoTS  par  la  distillation.   (g..k.) 


HENNISSEMENT, 
du  Cheval. 
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HENOPHYLLUM.  bot.  phan.  Sjn. 
ào  Maianthernumbifolium,  /^.  Mai  an- 
thème,  (b.) 

HÊNOPS.  Henop^,  iifs.  Genre  de 
Fordre  des  Diptères,  famille  des  Ta« 
nystomes,  tribu  de»  Vésicoleux,  ainsi 
nommé  par  Illiger ,  et  adopté  par 
Walckenaer  ,  par  If  eigen  et  par  Fa- 
bficius  ;  mais  qui  avait  été  établi  an>*  i 
térîeurement  par  La  treille  sous  la 
nom  d'Ogoode.  f^.  ce  mat.     (Ayn,) 

HENOTHRIX.  ins.  Nom  donné  par 
Mouffet  ITheatr.  Ins.]  à  un  Hyiné-      ' 
hoptère  au  grand  genre  Ichneunioii.       ' 
/^.  ce  mot.  (G.) 

^  HeilIRIGiË.  Hj0n$i€ia.  bot.  yhak.      ^ 
Genre  de  la  fa  mille  des  Synanlkérées,       , 
Corymhifères  de^  Jussien ,  et  de  la 
Syn  génésie  superiue ,  L. ,  établi  par      \ 
Henri  Cassini  ('Bulletin  de  la  Société 
Philom. ,  janvier  1817  et  déc.  l'BiS) 
qui  lui  a  donné  les  èaractères  princi- 
paux sqivans  t  involucre  presque,  hé- 
misphérique^ composé  de  fj^lioles  sar       ] 
deux  rangs  ,  égales  en  longueur,  a]>* 
pliquées  ,    les  extérieures  ovale&T-ai- 
guës,  les  intérievres  membraneuses  , 
scarieuses,  obtuses  et  arrondies  au      | 
commet;  réceptacle  nu  et  convexe; 
calathide  presque  glo'buleuse  ,  dont      ' 
le  disque  est  formé  de  Qeurons  nom- 
breux ,  réguliers  et  hermaphrodites  ,       ' 
et  la  circouférence  de  demi-fleurons 
en  languette,  sur  un  seul  ran^  et  fe^ 
me)les  ;  ovaires  cylindraCés,  hérissés        ' 
et  surmontés  d'une  aigrette  dont  les 
poils  sont  légèrement  plumeuz*  Ce 
genre  a  été  placé  -par  son  auléujc  àêa^ 
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)a  (ribu  des  Astérëes,  t^ul  auprès  de 
VJgalhœa  et  du  Felicia ,  autres  gen- 
res nouveaux  constitues  par  Gasâini. 
Ses  calalhîdes  ont  aussi  des  ressem- 
blances extérieures  avec  celles  des 
Bellis,  L'unique  espèce  dont  elle  se 
compose ,  H^nricia  €Lgathœoides  ,  U. 
Cass. ,  est  une  Plante  recueillie  à  iVla- 
dagascar  par  Gommerson  et  que  ce 
botaniste  avait  placée  parmi  les  ^oc» 
charis,  (o..lf.) 

HÉOROTAIRE.  Drepania,  ois. 
Genre  de  1  ordre  des  Auisodactyles. 
Caractères  ;  bec  long  et  .fortement 
courbé ,  dépassant  de  beaucoup  la 
longueur  de  la  téie^  assez  gros  et 
Iriangulaire  k  sa  base  ,  subulé  et  très- 
effiié  à  la  pointes  mandibules  égale- 
ment  arquées  ,  la  supérieure  entière, 
plus  longue  que  Tinfétieure)  naii- 
nés  placées  de  cbaque  obxé  du  bec  et 
à  sa  base ,  en  partie  recouvertes  par 
une  membrane;  quatre  doigts^  deux 
devant ,  les  latéraux  égaux  en  Ion- 

fueur  y  l'externe  soudé  à  sa  base  avec 
ÎDlermédiaire  qui  est  de  moitié 
moins  grand  que  le  tarse  ;  la  première 
rémige  nulle  ,  les  deuxième ,  troi-* 
sième  ,  quatrième  et  cinquième  près- 
qu'égales  et  les  plus  longues.  Les 
Héorolaires ,  dont  plusieure  auteurs 
ont  considérablement  multiplié  les 
espèces  aux  dépens  de  différens  genres 
voisins ,  appartiennent  presque  tous 
anx  points  les  plus  chauds  et  les  plus 
reculés  de  larchipel  encore  peu 
connu  que  les  géographes  modernes 
considèrent  comme  une  cinquième 
partie  du  monde.  Les  mœurs  et  les 
habitudes  de  ces  Oiseaux  n'ont  pres- 
que point  encore  été  observées  >  et 
ce  qu  en  ont  rapporté  quelques  voj^a- 
geurs  paraît  trop  hasardé  pour  qu'on 
puisse  rétablir  comme  faits  piopres  à 
l'histoire  des  Héorotaires.  Kevêtues 
d'un  plumage  tout  à  la  fois  riche  et 
élégant ,  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  peu  nombreux  fournissent 
aux  insulaires  de  l'Océanique  ,  les 
elémens  de  ces  manteaux  de  plumes 
dont  nous  admirons  y  dans  quelques 
cabinets  de  curieux ,  l'éclat  et  le  tra- 
vail,    - 

TOME  YIU. 
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HioBOTAiii£  AKAtiuioA>  Coihia 
oàscurat  Gmel.;  Meiiiànpiusoàicuruêi 
Vieill.^  Ois.  dorés  y  pi.  ô3#  Parties  • 
supérieures  d'un  vert  olive  ,  les  infé* 
Heures  jaunâtres;  une  tacne  brune 
de  chaque  côté  de  la  base  du  bec  | 
rémiges  et  rectrioes  noirâtres ,  bor- 
dées de  vert  olive;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille ,  cinq  pieds  et  demi.  Des 
îles  Sandwich. 

HÉOROTAIRB  A   BEC  SN  FAUCIIXE  , 

CertlUa  falcata  ^  La  th.  Parties  supé- 
rieures d'un  beau  vert,  irisé  de  violet  ; 
gorge  ,  poitrine  et  rectrices  violf ttes  ; 
parties  inférieures ,  rémiges  et  tectri- 
ces alaires  brunâtres;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille  ,  eioq  pouces  et 
demi.  De  l'archipel  Indien. 

HiotiOTAiRE  Houo,  Certhia  paci^ 
fica^  La  th.;  Melitàmptus  pacificua  ^ 
Yieill. ,  Ois.  dorés,  pi.  93.  Parties  su» 
périeures  noires ,  les  intérieures  d'un 
orun  noirâtre  :  croupion  ,  tectrices 
caudales  et  abdomen  d'un  beau  jau^ 
ne  ;  base  de  la  mandibule  inférieure 
entourée  de  plumes  efiilées  et  recour- 
bées en  avant;  bec  et  pieds  noirs; 
doigts  gros  ,  recouverts  a'écailles  ra-** 
boteuses  et  larges;  ongles  forts  et 
crochus.  Taille ,  huit  pouces.  Des  ileè 
Sandwich. 

HioBOTAiRE  BOUGE,  Certhia  cocci* 
nea ,  L.  ;  Certhia  festi/aria ,  La  th .  ;  Me- 
litJireptusvesiiiarius,  Yieill., Ois.  do- 
rés ,  pi.  Sa.  Parties  supérieures  d'un 
beau  rôuge  de  carmin;  rémiges  et 
rectrices  noires;  une  tache  blanche 
sur  les  parties  tectrices  alaires  ;  bec 
et  pieds  blanchâtres.  Taille,  cinq 
pouces  et  demi.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage plus  ou  moins  tacheté  de  jaune 
•  chamois.  Des  îles  des  Amis.  (dr..z.) 

HEO-TAU.  BOT.  î'HAN.  C'est  le 
nom  de  pajs  qu'on  donne  aux  espè- 
ces de  Bambous  et  aux  espèces  de 
Rotangs  d'oii  proviennent  ces  cannes 
élégantes,  agréablement  noueuses  et 
flexibles ,  dont  on  faisait  naguère  un 
si  grand  usage  en  Ëurop^e.  (b.) 

*HEPATARIA.  bot.  cryft.  (CAiiot- 
pignons.)  Ce  genre  ,  encore  mal  con-^ 
nu  y  a  été  établi  par  Raûoesque  qui 
n'a  point  donné  de  caractères  gêné*. 
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riques.  Il  annonce  que  ces  Plantes 
ont  du  rapport  avec  les  Tremelles, 
^l  cite  daux  espèces  qu'il  désigne  sous 
les  noms  de  cuneata  et  d'erecta,  (a.  f.) 

HÉPATE.  POIS.  Certe  espèce  de 
Labre  de Gmeliu  paraît  être,  ainsi 
que  son  Lahus  adriaticus  ,  l'Holo-, 
centre  Siagooolhe  ileDelaroche  (Ad. 
du  Mus.  t.  53),  espèce  du  genre  Ser-* 
ran.  /T.  ce  mot.  (b.) 

PIÉPATE.  Hepatus,  crust.  Genre 
d^  Tordre  des  Décapodes,  famiile  des 
Bracliyurcs,  section  des  Arqués,  éia- 
blipar  i<atreille  aux  dépens  du  genre 
Crabe  de  Linné  «i  des  Calappes  de  Fa- 
bricius,   et  ayant  pour  caractères  : 
toutes  les  pâtes  ambulatoires,  cro- 
cbues  el  étendues  horizontalement  ; 
test  en  segment  de  cercle ,  rétréci  nos- 
iërieurement  el  ayant  les  bords  fine* 
ment  dentelés  j  serres  comprimées  en 
crête  \  second    article  des  premiers 
pieds-mâchoires  terminé  en   pointe. 
Ces  Crustacés  sont  intermédiaires  en- 
tre les  Crabes  .et  les  Calappes  ,  dans 
lesquels  Fabricius  avait  placé  la  seu- 
le espèce  qui  soit  bien  connue;  leur 
foime  est  la  même  que  celle  des  Cra- 
bes, mais  ils  eu  difièrcnt  par  les  pâtes, 
les  serres  et  la  foi  me  du  test;  ils  s'é- 
loignent des  Migranes  {Calappa  de 
Fabricius)  par  des  caraclèies  tirés  du 
test  et  des  pntes.  Les  yeux,  des  Uépa- 
tcs  sont  petits  et  logés  chacun  dans 
une  cavité  presque  orbiculaire.  Leurs 
pâtes  diminuent  progressivement  eu 
longueur,  et  les  antérieures,  qui  sont 
les  plus  grandes,  ont  la  tranche  su^ 
périeure  de  leurs  pinces  comprimée 
et  dentée  en  forme  de  crête  ;  les  bords 
latéraux  du  test  ont  un  grand  nom- 
bre de.  dentelures;  la  queue  est  en 
forme  de  triangle  étroit  et  allongé  , 
terminée  en  pointe  et  composée  de  sept 
tablettes.  Les  antennes  latérales  sont 
insérées  à  la  base  inférieure  des  pédi- 
eûtes  oculaires ,  excessivement  petites 
et  coniques  ;  les  intermédiaires  sont 
logées  obliïîfiienicnt  dans  deux  fosset- 
tes au-dessous  du  front  qui  est  droit 
et  comme  tronqué.  Les  pieds-^mâchoi- 
res  extérieurs  dies  Hépates  diâèi  ent  dé 
ceux  des  Crabes  et  des  CuUppes/  et 
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ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Leucosies  (/^.  ce  mot)  ;  ils  s'appli- 
quent exactement  l'un  contre  Tautre 
par  une  suture  droite  à  leur  partie 
inférieure  ;•  le  premier  article  est  al- 
longé, le  second  a  une  forme  trian- 
gulaire et  se  termine  en  pointe  :  la 
largeur  de  la  cavité  buccale  diminue 
vers  son  sommet  oii  elle  se  termine  en 
s'arrondis.sant.  Les  autres  articles  de 
ces  pieds-mâchoi i-es  son  t  cachés  ;  mais 
la  tige  ou  le  manche  des  palpes  fia  gel- 
Hfoi  mes  annexés  à  ces  parties  forme 
de  chaque  côté  une  pièce  allongée, 

Ïu'csque  lancéolée ,  adossée  contre  la 
ace  extérieure  du  second  article.  Les 
mœurs  des  Hépates  nous  sont  abso- 
lument inconnues.  La  seule  espèce 
bien  connue  de  ce  genre  est  : 

L'HéPATE  FASCiÉ  ,  H.  fasciatusy 
Latr.;  Cancer  annularis  ,  Oliv.;  Can- 
cer pri/icejjs,  Bo.^c;  Calappa  angusta- 
/a ,  Fabr.  ;  C,  pudibundus?  Gronov., 
Cancer^  t.  58  ,  f.  a,  Herbst.  Il  est  de 
la  taille  du  Crabe  Tourteau  d'un  âge 
mo)  en  ;  son  test  est  lisse,  traversé  de 
petites  lignes  rouges  ,  avec  les  bords 
des  côtés  dentelés;  les  pâtes  sont  fas- 
ciécs  de  violet.  Il  se  trouve  dans  l'o- 
céan Américain,  (g.) 

«^  HEPATICA  PAVOWICA.  bot. 
ÇRYPT.  {Hydrophyies.)  Quelques  au- 
teurs du  moyeu  âge  ont  donné  ce 
nom  à  Vu  ha  pavonia  ,  L. ,  Padina 
pauonia  de  Lamx.  F".   Padike. 

A       •  (A.  P.) 

HEPATICELLA.  bot.  crypt.  (^e- 
pali(ju€s,)LteinAn,  dans  le  Diction,  des 
Sciences  Naturelles  ,  a  traduit  ainsi  le 
mot  italien  Fegatellay  nom  donné  par 
.  Raddi  à  un  nouveau  genrequi  n'a  point 
été  adopté  et  auquel  il  rapporte  le 
MfLrchqtuia  conica  de  Lii^né ,  espèce 
commune  dans  les  enyirons  3e  Flo- 
rence où  elle  porte  le  nom  de  Fega- 
iella,  diminutif  du  mot  italien/e^a/o, 
foie, /^.  Marchantb.  .    (a.  F.) 

HÉPATICOIDES.  bot.  crypt. 
(  Hépatiques,  )  Vaillant  donnait  ce 
nom  à  diverses  espèces  de  Jonger— 
mannes  dont  la  fronde  est  simple  et 
étalée  comme  celle  des  Marchantes  : 
ce  sont  les  Jungermannia  epiphjUa^ 
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L,  ;  7.  pinguis ,  L.  ;  7.  multifida ,  L.  ; 
/.  furcata,  etc.  (a.  f.) 

HÉPATIQUE.  Hepatica:  Bor. 
PHAN.  Genre  ae  la  famille  des  Re- 
noQculacées  et  de  la  Polyandrie  Po- 
lyg^nie ,  L. ,  réuni  par  Linué  aux 
Anémones  et  caraclétisé  de  la  maniè- 
re suivante  par  le  professeur  De  Can-^ 
dolle  {SysL  f^eget.  natur.^  i,  p.  21 5): 
involucrc  calîcîforme  à  trois  folioles 
entières  ne  renfermant  qu'une  st'ulû 
fleur;  six  à  neuf  sépales  pdtaloïdes , 
disposés  sur  deux  ou  trois  rangs  ;  éta- 
mines  et  ovaires  très-nombreux  ;  car- 
pelles non  prolongés  en  queues  ,  mo- 
nospermes,  indéhiscens.  Ce  genre 
qui ,  par  ses  caractères  ,  ne  dififôre 
que  légèrement  des  Anémones ,  ren- 
ferme cinq  espèces  dont  une  seule 
croît  en  Europe^  Les  autres  habitent 
TAménque ,  surtout  les  contrées  bo- 
réales. Xi  Hepatica  integrifolia^  Y^.C, 
otî  Anémone  integrifolia ,  Kuiith  (JVbt/. 
Gcnera  ei  Spec,  Plani.  œquinoct, ,  v, 
p.  4o),  possède  des  caractère -j  qui  unis- 
sent les  deux  genres  Hepaiica  et  Ané- 
mone. 

L'HÉPATIQUE  TRILOBÉE ,  Hcpatica 
trilobata ,  D.  C,  a  des  feuilles  uu  peu 
coriaces^  échancrées  en  cœur  à  la  Od- 
sc  et  partagées  en  trois  lobes  entiers  et 
ovales;  ce  qui  a  valu  à  cette  Plante  les 
noms  vulgaires  de  Trinitaire  et  d'Her- 
be de  la  Trinité.  Plusieurs  hampes  ve- 
lues partent  de  la  racine  et  portent 
chacune  une  fleur  de  couleur  bleu- 
cendré  dans  l'état  sauvage.  Cette  es- 
pèce fleurit ,  dès  le  mois  de  février , 
lians  les  contrées  monlueuses  et  boi^ 
sées  de  TEurope  méridionale.  Elle  est 
caitivéedans  presque  tous  les  jardins, 
eo raison  delà  précocité  et  delà  beau- 
té de  ses  fleurs  qui  doublent  le  plus 
1  souvent  et  présentent  toutes  les  nuan- 
ces de  couleur  depuis  le  blanc  jus- 
'  <]Q'au  pourpre  et  au  bleu  foncé.  Dans 
la  culture  de  cette  jolie  Plante,  il  faut 
ïToir  soin  de  la  placer  dans  un  ter- 
rain frais  et  à  Tombre;  et  lorsqu'on 
la  multiplie  en  divisant  ses  racines  au 
^ois  d'octobre ,  on  a  conseillé  de  ne 
pu  employer  la  serpette,  parce  que 
u  fer  passe  pour  être  tréâ-nuisiMe  à 
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ses  racines.  'Lé4  ancîbns  bofanistes 
Fui  ont  conféré  le  nom  d'Hépatique; 
peut-être  k  catisc  de  quelques  vertus 
imaginaires  qu'ils  lui  attribuaient 
contre  les  maladies  du  foie.    (o..N.)  ' 

Le  nom  d'Hépatique  a  été  éteqdu  à 
diverses  Plantes  phanérogames  qui 
n'appartiennent  point  aux  Renoncii- 
lacée»  dont  il  vient  d'être  question; 
ainsi  Ton  a  appelé  : 

HÉPATIQUE  BLANCHE  OU  NOBUB  ,  le 

Parnassia  palustris, 

HÉPATIQUE  Î}E&  MARAIS  OU  DORÉE, 

le  Chrysosplenlum  oppositifolium, 

HÉPATIQUE  DES  BOIS  OU  ttOUéis  y 

V  Asperula  odorata. 

HÉPATIQUE  POUR  LA  RAGE,  le  Pelr- 

tidea  canina ,  L.  (b.) 

HEPATIQUES.  Bepaticœ,  bot. 
CRYPT.  Famille  de  Cryptogames  insti- 
tuée [)arjussieu,  lesquelles  se  présen- 
tent à  l'œil  sous  la  forme  dexpan* 
sions  foliacées  ,  ou  sous  celle  de  tiges 
assez  semblables  à  celle  de  plusieurs 
grandes  Mousses.  Les  Hépatiques  ai- 
ment les  lieux  sombres  et  humides , 
et  se  fixent  même  quelquefois  sur  les 
pierres  qui  se  trouvent  dans  un  état 
continuel  d'irrigation.  Elles  sont  in-  • 
termédiaires  entre  les  Lichens  et  le» 
Mousses  ;  se  lient  aux  premières  par 
le  genre  Riccie  et  Endocarpe ,  et  aux 
secondes  par  les  Andrées  et  certai- 
nes Jongermannes  ;  différent  des  Li- 
chens en  ce  qu'elles  sont  plus 
vertes  et  plus  foliacées,  et  que  leur 
fructification  est  plus  parfaite  ;  s'éloi- 
gnent des  Mousses  par  Tabsebce  to- 
tale de  coiffe  [calyp!ra)yti  par  la  con* 
texture  du  lissu  qui  phrait  cellulaire 
dans  les  Hépatiques,  et' utriculaire 
dans  les  Mousses.  Ces  Plantés  sont 
terrestres  ou  parasites,  rampan- 
tes, appliquées  sans  didhérence  in- 
tînrie ,  ou  garnies  eii  dessous  de  fi- 
bïilles  radicales  très  -  menues.  La 
fronde  est  quelquefois  kphylle,  indi- 
vw^e  ou  lobée  ;  plus  rar«meût  elle  est 
polyph-ylle,  à  feuilles  distantes  Ou  im- 
briquées. Les  organes  considérés  com- 
me la  fleur  des  Hépatiques  ,  sont  or- 
dinairement terminaux  ou  axillaires 
dans  les  espèces  polyphylles,  épars 
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ou  sou^-siarginaux  dans  les  espèces 
membraneuses.  De  CandoUe  veut 
qu'on  considère  la  nervure  qui  tra- 
verse la  fronde  des  Hépatiques  memr 
braiieuses ,  comme  une  véritable  tige  ; 
elle  ne  diffère,  suivant  cet  auteur ,  de  la 
yige  qu'on  observe  dans  certaines  Jon- 

Sermannes  ,  que  parce  qu'elle  est  bor- 
ée de  parenchyme  dans  toute  sa  lon- 
gueur, tandis  que  dans  les  Hépati- 
ques caulescentes  ,  ce  parenchyme 
est  interrompu,  c'est-à-dire  divisé  en 
lobes  foliacés.  Cette  nervure  sert  à 
ëtnblir  im  très-bon  caractèie  dislinc- 
tif  entre  les  Hépatiques  et  certains  Li- 
chens* membraneux  qui  leur  ressem- 
blent. Les  tleurs  des  Hépatiques  sont 
monoïque»  ou- dioïques.  Les  organes 
mâles  se  présentent  sous  la  forme  de 
globules ,  gonflés  par  un  liquide  fé- 
condant visqueux,  nus  ou  réunis  dans 
un  périanthe  (péricàèze  propre,  Mirb.) 
sessile  et  plus  rarement  porté  sur  uu 
pédoncule.  Les  organes  femelles  sont 
nus  ou  réunis  dans  un  péricbèze  ou 
calice  monopbylle,  sessile;  ils  sont 
surmontés  d  une  coiHe  membraneuse 
qui  paraît  jouer  le  rôle  de  style  ;  les 
capsules,  toujoursi dépourvues  d'oper- 
^  cule ,  sont  uniloculaires ,  monospcr- 
mes  ou  polyspermes,  sessiles,  rare- 
ment stipitees ,  nues,  entourées  dans 
leur  jeunesse  d'une  membrane  en 
forme  dç  calyptre  qui  se  rompt  pour 
laisser  passer  la  capsule ,  et  qui  per- 
siste à  la  base  du  pedicelle  qu  elle  en- 
toure alors.  Les  graines  sont  pour  la 
plupart  fixées  par  des  filamens ,  rou- 
tées en  spirale  ;  dans  leur  germina- 
tion, elles  poussent  en  dessus  une 
radicule,  et  s'étendent  en  dessous  en 
tout  sens.  Plusieurs  Hépatiques  of* 
ifrenl  des  espèces  de  gemmules  (0/y- 
gomes,  Mirbel).  Ces  gemmules  ne  doi- 
vent pas  êtrç  confondues  avec  les  vé- 
ritables fleurs;  elles  paraissent  néan- 
moins coucourir  à  la  propagation  de 
l'espèce;  elles  remplissent  les  fonc- 
tions de  bourgeons  ou  de  gougyles 
reproducteurs  :  ce  sont  des  corpus- 
cules oblougs ,  renfermés  dans  de  pe- 
tits godets  crénelés  {f^.  Ortgome, 

PÉRICH^ZE,  PaKN£XT£RN£   et   PÉRI* 
SFpRANGE.) 
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Les  anciens  auteurs  n'ont  paiiéqae 
de  la  Marchante  polymorphe  sous  le 
nom  de  Lâchen  des  Vierres\Lichenpe- 
treuSf  Pline).  Les  botanistes  dumojen 
âge  ont  décrit  plusieurs  Joogermamies 
parmi  ce  qu  ils  ap()elaient  Muscus^ 
sous  la  dénomination  de  Muscus 
squamosus,  Micheli,  qu'il  faut  tou- 
jours citer  quand  on  écrit  sur  la  cryp- 
togamie ,  a  réuni  dans  son  excellent 
ouvrage  toutes  les  Hépatiques  con- 
nues de  son  temps,  et  les  a  le  premier 
partagées  en  genres.  Cet  auteur  les 
plaça  parmi  les  Plantes  àfleurcampa- 
niforme  ;  on  ignorait  encore  conuueat 
s'opérait  la  fécondation  des  Phanéro- 
games ,  et  tout  ce  qui  présentait  l'ap- 
parence d'une  corolle,  s'appelait  fleur, 
qu'elle  fût  pourvue  ou  non  de  pistils 
ou  d'éiamiues ,  qu'elle  eût  ou  non  un 
ovaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  Micheli  dé- 
finit très -bien  les  Hépatiques;  il 
en  décrivit  quarante-sept  espèces  qu'il 
partagea  en  dix  genres  :  Marchaiilia^ 
ffepaiica,  Targionia,  SpAœrocarpoSf 
JBloêia  ,  jLumiélaria  ,  Marsilta ,  Jun- 
gennannia ,  Muscoicfes  et  Jti^/ioceros* 
Les  genres  Marchantia,  Hepatica  et 
Lunutaria ,  répondent  au  Manhantia 
de  Linné  ;  les  genres  Marsilea  ^  hn-' 
gennannia  et  Muscoides,  constilueul 
le  genre  Jungermannia.  Le  genre  Bk' 
sia  est  rentré  dans  les  Jongermaonesi 
les  genres  Targioniay  SpAœrocarpoi 
et  Antfioceros  ont  été  conservés.  ^. 
tous  ces  mots.  —  Dillen,  qui  ccrivi 
après  Micheli,  ajouta  une  ceolain' 
d  espèces  à  celles  qu'avait  décrilei 
son  illustre  prédécesseur,  mais  d< 
Suivit  pas  l'ordre  méthodique  éiabl 
par  Micheli.  Il  éiM'xK  trois  gea; 
les  prÎT^cipaux  :  Aulhoceros ,  ^ 
chenastrum  (  Jungermannia ,  ^<^^ 
silea  et  Muscoides ,  Micheli) ,  Licht^ 
{Marchantia,  HepçJica  y  tunulari 
de  Micheli);  outre  ces  noms,  onfl 
marque  que  l'espèce  48  du  genre  Ïà 
ckenastrum  porte  le  nom  à'Ulva  jH 
Imtris ,  et  que  les  espèces  49  elfio  <>] 
reçu  le  nom  de  Jungermannia  ;  fl 
remaïque  encore  que  les  n.  i3, 1 
i5  et  16  de  son  genro  Lichen ,  soi 
qualifiés  de  Rtcoia;  le  n.  17  ^  I 
11019  de  ^p,h0^rocarpo$  y  et  le  n.  f 
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M  Slchcatalùtie.  Linn^  ife'a  décrit 
que  quarante-sept  espèces  d'Hspati- 
gies,  qui  sont  groupiées  en  %vl  %en^ 
m: hnnermatuiia ,  Targionia^  Mar-^ 
châtia,  Biasia,  Riccia  et  Jnihoceroê, 
ÛeCandolie  a  edopté  tous  ces  ffenres 
dam  la  Flore  Française,  en  plaçant 
tNtefo»,daDS  son 'Supplément ,  le 
gfBTe  Bloiia  parmi  les  Jungtrman-- 
m.  Âdaason  et  Jussieu  n'ont  donne 
qoe  des  paera.  Le  premier  a  suivi^ 
Hicbcli,  en  t joutant  à  sa  famille  des 
Hépatiques,  le  genre  Scdvinia  qui 
&it  maintenant  partie  des  Rhizo- 
spermes;  le  second  a  suhri  Linné  sans 
aucune  modification. 

La  déhiscence  des  capsules  a  four- 
ni 4  Sprengel  deux  grandes  divi- 
sions pour  celte  famille  :  1**  capsules 
fermas  ou  simplement  percées,  ue 
l'ouvrant  point  en  Valves  (Horaato- 
pbylies);  9<^   capsules   s'ouvrant    & 

Ïusieurs  valves  (Hépatioues).  Celte 
niième  section  est  subdivisée  en 
capsules  bivalves  et  capsules  à  (jua- 
^  ou  cinq  valves  ,  et  celles-ci  en 
âpsnles  agrégées  et  en  capsules  so- 
laires. Cet  auteur  a  créé ,  ainsi  que 
nlisot-Beauvoiset  surtout  Raddi,  un 
trts-grand  nombre  de  genres.  Weber 
^  a  donné  en  181 5  une  histoire 
tNs-détaillée  des  Hépatiques ,  et  le 
oSièbre  flooker,  dans  son  histoire  des 
JoQgermannes ,  ont  rejeté  »  non  sans 
'>isen,  la  plupart  de  ces  innovations 
^  surchargent  sans  fruit  la  syao- 
»jw>e.  (A.  F.) 

HÉPATITE.  MIN.  Suivant  Boëce 
«  Boot,  ce  nom  avait  été  donné  par 
les  anciens  à  une  Pierre  ollaire  de 
couleur  de  foie;  Lucas  pense  que 
cest  plutôt  une  Serpeutine,  car  il  est 
wcn  rare  que  les  Pierres  ollaire^ 
aient  celle  couleur.  (O.) 

HEPATITIS.  BOT.  PHÀN.  Vieux 
syn. d'Eupatoire.  F.  ce  mot.      (b.) 

HEPATOXYLON.  int.  Genre  de 
l'ordre  des  Gesloïdes ,  proposé  par 
^pour  une  espèce  de  Vers  trouvée 
^os  le  feie  d'un  Squale  m^^t  qu'il 
tTaitdéjà  décrite  sous  le  nom  généri- 
4Qe  de  Tentaeulaîre.  Rudoiphi  n'a- 
dopte aucun  de  cef  genres ,  et  classe 


rAnimal  décrit  par  Botci,  souê  le  adm 
d'Hépiatoxylon,  parmi  les  TétrartiynH 
ques  douteux.  (i:.«m.«jl.) 

*  HEPATUS.  POIS.  (Gronou.)  r. 
Thbutis.  y 

HEPET|S.  BOT.  VBAN.  Le  genre 
Fitcaimia  de  l'Héritier  avait  dé|è  été 
nommé  Hepeiia  par  Swartz  et  Sojan-' 
der.  Malgré  rantérîorité  de  ce  botov^ 
«lui  de  Pitcaimia  a  tellement  préva* 
lu  qu'il  a  été  adopté  parSwârtt  lui-' 
même.  (cv.) 

•HÉPHESyiTE. MIN.  On  ne  peut 
guère  comprendre  (juelte  Pierre  Vàl- 
mon  de  Bomare  entend  désigner  sous 
ce  nom  exbumé  de  Pline,  et  qu'ap- 
plique ce  dernier  compilateur  à  un 
Minéral  qui ,  quoique  roussâtre^  ren- 
voie les  images  comme  un  miroir  » 
refroidit  l'eau  chaude ,  et  qui ,  expo- 
sé au  soleil,  allume  les  matières  s^ 
ches?  (b.) 

HÉPIALE.  Hemalus.  iNS.  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères ,  famillft 
des  Nocturnes,  tribu  des  Botnbyci- 
ter. ,  établi  par  Fabricius  aux  dépens 
du  genre  Phalène  de  Linné ,  et  dont 
les  caractères  soAt  t  antennes  moni"- 
liformes  ou  grenues,  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corselet  ;  p»lpes  •  infié- 
rieurs  très*petils  et  foiçt  poilus;;  trom- 
pe nulle  ou  imperceptible;  ailes  Ion-* 
gués ,  étroites ,  lancéolées  ou  ellipti- 
ques ,  toujours  en  toit  dans  le  repos  f 
cellule  discoïdale  des  inférieures  fer- 
mée transversalement  en  arrière  par 
une  nervure  flexueuse  et  divisée 
longitudinalement  par  un  rameau 
fourchu  qui  descend  de  la  base  au 
bord  postérieur. 

Les  Hépiales  sont  des  Lépidoptères 
qui  n'ont  rien  de  remarquable  sous 
leur  forme  de  Papillon  ;  ils  voltigent 
le  soir  et  quelquefois  en  plein  midi  y 
et  nous  en  avons  rencontré  souvent 
à  cette  heure  dans  les  chemins  iecs  et 
couverts  de  poussière.  U  est  difficile 
d'observer  leurs  chenilles  qui  vivent 
sous  terre  et  se  nourrissent  des  raci- 
nes de  différentes  Plantes  :  en  général 
elles  ont  le  corps  glabre ,  muni  de 
seize  pâtes;  leur  bouche  est  avméd^ 
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de  ^etix  Sorfjoê'  mâchoîred  aVee  les^' 
Otfdka  «lies  cQiipent  Ifes  racines. 
Leûr^-: métamorphoses  ont  lieu  dans 
dçs  coques  quelles  se  cousttuisçnt 
avec  dés'molëcules  dé  terre ,  et  qu'elr- 
les  tapissent  intérieuieraent'  d'un 
réseifu  dé  soie  très-seiTé  et  peu  épais. 
Leiii*s  chrysalides  sont  cylindriques  , 
un  peu  •con.'vexes  du  côté  du  dos , 
avec  Tenveloppe  des  ailes  courte  ;.  les 
anneafiX"de"rabdomen  sont  garnis 
d'ube  double  rangée  de  dents  ai-- 
guës.  et  inclinées  vers  Vanus.  Ce 
genre  renferme  à  peu  près  une 
douzaine  d'espèces  que  Ton  trouve 

fresque  toutes   en  Europe.  Godard 
Lépidopt.  de  France,  T.  iv,  p.  Sa 
et  suîv. }  '  ^n  décrit  trois  espèces  ;  la 

Si^incipale  et  celle  qui  mérite  le  plus 
'étie  signalée  à  cause  des  dégâts  que 
âaÊhéh'ilt'é  fait  dans  les  lieux  oii  oh 
cultive  Iç  Houblon,  est.: 

fj'HÉPîALE  DuHouBLoy,  Hcpialus 
Humuli  ,  Fabr.  ,  God  ;  Phalœna 
Iltimu/iyh\ua.\  Degéer  ,  Engram.  ; 
Noctua  Humuli ,  Eap.;  Bombyx  Hu- 
miiUi\  lAwhr.  Ëlie  a  de  yingt^deux 
à  vipgt-quatre  ligtiès  d'envergure; 
dans  les.aeuKâexiés  le  cor[>s  est  d'un 
}nune.  d^oore.  Les  ailes  des  mâles 
sont  d^un  blané  argenté  avec  les  bords 
d'uu  reuge  fauve;  celles  des  femel- 
les soint  iQun  Jaune  d'ocre  ,  avec  les 
bords  i'bugeâtres  ,  et  deux  bandes 
obliques  de  la  raêmecouletir  dans  les 
supérieures!  Les  mceuis  de  celte  es- 
pèce ont  été  le  mieux  observées;  sa 
chenille  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  la  tète ,  le  dessus  du  premier  an- 
neau ,  une  .petite  plaque  sur  le  se- 
cond, et  les  pâtes  écailleuses  d*un 
brun  luisant;  ses  mâchoires  et  ses 
stigmates  sont  noirs,  et  on  voit  sur 
les  dix  anneaux  postérieurs  de  son 
corps  ,  quelques  éminences  fauves  de 
chacune  desquelles  s'élève  un   petit 

Soil  noi-râtre;  elle  habite  sous  la  terre, 
ans  les  racines  du  Houblon  qu'elle 
endommage  beaucoup  dans  les  pays 
011  on  le  cultive.  Godard  a  rencon- 
tré rinsecte  parfait  au  pied  de  la 
Bryone  ou  Couleuvrée  ,  et  il  soup- 

Sonne  que  la  chenirie  se  nourrit  aussi 
es  Facmes  de  cette  Hante.  La  chry- 
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salide  es^t  d'un  brun  noifâtre,  avec 
les  stigmates  noirs.  Elle  est  renfermée 
dans  une  coque  cylindrique ,  du  dou- 
ble plus  longue  que  la  nymphe.  Lors- 
que celle-ci  est  sur  le  point  de  se  mé- 
tamorphoser ,  elle  perce  le  bout  an- 
térieur de  la  coque,  et,  à  l'aide  des 
petites  dents  dont  •  les  anneaux  de 
l'abdomen  sont  pourvus,  elle  che- 
mine iusqu'Â  la  surface  de  la  teiTe  ou. 
elle  quitte  son  enveloppe  pour  deve- 
nir Insecte  parfait.  G  est  au  prin- 
temps que  cette  métamorphose  a  lieu. 
On  trouve  cette  espèce  dans  toute 
l'Europe.  Elle  est  rare  à  Parb.     (o.) 

HÉPIALITES.  Hepialites.  tns. 
Division  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  desBom- 
bycites ,  comprenant  les  genres  HÉ- 
riALE,  Zeuzérb  et  Cossus.  P^.  ces 
mots,  (g.) 

HEPSET.  Hepsetus.  pots.  Syn,.  de 
Joël ,  espèce  du  genre  Athcrine.  P^. 
ce  mot.  (B.) 

HEPTACA-  BOT.  FHAN.  Looreiro 
(  Flor.  Cochinc/h  ,  édit.  Wiild. ,  p. 
807  )  a  ainsi  nommé  un  genre  de  la 
Polygamie  Diœcie,  L,,  et  qu'il  a  décrit 
de  la  manière  suivante  :  les  fleurs 
hermaphrodites  ont  un  calice  à  trots 
folioles  ovales ,-  concaves  et  .étalées  i 
une  corolle  presque  en  roue  ,  formée 
de  dix  pétales  ovales-oblongs ,  plus 
longs  que  le  calice  ;  environ  une  cen- 
taine d'étamines  ,  dont  les  filets,  plus 
courts  que  la  corolle,  portent  des  311- 
thèies  linéaires;  un  ovaire  presque 
arrondi,  surmonté  d'un  .style  ép»îs 
et  d'un  stigmate  à  sept  rayons  diver— 
gens  ,  canaliculés  ;  une  baie  presque 
arrondie  ,  à  sept  loges ,  et  polysper— 
me.  Les  Ûeurs  mâles,  situées  sur  des 
individus  diiférens  que  les  fleurs  her- 
maphrodites ,  ne  diflèrent  de  celui-ci 
que  par  l'absence  de  l'ovaire.  Li'îi— 
vertement  constant  de  cet-  organe 
dans  plusieurs  pieds  de  la  Plante  qui 
a  servi  de  type ,  a  donc  nécessité  sa 

Elace  4|a^  la  Polygamie ,  ordre  de 
inné ,  qui  renferme  les  Yë^étaujc 
les  plus  hétérogènes.  Les  affinités  de 
Vffepiaca  n'ont  pas  encore  été  ëtu-r 
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diecs  î  dies  devront  pluldt  ^tre  cher- 
chées parmi  les  genres  dé. la  Polyan- 
drie, si  toutefois  le  seul  caractère 
des  étamioes  peut  êlre  uu  guide  as- 
suré dans  une  pareille  recherche. 
VHeptacç.  af ricana ,  Lour. ,  est  ud^ 

Setit  Arbre  à  rameaux  élalés,  couvert 
e  feuilles  ovales ,  très-entières  ,  vei- 
nées »  alternes  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  blanches,  nombreuses,  et  por- 
tées sur  des  pédoncules  latéraux. 
Celte  Plante  croît  dans  les  forêts  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  (g..n.) 

*HEPTAGANTHE.  pom.  Espèce 
du  genre  Scîène  de  Lacëpède.      (b.) 

*HEPTADACTYLE.  pois.  Espèce 
dugenreHolocentrede  Lacëpcde.  (b.) 

*HEPTAGYNlE./f<?/?/a^^/zia.BOT. 
TBANf  C'est^-dire  qui  ourent  sept 
organes  femelles.  Linné ,  dans  son 
sjstème  fondé  sur  le  sexe  des  Plantes , 
a  forme  sous  ce  nom  un  ordre  dans 
lequel  il  a  réuni  tous  les  Végétaux 
qui  offîent  ce  nombre  de  pistils  dans 
IHeptandrie;  il  renfermait  le  genre 
Sepias,  K.  Système  Sexuel,   (a.  b.) 

*  UEPT amène!  acal.  Espèce  du 
genre  Cyaoëe.  V.  ce  mot.  (b.) 

HEPTAWDRIE.  Heptandria.  bot. 
PHAN.  Septième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  les  Vé- 
gétaux dont  les  fleurs  sont  pourvues 
ûc  sept  étamines.  Cette  classe  né  ren- 
ferme que  quatre  ordres,  .savoir  : 
Hepiandrie  Monogynie;  H.  Difjynie; 
H.  Tétragynie ,  et  H,  Heptagynie.  V. 
SysriME  OEXUEii.  (a.  h.) 

HEPTAPHYLLON.BOT.  phan. 
Vieux  noms  de  TAlchemille  des  Al- 
pes, étendu  aux  Tormentilles ,  au 
Comarum  palusire,  ainsi  qu'à  des 
Fotentilles.  (B.). 

HEPÏ.APLKUVRUM.'  BOT.   PHAN. 

Sous  ce  nom  ,  Gaertner  {de  Fruct,  T. 
II, p. 472  ,  tab.  178)  a  constitué  un 
nouveau  genre  dont  les  fleurs  sout 
inconnues,  et  qui,  dans  la  structure 
de  son  fruit ,  offre  les  caractères  sui- 
vans  :  capsule  petite,  coriace ,ovée  , 
pyramidale  ,  à  plusieurs  angles  mar- 
qués près  de  son  sommet  d'un^  étran- 
glement annulaii^e  provenant  de  la 
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chute  de  la  Qeor,  sans  yalirea^  portée 
sur  un  pédoncule  erêle ,  comme  dans 
les  Omoellifères;  le  plus  souvent  à 
sept  loges  qui  chacune  renferment 
une  graine  solitHire,  ovée,  icompri- 
mée ,  pourvue  d'un  albumen  charnu 
à  la  partie  supérieure  duquel  est  si- 
tué un  très-petit  embryon.  Gabiiner, 
dans  sa  Description  ,  donne  le  nom 
à^Hept,  stellatum  à  l'unique  espèce 
de  ce  genre  ,  tandis  que  la  figure 
porte  le  nom  spécifique  à'acutangu^ 
lum^  Ce  fruit  provient  de  l'île  de 
Ceylan  ou  il  porte  le  nom  vulgaire  de 
Buiera»  (g..n.) 

HEPTAQUE.  BOT.  phan.  Pour 
Heptaca.  ^.  ce  mot»  (b.) 

HEFfATOWE.  Heptatoma.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Diptères  ,  famil- 
le des  Tanystomes  ,  tribu  des  Tao- 
niens ,  établi  par  Mei^^en  (  Classif. 
und  Bcsck.  T.  1 ,  p.  i56 ,  tab.  9,  fig. 
7 .  fem.  )  et  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  notablement  plus  longues 
que  la  tête,  à  articles  cylindriques, 
allongés;  le  second  plus  court;  le 
troisième  le  plus  long^  Lalreille 
(Règu.  Anim.  de  Cuv.  T.  m,  p.  6i4) 
a  réuni  ce  genre  à  celui  des  Chry- 
sops.  f^.  ce  mot.  La  seule  espèce 
qu'il  renferme  est  : 

L'HePTATOME  BlMACtJLÉ,  Hept, 
himaculata ,  Meig. ,  Fabr.  —  Scbaeff. 
[Icon.  Ins.  Raiisb. ,  tab.  72 ,  fig.  6  et 
8  ;  SchelU  Lipt. ,.  tab.  28,  fig.  3)  le  re- 
garde comme  le  Tabanus  italîcus  de 
Fabrîcius.  Cet  Insecte  a  le  corps  noir, 
avec  une  taché  de  chaque  côté  de  la 
base  de  l'abdomen  et  les  jambes  blau- 
ches>  11  est  assez  commun  dans  le  dé- 

f»artement  du  Calvados  d'oii  Latreille 
'a  reçu.  On  le  trouve  plus  rarement 
à  Paris.  (o,J 

HEPTRANCHIAS.  pois.  (Rafines. 
que.)  f^.  Squale. 

HER.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  grand 
Harle.  V-  ce  mot.  (dr..z.) 

HERAGANTHA.  BOT.  phan.  (Ta- 
bernœmontanus.  )  Syn.  de  Carliue 
vulgaire.  (b,) 

HERACLEOS.  bot.  p^an.  Nom 
grec  dérivé  de  celui  d'HerCsule  et  ap-» 
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plîqa^  fNir  les  aaeieiii  avee^aelqnes 
▼anations  à  divers  Végétaux  y  tels 
C|a'uii  Sifferiilê ,  un  Siackjrs .  un  P(^ 
ir^ftmum  y  eic;  it  est  devenu  la  racine 
de  celui  que  Liunë  assigna  depuis 
sctentifiquement  à  la  Beree.  /^.  ce 
mot.  VHeracIeos  de  ï^iine  était  noire 
Grémil ,  dont  ce  crédule  compilateur 
rapporte  les  plus  étranges  merveille 
et  donne  |a  plus  pompeuse  descrip-* 
tiou.  Selon  lui,  celte  Plante  admira- 
hle  produit  de  petites  Pierres  sembla- 
bles à  des  Perles,  au  lieu  de  graines, 
et  ces  Perles,  mêlées  dans  du  vin 
blanc ,  à  la  dose-  d'un  drachme ,  ont 
la  propriété  dé  dissoudre  les  Pierres 
delà  vessie.  (b.) 

♦  HÉRACLION.  BOT.  ?han.  Ifom 
antique  du  iSénuphar  selon  Dalé- 
champ  qui  en  rapporie  Torig^ne  à  la 
fable  d'une  nympbe  qui ,  morte  d'a- 
mour pour  âefculc  „•  fut  |nétanior*> 
pboséeen  Nympàœa.  Le  même  nom 
a  été  appliqué  à  V Jhfçtaiium  et  au 
Cneorum  tricoccum.  (b.) 

*  HÉRATOLA.  molx.  foss.  Luid 
donne  ce  nom  à  une  Huître  fossile. 

HERBACE,  HERBACÉE,  bot.  V, 
Herbx. 

HERBACÉE.  Herbacea,  bot. 
CKYPT.  (Hydrvp/iYtes.)  Geore  de 
Pian'es  marines  établi  parStackliouse 
dans  la  deuxième  étiition  de  sa  Né-* 
réide  Britannique;  il  le  compose  du 
Fucus  lîgulatus  de  tiinné ,  et  de  sa 
variété  à  fronde  étroite,  Cette  Plante 
appartient  au  genre  Desmarestia^  que 
nous  avons  proposé  depuis  long- 
temps et  que  l'on  a  dénaturé ,  en  chan- 
geant ce  nom  et  en  lui  ôlant  des  es- 
pèces qu'on  ne  connaissait  pas ,  pour 
les  réunir  à  d'autres  genres  avec  qui 
elles  n'avaient  aueun  rapport.  Un  tel 
nom  ne  pouvait  d'ailleurs  être  adopté 
en  aucun  cas.  V»  Dje8Ma.b:e8TIE- 

(lam;.x.) 

HERBE.  Herba,  bot.  Ou  appelle 
ainsi  les  Plantes  annuelles  qui  y  per- 
datit  leur  tige  ou  leur  feuillage  en 
hiver ,  n'acquièrent  jamais  une  cer- 
tiaine  consistance  ligneuse.  Ce  sont 
communément  les  Gi^minées  et  les 
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Végétaim  de  peu  d'apparence,  que 
le  vuleaire  appelle  Herbes;  le  bota- 
niste n  admet  cette  désignation  que 
relativentent  a  l'organisation  des 
Plantes  ,  qu'il  dit  être  herbacées  par 
opposition  à  ligneuses  :  russî  ne  s'en* 

5uiert-il  pas  avec  Tabbé  Rozier  si  on 
oit  classer  les  Herbes  par  [a  distinc- 
tion de  leurs  racines,  ou  d'après  leurs 
usages  et  leurs  qualités  sensibles. 
Laissant  aux  jardiniers  sans  instruc- 
tion le  soin  dJétablir  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  ce  qu'ils  nomment 
Herbes  petapères.  Herbes  sauvages  et 
raïuvaiscs  Herbes ,  il  suffira  de  vap^ 
porter  ici  une  le  mol  Herbe  est  de- 
venu spécibque  en  une  infinité  de 
cas  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus 
aaillans,  pour  éviter  de  consacrer  une 
nomenclature  arbitraire  et  souvent 
barbare  qu'on  voudrait  voir  dispa- 
raître des  livres  scientifiques.  L'on  a 
appelé  : 

Herbe  AHâns,  la  Tanaisie. 

Herbe  aux  Axes,  d'où  Onagre, 
VJEnothera  biennis ,  et  quelquefois  les 
grands  Chardons. 

*  Hbrbe  a  i.'ARAiGtiic  (Rose) ,  le 
Phalangium  ramoêum, 

*  Herbe  a  j.'A:iiiORknapvcaxK 
(Yalmon  de  Bomare),  le  CAryaospfe^ 
nium  apposiiifoiium . 

Herbe  aux  kuis^  ou  au  caAKraK , 
le  Vêla r  officinal. 

*  Herbe  d'Antal  (Gouan) ,  la  Cj- 
noglofse  officinale. 

*  Herbe  a  baisai,  le  ^coparia  rfw/- 
c/«auY  Antilles. 

*  Herbe  blasche,  divers  Gna- 
pbàlcs  et  le  Diolis. . 

*  Herbe  a  Blé  ,  à  Cayenne,  le  *Sac- 
charum  impabuiumdel^oiXeSiix. 

*  Herbe  au  bon  Dieu,  à  Cayenne, 
selon  Aublet ,  le  Jairopha  hètbacea^ 

Herbe  au  Bonhomme.  P^.  Bon- 
homme. 

*  Herbe  britannique  ,  le  Rumex 
aqualicus,  .  ' 

*  Herbe  aux  brûlures  ,  à  Cayeu'- 
ne,  selon  Aublet,  leBacQpà aquatica. 

Herbe  a  cailler  ,  le  Gakum  ve- 
rum. 

*  Herbe  au  Cancer,  le  Plumbago 
europœa. 
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*  Emwm  DIT  cAnwofJiitj  (Tflîmeii 
deBoiuare) ,  le  Delphtnium  Oonéùiida. 

*  Herbb  CArinéE ,  à  Saint-Oomlo- 
g«e,  VH^ptis  peclinata. 

*  Hbrbs  xv:f,  CUïu ANS.  On  ve 
peat  trop  reQoonakre  qMUsllfi  C9t  la 
Cypéracée  de  Saint-DoiuiDgu«  dést* 

Hbrub  ait  Cerf,  Vjithaniantha 
Cenftcaria, 

HSRBE  Airs  CflAK€R£8 ,  VHèUotro' 
pium  europœum, 

*  HsRB«  AU  cttAMfRB,  lèYëlar  of- 
ficinal. 

HXRBK  AV  QlAinnKNTIZR  ,  VJckil" 
lea  MUleJblium ,  en  Europe ,  et  sefon' 
lespajs,  Hiver»  autres  YëgétauT  fé- 
pulës  vulnëraires  ou  jifopres  â  guérir 
us  blessures  faites  par  des  instrumens. 
trancliana. 

Herbe  au  Chat,  Ta  Nepeta  Caia- 
ria  et  le  Teucrium  Marum, 

Aerbe  aux  Châtre»,  le  Galéjg^a 

*  Hbrbb  a  ctHQUB,  le  Totèrneforfia 
nitida  à  Saiot-Doiningue.  .    *' 

*  Hbrbb  a  ci«q  dÔTBÀ,  Ici  Ptanta" 
golanceuiata.  i      .  .    * 

Herbe  a  cinq  BEuiLLEë-j  bi  plu-^ 
p»rtdesPotcntit>es.  - 

HcRBE  A  oi.o<îUB ,  les  Cfckîttcrets  bu 
Mkekenges. 

Herbe  du  Coq,  le  Tanacçttfm 
Boimmita  et  les  Qocristes; 

Herbb  aux  CoBNiÉXUbEà  ,  1^  /Fèi^' 
CM  hypogiassum.  ' 

*  Herbe  aux  oob»,  ïe'6èmperH- 
pum  tectorum. 

Herbe  a.  Côton  ,  les  FU'agês  et  des 
Gnaphales. 
Herbe  au  Q)tJcou ,  une  Lychuicié. 

*  Herbe  aux  coupures,-  rAchîlî- 
lée  MillefeuiUe. 

Herbe  aux  Cousins  ,  des  Conisses 
etuu  Tnumfetta. 

Herbe  a  couteau  ,  des  Laiches'et 
des  Graminées  dont  les  feurHes  durek 
sont  quel^qaefois  coupantes  par  leur 
bord. 

*  Herbb  duGramantiN,  un  Jus- 
ticia. 

Herbs  au  Crapaud  ,  un  Jon«  fort 
commun  et  la  Bufibnne. 
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HtBBS  kXnt  Cunx^Bft,'  les  Go- 
cblëarias. 

Herbe  aux  curb-dents  ,  le  Dmir 

Herbe  au&  D  aatbxs,  divoMt  "Gas^ 
ses  dans  le»  Colonies. 

*  Herée  a  DÀufctTNE ,  VOphiqflos^ 
sumpiilgatum. 

'  Herbe    AUjt    dsNiebs    ou    aux 
i«iARDs ,  le  Lyslmachia  nummutaria* 

*  Herbe  dobéb,  divers  Séneçons  , 
{Particulièrement  le  Senecio  Doria, 

^  Hbxbe  douce,  le  Fharnaceum 
spatulatum  aux  AntiHes. 

Herbe  At7xl>RAOON8,  i'u//wmPra' 
eunculus, 

*  Heiebb'A  l'écbauffubb  ,  W?  di- 
verses espèces  du  genre  Bégonia  & 
Geycnne ,  selon  Barrère. 

Herbe  aux  écrouelu»  ,  le  Scro-- 
phularia  noehsa. 

Herbe  a  éeuRER ,  les  Prêles  et  des 
Charagnes. 

^  Herbe  aux  icus ,  le  Ljrsimacàia 
nummularia. 

Herbe  a  l'Éferyier  ,  d'oii  le  mot 
français  Epervière ,  proposé  pour  dé- 
signer le  genre  Hreraciam. 

Herbe  de  toute  Epice,  ïeNigella' 
^amascena. 

Herbe  a  l*^quinancie  ,  VAspe- 
mtà  Cynanchica  et  le  Géranium  ho- 
beriianum. 

•  HerbB  a  éTEANUER ,  diverses  espè- 
ctes  du  genre  Achillea ,  particulière»- 
ment  le  Piarmica: 
'-  *•  Herbe  £toilée  ,  VAsperula  ôrfo- 
rata. 

Herbe  AU  Faucon;  V ffypocftœris 
radicata. 

*  Herbe  du  feu,  le  Ranunculus 
Lingua. 

riERBB  A  LA  f  lÉ^RE ,  la  petite  Cen- 
taurée, un  Millepertuis,  la  Gratiole 
et  divers  au  très  V  égé  taux. 

Herde  foireuse  ,  lé  Séneçon  com-. 
mnri. 

Herbe  aux  gencites,  la  Yisna- 
gue. 

Herbe  a  Gérard  ,  YMgopodium 
podagraria, 

*  Herbe  a  gland  ,  VHedysarumt 
mcanum  de  Richard  aux  Antilles.^ 
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Herbe  a  j4Xo^AJDBt]eMf€aemBrni;n' 
themum  cristallinum.  , 

Herbe  de  grâce  ,  la  Rue  des  jar- 
dins. 

Herbe  du  grand  Prieur  ou  dW 
i/ Ambassadeur  y  Je  Tabac  lors  de 
son  introduction  en<  Europe. 
_  *  Herbe  aux  Gres^ouiixes,    le 
Riccia  natans. 

Herbe  aux  Gueux  ,  la  Cléwatiic 
djBs  jbaies*  .    , 

Herbe  de  Guikâe;  diverses  G»a- 
minëes  sont  confondues  sous  ce  nom 
plus  ^particulièrement  iappliqu^  au 
Panicum  aliis^ir^um* 

*  Herbe  deHalï^ot,  i«ï  J^archari- 
tia  polymorpàa,  .   , 

Herbe  aux  UiM^RR^o^DESy  Iç /2a- 
n^nfulus  Iicaria.    .... 

Herbe  a  l'Hirondeixe,  le  Stêllerœ, 
Passeriua. 

Herbe  A  la  houette»  V^&clepias, 
Syriaca,  - 

*  Herbe  impie.  ^.  Impie. 

*  Herbe  inguinale,  V'AsierAmel- 
lus,  L.  ^ 

.  *  Herbe  d'ivrogne  ,  l'Ivraie  an- 
nuelle. 

Herbe  a  jaunir  ,  le  Reseda  fine--., 
ioria. 

Herbe  aux  jointures,  VEpJte^^ 
dra  disticha.  ;    '^ 

Herbe   judaïqu*,  le  fScu/e/iari^^ 

galericulata  et  une  Pariétaire.         m  (» 

_  Herbe  de  Judée  ,,  la  Uou.pe- Amèçe. 

Herbe  Jm^iENNE,  uae  Sariette  e^ 
1  Achilleà  Ageratum,  j 

Herbe  a  Jean  IÏenaud.  V,  Caa- 
CicÀ.  ,  ., 

Herbe  aux  Ladres  ,  la  yéroniqpe 
ojmcinale. 

*  Herbe  du  Lagui  (Gouan) ,  'le 
Myrte  commun  en  Languedoc. 

Herbe  au  lait,  la.  plupart  des 
Euphorbes  ,  et  la  rGlauce  mariûme 
dont  on  prétend  que  l'usage  doane 
du.Jait  aux  pourrices. 

Herbe  aux  Loups ,  \ Aconitum^ly-^ 
coctonum» 

Herbe  Atrx  Lunettes  ,  la  Lunairip 
et  les  Biscutdles* 

Herbe  a  Madame,  Y  Ageratum 
Conyzoides,  ,      .  a    ' 

Herbe  aux  Magiciens  et  aux  Ma- 
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le  Ci/^œa  lutetiana.  * 

Herbe  aux  Malingres,  le  Bident 
aquatique. 

*  Herbe  aux  mamelles  ,  la 
Lilinpsane  commune. 

Hbrbb  a  la  Makiœ  ,  le  F^tuca 
fluitans. 

Herbe  des  trois  karx^  ,  un  Bu- 
plèvre. 

Herbe  Masclou,  les  Herniaires. 

Herbe  au  Mastic,  une  Sariette 
et  un  Clinopode. 

.'  Herb9  aux  Mâches,  \e  P/Uomys 
JbycknitU. 

.   *  HE^i|E  1?E  MjBftV£aJ.E,   TArtia- 
raj^the  JtripoJorjC. 

Herbç  AUX  MiTTEs,  diverses  espè- 
ces vulgaire^  diU  genre  Verboicum. 

Hebbe.more  ,  le  Solanum  nigrumy 
le  Reseda  lutea  et  le  Bosea  Yerua^ 
mqra. 

Hebbe  aux  Mouches  ,  la  Conyze 
vulgaire.  ,' 

*  Herbe  au  Mouton  ou  à  Samsok  , 
h\  Bai;^làe/iium  Hysiefvphorus  à  la 
Guiane. 

..^  H^RBf  DES  MURAIJM^. ,  la  Pinrié- 
taîre  commune. 

.  .*   H^BE   MUSQUEE  OU    DU  MUSC  , 

V Hibiscus  Abelmoschus ,  V  Adoxa  Mas- 
chmplUna  ^tVErodium  mo^oksSum^ 

Herbe  De  None  ,  la  Pariétaire'  ofiSL- 
dinale^ 

*  Herbe  , DE  Notbe-Dame  ,  la  Pa- 
ciéfa(ii€^V  la  Campanule  ganteiéeet  la 
Gynoglosse.  ; 
^  Herbe  4UX  Oies  ,  le  PoteniUla  an- 
serin  a,                                           .      » 

)iERBE  AUX  panaris;  Ics  espèces 
du  genre  Paronychia,  •  . 

*  Herbe  a  panier,  aux  Colanies  les 
diverses  espèceS'  du  genre  Uréna.  ^ 

Herbe  ou  Thé  du  Paraguay. 
Aug.  Sain t-Hila ire,  dans  ses  Plam^es 
usuelles  des  Brasiliens,  a  dëmoiitrç 
que  cette  Plante  était  une  espèce  d'Z- 
lex,  y.  Houx. 

*  Herse  de  pardon  { Garidel  ) ,  ie 
Medicago  maritima  en  Provence. 

Herbe  a  Paris  .  le  Parts  quaAri" 
folia* 

Herbe  au  pauvre  Homme  ,  la 
Graliole  officinale.   •  . 
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HSBSB  AUX  Pbri.cs  ,  le  Grëmil  of- 
ficinal* 

HsRBB  AU  PBnROQUBT ,  VAmaron- 
thustricolar.  .  •  . 

Herjik^ux  FiQURBs,  VHjp&'icuni 
per/hraitem* 

HBiifiE  X  piasER ,  le  Ff /v/a  un^eh 
laia.  ,.     , 

Hbiue  a  la.  p  iTuiTB  ou  AUX  Poux , 
k  £laphisaigre. 

*  HRRftE  A  PijOMBy.à  Salnt-Damin- 
gue ,  le  Ltantàna  acuieata. 

Herbb  aux  P0UI4ES,  leGrëmtl  of-. 
ficioal.      ,     . 

Herj^b  aux  poumons  ,  l'Epervière 
coiBOiiiiie,  et  >  jusqu'au  Sticia  pul- 
monana ,  et  au  MarchiuUia  polymor- 
pka,  .: 

Herbe  a  i^a  Puce  ou  aux  Puces  , 
ItRàus  Toxieodendrum  el,W  Plam- 
tago  Psyllium. 

Herbe  AUX  Punaises,  ÏErigeron 
graueoiena  et   la  fiardane. 
.  Herbb  a  Robert,  le   Oeranium 

*'  Hbrbe  db  Rt^9i«ij^sB  (Surian) ,  ]e 
Scopafia  dulcis  et  V'Ahrué  prgento^ 
/itftf  aux  AotiUe^t.t .♦ 

*  Herbe  de  la  reine^  là  Nicotia-n 
ne  lors  de  son  introductiDn  en  Eiuro» 
pe,  parce  que  C^itKerÎEMÎ  doMédici»., 

i       reine.ilors,preaaitbeaucoupdc  tabac. 

^  Herbe  a  la  rose  ,  la  Scolopen- 

<lre  officinale  et  le  Lamtum  macula-' 

*  Herbb  a  la  BoséE ,  les .  espèces 
du  genre  lÀrusera. 

ojSMBB  bouge  y  le  Melampyrum 
oruerue*  .    , 

Herbe  rotale  ,  l'Aurone. 

Herbe  sainte  ,  le  MelUis  Melisso- 
phyllum. 

Herbe  de  Saint- Antoine  ,  VEpi-^ 
lobium  4mgustifolium ,  et ,  selon  quel- 
ques-uns ,  le  Plumbago  europœa, 

Her^e  Saint-Benoist,  le  Betonica 
officinale. 

Herbe  .Saint^Christophe  ,  VAc- 
tœa  spicaia. 

Herbe  Saint-Fiacre  ,  VHeliolro- 
pium  europœum. 

Herbe  Saint-Jean  ,  TArinoise ,  le 
Sedum  Thelephium  ,  le  Millepertuis 
perforé  et  autres  Plantes  qui ,  fleuris- 
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san(  ptîueîpR)«meQt  vers  le  solstice 
d'été  ,  forment  les  bouquets  que  les 
villageois  allacbent  à  la.  perche  du 
feu  de  la  Saint-Jean. 

Herbe  pe  Saint-Paul  cl  de  Saint- 
Pierre  ,  la  Primevère. 

Herbe  DE  SAiNT-PitiLipPB,  le  Prs^. 
tel ,  JsaiU  tinetoria,  •    * 

HeRRE  db  SAINT-%>CHy  Vlfiuln 
pulicam, 

Herrb  de  Sautfb-Barbb  ,  YErysi^ 
mam  Barbarea» 

Herbe  de  Sainte -Catherine^ 
Vimpaliens  Jf\pli'-i,angere, 

Herbe  de  SAiNTE-CuNiooNbE^' 
l 'Eupaiorium  fiannabinum . 

Herbe  Sainte- Aose^  la  Pivoine 
officinale. 

II  est  »  9u  iîe5te,.peade  Saints  ou  de 
Saintes  du  paradis  qui  n'aient  eu  leur 
Herbe ,  cOinnie  les  anciens  en  avaient 
dédié  à  Circé,  à  Hercule  et  A  leuri^ 
Saints  ou  Divinités  d  tordre  inférieur; 
nous  ne  reproduirons  pas  cette  es- 
pèce de  litanie,  ,1  ♦  ..  (' 
_  *  Herb^A  SamçoN.  f^i  Hbrre  au 
Mouton. 

Herbe  pans  CovTVOtB,  XOphioglos- 
su  m  vulgatum. 

Herbe  'sar4)oi?i^i7£  ^lejUanuficu-- 
lus  sceleratus, 

.  '^  Herbe  sarra^ine  (Daljéchftmp.) , 
\  AchilleàFi€Ltmi0a  dans  les  Pyréttéesi.\ 
.  Herbe  au  ^çobbut^  ,  le  GocUéaiia. 

Hbrbe  aux  sept  téti^  ou  a:^flEP!C 
TIOES ,  le  Statice  Armeria*       "  ;  ;   • 

*  Herbe  A  Serpent  (Sunan)VanJij 
Antilles  le  Çynanchum  parvijlorum. 
On  donne  aussi  ce  nom  au  Botry- 
ckium  cicutarium  et  au  Dorstenia 
branitiensis.  ' 

Herbe  du  SiioE,  le  Scrophularia 
afuatica. 

*  Herbe  a  sornet, XesBidena dans' 
les  colonies  françaises. 

Herbe  aux  Tanneurs,  le  Coriaria 
mynhifoUa. 

Herbe,  a  la  Taupe,  le  Datura 
Stramonium, 

Herbe  au  Taureau  ,  l'Orobanche. 

Heube  aux  Teignes,  le  Rumex, 
acuius  et  V Euphot'hia  Chamœsyce, 

Herbe  aux  Teigneux,  le  Tid^ilon 
goPeiasites» 
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HïRBB  ivx  TsnrrrBtKBs ,  le  Ge- 
nista  tinoioriçL^ 
HxBBS  A  ToRTUS  et  A  Manati  ,  le* 

Ulves  et  les  Vareoi  aux  Antilles. 

*  HjBRBBAtrx  TRAGfkÉBs  )  diverses 
Campanules,  entre  autres  le  Campa^ 
nula  trachetiuri^ 

*  Hbrbe  i>e  i*a  Trinît4,  rAnëmo« 
n«  HépatiquQi^  parcSe  qu'elle  n  ses 
feuilles  trilobées  et  qu*elle  pit>duitded 
variët^.sde  trois  couleurs ,  savoir  :  à 
Heurs  blanches,  à  fleUrs  bleues  et  à 
fleurs,  rouges. 

*  Herbe  trmtb,  k  Belle-de-Wuit 
QU  Nvctage. 

Herbe  a  Vache  ,  le  Trèfle  cultive. 

Herbe  aux  Vari^îés,  le  Sérraiula 
€iruensis,L, 

Hbrbe  a0  veut  ,  rAtiéttione  Pul- 
Batille. 

Herbb  A17X  Ysrrves,  l'Héliotrope 
d'Europe. 

Herbe  aux  Vers  ,  la  Tanafîsie. 
-  Hbi^bb-Vierge  ,  ia  Persidaire  com- 
mune et  le  Marrube  vulgïiire. 

■  Herbb  riNEUSB,  TÀmbroisie  ma- 
ritime. 

H^RBE  AU  VïOtt* ,  là  Brjrone  et  la 
Douce-Amère. 

Hbrbb  AtJX  Vii^ÉRfiS  ;  VEekium 
ifulgare. 

c  Herse  aux  Vdi-firRiBus ,  VAchil- 
leaMitlefolium  et>leMéKlol. 
•  Herbes  ^tr^iiÉftAiRES.  T^.  Fall- 
DWARCt ,  ette.         '       '  (B.) 

*  HERBÉY.  ois.  (^esner.)  SjLn. 
de  Ld£bpède.  P'.  Tétras .     (dr. *%.) 

HERBICOLES.  Herhicolm.  iN», 
Division  de^  Coléoptères  Hétéromè-< 
res,  établie  parLatreille  ,  etqui  ren^ 
fermait  les  familles  dl^s  Taxicornes  et 
des  Sténéiytres ,  et  la  tribu  des  Pyro- 
«hroïdes.  V,  ces  mots.  (g.) 

HERBIER.  Hèrharium.Hortus  sic 
pus.  BOT.  On  donne,  ce  nom  à  une 
collection  dÇ  Plantes  desséchées  et 
placées  dans  des  feuilles  de  papier , 
et  qu'on  conserve  ainsi  pour  Tétùde 
de  la  botanique.  Quelques  .nuleurs 
ont  également  nommé  ainsi  des  ou- 
vrages contenant  la  description  e* 
les  ligures  de  Plantes^  d'un  pays  ; 
(el  est,  par  exemple  ,  VHterhàrimk 
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jimSàtnèfùè  de  Ramph  ,  «le;  La 
nécessité  des  Herbiers  naturels  est 
aujourd'hui  sentie  par  tous  ceux 
qui  cultivent  la  botanique.  Qiidque 
parfaites  que  soient  des  descriptions , 

3 uel qu'exactes  que  puissent  être 
es  figures ,  elles  ne  ^tfvent  jamais 
donner  une  idée  aussi  complète-  des 
objets  €|u'élleB  représentent  <{ue  la 
vue  même  de  ces  objets.  Or ,  cotimie 
le  nomhrë  de  Végétaux  comios  et  dé- 
crits aujourd'hui  est  immense,  que 
ces  Végélarux  <siois8ent  dans  des  ré- 
gions très-éloignées  les  unes  des  au- 
tres et  qu'il  est  impossible  de  le»  réu- 
nir tous  vivatis  dans  le  même  lieu ,  tb 
est  indispensable  de  les  conserver 
d*une  manière  quelconque ,  afin  de. 

Souvoir  les  soumettre  a  Tanalyse, 
ans  tous  les  temps  et  en  tous  lieux. 
On  peut  conserver  les  Plantes  de 
deux  manières  :  i*  dans  une  liqueur, 
telle  que  Teau-de-vie ,  le  rbnm  mi 
tout  autre  liquide  aicoboliipfe  ^  et 
même  dans  leau  salée  >^  ésA^  les 
feuilles  de  papier,  a^rès  iés  avoir 
comprimées  et  desséchées  convena- 
blement. Le  premier  de  ces  procédés 
est  trop  dispendieux,  et  Ife»  objets 
aims*  conservés  occupent  trop  de  pla- 
ce. Cependant  on  doit  le  mettre  en 
usage  pour  la  conservation  des*  fruits 
charnus  trop  gros  et  tropSucéulcns 
pour  pouvoir  se  dessécher  san^  *  ahé-* 
ration ,  et  pour  certaines  fleurs  d'Oïl k 
les  parties  sont  ehami/es  et  trop  faci- 
les a  écraser  par  la  compression.  De 
ee  nombre  sont  surtout  les  fleuvs  des 
Orchidées,  des  Musacées,  de»  Anio* 
mées  et  de  plusieurs'  autres  fa*tn>)les 
de  Plantes  monocot^lédonées.'  Mais 
nous  ne  devons,  dans  cet  article,  par- 
ler que  des  Herbiers,  c*est^-dire  des 
collections  dé  Plantes  desséchées  el 
conservées  dans  deS  feuilles  de  papier. 
II  y  a  plusieurs  précàutionis  à  pren- 
dre  lorsque  Ton  dessèche  des  Plantes 
pour  les  faire  entrer  dans  un  Herbier. 
1**.  Il  faut,  autant  que  possible,  choi-* 
sir  des  échantillons  complets',  c'est- 
à-dire  munis  de  feuilles ,  de  fleurs  el 
de  fruits.  Pour  cela,  il  sera  quelque- 
fois nécessaire  de  dessécher  plusieurs 
échantillons   ditferens  de   la  même 


Digitized  byCjOOQlC 


UESk 

Plante;  safoic,  quand  elle  est  en 
fleurs  et  qu^ad  ses  fiuits  sont  pavve^ 
.nu$  à  leur  maturité.  9^.  Quand  la 
Plante  cat  une  Herbe  annuelle  ou  vi- 
vace ,  il  faut ,  autant  que  cela  est  pos- 
sible, la  dessécber  tout  entière,  afin 
d'avoir  ainsi  Tidëe  de  sa  grandeur  et 
de  son  port  II  est  nécessaire  aussi , 
surtout  dan3  1^5  espèces  yivaces ,  de 
ne  pas  négliger  de  prendre  les  feuil- 
les radicales,  qui  offrent  fréquemment 
des  caractères  propres  à  distinguer 
Pespèce.  5".  Lorsqu'on  veut  conser-^ 
verdcis  échantillons  d'une  Plante  li- 
gneuse, d'un  Arbre  ou  d'un  Arbris- 
seau, il  faut  choisir  des  rameaux  de 
ia  grandeur  et  du  format  de  sou  Her- 
bier, et  surtout  avec  les  Ûeurs  et  les 
fruits,  quand  ces  derniers  sont  de 
nature  à  pouvoir  être  conservés  do 
cette  manière.  4".  Chaque  échantil- 
lon doit  être  accompagné  d'une  éti- 
quette en  papier  bl^nc,  sur  laquelle 
on  inscrit  le  nom  de  Tespèce ,  l'au- 
teur qui  l'a  nommée  et  l'ouvrage  oit 
elle  est  décrite  et  figurée  ;  la  patrie 
de  la  Plante  y  la  localité  ou  elle  a  été 
récoltée  ;  l'époque  de  Tannée  oii  elle 
Qeurit  et  oii  elle  fructifie  ;  si  c'est  une 
Plante  cultivée,  il  faut  noter  soigneu- 
sement cette  circonstance  et  indiquer 
le  iardin  où  elle  a  été  recueillie.  11  se- 
ra bon  également  d'inscrire  sur  Fé- 
ti4|uet.te  Ifi  couleur  des  fleuis  et  des 
diverses  parties  qui  les  composent, 
en  un  mot,  tous  les  caractères  que  la 
compression  et  la  dessiccation  peuvent 
altérer.  Nous  ne  croyons  pas  néces- 
saire d'indiquer  ici  la  mauière  de 
dessécher  les  Plantes;  c*est  une  opé- 
ration si  simple,  que  les  précepte^en 
sont  inutiles.  Cependant  nous  ne  sau-< 
dons  trop  recommander  aux  botanis- 
tes et  particulièrement  à  ceux  qui 
parcourent  des  pays  étrangers ,  de  ne 
p9s  comprimer  trop  fortement  leurs 
échantillons.  £n  effet ,  une  compres- 
sion trop  forte  écrase,  désorganise 
les  parties,  et  il  devient  plus  tardîm* 
possible  d*en  pouvoir  faire  Tanaly^^  ; 
tandin  que  quand  la  compression  n'a 
point  été  poussée  trop  loin  ,  en  pla- 
çant les  fleurs  daos  de  l'eau  tiède' ou 
au-dessus  (ie  la  vapeur  bOutUante  ^ 
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on  les  voit  bientôt  reprendre  leur 
fornrie  et  leur  position  premières ,  et  il 
devient  alors ,  avec  un  peu  d'habitu- 
de, aussi  facile  d'en  étudier  l'organi- 
sation que  si  elles  étaient  fraîches. 
Lorsque  l'on  leçoit  des  Plantes  toutes 
desséchées ,  il  faut  noter  soigneuse- 
ment sur  l'étiquette  le  nom  de  la  per- 
sonne dont  on  lésa  reçues.  Cette  pré- 
caution devient  tout-à-fail  indispen- 
sable ,  quand  on  reçoit  des  Plantes 
d'un  auteur  oui  en  a  donné  la  des- 
cription. Ces  échantillons  deviennent 
alors  authentiques  et  peuvent  être,. 
en  quelque  sorte, coo^idérés  comme 
les  véritables  types  de  l'espèce.  Lors- 
qu'on en  a  fait  connaître  une  ou  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  il  faut  avoir 
soin  d'iudiauer  dans  son  Herbier 
quels  sont  les  échantillons  d'après 
lesqtiels  les  descriptions  ou  les  phra- 
ses ont  été  faites.  De  même,  celui  qui 
publie  la  Flore  d'un  pays  quelconque 
doit  conserver  à  nart  un  Herbier  com- 
posé seulement  des  échantillons  ori- 
ginaux, a  fin  que,  dans  tous  les  temps,, 
on  puisse  recourir  faoilement  aux  ty- 
pes d'après  lesquels  les  diverses  espè- 
ces ont  été  établies.  C'est  ainsi  que 
certains  Herbiers  acquièrent  une 
grande  valeur  aux  yeux  des  botanis- 
tes: tels  sont  l'Herbier  de  Gaspard 
Bauhin,  conservé  à  Bâle;  celui  de 
Tournefort,  qui  fait  partie  des  ma- 
gnifiques collections  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris;  celui  de 
Linné,  que  possède  Smith  en  Angleter* 
re ,  etc. — L  ordre  à  suivre  dans  la  clas- 
sification d'un  Herbier  est  une  chose 
assez  indifférente  en  elle-même.  Ainsi 
Ton  peut  choisir  tel  ou  tel  système. 
Quand  on  n  a  de  Plantes  que  celles 
d  un  pays,  il  faut,  en  général ,  préfé- 
rer la  classification  adoptée  dans  la 
meilleure  Flore  de  ce  pays.  Ainsi,  ce- 
lui qui  ne  forme  qu'un  Herbier  de» 
Plantes  françaises  devra  adopter  l'or- 
dre des  familles  naturelles  d'après  le-* 
quel  sont  décrites  les  espèces  dans  la 
Flore  de  Lamarck  et  de  De  Candolle» 
etc>  "^  Lorsque  l'on  a  plusieurs 
échantillons  d'une  même  espèce  pro- 
venant de  localités  différentes,  il  faut 
les  séparer  U$  uns  des  autres  et  leu]?* 
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mettre  à  chacun  une  étiquette  parti- 
"culière;  car  fréquemment  une  même 
^espèce  présente  des  différences  nota* 
blés,  suivant  les  localités  oii  elle  a  été 
recueillie,  et  qui  quelquefois  ont  en- 
gagé certains  botanistes  à  en  faire  des 
espèces  distinctes.  Ou  ne  doit  pas  non 
plus  négliger  les  diverses  variétés ,  et 
surtout  les  monstruosités  dont  l'étu- 
de réfléchie  et  comparative  peut  jeter 
un  si  grand  jour  sur  quelques  points 
encore  obscurs  de  l'organisation  vé- 
gétale.—  On  a  proposé  divers  moyens 
pour  préserver  les  Herbiers  des 
dégâts  qu*y  exercent  trop  souvent 
les  Insectes,  i^.  Il  faut  que  l'Her- 
bier soit  placé  dans  des  Doîtes  de 
b'bis  bien  nermétiquement  fermées  , 
ou  que  chaque  paquet  soit  étioite- 
ment  pressé  entre  deux  feuilles  de 
catton  réunies  avec  des  courroies  ou 
des  cordons.  2^.  Eviter,  autant  que 
possible,  de  faire  du  feu  dans  la  piè- 
ce oii  sonl  déposées  les  Plantes.  Cette 
pièce  doit  néanmoins  être  bien  sèche 
et  à  l'abri  de  toute  humidité.  S*'.  Ne 
jamais  placer  dans  l'Herbier  désistan- 
tes trop  récemment  desséchées  j  parce 
qu'elles  renferment  souvent  des  larves 
qui  se  développent  plus  tard  et  qui 
attaquent  impitoyablement  toutes  les 
Plantes  d'un  même  paquet.  Malgré 
ces  précautions,  il  est  certaines  famil- 
les dont  les  espèces  sont  presque 
constamment  attaquées  par  les  Insec- 
te?. ,  telles  sont  les  Ombellifères ,  les 
Composées,  les  Crucifères,  les  Eu- 
phoroes ,  etc.  Le  seul  moyen  de  ga- 
rantir efficacement  et  sûrement  ces 
Plantes' de  toute  attaque ,  c'est  de  les 
tremper  dans  une  diàsotution  alcoho- 
lique  de  sublimé  corrosif,  qui,  sans 
en  altérer  aucunement  les  couleurs, 
les  préserve  à  jamais  des  dégâts  des 
ennemis  de  la  botanique.  C'est  par  ce 
procédé  que  Smith  a  conservé  par- 
faitement intact  l'inappréciable  Her- 
bier de  Linné.  —  Quelques  botanis- 
tes sonl  dans  Thabitucle  de  coller 
chaque  échantillon  suï'  un  carré  de 
papier  blanc.  Ce  procédé  était  sur- 
tout mis  en  Usage  par  les  botanistes 
anciens.  Mais  aujourd'hui  on  l'a  gé- 
liéralementabanaonné.  En  effet,  ou- 


tre  que  1«  colle  attire  les  Insectes^  un 
échantillon  ainsi  fixe  ne  peut  f>lu3 
être  analysé  et  perd  ^insi  une  grande 
partie  de  son  utilité.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  fixer  chaque  échantillon  avec 
de  petites  bandes  de  papier  et  des  ca- 
mions. Par-là  on  évite  que  les  échan-» 
tillons  se  déplacent  ou  se  confondent, 
et  l'on  conserve  la  facilité  de  pouvoir 
les  étudier  et  les  analyser  eu  les  dé- 
gageant des  petites  épingles  qui  les 
retiennent  en  place.  Cependant,  pour 
les  très-petites  Plantes ,  telles  que  les 
Mousses,  les  Algues ,  etc.,  il  est  pres- 
que toujours  nécessaire  de  les  coller , 
afin  d'éviter  la  confasion  des  échan— 
tillons.  On  devra  pour  cela  en^loyer 
de  préférence  la  gomme  arabique  à 
laquelle  on  peut  mélanger  une  petite 
quantité  de  sublimé  corrosif,   (a.  n.) 

L'usage  du  sublimé  corrosif  ayant 
de  très-grauds  inconvéniens  ,  et  la 
gomme  ,  par  sa  nature ,  n'attiiant  pas 
les  Insectes,  lorsqu'on  se  décide  à 
coller  les  échantillons  de  l'Herbier  , 
un  quart  de  sucre  dissout  dans  trois 
quarts  de  gomme  est  préférable,  el 
empêchant  celle-ci  de  se  briser  et  de 
laisser  détacher  la  Plante  tout-à-^up, 
peut  cependant  aider  à  la  détacher 
en  un  cas  de  nécessité  absolue.  Nous 
avons  remarqué  même  que  des  Plan- 
tes sèches  fi:^ées  dan^  THerbier  avec 
la  gomme  se  conservent  mieux 
que  celles  qui  .«ont  libres  et  vagantes 
dans  des  feuilles  oli  rien  ne  les 
retient.  Les  collections,  ainsi  coI« 
lées ,  ont  ce  grand  avantage  que  les 
paquets  en  sont  plus  égaux ,  qu'où 
peut  les  confier  aux  naturalistes  qui 
se  livrent  au  travail  des  monogra- 
phies. La  superbe  collection  crypto— 
gami^ue  des  Vosges  qui  pi  ouve  tant 
d/àctivité,  de  goût  et,  de  science  che& 
Mongeot ,  naturaliste  des  Vosges  , 
est  le  meilleur  argument  qu'on  puis- 
se donner  en  faveur  des  collections 
oii  les  objets  sont  définitivement  fixés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  quelques  pro- 
cédés nécessaires  à  connaître  pour  les 
botanistes  qui,  ne  se  bornant  pas  à  des- 
sécher des  Plantesà  fleurs  apparentes , 
veulent  s'occuper  de  Cryptogames  et 
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d'Hydrophytes.  Oatre  que  ces  coUec- 
tioDs  soBt  les  plus  étëgantes;  et  les 
véritables  omemens  de  l'Herbier, 
quand  les  ëchantilious  en  sont  bien 
préparés,  on  peut  les  observer  en 
tout  tetnps,  parce  que,  dans  l'état 
de  dessiccation  ,  ils  offrent  encore 
des  caractères  microscopiques  excel- 
jens.  Pour  certains  Cnampignons  , 
il  suffit  de  les  hnsser  premièrement 
se  flétrir ,  soit  au  soleil,  soit  dans  un 
appartement  chauffé;  on  les  près-* 
sera  d'abord  légèrement  et  de  plus 
en  plus ,  ayant  soin  de  n'en  pas  lais- 
ser coller  les  parties  au  moyen  de 
morceaux  de  papier  passés  entre 
elles.  Avant  la  dessiccation  complète, 
on  peut  les  laisser  tremper  quel- 
c|ues heures  dans  une  infusion  alcoho- 
lique  de  Quassia  amara  et  achever 
ensuite  leur  préparation  entre  du  pa- 
pier gris  qu'on  change  souvent.  De 
cette  (àçon ,  nous  sommes  parvenus 
à  réunir  la  plus  élégante  suite  d'é- 
chantillons reconnaissables  de  Cla- 
vaires ,  d'Hydnes ,  de  Pezizes ,  de 
Mërules,  de  Phallus,  de  Télépho- 
res ,  de  Bolets ,  etc.  ,  même  d* Aga- 
rics. Pour  les  Fucacées ,  il  suffit  en 
voyage  de  les  recueillir  en  masses, 
de  les  laver  dans  de  Teau  douce  à 
I  plusieurs  eaux  et  dcf  les  laisser  en- 
suite séeher  à  l'ombre.  On  en  foi'^- 
mera  ainsi  des  caisses -bien  fermées 
qui ,  mises  à  Tabri  de  rhnmidité  , 
préserveront  les  objets  de  toute  al- 
tération. Plusieurs  années  après,  on 
pourra  ,  en  remouillant  les  Fuca- 
cées, leur  rendre  leur  flexibilité  et 
les  préparer  chez  soi  par  les  pro-» 
cédés  ordinaires.  Les  Confervées ,  les 
Céraroiaires,  plusieurs  Floridées  bril- 
lantes qai  adnèrent  aux  corps  entre 
I  lesquels  ces  Plantes  se  dessèchent , 
I  doivoit  être  préjjarées  sur-le-champ. 
On  en  choisit  les  plus  beaux  échan- 
tillons qu'on  place  dans  une  cuvette 
remplie  d'eau ,  au  fond  de  laquelle 
on  a  mis  un  carré  de  papier  collé  , 
un  peu  fort ,  le  plus  beau  possible  , 
tel  que  du  Télin  ou  du  papier  àe* 
Hollande;  à  Taide  d'un  corps  pointu 
quelconque,  on  débrouille  les  iila- 
mens  ou  les  râmules  de  la  Plante  qui 
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prennent  dans  le  liquide  leur  port 
élégant  ;  on  retire  le  liquide  à  l'aide 
d'une  f)etite  seringue,  en  évitant  de 
déterminer  des  coufans  qui  altére- 
raient le  port  qu'on  tient  à  conserVer. 
La  Plante  s'applique  ainsi  naturelle- 
ment sur  le  papier  qu'on  a  soin  de  ne 
pas  laisser  racornir,  dont  on  absorbe 
l'humidité  avec  d'autre  papier  non 
collé  et  buvant;  mettant  ensuite  les 
échantillons  légèrement  à  la  presse , 
on  obtient  en  peu  d'heures  les  maté- 
riaux d'un  Herbier  charmant.  Il  sera 
bon  de  prépaier  aussi  quelques 
échantillons  sur  du  talc ,  ou  sur  de 
petites  lames  de  veiTe,  afin  qu'on 
puisse  les  examiner  eu  tout  temps  au 
microscope.  Avec  des  pi'écautions,  il 
n'est  pas  de  Végétal  qu'on  ne  puisse 
préparer  de  manière  à  ce  qu'il  demeu^ 
rereconnaîssable  dans  une  collection. 
Autant  qu'il  est  possible,  les  échan- 
tillons de  chaaue  Plante  doivent  élre 
accompagnés  a'uue  note  qui  établis- 
se le  plus  minutieusement  possible 
quelle  fut  sa  patrie.  Depuis  qu'où 
s'occupe  de  géographie  botanique 
sous  un  point  de  vue  philosophi- 
que ,  il  est  des  naturalistes ,  et  nous 
avouons  être  de  ce  nombre ,  qui  font 
peu  de  cas  d'une  Plante  dont  ils  igno- 
rent l'habitat.  On  doit  aussi  avoir 
grand  soin  de  conserver  en  Herbier 
les  étiquettes  autographes  des  au- 
teurs, quand  c'est  d'eux  q^i'on  tient 
un  échantillon.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs parties  de  nos  collections  ont 
acquis  la  plus  grande  valeur. 

Comme  rien  de  ce  qui  peut  écono- 
miser l'emploi  du  temps  ne  doit  être 
dédaigne  {)'ar  les  savans  qui  en  con- 
naissent bien  le  prix,  et  comme  la 
préparation  des  échantillons  de  Plan- 
tes dont  se  compose  un  Herbier  entre 
dans. les  travaux  les  plus  essentiels 
des  botanistes,  nous  avons  cru  rendre 
à  ceux-ci  un  service  important  en  leur 
faisant  connaître  un  nouvel  appareil 
propre,  à  fucili^er  considérablement 
la  dessiccation  des  Végétaux.  Cet  ap- 
pareil, appelé  Coquette,  et  dont  nous 
avons  lu  ta  description  à  l'Académie 
des  Sciences,  dans  la  .séance  du  g  août 
'i8a4 ,  a  été  repriésenté  dans  l'excel- 
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leni  recQcii  de  «no»  €olUWi*litei»ri 
Audouin  ,  BrongDÎart  e\  Dumski  , 
intitulé  :  Annales  de»  Sciences  natu* 
rellea  (N**  de  décembre  1894  »  pi^  5a}« 
Nous  engageons  les  lecteursày  recou* 
rir  pours  eti  former  une  idée  »  et  noos 
pouvons  leur  promettre  que  son  em- 
ploi leur  sera  d'un  grand  secours 
pour  former  promptement  des  Uer* 
niers  dont  tous  les  objets  seront  con* 
serves  le  mieux  possible.  (b.) 

HERBIVORES,  zool.  Ce  nom  dé- 
signe collectivement  les  Animauxqui, 
ne  se  nourrissant  point  de  cbair  ou 
de  la  substance  a  autres  Animaux, 
ne  vivent  que  de  Fiantes.  Virey  les 
appelle  paisibles  et  antiques  py- 
thagoriciens DE  LA  NATURE.  LeS 
naturalistes  n'ont  ni  adopté  cette  no- 
menclature^  ni  fait  des  Herbivores 
une  division  particulière  et  systéma- 
tique, comme  ils  l'ont  fait  pour  les 
Carnassiers ,  si  ce  n'est  dans  les  In- 
sectes. ^.  Phytophages.  (b.) 

*  HERBORISATIONS.  Excursion 
nés  bolanicœ,  bot.  La  contemplation 
de  Timmense  tableau  de  In  nature  a 
touiours  inspiré  aux  botanistes  cette 
passion  pour  l'étude ,  sans  laquelle  la. 
science  des  Végétaux  n'aurait  fait  que 
des  progrès  lents  et  très-bornés.  Ils 
pouvaient,  à  la  vérité,  trouver  sans 
peine  les  richesses  végétales  de  plu- 
ûeurs  pays  accumulées  dans  Les  jar* 
dins  oii  leur  disposition  méthodique 
en  fait  saisir  facilement  les  différen- 
ces, mais  ils  n'y  rencontraient  presque 
îamais  l'état  vrai  et  naturel  des  Plan- 
tes que  la  campagne  seule  leur  offrait 
avec  prodigalité.  Après  avoir  éprouvé 
en  premier  lieu  le  besoin  de  connaître 
ce  qui  nous  environne ,  on  veut  en 
avoir  la  propriété ,  et  ce  n'est  pas  un 
seul  individu  cultivé  avec  précaution 
dans  tin  jardin  public  qui  pourrait 
satisfaire  l'ambition  de  tousceuxdont 
le  but  est  non-seulement  d'observer 
les  Plantes  vivantes  ,  mçis  encore  de 
les  conserver  mortes  pour  les  obser- 
ver de  nouveau.  Cette  ardeur  de 
voir  la  nature  vivante  et  d'en.pos* 
sé.ler  les  trésors  a  donné  lieu  aux 
Herborisations  ou  à  ces  assemblées 
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de  botanistes  qai,  k  tertaïaès  épo({aes 
dd  l'annéei  parcourent  les  Cftmuagnes 
pour  trouver,  étudier  «t  recueillir  les 
riantes  sauvages.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  Herboi^tions  publiques 
et  de  celles  entreprises  à  la  fois  par 
plusieurs  personnes  zélées }  ear  les 
Herborisations  solitaires  sont  des 
promenades  peut-éire  fort  agréables 
au  philosophe  qui  v»ut  donner  un  ii* 
bre  cours  à  ses  rêveries }  mais  elles 
n  offrent  point  de  résultats  avanta- 
geux pour  le  perfectionnement  et  la 
propagation  de  la  science.  Dans  les 
réunions ,  au  contraire ,  les  obseria- 
tions  particulièi-es  se  communiquent 
rapidement,  les  applioations  des 
principes  expliqués  dans  les  leçons 
des  professeurs  viennent  à  chaque 
instant  s'offrir  aux  élèves  et  les  ren? 
deut  alors  capables  de  porter  un  ja- 
gement ,  sans  adopter  de  ooïiiiance 
tout  ce  qui  leur  a  été  développe.  Les 
Herborisations,  en  un  mot,  sont  à  la 
botanique  ce  que  les  dissections  sont 
à  l'anatoroie  comparée ,  ce  que  les  ex» 
périences  sont  à  la  physique  et  à  la 
chimie. 

Le  célèbre  Linné ,  toujours  exact, 
touiours  classique  ,  a  voulu,  dans  sa 
Philosophie  botanique,  soumettre  a 
de<«  lois  fixes  les  Herborisations.  H  a 
prescrit,  en  quelque  sorte,  aux  bota- 
nistes (car  c'était  leur  prescrire  q«« 
de  faire  connaître  quel  était  son  usa* 
ge  habituel),  il  leur  a  prescrit  de 
s'affubler  d'une  certaine  manière, 
de  se  pourvoir  dSnstrumens  et  de 
livres ,  d'berboriser  régulièrement 
en  des  saisons  et  à  des  heures  déter^ 
minées ,  d'établir  des  lois  contre  les 
paresseux ,  les  déserteurs  et  les  ab- 
sens  ,  de  régler  les  heures  des  rcpa», 
de  ne  point  dépasser  les  limites  aM»- 

§uées,  de  collecter  tous  les  sb)«ls 
'histoire  naturelle ,  enfin  de  join- 
dre à  chaque  Herborisation  une  dé- 
monstration faite  par  le  professeur. 
La  plupart  de  ces  préceptes,  n'ay«Bt 
aucune  importance,  ont  été  générale- 
•ment  négligés;  cbacun  a  pris,  po»' 
herboriser,  le  vêtement  qui  lui  con- 
venait le  mieux,  et  iamaisVoo  ne  s  «t 
astreint  rigéureosemeiit  à  d  autres 
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r<^l€iiieii9^«teeax  qéîoilt  éii  softé^ 
tioBDés  p«r  un  long  usase  et  amrquels 
on  s'est  soamts  tres^ volontairement. 
Mais  il  nous  semble  qD*on  a  eu  grand 
lortde  9Up|nrimer,  daoâ  les  Herbort»' 
utions  publiques,  la  démonstration 
ordonnée  par  L»innë.  Une  leçon  sem- 
Uable  ofiîriralt  eet  avantage  reroar-^ 
t|uable  que  le»  objer»  de  la  nature  se 
(ixeraicnt  miemb.  dans  Tesprît,  et 
qa'une  foule  d'exemples  viendraient 
écklircir  les  définitions.  La  dëmons*- 
tration  des  Plantes  recueillies  par  la 
soâétë  des  persont»es  qui  berbori*- 
sent  est  donc  une  chose  extrêmement 
mile,  beaucoup  plus  que  U  récolte 
en  eiieHiiêmeq.uiie  plus  soutint  res- 
semble à  un  piilAge  tffrétaé^  Lu  ma-' 
niére ,  en  efifet  «  dont  les  professeurs 
condaîsent  ordinairement  les  Herbo-' 
risations  tend  à  Tentière  desfrucfion 
des  espècieS  rares.  Si  l'une  de  Celles- 
ci  se  renodntre  par  hasard  soils  les 
pas  d'une  noéed  berborisafeurs^  tout 
le  cortège  se  ietfe  sur  le  peu  d'indivi-^ 
dus  qui  se  |»*ésentent ,  ei  quelquefois 
s*en  arrache  les  débris  aVec  une  bru- 
tjilité  et  une  aridité  que  Ton  ne  s'at-^ 
tendrait  pa»  à  rencontrer  chez  les 
personnes  qui  s'adonnent  auic  pAisi-^ 
blés  sciences  d'observation». 

Bans  l'espoir  de  profiter  le  ^ni 
qn'd  est  possible  de  kurs  excursions 
botaniques  ,  les  novices  se  chargent 
d'un  fatigant  atftrskil  ;  mais  bientôt 
ils  sont  forcés  de  déranger  le  beau 
plan  qo'ils  avaient  formé  ;  bientôt  ils 
ne  peuvent  plus  continuer  leurs  ob- 
servations microscopique,  baromé-^ 
iriques,  hygrométriques,  theimomé*'' 
tnqoes^elc.  ,•  heureux,  si- leurs  bohes 
et  leurs  cartons  peuvent  suffire  à  Itf 
collection  des  Plantes  qui  devraient 
être  les  aeni»  obiets  de  leurs  coui^ 
ses.  Instruit  par  notre  propre  expé** 
rienee  de  l'inutilité  de  totis  ces  pré-^ 
paratifs  ,  nous  a^ons  cherché  les 
moyens  de  ne  rien  négliger  qui  fût 
important ,  et  en  même  temps  nous 
avons  tâcbé  de  nous  procurer ,  dans 
les  Herborisations ,  autant  de  plaisirs 
que  d'avantages  pour  notre  instruc- 
tion. Ce  double  but  a  été  atteint  par 
un  bflsi'  choix  de  nos  compagnons  de 
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vdyàgé ,  par  la  irâriété  dé$'  sites  que 
nous  tfvons  pareouitis ,  et  en  nous 
munissant  seulement  des  objets  et  des 
instrumens  indispensables.  Une  con- 
formité de  goûts  et  un  zèle  à  toute 
épreuve ,  voilà  ce  qu'il  faut  recher- 
cher avant  tout  dans  la  société  qut 
se  forme  pour  faire  une  excursion 
botanique.  La  science  et  les  talens  né 
sont  pas  départis  uniformément  à  tous 
les  naturalistes,  mais  chacun  est  doué 
d*utt  mérite  particulier  qu'il  apporté 
à  la  masse  Commune  et  qu'il  fait  cou* 
eourir  au  plaisir  et  à  l'avantage  dcS 
autres.  Aussi ,  c'est  dans  ces  circons- 
tanûes  intéressantes  que  la  plus  sin- 
cère amitié  lie  entre  euX  les  botanis- 
tes; c'est  là  qu'ils  se  communiquent, 
sans  défiance  et  sans  réserve ,  tout  ce 
qui  contri|>ue  à  étendre  leurs  con-> 
naissances.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  faire  ressortir  les  nombreux  agré- 
raens  des  Herborisations  ,  ni  de  les 
considérer,  avec  quelques  personnes, 
comme  d'excellens  moyens  hygiéni- 
ques. Ces  considérations  sortent  du 
domaine  de  l'histoire  naturelle;  d'ail- 
leurS  notre  prose  serait  bien  froide 
après  celle  de  Jean-Jacques,  qui  s'é- 
vertua toute  sa  vie  à  chercher  le  bon- 
heur et  n'en  surprit  des  lueurs  que 
èàns  les  excursions  botaniques;  après 
la  peinture  que  l'auteur  des  Géorgi- 
ques  françaises  et  de  l'Homme  des 
champs  a  si  élégamment  tracée  d'une 
joui^néé  d'Herborisation  sous  la  di- 
rection de  notre  célèbre  professeur 
de  Jussieu. 

■  Lorsqu'on  habite  une  c^ontréê  où 
plusieurs  stations  sont  bien  caractéri- 
sées, si,  par  exemple,  il  y  a  des  fo- 
rêts ,  dés  marïlis  et  surtout  de  hautes 
montagnes,  îlfAUt  disposer  son  plan 
d'après  la  nature  du  terrain  que  l'on 
doit  parcourir.  Ne  vous  amusez  donc 
pas  aux  espèces  de_la  plaine ,  si  vous 
avez  à  gravir  des  i*ocTiers  escarpés; 
munissez- Vous  des  provisions  néces- 
saires pour  n'avoir  à  vous  occuper 
que  des  Plantes,  objets  de  vos  re- 
cherches, et  avant  de  vous  engager 
dans  des  localités  dangereuses,  con- 
naissez bien  la  topographie  du  pays. 
Ces  conseils  ne  sauraient  être  trop 

lO 


Digitized  byCjOOQlC 


i46 


UESi 


répétés ,  puisaue  nous  avons  tant 
d'exemples  ou  Vardeur  d<;  la  botani- 
que a  été  aussi  fatale  que  celle  de  la 
chasse  et  des  autres  violens  exercices. 
Nous  dirons  donc  aux  botanistejs  : 
quoique  les  précipices  soient  souvent 
bordés  des  fleurs  Us  plus  brillantes 
et  les  plus  rares  ,  gardez-vous  de  ris- 
quer votre  vie  ou  tout  au  moins  votre 
santé  pour  les  recueillir  ;  les  résultats 
doivent  avoir  une  importance  pro- 
pprtiouuée  aux  risques  que  vous  cou- 
rez, et  ce  serait  une  folie  de  préten- 
dre qu*une  espèce ,  si  rare  qu'elle 
soit ,  vaille  la  peine  de  s'estropier. 
Cependant  Desvaux  a  publié  (Jour- 
nal de  Botanique ,  T.  m,  p.  1 1  a  )  une 
instruction  adressée  aux  botanistes  qui 
parcourent  les  montagnes  ,  oii  il  leur 
a  conseillé  le  plus  sérieusement  du 
monde  des  moyens  pour  se  tirer  d'af- 
faire dans  des  circonstances  tellement 
dangereuses  que  l'idée  seule  de  leur 
possibilité  serait  capable,  d'cflfrayer 
tout  bomme  sensé  et  de  le  détour-, 
ner  d'Herborisations  aussi  hasardeu- 
ses. Quand  un  botaniste  se  trouvera 
dans  l'horrible  nécessité  de  passer  sur 
une  corniche  adossée  à  un  précipice 
affreux  ou  d'enjamber  celui  ci,  quand 
il  faudra  qu'il  se  laisse  glisser  le  long 
^e  rochers  presque  verticaux,  il  saura 
ce  qu'il  lui  conviendra  de  (aire  beau- 
coup mieux  que  vous  c[ui ,  assis  bien  à 
votre  aise  dans  un  Cabinet,  lui  conseil 
lez  bonnemen  l  de  se  suspendre  par  les 
mains  à  un  fort  bâton  de  Cratœgua 
Oxjacantha  placé  en  travers  du  pré- 
cipice, ou  bien  de  se  scarifier  la  pau- 
me des  mains  et  la  plante  des  pieds , 
pour  que  le  sang  qui  en  jaillit  déter- 
mine une  adhérence  aux  rochers  et 
empêche  de  glisser  trop  vite.  Mais  en 
voilà  peut-être  trop  sur  un  sujet  qui 
s*éloigne  de  Thistoire  naturelle,  puis- 

3u'il  n'intéresse  que  la  conservation 
es  personnes  qui  se  vouent  à  son  étu- 
de. Terminons  cet  essai  sur  les  Her- 
borisations par  l'énumération  des  ob- 
jets qui  doivent  composer  Téquipaee 
du  botaniste.  Les  excursions,  dont  la 
durée  se  prolonge  pendant  plusieurs 
jours ,  sont  des  petits  voyages  oii  il 
est  nécessaire  de  se  munir  de  beau- 
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coup  plus  d'objets  que  pour  les  cour- 
ses qui  peuvent  s'accomplir  entre 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Si 
Ton  se  propose  de  parcourir  des 
montagnes  y  on  doit  emporter  avec 
soi  :  1°  une  boîte  ordinairement  de 
fer-blanc  {yasculum  Dillenianuni^ 
L.  )  de  la  grandeur  la  plus  considéra- 
ble ;  d^  de  plusieurs  Coquettes  rem- 
plies de  papier  gris ,  instrumens  pour 
la  dessiccation  des  Plantes  dont  notre 
collaborateur  Bory  de  Saint- Vincent 
a  donné  la  description  (Annal,  des 
Scienc.  nat.  T.  m,  p.  i5 ,  pi.  S2); 
3^  d'un  petit  cahier  de  papier  gris 
relié  pour  y  mettre  à  l'insont  même 
les  Plantes  délicates 4  4"  d'un  cou- 
teau trèsrfort  ou  d'un  sécateur  propre 
à  amputer  facilement  les  brancnes 
d'Arbres,  et  d'une  sorte  de  bêche  pour 
arracher  les  racines;  5^  d'une  loupe 
à  plusieurs  lentilles  et  d*un  canif  pour 
disséquer  les  organes  floraux  i  6^  de 

Eapier  et  crayons  à  dessiner }  7^  d'un 
aromètre  pour  mesurer  les  hauteurs 
des  localités.  Ces  efïets  sont  sdOisans 
lorsqu'on  entreprend  un  voyage  de 
quelques  jours  dans  les  contrées  com- 
me la  Suisse,  les  Pyrénées ,  oii  les  si- 
tes varient  à  tout  instant.  Quelques- 
uns  deviennent  superflus  lorsqu'on 
parcourt  des  régions  topographique- 
ment.difllérentes  de  ces  dernières  ;  tel 
est  le  baromètre  pour  les  pays  qui  ne 
sont  pas  montueux;  mais  il  serait 
convenable  alors  de  le  remplacer  par 
d'autres  instrumens  destinés  à  des 
observations  qui  puissent  intéresser 
la  physique  végétale ,  comme  le  ther- 
momètre ou  l 'hygromètre. 

Les  Herborisations  publiques  n'ont 
ordinairement  lieu  que  dans  la  belle 
saison,  et  l'on  choisittoujoursle  temps 
le  (dus  serein  et  le  plus  sec  ;  ce  som- 
meil des  botanistes  pendant  la  saisoa 
rigoureuse  explique  pourquoi  la  cry  p- 
togamie  est  généralement  très-igno- 
rée. Les  Plantes  cryptogames  des  fa  - 
milles  inférieures  ne  se  développent 
et  ne  fructiûent,  en  général  ,  que 
pendant  l'hiver.  Les  Lichens  sont 
seulement  susceptibles  de  se  détachée 
des  lochers  lorsqu'une  atmosphère 
bumide  a  ramolli  letir  tissu  coriace  \ 
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«k  sorte  que  ces  Végétaux  deviennent 
le  partage  eicclusif  de  ceux  qui  ont  le 
courage  de  faire  des  Herborisations 
liibeinales.  Dans  les  Herborisations 
estivales,  le  choix  des  momens  de  la 
saison  pour  visiter  certaines  localités 
n'est  pas  indifférent.  Les  endroits  aré- 
nacés  se  couvrent  dès  le  printemps  de 
fleurs  que  la  chaleur  des  sables  fait 
éclore;  quelquefois  ces  localités  offrent 
CD  même  temps  des  marais  ou  des  fo« 
réls  dont  les  productions  sont  plus 
tardives.  Il  convient  donc  de  visiter 
ces  Vieux  à  plusieurs  reprises  ,  en  évi- 
tant les  intervalles  pendant  lesquels 
ils  sont  frappés  de  stérilité.  Ainsi, 
la  foret  de  Fontainebleau  ,  si  chérie 
des  naturalistes  parisiens,  doit  re- 
cevoir leurs  visites  aux  mois  de  mai, 
de  juillet  et  de  septembre  ou  d'oc- 
tobre. Il  n*est  pas  aussi  nécessaire 
de  saisir  les  instans  propices  lors- 
qu'il s'aeit  de  parcourir  les  hautes 
chaînes  ae  montagnes.  La  belle  saison 
y  est  resserrée  dans  les  limites  d'un 
court  espace  de  temps  ;  mais  pendant 
toute  cette  saison,  les  mêmes  Plantes 
naissent  en  abondance  à  mesure  que 
la  neige  disparaît  des  déclivités.  Le 
printemps  se  montre  avec  sa  fraîcheur 
près  des  sommités.  Tété  couvre  de 
fleurs  les  flancs  de  la  même  monta- 
gne ,  qui ,  à  sa  base ,  offre  souvent , 
dans  ses  productions  végétales ,  la 
«  vieillesse  de  l'automne.  Si  donc  on 
veut  herboriser  sur  des  montagnes 
peu  élevées  ,  il  est  nécessaire  de  le 
faire  de  très-bonne  heure  avant  que 
la  grande  chaleur  n'ait  gagné  les 
poÎQls  culmînans;  les  montagnes  du 
second  ordre  seront  parcourues  jus- 
que vers  la  fin  d'août  ;  en6n ,  dans  les 
chaînes  couvertes  de  neiges  perpé- 
tuelles ,  le  temps  de  les  visiter  peut 
être  prolongé  ]usqu*au  moment  oii 
ia  nature  est  partout  ailleurs  expi- 
rante ou  épuisée.  (a..N.) 

•  HERBSTIUM.  ckust.  Léach  a 
désigné  sous  ce  nom  un  genre  de 
Crustacés  qui  correspond  à  celui  de 
Gébie.  f^.  ce  mol.  (aud.) 

HERBUE.  MIN.  r.  Ebbub. 

UERBULAsT  HERBULUM.  bot. 
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Ces  noms ,  qui  sont  des  diminutifs 
à'Herba,  désignaient  chezquelaues 
auteurs,  avant  la  régularisation  ae  la 
nomenclature  scientifique ,  diverses 
Plantes,  telles  que  des  Basses,  des 
Mousses,  et  jusqu'au  Séneçon.  Ils 
doivent  aujourdliui  être  bannis  de 
Thisloire  naturelle.  (b.) 

HERCLAN.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Tadorne,  f^.  Ganard.  (db..z.} 

HERCOLE.  Hercolei,  mole. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  sys» 
tématique,  a  proposé  ce  genre  pour 
une  petite  Coquille  figur,ée,  mats 
non  aécrite  par  Soldant ,  î?est.  mr- 
croscop. ,  tab.  18 ,  a.  Cette  Coauille 
blanche  et  irisée  est  placée  par  Mont- 
fort  près  des  Planorbes  ;  ce  pourrait 
être  un  petit  Trochus ,  mais  on  est  dans 
l'indécision  à  son  égard ,  car  on  igno- 
re si  elle  est  cloisonnée  ;  elle  est 
mince,  discoïde,  à  spire  non  sail^ 
iante  4  la  circonférence,  et  à  carène 
armée  de  pointes;  l'ouverture  est 
triangulaire  et  non  m.odifiée  par  le 
dernier  tour.  Cette  Coquille  que  De- 
nis Montfort  nomme  Hercules  ra^ 
dicans ,  est  grande  d'une  ligne  envi- 
ron. On  la  trouve  sur  les  côtes  de 
Toscane  et  dans  TAdria tique.  (d..h.) 

HERCULE.  INS.  Nom  spécifique 
d'un  très-grand  Coléoptère  du  genre 
Scarabée.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

HERECHERCHE.  ins.  Le  petit 
Coléoptèie  lumineux  de  IMadagascar, 
mentionné  sous  ce  nom  par  divers 
voyageurs ,  parait  être  un  Tau  pin 
que  nous  recommandons  à  la  recher- 
che des  naturalistes  qui  visiteraient 
le  pays.  (b.) 

HEREIS.  OIS.  r^  Hareis. 

HERIADE.  Heriades,  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
.tion  des  Porte- Aiguillons  ,  famille  des 
Meliifères ,  tribu  des  Apiaires  ,  établi 
par  Maï.  Spinola,  aux  dépens  du 
genre  Mégachile  de  Latreille ,  et 
ayant  pour  caractères  essentiels  : 
troisième  article  des  palpes  labiaux 
inséré  obliquement  sur  le  coté  exté- 
rieur du  second  et  près  de  son  som- 
10* 
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met ,  céhii-cl  beaucoup  {k&us  long 
que  le  premier;  palpes  maxillaires 
tràs--pelits ,  de  deux  articles  dont  le 
dernier  presque  conique. 

Les  Hëriades  se  distinguent  des 
Mëgacbiles  parla  forme  cylindrique  de 
leur  corps ,  et  quelques-unes  même , 
d'après  le  port  extérieur,  ont  été 
mises  avec  les  Hylées  ;  elles  ont  un 
labre  en  forme  de  parallélogramme  , 
des  mandibules  fortes ,  présentant 
peu  de  différence  dans  les  deux  sexes, 
ce  qui  les  distingue  des  Chélostomes 
(f^,  ce  mot)  qui  en  diffèrent  encore 
par  d'autres  caractères  tirés  des  pal- 
pes. Les  Chélostomes  et  les  Hériades 
forment,  dans  la  Monographie  des 
Abeilles  d'Angleterre  de  Kirby,  la 
division  **  C.  a.  o^ ,  de  son  genre 
jfpis  proprement  art  :  ces  Insectes 
font  leurs  nids  dans  le  tronc  des 
TÎeux  Arbres.  La  principale  espèce  et 
celle  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  : 

L'HÉRiADB  DES  TROKCS ,  H,  trunco- 
rum,S^m,y  Jns,  JLigmt.  Fasc.  a,  pag. 
9  ,Latr. ,  Gen,  Cniat.  eilns,  T.  iv,  p. 
i%o  ;  jinthvpkora  truncorum^  Fabr.  j 
Megachite  campanulurum ,  Megachile 
iruncorum ,  Latr.  ;  j4pis  campanula- 
runiy  Apis  trunoorum^  K^irby,  etc.  Son 
corps  est  lon^  d'environ  trois  Hgnes 
et  demie  ,  cylindrique ,  noir  luisant , 
très-pbnctué ,  avec  un  duvet  blan- 
châtre sur  quelques  parties ,  et  for- 
mant aux  bords  postérieur  et  supé- 
rieur des  cinq  premiers  anneaux  de 
Vabdomen ,  une  raie  transverse  de 
cette  couleur;  le  premier  de  ces  an- 
neaux offre  une  excavation  dont  le 
bord  supérieur  est  aigu  en  manière 
de  carène  transverse  ;  le  dessous  de 
labdomen  est  couvert  d'une  brosse 
soyeuse  d'un  ceildré  un  peu  roassâ- 
Ire  ;  le  dessous  des  mandibules  pré- 
sente une  petite  ligne  élevée;  elles 
sont  terminées  par  deux  dents  ai- 
guës ;  les  ailes  sont  obscures  ;  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  du  mâle  est 
courbée  en  dessous  ,  comme  dans 
tous  les  individus  de  même  sexe  et 
du  genre  des  Chélostomes  ;  le  der- 
nier anneau  a,  de  chaque  côté,  en 
dessus,  une  impression  transverse. 
Cette  espèce  sg  tix)uve  en  France  ; 
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rHériade  sinuée  de  Spinola  n'en  est 
peut-être  qu'une  variété.  (g.) 

HERiaUM.  BOT.  CRYPT.  {Cham- 
pignons. )  Persoon  avait  formé  d*a— 
Dord  sous  ce  nom  un  genre  qui  n'est 

§lus  pour  lui-même  qu'une  section 
e  son  Hydnum.  Nées  d'Elseabeck 
continue  à  l'admettre  pour  leô  es- 
pèces en  massue  ou  qui  sont  ra— 
meuses.  (b.) 

HERINACEUS  ou  ERINACEDS. 

/^.  HÉRISSON. 

HÉRIONE.  Herion.  moll.  G^nre 
de  Polythalames  ,  établi  par  Moatfort 
(Conchyl.  Syst.  T.  i,  pag  a3o)  pour 
une  petite  Coquille  carénée  et  armée 
de  sept  épines  plus  ou  moins  longues 
dans  son  pourtour;  elle  a  l'aspect 
d'une  Sidérolile  ,  quoiqu'elle  s'en 
distingue  facilement.  Lamarck  n'a 
point  adopté  ce  genre  que  Cuvier  ne 
mentionne  pas.  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux systématiques,  l'a  rangé  dans 
le  troisième  groupe  du  genre  Lenticu- 
line,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Cristillées  (/^.  LENTicuL-iNKj.Ge  genre 
est  caractérisé  par  une  coauille  libre 
polytbalame  et  spirale ,  subdiscoïde  , 
mamelonnée  sur  les  deux  centres  ,  le 
dernier  tour  de  spire  renfermant  tous 
les  autres  ;  dos  caréné  et  armé  ;  bou^ 
cbe  triangulaire  ,  recouverte  par  un 
diaphragme  percé  à  l'angle  extérieur, 
par  une  fissure  ou  rimule  étroitç  et 
recevant  dans  son  milieu  le  retour  de 
la  spire;  cloisons  unies.  La  Coquille 
qui  sert  de  type  au  genre  est  1  Hk- 
RioNE  RpSTRi ,  Ilerioii  rostraius  ,  fi- 
guré sous  le  nom  de  Nautilus  Calcar^ 
par  Von-Fichtel  et  Moll  dans  les  Test. 
niicroscop. ,  p*  74,  tab.  xa,  fig.  a, 
b,  c.  Les  deux  mamelons  sont  roses 
et  le  reste  du  test  est  transparent  com- 
me le  verre  le  plus  pur;  elle  a  six 
lignes  de  diamètre  y  compris  les  cpL* 
nés  ,  elle  est  fort  rare  dans  rAdj'ijxU- 
que.  On  la  trouve  fossile  à  la  Coron— 
cine,   près  de  Sienne   en   Toscane. 

*HERISSEAUX,  zool.  r". Graine. 

HÉRISSON.  Etinaceus.^  majvt. 
Genre  de  Carnassiers  inscctÎYoï^s  , 
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triba  caractérisée  par  l'excèi  de  la 
proportion  des  deux  incisives  mi- 
tojennes  sur  les  quatre  latérales,  «t 
par  la  réduction  des  canines  à  la  pro- 
fMortioQ  des  fausses  molaires.  Les  Hé- 
rissons ,  plantigrades  comme  les  au- 
tres genres  d'iosectivores ,  ont  à  tous 
les  pîeds  cinq  doigts  armés  d  ongles 
fouisseurs  ;  la  paume  et  la  plante  sont 
nues  et  garnies  de  tubercules  saillabs 
à  peau  douce  i  l'œil  petit  et  saillant  a 
la  pupille  circulaire ,  et  se  recouvre 
d'une  tioisième  paupière  comme  dans 
les  Chais;  sur  les  côtés  d*un  muffle 
dqpassant  la  mâchoire  inférieuce 
d'environ  la  longueur  du  cinquiè- 
me de  la  tête  ,  et  dont  Je  contour 
antérieur  est  frangé,  s  ouvrent  des 
narines  très-mobiles;  les  lèvres  sont 
entières,  sans  sillon  ni  découpure;' 
toute  la  partie  supérieure  du  corps 
jusqu'à  la  courbe  qui  unit  les  flancs 
au  ventre  ,  au  milieu  des  cuisses  ,  des 
bras,  et  k  Tanus,  est  couverte  d 'épines 
diffi;remment  groupées  et  figurées 
suivant  les  espèces. 

L'extrémité  du  gland  de  la  verge 
qui  se  dirige  en  avant,  est  découpée 
en  trois  lobes  en  forme  de  feuille  de 
Trèfle;  le  lobe  supérieur,  recourbé 
en  bas ,  forme  une  sorte  de  crochet 
àcjà  de  deux  à  trois  irgnes  dans  un 
jeune,  mâle  de  six  à  sept  mois.  Der--» 
rière  les  deux  incisives  mitoyennes 
qui  ont,  par  rapport  aux  autres  dents, 
la  même  proportion  qu'ont  les  «canin 
ncs  dans  les  Chats  ^  les  Tanrecs^  eH.  ) 
sont  de  charnue  cot^'  deux  aqires  trèsh 
petites  incisives  sur  l'os  intermaxiU 
laire,  après  lesquelles  viennent  deux, 
fausses  molaire^  pr^squ'aussi  petitef 
et  dont  la  première,  qui  tient  la  place 
d'une  canine,,  est  sépa^éede  la  dernière 
incisive  par  une  petite  barre.  La  troi-r 
sième  dent ,  implantée  sur  le  maxil- 
laire supérieur,  moitié  plus  petite  que 
la  première  molaire ,  lui  est  sembla^ 
ble.  Cette  première  molaire  porte  un 
tranchant  oblique  à  trois  pointes  , 
dont  l'intermédiaire  est  la  plus  gran- 
de, et  une  quatrième  pointe  en  iorme 
de  XaAoo.  en  arrière  de  la  première  des 
trois  autres.  La  seconde  molaire  a 
deak  paires  de  pointes  aveè  un  talon 
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extérieur  k  la  dernière  ))aire.  La  pé- 
nultième n'a  que  deux  paires  de  pom- 
tes ,  et  la  quatrième  oi|  dernière  est 
tranchante  transversalement  comniQ 
dans  les  Chats  :  en  tout  dix  dents  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure.. 
A  l'iuférieure ,  des  quatre  deuts  ma-* 
chelières  ,  la  dernière  a  trois  pointea 
disposées  en  triangle  ;  la  pénultième 
a  deux  paires  de  pointes  et  un  taloa 
en  avant;  la  deuxième  -est  presque 
seml^lable,  et  la  première  n'a  que 
deux  pointes  l'une  derrière  Tauti^e  ; 
entre  cette  première  molaire  et  la 
grande  incisive  »  sont  trois  petites; 
dents  à  tranchant  comprimé.,  iioni  la 
postérieure  driMte.. représente  una 
fausse  molaire  et  les  deux  antres  pro-^ 
clives  des  incisives  :  /en  touthuit  délits 
à  la  mâchoire  inférieure.  Toutes  ces 
dents  f  hérissées  de  pointes ,  sont  op- 
posées couronne  it  eooroane  yde  ma- 
nière que  les  pointes,  les  dentelures 
d'une  rangée»  s'enclavent  exactement 
dans  les  vides,  et  les  cmps  de  l'autre. 
Ces  dents  •  diâerent  bien  plus  d'une 
espèce  à  l'autre  de  Hérisson,  crue  dans 
la  plupart  des  autres  genres  de  Main- 
mifères»  Les  incisive^  inférieures  du 
Uéiisson  à  grandes,  oreilles  sont 
presque  cvlindriq^ues )  celles  de  laun 
tre  espèee  sont  prismatiques,  ou  plu* 
tôt  planes  en  arrière  et  de^ii-cylindri- 
ques  en  avant  ;  les  incisives  d'en  haut 
sont  serablables^à  celles  d'en  basche^ 
le  premier ,  ou  la  deuxième  incisive 
supérieure^  à  proportion  de  la  sui-* 
vente ,  est  aussi  moitié  plus  petite  oue 
dans  le  Hérisson  d  Europe.  Ces  diffé- 
rences entre  rdettx  Animaux  qu'on 
n'avait  cru.  différer  jusqu'ici  que  par 
des  caractères  superficiels ,  tels  que  la 
proportion  des  Oreilles  et  la  nature  des 
poils ,  différences  que  certains  systè- 
mes expliquent,  ordinairement  par 
Tinfluence  des  climats ,  de  la  nourri- 
ture ,  etc.,  deviennent  bien  plus  pro- 
noncées encore  dans  les  proiondeurs 
de  l'organisation  ,  et  sotat  par  consé^ 
quent  hors  du  pouvoir  des  influences 
en  question,  différences  d'autant  plus 
importantes,  qu'elles  se  trouvent  dans 
des  Animaux  dont  les  patries  se  tou- 
dient ,  et  oii  la  largeur  d'un  fleuve 
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sépare  deux  crë&  tiens  différentes  sur 
le  même  modèle.  Voici  en  quoi  elles 
eonsistent  :  Le  Hérisson  d'Europe  a 
vingt-une  vertèbres  depuis  la  dernière 
cervicale  jusqu'au  sacrum  ,  quatorze 
côtes  avec  un  rudiment  de  quinziè- 
me ;  le  Hérisson  à  grandes  oreilles 
n'a  que  dix-neuf  vertèbres  dorsales 
et  lombaires ,  treize  côtes  avec  un  ru- 
diment de  quatorzième ,  par  consë* 
liuent  six  vertèbres  lombaires,  et 
1  autre  sept.  La  saillie  de  l'angle  du 
maxillaire  inférieur  est  plus  longue 
et  plus  droite  dans  celai  à  grande» 
oreilles:  les  os  du  nez  y  sont  d'une 
largeur  uniforme  sur  les  trois  quarts 
antérieurs  de  leur  longueur ,  tandis 
que  leur  bord  extérieur  est  échancré 
profondément' sur  les  deux  cinquiè- 
mes moyens  do  celte  longueur  dans 
celui  d'Europe ,  dont  la  léte  est  aussi 
k  proportion  plus  étroite  ,  parce  que 
Icsarcad^  zygomatjiques  ysontmoms 
convexes.  Les  trous  ovales,  dont«st 
percée  longftudinalemcnt  la  voûte  des 
os  palatins ,  y  sent  aussi  k  proportion 
bien  plus  petits^que  dans  celui  d'Eu- 
rope. Dans  tous  les  deux  le  péroné  se 
soude  au  tibia  un  peu  au-dessus  de  la 
moitié  de  la  jambe.  Enfin,  la  clavi- 
cule est  plus  courbée  dans  le  Héris- 
son d'Europe.  Dans  les  Tanrecs  ou 
Hérissons  de  Madagascar ,  it  suffit  de 
dire  qu'il  n'y  a  pas  d'arca  le  zygoma- 
tique,  que  toutes  les  incisives  sont 
aussi  petits  et  les  canines  aussi  gran- 
des, a  proportion,  que  dan<«  aucun 
carnassier  ordinaire.  Pour  exclure 
toute  idée  que  bes  Hérissons  de  Ma- 
dagascar seraient  des  ancêtres  ou  des 
descendaUs  de  cejui  d^Ëurope ,  en  at- 
tachant à  l'un  dé  ces*  Animaux  quel- 
qu'une de  ces  émigrations  qui  ont  ser- 
vie expliquer  le  peuplement  de  la  terre, 
nous  avoiis  (ait  sur  le  Hérisson^d'Euro- 

Se  d'autres  observations  anatomiques , 
ont  le  résultat  n'est  pas  moins  nou- 
veau et  moins  important  pour  la  phy- 
siologie ,que  le  résultat  précédent  ne 
l'est  pour  U  zoologie.  La  petitesse  de 
l'axe  des  treize  vertèbres  de  la  queue 
de  ces  Animaux,  la  rend  assez  courte 
pour  qu'elle  ne  dépasse  guère  les 
paquets  d«  la  croupe  ;  l'abdomen  n'a 
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aucun  prolongement  coccyglen ,  et  la 
moelle  épinièi  e  se  termine  à  la  deuxiè- 
me vertèbre  lombaire;  or,  d'après 
une  prétendue  loi  établie  par  Serres 
sur  le  rapport  direct  de  longueur  de 
la  moelle  avec  la  queue ,'  là  moelle 
épinière  du  Hérisson  devrait  au  moins 
arriver  au  sacrum.  Elle  se  termine  au 
contraire  à  la  septième  vertèbre  dor- 
sale; le  canal  vertébral  ne  s'en  pro- 
longe pas  moins  ;  quatorze  -rertèoixïs 
dorsales  et  lombaires  et  trois  saci^ées, 
pour  loger  un  faisceau  de  racines 
nerveuses  ,  semblable  à  celui  que 
nous  avons  découvert  dans  la  fiau- 
droie  elle  Tétrodon  chez  les  Poisson  s, 
dans  le  Crapaud  ordinaire  chez  les 
Batraciens,  etc.  ;  les  neuf  qui  se  ren- 
dent à  l'énorme  disque  musculaire ,  à 
fibres  concentriques,  qui  donne  à 
l'Animal  la  faculté  de  se  rouler  en 
boule  et  de  dresser  ses  piquans  ,  ont 
une  proportion  de  volume  bien  supé- 
rieure  à  celle  des  nerfs  musculaires or« 
dinaires  :  aussi,  les  fibres  de  ce  dis- 
que sont-elles  encore  contractées  une 
heure  après  que  celles  de  tous  les  au- 
tres muscles  ont  cessé  de  Fêire.  Au 
mois  de  septembre ,  la  parotide ,  les 
glandes  maxillaires,  sous-maxillaires 
et  cervicales  forment  un  seul  et  même 
appareil  avec  le  thymus.  Pallas  a  fait 
la  même  observation  sur  le  Hérisson 
à  grandes  oreilles ,  oii  la  seule  graisse 
du  dos  (il  ne  dit  pas  la  saison  )  faisait 
le  cinquième  du  poids  du  corps  ;  les 
CTipâulès  surrénales  sont  aussi  ti^- 
développées  ;  en  septembre ,  sur  le 
Hérisson  d'Europe,  les épiploons sont 
déjà  énormément  chargés  de  graisse , 
surtout  autour  du  foieet  de  la  rate. 
Les  reins,  moitié  plus  gros  seulement 

3ue  les  testicules,  sont  alussi  logés 
an^  d'énormes  masses  de'' graisse; 
conditions  organiques  qui  perpétuent 
dans  ces  Animaux  ,  et  selon  l'obser- 
yation  de  Pallas ,  dans  les  Marmottes, 
les  Chauve-Souris ,  les  Loirs,  etc., la 
constitution  dominante  du  fœtus  de 
l'Homme  et  des  autres  Mammifères 
voisins.  Aussi ,  tous  ces  Animaux  ont- 
ils  des  périodes  d'engourdissement 
plus  ou  moins  profona  et  prolongé , 
et  leur  activité  n'est-ellè  jamais  bien 
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grande.  Cette  oonstitatîon  exerce-i* 
elle  quelque  infitieace  sur  la  longue 
sarrÎTance  dcf  la  moelle  ëpiniére  et 
da  lobe  du  quatrième  iwntricule?  Au 
retranchement  de  tout  encéphale ,  y 
compris  le  cenrelet  et  les  lobes  op- 
tiques y  constamment  dans  les  ex-^ 
périences  de  Magendie ,  TAnîmal  rë« 
duit  i  cette  partie  'postérieure  de  son 
système  cérébro-spinal ,  a  continué  de 
sentir  les  odenrs ,  les  sayeurs ,  les  pi<^ 
oûreset  même  les  tiraiUemens  légers 
Dits  k  la  face ,  ou  à  un  point  quel^ 
«ooqoe  du  corps ,  d'essayer  de  s'en 
défimdre  arec  ses  pâtes ,  et  de  crier 
même  quand  la  douleur  l'y  forçait. 
JVoas  renvoyons  à  notre  Ànatomie 
des  systèmes  nerveux ,  pour  l'expo- 
sition de  tous  ces  faits  et  pour  la  liai"^ 
son  de  leurs  conséquences  avec  celles 
de  toutes  nos  observations  et  de  tou- 
tes nos  expériences  sur  ce  sujet. 

On  ne  connaît  réellement  que  deux 
espèces  de  Hérissons;  ce  que  Séba  ap- 
pelle, d'après  les  grossières  BgQres4  et 
5  de  la  fauche  ^  du  tom.  x*'^  de  son 
Tii€J«#//vs ,  Hérisson  de  Sibérie ,  n'est 
sans  doute  que  le  Hérisson  è  longues 
oreilloi.  Son  Hérisson  d'Amérique 
n'est  probablement  qu^-un  Aongeur 
épineuz  ;  il  en  est  de  même  de  son 
Hérisson  de  Malacca. 

1.  HiaissoN  ooMiniN,  Erinaceus 
eurvptBua ,  L.^  Schrebi ,  pi.  j 6a. hchi- 
nos  des  Grecs;  JRicoio  Anzaàeê  Ita*- 
liens;  Erizo  de»  Espagnols.;  JUèdge^ 
Hog  des  Anglais  ;  Piadsoun  des  Ua^ 
noJs>$  Buêtiffilàt%  Norwégiens  ;  JJ$w/- 
ioot  des  Suédois  ;  Jeich  des  Russes  ; 
Taris  Disztto  des  Hongrois  ;  Drae>^ 
wtog'y  Draén  y^  Cùëd  ûes  Geltes«  Cet 
Ammal  a  le. sommet  de  la  tète,  les 
dpaulcs  ,  le  dos,  la  CFOupe  et  les 
cotés  du  corps  garnis  de  piquans 
régulièrement  coniques  et  un  peu  ré- 
trécis vers  leur  base  où  ils  tiennent 
à  la  peau  par  une  sorte  de  collet  ; 
la  poitrine ,  les  aisselles ,  le  bas  des 
côtés  du  corps ,  le  ventre ,  les  fesses  et 
les  quatre  jambes,  le  front,  les  côtés 
de  la  tète ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
cou  sont  couverts  de  deux  sortes- de 
poils  dont  les  soveux  sont  assez  roi- 
des;  in  autres  ferment  une  bourre 
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erossière  constamment  ^uplée,  dans 
le  grand  nombre  d'individus  que  nous 
avons  examinés ,  d'une  Tique  aussi 
grosse  que  celle  du  Chien.  Le  mu- 
seau,  le  tour  des  lèvres ,  des  yeux , 
les  oreilles  et  le  dessus  des  doigts 
sont  presque  nus.  Il  n'y  a  point  de 
poils  à  la  peau  sur  toute  retendue 
oui  occupe  le  bouclier  de  piquans  $ 
dans  tout  cet  espace,  elle  est  noire 
et  d'un  luisant  dartrenx.  La  peau  , 
oii  elleest  velue,  est  d'un  bloud  roux; 
il  y  a  cinq  paires  de  mamelles,  et  la 

3ueue  est  nue.  Nous  avons  déjà  îô^ 
tqué    l'existence    d'une    troisième 
paupière  assez  enveloppée  pour  cou*- 
vrir  tout  l'oeil  comme  chéries  Cliats. 
Cet  organe  a  trois  foi»  moins  de  volu- 
me que  la  glande  lacrymale.  Le  nerf 
optique,  presque  rudimentaire,n'a  pas 
un  quart  de  ligne  de  diamètre, .et  sa 
longuenr  n'est  pas  moindre  de  qua- 
tre ou  cinq  fois  le  diamètre  de  1  csil. 
Toutes  ces  circonstances  annoncent 
une  faible  vue(f^.  notre Anatomie  des 
Syst.    nerveux,  in-&'',    i&a5,    avec 
atlas).  Mous  avons ,  en  effet ,  vérifié  sur 
des  Hérissons  libres  dans  un  parc , 
que  leur  vue  est  très-peu  étendue  du- 
rant le  jour,  mais  ils   prennent  le 
-vent  avec  une  délicatesse  extrême; 
aussi  leurs  narines  son t^ elles  toujours 
en    mouvement,    et  promènent -ils 
sans  cesse  leurs  grouins autour  d'eux 
comme  des  Cochons..  Il  se-met  volon- 
tairement è  la  nage  pour  fuir  le  dan- 
ger ,  et  il  le  fait  plus  vi^  è  proportion 
qu'il  ne  marche.  Peiâant  le  jour,  il 
«reste  blotti  en  boule  sous  des  tas  de 
fetiiiles  i  de  pierres ,  de  mousse ,  ou 
dans    des  trous  d'Arbres,   k   leurs 
pieds-  ,*  car  ses  ongles  ne  sont  pas  as- 
se^  aigus  pour  qu'il  puisse  y  grimpeh 
•Nqus  avons  été  frappés  de  l'appétit 
de  ces  Animaux  pour  la  chair.  Chez 
Magendie ,  ceux  qu'il  destinait  à  ses 
expériences  tuaient  les  Lapins  pour 
les  manger  :  on  leur  jetait  un  cada- 
vre,  et  ils  se  précipitaient  dessus  san^ 
être  embarrassés  par  la  présence  de 
nombreux  témoins.  Enfin  ,  tout  l'aur 
ditoire  de  Magendie  en  a  vu  dans,  ses 
expériences  publiques ,  à  peine  posés 
sur  la  table ,  dépecer  avidement  sous 
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1(^9  yçux ,  et  pour  aind  dire  s^us  la 
main  de  cinauante  personne»,  les 
cadavres  de  Lapins  et  de  Chiens  qui 
Venaient  d'être  tues,  et  s'attaciÎMBr 
syrtout  de  préférence  à  la  cervelJe  , 
appétit  que  les  Animaux  les  plu»  car- 
nivores ,  les  Chats ,  ne  satisfont  que 
solitairement.  Au  printemps ,  les  vé- 
sicules séminales  et  les  trois  grandes 
prostates  de  ces. An  im;mx  son  I  gooÛécs 
^our  ainâi  dir.e  de  toute  la  substance 
dont  leurs  outres  glandes  etileur  tissu 
graisseux  s'est  appauvri.  C  #st  Tcpo- 
i}4e  de  Tamours  ils  sa/xouplent 
comme  les  autres  Animaux.  La  fer 
melie  met  bas  à  la  fin  du  printemps 
de  trois  à  sept  petits  qui  naissent 
Llapco,  et  sur  la  peau  desquels  ne 
parait  encore  que  la  pointe  des  épi^ 
nés,  JLes  piquans  de  celte  espèce  se 
groupent  en  quiuconces.  dont  les 
pointes  convergent  de  manière  à  s  ap^ 
pu^or  mutuellement  comme  des  fais^ 
ceaux  de  fusils.  On  a  du  que  le  Héris- 
son allait  à  la. provision  des  Pomaa«s 
et  des  autres,  fruits  mous  qu'il  rap- 
portait chargés  sur  ses  épines;,  il  p^t 
jaème  douteux  qu'il  eu  mange.  Ceite 
espèce,  qui. habile  toute  1  Europe) 
par&it  Hvuir  pour  limite  le. Volga. 

HÉRISSON    A    liONGU^^S    OltBILI«ES^ , 

JlLnnaeeus  auritus ,  PaLlas^  A<9(^.  Cttm^ 
meiù,  Fatrop,^  tab.  i4,.pl.  21,  fig» 
4,  pi.  16;  Mémoires  de  Sam.  Ge^t^ 
lieb  i^metiùi..  GeUe,  lespèce,.  toujours 
un  peu  plus.peti(te  quelapi^cédente*^ 
s'en  distingue  extérieurement  par  (^ 
6gure  de  ses  piquans  cannelés  sqr 
leur  longueur  ,  et  dont  le  bord  des 
cannelures  est  hérissé  de  tubercules; 
Suivant  l'observation  curieuse  d'Atir 
douin  (Description  des  Mammifères 
d'Egypte),  elle  diffère  encore  par 
ia  mrme  et  la  blancheur  du  pe- 
lage qui  recouvre  tout  le  dessous  de 
son  corps,  par  Técartement  des  inci- 
sives plus  petites  en  haut,  plus  laxges 
en  bas  à  proportion ,  par  sa  queue 
plus  courte,  par  une  veirue  portant 
une  longue  soie  à  l'angle  des  lèvres  , 
par  s)8S  yeux  plus  grands  ,  et  surtout 
par  la  grandeur,  de  ses.  oreilles  qui 
ont  presque  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tête  \  elles  sont  brunes  au  bord 


e^  blaadies  intévimifemenl  011  «Des 
•onl*garcies  de  petits  poils  d«  œl&e 
couleur.  Pallas  a  trouva  œtte  aspèce 
très-nombreuse  dans- les  steppes  du 
Yaik  \  Ëveraman  vian t  de  la  retnattvev 
dans  les  steppes  salée»  des  bords  d« 
la- mer  d'Aral;  San.  Goll.  Gwriin 
l'avait  le  M'emier  découvertedans  les 
environs  d'Astrakan  :  il  s^étaii  assure 
aussi  que.  le  Hérisson  d'Europe ,  en*  j 
om-e  connu  dans  )•  gouvernement 
de  Yoronarta  ,  -oa-<se  retrouve  plus 
vers  l'est  k  fiartir-de  Zavisin  et  de 
Serepta  ;  enfin ,  Geofiiro^  SaioHUt'^ 
laire  la  tiouvé  aussi  en  Egypte.  L'ea<^ 
pace  en  latitude  <|u'oecupe  celte  es^ 

Fèce  est  donc  Jjien  plus  large  que 
intervalle  occupé-  par  Tautre  ,  car 
«lie  est  dëji  nombreuse ,  dit  Pallas , 
par  le  6a''  degré  de  latitude.  Pallas 
s'est  assuré  que ,  par  les  neeurs  et  le 
tempérament,  ce  Hérisson  ressem- 
ble au  ndtre  :  il  la. vu  aussi  sVn-^ 
gourdtr  ,  et  alors  la  température  des- 
cendait jusqu'à  i4ô  degrés  du  ther- 
momètre de  Delisle  par  un  froid  de 
sa5  degrés  du  même  mitrument.  Ra- 
a-ement  ont^ils  96  degrés  en  été ,  et 
leur  température  vkrie  dans  JBs'mè^ 
mes.  rapports  quel'atmoSpkère.  * 

Outilles  cadavres (d'Animamc que 
mange  ce  Hérisson!,  il  vit  pdtrei«" 
palement  d'Insecte»  dw  genre  Gryl" 
iu^  et  de  Coléoplières..:  comme  le 
4iérisson  d'Europe,  Pallas  lui  a  vu 
manger  de;  suite  pi  es  de  cent  Cantha*^ 
-rides  sans  létre  incommodô,  tandb 
-^ue  des  Chiens.',  des  C^ts ,  mou*- 
.laien  t  a  près  d'horribles  douleurs  pour 
ea  avoir  mangé  bien  moins»  A  Aatra- 
!kaii,  ils  servent  de  Chats  dans  les 
maisons.  En  hiver,  ils  s -enfoncent 
dans  un  trou  dé  quelques  poutes  de 
profondeur.  Ceux  d'Egypte  s'cDgaup- 
dissent^s?  on  l'ignore,  notalffré  l'in- 
térêt, de  la. question  si  facde  a  résou- 
rdre :  nous  avons  dit  que  leurs  pi«- 
quans  n'étaient  pas  disposés,  en  quin- 
conces comme  ceux  du*  Hérisson 
d'Europe  :  ils  sont  donc  moins;ihien 
armés  \  aussi  les  Faucons  eni^ détrui- 
sent-ils une  grande  quaoAité  dans  ies 
euTirons  de  l'Oural  et  dsi  Yaikv 


Digitized  byCjOOQlC 


mm 

lie  nom*  ée'  Hériimm^'  Àeotla  à 
Â'aulres  M ammîfihres ,  tels  qu«  le 
Taarce ,  le  Tandracct  même  le  Goen^ 
dou  y  a  encore  été  applique  à  divers 
Poissons  dÔBl  le  omps  est  hérisse' de 
piquans,  tels  qu'un  Diodion ,  un  Té* 
trodouiet  une  mliste;  k  des  Coquilles 
de  chvers-  genres  y  particulièrement  & 
des  Murex..  Réaumur  appelle  HërnK 
ion  blanc  la,  larve  d'une  CoocineHe 
qui  se  nourrit  de  Pucerons.  Les-Onr* 
sins  sont  Tulgairament  appelés  flé* 
rissons  de  mer.  Panlet  appeHe  Hé« 
rissons  ou  Barbes  des  Arbres  Vifjrd* 
num  mnoceum  des  botanistes .    (b .  ) 

HÉRISSONNE.  ins.  îîom  vulgaire 
de  la  chenille  du  Bombyx  Caja.  (b.) 

HÉRITIÈRE.  /renVwni.  bot. 
FBAKT.  Plusieurs  genres  très-différens 
ont  été  dédiés  au  botaniste  THéritier. 
\J Antherieum  colycuUUumy  L.,  a  été 
noDiraé  Hmtiera  par  Schrank  ;  mais 
ce  genre  «yait  déjà  été  indiqué  sous 
les  noms  de  Jiaiihecium  et  de  Tofiel* 
dia.  BUchaux  et  Persoon    ont   rapM- 

forte  au  DilairU  ou  à  VAr^olaaia , 
He/i/iera  de  Gineliu;  et  VHelleniA 
de  Willdenow  avait  aussi  été  primi* 
tivement  d^gné  par  Retz ,  sous  la 
inéme  dénomination.  Enfin,  dans 
VHortKs  iKcivensis ,  Aiton  a  donné  le 
nom  A'Heridtra  au  BaUmopterU  de 
Gaertner,  qui  a  reçu  aussi  plusieurs 
autres  sy non 3^0169 ,  tels  que  Samatp* 
duraàe  Linné  (Fior,  Zttyl,  ,n.433\et 
Suiherlandia  de  Gmelin.  C'est  pour 
ce  deittier  genre ,  placé  dans  la  fa- 
mille des  Byttnériacées,  que  les  bo- 
tanistes modernes  ont  conservé  le 
Qom  à*lleriliera:  voici  les  caractères 
qui ittiont été  assignés  par  De  Candol  lé 
[Pfodr.  Sjsf.  Veget,  i  ,  p.  484):  cali- 
ce à  cinq  dents  $  fleur»  màles^rqnfer* 
mant  cinq  à  dix  étamines,  dont  les 
filets  %om%  réunis  en  un  tube  qui  porte 
à  son  sommet  des  anthères  sessiles  ; 
fleurs  hermaphrodites ,  possédant  dix 
anthères  sessdes  y  deux  entre  ehaque 
carpelle;  carpelles  au  nombre  de  cinq, 
monostyles ,  contenant  un  petit  nom»- 
bre  dovuleSy  acquérant  par  la  maturv- 
téune  consistance  drupacée  coriace  et 
u&e  forme  carénée  avec  une  aile  laté- 


nBR 


t53 


raie,  indéhîseens,  monosperines par 
avortemenC;  |^atne  dépourvue  d'alnu- 
men ,  dirigée  ensens  contraire  de  la  su- 
ture chi  carpelle,  et  la  plumnleâ  deux 
lobes  ayant  un  embryon  très- épais , 
dont  les  cotylédons  sont  charnus,  iné- 
gaux ,  et  la  radicule  ovée  et  acuminée. 
Les  Plantesde  cegenre  sont  des  Arbres 
indigènes  des  PlHlippines,  des  Molu- 

Îities  et  des  autres  (les  de  Tarchipel 
ndien.  Leurs  feuilles  sont  simpleii'y 
alternes^  entières  et  couvertes  d^  pc-- 
tites  écailles  ;  leurs  fleurs  sont  dispo- 
sées en  panicules.  Aux  deux  espèces 
décrites  par  G^ertner  sous  le  norh 
générique  de  i9a/ano/M»/i»,^  Willde«- 
now  en  a  ajouté  une  troisième  sous 
le  nom  de  H,  Tomes ^  qui  croit  sur  lès 
rivages  du  royaume  d'Ava ,  dans  lesr 
Indefr-Orientales . 

L'HAniTiÉns  des  hivaues,  Herv- 
tient  littoralisy  Ait.,  Hort.  Kei9.'y  Bct' 
lanopteris  Tothita  ,  Gacrtner  (  (fe 
Fruet.y  s,  tab.  99),  est  un  très-bel 
Arbre  à  feuillage  toujours  vert,  dont 
les  amandes  sont  obmestibles  «selon 
Stadmann  ,  quoique  d'après  Khéede 
elles  soient  amères  et  asti'ingentes. 
Ce  dernier  airteur-  Ta  figuré  ;  Hort, 
Malab.  6,  lab.  91)  sous  le  num  Vul*- 
gains  de  MoUaui  oui  lui  a  été  con- 
servé par  LamarcK  (Encyd.  Méth.) 

HERITINANDEL.  rem.  orn.  La 
Vipère  désignée  sous*  ce  noih  à' ta  côte 
de  Malabar  n'est  pus  déterminée;  sa 
morsure  passe  pour  •  extt^êmeraent 
dangereuse;  TAntidesme  A>lexitère 
en  est  l'antidote.  (B.)- 

♦  UEHKËHAU.  l»Otd»  Dapper  cite 
sous  ce  nom  un  Poisson  afrrcniU'dont 
la  chair  est  des  plus  délicates  ,  mail» 
on  ne  peut  en  déterminer  le  genre. 

HERLEi  OIS.  Par  corruption  de 
Harle.  L'un  des  noms  vulgaires  de  cet 
Oiseau  dans  -certains  cantons  de  la 
France.  '     (b.) 

♦  HERMANNELLA.  »OT.  Maw, 
(DeCandolle.)  ^.  HrUmaNî^îB.    • 

HERMANNIE.  Hermanniû.  bot; 
PHAN.  Genre  delaffirmille  des  Bnttné- 
riacées ,  type  de  la  tribu  des  Hei^màu'^ 
niées ,  et  de^  la  Monadelphie  PeatBn.•^ 
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drie ,  ^^tabli  par*  lànné  et  ainsi  ca* 
ractërisë  :  calice  presque  nu ,  oantoa- 
nulé  et  à  cinq  divisions  peu  proton*^ 
des  ;  corolle  composée  de  cinq  f>ëtales 
dont  les  onglets  soM  connivèns  à 
leur  base ,  et  roulés  en  f  ube  sur  leurs 
deux  bords;  cinqétamines,  dont  les 
filets ,  réunis  seiilemeni  â  la  base  en 
un  anneau  court  et  souvent  ailés, 
portent  des  antbères  aagittées  et  rap* 
procbées;  cinq  styles  paraissant  n'en 
formel:  qu'un,  et  surmontés  de  cinq 
stigmates  ;  capsule  à  cinq  valves  sep** 
tifères  sur  leur  milieu ,  et  k  cinq  loges 
polvspermes.  LesHermannies  sont  de 
petits  Arbustes  couverts  de  poils 
courts  étoiles ,  à  feuilles  alternes  sim- 
ples ,  stipulées ,  et  à  fleurs  axiUaires 
termmales ,  le  plus  souvent  de  cou- 
leur iaune.  Elles  croissent  toutes  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  nombre 
des  espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour 
s'élève  a  quarante-deux.  De  GanaoUe 
{Prodrom.  Syêt,  Regn^  P^tg.  i,  p. 
493)  les  a  distribuées  en  deux  sections  : 

%  I.  Trionella.  Galice  (  comme 
dans  V Hibiscus  Trionum)  renflé  pen- 
dant et  surtout  après  lantbèse  ;  hlets 
des  étamines  très-dilalés.  Cette  sec- 
tion renfei-me  quatorze  espèces ,  par- 
ini  lesquelles  on  distingue  les  suivan- 
tes :  1  Hermannia  alihaifoUa ,  L.  et 
Gavan.  (Dissert.  6,  tab.  179);  H.  can-' 
dicanSf  Ait.  {Hfori.  AeM'.),  et  Jacq. 
(SchcBnbr.  tab.  n 7)  j  H.  hyasopifoUa^ 
L.  et  Gavan.  {loc^  cit. y  tab.  181),  et 
H.  iripÈffrlia fOàVtLU.  {ioc,  ci/;,  tab. 
.178).  Là  Plante  décrite  sous  ce  nom 
par  Linné  est  une  espèce  de  Connartts* 

(  II.  HciU)fAiiN£LLA.  Galice  à  peine 
ou  point  du  tout  renflé;  filets  des  éta- 
mines non  sensiblement  dilatés. 
Yin^t-huit  espèces  composent  cette 
section  ;  elles  sont  presque  toutes 
cultivées  dans  les  jardins  d'Europe  , 
et  elles  ont  été  très-bien  décrites  et 
figurées  par  les  auteurs  d'ouvrages 
sur  les  Fiantes  exotiq[ues,  tels  que 
Alton  yJacqujn ,  Cavanilles ,  Schrader 
etVendland ,  Link,  Smith  ,  etc.  Nous 
citerons  les  espèces  principales  :  H. 
mcanSySchr.  elW iWd, {Sert. Manop., 
tab.  5);  JBT.  muliifioraeifla/nmeaf  Jacq. 
(S[ort.Schœnbr>  ^  ub.  is8  et  139);  H. 


B(ËR 

êcahra  «Gnvan.  (Dîssert  6,  tab.  1 8a  /fig* 
a);  JET;)  /afanduktfoiia  ei  defnudata, 
L.,  figurées  par  Gavanilles  {/<7c.  cit. y 
tab.  i8oéti8i). 

Les  Hermannies  réussissent  assez 
bien  dans  les  jardins  de  botanique , 
oti  on  les  tient  en  serre  tempérée  pen- 
dant l'hiver.  Us  exigent  une  tei^e 
franche  mélan|^  de  terre  de  bro^è- 
re.  Les  jeunes  pieds  sont  couverts  de 
fleurs  plus  nombreuses ,  plus  grandes 
et  plus  élégantes  que  dans^  lesf  vieux. 
On  les  multiplie  par  des  marcottes  et 
des  boutures  faites  dans  le  coeur  de 
l'été.  Plus  rarement >  on  les  &it  ve^ 
nir  de  graines  que  Ton  sème  au  prin- 
temps ,  sur  couche  et  sous  châssis  , 
dans  un  terreau  léger ,  en  ayant  soin 
de  ne  les  couvrir  que  très-légèrement. 

(G..N.) 

KERyiAfimEES.Hermannieœ. 
Bôrrt  FHAK.  Dans  son  Gnnera  Planta' 
rum,  le  professeur  Jussieu  avait  ëta» 
bli  une  première  sectic^  de  la  famil- 
le des  Tiliacées ,  qu'il  a  depuis  érigée 
en    famille  distincte.   Ron.    Brovrn 
(General Remarks)  constitua  plus  tard 
là   famille  des  Buttnériacées  ^  dans 
laquelle  rentra  la  famille  des  Her- 
maDniées,qui  devint  alors  une  (ribm 
naturelle  de  celle-ci.  Elle  en  forme  la 
quatrième  section  établie  par  Kunth» 
sous  le  nom  ^HemianinaCeas{Nou. 
Gen.  et  Spec.  Plant,  œquia.y  vol.  5, 
p.  S  ta),  et  ainsi  caractérisée  :  calice 
persistant,  sans  bracfées;  cinq  péta- 
les plus  longs  que  le  calice,  équila- 
téi^ux,  quelquefois  adnés  par  leurs 
onglets  au  tube  staminai;  cinq  éta- 
mines monadelphes,    toutes  fertiles , 
et  opposées  aux  pétales  ,  à  anthères 
lancéolées  sagittëes ,  déhiscentes  Ion- 
gitudinalen^ent  ;  ovaire  quinouélocu— 
Ifiire  f  surmonté  de  cinq  styles  cx>n- 
nivens  ou  soudés,  et  de  stigmates  sim- 
ples ou  en  petites  téfes  ;  deuv'ou  plu- 
sieurs ovules  V  fixés  sur  deux  rangs  à 
l'angle  interne  de  chaque  loge;  cap— 
suie  tantôt  quinc[uéloculaire  etquin— 
quévdive  loculicide ,  tantdt  formée  de 
cinq  coques  réduites  quelquefois  k 
une  seule  par  avorlement  ;   chaque 
loge  ou  coque  renfermant  plusieurs» 

graines  rénilbrmes  munies  d'un  albu— 
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men  diârnu^  d'un  embryon  recourbe 
dont  les  cotylédons  6ont  foliacés ,  en* 
tiers  et  planes,  et  la  radicule  infé- 
rieure. Le  genre  Waltheria  semble 
faire  exception  à  ces  caractères ,  en  ce 
que  l'organe  femelle  est  «impie  dans 
tontes  SCS  parties.  K.unth,en  eOet,pré-» 
sente  son  ovaire  comme  uniloculaire, 
sognonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
unique  ;  mais  De  Caudolle  {Prodrom^ 
Sfst.  Keg.  1  )  p.  4.99)  considère  To- 
Taire  du   ff^attheiia  comme  le  cin- 

Suième  carpelle  d'un  fruit  multiple , 
ont  quatre  parties  avortent  constam- 
ment. Les  Hermanniées  sont  des  Ar- 
brtsseauxou  des  Herbes  à  feuilles  al  ter* 
nés,  simples,  entières  ou  incisées,  k  sti** 
pnles  pétiolaires  géminées.  Leurs 
fleurs  sont  souvent  disposées  en  ombel- 
les et  portées  au  nombre  d'une  à  trois 
sur  des  pédoncules  axillaires  et  op- 
posés aux  feuilles.  Indépendamment 
des  trois  genres  Hermannia ,  Maher^- 
niaei  ^a/lAerin,  qui  constituaient  la 
première  section  des  Tiliacées  de  Jus- 
sien  ,  ce  célèbre  botaniste  avait  enco- 
re indiqué  comme  devant  (aire  partie 
de  la  nouvelle  famille  le  Mehchia , 
L.,  le  RiedieCy  Yenten.,  VHugonia  et 
le  Ckeirostemon,  Ce  dernier  genre  fait 
maintenant  partie  d'un  autre  groupe 
de  la  même  famille,  et  VHugonia  a 
même  été  transporté  parmi  les  Cblé- 
oacées  par  De  CandoUe.  Celui-ci  a 
réuni  au  Riedlea  le  genre  Mougeoila 
de  Kunth,  que  cet  auteur  a  indi- 
qué comme  un  des  genres  de  ses  Her- 
manoiacées.  La  tri  ou  des  Uerman-> 
niées  est  donc  maintenant  composée 
des  genres  suivans  :  Hermannia ,  L.$ 
Maherttia ,  L.;  f^aliàeria,  L.;  AUhe* 
ria ,  Du  Petit -Th.  ;  Melochia ,  Kuntli  ; 
Hiedlea,y enU, ou  Jfîoi/geotia,  Kuntb. 

(O..N.) 

HERMAPHRODITE.  Hermapkro- 
ditus.  zooL.  BOT.  Ce  mot ,  formé  du 
grec ,  indique  un  être  organisé  quel- 
conque ,  qui  est ,  à  ce  qu'on  suppo- 
se, muni  des  deux  sexes  à  la  fois. 
Dans  les  Animaux  vertébrés,  oii  la 
plupart  des  organes  ont  ^té  poi  tés , 
■  Dar  la  nature ,  à  l'état  le  plus  complet 
oe  développement,  il  n'existe  po'mt 
de  véritables  Hermaphrodites.  Tout 
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ce  qu|on  a  dit  des  Hermaphrodites 
humains  est  controuvé  on  rapporté 
d'après  des  observations  mal  Ëiitefl 
sur  quelques  monstruosités  indivi- 
duelles. C'est  ainsi  que  des  femelles  , 
dont  le  clitoris  et  les  nymphes  étaient 
d'une  grandeur  démesurée,  ont  été 
supposées  dotées  de  verges  et  de  testi*^ 
cules,  et  regardées  comme  apparte-* 
nant  aux  deux  sexes  à  la  fois ,  ce  qui 
est  impossible.  Mais  il  est  des  classes 
entières  d'Animaux  qui  sont  réelle- 
ment munies  d'organes  mâles  et  fe- 
melles tout  ensemble.  Il  en  a  été 
question  è  l'article  Akdrogtne.  F'. 
ce  mot,  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  synonyme. 

£n  botanique  ,  le  mot  Hermaphro- 
dite s'emploie  plus  particulièrement 
pour  désigner  les  Plantes  dont  les 
âeurs  sont  à  la  fois  pourvues  de  pistils 
et  d'étamines.  Celles  qui  ne  renfer- 
ment qu'un  des  deux  organes ,  sont 
dites  Dkisexuelles.  ^.  Flsuhs.  (b.) 

HERM AS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères ,  placé  avec 
celles-ci  dans  la  Pentandrie  Digynie , 
Li,  quoique  ce  genre  soit  réellement 
polygame,  et  dont  les  caractères  sont  : 
ûeurs  en  ombelles ,  formées  chacune 
de  plusieurs  ombellules  ;  l'ombelle 
terminale  porte  au  centre  de  ses  om- 
bellules des  fleurs  hermaphrodites, 
mais  les  fleurs  de  la  circonférence 
sont  ou  en  partie  dégénérées  ou  sim- 
plement mâles  ainsi  que  les  orobellu- 
tes  latérales  ;  collerette  universelle 
composée  de  neuf  à  douze  folioles  li- 
néaires-lancéolées ;  collet  ettes  par- 
tielles à  une  ou  deux  folioles  extérieu- 
res; calice  des  fleurs  hermaphrodites 
très-petit ,  à  cinq  dents  ;  cincr  pétales 
ovales-oblongs  ,  entiers  ,  planes  -et 
égaux;  cinq  étamines  de  la  longueur 
des  pétales;  ovaire  comprimé  ,  plus 
grand  que  la  corolle ,  chargé  de  deux 
styles  plus  longs  que  les  pétales  à 
stigmates  obtus;  finit  arrondi,  un 
peu  aplati,  formé  de  deux  akènes 
presqu'orbiculdii'es  ou  elliptiques , 
comprimés ,  bordés  d'une  petite  aile 
membraneuse,  et  munis.  (Tune  strie 
élevée  etiongitudinale.  Toutes  les  es* 
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pèces  de  ce  geore  sont  indigène»  des 
montagnes  qui  a  voisinent  le  cap  de 
'3onne-£spërance  y  et  ce  sont  à  pea 
près  les  seules  Oinbeliifèrea  qui 
croissent  dans  le  continent  africain 
au  sud  de  la  ligne.  Elles  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Bupleuru/nf 
aussi  Sprengel  ,  dans  sa  nouvelle 
classiGcatioa.  des  Ombellifères ,  a 
placé  le  genre  parmi  les  Buplërri- 
pées  qui  forment  la  troisième  tribu. 
Leui^s  tiges  frutescentes  portent  des 
feuilles  simples,  citernes  et  coton-r 
Qeuses  en  dessous.  On  ne  compte  que 
cinq  espèces  de  .ce  genre,  savoir  i  i** 
Hermas  gigantea  ^  L.  fils,  ouBupie* 
prumgiganteum^  Tiiunb.,  FmrfA;  a*» 
H.  d€pauperala,  L.,  Mautiss*,  ou  H, 
vUlosa,  Thunb.,  Ilor.  Oap./perfv* 
liata ,  Burm.  Afr, ,  t.  71 ,  f.  a  ;  5°  H. 
ciliata ,  L.  fils ,  où  Buplevrum  cilia^ 
mm,  Thunh. y  Prodr.;  é'^ H.  eapita-- 
ia  y  L.  fils  ,  BupUvrum  capitatum , 
Thunb. ,  loc.  cil.  \  5**  et  H.  quinque^ 
dentata^  L.  fils  ,  ou  Buplevrum  quin^ 
quedeH/awm,  Jhnïih. ,  ioc,  cil.  L  es- 
pèce que  Sprengel  a  décrite  dans  son 
Prodrome  des  OmbcUifères ,  sous  le 
nom  à'Hermaa  <iii«^(i/M,  et  qu'il  avait 
reçue  de  Thunberg,  a  été  reconnue 
pour, une  espèce  nouvelle  AePanax. 

(o.«N:) 

^  *  HERMELLE,  Hermella.  annbi.. 
Genre  del'ordredes  Serpulëes,  fateil* 
le  des  Amphitrites,  fondé  par  Savigny 
(S^st.  des  Annelides V  p.  69  et  &i)G|ni 
lui  donne  pour  caraotières.distinctilS  t 
bquche  inféirieure  ;■  deux  branchies 
complètement  unies  a  la  face  infé> 
rieure  du  premiersegment ,  et  formées 
chacune  par.  plusieurs' rangs  trâbs* 
verses  de  divisions  ses^ilei»  et  simples  ; 
premier  segment  pourvu  de  soies  dis- 
posées par  r^ngs  eoncentriques^  eons^ 
Utuant  une  couronne  operculaire.  Ce 
genre  a  des  rapports  avec  les  Serpules, 
{es  Sabelles  et  les  Amphictènes;  mais 
il  4'en  distingue  essentiellement  par 
#es  rames  ventrales  d'une  seule  sor- 
te, portant  toutes  des  soies  à  crochets, 
f  t  par  Tabsence  des  tentacules.  Les 
)iermelies  ont  le  corps  presque  cy- 
lindrique ,  avec  un  léger  renflement 
au  milieu,  aminci  à  son  : eitrémitë 
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postérieure  et  composé  de  segmens 
peu  nombreux.  Le  premier  segment 
est  apparent  et  très-grand ,  et  dépasse 
antérieurement  la  bouche  ;  il  est  tron- 
qué obliquement  d'avant  en  arrière 
pour  recevoir  la  couronne  opercu- 
laire, et  fendu  profondément  par- 
dessous  Sur  toute  sa  longueur  pour 
fournir  deux  supports  aux  divisions 
branchiales;  les  derniers  segmens  sont 
allongés,  membraneux ,  sans  pieds, 
et  composent  une  queue  tubuleuse, 
grêle  et  cylindrique,  repliée  en  des- 
sous et  terminée  par  un  petit  anus. — 
Les  branches  au  nombre  de! deux, 
situées  sotts.  le  premier  segment,  oc- 
cupent l'intervalle  W9i  sépare  .sa  cou- 
ronne operculaire  ae  ses 'deux  eiiTes 
inférieurs ,  et  consistent  chacune  en 
une  touffe  de  filets  sessileS;  aplatis , 
sétacés  et  alignés  fort  régulièrement 
sur  plusieurs  rangs   traiisverses. — 
Les  pieds  ou  appendices  du  premier 
segment  sont  anomaux;  ils  consti- 
tuent ensemble  deuxcirres  inférieurs, 
portés  par  deux  lobules  situés  sous 
la  bouche,  et  deux  triples  rangs  su- 
périeurs arqués  et  cOnttgus  d^  soies 
plates  qui  composent  une  couronne 
elliptique  destinée  à  servir  d'opercu- 
le ;  les  deux  rangs  extérieurs  de  cette 
couronne  sont  très-ouverts,  k  soies 
fortement  dentées,  inclinées  en  des- 
sous; le  rang  intérieuk'  est  à  soies 
entières,  courbées  en  dedans;  enfin 
le  plus  extérieur  des. trois  rungs  est 
mol>ile  et  entouré  luinnéraé  d'un  cei^ 
oie  de  dénticules  charnus.  Les  pieds 
dii' second   segment  et  dles  '  suivans 
sont  munis  à  leur  base  supérieure 
d'un  cirris   plat,  allongé,  acuniiné, 
tourné  en  devant ,  et  tes  pieds  sont 
de  trois  sortes  :  i**  les  .premiers  pieds 
n'ont  pas  de  soies  visibles ,  et  sont 
pourvus   d'un   petit  cirre   inCerieur 
tourné  eu  devant;   3°  les  seconds  y 
ti'oisièmes  et  quatrièmes  pieds  ont  une 
rame  ventrale   munie  a'im  faisceau 
de  soies  subulées  et  une  rame  dor- 
sale garnie  de  soies  à  palette  lisse  ; 
3^  les  cinquièmes  pieds  et  tous   les 
sut  vans ,  y  compris  la  dernière  paire. 
Ont  une  rame  ventrale  muniç   d'un 
faisceau  de  soies  subulées  et  une  rame 
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dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 
crochets  ;  U  paire  des  cinquièmes 
pieds  est  distinguée  en  outre  par  deux 
petits  cirres  inférieurs  et  connivens. 
Quant  aux  soies,  celles  dites  subu- 
lées  sont  dirigées  toutes  en  de- 
daus;  celles  des  deuxièmes  >  troisiè*- 
mes  et  quatrièmes  pieds  sont  com- 

Ï»rimées  et  lancéolées  à  leur  pointe  5 
es  autres  sont  simplement  infléchies  ; 
les  soies  à  crochets  sont  excessivement 
iDÎDces  et  courtes ,  et  découpées  sous 
leur  bout  en  trois  à  quatre  dents.  — *• 
La  bouche  est  inférieure ,  située  en- 
Ir^  les  supports  des  branches ,  mu- 
nie d'une  lèvre  supérieure  et  de  deux 
demi-lèvres  inférieures,  longitudi- 
nales ,  minces  et  saillantes  ;  il  u'exisie 
pas  ^e  tentacules.  Les  Hôrraelles 
sont  des  Annelides  marines  conte- 
nues dans  un  tube  fixé  ,  sablonneux  , 
ouvert  par  un  seul  bout  et  réuni,  avec 
d'autres  tubes  de  même  nature,  en 
une  masse  alvéolaire.  Savigny  décrit 
seulement  deux  espèces. 

L'Hermelle  AJ-yioiAiiiE,  jBTcr/we^ 
la  alveolata,  Sav.,  connu  d'un  grand 
nombre  d'auteurs.  C'est  VAmpkittite 
aheolfUa  de  Cuvier,  et  peut-être  bien 
son  jimpk-  osirearia  (Dict.  des  Se. 
Bator.  et  Règn.  Anim.).  Lamarck 
(Hisi.  desAnim. sans  vert.  T.v,p.  353) 
l'a  décrite  sous  le  nom  de  SabeHaria 
aheolaia,  et  Réaurour  l'a  fait  con- 
naître ,  dans  les  Mémoires  d!e  FAca- 
demie  des  Sciences  (1711 ,  pag-  i65), 
sous  le  nom  de  Ver  à  tujau.  Linné 
la  nomiuée  Tubipora  arenosa  et  i^a- 
bella  alveoiata{Syst.  Nat.  ,  édit.  10 
et  la),  et  Ellis  (Corail,  p.  io4 ,  pi.  56) 
Tuhu/ana  arenosa  angiica.  Les  in- 
dividus que  ce  dernier  auteur  figui'e 
sont  cependant  plus  petits ,  et  parais-» 
saient  bien  ,  d'après  ropinion  de  Sa- 
vign  Y,  constituer  une  espèce  distincte. 
L'Hermelle  alvéolaire  se  trouve  sur 
les  côtes  de  l'Océan  et  sur  celles  de  la 
Méditerranée  iusqu'en  Syrie. 

I  L'HeUMELI^B  CHRYSOCéPHALE  ,  H. 

!  ckrysocephala  ,  Sav. ,  ou  la  Jiereis 
chryaocephala,  de  Pallas  {No^f.  Act. 
Pctrop.  T.  II,  p.  235,  tab.  3,  fi^. 
20),  el  la  Terebeila  ckrysocephala  de 
Linné.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des 
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Indes  ;  elle  est  très-remarquable  par 
s^  longueur  (plus  de  quatra  ponces) 
et  se  distingue  encore  de  la  précé- 
dente, suivant  Savigny ,  parla  forme 
de  sa  couronne  dout  le  rang  le  plus 
intérieur  est  moins  séparé  à  sa  nase 
du  rang  mitoyen, et  par  quelques  au- 
tres différences  assez  légères,   (aud.) 

HERMÈS.  Hermès,  moll.  Un  dé- 
membrement du  genre  Cône  a  reçu  ce 
nom  de  Montfort  qui  à  tort  en  avait 
fait  un  genre  séparé.  Toutes  les  espè- 
ces cylindracées  y  étaient  comprises , 
et  le  Cône  Crassa telle  en  était  le 
type.  Ce  genre  n'a  point  été  admis. 

V.  CÔNE.  (D..H.) 

HERMESIAS.  bot.  man.  (Lob- 
flinc.)  V.  Brow^nea. 

HERMESIE.  Hermesia.-BOT,  phan. 
Le  genre  qui  a  été  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  dans  les  Plantes  équi- 
noxiales  de  Uumboldt  et  Bonpland 
(tab.  46)  ne  nous  paraît  pas  pouvoir 
être  séparé  de  \Alchornea  de  Swartz 
(  K,  ce  mot  ) ,  puisque  la  seule  diffé- 
rence est  qu'on  observe  dans  son  ca- 
lice cinq  au  lieu  de  trois  divisions, 
caractère  de  trop  peu  d'importance 
pour  fonder  un  genre.  VHermesia 
coAtatteifolia ,  <)ui  croît  sur  le  conti- 
nent de  l'Amérique  méridionale,  for- 
me donc  une  seconde  espèce  à^AU 
ckernea  auquel  on  doit  en  joindre 
'une  troisième  américaine ,  rapportée 
du  Brésil.  jMous  aiouterons  ici  l'in- 
dication de  deux  autres  espèces  iné- 
dites ,  observées  daas  le  Sénégal  et  la 
Guinée.  (a.d.j.) 

HERMÊTIE.  Hermetia.  IKS.  Gen- 
re de  Tordre  des  Diptères ,  famille 
des  Notacanthes ,  établi  par  Latreille 
et  adopté  par  Pabricius.  Ses  carac- 
tères essentiels  sont  :  antennes  tou- 
jours beaucoup  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  trois  articles  distincts  ,  dont 
le  dernier,  sans  stylet  ni  soie ,  est  di- 
visé en  huit  anneaux  et  forme  une 
massue  comprimée.  Ce  genre,  cont— 
posé  uniquement  d'espèces  exotiques^ 
avoisine  les  Stratiomes  et  surtout  le 
geni'e  Xylophagede  Megerle;  il  s'en 
distingue  essentiellement  par  la  for- 
me du  dernier  article  et  la  division 
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en  un  grand  nombre  d*anneauz.  Ce 
petit  genre  a  pour  type  : 

L*H£RMiiTI£     ITIANSPATÎENTB ,    H, 

illucens^  Latr.  Fabr. ,  ou  la  Nèraa- 
tèle  à  anneau  transparent  de  Degëer 
(Mëm.  sur  les  Ins.  T.  vi,  p.  aob,  pi. 
39,  fig.  8)  ,  décrite  par  Linnë  sous 
le  nom  de  Musca  illucens  ;  son  corps 
est  noir  et  luisant  avec  une  légère 
teinte  violette;  il  est  couvert  de  quel- 

3ues  poils;  le  second  anneau  deVab- 
omen  est  d'un  jaune  paille  et  tout- 
a-fait  transparent  en  dessus.  Celte 
portion  jaune  est  divisée  en  deux  ta- 
cbes par uneligne longitudinale  noire 
et  une  ligne  pareille  de  chaque  côté. 
Les  yeux  sont  d'un  vcrl  obscur  avec 
des  ondes  transversales  noires  ,  et 
sur  le  devant  de  la  lête  il  y  a  quel- 
ques taches  blanches  luisantes.  Les 
cuisses  sont  noires ,  les  jambes  noires 
et  jaunes,  et  les  tarses  entièrement 
d'un  jaune  clair  ,*  cette  espèce  est  ori- 
ginaire de  Surinam.  Fabricius  men- 
tionne d'autres  espèces  peu  connues 
et  qui  sont  originaires  de  l'Amérique 
méridionale.  (atjd.) 

HERMI-JAUNE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Marouette.  F'.  Gallinule. 

(DR..Z.) 

HERMINE,  zooii.  Ce  nom  d'un 
Mammifère  du  genre  Marte  a  été 
étendu  par  les  marchands  de  Coquil- 
les à  une  espèce  du  genre  Cône  y  le 
Conua  CapUanuSy  L.  (s.) 

♦HERMINÉE.  iNS.(Fourcroy.)  Es- 
pèce de  Phalène  des  environs  de  Paris. 

HERMINIE.  Herminia,  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Lépidoptères,  fa* 
mille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Noc- 
tuélites ,  établi  par  Latreille  avec  ces 
caractères  :  palpes  supérieurs  cachés, 
les  inférieurs  ordinairement  grands, 
recourbés  sur  la  tête  et  très-compn- 
mes  ;  antennes ,  du  moins  chez  les 
mâles ,  souvent  ciliées  ou  pectinées , 
et  offrant,  dans  quelques-uns,  un 
petit  renflement  qui  imite  un  nœud. 
Plusieurs  espèces  d'Herminies  avaient 
été  rangées  par  Fabricius  avec  ses 
Crambus,  Ses  Hyblées  sont  pour  La- 
treille de  véritables  fierminies.  Ce 
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tfenrs  se  dntingue  des  Phalènes  ,  des 
Pyrales ,  des  Noctuelles ,  etc.  {F^.  ces 
mots),  par  des  caractères  tirés  des 
palp<^,  des  ailes,  et  des  chenilles. 
Les  ailes  desHerminies  forment ,  dans 
le  repos,  un  triangle  allongé,  pres- 
que plane ,  ce  qui  donne  à  leur  port 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
des  Phalènes  Pyrales  de  Linné  qui  cor- 
respondent à  la  tribu  des  Deltoïdes  de 
Latreille.  Leurs  chenilles  n'ont  que 
quatorze  pâtes ,  la  première  paire  des 
membraneuses  ventrales  manquant. 
Latreille  pense  qu'elles  vivent  reti- 
rées dans  aes  cornets  de  feuilles  qujel- 
les  ont  roulées.  A  l'état  d'Insectes 
parfaits ,  les  Hermiuies  sont  des  Pa- 
pillons peu  brillans,  de  couleur  gé- 
néralement grise ,  et  ne  variant  que 
par  leurs  nuances  et  les  taches  ou 
oandes  plus  ou  moins  foncées  qui  les 
recouvrent.  Plusieurs  espèces  sont  re- 
marquables par  les  touffes  de  poils 
dont  leurs  cuisses  sont  garnies  inté- 
rieurement ,  et  qu'elles  peuvent  re- 
plier ou  développer  à  volonté;  il  est 
Sossible  qu'elles  aient  une  utilité 
ans  l'acte  de  la  génération ,  mais  on 
n'a  aucune  observation  qui  le  prouve. 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  pour  aider 
ces  Insectes  dans  le  vol?  On  trouve 
en  Europe  plusieurs  espèces ,  mais 
on  ne  sait  presaue  rien  sur  leurs 
moeurs  (Quoiqu'elles  aient,  toujours 
excité  l'attention  des  naturalistes 
par  la  longueur  de  leurs  palpes.  De- 
géer  les  mentionne  dans  son  premier 
volume ,  pi.  5  >  fig.  1  ,  et  Réaumur 
dans  son  septième  Mémoire ,  pi.  18. 
L'espèce  la  plus  commune  est  : 

L^£RHiMi£  BA^RBiTE,  Hem.  bar- 
balis^  Phalœna  barba/is,  L.j  Cram.- 
bus  barbatus ,  Fabr. ,  Clerck  ,  Icon. , 
tab.  5 ,  n.  3.  Le  mâle  a  les  antennes 
pectinées ,  et  les  cuisses  postérieures 
garnies  intérieurement  d'une  toufife 
épaisse  de  poils.  Ses  ailes  supérieu- 
res sont  d'un  cendré  jaunâtre ,  avec 
^  trois  lignes  transverses ,  flexueuses  et 
parallèles  plus  foncées.  Elle  se  trouve 
dans  les  prés ,  et  la  chenille  vit  sur  le 
Trèfle.  On  doit  encore  rapporter  à  ce 
genre  les  Crambus  ifentilabris  ,  /"os- 
tratu9  ^proboscidalis  ^  ensatus,  et  Hjr^ 
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hloBa  ôQ^ttaia  »  Fabr»  i  le  Cramhu$ 
adspergi/liis ,  Bosç,  et  la  PAalœna 
Orosia  de  Cramioer.  (o.) 

HERMINIOîî.  BOT.  PHAN.  (Ruel- 
lius.)  Syn.  d'Âloès.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*  HERMINIDM.BOT.  phan.  L'O- 
phiys  Monorchis,  L.,  est  devenu fe  ty- 
pe d'un  nouveau  genre  établi  par 
k.  Brown  {Hort.  Kew. ,  a«  ëdit.  T.  v, 
p.  191  )  et  qui  appartient  à  la  famille 
des  Orchidées  et  a  la  Gynandrie  Mo- 
Bandrie^  L.  —  Richard  père  {de 
Orchid,  europœis ,  p.  37  ) ,  en  adop- 
tant ce  genre ,  Ta  ainsi  caractérisé  : 
përianthe  presque  campanule,  dont 
les  divisions  intérieures  sont,  plus 
longues  et  dissemblables;  le  la- 
belle  trifide,  basté  et  muni  seulement 
d'une  bosse  courte ,  remplace  Tépe- 
lon  qui  existe  dans  plusieurs  autres 
Orchidées;  ovaire  recourbé  au  som- 
met; gynosMme  raccourci,  semblable 
à  celui  du  genre  Orchis  ;  loges  de 
1  anthère  non  rétrécies ,  en  forme  de 
gaine  inférieurement  ;  rétinacles 
(glandes  des  masses  .polliniques)  sé- 
parées y  nues  ,  grandes  ,  coriaces  en 
dessous  et  d'une  forme  de  cuiller  très* 
remarquable  ;  masses  polliniques 
brièvement  p^dicellée^  ,  composées 
d'un  petit  nombre  de  particules  pres- 
que cubiques.  VHerminium  MonoT'* 
càiSf^.  Br.,  Ophrys  Monorchis  ,  L.  ^ 
habite  les  forêts  de  Sapins  des  cbaînes 
de  montagnes  de  l'Europe.      (o..N.) 

BERMION.  BOT.  PHAN.  (Gcsncr.) 
Vieux  synonyme  de  Panicaut,    (b.) 

*  HERMIONE.  BOT.  phan.  Genre 
éXabW  aux  dépens  du  Narcissus ,  L. , 
par  Sa]isbury(7/'aA«ac/.  Hort^  Societ, 
T.  I,  p.  357)  qui  n'en  a  pas  développé 
les  caractères.  Ceux-ci  ont  été  tracés 
de  la  manière  suivante  par  Haworth 
(Narcissorum  Jtepisioy  p.  167)  :  spa- 
the  muliiflore  ,  le  plus  souvent  à 
trois  fleurs  ;  segmens  du  périan* 
the  étalés  en  étoile ,  quatre  ou  cinq 
fois  plus  longs  que  la  couronne  inté- 
rieure qui  est  petite  et  caliciforme  ; 
tube  du  périantbe  grêle ,  anguleux , 
c^iindroïde,  plus  long  que  les  seg- 
inens;  Elels  des  Staminés  iidnés  au 
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tube  dans  loute  sa  longueur,  excepté 
ausommetoUils  sontlibres ,  d'uneae- 
mi-ligne  seulement  ;  trois  d'entre  enz 
sont  plus  longs  que  letube ,  et  les  trois 
autres  lui  sont  égaux  ;  anthères  trigo^ 
ues,  ovéesetdressées;  style  droit,  ren- 
fermé dans  le  tube  ;  stigmate  plus  ou 
moins  partagé  en  trois  lobes  arron- 
dis. Ce  genre  ou  plutôt  cette  simple 
section  d'un  genre  qu'il  nous  sem~ 
ble  peu  convenable  ae  hacher ,  ainsi 
que  Tout  fait  les  auteurs  anglais , 
comprend  vingt-une  espèces,  nom- 
bre que  nous  croyons  susceptible 
d'être  de  beaucoup  aiminué.Les  prin« 
cipales  sont  :  Hermione  Jonquilla  y 
Haw. ,  ou  Narcissu$  JonquiUa ,  L.  j 
H,  bifrons ,  Haw. ,  ou  Narcissus  bi-' 
frons  ^  Gawler,  Bot,  Mag.  y  11865 
Hermione  floribunda  y  Salisb. ,  vulgai- 
rement nommé  le  grand  Monarque 
par  les  jardiniers;  et  H.  Tazelta, 
Haw. ,  ou  JV.  Tazetta  ,  L.  /^. ,  pour 
plus  de  détails  sur  ces  espèces,  le  mot 
Narcisse.  (o..n.) 

HERMITE.  INS.  Nom  spécifique 
imposé  à  un  Coléoptcre  du  genre 
T)  ichie  et  à  un. Papillon.         (aud.) 

HERMIÏES.  CBUST.  Syn.  de  Pa- 
gure, y.  ce  mot.  (aud.) 

HERMODACTE  ou  HERMO- 
DATTE.  Hermodaetylus,  bot.  fhan. 
Les  anciens  botanistes ,  médecins  et 
apothicaires ,  donnaient  ce  nom  à  des 
Plantes  très- différentes.  Mésué  l'ap- 
pliquait kXErythronium  dens  Canis, 
Tragus  au  Cyclamen ,  Ruellius  au 
Potenlilla  Anserina ,  Sera  pion  à  une 
espèce  de  Colchique,  etc.,  etc.  UMer-- 
modactylus  verus  de  Mathiole ,  Dalé- 
cbamp  et  C.  Bauhin ,  est  une  espèce 
d'Iris  remarquable  surtout  par  ses 
racines  tuberculeuses  et  fasciculées. 
Tournefortfit  de  cette  Plante ,  sous  le 
nom  à! Hermodactylus  y  un  genre  dis- 
tinct ,  mais  qui  n'a  pas  été  conservé. 
C'est  l'Jm  tuberosa  de  Thunberg 
(Dissert. ,  n^  43),  figuré  dans  Morison 
{Hist,  Plant. ^  a,  sect.  4,tab.  5,  f.  1). 
JLies  Hermodattes  sont  des  racines  qui 
nous  vieunent  du  Levant.  Elles  ont 
une  forme  presque  hémisphérique ,  en 
cœur  aplati  d'un  c6té|  de  la  grosseur 
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d'ui)«  châtaignev  La  saveur  acre  de  ces 
racine»  s'évanouit  par  la  dessiccation 
ainsi  que  par  la  torré&ction  ;  car,  so* 
Ion  prosper  Alpin,  ks  femmes  égyp- 
tiennes les  mangent  comme  des  châ- 
taignes après  les  avoir  iait  lôtir  légè- 
rement. Elles  prétendent  que  l'usage 
de  quinze  à  seize  par  jour  leur  fait 
acauérir  de  Tembonpoint  et  de  la 
û^aicheur.  Les  anciens  médecins  pres- 
crivaient la  racine  d'Hermodatte  as-* 
soçiéeè  des  aromates  comme  un  pur-» 
gatif  convenable  dans  la  goutte  et  les 
douleurs  des  articulations.  Comme 
ce  médicament  n'agit  pas  très-unifor-* 
mément ,  et  qu'on  possède  une  foule 
d'autres  purgatifs  indigènes  qui  va- 
lent infiniment  mieuT,  son  emploi  est 
aujourd'hui  entièrement  abandonné. 
Les  Hermodattes  ont  donc  disparu  du 
commerce  de  la  droguerie ,  et  on  neles 
trouve  que  dans  les  vieux  bocaux  des 
pharmaciens  qui  semblent  les  conser-^ 
ver  comme  des  monumens  de  la  con- 
fiance empirique  des  médecins  de 
l'ancien  temps.  (6..N.) 

HERjyiUBOTANE.  bot.  man; 
C'est-à-dire  Plante  de  Mercure.  Ce 
nom  désignait,  chez  les  Grecs ,  la  Po- 
tentille,  et  la  Mercuriale  selon  d'au- 
tres, (b.) 

*  HERMUPOA.  BOT.  ïBAir.  Lœ- 
fiing  {I^in.f  807)  a  établr  sous  ce  nom 
un  genre  que  le  professeur  De  Can- 
dolle  {Prodr.Syst.  F'eget,^  1,  p.  a 54) 
a  rapporté  avec  doute  à  la  famille  des 
Cappaiidées,  et  qu'il  a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  double,  l'extérieur  tubu* 
leux ,  Tintérieur  très-petit ,  à  quatre 
séjpaîes  (nectairet)  ;  quatre  pétales  li- 
néaires; six  étamines  très-longues; 
baie  oblougue  »  cyliadracée.  Lœfling 
a  indiqué  raiEnité  de  ce  genre  avec 
le  Brcynia.  VHermupoa  Lœflinglanay 
p.  C. ,  est  une  Plante  à  fleurs  rouges 
q  ui  croît  dans  l'Amérique  équinoxiale. 

Les  anciens  donnaient  le  nom 
àHIerniupoa  à  la  Mercuriale*  V,  ce 
mot  et  HEUMUBOTANk  (o..N,) 

HERNANDIE.  Uernandia,  bot. 
PHAK.  Genre  de  la  Monœcie  Trîan- 
drie  »  placé  par  Jussieu  et  Lamarck  à 
U  suite  de  la  famille  des  La  urinées  , 
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près  du  genre  MyrUtica.  R«  Browti 
(  Protfrom,,  p.  5^)  ayant  établi  un« 
nouvelle  lamilie  pour  ee  dernier 
genre  ^  VHernandia  devra  eti  faire 
partie  si  toutefois  ses  aiHnités  sonc 
réelles.  J^.  Myristicées.  Voici  les 
caractères  que  Jussieu  lui  a  assignes  : 
Aeuj*s  monoïques  )  les  mâles  ont  un 
calice  (  corolle  selon  Linné  )  coton- 
neux ,  è  six  divisions ,  dont  tit>is  al- 
ternes ,  intérieures  et  plus  petites  ;  à 
la  base  de  celles-ci ,  on  observe  six 

f landes  brièvement  stipitées  autour 
e  trois  étamines  dressées ,  â  filets 
courts  et  réunis  inférieurement.  Les 
fleurs  femelles  ont  un  calice  coton- 
Deux,,  double,  l'extérieur  infère, 
court ,  urcéoléy  presque  entier  ;  l'in- 
térieur (  corolle  selon  Linné  }supère, 
k  huit  divisions  caduques ,  dont  qua- 
tre alternes ,  situées  extérieurement; 
ovaire  placé  sous  le  calice  intérieur 
et  seulement  entouré  par  l'esftérieur  ; 
style  court ,  ceint  à  sa  base  de  quatre 
Çlandes  stipitées  \  stigmate  large ,  in-^ 
iundihuliforme }  fruit  driipec^  à  huit 
côtes  saillantes ,  contenant  une  noix 
globuleuse,  monosperme,  envelop- 
pée par  le  calice  extérieur  persistant 
et.  considérablement  accru  après  la 
floraison ,  comme  dans  le  genre  Phy- 
aalis}  graine  huileuse.  Aucune  espèce 
nouvelle  n'a  été  ajoutée  aux  àtvtji  es- 
pèces décrites  par  Linné* 

L'HEBNANniB  SONORE ,  Hemûndia 
sonora ,  L.,  est  un  Arbre  élevé ,  à  laiv 
ge  cime ,  et  remarquable  par  la  for- 
me de  ses  feuilles  qui  sont  alternes  , 
ovales,  pointues  au  commet,  arron- 
dies à  la  base  5  entières  et  portées  sur 
des  pétioles  qui  ne  s'insèrent  point 
sur  leurs  bords,  mais  sur  la  partie 
postérieure  du  Hmbe.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  panicules  axillaires  et 
terminales.  Les  calices ,  persistans 
et  agrandis  après  la  floraison ,  enve- 
loppent de  toutes  parts  le  fruit  com- 
me dans  une  vessie  coriace,  lisse  , 
jaunâtre  et  percée  d'un  petit  trou  au 
sommet.  Lorsque  l'air  est  agité,  il 
pénètre  par  cette  ouverture  ,  et  pro- 
duit un  siâlement  singulier  c^ui  re- 
tentit au  loin.  C'est  de-Tà  que  vient  le 
nom  spécifique  de  sonora  f  imposé 
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par  Linné:  Crt  Arbre  croît  piiirUcu<* 
hèremebt  aux;  Antilles.. Son  fruit, 
qui  possède  une  amande  pui'gative. 
et  huUèus^,  est  appelé  Mirol^lan^ 
nom  c|uc  portent  ^iiis$i  les  fruits  de 
plusieurs  Spoaàias,  • 

L'H£RNAjrDi£  oviGÊREy  Hernan- 
<iîa  ùvigera ,  Li ,  difieie  principale- 
ment d«  La  précédente  espèce  paisses 
feuilles  plus  ^allongées,  moins  larg|S$ 
et  qui  ne  sont  point  ombiliqu^es. 
Elle  croit  dans  les  Indes- Orieort^les. 
Lamarck  f  Dict.  Epcycl.  )  a  rapporté  à 
cette,  espèce  Vjlemanclia  Guyanen^ 
«i^  d'Au blet  qui. croît  à  Gayenne.  Se- 
lon ce  dernier  auteur ,  les  Garipons 
se  purgent  en  prenant  des  émul- 
Rions  qu'ils  fonV  avec  Tamandis  du 
fruit  de  cet  Arbre,  liorsque  soi^  bois 
est  sec,  il  prend  feu  aussi  facile-* 
meni  que  1^ Amadou ,  ef,  les  Galibis 
l'emploient  a  ut  marnes  usages  que 
nous    donnons    à  .cette   substance. 

\      •■     ■■  .     (O..N.> 

HERNIAIRE.  Hemiaria.  bot, 
PfiAN. .  Y<ulgairem<sDt  Turquette  et 
Hernioje.  Ce  genre  >  de  la  famille  des 
Paronycbiées  4'Aug7  Saii^t-nliiiaire 
et  de  fa  P^ntandrie  Digyniq ,  L. ,  offre 
les  caractères  suivans  :  périanthe  uni^ 
que,  divisé  profoadé^ent;  an  quatre 
ou  cinq  découpure^  lancéolées ,  co|o* 
rées  intérieurement ,  qua&e>  ou  cinq 
squaounules  pu  âlamens  nus ,  placés; . 
entre  les  divisions  4 upériautbe  eE  les 
éiaroines  qui  so^t  ordinairement  au 
nombre  de  cinq .(  quelquefois  moins; 
selon  De  Candol^ejf  djeuï  styles'  et 
deux  stigmate  (  trois  styles,  courts 
selon  Lam^ardkJ}  capsulq  trè^-petite , 
mince  ,,  indét^ispenle ,  enfermée  dans 
le  caliee,  et  ne  contenant  qu'une 
seule  graine  luisante.   . 

Les  Herniaires  sont  des  petites 
Herbes  À  tiees  i:àôaeusQS  et  couchées  ; 
à  fleurs  agglomérées ^axillaires.  On  en 
a  décrit  une  quin;&aine  d'espj^ces  qui 
pour  la  plupart  croissent  dans  l'Eu- 
rope méridionale  et  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée.  Une  d'entre  elles , 
que  l*on  trouve  sur  les  côtes  les  plus 
chaude  d«  cette  mer ,  a  des  tiges  un 
peu  ligneuses,  dressées  et  dichoto^ 
mes;  c'est  V Hemiaria  ereçta^  Desf. 
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{A fiant.  1 ,  p.  ai4)3j  f£- poljtganoides , 
Gavan.  {Icon.  a,  tab.  1 07 )ji. cette 
Plante  a  été  transportée  dans  le  geiu-e 
Patwiychiù,  par  Lamarck  ^t^De  Can- 
dolle.  On  rencontre  communément 
aux  environs  de  Paris  les  Heriiiaria 
glahra  et.  jÇT.  hirsuta^  \j.  Ce*  d^ux 
espèces  ont  entre  elles  beaucoup  d'a-f-- 
nalpgicj  cependant,  l^  villqsit(i4e  la. 
seconde,  outre  quelques  autre*  ca-r^ 
rajjlères  (très-légers  d.est  jvr^i].,  la. 
fait  distinguer  facilement,  dfi  la  pre^. 
mière.  L'He&niaire  ç^uàV^^  a.;deS' 
tiges  grêles,  très-ramei,scs^  entière- 
meiit  6talée.s  sur  {a  terre.  .SesfçMiUeft 
sont  petites  ,  pvales,  ol4on|;u!es>  ré* 
trécies  à  la  base,  d'i^bçrd  ppposées^: 
puis  alternes  par  la:cbute  4«  celles 
qui  se  trouvaient  près, de  cbaqu<e  ag- 
^omération  de  fleurs.  Aux  arUcular- 
tions  de  |a  tige ,  se  trouvent  deJS  sti- 
pules scarieuses ,  et  fort  petites.  JLoi 
fleurs  sont  aussi  très-peu  appareptes^ 
verdâtres  et  ramassées  par  petits  pe*-. 
loton^  axillaires..  Les  cbeçains  sa- 
blonneux et  les  lieux  incultes  sont 
les  stations  qœ  cette  espèce  préfère. 
On  lui  attribuait  jadi*  aes:pçopiriélés 
merveilleusi^s  pour  |a  gué^isou .4cs 
hernie^,  soit  qu*on  Fadmjnistfât  à 
l'intérieur ,  soit  qu'on  rappliqu4t  à 
l'ex.terieur  sous  forme  de  tonique.  U 
nous  sciuble  inutile  de  fairçvoi/.com* 
bien  dejelies  vertus  sont  im'aginaii^es 
dans  une  Plante  à  peine  pourvue  d'un 
principe  asjtringent*  .  (<^..K.) 

HERNlOLE.fioi'.  phan.  iT.  Her- 
NiAinc.   '  •  ' 

HERO.  INS.  Nom  spécifique  donné 
par  Linné  à  une  espèce  de  Papillon 
du  genre  Satyre,  Saiyrus  Hetv:  Fa- 
bricins  a  dfbigné  aussi  soiis  ce  nom 
Une  seconde  espèce  qui  est  të  Satyre 
Iphis,  Papilio  Iphis y^xxhxi;  (atjd.) 

HERO)! AS.  OIS.  Syn-  de  Héron 
cendré  d'Amérique.  ^  Héron. 

(DR..Z.) 

*  HERODU,  OIS.  (IlligerO  r.  Hi^ 

•RODIONS. 

HÉRODIONS.    Herodiones.   ois. 

Het-odii  d'iHiger.   Nom  sous  (eqùel 

Vieillot  réunit  dans  une  famille  les 

genres   Gigogne ,   Héron  ,    Jabiru , 

11 
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Gouriiri ,  ^nastothe  et  Ombrette*  V. 
ces  irtats.  (DR..Z.) 

'  HEROIDIOS.  ai9.  Syn,  de  Héron., 
V,  cç  mot.  (DR.-z.) 

i  HÉRON.  Ardea,  ois.  Oenrc  de 
la  seconde  division  de  l'ordre  des 
Gralles.'  Caraclères  :  bec  plus  long 
ou  de  la  longueur  de  la  tête,  coni- 
que ,  comprimé ,  poinlu  ;  mandibules 
à  bords  traiicbans  ,  la  supérieure 
droite  o^-  très-légèrement  courbée  , 
faibkmeàt  couchée  avec  Taréte  ar- 
rondie ;' narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec  et  presque  à  sa  base ,  icn- 
dues-  ion^itudinklement  dans  une 
rainure  et  à  demi -recouvertes  par 
une  mîêmbrànè  ;  un  espace  nu  de. 
chaque,  côté  du  bec,  au  milieu  du- 
quel sont  les  ^eux;  pieds  longs  et  grê- 
les î  quatre  doigts  ,  trois  en  avant , 
dont  rextemc  léuni  à  Tinterraédiai- 
r«  par  une'  petite  membrane  et  l'in- 
terne libre  ;  le  pouce  s'articulant  sur 
la  face  inftéii^irre  du  taise  et  au  ni- 
veau des  autres;  ongles  longs,  peu 
arqués,  comprimes,  acérés;  celui  du 
milieu  deiitélé  intérieurement;-  pre- 
mièid'  térinige  presque  aussi  longue 
que  les  deuxième  et  troisième  qui 
uépat^sent  toutes  les  autres.  Il  est  peu'. 
(i'Oisej?ux>  p'ius  généralement  ré*- 
panidus  quç  les  principales  espèces 
qoicomposent  le  genre  Héron;  on  (es 
retrouve  sur  tous  les  points  du  globe 
oiirles  navigateurs 'et  les  naturalistes 
ont  pp.  les  ob^erver^  çoit  d'ans  leurs 
formes  ou  variations  de  plumage., 
soit  dans  tout  Ce  qui  a  rapport  à  Tç^- 
tr.eti^i  de  leur  existence  et  à., la  pro- 
pagation 4es  espèces.  Doués  d'organes 
propres  à  traverser  d'immens,es  éten- 
dues aériennes >  d'une  sobriété  qui 
leur  fait  supporter  de  longues  absti- 
nences ,  paraissant  de  plus  endurer, 
sans  en  spu0rir.  les  alternatives  des 
termes  opposés  de  la  température  at- 
niosphévique  ,  il  n'est  pas  étonnant 

Sue  les  Hérons  passent  facilement 
'un  climat  à  l'autre  et  parviennent 
même  ainsià  faire  le  tour  du  monde. 
Leur  vol  est  plus  élevé  que  rapide; 
ils  l'exécutent  la  tête  renversée  et 
appuyée  sur  le  dos,  les  jambes  éten-* 
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dues  en  arrièi-e  en  forme  de  gouver- 
nail ,  de  manière  que  Ton  n*aperçoît 
dans  les  airs  qu'un  corps  presque 
sphérique ,  poussé  en  avant  par  deux 
sortes  de  rames  dont  l'envergure  est 
a5sez  considérable.  Ces  Oiseaux  ha- 
bitent constamment  les  lieux  entre- 
coupés de  rivières  et  de  ruisseaux, 
les  bords  des  lacs  et  des  fleuves  ;  ils 
y  vivent  solitaires ,  rarement  par  cou- 
ples ,  et  séjournent  assez  long  -temps 
dans  le  mêtne  endroit.  Leur  caractè- 
re pourrait  être  cité  comme  modèle  de 
pMience,  si  l'on  n'y  reconnaissait  cette 
impassibililé  tout  à  la  fois  raëlancoli- 
qne  ctfarouche  qui  est  une  nuance  de 
(a  lâcheté.  Le  corps  immobile  et  per- 
pendiculaire sur  des  jambes  roidies  , 
le  cou  replié  sur  la  poitrine,  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules,  ils  atten- 
dent ,  pendant  des  neures  entières  et 
dans  la  même  attitude  ,  qu*il  se  pré- 
sente à  leurs  yeux  quelque  proie 
sur  laquelle  ils  puissent  lancer  avec 
rapidité  leur  bec  long  et  pointu.  Ils 
préfèrent  assez  généralement  le  Pois- 
son :  mais  à  défaut  dp  celte  nourritu- 
re ,  ils  se  contentent  de  Bepriles  et 
même  d'Ahnelîdes  et  de  Mollusques 
qu'au  moyen  dés  ongles  acérés  aônt 
leurs  longs  doigts  sont  trmés ,  ils  tbr- 
cent  à  sortie  de  la  vase.  On  les  a  vus, 
dans  un  besoin  pressant ,  se  jeter  Sur 
de  petits  Quadrupèdes  j  et  se  repaître 
de  charognes  fétides. 
■  Il  parait ,  le  fait  du  moins  est  cons- 
tant pour  plusieurs  espèces,  que  les 
Hérons  se  recherchent  et  prennent  la 
vie  sociale  dans  le  temps  des  amoors; 
ils  nichent  en  assez  grand  nombre  et 
se  tendent  même',  pendant  l'inCuba* 
t ion,  des  soins' nui tuels.  Leurs  nids, 
qu'ils  placent  ordinairement  au  som- 
met des  Arbres  les  plus  élevés  du 
voisinage  des  ear.j^,  quelquefois  aussi 
dans  les  broussailles  marécageuses  , 
sont,  suivant  leur  position ,  plus  ou 
moins  artistcmént  construits,  mais 
aucune  espèce  n'y  apporte  le  soin  que 
l'on  remarque  en  général  dans  la  ni- 
dification des  Oiseaux  syl vains;  ces 
nids  sont  composés  de  bûchettes  en- 
trelacées ,  assujetties  par  dfes  joncs  et 
supportant  un  peu  de  mousse  et  de 
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duvet.  La  ponte  est  de  qaatre  à  six 
œuts  dont  la  couleur  verte ,  bleue  ou 
blanchâire,  varie  d'éclat  et  de  pureté, 
suivant  les  espèces.  Les  Hérons  ne 
sont  assujettis  qu'à  une  seule  mue. 
Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles 
que  par  des  nuances  un  peu  raoïos 
vives  dans  les  couleurs  ;  et  les  hup- 
pes, lorsqu'elles  en  sont  ornées ,  sont 
au5di  un  peu  moins  longues  que  cel- 
les des  mâles. 

Le  genre  Héron  peut  être  partagé 
en  deux  sections  :  la  première  com- 
prendra les  Hérons  proprement  dits  ; 
la  seconde, Tes  Rihoieaux ,  les  Butors, 
}es  Crabiers  et  les  Blongios. 

A.  Bec  beaucoup  plus  long  que  la 
tète,  aussi  large  ou  plus  large  que 
haut  à  sa  base  ;  mandibule  supérieu- 
re à  peu  près  droite  ;  une  grande  por- 
tion de  la  jambe  nue. 

-{-  HÉRONS  proprement  dits. 

HÉRON  ÂGAMf ,  uérciea  Agami ,  L., 
Buff.,  pi.  enl.  859.  Parties  supérieu- 
res d*un  bleu  cendré  ;  tête  et  aigrette 
noires  ;  occiput  et  dessus  du  cou 
bleuâtres;  parties  inférieures  et  de- 
vant du  cou  d'un  brun  roussâtre;  bec 
noir;  pieds  jaunes;  croupion  garni  de 
longues  plumes  bleues  que  l'on  ne 
retrouve  pas  cbez  les  femelles  ;  celles- 
ci  ont ,  en  général,  les  couleurs  plus 
lernes,  le  dessus  du  cou  brun  et 
l'abdomen  tacheté  de  blanc.  Taille  , 
trente  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
•  dioaale.      1 

Bèrov  jl  ailes  blanches  ,  Jrdea 
ieucoptera^  Vieill.  Parties  supérieu- 
res rousses  avec  les  ailes  blanches; 
télé,  cou  et  gorge  d'un  blanc  roussâ- 
tre, tachetés  longitudinalement  de 
roux;  parties  inférieures  blanches; 
deux  longues  plumes  à  l'occiput  ; 
bec  brun  en  dessus  ,  jaunâtre  en  des- 
sous. Taille  ,  quatorze  pouces.  De 
rOcéa  nique. 

HÉRON  Aigrette,  Ârdea  Egrena , 
L-;  Grande  Aigrette,  Buff.  ,  [u.  enl. 
935  ;  Ardea  alba,  Gmel.  ;  Ardea  can- 
ffida  ,  Briss.  ;  Ardea  egrelioides  , 
Gmel.  ;  Héron  blanc,  Buff. ,  pi.  enl. 
886.  libut  le  plumage  d'un  blanc  pur; 
quelques  plumes  aUongées  sur  la  nu« 
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que;  plumes  du  dos  longues  et  à 
barbes  effilées  dans  les  maies  adul- 
tes ;  bec  verdâtre,  noir  à  la  pointe; 
iris  verdâtre  ;  jambes  longues  et  grê- 
les ,  vertes  ou  d'un  brun  verdâtre; 
doigts  très -longs;  un  grand  espace 
nu  au-dessus  du  genou.  Taille,  trois 

fûeds  quatre  pouces.  Les  femelles  et 
es  jeunes  n'ont  ni  huppe  ,  ni  plumes 
effilées  &ur  le  dos.  Sur  les  deux  con- 
tinens. 

HÉRON  Aigrette  rousse  ,  Ardea 
rufeacens,  L.,  Buff.,  pi.  eni.  902.  Pin- 
mage  d'un  gris  noirâtre ,  è  l'exêeption 
des  grandes  plumes  effilées  du  dos, 
de  la  tête  et  du  cou, qui  sont  rousses; 
beciauuâtre,  noir  à  la  pointe;  pieds 
verdâtres.  Taille,  trente  pouces.  Do 
l'Amérique  septentrionale. 

UÉBON  DE  LA  BAIE  d'HuDSON  ,  ^r- 

deaHudsoniuSy  Lath.  f^.  Grand  Hé- 
ron d'Amérique  ,  jeune. 

HÉRON   BLANC   A   CALOTTE  NOIRE, 

Ardea  pileaia ,  Lath. ,  Buff. ,  pi.  enl. 
107.  Plumage  blanc,  nuancé  ae  jau- 
nâtre ;  sommet  de  la  tête  noir,  orné 
d'une  huppe  composée  de  quelques 
plumes  blanches  ;oec  et  jambes  a'ua 
jauue  verdâtre.  Taille  ,  vingt-quatre 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

HÉRON    blanc' DE' LA    CaROLINB  , 

Ardea  œquinoxialis  ^  Lath.  P' .  Hé- 
ron CraBIER  a*  AIGRETTE  DORÉE. 

HÉRON  BLANC  RUPFÉ  DE  GaYENNE. 
P'.  HÉHON  RLANC  A  CALOTTE  NOIRE. 

HÉRON  EL  ANC  DE  LAIT,  Ardea  gO" 

ieata  ,  Lath.  Tout  le  plumage  blanc  ; 
bec  jauue  ;  pieds  rouges  ;  une  huppe 
sur  la  nuque.  Taille  ,  trente  pouces. 
Amérique  méridionale.  Espèce  dou- 
teuse. 

HÉRON    BLANC   DU     MEXIQUE.    /^. 

HÉRON  Gras  1ER  a  aigrette  dorée. 

HÉRON  BLANC  ET  ROUX ,  Ardea  bi" 
color^  Vieill.  Pjumage  blanc,  avec  la 
tête ,  le'  cou ,  la  gorge  et  les  longues 
plumes  de  la  poitrine  d'un  roux  assez 
vif;  bèc blanchâtre;  pieds rougeâtres. 
Taille,  trente-huit  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

HÉRON     BLANC     A     TÉTE    ROUSSE,, 

Ardea  ruficapilla  ,  Vieill.  Plumage 
blanc;  tête,  extrémité  des  rémiges  et 
des  rectrices  d'un  roux  vif;  bec  et 
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pieds  ja^nâtrQS.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande. 
.  HÉRON  Bii^u ,  /InUa  SocOf  La  th. 
L^  majeure  partie  du  plurQage  d'un 
hiéu  cendré  j  nuaue  garnie  d'une 
liuppe  ;  plumes  du  nas  du  cOu  effilées 
et-biancnes;  côtés  de  la  tête  noirs; 
)Oues,  gorge  et  cou  d'un  blanc  pur; 
rémiges ceudrées;  bec  jaunâtre;  pieds 
l>IoQibës.  Taille ,  trente-quatre  pou- 
ces. Amérique  méridionale. 

HÉROl^   BLEU    A   GORGE   BLA.NCEE, 

Ardeà  ,  nlbicollia ,  Lacé  p.  PI  uma  ge 
d'un  bleu  noirâtre;  gorge  blanche; 
l^ecieticôiés  nus  de  la  tête  bruuâ{ 
pieds  noirs.  Taille,  douze  à  quatorze 
pouces.  Du  Sénégal. 

HÉRON  BLEUATRE  DE  GaTENNE.  V, 

HÉRON  Cbabiek  bleu  a  cou  brun. 

HÉRON  BLEUATRE  A  VENTRE  BLANC, 

Ardea  leucogaster^  Lath  ,  Buff. ,  p). 
enl.  56o.  Parties  supérieures  ardoi- 
sées ,  les  inférieures  blanches  ;  peau 
nuedes  joUes  jaune;  bec  brun  ;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  vingt  à  vingt-deux 
pouces.  De  Cayenne. 

HÉRON  DU  Brésil.  V.  Héron  Bu- 
tor'jaune,  jeune. 

HÉRON    BRUN,    y,  HÉRON  AgAMI, 

fenielle.  .  ,     • 

.  HÉRON  BuLLA-RA-GuNG,  Ardea 
pabificA  , .  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  bleu-ardoise  foncé;  tête  6i  cou 
d'un  blanc  rougeâtre  ;  de  grande^  ta- 
ches noires  sur  le  devant  du  eou  ;  cô- 
tés de  la  pqitrine  et  scapulaires  d'un 
brun  po^rpr-é  ;  tectrices  .alaires  iri- 
séef  die  verdâtre;  rémiges  bardées  de 
blanci;  parties  inférieures  blanches, 
»vec  le  bord  des  plumes  cendpé  ;  bec 
noir  en  dessus,  blanc  en  dessous  ; 
pieds  noirs.  Taille,  trente-huit  pou- 
ces. De  la  Nouyelle-Hollande. 

HÉRON  A  CARONCULES.  >^.  GrUE 
CARONCULÉE.  -       .     . 

HÉRON  CENDRÉ,  Ar/iea  cinerea^ 
Lath.  f  Ardea  majora  Gmel.  ;  Ardea 
rhenana , Sand.,  Buff.,  pL  eul.  766  ^t 
787.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
cendré  ;  front,  cou,  milieu  du  ven- 
tre, bord  des  ailes  et  cuisses  d'un 
blanc  pur;  occiput,  côtés  de  la  poi-^ 
trine  et  flancs  noirs  ;  nuque  orpée  de 
longues  plumes  effilées  noires;  d'au-* 


très  plumer  longues ,  soyeuses  et 
blanches  au  bas  du  cou;  bec  jaune} 
pieds  br  uns. TalHe,  trente-sixà  trente- 
huit  pouces.  IaQS  jeunes  n'ont  pointde 
huppes  ni  de  plumes  effilées  au  bas 
du  cou;  le  front  et  la  tête  sont  cen- 
drés ;  la  gorge  blanche  ;  le  cou  cen- 
dré ,  tacheté  de  brun  ;  le  dos  et  les 
ailes  mêlés  de  brua  ;  la  poitrine  ta- 
chetée longiludinalement  ;  les  pieds 
jaunâtres.  De  presque  tous  les  points 
connus  du  globe. 

HÉRON  CENDRÉ    D*AmÉRIQUE.     P^^ 

HÉRON  Crabier  d'Amérique. 

HÉRON  CENPBÉ  DU  MEXIQUE ,  Ar- 
dea  Hohou,  Parties  supérieures  cen- 
drées; front  blanc  et  noir;  sommet 
de  la  tête  et  huppe  pourprés;  parties 
inférieures  d'un  blanc  cendré  ;  bec 
noir  ;  pieds  bruns ,  variés  de  brun  et 
de  jaunâtre.  Taille,  vingt-six  pouces. 
Espèce  douteuse. 

HÉRON   CENDRÉ    DB   NeW-YqRCK  , 

Ardea  cana^  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  cendré  foncé-;  les  inférieures 
blanches  ainsi  que  les  joues  et  la 
gorge;  point  de  huppe;  beç  noirj 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt-trois  pou* 
ces.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  COBfMUN.  ^.  HÉRON  CBK- 
DRÉ. 

HÉRON  DE  LA  C^TE  DE   CoROMAK- 

DEL,  A 'dea  leucocephala  y  Lath., 
$uir. ,  p}.  enl.  906.  Paities  supérieu- 
res d'un  noir  bleuâtre ,  irisé  de  vto* 
let;  devant  du  cou  ,  gorge  et  parties 
inférieures  d'pn  blanc  puf  ;  bec  noi- 
râtre ;  piecis .  d*u|i .  brun  rougeâtre. 
Taille,  t r en tjs  poupes.  Cette  espèce 
pourrait  bien  appartenir  au  genre 
Cigogne. 

.  Héron  a  cou  bruiî  >  Ardea  jïisci- 
collls ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  bleu  viplet;  tête  d'un  noir' varié 
de  bleu  et  de  fauve;  derrière  du  coif 
et  croupion  bruns  ;  parti^^  inférieu-< 
res  variées  de  taches  longitudinales 
blanches,  noires  je^  rous'ses;  abdo- 
men blanc;  beç  noir  en  dessus,  jaune 
en  dessous  ;  pieds  d'un  noir  verdâtre. 
Taille ,  quatorze  pouces.  De  rÀméri— 
que  méridionale. 

HÉRQN  A  ÇOV  couleur  DE  P<|<pMB  , 

Ardea  ç^anura ,  Vieill.  Parues  supé- 
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riemies  d-'an  ^s  de  plomb ,  avec  de 
longues  plumes  sur  la  tête ,  l'occiput 
et  le  dessus  du  corps;  gorge  et  deyant 
du  cou  variés  de  mauc  ,  de  noirâtre 
et  de  roux  ;  poiirine ,  partie  posté- 
rieure du  cou ,  côtes  du  corps  et  jam- 
bes d'un  bleu  cendré  ;  rémiges  et  lec- 
trices ardoisées.  Taille,  seize  pouces. 
De  TAmérique  méridionale. 

HiRQN  A  cou  JAUNE,  Ardeaflavi^ 
-coUis^  La  th.  Tout  le  plumage  d*ua 
brun  noir  ;  une  huppe  longue  ;  côtés 
du  cou  jaunes,  le  devant  brunâtre, 
•▼ec  chaque  plume  bordée  de  noir  et 
de  blanc;  bec  noirâtre.  Taille,  vingt- 
tieux  pouces.  De  l'Inde.  Espèce  dou- 
teuse. 

HinON  COULBUB  DE  BOUUXE  ,  Jr- 
dea  rubiginosa ,  La  th.  Parties  supé- 
rieures noirâtres,  ainsi  que  le  front; 
cou  cendré  avec  quatre  lignes  longi- 
tudinales noires  ;  une  petite  huppe 
sur  la  nuque;  rectrices  d*un  bleu 
cendré  ;  parties  inférieures  blanchâ- 
-très  ,  rayées  de  noir  ;  bec  et  pieds 
iaunes.  Taille,  vingt- huit  pouces. 
Amérique  septentrionale.  Espèce 
douteuse. 

HÉROK  Cracha,  Jrdea  Cracroy 
Lalfa.  Parties  supérieures  variées  de 
cendré,  de  verdâtre,  de  brun  et  de 
^aune;  tectrices  alaires  d'un  brun- 
vert,  bordées  de  jaunâtre;  rémiges 
noires,  lisérées  de  blanc;  sommet  de 
la  tête  d'un  brun  cendré  ;  gorge  et 
poitrine  blanchâtres,  tachetées  de 
Drun;  bec  brun;  pieds  jaunes.  Tail- 
le, vingt-déuxpouces.  De  l'Amérique 
méridionale.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  CuRAHI-ReMIMBI.  f^.  HÉ- 
RON Flûte  du  soleii..  a 

HÉRON  DEMI-AIORETTE.  ^.  HÉRON 
BLEUATRE  A»  VENTRE  BLANC. 

HÉRON  ÉTOILE,  Ardea  pirescens, 
Latb.  Parties  supéiieures  d'unbru)i 
foncé,  avec  les  tectrices  et  les  rémi- 
ges terminées  par  une  petite  tache 
blanche;  rectrices  d'un  cendré  bleuâ- 
tre ;  gorge ,  devant  du  cou  et  parties 
inférieures  brunâtres;  bec  et  pieds 
verdâtres.  Taille,  vingt-  pouces.  De 
l'Amérique  sep^en  triona  lé. 

HÉRON  ¥LvTt  DU  SOLEIL ,  Ardea 
sibilàtrix fTe^nm. ,  Ois. color^,  pi .  37 1.. 
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Partres  supérieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre; sommet  de  la  tête  d'un  noir 
bleuâtre,  avec  l'extaérnité  des  plumes 
de  l'aigrette  blanche;  une  fiprande 
tache  rousse  de  chaoue  côté  de  la  tê- 
te ;  cou  d*un  blanc  ]auuâtre  avec  le 
bas  garni  de  plumés  longues  et  dé- 
composées; tectrices  alaires  rousses, 
striées  de  noir  et  de  roussâtre  ;  iihni- 
ges  noires;  recttices  et  parties  infé- 
rieures blanches;  bec  rouge,  noir 
vers  la  pointe:  pieds  noirâtres.  Tail- 
le y  vingt-un  à  vingt-deux  pouces.  De 
l'Amérique  mà*idionale. 

HÉRON  GaAA.  f^.  HÉnON  PLOMBÉ. 

HÉRON  Garzettb  ,  Ardea  Gantet^ 
tajLt,;  Ardea  candidissima^  Gmel.; 
Ardea nivea ,  Gmel.  ;  l'Aigrette,  Buff.  ; 
Ja  petite  Aigrette,  Guv.  Le  plumage 
blanc;  occiput  orné  de  deux  ou  trois 
longues  plumes  effilées  ;  des  plumes 
longues  et  lustrées  au  bas  du  cou  ; 
sur  le  dos  ,  trois  rangées  d«  longues 
plumes  à  liges  faibles ,  contournées  et 
relevées  â  l'extrémité,  â  barbes  rares, 
effilées  et  joyeuses;  espace  nu  des 
joues  verdâtre  ;  bec  noir  ;  pieds  vep- 
dâtres  avec  les  doigts  jaunes.  Taille, 
vingt-deux  à  viugt-quatre  pouces. 
Les  jeunes  sont  a  un  blanc  moins 
pur;  ils  n*ont  point  de  longues  plu- 
mes; le  bec,  la  peau  nti&et  les  fâeds 
sont  noirs.  D'Euiope ,  d'Asie  et  d'A- 
frique. 

HÉRON  Garzette  blanche  ,  Blîff. 
y»  HÉRON  Gar^btte,  jeune. 

HÉRON    GRANDE    AlORETTE  ,  Buff., 

pi.  enl.  925.  K.  HÉRON  Aiorbttk. 
:  HÉRON  (grand)  ù'AmériquE',  Ar^ 
dea  Herodius ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ,  ivariées  de  noir  ;  te<>- 
trices  àlaires  et  rémiges  noires  ;-goi^ge 
et  haut  du  cou  roussâtres;  partikss 
inférieures  rousses ,  striées  de  brun 
sur  la  poitrine  et  le  bas  du  cou;  plu^- 
mes  de  la  nuque  assez  longues  et  effi- 
lées; bec  bi'uii ,  îaunâtre  sur  •  les 
bords;  pieds  d'un  bruu  verdâtre. 
Taille,  quatre  [iieds  huit  pouces.  Du 
Canada.  ^      i 

HÉRON  (grand)  blanc,  Buff.,  pi. 
enl .  886  /^.  Héron  Aigrette  ,  jeune 
ou  en  mue  ,  dépouillé  de  ses  longues 
plumes.  ■   '••'  ;       '"  * 
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••   Hjêbon  GRitf,  Brisson.  J^,  Héron 
BiHOREAu ,  jeune. 

HéRON   HoACTLI.    V,    HéRON  To- 

BAeri.1.  ' 

UiRON  HoBOU.  V*  HÉRON  CENDRÉ 

DU  Mexique. 
*HéRON  HUPPÉ  (  BrissoD  ).  y.  HÉ- 

BON  CENDRÉ. 

HÉRON  HUPPÉ  DE  MaBON.  V,  HÉ- 
RON Crabieh  DE  Mahon. 

HÉRON  HUPPÉ  DU  Mexique.  /^. 
Héron  Tobactli. 

HÉRON   HUPPÉ    DE  ViROlNIE.    /^. 

Grand  Héron  d'Amérique. 

HÉRON  de  i.'il£  de  Sainte-Jean- 
NE,  Ardea  Johannœ  y  Lath.  Parties 
supérieures  grises;  rémiges  noires^ 
de  même  que  la  huppe  qui  est  assez 
courte;  parties  inférieures  blanches  ; 
au  bas  au  cou ,  des  plumes  et  effilées 
blanches ,  tachetées  de  noir;  bec  jau- 
nâtre; pieds  bruns.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  Lahausuno  yJrdea  indica, 
Lath.  Parties  supérieures  d  uu  brun 
foncé >  tachetées  de  vert;  tectrices 
alaires  et  rémiges  externes  blanches, 
ainsi  que  les  parties  inférieures  ;  ré- 
miges internes,  front  et  gorge  d'un 
beau  vert  ;  rectrices  et  bec  noirs; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  trente-deux 
pouces.  De  l'Indu.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  a  manteau  BRUN.  P^^  HÉ- 
RON Crabier  blaNc  £t  brun. 

HÉRON  marbré,  Ardea  ntarmora- 
ta  ,  Vieill.  Parties  supérieures  variées 
de  roux  et  de  brun  ;  lectiices  alaires 
et  rémiges  externes  noires ,  piquetées 
et  terminées  de  blanc;  tête  et  derrière 
du  cou  rayés  de  roux  et  de  noirâtre  ; 
parties  intérieures  blanches ,  rayées 
de  jioir;  poitrine  tachetée  de  roux  ; 
devant  du  cou  varié  de  blanc,  de  roux 
et  de  noirâtre  ;  bec  noir,  jaune  en 
dessous  ;  pieds  verdâlres.  Taille  , 
trente-deux  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

HÉRON  Matopk;,  Jrdea  Maiook^ 
Vieill.  Plumage  d'un  bleu  verdâtre, 
pâle,  avec  la  d^Orge  blanche;  bec  et 
pieds  jaunes.  Taille,  dix-huit  à  vingt 
pouces.  De  l'Australasie. 

HÉRON   DE  LA   MER    CASPIENNE, 

Ardea  Caspica  ,  Gniel.  ^^  Héron 
POURPRÉ,  jeune.  .. 
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HÉRON  moî^aoVard,  Ardea  mon- 
//c///a,  Ljipeyrouse.  P^.  Héron  pour- 
pre, jeune. 

HÉRON  NOIR  ,  Ardea  atrd.  Pluma- 
ge noirâtre  à  reflets  bleus;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  trente-six  à  Iren- 
te-huit  pouces.  13'Europe.  Espèce 
douteuse. 

Héron  noir  du  Bengale,  Jrdea 
nigra,  YieiW,  Parties  supérieures  d'un 
noir  bleuâtre ,  irisé  de  verdâtre;  som- 
met de  la  tête  noir;  gorgé  blanche 
avec  (\es  taches  triangulaires  rousses; 
une  bande  jaune  de  chaque  côté  du 
cou;  poitrine  noire ,  variée  de  blanc; 
parties  inférieures  d'un  gris  noirâ- 
tre; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  vingt- 
un  pouces.  La  femelle  a  les  couleurs 
moiDS  vives  et  le  noir  remplacé  par 
du  grisbrun. 

Héron  noir  d'Italie  ,  Aldrcvan- 
de.  ^.  Ibis  falcinelle. 

HÉRON  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ,  Ardea  Not^-Hollandiœ ,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre; rémiges  et  rectrices  d'un  bleu 
noirâtre  ;  sommet  de  la  tête  noir,  ain- 
si que  la  huppe  qui  en  descend; 
front  ,  joues,  gorçe  et  devant  du  cou 
blancs;  longues  plumes  de  la  poitri- 
ne ,  du  ventre  et  des  cuisses  nuancées 
de  rougeâtre  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un 
brun  jaunâtre.  Taille,  vingt -six  pou- 
ces. 

HÉRON   Onoré  ,  AHea  tigtindy 

Lath.  r.  Héron  Onoré  r  iyé  ,  jeune. 

HÉRON  Onoré  des  roij»,  Jrdea 

brasiUe/isis ,  Lath.  F'.  Héron  jau>'e> 

jeune. 

HÉRON  Onoré  rayé  ,  Ardea  U- 
neata,  Lath.,  Buff.,  pl.enl.  860.  Par- 
ties supérieures  brunes  ,  finement 
rayées  de  roux  et  de  jaunâtre  ;  som- 
met de  la  têle  etderrière  du  cou  roux, 
finement  rayés  de  brun;  devant  d» 
cou  et  parties  inférieures  blanchâ- 
tres ,  tachetés  de  brr.n;.  ailes  et 
queue  noires;  bex  et  peau  nue-des 
côtés  de  la  télé  bleus;  pieds  jaunes. 
Taille,  trente  pouces.  La  femelle  a  le 

Ï du  mage  biunâtre,  tacheté  de  noir  î 
e  haut  de  la  gorge  et  les  parties  infé- 
rieures jaunes  ,  tachetées  de  brun- 
uoirj  la  queue  jioire ,  rayée  de  hlrtO^  ; 
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le  sommet  de  la  (été  noir.  De  rAmë-^ 
rioue  méridioDale. 

HÉRON  FANAGHé,  Ârdca  décora-^ 
Jrdea  niuea ,'  Lath.;  Ardea  candidis- 
sima^  Wils.  ;  Aigrelte ,  Biiff.,  pï.  enl. 
goi.  Tout  le  plumage  d'un  blanc 
éclatant;  huppe  cp&isse ,  formëe  par 
des  plumes  longues  y  à  tiges  faible^  et 
à  barbes  soyeuses  et  décomposées; 
une  forte  touffe  de  plumes  seuibia- 
faies  au  bas  du  cou  de  mcme  c{ue  sur 
le  croupion;  bec  et  pieds  d'un  brun 
cendré.  Taille»  Vmgt-un  à  vingt-deux 
pouces.  De  TAmérique  septentriona- 

UéfiON  (petit).  V.  HinoN  Biho- 

REAIT. 

H£rON  (P£TIT;  ▲  B£C  BN  CUILI^ER. 

/'.  Spatulb. 

HÉRON  (petit)  a  bec  HOIR  ,  Ardea 
equinoxialis  y  Var. ,  La  th.  F',  Héron 
Garzette,  jeune. 

HÉRON  PETITE  AlGRETTE,  CuV.  ^. 

Héron  Garzette. 

HÉRON  PLOM  B  É ,  Ardea  cœrulescenSy 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  gris 
bleuâtre  ;  lectrices  alaires  blancnâr 
tres  ;  sommet  de  la  tête  d'un  noir  ar- 
doisé; nuque  blanche,  garnie  de  plu-*, 
mes  longues,  étroites  et  décomposées; 
gorge  et  cou  blancs,  tachetés  de 
bleuâtre;  le  bas  du  cou  orné  de  lon- 
gues plumes  d'un  bleu  noirâtre  ;  ex- 
trémité des  rectrices  noire  ;  parties 
inférieures  blanchâtres;  bec  J^une  , 
rougeâtre  à  sa  base  j  jambes  d'un  noir 
violet.  Taille  ,  quarante-cinq  pouces, 
Amérique  mériaionnle. 

HÉRON  POURPRÉ ,  Ardea  purpura- 
tayLrt  Ardea  BotauruSy  Gmel.;  Bo- 
iaurus  major  y  Briss. ,  Buff. ,  pi.  enl. 
788  ;  Ardea  purpuràla yQmelry  Ardea 
pariegata  y  Scop.;  Ardea  Caspica, 
Gmel.;  Ardea  monticola y  l.:ïpeyr. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  rous- 
sâlre,  irisé  en  vert;  sommet  de  la  tête 
et  occiput  d'un  noiir  irisé,  garnis  de 
longues  plumes  effilt^e3;  gorge  blau- 
che  ;  côtés  du  cou  roux ,  marqués  de 
trois  bandes  longitudinales  ,  étroites 
et  noires;  devant  du  cou  varié  de  ta- 
ches allongées ,  po'iirprées ,  rousses  et 
noii*es  ,  lebas  orne  delongues  plumes 
d'un  blanc  pourpré  ;  celles  des  scapu- 
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la  ires  sont  d'un  roux  pourpré,  bril- 
lant; parties  inférie.tres  pourprées , 
avec  les  cuissesie t  rabdomen  ri  'u  n  roux 
vif.  Les  jeunes  n'ont  ni  huppe ^  ni 
longues  plumes  au  bas  du  cou  et  aux 
scapulaires;  ils  ont  le  front  noir,  la 
nuque  et  les  joues  roiissâlres ,  la  gor- 
ge blanche ,  le  devant  du  cou  jaunâ- 
tre, tacheté  de  noir  ;  les  {Parties  infé- 
rieures blanches  et  le  reste  du  pluma- 
ge d'un  cendré  obscur,  frangé  de 
roux.  Taille  ,  trente-deux  à  tlente-- 
quatre  pouces.  De  tous  les  |)oints 
connus  du  globe. 

HÉRON  POURPRÉ  HUPPÉ',  Buff.  y, 
HÉRON  POURPRÉ. 

HÉRON  POURPRÉ  DU  MEXIQUE,  f^. 
HÉRON  CitABIER  POURPRÉ. 

HÉRON  A  QUEUE  BLEUE.  F',  HÉROK 
A  COU  COULEUR  0£  PLOMB. 

HÉnoN  RATÉ  ,  Ardea  t^irgata,  La  th. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noirâ- 
tre ;  point  de  huppe;  haut  du  cou 
roussâtre;  gorge  blanche  ;  devant  du. 
cou  et  tectrices  alaires  variées  de  li- 
gnes noires  et  blanches  ou  jaunâtres. 
Taille  .  seize  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. Espèce  douteuse. 

HÉRON  R\TÉ  DE  LA  GuiANE ,  Ar- 
dea striata  ,  Lath.  Parties  supérieures 
grises  ,  avec  les  ailes  brunes  ,  rayées 
de  noir  ;  soinmet  de  la  tête  noir-,  de- 
vant du  cou  ferrugineux.  Taille , 
trente-six  pouces,  flipèce  douteuse. 

HÉRON  ROUGEATRE  ,  Ardea  rubigi" 
ncfsa ,  Latli.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  tachetées  de  noir  ;  nuque  bi'une  , 
avec  quatre  stries  noires  et  une  peti- 
te huppfr rousse;  front  noirâtre;  côtés 
du  cou  nrwrqués  d'une  r.aie  noire  qui 
descend  sur  ta  poitrine;  rémiges  noi- 
res ;  rectrices  cetidrées  ;  gorgé  blan- 
che; parties  inféi'ieures  blanchâtres, 
rayées  de  noir;  bec  et  pieds  jaunes. 
Taiile;  vingi-huit  pouce^.  Amérique 
scptenlrionale. 

HÉRON  ROUGE  ET  NOIR  ,  Ardea 
erythromelas  ,  Vieil.  Parties  supé^ 
rieures  noires;  côf*és  delà  tête,  dessus 
du  cou  et  tectrices  alaires  rousses  ; 
parties  inférieures  blanches ,  rayées 
de  lioir  ;  des  stries  rouges  sur  la  poi- 
trine. Taille,  treize  pouces.  Améri- 
que roécldionàle.  Espèce  douteuse 
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'  HiRQN  ROTTx',  Jrdéa  ruflt ,  La  th. , 
Sbop.iMeyer.  P",  HiRON  pouhpré. 

HÉRON  8AGRé ,  Ardea  saçra^  Lailu 
parties  supérieures  blanchâtres,  avec 
quelques  raies  obscures  ;  rémiges  ter- 
minées de  noir;  parties  inféiieures 
blanches  i  bec  et  pieds  jaunes.  Taille, 
Tingt-six  à  vingt-huit  pouces.  Des 
..ile&  des  i^rriis  oiiil  est  pour  les  insu- 
jairesi  un  objet  de  superstition  reli- 
gieuse. 

JHiROjN  SOCO.  ^.  HÉRON  BLEU. 

HÉRON  Soy-Ie  ,  Ardea  sinen&is  , 
Jjath.  Partie»  supérieures  brunes,  va- 
riées de  brunâtre  ,  les  in(«rieure6 
d'une  teinte  plus  pâle  ;  rémiges  et 
r^ctrices  noires;  bec  jaune;  pieds 
Terts. Taille ,  quatorze  à  seize  pouces. 
Espèce  douteuse.  ,  . 

HÉRON  TIGRÉ.  ^.  HÉRON  OnORÉ 
BAYÉ. 

HÉRON  ToBACTï.1 ,  Ard^a  Hoactll, 
Lath.  Parties  supérieures  grises ,  va- 
riées de  noir  ijisé  ;  front  noir,  bordé 
de  blanc  ;  nuque  noire  ,  ornée  d'une 
jiuppe  en  panache  ;  parties  inférieu- 
res blanches;  bec  noir, bordé  de  jau- 
ne ;  pieds  jaunâtres.  Taille,  vipgt-^sept 
pouces.  Du  Mexique.  Espèce  dou- 
^se. 

.  HÉRON  VARIÉ,  Ardea  variegaia, 
L.ath.,  Scop.  y.  HÉRON  pourpré, 
)eune.  ^ 

Héron  varié  du  Paraguay,  ^r- 
dea  variegaia^  Vieil  1.  Parties  supé- 
rieures variées  de  blanc,  de  loux  et 
de  noir  y  côtés  de  la  tête  et  du  cou 
roussâtres;  une  bande  longitudinale 
«oire  sur  la  nuque  ;  devant  du  cou 
tacheté  de  blanc, de  roux  et  debrun , 
ainsi  que.  les.  parties  inférieures ,,  à 
l'exception  .  de  Tabdomen  qui  est 
blanc  ;  bec  orangé  ;  pieds  verdâtres. 
.Taille,  treize  à'quatqrze  pouces. 

HÉRON  VIOLET ,  Ardea  Uucoçepha- 
la ,  Lath..  ^.. Héron  de  la  cote  de 

CoROMANDEIi.  • 

HÉRON  ZiiiATAT ,  Ardea  œqui^ 
^oxialis,  Var.,Lalh.  /^.  Héron  Gra- 
cier A  AIGRETTE  DORÉE. 

b.  ,Bec"  aussi  long  ou  guère  plus 
long  que  la  têlè/plus  haUt'que  larjge, 
très-coin  primé;  mandibule  supérieure 
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légèrement,  courbée  ;  une  petite  por* 
tion  de  la  jambe  nue. 

ff  BlHpRKAUaÇ. 

•  Héron- JPÎHORE AU,  Ardea Hyetico^ 
raxy  L.  ,  Ardea  macttlatà^  Gmel.; 
Ard^dgardeni,  Grael .  j  Pouacre,  Bufl^.^ 
Ardea  badia,  Gmel.;  Ardea  grisea, 
Gmel.,  Buflf.,  pl..enl..758,  769  et  969, 
"Parties  supéiiei^res  cendrées  ;  lêtc , 
occiput  et  sca^uiaires  d'un  noir  irisé; 
aigrette  composée  de  trojs  .plumes 
blanches,  longues  et'minces,pi^8qu6 
'Cylindri(|ues  ,  s'ern boitant  ordinaire- 
ment Tunedaïus  Vautre;  front,  g<^^ge, 
devant  du  cou  et  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur^  bec  noir,  jaun^ltre  it 
sa  basej  iris  roûgfe;  pieds  veitlSlres. 
Les  jeunes,  avant  la  pi^emlè^  ,f^ue , 
•n'ont  point  d'aigrette  ;  îls  ont  îe«  'par- 
ties supérieures  brunes,  largement 
tachetées  de  jaunâtre  ;  la  tète  ,1a  nu- 
que et  les  scapulaires  d*un  brun  noi- 
râlre,  striées  de  it)ux;  les  part\es  in- 
férieures variées  de  brnn ,  de  blanc  et 
de  cendré  :  à  l'âge  de  deux  an»,  il& 
commencent  à  se  débarrasser  de  la 
première  robej  alors  les  Saches  se  ré- 
trécissent, les  nuancés  se  fondent  et 
se  rapprochent  de  celles  de  l'adulte. 
Taille,  dix -huit  pquces.  Habite  lès 
latitudes  tempérées  des  deux  conti- 
nens.  —  D'après  la  nombreuse  syno- 
nymie que.nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter imm^diatemen^t  après  le  titre 
de  cet  article ,  '  on  voit  que  lé  Biho* 
reau  ,  par  ses   mues  successives,  a 

5 lus  d'une  fois  mis  les  méthodistes  en 
éfaut  ;  et  réellement  iPy-  a  des  ano- 
malies si..gr^nde!^'dans  leà  robes  des 
dilTéiens  à^^s,  qu'il  fautvaYoirsuiri 
l'Oiseau  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
l'époque  où  i\  dévient'  parraiiement 
adulte ,  pour  ne  pas  s'y  troniper.  Ce 
bel  Oisçau  est  rare  partout;  aussi  at- 
tache-t-on.'  un  très-grand,  prix  ati« 
trois  plumes  qui, coin  posent  son  ai- 
grette ^  et  dont  il  se  dépouille  chaque 
année;  ces  plumes  réunies  en  pana- 
che sur  la  tété  d'.une  élégante ,  peu- 
vent souvent  ne  point  ajouter  a  ses 
charmes  ;  elles  l,ui' assurent, du  moids 
une  distinction  sur  uncT foule;  de  ri- 
vales que  la  fortune  n'a  point  assez 
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faTeriiêe8idese»iâons  pour  asj^trer  k 
une  semblable  parure.  Xies  migrations 
jduBihoreau  sont  peu  connues,  cela 
lient  sans  doute  à  ce  que ,  ne  prenant 
son  essoi*  que  la  nuit ,  il  a  dû  natu- 
xellement  se  soustraire  ûut  poursui- 
tes des  obserTateurs.  Ces  cotirses  noc- 
turnes, que  décèle  par  interv^ille 
une  sorte  de  croassement  lugubre, 
ont  VBÏvr  au  Bihoreau  le  stirnom  de 
Corieoii  de  nuit  y  que  lui  ont  donne 
nos  bons  Villageois  ,  qui  ne  voient  en 
omitbologie  que  des  Corbeaux  ,  dés 
Foules  et  des  Pierrots. 

HiRON'BlHOREATT  BBUN   TACHETÉ, 

Ardea  maculata^  Gmel.  F".  Bihoreau 
jeune  de  Tannée. 

Heron-Bïhoreau  de  Catenhe.  F", 
Heron-Bjboreau  a  six  brins. 

HéRON*BlHOR£AV    D*EsCLATONTE , 

Ardea  obscura,  Lath.  Pùrties  supé- 
rieures d*un  brun  marron  irisé  de 
vert,  les  inférieures  d*une  teinte  plus 
vive;  utie  seule  plume  sur  la  nuque; 
bec  et  pieds  verdâtres.  Taille  ,  vingt- 
cinq  à  vingt-six  pouces.  Espèce  dou- 
teuse. 

HiRON-BlBOREAU  DE  LA  JAMAÏQUE. 

F,  HÉRON  Bihoreau  À  Bix  brins  , 
)euoe.    ' 
!         Hxron*Bfhoreau  a  mante  au  noir  . 

!         F*  HÉBON-BlHOREAU. 

Uér(»«<-Bihoreav  de  liA  Nouvel- 
{.e-Calédonie  ,  Ardea  Càiedonica  , 
Yieill. 

HÉKON-BlBOR  EAU  DE  LA  Nou  VELLE- 

Hollande  ,  Ardea  Sopœ-HoUandiagy 
Vieil. 

Hébon-Bihoreau  Tayazu-Guira, 
ArdeaTajaaU'Gtiira^  S'\ei\, 

Ce»  trois  espèces  ont  de  grands 
rapports  entre  elles,  et  n 'offrent  que 
peu  de  différences  avec  le  Héron-Bi- 
iiore»u  dans  ses  divers  état!«;  elles 
pourraient  bien  n*en  être  que  des  va- 
riétés produitis  par  les  modifica lions 
do  climat. 

HéRON  Bihoreau  Pouacre.  V, 
HsRoif-BiHORE AU  ,  jeune.     -  • 

>   HÉRON-B^HOREAU    a    dix    BRINS., 

Ardea  CayéneHsiSj  liath.;  Ardea sex- 
«etecAtv  Vieil t.i,  Buffy  pi.  enl.  869. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  ardoise, 
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striées  Ae  noir;  tête  noire,  avec  un 
trait  blanc  de  chaque  celé;  une  ai- 
grette composée  de  plumes  étroites 
étagées ,  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  parties 
inférieures  cendrées  ;  bec  noir;  pieds 
verdâtres.  Teille ,  vingt  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

jf  I  Butors. 

,  HÉRON-buTOR ,  Ardea  s/eÙaris,  L., 
Bu£  pi.  en I.  789.  Parties  supérieures, 
d'un  brun  fauve  parsemé  ae  taches 
transversales  et  de  traits  noirâtres  , 
les  inférieures  également  tachetées , 
mais  en  nuance^  plus  pâles;  sommet 
de  la  tète  noir;  plumes  des  cdtîés.et 
du  bas  du  cou  beaucoup  plus  longues 

5ue  les  autres;  bec  et  pieds  jaunâtres, 
aille  ,  trente  pouces.  Des  deux  con- 
tincns.  Il  paraft  que  lenoni  de  Butor, 
imposé  h  cet  Oiseau ,  tire  son  origine 
des  sons  effravans  qu'au  temps. des 
amours  ,  il  fait  entendre  comme  si-- 
gnal  de  rappel.  Ces  sons  ou  ces  cri:» , 
plus  intenses  et  plus  perça ns  que  la 
voix  du  Taureau ,  à  laquetle  on  lés  a 
comparés,  sont  répétés  par  les  échos 
à  une  distancé  que  Ton  estime  de  plus 
d'une  demi-lijBue.  On  prétend  que 
pour  les  produire ,  le  Butor  est  forcé 
de  plonger  Je  bec  dans  la  vase;  il  fe- 
rait aussi  difficile  de  dire  en  quoi  cette 
formalité  peut  être  nécessaire,  que 
d'affirmer  jusqu'à  quel  point  Ipbser- 
'vation  est  fondée  ;  car  ces  Oiseaux  , 
les  plus  défîans.  du  Levant,  ne  se 
laissent  jamais  surprcndrê  :  constam- 
ment en  sentinelle  au  milieu  des  ro- 
seaux, le  moindre  bruit  pendant  le 
jour  les  dérobe  au  même  instîtnt  -à 
tous  les  regards;  et  lorsqu'ils  font  en- 
tendre la  voix  ,  cVs^aux  exlréraitës 
du  jour ,  quand  il  est  impossible  de. 
les  afpercevoir«  Un  fait  moins  difficile, 
à  coniîtâter  ,  c'est  le  courage  extraor- 
dinaire qu'ils  apportent  disins  {a  dé- 
fense contre rennéihi,  quel  qu'il  soit , 
qui  vient  lesattacfuer  :  la  pointe  fex—* 
trêmement  acérée  de  leur  bec  le^fult 
souvent  sortir  victorieux  d'un  coip- 
bat  en  apparence  fort  inégal;  elle  leur 
suffit  encore  pour  faire  respecter  u^ 
cOuTée  pour  laquelle  ils  térooi'gnén4;. 
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beaucoup  d'attachement  y  et  la  mettre 
à  Tabri  de  la  rapine. 

UÏron-Butor  db  la  BAiB  d'Hud- 

.  SON ,  ^rdea  stellaris ,  Var. ,  Lath.  $ 

.  jirdea  Jniohoko,  Vieill.  Parties  supé- 

.  rieures  d'un  brun  ferrugineux,  rayées 

.  transversalement  de  noir  rsommetde 

la  tête  noir;  joues  rougeâtres;  dessus 

du  cou  brun,  le  devant  blanchâtre  , 

moucheté  de  brun  rougeâtre  et  de 

noir;  paities  inférieures  blanchâtres^ 

des  stries^  brunes  et  noires  sur  les 

.  cuisses  ;  bec  noir,  jaune  sur  les  cô.'és 

et  en  dessous  ;  pieds  jaunes.  Taille , 

vingt-quatre  pouces.  De  T Amérique 

septentiionale. 

Héron-Butor  BRUN,  Catesby.  ^. 

HiRON  ÉTOILE. 

Héron-Butor  BRUN  R A. YÉ,  ^r//efl 
Da/iubialis ,  Lath.  ^.  Héron  Blon- 
Gios^  jeune. 

Heron-Butor  (grand),  Jrdea  Bo- 
iaurus^  Lath'.  y»  Héron  pourpré. 

Héron  Butor  huppé,  Catesby.  F'. 
Héron- BiHoREAU  a  six  bbins. 

HÉRON- Butor  jaune,  Ârdeaflava^ 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
jaunâtre  ;  longues  plumes  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  jaune  pâle ,  oudë  de 
noir  ;  celles  du  bas  du  cou  ,  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  blanchâtres,  on- 
. dées de  brun  et  bordéesde  jaune;  ré- 
miges et  rectrices  variées  de  cendré  et 
.  de  noir ,  rayées  de  blanc  ;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille,  trente-quatre  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  les  parties  supé- 
rieures noirâtres,  pointiliées  de  jaune, 
le,  dessus  du  cou  blanc ,  tacheté  lon- 
fitudinalcmeut  de  brun  et  de  noir  ; 
.  les  tectrices  alaires  ,  les  rémiges  et  ies 
rectrices  noirâtres.  Du  Brésil. 

HÉrON-BuTOR  MOHOKO.  V.  HÉHON- 
BUTOR  DE  LA  BAIE  O'HUDSON. 

HÉRON- Butor  (petitj,  ArdeaMar- 
sigiL  K.  Héron-Crabter  ,  jeune. 
HÉRON-BuxoR  (  PETIT  J,  Gatcsby. 

V.  CraBIER  VERT. 

Héron-Butor  (  petit)  de  Cayenne  , 
•  Ardea  undulata,  Lath  ,  Buff.,  pi.  eul. 
763.  V.  Petit  Crabier. 
..    HÉRON-iBiîTOR  (petit;  d'Edwards. 
.y.  Blongtos. 

IIÉRON1- Butor  rouillé,  Ardea 
Jèrruginea^  Lalhj  Parties  supérieures 


noires,  avec  les  plumes  bordées  de 
roux;  tectrices  alaires  variées  de  roux, 
de  noir  et  de  blanc  ;  rémiges  noires; 
croupion  et  parties  inférieures  variés 
de  brun ,  de  roux  ,  de  blanehâtre  et 
de  cendré;  bec  et  pieds  verdâtres. 
Taille  ,  vingt  pouces.  Du  nord  de 
l'Asie.  Espèce  douteuse. 

HÉRON- Butor  roux,  JrdeaSolo^ 
niensisy  Lath.  y,  Héron-Blonoios  , 
jeune. 

Héron-Butor  sacré.  V,  Héron 

SACRÉ. 

Héron-Butor  tacheté,  y,  Hê- 
RON-BiHOREAU ,  jeune. 

Héron-Butor  tacheté  d'âmébi- 
QUE ,  Brisson.  F".  Héron  étoile, 

tttt  Crabibrs. 

HéronCrabier ,  Ardea  ralloides  , 
Scopoli  \  Ardea  corn ata  y  PalL,Gmel., 
Lath.;  Ardea  squaiotta,  Gmel.,  Buff.; 
Ardea  castanea,  Lat h. ,  Ginel.  ;  Ardea 
audax ,  Lapeyrou!»e  ;  Ardea  erythro- 
pus  ,  Gmel-,  Lath;  Ardea  MarsigU  , 
GmeL,  Lath.  ;  Ardea  pumila ,  Lath., 
BufF.,  pi.  enl-  348.  Parties  supérieu- 
res d'un  roux  clair,  avec  des  plumes 
longues  et  effilées ,  d'un  roux,  bril- 
lant sur  le  dos  ;  Iront  et  haut  de  la 
tête  couveils  de  longues  plumes  jau- 
nâtres ,  striées  de  noir  ;  occiput  garni 
d'une  huppe  composée  de  huit  à  dix 
plumes  longues  ,  étroites  ,  blanches  , 
iisérces  de  noir  j  gorge  et  parties  in- 
férieures d'un  blanc  pur;  bec  bleu  , 
nuir  à  la  pointe;  iris  et  pieds  jaunes. 
Taille,  seize  à  dix-huit  pouces.  Les 
jeunes  n'ont  point  de  longues  plu— 
mes  occipitales  ;  la  tête ,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  sont  d'un  brui>-roux  , 
largement  striés  de  brun  ;  les  scapu- 
laire.s  brunes  ;  les  rémiges  blanches, 
cendrées  extétieurement;  le  croupion 
et  la  gorge  d'un  blanc  pur;  le  bec 
brun  ;  les  pieds  d'un  cendré  vèrdâtre. 
Du  midi  et  du  levant  ^e  l'Europe. 

Héron-Crarier  a  aigrette  do- 
rée, Ardea  russuia^  Temm.  Parties 
supérieures  roussâlres;  les  longues 

§  lûmes  effilées  de  la  tête  et  du  dos 
'un  roux.dpcé  ;  .par.âe*  .inférieures 
blanchâtres)  h^  etpifids bruns.  Tail- 
le, dix-huit  à  «it&gt  pouces.  I«a  jeur 
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nés  sont  entiâremèDt  blancs  et  sans 
.longues  pkinies  ;  ils*bnt  une  nuance 
de  roussltre  sur  le  front;  le  bec  rou- 
ée avec  la  pointe  brune;  les  pieds 
d'un  jaune  verdâtre.  De  T Amérique 
mëridionale  et  probablement  de  Tin- 
de ,  car  nous  en  avons  reçu  un  indi- 
vidu  qui  portait  tous  les  caraclères 
ci-indiqiiés. 
Héron-Crabisr  d* Amérique.  V. 

HiRONGRACRA. 

Hâron-Crabier  de  Bahama.  V. 
héron- blhoreau  a  six  brins, 

Hérok-Crabier  blanc  a  bec  bou- 
ge. V,  Uéron-Chabier  Aigrette 
DORéEy  jeune. 

HÉRON -Grabier  blanc  et  brun  y 
Ardea  malcLCcensis ,  lia  th. ,  Buff. ,  pi. 
enl.  qii.  Parties  supérieures  brunes 
avec  les  ailes  y  la  queue  et  les  parties 
inférieures  blanches  ;  tête  et  cou  striés 
de  blanc  et  de  brun  sur  un  fond  jau- 
nâtre ;  bec  noir,  jaune  à  la  base  et  sur 
les  côtés;  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
neuf  pouces.  De  rinde. 

HiRON-GRABIER  BLANC  DU  MEXI- 
QUE. F'.    HÉBON-GrABIER   AlGRElTE 

DORÉE,  jeune. 

Héron-Grabier  blanc  huppé  , 
jfrdea  thula,  Lath.  ^.  Héron  Ai- 
grette. 

HÉRON  -  Gr  abier  bleu  ,  Ardea 
cœruleay  La  th.;  Jrdea  cyanopuSy 
Laib.  Tout  le  plumage  d'un  bleu  ar- 
doisé foncé  ,  avec  des  reflets  pour- 
pi  es  sur  le  cou  ;  plumes  du  dos,  de  la 
nuque  et  du  cou  fort  longues,  étroites 
et  effilées;  bec  blanc;  pieds  verts. 
Taille,  vingt  pouces.  La  femelle  n'a 
qu'une  apparence  de  huppe  ;  le  cou 
d'un  pourpré  terne ,  et  le  manteau 
blanc.  Les  jeunes  sont  d'un  bleu 
cendré  ,  avec  les  ailes  et  la  queue  va- 
riées de  noir  et  de  blanc  ;  les  perdes 
inférieure»  sont  blanches;  le  bec  et 
les  pieds  bleus.  Des  deux  Amériques 
et  de  l'Océanique. 

Hêron-Grabierbleu  a  cou  brun  , 
Ardea  cœr/jlescens  ^  Lath.,  Buff.,  pi. 
enl.  349  Plumage  d'un  bleu  noirâ- 
tre, avec  le  cou  brun;  nuque  o^néc 
de  deux  longues  plumes  qui  descen- 
dent jusqu'au  milieu  du  cou  ;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille  |  dix-huit  à 
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dix-neuf  pouces.  Les  jeunes ,  avant 
leqr  première  mue,,  sont  entièrement 
blancs  ;  ils  n'acquièrent  oue  par  par- 
tie leur  plumaee parfait.  De  1  Améii- 
que  méridionale. 

Héron-Grabierdu  Brésil.  P^,  Hé- 
ron GhAL  YBÉE. 

Héron-Grabier  Gaiot,  ^  Ardea 
dquaiotta^  LHth.  ^.Héron-Grabier. 

Héron-Gr  abier  CANNELLE ,  Ardea 
çinnamomea ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  marron,  les  inférieures 
d'une  teinte  plus  claire  ;  menton  «t 
abdomen  blancs  ;  un  hausse-col  noi^- 
râtre  et  une  tache  blanche  sur  cha- 
que côté  de  la  gorge  ;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille^  seize  à  dix-huit  pou- 
ces. Des  Indeâ. 

Héron-Grabier  de  Gayenne.  y. 
Héron-Butor  jaune  ,  jeune. 

Héron-Grabier  cendré,  Ardea 
cyanopui  ,  Lath.  ^.  Héron-Crabier 
BLETi,  jeune. 

Héron-Grabier  Ghalybée,  Jr- 
dea  cœrulea ,  Var. ,  Lath. ,  Parties  su- 
périeures d'un  bleu  cendré  irisé  ;  tec- 
trices alaires  variées  de  brun  ,  de 
bleuâtre  et  de  jaune;  rémiges  et  rec- 
trices  verdâtres  ;  une  tache  blanche  à 
l'extrémité  des  premières  ;  parties  in- 
férieures bljincnes  ,  variées  de  cendré 
et  de  jaunâtre;  bec  brun,  avec  le  des- 
sous jaune  ainsi  que  les  pieds.  Taille, 
seize  pouces.  Du  Brésil. 

Héron-Grabier  DU  Gijili.  y.  HÉ- 
HON  Flûte  du  soleil. 

Héron-Grabier  a  collier,  Ardea 
forquaiCy  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ,  les  inférieurss  blanciyâtres, 
lunulées  de  jaune  ;  huppe  et  poitrine 
noires.  Espèce  douteuse. 

Héron-Grabier  DE  G0ROMANDEL , 
Ardea  comaia^  Var.,  L)th.,Buff.,  pi. 
enl.  910.  Parties  supérieures  roussâ- 
tres,  les  inférieures  blanches  ;  tête  et 
bas  du  cou  d'un  roux  doré  ;  bec  et 
pieds  jaunes.  Tnille,  vingt  pouces. 

Hékos^Grabier  gentil,  Ger.  r. 
Héron-Grabier.    ^ 

Héron-Crabier  a  gorge  blanche, 
Ardea  jugularis  ^  Forst. ,  Bosc.  Tout 
le  plumage  noir,  avec  la  gorge  blan- 
che; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  seize 
à  dix-huit  pouces.  De  l'Amérique.   ,, 
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HiRON*GBAB1EiaOR]SHDE-FB1l,  Ar- 
dea  violacea ,  Lath.  P&ratl  âtre  la  mê- 
me, chose  que  le  H^ron-Bihorea»  à 
-sixorini ,  oui  serait  mieuYpIacë  peut- 
^tre  parmi  les  Hërons-GrâDJers. 

Hé^om-Crabier  Pygmée,  Ardea 
exilisj  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
roux  roarroti  ;  côtés  du  cou  d'im 
roux  vif;  devant  du  cou  tacheta  oe 
•bUnc  et  de  roux  ;  k  btfs  orné  de  lon- 
gues plume»  roûssâtres; poitrine  d'un 
wun  noirâtre  avec  des  taches  lunu- 
laires  »ur  les  côtés  ;  yentre  blanc  ; 
-tectrices  âlaires  brunes ,  rayées  de 
-noir;  rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec 
brun  ;  pieds  verts.  Taille  ,  dix  à  onze 
|>ouce5.  De  TAihérique  septentrionale. 

HéRON-CR.VBI£R   GHIS   A    TÊTE    ET 

QUEUE  VEi^TES ,  Ardéavirescens,  Var. , 
Lath.  /^.  Héron-Ckabier  rotjx  a 
I'Ate  ei>  queue  vertes. 

Hérok-Crabibr  Guacco.  F",  HÉ- 

BON-BliONOTOS. 

HiRON-CRABIER  A  HUPPE  BLEUE, 

\Ardea  cyanoceyfhala  ^  Lath.  Parties 
sqpëricures  bleuet  ;  ailes  noires ,  bor- 
dées de  bleu  ;  occiput  garni  d'une  ai- 
]grette bleue;  longues  plumes  du  dos 
vertes  :  abdomen  yaunatre  f  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  à  dix-buit 
{)Ouces.. Espèce  douteuse. 

HéRON-CHABrER  AttlîPPE  ROUGE, 

Ardcaerythrocephala,  Lalh.  Plumage 
blanc  ,  avec  Taigretie  d'un  beau  rou- 
ge. Du  Chili.  Espèce  douteuse. 

Héron  Crabier  jàunjç.  F',  Héron- 
Blongios. 

'     HÉhOlf-GRABIER  DE  Ia  LouISIANE. 

/^.  Hébon-Grabier  roux  a  tête  et 

QUEtÉ  VERTES. 

Hêrow- Crabier  de  Mahon.  F", 
Héron  Crabier. 

Hêron-Crabier  DE  Malacca.  ^. 

HÊBON-CraBIER,  BLANC  ET  BRUN. 

HÉRoN-CRABiEft  !marron,  Ardta 
tprythropus,  Lath.  y.  Héron-Cra- 
^lER  ,  jeune. 

HêrÔn-Crabier  marron,  Jrdea 
çastanea ,  Gmel .  ^.  Héron-Blongios. 
•  Uéron-Crabier  noir  ,  Ardea  JVo- 
vof-t^tt/'/îea?,  Laih.,  Buff. ,  pi.  enl. 
^26.  Plumage  noir;  bec  brun  ;  lorum 
Verdâlré  ainsi  due  les  pieds.  Taille  , 
flix  pouces.  Dé  la  Nèuvelte-Gûinée. 
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HÊaoïr-GRABtBR  DE5&HII.IFV!nVES; 

Hêrôh  -  Crabier  (  prarr  ) ,  Jirdea 
Pkilippensisy  Lath*  Parties  supérieu- 
res d'un  roux  hirun,  rayées  de  roux 
vif;  tectrices  alaires  noirâtres,  fran- 
gées d'un  blanc  roussâtre  ;  rémiges  et 
lectrices  noiresj  parties  inférieures 
d'un  ^is  rougeâtre  ou  roussâtre  ; 
bec  non*  en  dessus,  jaunâtre  en  des» 
sous;  pieds  brun6.  Taille,  dix  pcHices. 

Héron-Crabier  pourpré  ,  Ardea 
spadicea,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  marron  pourpré ,  les  inférieures 
roussâtres^;  sommet  de  la  tête  noir; 
rémiges  d'un  roùge-birun  liiticé.  Tail- 
le, douze  pouces.  Du  Mexi<|tie^  Espè- 
ce douteuse. 

.HÉRON* -Crabier    bayé    ï^e    i^jl 

GUÏANE.  F,  HÉRON  RAYÉ. 

HÉDON-CraBIER  ROUIIXÉ.  F",  HÉ- 
RON-BUTOR  ROUII.I<iÊ. 

Héron-CIrabier  roux,  Ardea  àa- 
dia,  Lath.  F.  Héron-Bihoreatj  , 
avant  la  deuxième  mue. 

Héron- Crabier  roux,  Brisson. 
F,  li^RON-CRÀBiER,  jeune. 
•  Hérôn-Crabîer  roux  a  TÂTB  £T 
QUEUE  VERTES  ,  Ardea  ludo^iciana , 
Lath. ,  BiifF. ,  pi.  enl.  909.  Parties  su- 
périeures brunes  ;  sommet  de  la  tête, 
partie  des  tectrices  alaires  etcaudales, 
rectrices  d'un  vert  sombre;  longues 
plumes  effilées  du  dos  d'un  brun 
pourpré;  rémiges  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc;  cou  et  abdomen  rouie  ; 
bec  brun;  pieds  jaunes.  De  l'Améri- 
que septentrionale. 

HÉ.HON- Crabier  tacheté  be  x.a 
Martinique.  F,  Héron -Cbabikr 
VERT,  femelle. 

HéRON-^RABIER  A  TÉTE  BI^BUB  1>U 

Chili.  F,  Héron-Crabuer  a  huppk 

BliEUE. 

Héron-Crabier  vert  ,  Ardea  <^/- 
rescens ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  vaiié  de  bleu  ardoisé  ;  plu- 
mes He  l'aigrette  el  du  dos  longues 
et  effilées  d'un  vert  doré  ,  ainsi 
que  les  tectrices  alaires  qui  sont  en 
outre  bordées  de  brun;  cou  ferru- 
gineux; menton  et  gorge  blanos;  par- 
ties inférieures  cendrées  ;  bec  et  pieds 
yerdàtres.  La  femelle ,  BujQf.,  pi;  enl. 
919 ,  a  les  couleurs  moins  vives  et  les 
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tectrices  alaires  tachetëes<le  blanc,  de 
roux  et  de  m>irâtre>  Taille,  dix'Sept  Â 
dix-huil  jpouces.  De  TAmërique  sep* 
teatrionafe. 

HiRON-GHABIER   VBRT   TACHETA. 

V.  Hébon-Crabieii  tert,  fem^lie. 

HiRON-CnABIER  lAQ^tiL^.   F.  H^ 

ton-Butor  jaune,  jeune. 
+ttt+  Blongios. 

HiRON-BLONGtos ,  Jrdea  minuta^ 
Lin.;  Bofaums  ru/t/Syl^Tiss.;  j^rdea' 
Danuàia/isfimeL;JrdéaSolonîénsis; 
Gmel.  ,Buff.^pi.  enl.  3s5.  Parties  su- 
périeures ,  sommet  de  la  tête ,  occiput 
et  rectriceS  noires,  iriséesr  de  ^veil  j 
parties  inférieures  ,  Cotés  de  la  téie^ 
cou  et  tectrices  araires  d'un  iaune 
roussâtre;  rémiges  d'un  cendré  noi*<- 
râCre  ;  bec  jaune  avec  la  pointe  bru<^ 
ne;  pieds  verdâtres.  Tadle,  treize 
ponces  et  demi.  Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  d'un  brun  roux  » 
tachetées  ton|;itudinalement  de  brun 
ooirâire;  le  sommet  de  la  tête  brun; 
les  rémiges  et  Tes  rectrices  d'un  bruu 
ioDcé  ;  le  devant  du  coublanebâtre , 
tachefé  longitudinalementde  brun;  le 
bec  brun  ;  Tes  pieds  verts.  D'Europe. 

HÉROK-BliONGIOS  DE  LA  MER  GaS- 

nEWNE,  u4r(iea  pumila^  Lath.  f^. 
Héron-Cbabier  ,  jeune. 
j  HiRON-BLoNGios  nain  yArdea  jaw- 
«7/a,  Vieill.  Parties  supérieures,  cô- 
tés de  ta  tète  ,  cou  ,  haut  du  dos  et 
côtés  de  la  poitrine  d'un  jaune  ruux; 
sommet  de  fa  téfe^ ,  scapulaiies  , 
épaules  ,  petites  '  tectrices  alaires  ^ 
rémiges  et  rectrices' uoirs;  devant  du 
cou  et  parties  inférieures  d'un  blanc 
roussâtre.  La  femelle  a  les  parties  in* 
férieiiies  et  la  gorge  tacbeféesde  noir; 
bec^brun;  pit;ds  jaunâtres.  Taille,  di^ 
pouces.  De  la  Nouvelle-Qollandc. 

Héron^Bi^ongios  tacheta  de  I.A 
N0DVE1.1.E-GAI.LES  pu  SUD ,  Ardea 
maculaia  ,  Lath.  Parties  supérieure!» 
brunâtres  ,  tachetées  de  noir  et  de 
blanc  ;  rénaiges  feiprugiueusesj'partie's 
inférieures ]Mançhâ très  ;  bec  et  pieds 
jaunâtres.  Espèce  douteuse. 

-  UésON-Él^NGIOS  A  TÂTE  KilBRON, 

Ardea  ^.ti7/>,  Latb.  /^, HéBON-CRA- 
BUaiPYOmÈE.      .  (DR.iZ.) 
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HÉRON  DE  MER.  fois.  Nomvul* 
gaire  du  Chœtodon  cornu  et  de  TEs- 
l^adon.  (]^.) 

HERONNEAU.  ois.  Le  jeune  Hé- 
ron. (DR..Z.^) 

'  HEROS.  INS.  L'espèce  européenne 
la  plus  grande  et  la  plus  géoérale- 
meut  connue  du  genre  Capricoiiie* 
^.  ce  mol.  (b.) 

♦  HERPACANTHAl  bot.  phan^ 
Sjn.  d'Acanthe.  K,  ce  mot.         (b.)" 

HERPE5TES.  MAM.  Nom  proposé 
par  (lliger  pour  remplace!*,  celui 
dlchneumon.  /^.  ce  mot  et  Man- 
gouste, (g.j 

*HERPESTES.  Bofr.  ]>HAN.(KunthO 
Pour  Herpestiâ.    V,    Herpe^tide. 

(O..N.) 

HERPESTIDE.  Herpeaiis.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  et  de  la  Dtdynamie  An- 
giospermie,  L. ,  établi  par  Gâertner," 
et  adopté  par  Kunth  Sous  le  nom 
à'Herpestes  ,  avec  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  cinq  divisions  profon* 
des  y  dont  les  deux  intérieures  plus 
petites;  corolle  tubuleuse  presque  à 
deux  lèvresf  quatre  étamines  didjna- 
mes ,  incluses  ,  à  anthères  dont  les 
lobes  sont  divariqués  ;  stigmate 
échancré  ;  capsule  couverte  par  le  ca- 
lice persistant,  biloculaire,  à  deux 
valves  bifides ,  séparées  par  une  cloi- 
son parallèle  aux  valves  ,  qui  devient 
libre  ,  et  k  laquelle  sont  adnés  des 
placentas  qui  portent  des  semeucès'^ 
nombreuses.  Ge  genre  a  été  formé 
aux  dépens  des  Graiiola  de  Linné  :  il 
est  voisin  du  Lindernia  dans  lequel 
8wartz  a  placé  une  de  ses  espèces^ 
c'est  le  même  que  leJJf(;/ï/i/er/a,Patr. 
Brov^ne  {Hlsi.  Jamaic. ,  2B9) ,  adopté 
j)ar  Michaax  et  Persoon.  Les  Herpès^ 
tides  sont  des  Plantes  herbacées,  cou- 
chées ou  rampantes ,  rarement  dres- 
sées^ à. feuilles  opposées.  Leurs  fleuts 
sont  axillaires,  solitaires,  le  plus 
souvent  '  blanchâtres  ,  quelquefois 
couleur  de,  diiair  ou  jaunâtre.  Envi- 
ron douze  espèces  ont  été  décVites 
par  les  auteurs.  Elles  croissent  prin- 
cipalement dans  l'Amérique  sepleu^ 
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trionale  et  méridionale;  quelques- 
unes,  se  trouvent  en  Afrique  ,  h  l'Ile* 
de  -  France  et  dans  les  Indes-Orien- 
taies.  On  doit  regarder  comme  type 
du  genre  ,  XHerpesiis  Monnieria  , 
Kunth  {Nou,  Gêner,  et  Spec,  Fiant, 
œquinoct,  T.  ii,  p.  366),  ou  le  Gra- 
iiola  Monnieri ,  L. ,  Monniera  Brow» 
/le/  ,.Pcrsoon.  Cetie  Plante  cioît  dans 
les  Antilles.  C'est  une  herbe  très-gla- 
bre, à  tige  rampante,  à  feuilles  ûva- 
les-oblongues ,  obtuses,,  très-enliè- 
res,  presque  charnues.  Les  fleurs, 
portées  sur  «les  pédoncules  plus  longs 
crue  les  feuilles  ,  sont  accompagnées 
de  deux  bractées)  et  les  découpures 
extérieures  de  leur  calice  sont  oolon- 

Î;ues,  aiguës  et  très-entières.  Parmi 
es  six  espèces  nouvelles ,  décrites  par 
Kunth  (  loc,  cU,  )  ,  et  qui  habitent 
la  république  de  Colombie  et  le  Pé' 
rou,  il  en  est  une  (ZT.  Chamœdryoi" 
des)  qupSwartz(/yo/*.  Jnd.^Occid. , 
a,  p.  io58) a  nommée  X/W.ff/'/z/a  dian- 
ihera.  Une  autre  {H,  Colubrina) ,  in- 
digène du  Pérou  ,  est  employée  contre 
la  morsure  des  Serpens  venuneux  par 
Les  h»bitans  qui  lui  donnent  le  nom 
de  Yerba  de  Coulebra,  (fe..N.) 

HERPETICA.  BOT.  phan.  Ce  nom 
employé'  par  Rumph,  pour  dési- 
gner fé  Cassia  alata\  a  été  appliqué, 
par  CoUadon ,  au  troisième  sous- 
genre  qu'il  a  formé  dans  le  genre' 
Casse.  P^.  ce  mot;  (b.) 

'  ♦HERPETOLOGIE.  zooL.  r.  Er- 

HERPÉTOTHÈRES.  ois.  Vieillot 
appelle  ainsi  le  genre  Macagua ,  pen- 
sant désigner  par  ce  mot  que  les 
G?sèàux  gui  le  Composent  son  Répii- 
lîvores  o\ï  chasseurs  de  Reptiles;  il 
fàlliait  dans  ce  cas  écrire  Erpétotbères. 
/7.  Macagua.'  (b.) 

..  *  HERPETTE.  Hetpes.  bot.  ortpt. 
{J^chens.)  Hallër,  dans  son  Ënumé- 
ration  des  Plantes  de  Suisse  ,  réunit 
SQws  ce  nom.  pligsietirs  Lichens  à 
thalle  adhérent,  amorphe,  telles  que 
des  Variolaires,  des  Vèrrucaires,  etc. 
Ce  genre  toul-à-fait  artificiel  n'a  pu 
étïe   adopté.  Willemel  a  donné    le 
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nom  d*Herpette  aux  Lichens  crusta- 
cés, réservant  celui  de  Lichen  aux 
espèces  à  expansions  foliacées ,  deu- 
droïdes  ou  nlamenteuses;- cette  dis- 
tinction nominale  serait  assez  con- 
venable ,  puisqu'elle  consacrerait  uue 
section  établie  par  la  nature,  (a.f.j 

HERPETTES.  bot.  crypt.  Evi- 
demment dérivé  d' Hei  bettes ,  petites 
Herbes.  Vieux  nom  donné  aux  Li- 
chens dans  quelques  cantons  de  la 
France,  y.  Herfettk.  (b.) 

*  HERPOTRICHEM.  bot.cryît. 
[Mucédinées,]  Ce  gente,  formé  par 
Fi  iesy  et  qui  a  pour  type  le  Confirya 
I^teridis  d  Agardh,  est  encore  à  peine 
connu  ,  et  ce  n'est  qu'avec  doute 
qu'on  peut  le  placer* auprès  des  5;^*- 
siis.  Fiies  ne  rayant  déciit  que  très- 
brièvement  dans  ses  Novitiœ  Flora 
si/ecicœ,  il  le  caractérise  ainsi  :  fija- 
mens  simples  ,  rampans,  cloisonnés; 
articles  piiés  en  zig-zag.  On  n'a  pas 
reconnu  de  sporules  dans  ce  genre; 
son  mode  de  reproduction,  et  par  con- 
séquent ses  caractères  essentiels  sont 
donc  encore  mal  établis  ;  la  seule  es- 

Eèce  rappoj  téc  à  ce  genre  cfoît  sur  le 
as  des  tiges  du  Pien's  aquilinaj 
dont  elle  couvre  les  racines  d'un  duvet 
ronssâlre.  (ad.b.) 

♦  HERPYLLON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  D'oii  Serpillum.  Syn.  de  Ser- 
polet. (B.) 

;  HERPYXE.  bot.  phan.  Même 
chose  qu'Elaphicpn.  /^.  ce  mot.  (b) 

HERRERA.  bot.  phan.  Àdaoson 
donnait  ce  nom  au  genre  ErUhalis  de 
Linné.  /^.  ce  raot.  (g..n.) 

HERRERIE.  Herreria,  bot.  phan. 
Ruiz  et  Pavon  ,  dans  la  Flore  duTé- 
rou  et  du  Chili,  ont  établi  sous  ce 
nom  un  genre  qui  appartient  à  la 
famille  des  Aspanaginées  etâl'Hexan- 
drie  Mbnogynie  ,  L.  Voici  ses  carac- 
tères :  périanthe  à  six  divisions  pro- 
fondes; six  étaraines;  un  style  sur- 
monté d'un  stigmate  trigone;  ci^psule 
tviquètre,  ailée,  à  trois  loges  et  a 
trois  valves  qui  portent  les  cloisons; 
graines  nor^breuses ,  ceiiites  dun 
DOixl     membraneux.     L'HBltB*»^^ 
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étoiiÀEy  Herreria  siellaia,  Ruiz  et 
P«ivoii(/oc.  c//.,vol.  m  ,p.  69, 1.  5o5) , 
avaitëlédécriteet  figurée  autrefois  |>ar 
le  Père  Feuiiiée  sous  le  nom  de  Saisa 
foliis  radiaiis ,  floribus  sub'luieis. 
Cette  Plante,  qui  a  des  tiges  grim- 
pantes, munies  d'aiguillons,  de  feuil- 
les verttcillëes ,  linéaires  ,ensifoi  mes, 
et  àes  fleui  s  jaunâtres ,  croit  dans  le 
Chili.  Les  h^bitans  de  ce  pays  font 
usage  de  ses  racines  longues  et  fibreu- 
ses comme  les  Européens  emploient 
la  Salsepareille;  c'est-à-dire  qu'elles 
passent  pour  sudorifiques  et  antisy- 
philidques.  (o..N.) 

HERSE.  Tribulus.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées 
de  R.  Brorwn  et  de  la  Dé'candrie  Mo- 
Bogynie,  L.  ,  établi  par  Tournefoit 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  à  cinq  sé- 
pales caducs;  corolle  à  cinq  pétale» 
étalés;  dix  étamines  ;  stigmate  ses- 
sile  ;  cinq  carpelles  adpés  à  un  axe 
central  ,  triangulaires ,  indéhispens, 
dui^  ,  se  prolongeant  extérieurement 
en  pointes  cpiueuses,  ou  ailées ,  par- 
tagées intérieurement  et  transversa- 
lanent  en  plusieurs  loges ,  PRrèméiit 
unilocitlaires;  graines  solitaires  dans 
chaque 4oge  horizontale ,  dépourvues 
(l'albumen  et  munies  de  cotylédons 
épais  j. d'après  Gaertnjer  {de  Fmct.  i, 
tab.  69).  Les  Herses  sont  des  Plantes 
heibacées  dont  les  tiges  sont  étalées 
et  couchées;  les  feuilles  pinnées  Scjns 
impaire  ^  -accompagnées  de  stipules 
nieinbi-aneuses.  Leurs  ileuis,  ordi- 
nairement d'une  belle  couleur  jnune , 
sont  solitaires  sur  des  pédic'elles  axil- 
laires.  Le  Prodrome  da  professeur  De 
CandoUe  contient  les  descriptions  de 
sept  espèces  indigènes  des  contrées 
cha^udes  de  lËurope ,  4^ l'Amérique 
et  de  l'Afrique. 

La  H£B8£  TBKRESTRfi^  Trlbulus^ 
UrrestrUy  L. ,  est  la  seule^espèce  eu- 
ropéenne. LUe  croit  aussi  en  Barba- 
rie, au  Sénégal  et  à  l'Ile-de-France. 
Sa  racine  grêle,  fibreuse  et  an- 
oiielle  ,  soutieut  une  tige  divisée, dès 
sa  base  en  rameaux  nombreux  ,  cou*- 
chés  sur  la  terre  ,  garni&de  feuilles  à 
sii  paires  de  folioles  presque  égales  ,^ 
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et  de  fleurs  nombreuses,  petites , 
jaunes ,  disposées  sur  des  pedicelles 
plus  courts  que  le  pétiole;  lescarpelles 
n'ont  quk!  quatre  pointes.  On  cultive' 
dans  le:>  jardins  de  botanique  une 
belle  espèce  qui  a  beaucoup  de  rap- 

Sorts  avec  la  précédente,  mais  ses 
eurs ,  grandes  et  analogues  à  celles 
des  Cistes  ,  la  distinguent  facilement. 
C'est  le  Tribulus  cistoides,  L.  et 
Jacquin  (Horl.  Schœnbrun, ,  1 ,  p.  54, 
tab.  io3).  (O..W.) 

HÊRSÉ.  POIS.  El  non  Hene,  Es-, 
pèce  du  genre  Mormyre.  F.  ce  mol. 

(B.)  . 

*  HERSEtJR.  ARACHW.  Espèce  du 
genre  Eriodon.  r,  ce  mot,  (b.) 

*  HERTELIA.  bot.  phan.  (Nec- 
1er.)  Syn.  à! Hernandia  sonora,  V. 
Hkrnandie.  (b.) 

*HERTI\.  BOT.  PHAN.  Necker 
(F/e/72.  Botan,  T.  t,  p.  8)  4  établi' 
sous  ce  nom  un  genre  aux  dépens 
de  VOthonna  de  Linné,  dont  il  dif- 
fère principalement  par  Je  réceptacle 
hérissé ,  l'aigrette  presque  plumeuse, 
el  l'involucre  à  plusieurs  divisions 
profondes.  Ces  caractères  ne  parais- 
sent pas  assez  importans  pour  moti- 
ver la  séparation  du  genre  proposé, 
p.»r  Necker.  Du  moins,  telle  est  l'o- 
pinion  de  Cassini  qui  a  donné  i^ne 
autre  division  des  Othonna^  en  éta-; 
blissant  le  genre  Euryops  également 
constitué  par  Kunth  sous  le  nom  de'. 
Jf^erneria .  /^.  ces  mots .  (g .  .n  .  )  ' 

HESIODIA*  BOT.  PHAN.  Le  Side- 
rilis  montana ,  L.,  a  été  séparé ,  sous 
ce  nom  générique  ,  par  Mœnch  qui 
lui  ^  donné  pour  caractères  :  un  ca- 
lice velu  intérieurement  et  à  limbe 
divisé  en  deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure offre  trois  dents,  et  l'inférieure 
deux.  Dans  les  Sideriiis  la  calice  est 
divisé  en  cinq  parties  égales.  Ce  gen- 
re n'a  pas  été  admis  ,  non  plus  que  le 
Burgsdorfia  du  méma  auteur  lormé 
avec  le  Sideriiis  romana^  L.^. et  qui. 
n  ofi'ie  pas  de  caractères  plus  impor- 
tans. (G..N.) 

*  HÉSIOINË.  iy«w/ïe.  ANKEL. 
Genre  de  l'ordre  des  INéréidées,  famil- 
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le  des  Néréides ,  section  des  IHéréide» 
Gljcénennes,    établi    par    Savigny 
(Syst.  des  Annelideà ,  p.  la  et  39), 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères 
distmctifs  :  trompe  sans;  tentacules  à 
son    orifice  ;  antennes  -égales  ;   pte* 
mière,  deuxième,  truisième  et  qua- 
trième paires  de  pieds  converties  en 
huit  paires  de.cirres  len tac ula ires  ; 
tous  les  ciri'cs  tr/es-longs ,  filiformes 
et  rétracliles  ;  ppin^  de  franchies  dis-, 
tinctes.  Ce  genre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  d'Aricie ,   de    Gly- 
cère ,  d'Opliélie ,  de  Myriane  et  de 
Pbyllddoce;   il  leur    ressemble    par 
Tabsence  des  mâchoires  ,  par  les  aji- 
tennes  courtes,  de  denx*  articles,  et 
par    le   défaut    d*antenhe    impaire  ; 
mais  il  s'éloigne  de  chacun  d'eux  par 
les  caractères  tirés  4e  la  trompé ,  des 
antennes  ,    des   cirres   et  des  bran- 
chies. Du  reste  le  corps  des  Hésiones 
est  plutôt  oblong  que  linéaire,  peu 
déprimé,  à  segmens  peu  nombreux  ; 
lé  premier  des  segmens  appai;ens  sur- 
passe '  k   peine    eïx    grandeur    celui 
qui  suit.  Leurs  çieds  sont  dissembla- 
bles;   les   premiers,    seconds,   troi- 
sièmes et  quatrièmes,  n'étant  pas  am- 
bulatoires, sont  privés    de   soies  et 
convertis  en  huit  paires  de  cirres  ten- 
tàculaires  très-rapprOchées  de  chaque 
côté  et  attachées  à  Un  segment  com- 
rtiun  ,  foï*mé  par  ïa  réunion  des  qua- 
tre'premiers  segmens  du  corps;  les 
pieds  su  i  vans,  y  compris  la  dernière 
pafîre  ,  sont  simplëiVient  ambulatoires. 
Lés  cirtes  tentaculaiveS",  sortant  cha- 
cttti  d'un  article  distinct',  sont  longs , 
filiformes,   complètement  rélractiles 
et  inégaux  ;  le  cirre  supérieur  dé  cha- 
que paire  est  un  peu  plus  long  que 
l'inférieur.  Les  pieds  ambulatoires  ont 
une  seule  rame  pourvue  d'un  seul 
faisceau   de   soies   et  ordinairement 
d/un  seul  abicule,  les  soies  cylindri- 
ques, munies,  vei^  le  bout,-d  une  pe- 
tite lame  cultriforme,  articulée  et  nio-^ 
biie.  Les  cirres  sont  filiformes,  faci- 
lement et  complètement  rétracliles , 
inégaux;  les  cirres  supérieurs  sont 
beaucoup  plus  longs   que  les  infé*^ 
rieurs,  et  sortent  d'uâfrrticle  distinct 
^t  cylindrique  ;  ils  diffèrent  à  peine 
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des  cirres*  tentaculaires.  Les  bran* 
cbies  ne  sont  point- saillantes  et' pa— 
1  aisseat  >nulles.  La  tête ,  dlrisëe  en 
deux  lobes  par  un  sillon  longiladi- 
nal ,.  ebt  très-i'étuse  et,  complètement 
soudée  au  sèment  qui  porte  les  cir- 
res tentaculaires.  Les  yeux  sont  très- 
distincts  et ,  latéraux  ;  il  en  t  existe 
deux  antérieurs  qui  sont  plus  grauds 
et  deux  postérieurs.  Les  antennes 
sont  incomplètes,  les  mitoyennes 
excessivement  petites  ,  très^écartëes  , 
de  deux  articles ,  obluses;  l'impaire 
nulle  ;  les  extéiieiures  semblables  aux 
mitoyennes  et  rapprochées  4'^'^^* 
La  bouche  se  compose  d'une  trompe 
grosse ,  profonde  ,  cylindrique  ou 
conique ,  et  de  deuxanneaux  ;  le  der^ 
nier  est-  court ,  avec  l'oriftce  circu- 
laire, sané  ^lis  à  l'intérieuV  , -ni  ten— 
tacul^^s.  •' Les  mâchoires  sont  nulles. 
L'anatomie  a  fait  voir, que  les  lié— 
siones  ont  comme  deux  poches  lon^^- 
gués  et  transparentes  attachées  vers 
l'œsophage,  bavigny  ne  décrit  que 
deux  espèces  propres  à  ce  genre  ;  elles 
sont  nouvelles. 

L'H£dION£  ifcCLATANTR,  H.  Sple/l" 

diday  Sav.  (Ouvrage  d'Egypte,  pi.  3  , 
fîg.  3)>  Celte  espèce  a:  été  trtiUTëe 
par  Mathieu  à  l'IlcKle -France ,  et 
par  Savigny  sur  les  côtes  de  la  mer 
Uouge  ;  elle  nage  assez  bien  en  s'ai— 
dant  de  ses  longs  cirres.  Son  corps 
est  long  de  près  de. deux  pouces^ 
sensiblement  rétréct  dans  sa  nioîtië 
antérieure  y  et  formé  de  dix-huit  seg- 
mens apparensquiont ,  à.i'exception 
du  premier,  les  côtés  séparés  de  la 
partie  dorsale,  renflés,  plissés  et  mar-*^* 
qtiés  d'un  sillon,  profond  surl'aligne- 
ment  des  fieds.  Il  existe  dix-sept 
paices  de  pieds  à  rames  ,  fixées  à  la 
partie  antérieure  des  segmens  ;  la 
dernière  paire  seule  est  notablement 
plus  petite  que  les  autres,  et  conserve 
toutefois  de  longs  cirres  ;  elle  est 
portée  par  un  segment  rétréci  dès  son 
origine  et  comme  arrondi  avec lanlis 
un  peu  saillant  en  tube.  Les  soieâ 
sont  fortes  ,  roides ,  jaunâtres^  leur 
petite  lame  terminale  est  plus  allon^* 
gée ,  plus  obtuse ,  dans  les  individus 
de  la  mer  ]\ouge.  L*acicule  est  très- 
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noir.  Les  cîrres  sont  rou^sâlres ,  fort 
délicats;  les  ÎQfçrieiirs  ne  dépassent 
pas  de  moitié  les  gaines,  dont  To/i- 
fice  n'offre  aucune  dent  parlîculière, 
La  couleur  générale  est  gris  de  perle 
avec  de  très-beaux  reÛcts;  le  rentre 
porte  une  bandelette  plus  éclats^nte, 
qui  s  elend  de  la  trompe  à  l'antis. 

L'HésK)NJi  AGRÉABLE ,  Et,  festiva , 
Sav.  Cette  espèce ,  propre  aux  côtes 
de  la  Méditerranée ,  a  été.  découverte 
à  Nice  par  Eisso.  Elle  est  très*sem^ 
blable  à  la  précédente,  quoique  moins 
grande.  Le  nombre  des  segiilens  et 
des  pieds  est  égal;  la  trompe  est  co^ 
oiape  plutôt  que 'Cylindrique;  le  corps 
a  fort,  peu  de  ^reflets  et  les  annçaux 
sont  un  peu  allongés.  Savjgny  dit 
n'avoir  pas  vu  les  cirres  qui  étaient 
tous  retirés  en  dedans.  Il  existe  ui^ 
second  acicule  fort  grêle;  les  soies 
sans  lames  mobiles  Jui  ont  paru  tron- 
quées accidentellement  à  la  pointe, . 
'    \  ...      (aud.) 

HESPEKA  STHE.  J3fespejrû/i//ia. 
BOT.  PHÂN,  1*30^1110  des  Iridées  et 
Triandrie  Monogyiiie,  L.  Souscenom 
générique  9  lLeT[Annàls  of  Botany^ 


lense,  dont  le  limbe  est  ,à  six  divi^ 
I  sions  régulières;  trois  stigmates  dis- 
!  tiDcts Jusqu'à  rentrée  du  tube;  cap-: 
saie  oblongue  tfigone.  Dans  \Horius' 
Kewtnsis  (  deuxième  édition ,  vol. 
1 ,  p.  84 }  oii  ce  genre  ,  est  adopté , 
00  lui  a  rapporté  trois  espèces,. sa- 
voir ri®  Tlêsperantha  radiata ,  Ker  , 
OQ  Ixï(i  radiata ,  Willd.  et  Boiani^ 
cal  Magaz.  67  3;  a»  H.falcata^  ou 
Ixia  falcatày  Willd. ^  et  Bot:  Maga^^ 
I  566;  à**  H.  cînnamomea,  Ker,  ou 
hia  çinnampmea ,  Willd.  Ces  trois 
Mantes  sont  indigentes  du  cap  d^ 
Bonne-Espérance  ,  et  on  les  cultiV;e 
dans  lès  jardins  d^Europe.      (g..îî.) 

HESPÉRIDËES.  Hesperideœ.  bot, 
P11A.N.  Cette  famille  de  Dicotylédones 
b>pogynes  avait  reçu  primitivement 
le  nom  d'Aprantiacées ,  dérivié  de  celuî 
^Aurantium^  qui  en  est  considéré 
comme  le  type.  Les  genres  qui. la 
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cons|itu«i;^(  OUt  étéffarticultèrement 
étudiés, par  Corréa  de  Serra  (Abu. 
du  Mv^èum,  vol.  6,  p.  876)^  et  par 
Mirbel  (Bull.  Pbilom.,  i8i3,  p.  179). 
Adoptant  les  travaux  de  ces  sa  vans. 
De  Candol le  {Frodrom,  System.  Veget.  v 
I4  p.  ^55)  a  exposé  ainsi  les  Caractè- 
res dçi  cette  famille  :  calice  >urcéolé 
pu  campanule ,  court ,  marcescent  et 
divisé  eu  trois^  quatre  ou  cinq  dents; 
corolle  com()o6ée  de.  trois  à  cinq  pé-^ 
taies  large»  à  la  base ,  tantôt  libres , 
tantôt  soudés  entre  eux,  insérés  à 
Te^térieur  d'un  disque  h^rpogyne , 
a^ant  leurs  bords  légèrement  imbri-^ 
qués  pendant  Testivation  ;  étaminef 
ep  nombre  égal  à  celui  des  pétales  , 
ou  biçn  double  et  multiple  de  oelui<^ 
ci,  insérées  sur  \t  diique  hypo^yne  ; 
filets  planes  à  la  base ,  tajitôt  libres  , 
tantôt  réunis  entre  eux  de  diffé- 
rentes manière»  ,  polyadeiphes  ou 
raonadejpbes^  toujours  libres  et  su-» 
bulés  supérieurement.;  antbères  ter- 
minales attachées  par  leur  bas^  et 
dressées;  ovaire  ové  ,  miiltiioculàiire, 
surmonté  d'un  style  cylindrique  ^ 
d'un  stigmate  un  peu  épais  ;  fruit 
(Hespéiidle  ,  fiesv.  ;  JuranHum^t^ 
Cand  J  composé  :  1®  d*urie  écorce  (  i/i- 
dusium  )  épaisse ,  glanduleuse ,  sans 
valves  ,  indéhiscente,  et  qui  doit  vrai- 
semblablement être  regardée  co/nn^e 
le  prolongement  du  torus  ;  9*^  de  plu*» 
sieurs  carpelles  (rarement  un  seul  pa)? 
avortement)  verticiUés  autour  d  un 
axe  Idéal ,  tantôt  contenant  seulement 
des  graines  ,  tantôt,  remplis  d'u^e  - 
chair  oû  d'une  pulpe  contenue. dans 
des  petits  sacs  nombreux  et  qui  sont 
attachés  aux  parois  du  fruit;  graines 
fixées  à  l'angle  pariétal  de  chaque^ 
GfMrpelle^  nombreuses />u  solitaires, 
dépourvues  d'albumen  ^  le  plus  fou*^ 
vent  pendantes ,  quelquefois  renfer-^ 
ruant  plusieurs  embryons  ;  sper- 
modjerme  marqué  d'un  raphé  et 
d'une  cbalaze  très  -  visibles  ;  em- 
bryon droit,  à  radicule  supèrè  regar- 
dant k  hile ,  à  cotylédons  eran'ds  , 
épaia ,  munis  à  leur  base  de  deux 
oreillettes ,  et  à  plumule  visible.  Les 
Hespér idées  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux ,  tous  originaires  .  de  la 
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Chine  et  des  Indes-Orientales.  Les 
feuilles ,  les  calices  ,  les  pétales  ,  les 
ûlels  des  étamines  ,  et  surtout  l'ëcoiv 
ce  des  fruits  sont  munis  de  glandes 
vésiculaires  pleines  d'huile  volatile. 
)Les  feuilles  sont  alternes^  articulëes 
5ur  la  tige  ,  difficilement  caduques , 
tantôt  composées ,  pinnées ,  à  plu- 
sieurs paires,  ou  bien  lomenlacées, 
c'est-à-dire  composées  d'une  foliole 
articulée  a  Textrëmité  d'un  pétiole 
dilaté  )  foliacé  ,  tantôt  simples  peut-'' 
être  à  cause  dç  l'avortement  de  la  fo- 
liole terminale.  Les  épines  axiUaires 
ne  se  changent  point  en  branches 
par  la  culture. 

La  famille  ides  Hespéridées  com- 
prend les  douze  genres  suivans  :  jéld-^ 
(aniiay  Coirca)  Tripàasia,  Leur.; 
Jjimonia^  L.;  Cookia ,  Sonnerat^  Mur- 
raya,  Rœnig;  Jglaia,  Lour.j  Ber- 
géra,  Kœnig;  6Va^««/ia,  Burm.;  Gly^ 
CQsmût,  Correa  j  Feronia,  Corr.  )  ^^gle, 
Corr»;  et  Ci/rus,  L.  A^.  ces  mots.  (g.  .n.) 

HESPÉRIDES.  Hespendes.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  établie  par  La- 
treille  et  dont  les  caractères  sont  : 
îamhes  postérieures  ayant  deux  pai- 
res d'ergots,  l'un  au  bout  et  Tautre 
près  du  milieu;  extrémité  des  anten- 
nes prescjue  toujours  très-crochue  ou 
fort  recourbée  ;  ailes  supérieures  re- 
levées ,  mais  écartées  î  les  inférieures 
Souvent  presque  horizontales  dans  le 
repos;  chenilles  rases,  sans  épines; 
chrysalides  sans  émiuences  ,  renfer- 
mées dans  une  toile  légère  entre  des 
feuilles.  Celte  tribu  comprend  les 
genres  Uranie  et  Hespérie.  P^,  ces 
mots.  (g.) 

-  •  HESPÉRIDIE.  Hesperidium.  bot. 
fUjN'.  C'est  selon  Des  vaux  une  eî^pèce 
particulière  de  fruit ,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  il  est  charnu  , 
ayant  une  enveloppe  épaisse  et  ru- 
gueuse ,  divisé  inférieurement  en 
plusieurs  loges  par  des  cloisons  cellu- 
ioso  -  membraneuses  ,  dé  manièie 
qu'on  peut  le  séparer  facilement  et 
^ans  déchirement  en  autant  de  piè- 
ces distinctes.  L'Orange  5  le  Limon 
6t  en  général  les  fruit»  ^a  toutes  les 
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Plantes  de  la  famille  des  Hespéridées , 
en  sont  des  exemples.  (a.h.) 

*    HESPERIDIDM.    bot.  phan. 
Nom  donné  par  De  CandoUe  (  Syst, 
Veget,  nat, ,  a ,  p.  477)  à  la  première 
section  du  genre  Hesperis*  y.  Ju- 
lienne. (G..N.) 
*HESPERIDOPSIS.  Bor.ïHAïi.Ce 
nom  a  été  donné  par  DeCandolle(i$/£/. 
Regn.  Veget,  T.  11,  pi.  484)  à  la  sep- 
tième section  du  genre  Sisymbrium^ 
que  cet  autenr  {  Prodr,  Syst.,  i,  p. 
igo)  a  depuis  érigée  en  genre  distiuct 
spus  le  nom  d*j^ndreosJtia.  V*  ce  mot 
au  Supplément  et  Si»ymbr£.    (o.n.) 
HESPÉRIE.  Hesperia.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Diurnes  ,  tribu  des  Hesférîdes , 
établi  par  Fabricius  qui  comprenait 
sous  ce  nom  les  Papillons  que  Linné 
nomme  Plébéiens  nuraux  et  Urbi- 
coles.  Dans  son  Système  des  Glossa- 
tes,  cet  auteur  forme  neuf  eenres  avec 
son  genre  Hespérie^  dontl  un  conser- 
ve le  nom  primitif.  Les  espèces  urbi- 
coles  qui   fbnnent  seules    le  genre 
Hespérie,  tel  qu'il  est  adopté  par  La- 
treille,  forment  pour  Fabricius  les 
genres  ïhymèle,  Hélias  etPampbile, 
que  Latreille  n'adopte  pas  dans  sa 
Méthode;  quant  aux  Hespéries  de  la 
division  des  Ruraux,  elles  appartien- 
nent à  la  tribu  des  Papillonidcs  et 
aux  genres  Polyoramate  et  Erycine. 
/^.  ces  mots.  Les  caractères  du  genre 
Hespérie  ,  tel  qu'il  a  été  restreint  par 
Latreille  (Encycl.  Méthod.^  ^ri.  Pa- 
pillon), sont  :  antennes  terrninees 
distinctement  en  boulon  ou  en  mas- 
sue î  palpeâ  inférieurs  courts ,  larges 
et  tres-garnis   d'épines.  La  massue 
des  antennes  sépare  ce  genre  de  celui 
des   Uranies.    Les   Hespéries  ont  w 
corps  généralement  court  et  gros;  w 
tête  large  et  les  antennes  écartées  a 
leur  insertion  ;  elles  sont  lermineei 
brusquement  en  une  massue  plus  ou 
moins  ovale  et  oblongue,  unissanl 
en   pointe;  dans  quelques  espèces 
elles  sont  arquées  à  leur  extrenute 
dans  d'antres,  elles  ?ont  subitemen 
courbées  et  crochues.  Leurs  pa*P^ 
extérieurs  ou  labiaux  sont  larges, 
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trotsarticles  etfoUnûsdebaucôupd^i!- 
caillés;  leur  dernier  article  est  petit 
comparativement  au   second.    Leurs 
ailes  soht  fortes;  les  inférieures  âont 
toujours  plissées  au  côté  interné  et 
souvent  parallèles  au  p\dn  de  po.iitioû 
dans  le  repos.  Tduieà  leurs  pâtes  sont 
propres  à  la  marche  ;  leurs  tarses  sont 
terminés  pai^.deuk  crochets  petits, 
simpleset  très-arqués,  et  Idiirs  jam- 
bes postérieures  Son  tarqn^esdeijuatré 
ergots.  Leurs  chenilles  sont  presdue 
nues,  peu  variées  en  couleurs,  grele^ 
aui^deux  extrémités  bu  du  moin^  an- 
térieurement j  elles  ressemblent  à  cel- 
les de  divers  Lépidoptères  noctnrnes. 
Leur  tête  est  grosse,  souvent  iilar- 
quéé  de  deux  taches  imitant  des  yeux. 
Ces  cbeniMesse  nourrissent  des  feuil- 
les de  différens  Végétaux;  elles  les 
roulent  et  les  Bxeiit  avec  de  la  soie  et 
se  métamorphdsent dedans;  la  chry- 
salide est  unie  ou  sans  éminénces  an- 
gulaires, et  son  extrémité  antérieure 
est  plus  ou  lîioins  avancée  en  une 
pointe  simple.  Si  Voù  s'eu   rapporte 
aux  figures  de  StoU ,  les  chrysalides 
de  quelques  espèces  de  Surinam  se- 
raietit  fixées  à  la  manière  de  celles 
des  Papillonides  hexapodes  ,  c'est-à- 
I        dire  par  la  queue  et  par  un  lien  pas- 
sant au-dessus  du  corps  etlnitor- 
I        mant  une  ceinture.  —  Ces  Lépidop- 
tères   fréquentent  généralement  les 
bois  et  les  lieux  garnis  de  Grami- 
néps;    quelques  espèces  se  plaisent 
dans    les    lieux    humides  et    aqua- 
tiques. Plusieurs  sont  propres  à  1  Eu- 
rope et  à   la  France ,  mais  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  TAinéri- 
que.   Latrèille  {/oc.  cit.)  décrit  cent 
soitante-onze  espèces  de  ce  genre;  il 
les  classe  dans  un  giand  nombre  de 
divisions    qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici.  L'espèce  la  plus  com- 
mune en  France  est  : 

LliESPiRis  DE  i^  Mauvb,  h* 

Hîalvœ^  Fabr.  ;  le  Papillon  Gnsette, 

I        Kngram.,  Pap.  d'Eur.,  pi.  46  ,  f.  78  , 

A,  B  ,  c  j  Papilio  Alceœ^  Esper,  T.  i , 

tab.  5i ,  f.  3 ,  var.  Sa  chenille  vit  sur 

i       différentes  espèces  de  Mauves  et  sa 

I       chrysalide  est  renfermée  dans  une  lé- 

I       gère  coque  de  soie.  Le  Point  de  Hon- 
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i^e  •  le  Pleitichakit,  î*Ecliiquffer,  le 
^ftroîr^  lé  Sylvain  ou  fiande  noire 
sont  M  a  il  trcs  espèces  etiropéeniies  de 
ce  genre.  \ij^.^ 

HÈS?ERIS,  BOT.  >^ÂN.   t\  Ju- 

HESPET.  POIS.  Pour  Hepsel.  V.  ce 
nioti  (B.) 

*    HESPHORUS.   MIN.    Syn.  de 
Chaux  fluatée  verte  phosphorescente. 

•   (B.) 

HEÏERANDRA.   bot.    péan. 
(BeauVois.;  V.  HÉrinAMTHÈRS. 

HÉTÉRANTHÈRE.  HettraAthera. 
BOT*  PHAN  Ce  geni  edje  la  fanûlle  des 
Pontédériées  de  Kunth ,  et  dé  la 
Triandrie  Monogynie,  L.,  a  été  primi- 
tivement établi  par  Palisot-Be^uvois 
{Act,  Soc.  Amer.  4 ,  p.  73},  éous  le 
nom  à^Heterondrû^  En  TsidoplaDt, 
Ruiz  et  Pavon  lui  oiit  donné  le  nom 
A* Heteranthera  admiâ  généralement. 
Dans  la  Flore  de  l'Amérique  du 
nord  de  Michaux  ,  Richard  père  a 
fait  connaître  le  même  genre  et  Ta 
nommé  Leptantàus.  Ses  caractères 
sont  i  pénanthe  corolloïde',  dont 
le  tube  est  très- long  et  le  limbe 
à  six  divisions  égales  et  étalées;  trois 
étamines  j  un  style  et  un  stigmate  sim- 
ple ;  capsule  triloculaire  ,  poljsper- 
me.  Les  espèces  de  ce  genre  en  petit 
nombre  sont  des  Plantes  aquatiques  , 
indigènes  de  l'Arnérique  itiéridîonale 
et  .septentrionale.  Leurs  feuilles  sont 
engainantes  à  leur  base;  leurs  ûeurs 
solitaires  sortent  de  la  gaine  des 
feuilles.  Yt'Heieranfheta  renifor" 
mis  y  Ruiz  et  Pavon  {flur.  Peruv.  1, 
p.  43,  t;ib.  71)  peut  être  considéré 
comme  le  type  du  genre,  ^unth  (Ge- 
nera  Nov.  et  Spcc.  riant,  oequin.  1 ,  p. 
j65  )  lui  assigne  '()our  synonyme  Te 
JLeptanthus  reniformis  de  Michaux. 
Cette  espèce  a  des  feuilles  orbiculées 
rcniformes,  el  se  fait  surtout  remar- 
quer par  une  de  ses  étamines  beau- 
coup plus  longue  que  les  autres,  et 
en  outre  couformée  en  fer  de  flèche.- 
C'est  ce  dernier  cai-actère  qui  a  valu 
au  genre  les  noms  à\Heterandra  et 
Heteranthera.  Le  Pontederia  limosa 
deSyf^rXz(Flor.I/id.  occid,  i,  p.  611), 
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qjii  n'a  que  trG|is  ëUmines,  a  ^té 
rappprt^ .^  :ce.gei^|re  par  Vl^laenoiv. 
Hooker  {Eji:o((c  Flora  ^  mars  .i  Saé^iji.., 
9(4)  pense  ({ueïj  ïïei&rantàera  ^rami- 
nèa ,  Vahl ,  Leptanthus.  gramineus , 
Micht.  ,  doit"  constituer  un  èenrc 
particulier ,  en  raison  de  runilocu- 
Mritë  de  sa  capsulé ,  de  son  port  ce- 
marauable  qui  ressemble  à  celui  de 
certains  Potamogetans  ,  et  de  ses 
fleurs  jaunes.  Willdcnow,  qui  n'avait 
aussi  trouvé  qu'une  seule  loge  dans 
les*  fruits  d^i  JLeptanihus  ^raminètis , 
en  avatit  dëjà^for^é.  le  genre  Sckol- 
hfa.  JC.  ççinot, ,....;,       ..  CO-n.) 

*  HETERANTHUS.  bot.  wian. 
(Bonpilaiid,  iiïHèfé,  Juss,)  S^n.  d^Ho- 
nvdïtththus. /^.  ce  mot. (b.)- 

;  ittjÊTÉROBKANCHE.  pois.C'ei 
g^ai'e^  formë.par  Geof&oy  Saiot-rUi-: 
|ai(re,.n*a  été  adopta,  p^r  Guvier  que 
comme,  un  sous-genre  de  Silure.  F". 
ce. mot.       .1  (b.) 

HÉ^TÉROBRANCHES.  MOLi.. 
(«Blaiaville.)  ^v  Stphonobranches« 
'  *HÉTÉROéAHPE.  BOT.  PHAN.  H. 
Êsis^ini'  nommé  ^aînsi  là  calàthide 
d!^anèSynanthé^éé,  qui' offre  dés  fruits 
âi^semblàbies  etitrc  e;ux  ou  seulement 

fât*  lèd^^igtettes;  telle  est  celle  de 
JStêtero$permum\eXc        '     (g^.n.) 

;r  HtlÉhpCARPELLE.  ffetçrQ- 
çqrpèlJn.BqT:,  crypt.  (Chaodinèes.) 
6^^  Pfeinches  de  ce  Dictionnaire.  ) 
Second,  aenre  cl^J^  P^^^^^i*^  seçîjpn 
çLè.notre  famille  desChaodinëes ,  déjà 
p^i^  compliqué  dans  son  organisation 
queie  genre  Chaos  quien est  Ip  type. 
I^me  disp^it^on  dan^  le.m  ucus  eons- 
tij^if^  mais  1/^,  corpuscules  qui  le 
colorent  .j-..varient  infiniment  pour 
W  fçirme  et^  poui^  Ma  .  disposition  ; 
^{»ps  une- pareille  e^n^ue  de  mucus, 
çés.xorpus^u^çs.  n&^qnt.  pas  .  sera- 
hf^bl^^r  I  Chaque  forjnje.  de  corpus- 
cule appar^ei^tj-^Ue  à  upç  .espèce 
dliTérente,  çt  une.fu^^e  c^  mubus  oii 
l'xxn  trpuye.die,çcs  mol^cplçs.jorganiT 
<|a(»ç  de :figur«P, diverses ,estT elle, une 
^ciule.espèce  ou  une  réunion  d'espè- 
^as  ^i^luMî|ies  X  Dans  riinposâibuité 
ol^  nous  sommes  d'éclaircu'  ce  doute  > 


nous  ç^bli^ftns  provisoirement  dans 
le  genre  Hétérocarpeîlé  aufahf  d'es- 
pèces que  nous  trouvejons  de  fprraes; 
9insî  nous  connaissons  jusqu'à  ce 
jouir  :  i^Vtjt^ierQcarpeUa  fnonadina, 
c69si>tant  en  globules  sim|)les^  m(^ 
nadifoimcs  \  marqué^  au  milieu  d^'un 
cercle  concentrique,  comme  s'il  exis- 


à'ies'glbbiiles  du 
iléiieur;  a*!  ÏHe;- 


tait^  ainsi  que  dans        ^ 
§9ng ,  un  globule  in  tëi  leur  ; 
(èrocat-ptUa  geminaia  ,cçlxïs\^taini  en 
globules  semblables  à  ceux  îde  Fesr 
pèjce, précédent,  j^nis  deujt  à  (Jeux  çt 
j^!unç,  fTormé  oyoîde.  Nous  avons  des 
rpiions  de  croire,  que  ç*e?t  à  "ce  Végé- 
tal que  Raûqesque,  imposa  le  D9m 
d'Afthrpdie.  F',  ce  mol  ;  y'Vàettkh 
ca/feiià  /eiracàrpa  f  globulë^i  de  six 
«^  viipct  lois  plus  considérables,  que 
qeux  .pe^  eipjpçes  précédente^ ,.  qvoï- 
des  ov»  ob ronds,  comme,  divises  en 
ôuatre  quartiers  par  deux  sections  eu 
diamètre,  lesquels  çoritieiineîjt  cha- 
cun un  globule  semblable  à  ceux 
qui  se  voient  dans  les  espèces  pré- 
cédentes ;   4®  XHétèrocatpellcL  put; 
c^/^/. globules*  encore  plus  gianàs 
qiie'da^s.la  précédante,,  obrônd?, 
mais  sii)  Il  eux  sur  les  côtés,  divisés 
en  deux  dans  ïe  sens  des  sinuosités 
opposées;,   cbaqup    sore    contenant 
des/ qprpùsçulps,  obronds,,  places  a 
côté  les^  uns  /les  autres ,  ayant  leur 
axe  disposé  vers  lis  cçntre  du  grand 
globu^   qui    les    reilfermq   et  qui 
est  maVqi^i  d''ù,n  point  Ifansparent; 
$''  Vlleififvcarpdta  re^nifirmis  ^  com- 
posée de  deux  à  q^ùatre  e^t  cinq  cof;- 
puscules  réiiiforjpie^,  àjlosig^és,  dispo- 
ses parsjUèlement  en  '^ippi^^u^P^  ^® 
taille  «t  trânisversalemènt  dans  un 
globule  ovale,  formé  par  linemini- 
brâne  parfaitement'hyalipie  j  6**  We* 
lerocarpellu^  botr^tis ,  globules  rcnnis 
en  ayas  qui  affectent  mie  forme  trïan- 
gulaFre ,  tronqués  veiÎB  Jés  sonimels , 
et  se  dispensant  souvent  base  à  base. 
I^^JQgl^ye  a  paçsabXemënl  spîsi  àetle 
disposition  dans  la  figure  a  qu'il  don- 
nç  dp  sôi^  "E'càihelîarâdiosa,  pi.  69,  e. 
Woùs  avons.,  une  fois  entre,  âi^tres , 
trouvé  toutes  ces  espèces  réunies  dans 
des.  masses  de  mucus  cependant  peu 
colorées  (^i  couvraient   rcxtremité 
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àei  nmeàxîifAes'iJéihfèrvagioriieraià  \ 
âxaa-itst  stiititemetts  dé  là  fôplfûiiié 
dont  çni  bofit  l'eau,  au  hamtèara'  de 
Ghatifdatamé  i^è^mmé  au-  pàjs'  dcj 
Lié^  pour -ses' thermes;  mais  eé  dà^ 
est  l'are.  Ce  sont  ièiMttinérios  i  i  si 
et  S  qui  soaf  le  pli^s  bidiiràiVcihetit 
fèinis  et  que  Lytijbye  k  décrits  soUs 
le  nom  coneclil  6* ïicAih^end  fapesfn'è, 
0.  6§,D,  f;4;5èt"«.  .  '  ;\\«). 
•  HÉtÉR.pCÂRPÏENS,  W.  "i^ha^; 
P<»Yàax  adôppë  oé  nom  aux  fruits  ^ro,- 
venus'd^pyairç^  .ijgj ,  -se  développant 
ayec  d*a  ùt rès  part,ies ,  n  on  l  pas  ete  ca*- 
iiv^pai;  pellç^çî,  mais  qui  ont  sîijbi^eui- 
teme^t  q uelquç^  ^çaoc}  ifîcaiioj^s  d«)^? 
leur$  ibrmçs  pLimitives.      ^  ,  (g,,.N,) 

.HËiïË&OCËOPligNS.  Botrw  pbak. 
(«Dicticnnatre  de>  }Jéter?ilie.  >  Pour 
U^érocapptenft.  ^  /^.  ce  nlot^         {m-)  : 

HÉTÉROC^RE.  'Heterocents,  mé. 
Oenre  de  l\>rdrë  ^  des  Colëoptèi*es  , 
section  dès  Pm'famèrès ,  fàmulê  de^ 
CiàVioomes  ,  établi  par  Bosc(  Aot.  de 
^ancienne  Soc.  dHist.  Nat.  de  Fai-îi», 
X.  I,  pi.  r;  fig.  5)  et  adopté  piar  tons 
les  entomologistes  ;  ses  '  cafractèreà 
Sont  (Rèrgn.  Anim.  T.  m)  ^  tarses 
courts,  n'ayant  que  quatre  articles 
distincts  et  se  repliant  sur  les  côiës 
extérieurs  des  jambes  qui  sont  trian- 
gulaires ,  épineuse/ ou  ciliées*,  sur- 
tout les  déuxl  preràtèrés ,  et  proprés  à 
fouir.  L'a  tête  des  Hétérocères  s'enfonce 
postérièoreinentiusqu*aux  yeux ,  dans 
lé  corscTét ,  se  réti*'écit  et  se  prolonge 
un  peu  antérieoffëment ,  en  manière 
de  museau  arroudi;  le  labre  est  ex  té-^ 
rieur,  grand  et  presavie  circulaire; 
les  ni^nâtb'ules  'sbnt  fortes,  cornées 
et  biâèntées ' {i*  leur  pointe;  )es^  inS^ 
choires  «nt  deux 'lobes  -,  rinternc'eftt 
pointu  et  en  fohne  de  dent ,  et  le  Ic^e 
terminât  est  plus  grand  et  cilié  ;  \es 
palpés  sont  courts  et! filiformes;  les 
maxillaires  ont  le  dernier  article  nn 
peu  pins  long  que  l^s  précédens  e* 
presque  ovoïde  ,  les  deux  derniers  ar- 
ticles des'labiatix  sont  presque  égaux 
et  cjlindracés  ;  la  languette  s'élargit 
vers  son  bo'i-d^' supérieur  qui  est  lar- 
gement 'éclia|feré  ;  le  menton  est 
grand  et  oBRrcItus^i  tfne  grande  écban* 
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crui^qût  le-feit  piai^âfti'ifi'ebmiité  fbttir^ 
chu  ;  lès  sinteaâ«ft  sotië  à  peine  pldi 
Idôgués  que  fà  fére*;*  'leurs  sept  àet^ 
ftitex's' '  artfisié^  fol'hienr  une  roalsftiâe 
dentée ertafq'xié'e ;  le  cetrselet  eaixmtiê^ 
^ertâl  ;  Cttttfr«  SttUè  hebtfrds  rses  C3lV^ 
fés  kont  )eiffbirdis.  L'AVam-^emum 
s'avance  sur  la  boucbe  ;  le  corps  est 
oVille ,'  aplétv;  les^pk^  sont  cdUtts  et 
propres  à  foui^la  terre  avec  les- jam^ 
be^  aiitérieures  ^lUS  larges  et  portiaut 
i.  leur  c6téexWpifîUr  utoe  rangée  d'ë*- 
jiiries  patalfëles  ;  le»*  tarses  sont 
<5^nrtS',  ils  serepHènt'sur  les  jambes 
èt'hé'pffraisscpt  oomposé»  tfaéae  c^ua»- 
1W  «ftlcfeà^, 'lé  premier  ^étfcnft  trè»- 
^bûrt  et.  peu  distinct  ^  le'derÉter  4irx. 
tie^e  et^t  arm^de  deui^  odgWâ  grêfei 
-Bt'disiiïicts.      '  .  .        ' 

Ces  Insectes  sont  très- voisins  des 
Dryop^  d'01i'«4er',  du  des  Pairnes  dis 
^àfoiicius ,  mais  ils  s'en  distinguetit , 
ainsi  que  de  tous- les  autres  ClariCor-^ 
nés ,  pa,r  les  tarses  et  par  les  anten- 
nes. Ii9  vivent  dans  le  sable  du  dans 
ta  terre  buniidè-,  près  de^s  bôrds  deis 
eaux,  et  sortent  de  leur  trou  lorsqu'on 
les  inquiète  en  inarcbant  sur- le  sol  ; 
leur  làrvc ,  que  Miger  a  observée  le  ' 

Î)femier,  vit  aussi  dans  les^mètn^s 
Jeux.  La  se^le espèce  que  Von  àlf  leà'- 
coré  trouvée  a  Paris  est  r 
'  L'HÉTéitôciliEBOftDÉ,  ITeten  maf^ 
ginàtus ,  "Bosc  {loc.cit.),  Fabr^ ,  Latr. , 
Hlig. ,  Panz.  ,Àe//}.'//25.  Germ»  ,fasc. 
â5,  fig.  11 ,13.  Il  est  long  d'uneU*- 
gne  ;  son  corps  est  Velu  ,  obscur ,  avec 
les  bords  et  quelques  points  des  éJj^ 
tre&  d*un  jaune  ferrugineux.       (o.) 

*  HÉTÉROCHROMÇ- ïNT.  ÎEspèce 
du  genre  Cucullan.  /^.  ce  mot.  .(b.}« 

HÉTÉROCLITE.  SyrHiapte9v 
OIS.  Hetetvelitus ,  Vieillot.  Gefife 
de  Toràre  des  -  Gallinacés.  Carac- 
tères :  bec  court, t  grêle  et  ooni*- 
qne  ;  mandibule  supérieure  faible^- 
ment  courbée ,  avec  Une  rainure'  ou 
sillon  parallèle  à  Turètre  ;  narines 
placées  dé  chaque  côté  du  bec  et  à  da 
base,  l'ecouverteiâ  par  les  plûmes  du 
:front  ;  pieds  emplumés  juaqu'a'ut/ 
doigts;  çeu:2|*ci  au  nombre  de  mi$, 
dirigés  en  avant  et  réunis  jusqu'aux 
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ongles  ;  r^ctrices  étalées,.  Us  deax  in-- 
t^cmddiaires  fiJifoiMiie^  çt  très  allon- 
gées; premièFer^N^igejfi  plus  long^i^^ 
et>  allongée  .»m$l  qu^  lii^t>ec<M)de  .£|^ 
forme  d^  fiis.  La  cbiibaissacHie  d^  cq 
gepre  qui  p€i  se  pompqse  encoi^e  quf 
a'uQf  «Çitle  çsnàce,  fMÀ^  à  félins; 
U  a  djécpuv^rt  l'FJl^ié^Qqlite  auquelqu 
a  dopnépoMr  poinspëcifiquece\ui  dç 
ce  savant  voyageur  dont  les  travaux 
ont  si  puissj^mmant  concouiu  aux 
progrès  des  §cience$ ,  dans  les.plaine^ 
arides  et,  desséchées  de  la  Tart^ri^ 
australe  yers.  les  bords  du  lac'B^ïkalr 
Cet  Oiseau  y.  e$t  appelé  $adficha  pa^ 
les  p^turels  ;  quoiqu'il  n'y  soit  p^a 
très-rare ,  il  a  été  cependant  trè(»'peu 
phservé;  la  raison  eu  est  facile  à  sai- 
sir :  circonscrit  dans  une. étendue  as- 
se9  médiocre  4* un  pays  que  rien  ne 
porte  à  visiter  et  aont  les  habitans 
ignorans  et  barbares  repoussent  tout 
ce  qui  présente  les  forjpes  de  la  civi- 
lisation ,  les  Hétéroclites,  a us^i  sauva- 
ges que  I^s  Tarlares  dpnt  ils  ont  à 
redouter  les  flèches  nieurtrières ,  doi- 
vent naturellemçulse  retirer  dans  les 
abris  les  plus  solitaires  et  les  plus 
inacc<;ssibles ,  oli  ils  se  tiennent  presv 
que  constamment  cachés.  C*estsaus 
aoutek  pourquoi  Pallas ,  si  bon  obser- 
vateur eu  toutes  circonstances,  n'est 
entré  dans  aucun  détail  relativement 
à  Thistoire  des  Hétéroclites  j  \s^  dé- 
pouille desséchée  du  seul  exemplaire 
2u'il  ait  rapporté  li^i  ayai^  même  été 
.  onnée  par  Rytschof.  Delanoue^  qui 
depuis  Pallas  a  traversé  les  déserts 
qui  bornent  qet  empire  immense  voi- 
sin de  la  Chine  ,  a  été  plusieurs  fois 
à  même  d'étudier  les  Hétéroclites  ;  il 
les  a  observés  dans  leur  marche  lente 
et  même  péuible  en  apparence,  puis- 
qu'elle les  oblige  à  de  fréquentes  al- 
ternatives de  repos;  dan§  leur  vpl 
rapide,  bruyant,  direct  et  él^vé ,  mais 
peu  soutenu;  dans  leur  manière  dç 
chercher  sur  un  sable  mouvant  leur 
nourriture  qui  consiste  en  petites 
graines  amenées  par  les  vents  ;  enfin 
dans  les  soins  de  leur  progéniture.  Il 
'  a  plusieurs  fois  surpris  la  femelle  du- 
rant l'incubation  ,  qui,  malgré  de  vi- 
ve^  inquiétudes,  ne  se  décidait  qu'à 
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la  dernière  extrémit^^  qi^Uter  le  pld 
pii  se  ^r.^uv'ait  l'espoir  d!unp  nouvelle 
famille.  .Ce  njd  n  ocrait  pour  tout, 
duvet  que. quelques  brins  de  Grami- 
nées ,'  entourés  de  sable  et  qui  conte* 
paiept  quatre  oeuÇs  d^uo  blanc  rous- 
sâtre  y  tachetés  de  brun  ;  il  ét^it  plac4 
au  pfiilieu  de  quelques  piérides  amas- 
sées sous  un  bui:s;»on.' 
PétéroclitÊ  ^e  JPal|.as,  SyrrÂap^, 


périeurés  d'ub  jaune  certdr^  ,*àvéc  les 
ptumcâ  bot'dées  dé  n'oir  à  f^exfrérnfté, 
ce  qui  dessine  sirt  Te  rfos  un  gran<^ 
nombre  de  lunules  et  de  taches  noi- 
râtres ;  sommet  de  là  tête  qui  se  trou- 
ve encadré  par  une  ligne  formde  de 
lunules  noirâtres 5  cdtés  du  oou  d'un 
jaune  orangé,  pi  us  «vif  vers  la  gorge 
qui  est  de  la  même  couleur;  tectrices, 
alaircs  intermédiaires  terminées  de 
rouge  pourpré^  rémiges  noirâtres, 
bordées  de  jaunâtre ,  les  deux  exté- 
rieures entièrement  noires  et  dépas— 
sapt  les  autres  qn  longueur  ;  rectri- 
ces  étagées ,  d'un  cendrié.  jaunâtre , 
terminées  de  blanc,  les- deux  in ter-7 
média  ires  plus  longues  et  noircs^dans 
la  pf^rtie  mince  et  allongée;  ventre 
d'un  cendré  jaunâtre^  bordé  par  une 
large  bande  nçire  ;  parties  inférieures 
d'un  blanc  cendré;  bec  jaunâtre  ;  on* 
gles  noirs.  Taille  ,  douze  pouces.  La 
femelle  diffère  peu  du  mâle;  on  là 
distingue  néanmoins  facilement  par 
la  privatiop  de  longues  plumes  aux 
ailes  et  à  la  queue.  ,    (nR..z.) 

HÉTÉROCiOME.  Heterocpma.  bot. 
PH^N.  Genre,  de  la  famille  des  S^- 
nanihérées  ,  et  ae  la  Syngénésie 
égale,  L.,  établie  par  De  Cand^lle 
(  Ànn.  du  Mus. ,  vol.  xvi ,  p.  1 90  )  et 
ofirant  pour  principaux  caractères  : 
involucre  presque  cylinçlrique  ,  for- 
mé de  foliole^  disposées  sur  deux 
rangs ,  inépies ,  appliquées ,  lancéo- 
lées ,  linéaires  et  aiguës  ;  réceptacle 
plane  ,  giarni  de  paillettes  analogues 
aux  folioles  de  l'involucre  ^  calathide 
composée  de  fleurons  égaux,  nom- 
breux ,  réguliers  et  hermaphrodites  ; 
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douze  ëtamiaes  insérées  eàtre  le  dis- 
que et  Tovaire ,  exsertes  et  presque 
égales  ;  filets  courls^  libres  et  un  pieu 
épaissis  à  la  base;  anthères  oboyéea» 
bitides ,  sa^tttées  à  la  base  et  fixées 
par  celle-ci ,  bilociilaires ,  déhisL'en-' 
tes  par  une  fente  longitudinaiQ  et  la-* 
térale  ;  ovaire  supère ,  se>sile ,  tantôt 
obové ,  jpresque  arrondi,  à  quatre  lo- 
ges, couronné  par  quatre-  siigmtiteft 
sessiles  papillaires  et  div«i  gens  ,  tau«Y 
tôt  obové  ,  comprimé ,  buoculati^e  ^ 
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OTai'res  oblon^s ,  glabres ,  marqués 
de  côtes  longitudinales  ^  surmontés 
d'un  bourrelet  et  d'une  aigrette  dou- 
ble ;  Textérieure  courte  composée 
d'un  seul  rang  de  poils  laminés ,  Tin- 
térieure  longue  et  composée  de  poils 
plumeux.  Après  avoir  examiné,  dans 
l'berbier  de  Desfontaines ,  un  échan- 
tillon de,  la  Plante  sur  laquelle  ce 
genre  a  été  fondé,  H.  Gassini  a 
conclu  qu*il  appartient  à  la  tribo 
des  Vemoniées,   et  non  point  aux 

Cinarocéphales  où  Ta  ]placé  le  profes*  ombiljqiié  par  uu  stigmate  obtus  et 
seur De GandoUe.  Celui-ci  en  a  décrit  simple.  L*ovule  unique  dans  chaque 
deux  espèces  ,  savoir  :  Heteroeoma  loge  varie  selon  que  les  ovaires  sont 
bi/jvns  et  H*  albida,  La  première  quadriloculairesoubiloculairesj^dans 
est  on  sous  -  Arbiisseau  du  Chw  les  premiers ,  il  est  presque  arrondi  ^ 
li ,  qui  a  sa  tige  ligneuse ,  ramifiée  f  <»boTé ,  dressé  et  placé  sur  un  tuber- 
laineuse  et  garuiede  feuilles  épaisses ,  cule  adhérent  à  l'ave  ;  dan*  les  a u* 
pétiolées  ,  ovales  ,  entières  et  un  peu  très ,  il  est  obové  et  ftsë  sur  k  basef 
obtuses  au  sommet.  Les  calathides  de  l'ovaire.  Le  fruit  n'a  pas  été  ob- 
des  fleurs <soDt  sessiles,  petites,  ras-t    serve. 

semblées  dans  les  aisselles  des  feuilles  V Helerodenârum oieœ/blitwi^  Desf.  ; 
supérieures,  et  entourées  de  bractées  loc.  cU,y  tib.  3,  est  la  seule  espèce 
foliacées.  Quant  à  VH*  aiùida.  Gis-    du  genre.  C'est  un  Arbrisseau  indi- 


sini  la  considère  comme  une  espèce 
douteuse,  et  qui,  d'après  la  structure 
de  son  st^le,  ne  lui  paraît  pas  con- 
génère de  l'autre  espèce.        (o..N.) 

HÉTÉRODACTYLES.  ois.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  (Prodr.  d'une 
nouv.  distrib.  System.) à  une  famille 
d'Oiseaux  grihiipeurs ,  qui  comprend 
ceux  dont  le  doigt  externe  est  versa- 
tile, comme  les  Coucous,  Barbus, 
Ams,etc.  (o.) 

♦HETERODENDRUM.  BOT.  phan. 
Genre  de  la  Dodécandrie  Monogynie, 
L.y  établi  par  Desibntaines  (Mém.  dii 
Muséum  d'Hist.  nat.,  vol.  4,  p.  8) 
qui  l'avait  rapporté  aux  Térébiniha- 
cées.  Dans  la  révision  de  cette  derniè- 
re famille. (Ann.  des  Sciences  nat., 
juillet  iSaé),  Kunth  en  a  exclu  l'/^é- 
terodendrum ,  et  il  a  indiqué  avec  dou- 
te sa  place  dans  les  Sapmdacées.  Ses 
caractères  ont  été  ainsi  exprimés  :  ca- 
lice cupulifoi-me ,  presque  entier  ou 
légèrement  denté,  persistant;  corolle 
nulle  ;  rebord  (disque)  membraneux , 
entier,  logé  au  fond  de  la  fleur  et 
ceignant  Vovaire  contre  leqUel  il  n'est 


gène  de  la  Nouvel Ic-HoUandé  ,  ra-^ 
meux  ,  revêtu  d'une  ^çorce  girisâtre, 
garni  de  feuilles  alternes  brièvement 
pétiolées ,  glabres ,  coriace^ ,  lancéo- 
lées ,  entières  ,  glauques  et  persis^ 
tantes.  Les  fleurs  sont  petites  et  dis* 
posées  en  grappes  axillaires  siinple» 
ou  ramifiées.  .  (o.^N.) 

HÉTÉRODERMES.  reft.  oph. 
Famille  établie  parmi  les  Serpens  , 
dans  la  Zoologie  analytique  de  Du- 
méril ,  et  dont  le  principal  capactère 
consiste  dans  la  diversité  de&  écailles 
qui  sont  petites  sur  le  dos,  et  en 
plaques  ou  en  demi*plaques  so^ns-  le 
corps'  et  sous  la  queue.  Duméril  y 
range ^es  genres  Crotale,  Boa,  Tn- 
gonocéphale.,  Vipère,  Trimésure» 
Bong9re,  Aipjsure ,- Disteyrie ,  Fia- 
tura.  Couleuvre,  Èrpéton'el  Erix» 
F,  ces;  mots.  (b.) 

HÉTÉRODON.  mam.  Pour  Hété- 
roodon.  y.  ce  mot.  (b.) 

HÉTÉRODON.  hept.  oph.  Bcau- 

vois  avait  établi  sous  ce  nom,  poujc 

une  siipple  Couleuvre  que  cai^cté- 

risent  deux  dents  plus  longues  que 

pas'  étroitement    appliqué;    six    et    les  autres  aux  mâcboiîressupéc'ieures. 
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nm  genre  cfu^-âdopta  avec  doute  La- 
treille  dans  te  BUfTon  de  D^tervilie. 
Il  a  disparu  dans  4e  tableau  erpétolo- 
giqne  m$prë  auVôiiie  sixième  de  cet 
o^v^nige.  B65tB  a  Qbseirvëà  la  Gàroliiiie 
le  Séipetit  'qiiî  îi^rVit  de  type  au 
Çeni*0  dont  il  s'èglt.  Mudih  eti  a  fait 
éoà  Colùher  HehroUon,  SU  laiUè  va- 
rie entré  div^huit  pôùces  et  trois 
t>{éds.  ;  il  est  Aôirâtre  en  dessus  et 
Motiohâtre  en  '  dessous ,  aif.ec  la  tête 
^e  forirte  tMan'glilVrirë.'  *  (bI) 

•  HÉtÉRODONTE.  H^terodonm, 
:^d]8.(BlainviIle.)$yn.  de  Cestracion, 
Sous-genre  de  Squale.  K.  ce  mot.  (b.) 

>  HËrKROGÉNÉES..Bor.  crtpt. 
iLiç^tem-)  Abhàrius  a  réuni' dany -cet 
ordie»  1q  cinquième  de  sa  {Première 
classe  y  ks  Jdiothalatnes  ,<leB»Lichen9 
do^t  Tapothécie  est  presque  simple , 
composée  d*uu  tbalamium  solitaire  et 
mume  .«d*\iA  nudeum.  Les  genres 
Gra^hU.i  Vtnrucaria  et  Eàdocarponi 
constituent  cet  ordre  qui  n'est  point 
naiurel:.  .  ^      .    (a.  r.) 

.  «^vrétérographe:  ^ô/tfAT>^/j- 

phn.  "B&t:-  cryipt;  {IJchenà.)  Ce  gen^ 
ré  oui  ifait  partie  du  groupe  de.^  bra- 
pfaiaées  de  ho(re  'méthode ,  établît  le 
passage  deà  'ArfhôûicS  aux  Opégra- 
pheS;ilà  été  créé  par  Chevallier  qui 
publie  en  ce  moment  un- très-bel  ou-^ 
vrage  ifsopographique  ,<uir  les  Hypoiy- 
Ions,  hfi'  pom  oe  i?of,ymdrphum  )  don- 
né par  cet  auteur,  nous  ayant  paru 
inadmissible  parce  qull  est  adjeotif-, 
nous  Jui.  avons  substitué  celui  par 
lec[uel  il -se  ttouve  désigi^é  dans  qe 
Diction  naire*  L'Hétéro^raphe  est  foii^ 
4éo  sur  deux  Opégraphes ,  le  fagi^ 
4e;a  et  le  qiJkeTcinaÂ^  au^uis,  Che- 
vallier qui  a  très-bien  étudié  l'organi- 
sation de,rHétiéro^aphe ,  regarde  ce 
gtnne  comme  intermédiaive  entré  lels 
ystérieset  lesOpégrapheèv  il  ^rap- 
proche eneffet  des  prçji^iers  par  l'ab- 
sence de  toute  croûte  licliénaïde^  et 
par  sa  manière  décroître;  des  .se- 
conds par  son  orgauisaiïon,  èidlEfere 
néanm&ihs  desuns'^et  des' .autres  par 
soâModé  dc'déVfeloppe)ifient,  la  forme 
de  ses  réceptacle^  y  et  lè^  Changémen's 
qUîéjrtèiivént   céux-èî.'  Ces  Plahles 


HET 

croissent ,  ainsi  que  leur  pom  spéci- 
fique riinuôrice  ,  sur  répidérme  des 
écorces  du  Hêtre  et  du  Chêne.;  et 
Ton  doit  y  faire  rentrer  comme  va^ 
riétés  les  Cfpegrapha  cotiglomefcUa  de 
^erjjoon ,  et  e/;//i//e^a.d'Achanus.  (a.!".) 

HÉTÉROG  YNES:  J**/cW3!^^/ra. 
IMS.  Famille  de  l'ordre  Hed&yméHôp- 
tères  ,  section  des  Pbrte-Aiguillons , 
composée  de  deux  ou  .trois  sQVtes'd^èEH> 
dividus  dont  les  ^lus  cemtfMins,  les 
neutres  ou  les  feimelles^,  u\>f>t point 
d'ailes.,  et  rareàiebt  d«  yeu^  lisses  \ 
très^distinttsj  Tous  ces  Insectes  ont 
hk  languette  petite ,  arrondie  et  Voû- 
tée ou  en  cuiller;  leârs  antennes  sont 
Coudées.  Les  un$  vivetkt  en  siici^étës 

âui  se  compbsent  de  troi^  sbrte^  d'in-^ 
ividns  ;.  les  mâles  et  les  femelles  ^ifl 
ailés,  et  les  neut-nes*  «tout  aptètes;  iH 
forment  te  grand-  ^n ils  Fwtpni  de 
Linné  dont  Lâtréillé' a- fait  sa  trilm 
des:  FoBMïcAîRBs..^.  ce  ixtotJ  liés  dn- 
tves  vivent  soiitaii'ement.  Chaque  <e£^^ 
pèee  n'est  composée  que  de  detix  sor- 
tes d^ndividùs  \  les  roplès  so»t  àiMs 
et  les  femelles 'aptères*  Ils  com^bs^t 
lé  grand  genre  Mtàiitle  de  LiâiAté  eu 
la  tribu  des  Mutillaires  de  Latrejilie. 
/^.  ce  mot.       '  -     !    .  0>'i).- 

î  HÉTÉROLÉPIM:.  HeteroUpia.^ 
BOT.  THA.N.  Genre  de  la  fatnille  dés 
SynanthéréeSy  Corymbifèrés  de  Ju5->> 
^leu,  «t  de  la  S^génésie' sup^flue  , 
L.>  établi  primitivement  sou^  le  aoÀ 
à! Heteromorpha  par  Cassini  (Bui4el. 
de  la  Société  Philom*,  janvier  181 7)* 
Cet  auteur  ayant  ensuite  réiléchi 
qu'une  telle  dénomination  pouvait 
éirè  consiciérée  comme  un  adjectif ,  a 
cru  devoir  lui  substituer  celle  àiHe^ 
ierolepis.  II.  lui  a  donné  les  caractè- 
res suivans  :  involucre  composé  de 
fplioles  disposées  irrégulièrëmeiit  sûr 
deux  ou  trois  rangs,  inégales  et  dis- 
semblables i.  les  extérieures  lancéo- 
Ijées,'  lès  intérieures  larges,  ovales  , 
pbtu.séSj  membraneuses,  scarieuses  çt 
frangées;  re'ceptacle  alvéolé  ;  calaûii- 
de  radiée ,  aont  les  Ueurons  du  cen- 
tre sont  nombrçux,  réguliers,  herxna- 
phcotjite^  i  çt  ceux  dé  la  circonféren- 
ce à  deux  languettes  >  femelles ,  mu- 
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jaîe^  cepettàanl  d'ëtamines  arort^es; 
akènes  cdutCs  djlfndracés ,  bërissés  , 
à  deux  pointes ,  surmontes  d'une  ai- 
grette comjpoftée  de  soies  tlombréuses, 
inëg^Us  f  lamina  et  plumeuses  sur 
loiite  'leur  surface-  Li'àutettr  de  ce 
genr^  rar-^lâcé.daus  la  tnbCi  à6a,Ate- 
totidëes^  dont.il  offre  téus  ies  bai^ao^- 
téres ,  et  nol^mmient  celui  tiré  '  dû 
style  ;  il  a  ,  en  outre ,  insiste  sur  ies 
corolles  biKgulées^  de  Ja  circpqfërence 
qu'il  ne  &ut  p^s  confpndre  avep  les 
corolles  labiatiflores.C^tte  diffé^encp 
essentielle,  jointe  à  l'organisa iioa.du 
stjle  et  aux'  corolles. régulières  du 
centre  j  ne  permet '^as  dé  rapprocher 
Vffelero/epis  de  la  tribiides  Muligiées. 
lâHeterot^is  decipien^^  H.  tàss., 
étJèra  aliéna  ^  h. ,  éX  Xiùti  Çtdera 
aiteniiia  de  ïhuuberg,  a  été  nôm- 
itiée  /irnica  inuloides  par  yahï.  Jax;- 
Aîn  V*  figùVé'e  (Hôri.  Schoenbrunn» 
T:  li  ,  tab.  i54).  .Cesl  un  Arbuste  du 
cap  de  Bônne-Ëspérance,  dont  la  tige 
est  branchue ,  couverte  d'tin  coton 
blanc,  et  entièrement  garnie  de  feuiV- 
îes ' épa rses  /  étaféek ,  un  pé u'  fermes^ 
lioéairès,  fiiguëi*,  âyaiit  la  face  supé- 
rieure verte  et  luisante ,  tandis  que 
l'inférieure  est  tomenleuse  et  blan- 
che. Lés,  calathidés  larges  et  compo- 
sées cle  fleurs  jaunes  sont  solitaires  k 
Textrémit^é  des  branches.         (G^N.) 

UETËRO  LOMÂ.  BÛT.  f  H119.  Genre 
formé  pftT  DesvauX' àuM  dépens  de 
VHedfsarum ,  L^  K".  àAiNFow.  (o.  .n.) 

HÉTÊROx^tÈUES.  iteteromera. 
1RS.  Section  Ae  l'ordre  des'  Coléoptè- 
res, établie  par  Duméril,  et  compre- 
nant'Wùs  ceux  qui  ont  cinq  articles 
aux  Quatre  premiers  ^a rses  et' un  de 
moins  aux  aertiiei*s.  Elle  r\enferiné 
joatre  iàrhillés  qui  souciés  Mélasô- 
messies  Taxicornes,  les  Sténélyl^es 
et  leà^rrâdiéiide^.  JT,  'ces  mots,  (à.) 

HËTEROMORPHA/.  Bop.  FBAA^ 
F,  HiTéiioL£r&. 

HÉÏËEbMORPHÉS.  'Hètefômor" 
pka.  26bXi.  Blàinviîle  proposé  sous  ce 
nom  l'établissement  di'un  sous-règné 
composé  d'êtres  qui  ne  paraissent 
point  avoir   àe   formes  symétriques 
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ou  diiiernlînées',;  tels  que  les  Epongêi, 
les  Corail rnées  et  lei  Infusoires.  (b.)' 

HëTERjOMYS.  mam.  Desmaréfât 
a  proposé  es'BOoi'pour  le-HansAct* 
anomal.  «      r,  -  .      i  .1    (b>>i 

HETERpODON:  mam.  Nom  dû 
sixième  sbus-genre  établi  par  Blâîn- 
ville  dans.le  gtrire'Dauphin  pour  les 
espèces  qui  ififierent  entré  elles  p^r 
leurs  dents  qui  ;  en  général ,  sont  peu 
nombreuses.  La  seule  espèce  aulhen- 
'  tique  de  ce  sous-genre  forme  le  typie 
dû"  genre  Hypéroodon  de  Cuvier Jf^. 

r  hé;j^éropétaï.ï;.  bot.  ?Hi,i^. 

H.  Cassjiui  a  donné  ce  nom  à  la.qalaz- 
tbide  des  Synanthér4Îeâ  ^  lorjsqu'ellje 
offre  d^s  corollies  dissemblables^  IJn 
tel  mot  esitéyidemment.iputik^  p^is- 
q^'ii  eu'existp  d'autres  qui  expriment 
aussi  brièvement  et  aussi  exactemcott 
la  même  chose.  Ainsi  les  calathides 
couronnées,  radiées,  discoïdes,  de 
l'Asiérf  de  Y Helianthus ,  àeV\Srte~ 
misiû'i  di<  Carpesium  /'éiç. ,  -^onf  iès 
niodilicaddns  d'une  cailathide  Hélê- 
rppétaie.  (O..N.) 

>  HÉTÊRÔPÏtyLLE:  SOT.  PHA.N. 
On  4lonae  ce  nom  à  toute  Hante  qui 
ofjire.des  feufUes  dissembLables ,  sou- 
vent réunies  sur  le  même  indivi4u.,et 
sur  la  même  branche.  Une  i^oulc  ae 
Végétaux  sont  dan^  ce  cas  ;  ainsi 
les  feuilles  inférieures  linçairef  â^x 
Protea  sceptrum  çont  brusquement 
remplacées  à  la,  partie  supérieur^ 
par  des  feuilles  larges  ejt  lancéolées  ; 
le  Lilas  de  Perse  beut  offrir,  dans 
les  jardins,  sûr  la  même  biianche,  d^s 
feuilleâ  entières  ouincisées  dedrverseî» 
manières  ;  lé  Lèpîdium  perfotiatumt^ 
muni  infériettrement  de  feuilles' dé- 
couplées, et  supérieurement  de  feiiillëis 
entières  et  ampleticaulës ,  etc. ,.  etè'. 
"Plusieurs  Mimosa  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  quelques  ÛxalU  dé  TAf- 
tnérique  méridionale  ,V'apportées  pî^}- 
Auguste  Saint-Hilaire ,  ne  sont  Hé^ 
tiérophylles  que  par  la  dégénères'--, 
cence  âes  pétioles  communs  en  vér-iT. 
tables  feunles  ,  et  par  ravorlement 
le  plus  souvent  complet  de  leurs  fo-^ 
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lioles^  No(rç  collaborateur  Éory  de 
Saint -Vincent  a  fait  le  premier  la 
remarque  que  le  nombre  des  Plantes 
Hétêrophylles  était  plus  considérable 
d^ns  les  îles  volcaniques  d  origine 
moderne  que  dans  les  parties  primi- 
tives des  .çoQtinens,  |1  les  regarde 
comme  les  essais  d'une  végétation 
moins  ancienne.  Ûp  peut  voir  da us 
son  Voyage. aux  quatre  îles  d'Afrique 
cl  ail  mot  Création  ,  les  conséquen- 
ces qu*il  a  tirée*  de  ce  fait  de  géogra- 
phie botanique.  (O..N.) 

HÉTÉROPODE.  ois.  Nom  sous 
•Z^  lequel  Gesner  (Avi.,  p.  207)  donnje 
Ja  figure  d'un  Oise^iu  qu'il  n'a  pas 
vii,  et  qu'il  range,  par  conjecture, 
parmi  les  Aigles ,  et  dout  cbaque  pâte 
était  de  couleur  différente.  Brisson  le 
rapporte,  mal  à  propos  ,  au  Vautour 
brun.  Buffon,  ne  se  fixant  pas  à  la 
mauvaise  figure  de  Gesner,  est  d'avis 
de  rayer  cet  Aigle  de  la  liste  des  Oi- 
seaux, (b.) 

-  AÈT ÉkO\'0 DES.  Heieropoda. 
▲ïLACUN.  INom  donné  par  Latreille  à 
un  genre  d'Ai  auéi.^es ,  composé  des 
Araignées-Crabes  dont  le^  quatre 
dernières  pales  sont  presque  de  la 
même  grosseur  que  les  autres,  et  dont 
les  yeux  forment  deux  ligiies  trans- 
Terses  presque  parallèltcfs.  Ce  genre 
forme  (ïlègn.  Anîm.  de  Cuv.  T.  m) 
là  première  coupe  du  genre  Thornise. 
P^,  ce  mot.  Blainville  donne  ce  nom 
"à  une  classe  artificielle  qui  comprend 
les  Branchropodes  et  les  Squillaires  , 
dont  le  nombre  des  pieds  varie.  (B  ) 

HETÈROPOGON.  bot.  phak. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
et  delà  Monœcie  Triandrie ,  L. ,  éta- 
bli par  Persioon  {Enchirid, ,  2*  vol. , 
p.  533  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  épi 
Mmple  y  monoïque.  Les  fleurs  mâles 
ont  la  lépicène  a  deux  valves  ^  la  elu- 
me  à  deux  valves  mutiques  dont  Vin- 
tërieure  est  sétacée;  paillette  (nec- 
taire, Persoon)  bilobée,  renflée.  Les 
fleurs  femelles  ont  la  lépicène  bival- 
ve ,  la  gluroe  aussi  à  deux  valves  dont 
l'une  est  épaisse  et  m  unie  d'une  bar- 
be très-longue  et  hérissée.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces  ;  savoir  : 
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Beteropogon  glaber^  Pers.,  ou  Jn- 
dropogoh  Allionii,  D.  C,  Flor.  Fr. , 
3  I  p-  97  j  et  Heter.  hirtus ,  Pers. ,  ou 
Andropogon  contortum^  L.      (g..n.) 

HÉXÉROPTÈRE,  Helçrovurus. 
INS.  Mom  proposé  par  Dumérii  (Zool. 
nnalyt.)  pour  les  Papillons  appelés 
.Estropiés  par  Geoffroy  ,  et  compre- 
.nantfa  famille  des  Uespérides  de  La- 
treille. /^.  ce  njot.  (g.) 

HÉTÉROPTÈRES.  Heten^iera. 
INS.  Section  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères. P^.  Ce  mot.  (o.) 

*  HETEROPTERIS.   bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées  et  de  îa  Décandrie  Trigynie ,  L., 
établi  par   Kunth  CiiW,    Gêner,    et 
Spec,  Plant.  çBqv in. ^  vol.  v,  p.  16 5) 
qui  l'a  ainsi  caracérisë  :  calice  hémi- 
sphérique, persistant,  à  cinq  divi- 
sions profondes ,  le  plus  souvent  por- 
tant deux  glandes  sur  le  dos;  corolle 
à   cinq  pétales  onguiculés,  presque 
arrondis,  léniformes;  dix  étamioes 
hypogynes  dont  les  filels  sont  adhé- 
rens  à  leur  base;  trois  ovaires  sou- 
dés ,  ne  renfermant  qu'un  ovule  pen- 
dant ,  surmontés  de  trois  styles  ;  trois 
samares  dont  une  ou  deux  avortent 
souvent ,  fixées  à  un  axe  central ,  se 
prolongeant  extérieurement  en   une 
aile  longue  ,  épaissie  dans  leur  bord 
inférieur.  Celte  structure  des  appen- 
dices du  fruit  de  V HeieropterU  est  le 
caractère  principal  qui  sépare  ce  gen- 
re du  BanUleria ,  oii  les  ailes  des  sa- 
mares sont  épaissies  dans  leur  bord 
supérieur.  Plusieurs  espèces  de  JSa— 
nisteria  f,déciiies   par    les  auteurs  « 
doivent  faire  partie  de  ce  nouveau 
genre.  Kunth  a  indiqué  les  BanUie^ 
ria  purpurea  ?  L.    et    Cayan  ;  Ban^ 
brachiatay  k.  et  Lamk.  ;  Ban,  chry— 
sophylla,  Lamk.  et  Cavan.;  Ban.  nvr 
iida  ,  Lamk.  et  Cavan.  ;  et  Ban,  cœ- 
rulea,  Lamk.  X)utre  ces  Plantes  àc\k 
connues,  Kunth  en  a  décrit  quatre 
espèces  nouvelles  sous  les  noms  d'/Te^ 
teroptem  argentea ,  voisine  de   1'^. 
nilidà,  H.  côrnifolia ,  Il.floribunda  , 
très-rapprochée  de  \BL.  cœrulea ,  et 
H.   longifolia.  Celle-ci  n'est  placée 
qu'avec  doute    dans  ce  genre.    En 
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adoptant  VHeieropteris ,  De  Candolle 
{Prodrom,  Syst,  f^egét,  i  ,  p.  691 }  y 
a  joint  Heux  espèces  nouvelles ,  sa- 
voir :  H,  platyptera  qui  pourrall  bien 
être  la  même  que  VH,  ùracàia{a  ,  et 
ff.  appendiculaia.  Toutes  les  espèces 
que  nous  veiions  de  mentionner  crois- 
sent dans  r Amérique  méridionale ,  )é 
Mexique  et  les  Antilles.  Ce  8ont  des 
Arbrisseaux  ou  des  Arbustes  Çivim-^ 
paos  y  à  feuilles  opposées  y  à  fleurs 
bleues,  roses  où  blanclies»  disposées 
en  panicnles  ,  en  grappes  ou  ep  om-- 
belies  azillaires,  terminales  et.  lai é'- 
rales;  leurs  pédicelles  sont  i  m  unis 
d  une  ou  de  deux  bractées.  Une  Plan- 
te de  TAfrique  équinoxiate^  men- 
tionnée par  R.  Brov^n  (Botany  ôf 
^ngOy  p.  7),  et  qu'il  a  seuiemept 
indiquée  conimeconstituant  un  ^enre 
distinct  du  Banisterla^  a  été  placée 
provisoirement  à  la  fin  des  Heiè- 
ropteris  p^r  De  Candolle  {lue.  ç//., 
p.  592).  Celte  Plante,  Hetetopterh 
Smeatfirnanni ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  forme  une  section  soiis  le 
nom  àH Anomaloptens,  (g.n.) 

HÉTÉR080MES.  poia.  Dumëril 
établit  sous  ce  nom,  dans  sa  Zoologie 
aoa]yti<{ue  ,  une  famille  répondant 
aui  Pleuronectest  de  Linné,  et  qui 
comprend  les  genres  Sole,  Moriochire, 
Turbot ,  Fléun ,  Plie  et  Aclure.  V. 
œs  mots.  (B.) 

HÉTÉROSPERME.  Betetosper- 
mum,  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  Tamille 
des  Synantbérées ,  Corymbifères  dé 
Jassieu  ,  et  de  la  Syngenésie  super- 
flue, il.,  établi  par  Cavanilles,  et 
offrant  pour  principaux  caractères  : 
involucre  double  ;  1  intérieur  compo- 
sé de  cinq  folioles  appliquées ,  ovales- 
oblongues  et  membraneuses ,  Texté- 
rieur  de  trois  à  cinq  bractées  sur 
un  seul  rang  ,  foliacées  ,  linéaires  , 
sobulées;  réceptacle  plane,  muni  de 
paillettes  semblables  aux  folioles  de 
linvolucre;  calatbide  radiée  dont  les 
fleurons  du  centre  sont  nombreux, 
réguliers ,  hermaphrodites ,  et  ceux 
de  la  circonférence  sur  un  seul  rang, 
au  nombre  de  trois  à  cinq  ,  en  lan- 
guettes  et  femelles;  akènes  de  di- 
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verses  fbrmes  ;  les  ei teneurs  oblonf^, 
arrondis  au  sommet  ,  .comprimés, 
munis  sur  chaque  c6lé.  d'une  large 
bordure  cartilagineuse  ,  etprivéït  d'ai- 
grettes; les  inteimédiaires  assez  sem- 
blables aux  extérieurs  ,  roaispoui'vus 
d'une  aigrette  composée  d'nne.ou  dé 
deux  pille ttes.  opposées,  suLulées 
et  muniqs  supérieure  ment  de  poils 
rebroussés;  les  intérieurs  linéaire» 
sans  bordures  latérales,  prolongés 
supérieurement  en  un  long  col  lir 
néair'e  oui  porte  u|ie  aigrette  sembla- 
ble à  celle  des  akcne^  intermédiaires. 
Ce  genre  a  ^té  placé  dans  la , tribu  de»  ^L 
Hélianthées-Coréopsidées  auprès  du  ^^ 
'  Bidens ,  par  H.  Cassini, 

On  cultive  ,  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique ,  V Heterospèrmunt  pinnatum 
de  Cavanilles  ( /co/i.  3 ,  p.  34,  tab. 
367)  :  c'est  une  Plante  indigène  du 
Mexique,  berbacéé,  à  tige  dressée, 
rameuse,  garnie  de  feuilles  connées, 

Ïûnnatifides  ou  bipinnatifides  dans 
eur  partie  supérieure.  Les  cal»- 
thidès  sont  composées  de  fleurs  jau- 
nes et  solitaires  au  sommet  des  bran- 
ches. Outre,  cette  espèce,  Kunth 
{Nov,  Gêner,  et  Spec,  Plant,  œquln. , 
vol.  IV,  p.  i245  et  246,  tab.  383  et 
384)  eu  a  décrit  et  figuré  deux  autres 

Îiii  croissept  au  Pérou ,  près  de 
ruxillo  et  de  Quito;  il  les  a'nom~ 
mées  Heiemspermum  marUimum  et 
Heter,  diuersifolium.  La  première  est 
indiquée  avec  doute  comme  syno- 
nyme de  V Heter,  ovatifoliurhy  Càvan. 
(Demonstr.  èot,,\>.  2o4).         (g..jî^.) 

HÉTÉROSTËGE.  Heterostega, 
BOT.  PHAN.  Pour  Heterostheca.  /^. 
ce  mot.  .  (O..S.) 

*  HETEROSTEMON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  établi  par  Desfonlaines  (Mém. 
du  Muséum  d'Hist.  nat.,  deuxième 
année,  p.  349)  qui  en  a  ainsi  exposé 
les  caractères  :  calice  grêle,  tubu- 
leux ,  persistant ,  k  quatre  divisions 
lancéolées  et  concaves ,  accoi^pagné 
d'un  involucre  ou  calice  extérieur  à 
deux  lobes  ;  corolle  composée  de  trois 
pétales  insérés  sur  l'entrée  du  calice, 
très-grands ,  droits ,  rétrécis  et  on- 
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guîculés  àlèui^bâ^e  /élargis  éf  obtus 
eu  ^oihhiët  ;.  htn't'étainhiès  doût  le* 
filets  sbbt  soudes  f^r  la  base ,  beâiir 
'^oàp  p\\ih^  longs  qUe  la  corolle ,  ihcïî- 
iWs,  arqués  etbarbuS;  les  tit)is  înfë- 
iciéiti  puis  longs  et  à  anthères  oblôn- 
gue^/lèâ  cinq  autres  îrlels  graduel- 
lerhent  plus  courts  avec  desanlbèrcs 
plus  petites  ;  ovaire  ârqlié  /pédicéllîé , 
surmonté'  d'ùti  âtyle  cour&ë  et  plus 
long  que  les  élalnines;  légume  ^^di- 
celle  ^  comprimé  ^;  '  termmé  tiàr  une 
^inte  très-aiguë  et  un  peik  Vècoarbé^. 
fcé  genre  qui  n'a  pas  encore  été  décriât 
'dâttK  léà  o'ù'vrà^es'oii'leà'Ptautes  ^ô^t 
Vatigéeî  d'après  fe  Sysl^m'é  Sexuel , 
devrait  être  ^Ibicé  daïis  là  M^nati^éî- 
j^bie  Oçtandrié  ,  '  mais'  .6n  préférera 
péiit-être  le  rapporter  à  1$  Diadelpbie 
'iomme  on  l'a  faït  four  tatit  d*â<itres 
genres  de  Legumineuse^  hionadel- 
phès,'de'pfeur  dé  les  écarter  trop  des 
genres  defa  même  famille.  Cependant 
saplace  Ik  plus  convenable  serait  dans 
rOétandrie  auprès ''du  Tdrnarindus 
dont  il  He  difiëre  que  par.  son  calice 
"pourvu  d'un  iiivolucre  ,  ses  étaminës 
toutes  fertiles,  et  ses  légum^esconi^ 
primés  uoï)  puljpeux. 

L*HÉTÉROSTliMON    A    FïiUrLlES    DE 

MiMçsA,  Ététerostèmon  m'imbsoides, 
Desf.,  ioc,  c/À,  lab.  la,  est  un  Arbre 
indigène  du  Brésil,  dont  les  braii- 
<bes  sont  piibescentes,  alteriaes  ,  gar- 
nîes  de  feuilles  alternes,  ailées  âans 
impaire ,  çorappsées  de  folioles  riona- 
breuses  ,  gïabres,  opposées,  linéaires, 
obtuses  et  légèrement  écnancrées  à 
leur  somnièt^ieur  pétiole  est  ailé  entre 
les  folioles ,  et  il  est  accompagné  à 
la,  base  de  deux  stipules  opposées  su-»- 
bulées  et  caduques.. Les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  àxillaires  à 
l'extrémité  des  branches.     .  (o..n.)' 

iHëTëROSTHëGA..  bot.  BHAJsr. 
^wxs  ce  nofli',  Desvaux:  &  constitué  , 
«ux  dépens  des  u4ristida  de  Linné  , 
un:  genre  de  1«  femille  des  Graminées, 
qui  a  élé  réuni  par  Palisot-fieauvois 
9i\x\Diambm,  V,  oe  mot.  (o..N..) 

*  kÉTÉROTHÈQTJE.  i^e/eroMeca. 
pOT.'IPiiAîs'.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
panlhérées,  Côrymbifères  de  Jussîeu, 
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et  de  la  Syngénésie  superflue, L., éta- 
bli'par  H.- Cassîiii  (BiÎHei.  de  laSoc. 
Fhilom;',  septembre  1817)  qui  Ta  pla- 
ce'dans  là  tril^ulièsAAstérées  cti'a 
ainsi  'caractérisé  :  invôliitrc  composé* 
de   folioles  imbriquées ,  applicjucss, 
coriaces,  ayant  la  partie  supérieure  en 
ïb^-mc  d'appendice;  îriappliaùée,  fo- 
liacée et  aiguë  ;  réceptacle*  nii7plaiie  ^ 
et  alvéolé  i  calalhi^e  radiée ,  dont  les  \ 
fleurs  'du  cetitré.  sont  norabreliîès,;r 
régulières  et  hermaphï'oâitci,€t  celles  \ 
delà  êircobféBéncefemcnés  cîèriW  .j 
"g^iicttcs  tfès-lorieues  ;  àlciiei  du  dis-  ,j 


îferelté 


irbugeâtré,  composée  de  p^ils  épais  et 
"pluVneux;  akènes  de  la  circonférenoe 
tri^uètres,  glabres^,  munis  d'un  ptit 
bouri'ëlet  apicilaire  et  privés  d'aigrei- 
te.  l/ÏIeterutheca  'L\imdMuy^  Cds- 
sini,  J/iuià  axil/ariSy  hsiinh  (Dict.  : 
Encyd.  ) ,  est  uùe  Plante  herbacée,. 
dont  lé  tige  est  dressée,  rariKase,  gar- 
nie de  feuilles  alternes >  sessiles ,  w^ 
les-oblongues  ,  aiguës oi|  lancéolées,  , 
légèremeutdentées  ,  hérissées  sur  leurs  | 
deux  fecesde  poils  épars»  coiurtsel 
roides.  Les  jBeurs  sont  jaunes,  nom- 
breuses et  disposées,  au  sommet  de  la 
tige,  en  une  panicule ,  corymbifûrme 
irrégulière.  Cette  Plante  croit  dans  la 
Caroline.  '        (Gr-N-) 

.  *  HETEROTRIÇHUM.  bot.  phan. 
Ce  genre  nouve'aû  de  la  fatnilledes 
Sjnanthérées  .  et  de  la  Syngénésie 
égale ,  L.,  à  été'  constitué  par  Itfars- 
chall-Biebcrsiem  [Mon  Taur.-CaU' 
ca«.,  3',  siippl. ,  p.  6S1  )  qui  Ta  ainsi 
caracléi^isé  :  invotucre  impriqué  non 
épineuxV réceptacle  couvert  dejpail- 
îettes  soyeuses;  eigreùè  double,  1  lute- 
lïeuré'ïon'gue,  pluïpeûse  ;  rexléneure 
très-courte  et  composée  de  poils  sim- 
ples. Çc  genre  ne  rênfeVine 'qu'une 
seule  espèce  {HeteromcAim' salsmh 
dont  lés  feuilles  sont  èhârhiies  et 
glabres  ;'  les  '  radicales  lyr'ées-  has- 
téesi'  les  caûliu^îres  lancéolées.  Ses 


Digitized  byCjOOQlC 


mu 

cflrrenlfi-afUpngées  ^p  d^lée^.  p\\p 
croît  dap8  les, gazons  buinides,  ,sU|r 
les  bords  dç. la,  rivière  yérpket.d» 
Volga,  oii'ejlf  fle^ri^  e^.)uiÂ.  CX- 
tail  la  Semiufa,  sélsa  4«  ^^.  -^^P/a 
Jmiicihùiuqa^ica ',  ^.  vol ..,  n '^  *  64 1  * 
Une  variété  d?.  cette.  Planlç.  a  été.  dé-r 
crile  cl  Çg^réé  sous  U  Wmdç,  iSp^9^Mrx 
m  ekngûfaj  par  le  professeur  De 
Candolle,  dans  les  Annales  4u  Mu«« 
séumj.xyi,  p.  iW)i ,  tab.  »o.  Pallas 
]>  aussi  mentionnée  (////?.  3,  p.  aSi  » 
Ji4, 607  et.Ç3&).en  U  nomn^ian  t,  ^rra- 
iukmiâa  et  iS.  salûia*  (o.  «N.) 

♦HÉTÉROTYPE.  min.  (Hauss- 
iBaDn.)Syn.  d'Amphibole.  Z''.  ce  mol. 

-  (B.) 

BÉTEROZOAIRES.  zooi..  (filain- 
villc.)  Syû.  de  Reptiles.  F",  ce  liiot: 
(6.) 

HETICH.  BOT.  râAN.  On  ne  peut 
reconnaître  de  quelle  Plante  améri- 
oioeoiit  voulu  parler  soùs^  ce  nom 
Daléchamp  et  Thfevet.  Ces  auteurs 
lui  attribuent  dés  raci'nei  tûbéi*eus65 
et  mangeables,' d*un  grand'  usk^e 
parmi  lés  naturels.  L'Hëtîch  'pour- 
rait bien  être  le  Liseron  Patate.  \,v.) 

HÊTRE.  Fagus.  voT,  phaiï.  Ce 
leDieielaMoncpçie  Polyandrie  y  L,^ 
mit  été  placé  par  Ju»sieu  c(ans  la 
bmilledesÂmentacées.IUçharc)  p^e, 
«jant  subdivisé  cette  familleen  pla- 
ceurs ordres  .distincts  ,  a.  pUcê  le 
^trè  parmi  les  CupuUférées«  Les 
ç«ricjèrcs  de  ce  genre  son^  :  fleurs 
«nllesish  chatons  i^lobuleux ,  cUacu- 
J»  d'elles* çtant  composée  d*un  inVo:» 
locre  c^liçinal  campanule  .  à  six  di-. 
visions ,  contenant  Auit  à  douse  ëta-* 
mioes  4ont  les  fdeis  ^out  plus  Icmgs 
^at  l'involucrej  fleurs  femelles  réu- 
nies deux  ensemble  dans  uA  involu- 
cre  à  Quatre  lobes  et  bérissé  ;  cbacu-^ 
«c  d'eues  est  constituée  par  un  ovaire 
inférieur,  couronné  par  les  six  petite$ 
dents  du  limbe  calicinal  et  surmonté 
»  Qn  style  divisé  en  (vois  stigmates  ; 
1é  fruit  composé  de  deux  noix  trian- 
^ulaires ,.  uniloculaires  ,  renfermées 
J»as  un  involucre  épais  ^  péricarpoï-r 
««,  coriace ,  hérissé  de  pomtes  nom- 


breuses  et  s  ouvrait  en  qtfatre  vabr 
ves.  Xournefort  avait ,  avec. raison, 
distingué  de  ce  gcipre  le  .Gb^tàigniery 

Sif  néann^pins  a  été  CQnCo<i4(l  ayec  le 
être  par  Lipué  et  Jussieu.  Mais  cen 
lui-ci  ayan^  (h  opçsé  4e.  rétablir  la  difrt 
tinctioQ  adni'tse  {Mir:^.botanistes«n«^ 
prieurs  à  Linn§,  cette  lAanière  dévoie 
a  prévalu  çbe^  tou^.le^auteuFsmoder*» 
nés.  Les  espèces[de  Hétre^  au  nombre 
de  <|uatre  ou  cinq  ,:craissent  dass  ie^ 
pays  tempéi  es  de, l'Europe  eit  de  TA** 
niérique*  Une  d  entte  e^les  constitue 
la  pfesqu.e  totalité  de. certaines  fdréis 
en. France,  eu  Suiss^^et  en  Alleina- 
eue,  et  par  conséquent  mérite  de 
b|cer  principalement  Botre  attention. 
L^  .Héte£  dss  rctfiÉTS ,  Fagus  syl-^ 
iiodicat    L.  ,..yulgairenfient    appelé 
Fayard  ,  Foyard ,  etc.,  est  un  Arbre 
dpnt  la  tige  s'élève  à  plus  de  vingt 
n%ètres ,  se  ramifie  supérieurement  et 
forme    une  cime  touffue  garnie  de 
£sttilles  ovales ,  aiguës ,  un  peu  plis«< 
s^e^ ,  vev^es  et  luisantci  en  xie&sus  ^ 
pub%ceutes  en  dessous ,.  portées  sur 
un  pétiole  court  etaocQmpagnées  à  la 
ba^  de  deux  petites  stipules  écailleu- 
ses  caduques,  X4ea  fleurs  mâles  foiv 
ipçnt  4es   cbatoips*  ovoïdes  longue^ 
ment  pédoncule  et  pendaiisi;  elle» 
SQpt  placées  au-4e8sou8  des  fleurs  fe* 
melles  qui  sont  pédonoulées  et  soli-» 
taires  daus  les  aisselles  supérieures 
des  feuilles.  Le  Hêtre  est  un  des  plus 
beaux  Arbres    dont  la   nature  s*est 
plue  à  orner  nos  paysages.  Tous  les 
poëtesde  lantiquité  en  parlentà  cba-» 
que  page  de  leurs*  idylles,  bucoliques 
et  géorgiques,  et  c'est  toujout^  au 
pied  d'un  Hêtre  (sub  tegmine  fam^ 
qu'ils  ont  placé  les  scènes  pastorales 
de. ces  heureux  temps  011  la  classe 
de^    bergers    se    distinguait   autant 
par  la  variété  de  ses  connaissances 
que  par  Ics.agrémeos  d'une  oonver» 
sation   poétique,   Le  Hêtre  se  plaît 
particulièrement    dans  les    terriains 
secs,  pierreux ,  et  sur  le  pencbanf 
des  collines.  IL  se  multiplie  facilemene 
par  ses  graines ,  et  les  jeunes  plant» 
peuvent ,  à  la  fin  ue  la  première  an^ 
fiée ,  être  placés,  en  pépinières  ou  en- 
rigoles  à  eftviren  ti^is-  décimètres  de 
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distïii^ce  les  utis  des  autres.  Quand  ilâ 
ODt  acquis  h  peu  pré»  deux  raèircs  dé 
hauteur  ,  on  doit  les  pianter  à  de- 
meure. De  même  que  le  Charme  ,  cet 
Arbre  est  très-propre  à  former  des 
palissades  de  verdure,  par  la. facilité 
avec  laquelle  il  supporte  la  taille ,  et 
il  a  sur  celui-ci  l'avantage  de  s'élever 
beaucoup  plu.s  haut.  Les  fermer  et  les 
vieux  châteaux  de  Tancienne  Norman^ 
die  sont  entouré?  de  Hêtres ,  et  dans  le 
ci-devant  Limousin,  ces  Arbres,  plan- 
tés eu  lignes  et  croissant  à  Tair  libre, 
bordent  les  routes  et  s'élèvent  très- 
haut  en  formant  de  superbes  rideaux 
de  verdure.  La  culture  du  Hêtre 
POURPRE  commence  à  se  répandre 
par  toute  l't^uropë.  Lei  feuilles  .de 
cette  variété  sont  d'un  rouge  clair 
dans  la  jeunesse,  puis  elles  acquièrent 
une  couleur  lie  de  vin  ,  qui  se  fonce 
de  plus  en  plus.  Cette  couleur  per- 
manente contraste  agréablement 
avec  le  vert  diversement  nuancé  des 
autres  Arbres  ,  et  sous  ce  rapport  le 
Hêtre  pourpre  est  cultivé  princ^ale- 
mentdans  les  |ai*dins  uaysagers. 

Parmi  nos  Arbres  inaigènes ,  le  Hê- 
tre est  un  de  ceux  dont  les  usages  sont 
les  plus  variés.  Son  bois  d'unetexture 
serrée  joint  la  solidité  à  la  légèreté; 
aussi  est-il  fréquemment  employé  à  la 
confection  des  instrumeos  et  des  meu- 
bles. En  France  ,  c'est  le  bois  dont  on 
se  sert  habituellement  pour  fabriquer 
l'économique  et  avantageuse  chaus- 
sure des  paysans  ,  chaussure  qui  n'est 
pas  un  indice  de  leur  condition  mi- 
sérable,  comme  certains  publicistes 
étrangers  Tout  avancé  sans  réflexion, 
mais  c[ui  est  certainement  mieux  ap- 
propriée que  les  souliers  à  la  nature 
fangeuse  du  sol  de  plusieurs  départe- 
tnens.  La  prévention  que  l'on  avait 
contre  le  Hêtre  considéré  comme 
bois  de    charpente,  a   cessé  depuis 

3u'on  a  trouvé  le  moyen'  de  remé- 
ier  aux  inconvénicns  qu'on  lui  re- 
prochait, d'être  sujet  à  se  fendre  et 
à  être  attaqué  par  les  vers.  Ce  moyen 
consiste  à  le  couper  au  commence- 
ment de  Télé  pendant  qu'il  est  dans 
la  végétation.  On  le  laisse  reposer 
pendant  une  année ,  et  après  l'avoir 
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débité  en.  Solfves  tl  en  planches ,  on 
lui  fait  subir  une  immersion  de  plu- 
sieurs mois  dans  l'eau.    Ces  opéi*a- 
tions'  préliminaires  étant  achevées  , 
le  bois  de  Hêtre  peut  être  soumis  en 
toute   sûreté    aux    usages    les    plus 
nombreux.  Dàrfs  la  construction  des 
navires  ,  les  Anglais  l'emploient  très- 
utilement  aujouttl'hui  pour  les  bor- 
dages  et  les  ponts  où    un   bois   uni 
et  droit  est  absolument   nécessaire. 
Divisé  en  feuillets  très-roiaces  ,   les 
relieurs  s'en  servaient ,   au   lieu   de 
cartons ,    pour    les   couvertures    de 
ces  énormes  in-folios  dont  la  mode 
s'est  évanouie  avec  celle  des    que- 
relles de  théologie,  de  médecine  et 
de  jurisprudence.   Notre  collabora- 
teur Bory  de  Saint- Vincent  a  récem- 
ment vanté  sa  supériorité  sur  les  au- 
tres  bois  ,   pour  la  planchette    qui 
forme  la  principale  pièce  de  la    Co- 
quelle^  appareil  nouveau  propre  à  des- 
sécher les  Plante?  pour  l'herbier  (^.  ce 
mot  et  les  Annales  des  Sciences  na- 
tur.,T.  IV,  p.  5o4].  Indépendamment 
de  ces  usages  économiques,  le  Hêtre 
doit  être  considéré  comme  un  excel- 
lent combustible  ;  il  répand,  en  efièt, 
une  chaleur  vive  et  fournit  un  char- 
bon fort  compacte.^-  Les  fruits  du 
Hêtre  portent  le  nom  de  Faînes.  Tous 
les  Animaux  frugivores  en  sont  très- 
friands  et  on  les  donne  aux  Cochons 
ainsi  qu'aux  Oiseaux  de  basse-cour 
pour  les  engraisser.  L'amande  qu'ils 
contiennent ,  quoiqu'un  peu  astrin- 
gente, a  une  saveur  agréable,  et  l'on 
prétend  que,  par  la  torréfaction,  elle 
développe  un  parfum  qui  approche 
de  celui  du  Café.  Cette  amande  est 
riche  en  huile  fixe  d'une  excellente 
qualité.   L'extraction  s'en  fait  ordi- 
nairement en  soumettant  les  faînes 
entières,  dans  des  moulins  particu- 
liers, à  l'action  de  forts  pilons  qui 
les  réduisent  en  pâte.  Celle-ci  est 
enfermée  dans  des  sacs  d'une  toile 
très-foi  te    que    Ton    met    sous    la 
presse.  Il  en  découle  une  huile  chan- 
gée de  matières  grossières  que  l'on 
reçoit  dans  de  grands  vases  oii  elle 
dépose  ses  impuretés,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  la  soutirer  à  plusieurs  re- 
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prises.  Au  lieu  d'ëcrascr  les  faînes 
entières  avec  leur  écorce  ,  il  serait 
plus  avantageux  d'exiraire  préalable- 
ment celles-ci  en  les  faisant  passer 
entre  les  meules  d'un'  moulin  à  blé 
convenablement  écartées.  'Par  ce 
moyen,  on  obtiendrait  une  quantité 
d'huile  plus  considérable  et  plus 
blanche,  et  les  tourteaux  pourraient 
servir  avantageusement  à  la  nourri- 
ture des  bestiaux.  Dans  la  méthode 
ordinaire,  Técorce  letient  beaucoup 
(l'huile  qu'on  enlève,  il  est  vrai,  en 
ajoutant  à  la  pâte  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  trfais  il  y  en  a  toujours 
une  partie  d'absorbée  et  de  perdue. 
Les  tourteaux  qui  résultent  de  ce 
mode  d'extraction  ne  sont  bons  qu'à 
brûler  ;  ils  donnent  une  flamme  vive , 
sans  odeur ,  et  laissent  un  charbon  qui 
se  conserve  très-long-temps- 

Les. autres  espèces  de  llêtre  sont 
indigènes  de  PAméiique  du  nord  et 
de  la  Terre  de  Feu.  Le  Fagus  feiru" 
gitieay  Willd.  et  Michx.,.^fr2.  y1m.^2^ 
p.  174,  tab.  g,  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Hêtre  de  noi  forêts, 
mais  ses  feuilles  sont,  bordées  de 
dents  très -saillantes.  Son  bois  est 
employé  aux  Etats-^Unis  pour  la 
charpente  inférieure  des  navires. 

(O..N.) 

*BETTINGERA.  bot.  phan.  Pour 
Hettlingeria.  /^.  ce  mot.         (o..N.) 

♦  HETTLTNGERIA.  bot.  phan.  Et 
non  Hettin^era,  Wecker  (  Etem.  Boi.^ 
8o3)  a  ainsi  nommé  un  genre  consti- 
tué avec  le  Rhamnus  iguaneus  de 
Linné  ^  ou  Zizyphus  iguaneus  de  La- 
marck.  Il  lui  a  donné  pour  synony- 
me le  CoUetia  de  Scopoii  qui  ne  p»- 
i-aît  pas  être  le  même  que  le  Coileda 
de  Commerson  et  de  Yentenat.  A'*, 
ce  mot.  (o*.N.) 

HETTSONIA.  bot.  phan.  Dans 
l'artide  Ctci^ofie  de  ce  Dictionnaire, 
ce  mot  est  mal  à  propos  employé  pour 
celui  d*Jbei/sonia  du  Botanical  Ma- 
gazin.  (b.) 

UEUCU.  POIS.  Nom  de  pays  du 
Hucho.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HEUCHÈRE.      Heuchera.     bot. 


HEU  idi 

PHAN.  Genre  de  la  fànnlle  des  Saxi- 
frayées  et  de  la  Pentandrie  Digynie  , 
établi  par  Linné  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  campanule,  à  cinq  divisions  peu 
profondes  et  obtuses  ;  corolle  à  cmq 
pétales  lancéolés,  un  peu  étroits,  insé- 
rés sur  le  bord  du  calice  entre  ses 
divisions;  cinqétamines dont  les  filets 
sont  sétacés,  plus  longs  que  les  péta- 
les ,  et  qui  portent  des  anthères  ar- 
rondies ;  ovaire  senii -infère ,  légère- 
ment conique,  bifide  au  sommet  et 
sui  monté  de  deux  styles  droits,  de  la 
longueur  des  étamines, età  stigmates 
obtus  ;  ca^Rile  ovale,  pointue,  termi- 
née supérieurement  par  deux  pointe^ 
ou  cornes  réfléchies  et  divisée  en  deux 
loges  polyspermes.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  sont  confinées  dans  i'A.- 
niéiiaiie  septentrionale;  cependant 
une  a'entre  elles  {Heuchêra  eau  les- 
cens  }  a  été  aussi  trouvée  dans  le 
Kanitschatka  par  Pallas.  Pursh  {Flor, 
Amer.  sept. ,  1  ,  p.  187)  en  a  décrit 
cinq  espèces  qui ,  de  même  que  les 
Saxifrages  en  Europe ,  se  plaisent 
dans  les  localités  mont ue uses  de  la 
PensvKranie ,  de  la  Virginie  et  de  la 
Caroline.  L'espèce  suivante  est  culti- 
tivée  dans  les  jardins  de  botanique. 

L*HEucHéR£  d' Amérique,  Heu-* 
chera  americana ,  h.  ^  H.  viscida , 
Pursh,  H,  Coriusa,  Michx. ,  est  une 
Plante  qui,  par  son  feuillage ,  offre 
quelques  ressemblances  avec  la  Cor- 
tuse  de  Mathiole  et  avec  la  Sauicle: 
aussi  les  anciens  botanistes,  tels  que 
Hermann ,  Rai  et  Plukenet,  qui  se 
contentaient  d'un  rapport  aussi  éloi- 
gné ,  lui  donnaient  les  noms  de  Cortu^ 
sa  et  de  Sanicula.  Ses  feuilles  sont 
radicales  ,  cordiformes  ,  longuement , 
pétiolées,  légèrement  inciséos  en  six 
où  sept  lobes  obtus  ,  mucronés  ,  (Ci- 
liés et  un  peu  dentés;  leur  f «ce supé- 
rieure est  verdâtre  et  veinée ,  l'infé- 
rieure chargée  de  poils  courts.  En- 
tre ces  feuilles,  naissent  plusieurs  tiges 
droites ,  grêles ,  uues  ,  nautes.de  trois 
décimètres  et  plus  ,  et  terminées  par 
des  fleurs  nombreuses  ,  petites,  d  un 
verl  rougeâlrc  et  disposées  en  grap- 
pes pyramidales.  Elle  est  très-com- 
mune sur  les  rochevs  depuis  la  Nou* 
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YïçUiç-HpUaiide  îusqu'en  Çarolipe. 

.  *  HetjLAPÎDITE.  MIN.  Variéié  d« 
$tilbite  U^D^naire,  c|oi;il  oi^  a  fait 
une  espèce  parliculière*,  en  U  rappor- 
tant à  un  prisme  droit  obliquangle 
de  iSoP  3o*.  J^,  ^TII«BIT£.    (g.  p^ii.) 

,  *  HEULO.  BOT.  PHAN.  Suc  rési- 
neux qui  découle  du  Pistacia  At- 
ianUca  de  Desfontaines.  J^.  Pista* 
cntER.  (b.) 

•  *  HEURLIN  ou  HTRLIN.  pois. 
Variété  de  Perche ,  dont  la  chair  est 
fort  estimée,  et  qui  se  tromre  dans  le 
hic  de  Gérard  mer ,  sitiV  dans  les 
Vosges,  (b.) 

HEVEA.  BOT.  PHAN.  Aublet  nom- 
mait ainsi  l^Arbre  de  la  Guiane  qui 
produit  la  gomme  élastique.  Ce  nom 
à  dû  être  supprimé  à  cause  de  sa  con- 
sofinanceavec  VEvea  ,  geni'e  de  Ru- 
btacees  ,  et  on  lui  a  substitué  celui  de 
Çîphoriia.  V,  ce  mot.         .  (a.d.  j.) 

.  PÈVI  pu  HEV Y.  BOT.  îp^AN.  Nom 
^nné  ,  à  Otaïti|  à  ce  qu'on  appelle 
Hti proprement  Arbre  de  G^thère 
à  rile- de-Franc^.  P\  Spondias.  (B.) 

♦  HEXAGIRCÏNE.  pois.  Espèce  de 
Silure  -  A\\  sous-genre  Maoroptéro- 
nom.  Z^^.  SlLUHE.  fB.  ) 

^  HEXADACTYLE.  pox^.  Lacé- 
pède  donne  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  Asprède.  (b.) 

JIEXADICA.  BQT*,PHAN*  Loi\reiro 
donne  ce  nom  senérique  à  un  Arbre 
do  ia  Cochinchine.  Ses  fleurs  son| 
inodoiques  ;  les  ^âles  ont  un  calice  à 
cinq  divisions  prqfQpdes  et  ouvertes, 
cinq  pétales  ,  cinq  étamines  à  filets 
^courts,  à  ap^bère3  bilobéiîs  et  dres- 
sées. Dans  les  femelles ,  le  calice  pré* 
se^te- six  divisions,  et  persiste;  six 
stigmates  sessiles  ,  concaves  et  conni- 
veins ,  cpuronnent  l'ovaire  qui  devient 
uoe  capsule  globuleuse ,  s'ouvrait  en 
six  valves  et  partagée  en  au^nt  de 
loges  monospermes.  Les  feuilles  sont 
alternes  et  très-entières;  les  fleurs 
disposées  en  fascicules  presque  ter- 
minaux ,  les  mâles  sur  d'autres  ra- 
meaux que  les  femelles.  On  présume^ 
d'après  ces  caractères  trop  incoroplé- 


temeot  observés  par  Tsiateai;,  que<;e 
genre  se  rapprocne  des  Euphorbla- 
cées  oii  il  peut  prendre  place  non  loin 
des  Phyllanthu's,  (a.  d.  j .) 

*  HEXAGLOTTIS.  bot.  phak. 
(  Ventenat.  )  Syn.  de  Gladiolus.  P". 

Gl^AYEUL.  (6..N.) 

*  HEXAGONIÀ.  BOT.  cRYPTi  Sjn. 
de  Fauoius,  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  HËXAGYNIE.  Hexagynia.  bot. 
PHAN.  Dans  le  système  sexuel  de  Lin- 
né ,  c'est  l'ordre  qui  renferme  tous 
l€|$  Végétaux  dont  lés  fleurs  her- 
maphrodites sont  pourvues  de  six 
pistils  OU  de  six  styles  distincts  sur 
un  inême  pistil.  Cet  ordre  n*appar- 
tient  qu'à  un  petit  nombre  de  classes. 
P^.  Système  sexuel  de  Linné,  (a.  r.) 

HEXANCHUS.  pois.  (RaEnesque.) 

/^.  SQUAIiB. 

HEXANDRIE.  Hexandria.  bot. 
PHAN.  inxième  classe  du  systètne 
sexuel  de  Linné,  contenant  tous  les 
Végétaux  dont  les  fleurs  ont  six  éta- 
mines. Cette  classe»  assez  nombreuse 
en  genres  et  en  espè<}es ,  puisqu'elle 
renferme  presque  toutes  les  Plantes 
dut  appartiennent  aux  familles  des 
Joncées  ',  Liliacées  ,  Asphodélées  y 
Asparagînées ,  etc.,  est  divisée  ea 
ordres  qui  sont  :  i"  Heicandrie  USona- 
gynte\  exemple ,  le  Lis  ,  là  TuUpe  ; 
a*  Hexandrie  Digynie  ,•  lé  Riz  ; 
3"  Hexandrie  Trigynle^it  Colcl|ique« 

(a.  b.) 

HEXANTHOS.  bot.  phan.  Ce  çcp- 
re,  fondé  par  Loureiro  (/Xor.  Cb- 
chinch,  ^  éd.  Willd. ,  p.  a4s)a  été  réuni 
au  Liiseaydv  îussieu  dans  le  stxiè— 
me  volume  des  Annales  du  Muséum . 
làHexanihm  umbellatu$ ,  Lour. ,  est 
décrit  par  Persoon  squs  le  nom  de 
Litsea  Hexantkus.  Cest  un  Arbre  des 
montagnes  de  la  Cochinchine  oii  Ton 
emploie  son  bois  à  la  construction  des 
édifices,  V,  LiTsés.  (o.iN".) 

HEXAPODES.  HexapL  ins.  C'est- 
à-dire  à  six  pieds.  Seconde  division 
formée  par  Scopoli  (  Ent.  Cam- ,  p. 
166)  dans  le  genre  Papillon.  Blatn^ 
ville  étend  cette  désignation  à  to^tte 
la  classe  des  Insectes.  (b.) 
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HËXATHYHIDIË.  Hexaihyn- 
iium^  INT.  G«nreëlabii  par  Treutler, 
peur  deox  producliOas  trouvées  dans 
l'Homme  ;  oet  «lUteur  en  a  fait  deux 
espèces,  sous  les  noms  de  Hex,  pin- 
guicoia  ot  i^enaruni;  la  première  a  été 
classée  par  Rùdolphi  parmi  les  Po- 
lystomes;  cependant  ayant  eu  Xot- 
casioB  d'examiner ,  à  Dresde ,  la  col- 
lection de  Treuder ,  T Animal  décrit 
soas  le  nom  de  Hex,  pingtiicola ,  ne 
lui  pavut  qu'un  eorps  noir^  contrac- 
té, dar ,  sans  aueune  trace  d'organi* 
saûon  ;  l'autre  j  VHcx,  penarum,  n^ 
paraît  à  Rùdolphi  qu'\ine  Planaire  et 
non  un  Eiltdxôaire.  (i;.am..x.) 

HEXECOTSTALITPOS.MIN, 

L'une  des  Pierres  précieuses  ràeu-" 
données  par  Pline ,  et  que  Ton  ne 
saurait  rcconnaiire  sur  le  peu  qu'en 
dit  ce  compilateur.  (b.) 

*  HEX£{irBE8E!M.  Bot.  cktpt. 
(Bfougeol. }  h'ùh  des  nom^  Vulgaires, 
dans  les  Vosges ,  de  ViReidium  Ela^ 
Unum,  Moug. ,  Stirp, ,  n.  285.     <».) 

HEXÉTÈRE.  Hexet^rua.  mow.. 
?tous  ne  QQynaisson^  pa»  assoz  c« 
geore  établi  par  liafiDes^ue, dans  son 
Tableau  de  i^  nature  ^  pour  çn  iixii* 
quer  les  rapports,  Bltynville  ne  p»-» 
raît  pas  le  connaître  davantage;  on, 
sait  seulement  que  c'est  un  Animal 
mou  y  à  tête  d^istmcte ,  à^boucl^  in•^ 
fcrieure  ,  cèn traie  ,  pourvue  de  six 
teut'icules  inégaux ,  doutles  deux  ^- 
teneurs  sont  rétractiles  çt  les  plus 
grands.  La  seule  espèce  de  ce  ^enre 
â  été  trouvée  dans  les  mers  de  SiCile  ; 
elle  fié  nomme  Hexétère  ponctuée , 
UcxêJbtrtia  piuiciatas.  {p**n,) 

HEXODON.  Hexodon.  ins.  Genre 
de  Tordi'e  des  Coléoptères ,  section  des 
PentamèreSy  famille  des  Lamellicor-; 
oes ,  tribu  des  Scarabéides  y  établi 
par  Olivier,  et  ayant  pour  caractères 
essentiels  :  mâcboires  fortement  den- 
tées ,  arquées  à  leur  extrémité  ;  bord 
extérieur  du  labre  apparent,  massue 
des  antennes  petite  et  ovale;  corps 
presque  circukiire;  bord  extérieur  des 
âytres  dilaté  et  accompagné  d'un 
canal.  .         . 

TOME  vui. 
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Le9  Hexodons  se  di$tit)guéùt  de9 
Searabées  par  ties  caractères  tirés  dé 
la  forme  dti  corps ,  des  mâchoires  et  ' 
du  labre  ;  les  Rutèies  s'en  éloignent 
par  la  forme  de  leur  corps,  et  sur- 
tout par  l'absence  de  la  dilatation 
du  bord  extérieur  -des  élylres.  Ces 
Insectes  ont  le  corps  Convexe  en  des- 
sus ,  pUne  en  dessous ,  et  presque 
rond  ;  la  tête ,  qui  est  presque  carrée 
et  plate,  est  reçue  dans  une  écban- 
enire  antérieure  du  coi'setet  et  porté 
deux  antennes  composées  de  dix  ar- 
ticles dont  les  trois  derniers  fornient 
une  petite  massue  ovale  ;  les  mandi* 
bules  sont  cornées;  les  mAchoiref 
courtes,  à  trois  dents  échazicrées  à 
la  pointe;  le  menton  est  fortement 
écfaancré;  le  corselet  est  court,  fort 
large,  rebordé  sur  les  côtés,  très*- 
é(ihancré  en  devant;  l'écusson  est 
très-court  et  laree;  les  élytres  sont  à 
bords  relevés  ;  leur  surface  est  iné* 
Cale;  leurs  pieds  sont  grêles,  avec 
les  tarses  allongés,  menus  et  termi- 
nés par  des  cr^h^ts  trèfr^petits.  Ils  se 
nourrissent  des  feuilles  des  Arbres 
et  des  Arbrisseaux.  Leur  larve  n'est 
pas  connue.  On  r(e  connaît  qtie  deux 
espèces  de  ce  genre  ;  elles'  ont  été  rap- 
portées de  Madagascar  p^r  Co/iuaer- 
son,  et  ont  élc  décrites  et  figurées 
par  Olivier  (Coléopt.i,  7,1).  Noua 
citerons'  : 

L'Hexodon  ÂÉTicujcé  ,  Hexodon 
reticulatum  ,  Olîv. ,  Lalr. ,  Lamk. , 
Fabr.,  qui  est  tout  noir,  avec  les  ély- 
tres cendrées  ,  ayant  des  pervures  ré- 
ticulées, relevées  et  noirâtres;  son 
abdomen  est  brun.  (o.) 

HEXORINA,  BOT.  PHAN.  (  Rafi- 
nesque.  )  Syn.  de  ^reptoputi^,  ^.  ce 
mot.  (s.) 

HEYMASSOLY.  bot.  phan.  Ce 
genre  d'Aublet  (  Pia^.  Guian,  >  ne 
difii^re,  selon  Jussieu,  du  Ximenéa 
qu'en  ce  qu'il  éprouve  quelquefois 
le  retrancbement  d^uiie  quatrième 
partie  de  sa  fructifie»  tiod.  En  con^o 
séquence,  il. doit  lui  être  rétmi.  ^; 

Xl^éslE.  (O..N,) 

HEYNÉE.  Hernea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacées  et 

i3 
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fie  la  Décandrie  Motiogynie ,  L.,  ëla- 
bli  par  RoxLurgh  {ia  Sims  Boiaa, 
JUagaz.y  tab.  lySS),  et  ainsi  caracté- 
risé :  calice  à  ciDC|  dents;  corolle  à 
cinq  pétales  ;  ctnmines  dont  les  filets, 
au  nombre  de  dix^  sont  soudés  en  un 
tube  cylindrique  qui  porte  au  sommet 
les  anthères;  ovaire  biloculairey  sur- 
monté d'un  seul  style,  renfermant 
dans  chaque  loge  deux  ovules  fixés  au 
centre:  capsule  bivalve,  uniloculaire 
et  monosperme  par  avortement  ; 
graine  arillée,  non  ailée,  dépourvue 
aalbumen,  ayant  son  embryon  ren- 
versé et  des  cotylédons  tr^s- épais. 
UHeynea  trijuga^  Koxb.,  est  1  uni- 
que espèce  du  genre*  C'est  un  grand 
et  bel  Arbre,  indigène  du  Napaul,  qui 
a  le  port  d*un  Noyer ,  et  (|ue  Von  cul- 
tive dans  le  jardin  botanique  de  Cal- 
cutta. Il  a  des  feuilles  imparipennées 
et  composées  de  trois  paires  de  folioles. 
Ses  fleurs  sont  petites ,  blanches ,  dis- 
posées en  panicules  axillaires  et  lon- 
guement pédonculées.  (o..n.) 

HIALE.  MOix.  Pour  Hyale.  /^.  ce 
mot.  (B.) 

HIANS.  OIS.  (Lacépède.)  Syn.  de 
Bec-Ouvert,  r.  Chqenorampub.^ 

(OR..Z.) 

HIATELLE.  Watella.  moix. 
Genre  de  la  famile  des  Enfermées  de 
Cuvier  et  de  celle  des  Cardiacées  de 
Lamarck,  créé  par  Daudin  pour  de 
petites  Coquilles  bivalves  qui  parais- 
sent assez  embarrassantes  à  bien  pla- 
cer dans  la  sc^ie^.  Confondues  par  Lin- 
né avec  les  Solens  et  avec  les  Cardi- 
tes  pap  Bruguière  ,  Bosc  le  premier 
les  mentionna  j  Roissy,  après  lui , 
adopta  le  genre  qui  les  renferme ,  et 
c*estce  que  firent  également  Lamarck 
et  Cuvier  ;  mais  eu  adnieltant  ce  gén- 
ie comme  nécessaire,  ces  auteurs  ont 
eu  sur  lui  des  opinions  fort  difieren- 
4.es  :  celle  de  Cuvier  paraît  pourtant 

Î>révaloir,  car  Férussac  et  Blainville 
'ont  entièrement  adoptée  ;  elle  con- 
siste \k  placer  ce  genre  à  côté  des  So- 
lens. Cette  opinion  s'appuie  sur  deux 
choses  principales  :  la  première ,  le 
bâillement  des  valves,  qui  n'existe  que 
rarement  dans  les  genres  de  la  famille 
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des  Cardiacées,  que  Lamarck  a  voulu 
mettre  eu  rapport  avec  celui-ci ,  et  la 
seconde  serait  prise  de  l'habitude 
qu'a  l'Animal  de  ce  genre ,  d'après 
Cuvier,  de  vivre  enfoncé  dans  le  sa- 
ble; mais  s'il  est  vrai,  comme  le  dit 
Othon  Fabricius,  que  ce  Mollusque 
soit  libre  ,  on  sera  lorcé  de  convenir 
alors  que  Bruguière  et  Lamarck  eu- 
rent quelque  raison  de  le  mettre 
près  des  Cardites  et  des  Cyprioardes. 
Quoiqu'il  en  soit,  voicî  les  caractères 
que  Ion  peut  donner  à  ce  genre  : 
coquille  équivalve  liès-iucquilatëra- 
le,  transverse,  bâillante  au  bord  in- 
férieur; charnière  ayant  une  petite 
dent  sur  la  valve  droite  et  deux  dents 
obliques ,  un  peu  plus  grandes  sur  la 
valve  gauchejligament  extérieur.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  peu  nom- 
breuses ;  les  auteurs  n'en  citent  que 
deux  :  V 

L'HiATEUJS  ARCTIQUE,  Hiatella 
arciica ,  Lamk. ,  Auim.  sans  vert.  T. 
VI ,  1'*  partie,  p.  io;  JUjaurcitca^  L. 
et  O.  Fabr.  ;  Fauna  Groenlandica ,  p. 
4o7  ;  Solen  minuius ,  Chemnitz , 
Conch.  T.  VI,  fig.  5i ,  .52;  Cardiia 
aiTtica,  Bruguière,  Encyel.,  n.  11,  et 
1>1.  334,  fig.  4,  a,b;Hiatelle  à  une 
fente ,  Hiatella  monoperta,  Oaudin  , 
Bosc,  Conch.  T.  m ,  p.  lao,  pi.  31  , 
fig.  I. 

HiATEixE  A  DEDX  FENTES  ,  Hia- 
tella biapeita,  Daudin,  Bosc  ',  Conch. 
T.  IJI,  p.   130,  pi.  31  y  fig.  3.      (D..H.) 

HIATICDLA.  OIS.  (Linné.)  Syn. 
de  grand  Pluvier  à  collier.    F',    ce 

mot.  (DH..Z.) 

HIATULE.  Hiatula.  pois.  Genre 
établi  par  Lacépède  aux  dépens  des 
Labres  et  dont  l'espèce  appelée  Hia^ 
tula  par  Linné  serait  le  type.  St&  ca- 
ractères cousistenl  dans  l'absence  de 
l'anale.  Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  11  , 
p.  366  en  note)  paraît  douter  cle  l'exis- 
teuce  de  ce  Poisson  péché  dans  les 
mers  de  Caroline  et  qui  n'est  guère 
connu  oue  sur  une  noie  insuffisante 
de  Garden.  (b.) 

HIBBERTIE.  Hibbertia.  bot.  phak. 
Genre  de  la  famille  des  Dillënia— 
cées  et  de  la  Polyandrie  Trigynie, 
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L. ,  établi  par  Andrews  {Repoâii, ,  tab. 
laS.)  et  pai*  Salisbary  iParad.  Lond, 
D.  75  ),  adopté  par  JDe  CandoUe 
[Sfsi,  Hfsgn,  Veget.  T.""!,  p.  4a5)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  composé 
de  cinq  sépales  persislans  ;  corolle  de 
cinq  pétales  caducs  ;  et i mines  eH 
nombre  indéfini  .^ libres  \  presqu'éga- 
les  entre  elles ,  pourvues  d'antbères 
ovales  ou  obloijgues  terminales; 
ovaires  nombreux,  le  plus  souvent 
deux  à  cinq  surmontés  de  stvles  fil  in- 
formes ,  divergens  ou  recourbés  ;  car- 
pelles membraneux  débiscens ,  rare- 
ment polyspermes,  le  plus  souvent  à 
une  ou  deux  graines  sans  arille.  Les 
Hibberties,  confondues  autrefois  avec 
les  DUUttia^  sont  des  sous- Arbris- 
seaux rameux  ,  le  plus  souvent  dres- 
sés ,  rarement  couchés  ou  volubiles  , 
à  feuilles  alternes  ,  presque  coriaces , 
entières  ou  dentées  ,  avec  de  ti^ès- 
oourls  péiioles.  Leurs  fleurs  sont  jau- 
nes ,  terminales  ,  solitaires ,  presque 
sessiles  ou  pédonculées.  DiT-ne^ifes- 
pècear  ont  été  décrites  par  De  CandoUe 
(loc.  cit.),  la  plupart  d'après  R. 
Brown  qui  les  avait  recueillies  à  la 
Nouvelle-Hollande  dont  ellei  sont 
toutes  originaires  ;  quelques-unes 
ont  été.  publiées  par  Venlenat  et  La- 
biÛardiere,  sous  le  nom  générique  de 
DUlenia.  Parmi  ces  Plantes,  nous 
citerons  les  deux  suivantes  : 

L'HlBAKKTIE  A  7£UlI.Ii£S  DE  GrO- 

SETIXKR  y  Hibbertia  grossularîœfoUa^ 
Salisb.,  loc.  ciL,  t.  73.  Cette  Plante  a 
des  tiges  couchées  ,  des  feuilles  pres- 

3n*orDiculaire$ ,  crénées,  dentées,  et 
es  fleurs  jaunes  pédonculées,  solitai- 
res et  opposées  aux  feuilles.  Elle  a 
le  port  de  certaines  Po lentilles  à 
fleurs  jaunes.  Dans  la  planche  oii 
cette  espèce  est  représentée  ,  Salisbu- 
ry  a  mis  le  nom  de  Burtonia.  Il  pa- 
raît que  ce  botaniste  l'avait  d'abord 
considère  comme  le  type  d'un  genre 
distinct;  mais  dans  une  note  expli- 
cative insérée  à  la  suite  des  genres 
qu'il  a  établis  parmi  les  Dilléniées , 
il  l'a  rapportée  définitivement  aux 
HMertia.  De  CandoUe  a  constitué 
avec  cette  Plante  la  première  section  de 
ce  dernier  genre ,  caractérisée  par  ses 
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dix  à  quinze  ovaires  glabres  à  la  base 
et  velus  au  sommet;  peut-être,  a-t-il 
ajouté  ,  doit-elle  constituer  un  genre 
distinct ,  soud  le  nom  de  Burlonia 
employé  en  premier  lieu  par  Salis- 
bury. 

L'HiBBEB'TiB  VOL17BILE ,  Hibbertia 
polubiliSy  Andrews,  Reposii, ,  tab. 
196 ;  Dillenia  tfolubiiis,  Vent.,  Choix 
de  Plantes  ,  tab.  1 1 ,  a  des  tiges  vo- 
lubiles de  droite  à  gauche ,  qui  se  di- 
visent en  rameaux  alternes  égale- 
ment volubiles ,  des  feuilles  obovales 
lancéolées  presqu'entières ,  mucro- 
nées ,  pubescentes  en  dessons ,  et  dès 
fleurs  sessiles  à  cinq  ou  huit  ovaires. 
Cette  espèce  peut  être  considérée 
comme  le  type  de  la  seconde  section 
de  De  CandoUe ,  caractérisée  par  ses 
ovaires  glabres  et  dont  le  nombre  va- 
rie d'un  à  huit.  Elle  porte  de  très- 
srandes  fleurs  sessiles,  terminales,  so- 
litaires ,  d'un  beau  jaune,  aussi  gran- 
des que  celles  de  certains  Cistes,  mais 
dont  Todeur  d'excrémens  e^t  insup- 
portable. Cette  mauvaise  qualité  est 
sans  doute  la  cause  qui  empêche  de 
cultiver  celte  belle  Fiante  ailleurs 
que  dans  les  jardins  de  botanique. 

(G..N.) 

*  HIBËRTS.  BOT.  PHAN.  [  Fusch.) 
Syn.  de  Cardcunine  praiensis.      (b.) 

♦  HIBERNAL,  HIBERNALE,  bot. 
Cet  adjectif  s'emploie  fréquemment 
pour  désigner  les  riantes  qui  fleuris- 
sent ou  fructifient  en  hiver.  Plusieurs 
Hellébores  ,  le  Galant  de  neige  sont 
des  fleurs  Hibernales;  les  Mousses  sont 
aussi  des  Plantes  Hibernales  pour  la 
plupart.  La  Cluzelle  est ,  parmi  les 
Chaodinées,  une  espèce  absolument 
de  cette  sorte;  on  ûe  la  rencontre 
guère  dans  les  eaux  douces  des  lieux 
montagneux  que  durant  les  mois  de 
janvier  et  de  février.  (b.) 

HIBISCUS,  bot!  PHAN.  /=".  Ket- 

MIE. 

HIBOLITHE.  Hibom/ies.  UO1.I4. 
Foss.  Démembrement  proposé  dans 
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fer  de  laoee.  Ce  geiir^  n'a  point  ^të 
adoptd.  V,  SÉLBÎCNI9E.  (o..n.) 

HIBOU'.  OIS.  Espèce  da  genre 
Chouette.  F^,  ce  raot^  (dr..z.) 

*  HICKANÈLLE.  rept.  saur.  lij^- 
pl^oaye-da^ois  naeptionpie  soi^^  ce 
i^om  un  )Uëzard  de  Çeylan  qu'il  dit 
.être  venimeux  et  ha&ier  souf  le 
cbaiiil?iç  cje^^aisops,  (b.) 

*  HICKERY    OT7    HICK0RIB8. 

liOT.  FHAN.'Nom  de  pays  du  Juglans 
albûy  L.  f^.  HoYJER.  (B.; 

H(D>f .  pw.  SJyp,  v)i^lgairp  en  Ara- 
bie 04^  ^^r4  àe&  mardis.  ^.  Fau- 
con;. (DB..Z.] 

HiÈSLE  ov  YËBLË;  Ebulus,  bot. 
PBÂN.  Espèce  du  genre  Sureau.  ^. 
ce  mot.  (8.) 

*  IJlELMO.  bot.  phan.  Som  de 
■  pays  du  Decos/ea  delà  Plpre  du  Pé- 
rou. J^,  DicosTEE.  (IJ.) 

*  m$p:ACE§.  OIS.  IVpm  dQfln^é 
P^r  $a|rigny  à  la  seconde  diyision 
.qu'il  a  ibrip^e  dans  )a  famille  dei  Ac- 
çip^tresetqui  comprend  |es  Eper\iers 
pt  ^ulr^s  petites  espèce^.  (b.) 

HlERAaASTRUM.  bot.  phan. 
Ce  nom  a  ëtë  donné  parHeisterà  un 
genre  de  Chicoracées  anciennement 
établi  puar  Vaillant  sous  le  pora4'<^<P^- 
minthotkeca ,  réuni  par  Linné  aux 
Picris,  ^uis  rétabli  par  A.-L.  Jussieu 
qui  Ta  nommé  Hèlminthia.  /^.  ce 
aérnicr  mot.  (g..n.) 

pffiRAÇIOipES.  BOT.  yuAN.  Lîp- 
né  tfouyant  cette  dénomination  dé- 
lectueuse  pour  un  genre  autrefois  éta- 
bli par  Vaillant  aux  dépens  du  grand 
genre  Hier^cium  de  Tournefort ,  lui 
substitua  cc})e  4e  CrepU  qui  a  été 
adjpiptée.  Nqi^ob^tant  les  préceptes  de 
Linné,  MœncH  ^p  servit  du  iiom 
à* Hieracioides  pour  un  genre  qu'il 
-constitua  «veï!  les  Hieraciuin  um- 
bellatum  et  sabaudum ,  L.  ^.  Eper- 

TIERE.  (G..IÎ.) 

,      àlERACtUM.  BOT.  p|^AN.  J^. 

EpERViiRE. 

*  HIERATIUS.  Bcvr.  FHAK.  Nie}^x 
synonyme  d'ËBtragqn,  (b»} 


:HIE 

HIfiR4X.  01».  Nomsoua  lequel  les 
Ciireos  désignaieal  les  'Ëpfirrîei'^.  ^. 
Faucon.  (dîi^.z.} 

HIERICONTIS.  BOT.  phan.  Ca- 
Qierarius  nomme  ainsi  V A nasla/îca 
hierochuntica.  V.  Anastatica.  (b.) 

HIÉROBOTANE.  bot.  paak. 
C'est-à-dire  Herbe  sacrée.  On  ne  teit 
guère  à  quel  Vëgéui  les  aneiens  don- 
naient ce  nom  ;  les  uns  y  «nt  vu  le 
Vëlar  oflkinal ,  d'autres  qes  Véren»- 
ques  f  la  ^iipart  notre  Verveine  offi- 
cinale. Pline' dit  qu'il  n'y  a  point 
d'Herbe  plus  noble ,  et  au'eUe  sert 
pour  nettoyer  la  fable  de  Jupiter.  De 
telles  indications  ne  suffisent  pas  pour 
lever  les  doutes  des  botanistes,    (b.) 

HIEROGfJL,QA.  Bo;r,  puaî?,  (Pa^ 
lisot-B,eauyois.),  Pour  Hi^rocUoe,  ^. 
ce  mot.  (g%-.^.). 

HIEROCHLOë.  bot.  bhan.  Genre 
àj^  la.  famille  des  (rraminées ,  établi 
parGmelia<jPi0r.  Sihiv,  T.  z,  p.  lot), 
fît  offrant  pour  priooipaux  oaraotào- 
l'es  t  lépicène  à  deux  valves  «tenibra- 
neuses ,  assez  grandes  ,  renfermant 
trois  fleurettes  ;  les  deux  latérales  mâ- 
les et  à  tix>is  étamincs,  l'intennëdiaire 
hermapbrodite ,  à  deux  ëtamînes ,  et 
dont  1  ovaire  es4  surmonté  «Ls  deux 
styles  (Iressés ,  terminés  par  des  stig- 
mates en  goupillon  et  diver&ens.  £e 
^enre  DisarrÂemtm  de  Laliillardière, 
ou  Torvêia  de  Ruiz  et  Payi^n  y  possède 
«  peu  près  les  mêmes  caractères. 
Aussi  Rob.  Brown-  (Prodr.  t*!ior^ 
NQv.-HoUa^d,^  p.  fiQ8)a-tHl  néuni  le 
VUarrktnum  k  i  Hieroehloe»  fT.  Dlr- 
SARRiiéMS.  Palisot-Beauvoi^  a  nëan- 
moiiis  continué  à  les  distinguer  ;  mais 
si  l'on  en  jugé  seulement  par  les  <».- 
râctères  qu'il  a  donnés  à  l'un  et  à 
l'autre  de  ces  genres,  il  n'est  guère 
possible  d'admettre  cette  distijsction. 
Dans  legenr^e  Hierochloe^  dont  Pa*- 
lisot-Beauvois  a  changé  inutikncient 
la  terminaison ,  oct  auteur  a  fait  en«- 
trer  comme  type  VHolcus  odora/iea^ 
L. ,  el  l'i&r.  repeas  ;  Persoon.  Le  genre 
SavasUua  de.Schrank  est'ideiâique 
avec  celui  dont  nous  parlons  ici. 

(o.;m.) 
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*  HŒROGHONTIS.  90T.  phâk; 
Médika$(if^  Ust^r.  Ann.  s,  p.  4o) avait 
formé  9oa3  ce  nom  un  genre  aux  dé- 
pens de  Vjinastatica  de  Linné.  £n 
établissant  le  même  genre ,  R.  Brpwn. 
(âb/r.  Ket4^.^  éjitipn  ^j  vqI.  4,  j., 
74)  Ta  noi^mé  '^uciidiuni  tàé^om\* 
njitioa  adoptée  par  De  Candollex 
parce  aue  le  mot  Hlerochoiitiâ  fait' 
trop  altuçÎQn  à  la  Rose  de  Jéricho 
[Àna^tatica  Hierochuntica) ^  qui  est 
âne  Plante  difi^ente'.  C'était  celle-M:i 
qa'Adanson  nommait  Hierotoniià  ^ 
tandis  c^'il  désignait  TEuctiâiùnî 
sous  le  nom  de  iSt^/ra.  •^.  EtrOLiDivif 

et  ANASTAtlCA.    '  (O..N.)" 

*  HIERO'CQNTiS.  bot.  ïhan. 
Âdanso^ ( f a».  dcsPlant.,  a» p.  4?ilk 
nomœait  ajC^si  le  genr^  Anç^at^ea  de 
l4iu)é,  réforhié  par  Gaenfncr  0t.le», 
auteurs  modernes.  U  ne  faut  pas! 
confondrA  le  ,mpl  t  Mierocontis  avec, 
celui  à*JB[ierQfiào/tffs  employé  par  Mé- 
4ikii5.  F',  cfs.fKraier  mot.       (o..N.} 

HIEROFilLCO.  oîé.  (  Cuvîcr , 
Régn.  Anim.  T.  1*,  pag.  Sia.*)  Syn. 
de  Gerfault.  P".  FÀticoN.  (b.) 

*  HIÉÎROICHTHYS.  pois.  Les  an- 
oiens ,  qwii  avaient  leur  Hiérobojtapa 
ou  Fia  nie  sacrée ,  avaient  aussi  leur 
Pei^l^n  ^cré  ,({<ii  précisément  ne  SQ. 
treuve  pe&  être  un  Poisson  ,  mais  ua 
Mammifère  ^  puisque  rHiéroicbthjs 
ëtail  le  Daupbtn  commun.  [b,), 

HIÉtlOMYTRON.  bot.  *it  ai^;  Sytf. 
ancicti  de  Fragôn.  '  '  [U.) 

*itIBRRE.  iBO^.  TOAN.  L'Vn  des 
Yiettj»  OQms  du  Lie^p  e«  (b.) 

HIGGtTVSIE.'  m^hèifc.  b6*. 
PHAN.  C'est  ainsi  ^ue  Persoôil  (  Eti-^' 
chîrid,,  1,  p.  i33)  a  coiiveWablemerit 
abréjj^  lé  nom  A'OHig^insiit  Aovtné 
parRtfiz  et  Pavori  t  F/Sr.  Fèfm. ,  1  ,* 
p.  55)  à  un  gërire/dé  la  famille  de* 
Kubiacée^  et  de  la  Tétra^drie  Mono- 
gynie,  L.,  qoi  offre  les  caraclèlres  sui- 
vant :  calice  à  quatre  dents  ;  corolle 
infundibuliforme  quadrifob^rétarmi- 
nes  courtes 9  insérées  sur  la  gorge;  un 
seul  slîgifnbte  siaiiianta  deux  lames; 
baie  obTonguâ>  presque  Utcagone  9 


HIL 


»97 


couronnée  par  U  calice  biloculairc  et 
.poly sperme.  Dans  cé  genre  ont  été 
réunies  trois  Plantes  qui  paraissent 
appartenir  à  trois  genres  distincts. 
Ainsi ,  pelon  Jùssicu  (Mem.  du  Mus^ 
T.  yi,  ann.  1830  )  >  VÛh^gginsia  obo- 
pota  de  Ruiz  et  Pavon  {.Jflon  Perup.y 
p,  5^6,  t.  8.5),  peut  être  considéré  com- 
me le  type  du  ^nre.  C'est  un  Arbiis- 
te  dpnt  tes  feuilles  sont  obovées  ^ .  les^ 
lleu|:s  nombreuses  ,  disposées  sur  des 
pédoncules  axillaire^,  en  ^pis  tournés 
4a  même  cité,  comme  dans  VHame- 
Ua  et  le  Malanea,  \JOhigglnala  vertl^ 
dilata f  Ruizet  Pavon  (/oc.  cit.,  tab. 
ér*^  f.  a)  dont  les  pédoncules  sont  tri 
ou  quadri^pres  ofiraîl  être  oôogénère 


<Slist;ngye  par,9es  fl^eixrs  yerticilléès  et 
sa  baie  q^aarilocuJaI^e.  X^'est  sans 
floufe^de  -^tte  dernière  espèce  que 
Runth  (Nov.  Gêner,  et  Spec,  infant, 
œquin^  T.«  lii,  p.  .4'j;8j  rapproçbe 
VÉuositiio,  çaripeiuffi  de  Humbpldt  et 
Boppland  (Plantes  équlnoxiales^  a, 
p.  16&,  t.  i54).  Toutes  ces  Plante* 
sont  indigiènes  des  forêts  du  Pérou. 

(0..NO 

?  HïkiCÂNlÇLLÉ.  BEPT.  opH.  Lé 
Serpent  représenté  s.c^3  ce  nom  par 
Séba  (T.  II,  pi.  75}  et  dont  la  figuré 
se  trouve  reproduite  dans  yEncjclo- 
péaie  (pL  61)^  pourrait  appartenir  au 
sous-genre  Python.  Il  est  cependant 
^m^ricain,  si  l'on  en  croît  ce  Sëbâ 
qui  a  donné  tant  de  fausses  indi- 
eatlpns  de  patriel  Seïon  cet  auteur^ 
BEUkkanclle  détruit  les  tlats  et  fré- 
qufep^te  les  habitations  de  THemme 
qui^  n'i^  aiicun  intérêt  à I^en  éloigner. 

(b.) 

HILAiRIA.  bot.  fhan.  Genre  de  la 
Camille  des  Graminées ,  dédi'é  à  Au- 
guste Saint-Hilaire  par  Kuntb  (Noy, 
Gêner,  et  Spec,  T.  i,  p.  117)  qnj  Ta 
ains'i  caractérisé  :  fleurs  en  épis;  epîl- 
lets  au  nombre  de  trois  renfermés 
daps  ui>  înyolucre ,  les  latéraux  à  six 
fleurs  mâles,  rintermédiaire  uni- 
flore  et  femelle.  Les  fleurs  mâles  ont 
d^ux  glumes  oblongues  çbtuses  »  p- 
renées,  rautiques^  membraneuses  et 
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presqu'ë^nles  ;  point  de  -  paîllcltes  ; 
trois  ëtaiDÎnes  a  anthères  linéaires. 


à  peine  perceptible;  d*autres' fi>îs  il 
est  large  et  occupe  une  grande  partie 


obtuse  au  sommet ,  la  supérieure  h-    néaire  et  plus  Ou  moÎDis  long.    Le 
néaire,  aiguë  ;  un  ovaire  ové,  obtus,    Hile  indique  toujours  la  base   de  la 
comprimé,  surmonlî  de  deux stjfleiet    graine,  et  par  conséquent  il  est  de  la 
de  stigmatei  plumeux  ss^illans  ;  ca-    plus  haute  tmpoiiancê  d'étudier  avec 
ryopse  ovée,  obtuse,  comprimée,  rcn-    soin  sa  position.  ^.  Graikjb.    (a.  r.) 
fermée  dans  les  glumes.  L'iuvolucre 
qui^  renferme  les  épillets,  est  mono* 
'  'lie,  urcéolé,  coriace,  scabre,  asix 


Pbyll  , 

aivi^ions  profondes,  membraneuses 
sur  leurs  bords  et  roulées  en  dedans , 
inégales;  les  deux  antérieures  plus 
petites,  lancéolées ,  bidentées  au  som- 
ipet ,  et  ayant  une  courte  arête  «ituée 
entre  chaque  paire  de  dents }  les  deux 
postérieures  qui  i^gàrdent  le  racbis^ 
oblonguesj  obtuses ,  muiiiés  d'une 
arête  latéralement ^ét  un  ^eii  au-des- 
sous de  la  )3ase;'les  deux  latérales 
Qtblongues ,  obtuses ,  mutiquçs ,  plus 
grandes  que  les  autres.  Ce  genre. 


de  la  famille  des  Rubiaçées  et  de 
rUexandrie  Monogynie,  Lt-»  établi 
par  Jaçquip  et  Linné,  adopté  par 
Jussieu  et  Swartz  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  obloug,  à  deux  ou 
quatre  divisions  courtes  et  dressées  , 
enveloppé  de  braotées  inégales  et  dis- 
posées par  paires  à  an^es  dix»its  ; 
corolle  tubuleu^e très-longue  ,  ayant 
la  gorge  un  peu  élargie,  le  limbe  étalé, 
à^  six  grandes  divisions  lancéolée»  ; 
six  anthères  presque  sessiles  ,  non 
saillanles  ;   stigmate  bifide  ;  capsule 


quoique  réellement  polygame T  a  été    «>"'^o»'^fe»  oblonffue,  anguleuse 
placé  dans  la  Triandrie  pig;^.nie  par    ^*"*  ^^*^^?  «^  *  ^«^»  ^^S?*  vetxî^^ 


fes'auteurs  qui  ont  suivi  l'Système    ?'?*  plusieurs    graines  aigrctiées  , 
sexuel.  Ses  singuliers  caractères  Té-    ,°?f.^„^  "'A^'ISf P^*^>  J'^^^ 
loignent  de  tous  ceux  connus  ,  si  ce 


{Obaefv,  et  Flor,  Ind.-Oceid.)  a  dé- 


cit.,  tab.  37),  est  une  Plante  qui  a  le  ^?i^<''-«»  Sw.)>  qui  doit  être  regardée 
port  de  certains  Cenchrus,  Ses  chau-  f^?"™^  '«  ^m  ^"  S^?»^  »  ^  «"  A^- 
Ls  sjolonifères,  rampans ,  portent    ^"^.1";.:*:;;^^^^^^ 


des  épis  terminaux  solitaires,  oblongs 
ou  cylib(]|riques.  Elle  croît  sur  le  jJla- 
teau  du  Mexique,  entre  Zeiaya' et 
Guanaxuato  ,  aans  des  localités*^froi- 
des  élevées  de  plus  de  dix-huit  éents 
mètres.  (g,.»-.) 

HILÇ.  Hilus,  BOT.  FHAN.  Le  point 
3ç  la  surface  externe  du  tégument 
propre  de  la  graine  auquel  aboutis- 
sent les  vaisseaux  noi:|rnciers  du  pla- 
centa ou  trophpsperme  porte  en  bota- 
nique les  noms  ae  Hile  ou  d'Ombilic 
externe.  Lorsque  la  graine  est  déta- 
chée du  péricarpe,  Iç  Hile  se  préseule 
toujours  squs  1  aspeqt  d'une  cicatrice 
dont  la  figure  et  la  grandeur  varient 
beaucoup.  Quelquefois  c'est  un  point 


naais  cette  observation  ayant  été  con* 
trouvée,  il  devint  convenable  de 
changer  le  nom  spécifique  de  para-^ 
sitica  imposé  tî  celte  Plante  par  Jac- 
quin  et  Linné.  \JUiUia  teirandra  , 
Sw.,  est  remarqfiable  par  le  nombre 
quateruiàire  de  toutes  les  parties  de 
la  ûeur,  et  selon  Jussieu,  peut-être 
devra>t-on   en  constituer   un   genre 

f Particulier.  Willdenow  a  réuni'  & 
'HiUia ,  le  Fereira  de  Yan4eUi  {Bra^ 
siL  91,  tab.  1),  malgré  son  oyaire  sû«- 
père  qui  le  rapproche  davantage  des 
Apqçynées  et  du  Fagt:œa^       (o,.n.) 

HtLOSPEUMES.  bot.  phan.  La 
famille  de  Plantes  nommée  ainsi  par 
Ventenat,  en  raison 'de  la  largeur  de 
l'ombilic  de  leurs  graines,  est  plus 
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ftD6ÎeDn.einent  connue  sons  le  nom  de 
Sapotées.  F^,  ce  mot.  (o..K.} 

♦  HIMANTHALIA.  bot.   crypt. 
(Hydrophytes,)  Genre  propose  par 
Lyngbye,  dans  son  Tentamen  Hj'^ 
drophyiologiœDanicœ,  pour  le  Fucus    Genre  de  la  Pentandrie  Monogynîe  ^ 
loreus  de  Linné.  Roussel,  dans  sa    Ï-- ,    publie  d'apiès  les  Manuscrits 
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HIMANTOPE  iNP.  r.  KÎBOKE. 

BTMA.NTOPIJS.   oas,    (BrissonO 
Syn.  d'£chasse.  /^.  ce  mot.  (db..z.) 

♦  HIMATANTHUS.   bot.    phak. 


Flore  du  Calvados,  l'avait  établi 
sous  le  nom  de  Funiculaire.  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  adopter  la 
phrnse  de  Lyngbye  ,  quoique  nous 
reconnaissions  avec  lui  que  le  Pucuâ 
ioreus  doit  faire  un  genre  particulier 
que  nous  avons  nommé  depuis  long- 
temps et  d'après  Stackhouse ,  Lorée. 
f^.ce  mot.  (LAM..X.} 

.  HIMANTIE.  HimanSia.  bot. 
CBYPT.  (JUucécfinées.)  Persoon  a  sé- 
paré ce  genre  des  Byssus,  et  y  a  réu- 
ni toutes  les  espèces  dont  les  ûla- 
mens  sont  rampans,  adbérens  au 
corps ,  sous-)acens^rameuXy  peu  en* 
trecroisés,  se  divisant  en  rayonnant, 
non  cloisonnés ,  opa<|ue8 ,  persista ns, 
et  sans  sporules  distmctes..  Ce  genre 
difiere  par  conséquent  des  Byssus, 
principalement  par  ses  filamens  p6u 
eotrecroisés,  rayonnans  et  persisXanSf 
tandis  qnue  dans  les  vrais  JByssus  ou  ^^.„.^„^  „w«*ii*. 
Hypba  de  Persoon,  ces  filanaens  sont  d  J^RuViàcées"'  mais  il  faudVait  en 
tres-fugaces  et  entrecroises  dan* tous    ^ore  d'autres  notes  phis  importantes 


de  Williienow  par  Hoffmannses'(  m 
Bœm.  et  SchuU.  Syst,  Veget.  1.  t, 
n.  90a)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice persistant,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, ovales,  acuminëes,  deux  étant 
de  moitié  plus  petites  -y  corolle  infun- 
dibuliforme,  oont  le  tube  est  plus 
long  que  le  calice  et^un  peu  dilaté 
supérieurement  ;  le  limbe  a  cinq  dé- 
coupures oblonçues;  cinq  étarotnes 
très-courtes,  capdlaires ,  insérées  à  la 
base  du  tube,  à  anthères  linéaires 
dressées  beaucoup  plus  courtes  que  le 
tube  ;  ovaire  tui7)mé ,  couronné  par 
le  calice,  biloculaire,  disperme,  et 
surmonté  par  un  sX^le  en  massue  et 
par  un  stigmate  subulé;  le  fruit  n'est 
pas  connu.  Ces  caractères  ne  suffisent 
pas  pour  déterminer  les  affinités  de 
ce  genre,  sur  lesquelles  son  auteur 
ne  s'est  aucunement  expliqué.  L'o- 
vaire infère  et  les  feuilles  entières 
feraient  présumer  qu'il  se  rapproche 


les  sens. 

L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre 
Himantia  est  1'^.  candida,  si  bien 
figurée  dans  Dillen,  qui  croît  très- 
fréquemment  sur  les  feuilles  mortes 
et  «ur  le  bois  pourri  qu'elle  couvre 
de  filamens  d'un  blanc  éclatant  et 
soyeux  y  très -uns,  divisés  en  sorte 
de  houppes  rayonnantes;  on  n'y  a 
Jamais  aécouvert  de  sporules;  cepen- 
dant cette  espèce  ne  paraîtrait  pas 
être,  comme  plusieurs  autres,  un 
Champignon  imparfait.  £n  effet, 
plusieurs  des  Plantes  placées  dans  ce 
genre  ne  sont  peut-être  que  d'autres 
Champignons  plus  parfaits  encoie , 
incomplètement  développés.  Ainsi 
plusieurs  Bolets,  quelques  Hy dues  et 


pour  qu'on  pût  regarder  ce  rappro- 
chement comme  ayant  quelque  va- 
leur. i^Himatanthus  rîgida^  Hoff- 
manns.  ,  est  un  Arbre  indigène  du 
Para  au  Brésil,  oii  les  habitans  le 
nomn^ent  Sucuba,  Il  a  des  feuilles 
elliptiques  ,  lancéolées  ,  pétîolées  , 
très-entières  ,  acuminéeS'  et  glabres. 
Ses  fleurs  sont  disposées  en  épis,  ses- 
siles,  involucrées  avant  la  floraison 
par  une  grande  bractée  caduque. 

(O..N.) 

HINA.  GTS.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard. F",  ce  mot.  (b.J. 

*  HINDANG.  BOT.  PHAN.  L'Arbre 
dos  Philippines  mentionné  par  Ga- 
roelli  sous  ce  nom,  a  son  bois  jaunâtre 


un    grand   nombre    de   Téiépbores  et  répandant  une  faible  mais  agréa- 

Gomroencent  par  se  présenter   sous  ble  odeur  de  Santal  citrin..  On  ne 

une  forme  byssoïde  analogue  à  celle  saurait  le  rapporter  à  aucun  genre 

des  Himanties.  (ap.  B.)  connu.  (b.) 
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5 HEHENFAO.  màm. (TlWveoât.) 
Grande  espèce  du  genre  Chat  y  tes*- 
semblant  à  la  Panthère  quî  se  trouve 
à  liChîiie  et  qui  pourrait  bien  être 
le  Guépard,  r,  Ghat.  (».) 

HWG  (nr  HINGH.  bOt.  vhan^ 
Jm  ji^a  fiBtida  chcE  Le»  Persans ,  c^( 
t^nt  daaa  leurs  kiagoûts  «a  usage  can<^ 
sidërable  de  cette  subàtance  dont  To^ 
deiir  krëpugne«i  fort  aux  Européens. 

(B.) 

*£[INGSTHAiSOT.FHAF.  Legetit^ 
npmmé  ^insi  dans  la  Flore  Indienn^e 
/de  Roxburgh ,  et  qui  appartient  à  la 
ÀoiyganUe  séparée,  L.,  est  coogénè^ 
re  du  Mty€\ra  suiyant  R.  ÛrowH 
{OMef^J  on  iAe  Compositœ  y  p.'io4). 
/^«Met^ié.  (o..ir.) 

HINGSTONIA.  BOT.  THAK.  Genre 
ini]pai*fairemant  établi  par  Raflnesque 
MLt  dépens. du  Sigesheckia,  ^.  ce 
hiot.  (B.) 

♦  W^^tX%..JSinttUe&,  moll.  foss. 
Defrauce  çsl  le  créateur  de  ce  genre 
C[ueron  trouve  pour  la  première  fois 
dans  le  tome  vingt-un  du  Dictionnai* 
re  des  Sciences  nî^turelles.  Il  Ta  formé 
pour  des  Conchifères  que  l'on  trour 
ye  dans  le  jplai^anlin,  à  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  ,  département  de  la 
Drôme ,  et  à  la  Chevrolière ,  dépar- 
tement, du  JF'inistère.  Ces  Coquilles 
peuvent  t.rès-;bien  servir  de  terme 
moyen  ou  de  passage  entre  les  Pei«- 
enes  et  les  Spondiles  ;  adhérentes  par 
leur  valve  inférieure  ,  elles  sont  au- 
riculées  comme  les  Peignes  et  irrë-^ 
gulières  comme  les  Spondiles;  elles 
ont  un  trèé-petit  talon  et  le  liga- 
ment est  placé  dans  une  gouttière 
comme  celui  des  Spondil/es;  mais 
cette  gouttière  est  largement  ouverte 
dans  toute  son  étenoue,  mais  elles 
n'ont  poinjt  ces  dents  cardinales  en 
crochets  qui  caractérisent  les  Spondi- 
les. De  cette  comparaison  des  deux 
genres,  il  est  évident  que  celui-ci 
avilit  bescMKi  d'élre  créé ,  puisqu'il 
lie  peut  réellement  faire  partie  ni 
dte  Tun  ni  de  Tautre.  Défiance  n'a 
connu  que  des  espèces  fossiles  qui 

Î missent   s'y  rapporter;   cependant 
e  Pecten  in-egularis  des  auteurs  au»- 


HfN 

riîb  pu  fui  servir  à%  ty^ ,  6ftr  il 
en  ^  tous  les  caractères;  mais  on 
trouve  de  plus  dans  les  viens  indi- 
vidus le  talon  très-petit,  il  est  vrai, 
qui  se  voit  dans  les  Spondiles  à  ui| 
grand  développement  et  que  De- 
france  n'avait  point  observé  ;  de 
plus  ,  comme  dans  les  Spondiles ,  il  ^ 
n'y  a  point  d  ouverture  sur  le|  par- 
ties latérales,  h.  Toiigine  des  oreillet- 
tes ,  comme  cela  a  lieu  dans  U  plus 
grand  nombre  des  Peignes,  On  peut 
donc  maintenant  éncmcer  les  carac- 
tères génériques  de  la  manière  sui- 
vante :  coquille  bivalve  ,  inéquLval- 
ve  ,  parfaitement  close  ,  adhérente; 
crochets  tenninés  par  un  petit  ta- 
lon ;  ligament  placé  Jans  une  rairtu- 
re  prorofide  ,  largement  découverte  ; 
point  de  dents  cardinales.  Nous  ti'a- 
vous  point  ajouté ,  cotnme  De&ance, 
la  position  de  Tilnpressioti  du  ttius- 
de,  parce  que  eefté  position  varie 
dans  les  Huîtres ,  quoique  gévér^te* 
ment  elle  soit  placée  à  l'inverse  de 
celie-ct ,  c'est-à-dii-e  pUitdt  postëHeu- 
rement  qu'antérieuréhienl ,  et  noiis 
n'avons  poifit  mentibnné  non  plus  le 
eat^actère  clés  stries  ou  des  laAies  cféti- 
«en triques  sur  une  Valve  ël  rayon- 
niltites  sur  Tautre ,  parce  que  ce  ca- 
ractèl'ë  n'est  qu'accidentel ,  èommé 
cela  se  voit  dans  les  Spondiles  qui  Ae 
produisent  ces  iameS  que  pour. rendre 
plus  solide  leur  adhésioâr  aux  oorp^s 
environnans  ,  en  multipliant  les 
poiiits  de  contact.  Defrànce  à  fait 
connaître  deux  espèces  fossiles  ;  neus 
allons  en  ajouter  deu^  tivrtutes  qde 
nous  possédons  : 

fllNKTTÊ  iBlIBoirLtER,  HinniUs  si^ 
nUosus ,  Mob.  ;  Osirea  sinuosa,  L.  , 
Gmel.  ,p.  53>9,  n.  16;  Lister,  C<m- 
«hyl.,  tab.  1^2,  fig.  9;  Dàeostft,  Cdô-. 
chyl.  Britanti.  ,  t^b.  10,  fig.  5,  b; 
Pennant,  Zool.  Briunn.  T.  rr,  lab. 
61 ,  Gg.  6Ô4  GoqutfUe  suborbieuiaire, 
pectitfiforme ,  irrégulièrè ,  à  valve  in- 
férieure ,  tantôt  plate ,  tantôt  pro- 
fonde ,  adhérentci  par  son  iHilieu  ad 
moyen  du  déVeloppeAient  cônddé^a^ 
ble  des  écailles  lamelleuses  qui  eou— 
vrent  les  stries  longitudinales  ;  valte 
supérieure  ou  gauche  striée  longitu- 
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àiaahmmti  sUîes.  proCétides  et  aem' 
léesy  cbarg.ëe9  d'ëcâilles;  oreiUes  ioÂt 
^ilefi^VsintépieixTe  étant  la  pim  loa* 
gue.  Cetto  coquille  est  colorie  die  ta-* 
che$  irréguUeres  bnin-roage  sùv  un 
foud  blanchâtre;  les  crochets  sont 
très-s^uveni  eolfirés  àe  rouge  ^clâ-* 
tânt^  Langueur  t  auaranië  mUlinièf- 
tres;  largeur  j  (rente^inq. 

Vefi^ffç^y  ^b.  i  espèce  pluâ.pstttc 
^uela  pr.ce«deatei  lingUifortne^  étroî-<- 
te  et  peu  ëpaiase  ;  à  oheiUes  plus  iné- 
gales ^icore^' la  pQ^rëneure  manquant 
presque  enttèrenièbt)  un  peu  bâil- 
lante antérieurement;  sur  un  fond 
blanc  i  elle  a  des  taches  roses  a« 
réunissant  vers  le  crochet  qui  est  en- 
tièrement àé  cette  couleur  ;  leis  atiies 
sobl  pluSi  serrëea  que  dans  Tespèeé 
précédente;  elles  soiit  lisaeset  jaaé 
écailles;  la  yalre  inféiieure  était 
adhérente  a  la  manière  de  celle  des 
Huîtres.      Longueur,     ▼ingt-deux 

\      uiillinièlres  $  largeur,  dduïe; 

HiNNiT£  u&.  CoAVjBzY  i  HinùUm 

I  Cortest;yi,^et ,  Oict»  des  Se;  natur. 
T.  3txi ,  pk  1.69V  ».  I  i  (Irtandc  espèce 
de  plus  dte  tincf  poUees  de  lon-^ 
gueur ,  dimt  la  vaWe  inférieure  est 

.  cbar^^  de  $tries  laiâeliehses  con4 
centrique$ ,  et  la  supérieure  de  cét«s 
I(mgitudiDalcs>  hérissées  de  pointea 
liDgiH'fornies.  On  la  trouve  dans  lee 
coiunessubappennines  du  Plaisantin. 
HoïMiTE  9M .  Du9inssûN ,  Hinnites 
Dubiiiss^HÎ yj^ef.  Coquille  non  moins 
grande  qpo  la  préeëfiente^  elle  est 
plus  oblôngué;  la  yaive*  inférieure 
est  au^si  striée  paraHèleœent  aux 
bords  et  la  valve  supérieure  dans  uù 
sens  opposé  $  mais  les  stries  de  cette 
valve  ne  sont  écailleuses  que  vers  le 
bord  inférieur.  Cette  è^nèce  se  ti-oUve 
à  Kaint-iPaulr-Trois-Ghatéaûx  et  à  là 
Cbevrolîère.  (d..b.} 

/  HENNULLAtllA.  ois.  Syn.  an- 
cien de  P^gargue.  (db..z.) 

HWÎÎULtJS  Et  HÏNîftJS.  MAM. 
Nom  scientîfiaue  d  un  petit  Mulet  tié 
du  CheVal  et  de  TAnéssé.  (ti.) 

*  HINTCHÏ.  BOT.  TBMN.  ftncfaoD 


donne  oè'  nein  ooftime  dtes^itnt  ft 
Medagascnr  un  Hymenmù.  (e.  ) 

•  *  HîORTHTA.  BOT.'  phan.  Necker 
{Elément.  Bot  an,  ^  i,  p.  97)  a  établi 
^ouSyCe  nom  un  genre  aux  dépens 
de  Vj4nacycius  de  Linné.  VAnçLç^" 
dus  vatentinus  serait  peut-être,  selon 
Jussieu  ,  ie  type  de  ce  genre.  (o..n.) 

.  *  HIOUX.  Ole.  (Saleme.)  Syn.  tblr 
gaire  de  BuSe.  V,  FaUoon.     (dr..i^.) 

felPÉCU.  OIS.  Nom  de  paya  du 
Pic  noir  huppé. /^.  Pkc.        (dr..z.) 

HIPNALE.  BEPT.  OPH.  y.  Man- 
geur DE  Chiens  à  l'article  Boa.  (b.) 

HIPÔCISÏÉ.  Bof .  PHAH.  Pour  Hy- 
pociste.  ^.  Cytinelle.  (b.) 

.  HIPP^.  CRVST,  Ce  nom  donné  par 
Pline  à  une  sorte  d*£crevis8e ,  est  de^ 
venu  le  nom  scientifique  d'un  genre 
de  Crustacés.  Z^".  Hifp£.  (b.) 

*  HIPPALIME.  Hippalimas.  po- 
i*YP-  Gerirede  l'ordre  des  Actinaires* 
dkns  la  division  des  Polypiers  iSar- 
GMdes  pins  ou  moins  irritables  et 
sans  axe  central  ;  ayant  pour  carae- 
tèrc  générique  d'offrir  un  Polypier 
fossile ,  fongtformè ,  pédicellé ,  pian^ 
et  sans  pores  in£érieurement,oèurvt!rt 
en  dessus  d'enfonoemens  irrëgnlrert^ 
peu  profonds*,  ainsi  que  de  pores  tfpài^ 
et  peu  di^incts  j  oscule  grand  et  pro- 
fond au  àomraet  du  Polypier >  sanâ 
pores  dans  son  intérieur ,  pédiceUé  ^ 
oylinolrique ,  gros  et  court.  Teileesl 
la  description  de  THippàlinie  lelngot-»^ 
de  ,  la  seule  espèce  connue  qni  apK 
partienne  à  ce  genre  ;  elle  a  environ 
sept  centimètres  de  grandeur  sur  un 
décimètre  de  lareenr,  et  se  trottve 
dans  le  Calcaire  bleu  oolitkiqué  'de» 
falaises  du  Calvados.  Il  paratt  très- 
rare,  f^.  Lamx. ,  Gen.  Polyp.  ,  p. 
77  j  tab.  79  ,  fig.  1 .  L'Hippalimè  se 
rapproche  beaucoup  des  Hallirhàës 
par  Tosenlede  sa  partie  supérieure  e^ 
parle  pédicelle  qui  supporte  sa  mas^u 
se  9  mais  il  en  difiere  esseoiiellementt 
par  l'absence  de  pores  sur  la  «urfaiee 
inférieure  et  sur  lepédicelle,  ainsi 

2ite  par  la  Ibrme  qui  indique  que 
anslesHippaliales  la  masseofiredesi 
iBOuvementf  filus  étendus,  pèos  vaLtbé^ 
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queceax  des  Alcyonëes.  Les  pores 
présentent  également  quelques  carac* 
tères  qui  portent  à  croire  que  ce  ne 
sont  point  des  cellules  poljpeuses 
comme  ceux  des  Hallirboés.  Ce  sont 
ces  caractères  qui  nous  ont  engagé  à 
faire  un  genre  particulier  de  Tîiippa- 


lime  fongoïde. 


(XiAM..lC.) 


HIPPARCHIE.  Hipparchia.  ms. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Diurnes  ,  établi  par  Fa- 
bricius  dans  son  Système  des  Glossa- 
tes  y  et  que  J^a treille  réunit  à  son  gen- 
re Satyre,  y.  ce  mot.  (g.) 

HIPPARISON.  BOT.  PHAN.  Syn. 
d'Hiérobotane.  ^.  ce  mot.  (b.) 

HIPPE.  Hippa.  cRTTST.  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures  anomaux ,  tribu  des  Hip- 
pides  de  La  treille  (Familles  naturelles 
du  Règn.  Anira.,  i835,  p.  276),  éta- 
bli par  Fabricius ,  et  adopté  par  tobs 
les  entomologistes.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  pieds  antérieurs  termi* 
nés  par  un  articleovale,  comprimé,  eu 
forme  de  lame,  et  sans  doigts;  an- 
tennes intermédiaires ,  divisées  en 
deux  filets ,  les  latérales  plus  longues 
et  contournées;  y  eux  écartés  et  por- 
tés sur  un  pédicule  filiforme. 

Ce  çenre ,  dans  l'Entomologie  Sys- 
tématique de  Fabricius ,  était  com- 
posé de  SCT>t  espèces  ;  plus  tard  (Supp). 
Entom.  oyst.)  il  en  détacha  quatre 
pour  former  le  genre  Albunée.  /^.  ce 
mot.  Une  autre,  espjèce  a  servi  de  tvpe 
au  genre  Symétbis;  enfin,  la  der- 
nière ,  qui  est  son  Hippeadactyle ,  est 
restée  dans  ce  genre.  Cette  espèce 
doit  être  réunie  à  son  flippe  Emérite 
dont  le  nom  spécifique  appartient  à 
Linné,  et  qui  nous. rappelle  un  genre 
de  Gronovius  correspondant  auxHip- 
pes  de  Fabricius.  Ces  Crustacés  ont 
une  carapace  oyalaire  ,  un  peu  bomr- 
bée  et  tronquée  aux  deux  extrémités, 
et  non  rebordée.  Le  troisième  article 
de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs 
est  très-grand  et  recouvre  la  bouche  ; 
leurs  antennes  intermédiaires  sont  di- 
visées en  deux  filets  avancés  et  un 
peu   recourbés.    Les   latérales  sont 
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Beaucoup  plus  longues ,  recourbées , 
plumeuses  au  côté  extérieur,  avec 
une  grande  écaille  dentelée  qui  re- 
couvre leur  base.  Leurs  y  eux  sont 
portés  sur  un  pédicule  cylindricpie  , 
et  situés  entre  les  antennes.  L«eurs 
piedt  antérieurs  sont  terminés  par  un 
article  ovale,  comprimé  ,  en  forme  de 
lame,  et  sans  doigt  mobile  1  ceux  de 
la  seconde ,  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  paire  finissent  par  un  ar- 
ticle aplati  I  falciforme  ou  en  crois- 
sant ,  et  ceux  de  la  cinquième  paire 
sont  très-menus ,  filiformes  et  repliés. 
L'abdomen  des  Hippes  est  coname 
échancré  de  chaque  c6té  de  sa  base 
et  terminé  par  un  article  tiiangu— 
laire ,  lon^  et  étroit,  sur  chaque  c^të 
duquel  existe ,  près  de  la  base  ,  une 
lame  natatoire,  petite,  ciliée  sur  les 
bords ,  et  coudée  ou  arquée^ 

On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes  de 
ces  Crustacés;  Tesf^èce  qui  sert  de 
type  au  genre  et  qui  se*  trouve  dans 
1  Océan  qui  baigne  les  côtes  de  l'A- 
mérique méridionale ,  est  : 

L'HiFPS  EMéRiTB ,  Hippa  Emeri- 
ta  y  Fabr.  ;  Hippa  adactyla ,  Fabr.  ; 
Cancer  Bmeritus,  L.  ;  Gronov.  (G-a- 
zoph.,  tab.  17,  fig.  8-9);  Herbst  (Cane-, 
tab.  aa ,  fig.  3).  Dans  les  individus 
desséchés ,  le  corps  est  jaun&tre ,  long 
d'environ  deux  pouces  et  derai  ;  la 
queue  est  étendue;  le  test  ofirc  un 
grand  nombre  dérides  très*fines  et  qua- 
tre lignes  enfoncées  et  transverses ,  si- 
nuées  à  sa  partie  antérieure  ;  les  bords 
latéraux  ont  quelques  petites  deiMe- 
lures;  Tantérieur  est  sinué  avec  trois 
saillies  ou  angles  en  manière  de 
dents;  les  pâtes  et  les  bords  de  la 
queue  sont  garnis  de  poils.  (g.) 

*  HIPPEASTRDM.  bot.  phak. 
Genre  de  l'Hexandrie  Monogynie,  Li. , 
établi  aux  dépens  des  Amaryllis,  In- 
dépendamment des  Hippeastrumfiil— 
gidutn  et  équestre  qui  constituaient 
ce  groupe,  une  autre  espèce  a  été  dé- 
crite dans  le  Botanical  Magazine^  n. 
i47â  ,  sous  le  nom  d'Hippeastrum 
subbarhatum;  mais  elle  se  rapproche 
tellement  des  deux  précédentes  espa- 
ces  qu'il    serait  permis  de    croire 


Digitized  byCjOOQlC 


qu'elle  est  une  Lyl)rîdéde  ée»  Vlsm* 
tes.  (O..V.) 

BIFPÉLAPHE.  MAM.  Deux  espèces 
de  Cerf  portent  ce  nom  tire  du  grec 
et  qui  signifie  proprement  Cerf- 
Gheval  :  le  Cervus  Hippelaphus  eX  le. 
C,  Jrùiotelis,  Cuv.  y.  Cerp.     '  (b.) 

HIPPIA.   BOT.   FHAN.    F".  HiPPîE. 

Divers  botanistes  donnaient  ce  nom 
à  Yjlsi/ie  média*  (b.) 

ïflPPICE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
mentionnée  par  Pline  sous  ce  nom  et 
qui ,  selon  ce  compilateur  ,  avait  la 
propriëtë  d'étancher  la  soif  des  Che- 
vaux , ne  peut  se  reconnaître,      (b. ) 

^HIPPIDES.  Hippides.  outtot.  La- 
tn:iUe(Fam.  Natur.  dnRègn.  Ànim., 
vol.  I ,  i8<i5 ,  p.  375)  a  établi  sous  ce 
nom ,  dans  la  famille  des  Macroures 
Anomaux,  une  tribu  à  laquelle  il 
donne  pour  caractères  :  les  deux 
pieds  antérieurs  tant^  s'aroincissant 
graduellement  vers  leur  extrëmîtë  et 
finissant  en  pointe ,  tantôt  se  termi- 
nant fnr  une  main  monodacttle  ;  les 
six  suivans  ayant ,  dans  la  plupart , 
le  dernier  article  en  forme  de  nageoi- 
re, et  les  deux  derniers  pieds  très- 
grêles  ,  courts  et  replies^  le  dernier 
serment  abdominal  est  allongé;  le 
précédent  porte  de  chaque  coté  un 
appeiMlice  foliacé.  Le  test  est  solide. 

t  Pie0  antérieurs  élargis  et  com- 
primes aicur extrémité ,  ou  terminés 
par  une  main  monodactyle  dans  les 
uns,etadactyle  dans  les  autres. 

Les  genres  Albunée,  Hippe.   W, 

ces  mots. 

tt  Pieds  antérieurs   terminés  en 
pointe. 
I^  genre  Rémipède.    P^,  ce  mot. 

HIPPIE.  Hinpia,  bot.  PHAN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées , 
Gorymbifères  de  Jussieu  et  de  la 
SjngëDésie  nécessaire,  L.,  ainsi  ca~ 
raclérisé  :  involucre  hémisphérique  , 
I  formé  d'écaillés  irrégulièrement  im- 
Wquëes  et  appliquées,  les  extérieures 
foliacées,  ovales,  lancéolées ,  les  inté- 
neures  oblongues ,  élargies ,  colorées 
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et  denticiilées  au  sommet  $  réceptacle 
nu  y  petit  et  légèrement  conique  % 
calathide  subgloBuleuse  ,  discoïde  , 
composée  de  fleurs  centrales  nom*^ 
breuses,  régulières  et  mâles,  et  de 
fleurs  marginales  femelles,  sur  deux 
rangs,  ayant  un  tube  très*élargi  à 
la  base ,  court ,  étroit  et  denté  supé« 
rieureraent  ;  ovaires  de  ces  dernières 
fleurs,  comprimés,  dénourv  us  d'ai- 
grettes 5  parsemés  sur  la  face  inté-« 
rieure  de  poils  papiUiformes  et  de 
glandes ,  munis  a*uoe  large  bordure 
membraneuse  ,  charnue  ,  contenue 
avec  la  base  de  la  corolle ,  surmon"* 
tés  d'un  style  articu)é;  ovaires  des 
fleurs  centrales  avortés  ,  petits  et 
oblongs. 

L'Hippie  FmnxscBim ,  Hippia 
fruteacens ,  L.,  est  un  joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
toutes  les  parties  exhalent  un  odeur 
aromatique  lorsqu'on  les  froisse  f  la 
tige  se  divise  en  rameaux  cylindri- 
ques et  pubescens;  sts  feuilles  sont 
nombreuses  ,  rapprochées ,  alternes , 
oblongues,  profondément  et  régu- 
lièrement pinnatifides,  et  ses  cala- 
thides  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  petites  et  disposées  en  corymbes 
nus  qui  terminent  les  branches.  On 
cultive  cet  Arbuste  dans  les  jardins 
de  botanique ,  oii  Ton  a  soin  de  le 
tenirdans  rcranserië  pendant  l'hiver. 

Linné  et  Wiildcnow  ont  décrit 
d  autres  espèces  à* Hippia  ^  sous  les 
noms  de  Hippia  integrifotia ,  minuta 
et  stolonifera  ;  mais  ces  Plantes  ne 
paraissent  pas  congénères  de  VHip^ 
pia  frulescens.  Jussieu  (  Annales  du 
Muséum)  les  fait  entrer  dans  son 
genre  Gymnostyles\  lequel ,  selon 
nob.  Bro>yn ,  est  lui-même  congénè- 
re du  Soliva  de  Ruiz  et  Pavon.  /^. 
SOMVA.  (o.  .N.) 

HIPPION.  BOT.  PHAN.  Genre  créé 
aux  dépens  du  Geniiona,  L.,  par  F. 
W.  Schmidt  (Jrcàiu.  fur  die  B(h- 
tanik  de  Rcemer,  T.  i ,  p.  9}  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  monophylle 
persis^nt  ;  corolle  tubuleuse,  piisséoy 
ayant  un  limbe  à  cinq  ou  à  quatre 
divisions  ;  anthères  libres  ;  stigmates 
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■eftsilcsroapside  fusiformè  a^C^ôëfe 
supëmureroent^  unilbcftlairè  et  dé* 
biscôDte  par  le  sommet.  Qe  génh!' 
comprend  la  majeure  partie  des  es* 
pèces  de  Gentianes,  décrites  dans  les 
auteurs,  ^chiifidt  les  a  distribaées 
en  àw^  sections  qae  l'on  pourrait  p 
a4i8si  bien  ébigei*  en  genres^  si  l'on  se  dt 
permettait  de  rooroeler  un  groupé 
dont  les  espèces  sont  trop  étroitement 
li^es  entré,  elles  pour  se  prêter  »in<;l 
à  hos  idées  sysiématicfues  de  classifi- 
cation. li^Iiippion  de  Schmidt ,  qaoi- 
qu*asâea  bien  caractérisé,  ne  doit  donc 
être  considéré  qoe  comme  cme  blonn» 
coupa  dans  le  genre  Gentinna^  Plii->- 
sieurs  espèces  sont  doi^néeS' comme 
nouvelles  et  sont  figurées  dans  le  tra- 
vail dé  Schmidt  ;  mais  à  la  Mule  ins- 
pectidn  des  ligures,  il  est  facile  de 
voir  qu'elles  ne  peortnl  être  séparée^ 
de  Plantes  déjà  comities.  Ainsi  les 
Jïippion  œstivUm  et  Sêxfidum  (fab^  4, 
f.  8  et  9)  et  Gi  puùllum  (tab.  3,  f.  7), 
ne  sent  i^ue  des  variétés  dit  Gentiànà 
ffoma,  L.  On  doit  s'étonner  que 
Schuhes  en  ait  fait  une  espèce  soos 
le  nom  de  H.  œséhaï  h'Hippion  Ion- 
gfipetiunçalatuin  (tab.  a,  f,  5)  n'est 
autre  chose  que  le  Geritihna  giacialis, 
lâ'Wppion  oàiusi/ofiumei  ÏH.  Geh-- 
tianeUà  (tab.  »,  f.  5,  et  tab.  3,  f.  41) 
doivent  être  réunis  au  G.  amarella^ 
L.  Enfin  Vïiippion  axUlarê  (tabJ  6, 
£.  iS>  nons  paraît  être  la  tnème 
Plainte  que  le  Geniiana  pratensis  tie 
Frœlieh-  (<j..if.) 

*  lïiPPO.  RE?T.  OPH./ Jjé  Serpent 
remarquable  par  l'élégante  distribu- 
tion de  ses  couleurs  et  figuré  sous  ce 
nom  par  Séba  (ï.  11,  tab.  56,  n.  4) 
comme  africain,  n'e&t  pas  assez  con- 
nu pour  être  rappprté  à  l'un  des 
genres  établis.  ^    (b.) 

HIPPOBOSQUE.  Hippobosca,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
niilledes  Pupipares  ,  tribu  desGoria- 
peà  ,  j^tabli  par  MoufTet ,  et  adopté 

Îalr  Linaé  et  tous  l'es  entomologistes^ 
iatreiHe(Règn.  Âmm.  T.  m)  a  cou-* 
iservé  ce  nom  met  Insecte^  qui  ont 
pdur  caractères  essentieisi  :  des  ailes  ; 
we  tétie  très -distincte,    arlicvlée 
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avec  t'eilrélnîté  attérieure  4a  oor- 
selet;  dds  yeux  distincts  ,  et  des  an- 
tennes en  forme  de  tubercules ,  avec 
une  soie  sur  re  dos. 

Les  Hippobosques  S0  distinguent 
du  j}enrq  Ôrnithomyè ,   P',  ce  tkoi , 
■^ar  leâ  antennes  qui  sont  en  forme 
e  lames  velues  et  avaiïcées  ;  et  des 
Melophfgî»,  /^.  ce  n>ot,  par  l'ab- 
sence oes  ailes  et  par  des  yeux  peu 
distincts.  Ces  deux  genres  vivent  sur 
les  Oiseaux  et  sur  les  Moutons ,  et 
^âippobo^ae  vit    toujoiirs   stir   le 
Gbcyal.   Lé  corps  des  Hippobosques 
est  ovale;  aplati,  revêtu  en  grande 
partie  d'tiri  derme  solide  ou  presque 
de  ta  consistance  du  cuir;  leiip  tête 
snAit  îvtimeilièot  au  cor^lec  :  etle 
porté  Aur  lè&  côtés  aoCérieuts  deux 
antennes  éoUrtes ,  -insérées  4rès-p]C!èS' 
de. la  boiychfé,  et  logées  ,  «hàcuae, 
dans  une  pletite  ciivitérdlesM  sont 
piMS^ue-sluscepttblea  d  «ueuD;]rnouve- 
ment  propre;  U» ycuxapnl  grands  , 
ovales  j'pe»proémineii9,.  et  ocksiipeat 
le^  côtés  de  la  tête  qui  ne  pf^vte  i^ft^ 
d'yeux  disses.  Les  organesrde  la/naa- 
ducatioh  ferment,  n»  bec  .avança^ 
îtifmé  de  deux  fffetiites»  lames  dit  VaU 
villes  cdriàees ,  plates  ^-en  cariée  Ion g^ 
plits  élfoitès:,  et  arrandieaaitt  boUi^ 
elles  )»afftéùt  d'uiifa  é9pà6<'ide»oh«q>e^ 
non  échancavé  à  soÀ  Aord^antéfieur» 
s»  divisent  paraHèleaf^eoiCX'uQ^  à  4'au- 
trp ,  et  forment ,  p^r  J.eur  r^i^rp^he- 
ment  et  leur  inclinaisqu  , .mP denii- 
tube  qui  recouvre  le  suçoir;  ce^d^Aix 
lames  représentent  deux  palpjs.  Le" 
suçoir  est  fprmé  d'une  pièce  filiforme 
ou  soie  longue  ,  rylindrîqtfé ,  a9ai3- 
cée,  arquée,  et  naissant  d'uûé  d6rte 
de  bulbëdela  eavité  buecate;  dl«  est 
simple  en  apparence  ,  mais  eMtr  est 
composée. de  deaxaofe^s^  TiUBe.  suf)é~ 
rien^e  et  l'autre  inférieure;  la   pre- 
mièi-fe  a  uxs  canal  en  dessous  pour 
emboker  la  seconde  9  unemeihbrane 
feriné  la  partie  de. la  tête  sifué«  a.«— 
dessus  du  suçoir.    Le    coï-séjét    est 
grand ,  arrondi.;  il  présente quélc|t2es 
lignes  imprinàéeÀj   et  ^rt'e    q[u»tFe 
ati^ate^  trè^-distindts  et  latéraux. 
L'ifoàssdn'  esb  transversal ,  ternftitfië 
par  quelques'  pbtits  poils  rokLe»  \  les 
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«iles  5^t  grandes ,  l^erizonlaleft  ,  et 
ont,  près  de  la  c^te,  de  fortes  B«r^ 
▼9re$;  l'»ut3:e  iMrtioB  n'em  a  que  de 
trèsrJliibles  ;  elles  9e  oroiçeot  par  le^r 
bord  ioteroe  $  an  distingue  deux  ba<- 
lanciei  s  et  deux  aileixwis.  L'abftoiaen 
oSm  UD  caractère  pai^ieuhep ,  c'est 
dp  n'être  p^s  distincteipent   formé 
d'anneaux;  il  forme  une  sorte  dé  >aç, 
et  c'est  la  seule  partie  de  cet  Insecte 
qui  soit ,  k  rexceptioa  de  sa  base  su- 
f)érieure ,  d'une  consistance  moUe  et 
membraneuse  ;  on  voit ,  ^  Textrémitë 
de  celui  de  la  femelle ,  deuK  petites 
languettes  placées  l'une  sur  rautre , 
et  deux  mamelons  latéraux  hérissés 
de  poils;  ranu<»  se  proloii^^  en  forme 
de  petit  tuyau  j  au-dessus  de  cet  anus 
on  observé ,  en  pressant  ie  ventre  du 
mâle,  un  mamelon  ayant,  de  cha- 
que o5té,  une  laine  écadieuse,  et  sur 
le  corps  principal  et  intennédiaire , 
deux  pointes oi|  dents,  parei^ll «nient 
écai]l«u5e3Y  qni  doivent  sêvviv  k  rete- 
nir ia    fenaelle  pendant  Taceouple- 
ment  ;  les  pâtes  sont  foires  et  asset 
courtes  ,  les  antérieures  sont  insérées 
ti^'prèsde  ia  léte,  «t  très-rappr^ 
cbéeftà  leur  base,  et  les  qpatre  autres 
sontccartées  entre.eUes,  ot  boi>«  in-- 
sellées  ^r  les  côtés  de lapoitiine;  les 
cuisses  aniéiieures  s'^pptiquent  sur 
les  cotés  4u  corselet^  dans  des  enfon^ 
cemcns  destinés  à  recevoir  leur  pal* 
lie  supérieure;  les  jambes,  qui  sont 
e^Hnariques ,  sont  terminée^  par  des 
Usses  courts  ,  portant  de  petites  épir 
nés  en  dessous,  et 'dont  le  cinquiètne 
et  dernier  ar^le  est  le  plus  grand  ; 
sur  une  partie  membraneuse  qui  le 
lecmxne  et  dont  ie  milieu  est  en  pe- 
lote ,  soint  implantés  deux  ongles  ror 
bustes,  fortement  courbés  en  des^^ 
sous,  et  terminés  par  une  pointe  très- 
aiguë;  leur  base- est  peu '  saillants', 
et  ils  paraissant  doubles  au  premier 
aspect*        .         '  ' 

L^bisloîvedu  genre  Hippiibosque 
vient  d'être  complétée  tout  récem- 
ment par  Léon  Duiour,  qui  a  donné 
une  anatomie  détaillée  de  lous  les 
orgaees  digestifs,  des  organe»  géné- 
rateurs, de  la  respiration  ,.  etc.' (Ce 
Mëmoine,  aceeçipagné  de'très^b^Ues 
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ûjgurps ,  doit  paraîtra  dam  lès  An- 
nales des  Scien  ces  Va  tu  relies . 

On  doit  à  Réauracur  la  plus  grande 
|Nirtie  de  ce  qu'on  ^ait  eur  la  généra- 
tion des  Hippobosques  que  cetillos- 
Ue  auteur  a  a^>peiés  Mouckes-j^raf- 
ffuées ,  et  qu'on  désigne  en  Morman- 
die  par  le  nom  de  Mouc/ies  bretonnes , 
^t  souvent  aiiieurs  par  celui  de  Mou- 
che» d Espagne.  La  larve  éelot  et  se 
nourrit  dans  ie  ventre  de  sa  mèref 
-é\%  V  reste  jusqu'à  l'époque  de  sa 
transformation  en  nymobe,    et  en 
sort  alors  sous  la  forme  d  une  coque 
longue,  presque  aussi  grosse  que  le 
T^nitre  de  la  mère.;  cette  coque  est 
d'un  blanc  de  lait)  à  Tun  de  Ils 
bouts  est  une  grande  plaque  noira  » 
luisante  comme  de  l'éDèpe;  elle  est 
de  forme  ronde ,  plate  cotume   une 
lentille,    échançrée  au  bqut  oîi  se 
trouve  la  plaque,  et  forme,  dans  cette 
partie ,  connue  deux  cornes  ou  deux 
^mipoices  arrondies.  Quelque  temps 
après  sa  sertie  du  ventre,  elle  de- 
vient entièrement  noire;  la  peau,  qui 
est  luisante ,  résiste  à  une  force  pres- 
sion des  doigts;  elle  est  d'pne  épais- 
seur sensible .  de  consistance  carti-^ 
lagineuse  et  ecailleuse ,  et  difficile  \k 
coupei* ,  même  avec  de  bons  ciseaux. 
Le  diamè^FQ  de  la  plus  grande  lar- 
geur de  cp9  coques  a  plus  d^uue  ligne 
et  demie ,  et  celui  de  leur  plus  grande 
.épaisseur  a  une  ligne  un  quart.  Les 
diinepsions  d  u  corps  de  la  femelle  qui 
a  fait  sa  ponte^  ou  qui  n'est  pas  prête 
à  la  faire ,  épient  à  peine  Celle  d'utlë 
de  ces  coques ,  de  sorte  qii$  ia  plti- 
pari  des  observateurs  ont  eonsiaéré 
comme    un   fait    très-remarquable , 
lepr  grandeur ,  qui  surbasse  de  beaU*^ 
coup  celle  du  ventre  a  oii  elles  sbût 
sorties  $  l'observation  a  démontré  que 
le  volumerde  ces  coques  U'est  pas  réel- 
lement plus. considérable  que  la  ca- 
pacité ou  corps -de  là  feinetle,  mais 
qu'aussi (6t  après  la  ponte ,  elles  ckiois- 
sent  si  instantanément  quV>n  tt  cru   v 
du 'elles   sortaient    toutes  faites.    La 
aurelé  et  la.  solidité  de  la  peau  de  ces 
larves  ia  rendent  bien  propre  à  ga- 
iTtntir   TAnihial    qu'elle   retifei^e, 
mai«  on  pourrait  croire  que  rinsecté 
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uarf  ait  ne  pourra  pas  la  percer  quand 
il  faudra  qu'il  en  Sorte.  La  nature  a 
prévu  cet  inconvénient  el  lui  a  mé- 
nagé une  porte  qu'il  n*a  qu'à  ouvrir 
quand  il  en  est  temps.  Si  l'on  exa- 
mine à  la  loupe  une  coque  entière , 
on  verra ,  à  son  gros  bout ,  un  faible 
tiait jc|ui  montre  l'endroit  oii  se  trou- 
ve une  calotte  que  l'on  peut  parve- 
nir aisément  à  faire  sauter  avec  la 
pointe  du  canif;  cette  calotte  étant 
pressée  se  divise  en  deux  parties  éga- 
les. La  peau  ou  l'enveloppe  dont  nous 
venons  de  parler  n'est  nullement 
analogue  à  celle  des  œufs  ordinaires , 
et  la  nature ,  en  produisant  les  Hip- 
[lobosques  ,  semble  s'écarter  des  voies 
qu'elle  prend  pour  conduire  les  au- 
tres à  leur  perfection.  Renfermé  sous 
cette  coque,  ce  Diptère  subit  toutes  ses 
métamorphoses  ,  et  y  prend  sa  crois- 
sance entière;  aussi  eette  enveloppe 
n'est  nullement  analogue  à  celle  des 
œufs  ordinaires;  elle  a  été  la  peau 
mçme  de  l'Insecte  avant  son  change- 
ment en  nymphe ,. et  Réaumur  s'en 
est  assuré  en  ouVrant ,  avec  un  canif, 
un  œuf  que  l'Insecte  parfait  venait 
de  quitter  ;  il  a  trouvé  ,  dans  son  in- 
térieur ,  la  dépouille  de  la  nymphe , 
comme  cela  arrive  dans  les  coques  de 
'Mouches.  On  voit^  d'après  tous  ces 
faits ,  que  les  œufs  des  nippobosques 
éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère  ; 
les  larves  y  restent,  s'y  nourrissent  , 
et  n'en  sont  expulsées  qu'à  l'époque 
oii  elles  passent  à  l'état   de  nycno 

She.  On  ignore  combien  la  femelle 
e  l'HippoDosque  produit  d'œufs  , 
le  temps  qui  s  écoule  entre  l'accou- 
plement et  la  ponte ,  et  l'intervalle 
qui  se  passe  entre  la  ponte  de  chaque 
œuf. 

On  trouve  les  Hippobosques,  pen- 
dant l'été ,  sur  les  Chevaux ,  les  Bœufs 
et  les  Chiens.  C'est  aux  parties  de  ces 
Animaux  les  moins  défendues  par 
le  poil,  qu'ils  s'attachent  de  préfé- 
rence. .  D  après  une  expérience  de 
Réaumur,  rHippobosque  aime  au- 
tant le  san^  de  l'Homme  que  celui  des 
Animaux  sur  lesquels  il  se  trouve  or- 
dinairement, et  sa  piqûre. n'est  pas 
plus  sensible  que  celle  d'une  Puce. 
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La  seule  espèce  de  ce  genre  que 
nous  connaissions ,  est  ; 

L'HiPPOBosQus  Dïs  Chevaux  ,  H. 
equina,  L. ,  Geoff. ,  Fabr. ,  Latr.^ 
Degéer ,  Mém.  sur  les  Ins.  T.  Ti ,  p. 
376,  pi.  16,  fig.  1.  Elle  se  trouve 
dans  toute  l'Europe.  (g.) 

HIPPOBUS  ou  HIPPOÏAURDS. 
MAH.  Syn.  de  Jumar.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HIPPOCAMPE.  Hippocampaa.  fois. 
C'esl-a-dire  Cheval-Chenille ,  espèce 
du  i^enre  Syngnatl^e  dont  Rafinesque 
avait  formé  un  genre  qui  n'a  été 
adopté  que  comme  sous-genre.  ^* 
Syngnathe.  (b.) 

*  HIPPOC  ARCINDS.  crust.  Genre 
établi  par  Aldrovande ,  et  correspon- 
dant à  celui  des  Homoles  de  Latreille 
et  Leach.  f^.  ce  mot  (g.) 

HIPPOCASTANE.  JEscalus.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  ,  auquel  Toumefort 
et  le^  anciens  auteurs  avaient  imposé 
la  dénomination  scientifique  d'Hip^ 
poc<is/anum  y  est  devenu  le  type  de 
la  nouvelle  famille  des  Hippocasta- 
nées  de  De  CandoUe.  Linné  le  plaça 
dans  l'Heplandrie  Monogynie  et 
changea  son  nom  en  celui  à!y£sculus; 
il  y  comprenait  les  espèces  qui  Ibr- 
menjt  le  genre  Pa^ia,  ancienne- 
ment constitué  par  Boerhaave.  Mais 
ce  dernier  genre  a  été  de  nouveau  ex- 
clu de  VjEscuius  par  les  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  ainsi  fixé  les  caractères 
génériques  de  celui-ci  :  calice  cam- 
panule, petit  et  à  cinq  dents;  corolle 
composée  de  quatre  a^  cinq  pétales 
nuancés  de  couleurs  variées ,  irréau- 
lièrement  étalés,  à  limbe  arrondi.  Lé- 
gèrement ondulé  ;  sept,  à  huit  élami- 
nes  dont  les  filets  sont  recourbés  en 
dedans;  capsule  globuleuse ,  coriace, 
à  trois  valves  ,  tiilocula ire,  hérissée 
de  pointes;  graines  ordinairemeat 
au  nombre  d  une  à  trois  (  par  suite 
d  avortement)î  ressemblant  beaucoup 
à  celles  du  Châtaignier,  glabres ,  lui- 
santes, arropdiesdu  côté  extérieur, 
diversement  anguleuses  et  aplaties 
dans  les  autres  parties  de  leur  sur£Gh- 
ce,  marquées  à  la  base  d'un  bile  qui  a 
l'apparence  d'une  empreinte  ou  d  une 
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/«rge  tache  cendrée,  aueli}uefoiBbUn* 
châtre  et  à  peu  près  circulaire.  Si 
Ton  sait  avec  attention  le  développe^ 
ment  de  ce  fruit ,  on  y  voit  un  exem* 
pie  incontestable  de  ces  avortemens 
prédisposés  dont  le  professeur  De 
Gandolle  a  expliqué  si  ingénieuse- 
ment la  possibilité  dans  sa  Théorie 
élémentaire  de  la  botanique,  deuxiè- 
me édition ,  p.  90.  F',  le  mot  AvoR- 
T£M£NT  de  ce  Dictionnaire  (T.  11 ,  p. 
106)  où  Tauleur  a  lui-mâme  exposé 
les  phénomènes  G[ui  s'observent  sur 
les  ovaires  de  THippocastane* 

Abstraction  faite  du  Favia^  Linné 
ne  décrivit  qu'une  seule  espèce 
à!.^culits,  c'est-à-dire  VJE.  Hip^ 
pocastanum  dont  nous  allons  parler 
bientôt.  Trois  autres  espèces ,  iudi- 
gènes  de  l'Amérique  s^teotriooale, 
ont  été  publiées  par  Michaux  et  Will- 
denow ,  sous  les  noms  èîjTlsculus  gla- 
bra ,  jS,  OAioensis  et  jE.  pal/ida, 

LUlPFOCASTANE    VUIAÏAUE,    JEs- 

I  cullis  Hippocaatanum ,  com  m  unémei  1 1 
nommé  Marronnier  d'Inde,  est  un 
grand  Arbre  dont  le  tronc  droit  se  di- 
vise supérieurement  en  branches  qui 
s'élèvent  à  plus  de  vingt  mètres  ,  et 
forment  une  tête  large,  touffue  et 
pyramidale.  Ses  feuilles  sont  gran* 
I  des,  opposées,  digitées,  composées 
I  de  cinq  à  sept  folioles  ovoïdes , 
oblongues,  acuminées,  irrégulière- 
ment dentées  en  scie ,  et  sessiles  à 
l'extrémité  d'un  pétiole  commun , 
assez  long  et  cylindrique.  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  jaunâtres,  pana- 
chées de  rouge  ,  très  -  nombreuses 
et  disposées  en  gi*appes  pyramidales. 
Ces  fleui*s  ressortent  avec  éclat 
sur  la  verdure  élégante  du  feuillage, 
et  donnent  à  l'Arbre  un  aspect  ravis- 
sant pendant  leur  épanouissement 
qui  a  lieu  au  mois  de  mai.  L'Hippo- 
castane  est,  dit-on,  originaire  de  l'In- 
de boréale.  (Test  sans  doute  de-là  que 
lui  est  venu  son  nom  vulgaire  de 
Marronnier  d'Inde  ;  mais  comme  le 
i  Mouveau-Monde  a  été  abusivement 
nommé  Indes -Occidentales ,  et  que 
l'on  confondait  avec  l'Arbre  en  ques- 
I  lion  les  nouvelles  espèces  de  l'Ame- 
I      rjque   septentrionale,  plusieurs  au- 
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teurs  ont  pensé  à  tortq^ALi'avaît  pas 
une  origine  exdusivemm  asiatique. 
Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  seiziè- 
me siècle  qu'on  Ta  introduit  en  Eu- 
rope. Il  avait  d'abord  gagné  les  par- 
ties septentrionales  de  l'Asie ,  puis  on 
le  transporta  à  Constantinople ,  à 
Vienne  et  enfin  à  Paris  vers  l'année 
i6i5.|  Le  premier  individu  fut  planté 
dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  Soubise  , 
le  second  au  Jardin  du  Roi ,  et  le  troi- 
sième au  Luxembourg.  Il  s'est  enfin 
tellement  répandu  et  acclimaté  dans 
nos  climats  du  Nord,  qu'il  a  pé- 
nétré jusqu'en  Suède  ou  il  résiste 
maintenant  à  la  rigueur  des  hivers , 
faculté  qu'il  doit  a  la  nature  de  ses 
bourgeons.  Ceux-ci,  en  effet,  sont 
formés  d'écaillés  nombreuses  super- 
posées, bourrées  d'une  laine  épaisse 
et  enduites  d'un  suc  résineux  qui 
abritent  parfaitement  les  jeunes  pous- 
ses dont  le  développement  a  lieu  par 
l'action  de  la  plus  douce  températu- 
re. C'est  en  étudiant  l'évolution  des 
bourgeons  de  t'Hippocastane  que  Du 
Petit- Ihouars  (Essais  sur  la  Végéta- 
tion, p.  13)  a  établi  sa  théorie  de 
l'accroissement  en  diamètre  des  Ar- 
bres dicotylédons,  théorie  dans  la- 
quelle il  établit  en  principe  que  les 
hbres  ligneuses  ne  sont  autre  chose 
que  les  racines  des  nouveaux  bour- 
geons. Ce  même  savant  a  encore  pu- 
blié (/oc.  c*/.,  p.  173)  un  Mémoire 
très-intéressant  sur  la  distribution 
de$  nervures  dans  les  feuilles  d'Hip- 
pocastane.  L'auteur  a  considéré  les 
fibres  végétales  comme  autant  d'indi- 
vidus formant  des  associations  parti- 
culières pour  constituer  les  feuilles, 
ou  des  associations  générales ,  pour 
donner  naissance  à  des  bourgeons  ; 
c'est  de  leurs  combinaisons  variées  et 
de  leurs  agrégations  en  faisceaux  se- 
condaires ou  ternaires  que  provien- 
nent les  différences  qui  caractéri- 
sent les  espèces,  les  genres  et  les 
classes.  Du  Petit-Thouars  avait  d'a- 
bord observé  que  sept  faisceaux  de 
fibres,  se  détachant  de  la  nouvelle 
branche  d'HippocasUne ,  traversaient 
l'écorce  pour  entrer  dans  le  pétiole 
et  que  chacun  de  ces  faisceaux  for- 
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mait  une  Jftole.  Mais  il  a  vanicr- 
cjuë  depiif^Çue  U  nombre  sept  des 
laiscegux  ne  se  prëseDlait  pas  dans 
Iç  pétiole  en  «juelque  partie  qu'oa 
le  coupât,  qu*ii  était  augmenté  de 
ilianière  à  ne  pas  produire  toujours 
nn  multiple  de  sept;  enfin ,  que  ce 
nombre  s  élevait  à  vingt-quatre  j  on 
pouvait  alors  se  demander  comment 
ces  vingt-quatre  faisceaux  partiels 
pouvaient  se  distribuer  dans  sept  fo« 
Ijples.  L'auteur  a  résolu  cette  ques- 
Ûpnen  suivant  dans  le  pétiole  les  fais* 
ceaux  primitifs  qui  se  subdivisent 
irrégulièrement ,  se  bifurqueAt  ou  se 
trifurauent  à  Tendroit  oh  ils  attei^» 
gpentl* insertion  de  la  feuille  et  cons- 
tituent ainsi  ses  nervures  principales. 
Dans  le  genre  Papia,  si  voism  de 
l'Hippocastane,  les  nervures  des  cinq 
folioles ,  sont  également  produites  par 
sept  faisceaux  primitifs  oui  se  divisent 
dans  le  pétiole ,  mais  d  une  manière 
up  p^u  différente  de  celle  des  fibres 
d^Hippocastaue.  Nous  conseillons  de 
méditer  le  mémoire  lui-même  pour 
avpir  des  détails  su£l}sans  sur  cette 
belle  organisation. 

Ite  Marronnier  d^Inde  est  prin- 
cipalement cultivé  dans  les  prome- 
nades publiques  des  grandes  villes. 
Il  n'exige  preisqu'aucuns  soins  ;  tou» 
te^  jç$  expositions  et  tous  les  teTrain;$ 
paraissent  lui  convenir ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  sont  trop  secs  et 
trop  peu  profonds.  Mais  il  ne  de^ 
vient  jamais  plus  beau  que  lors- 
qu'on le  plante  à  Ticart,  comme, 
par  exemple,  dans  les  vides  d'un  parc. 
oç>u  rapide  acoroisaement,  la  précoci" 
té  d^  son  feuillage,  la  beauté  de  sa 
tige^  l'élégance  de  ses  pyramides  de 
fleurs ,  l'ombrage  irapénétnible  qu'il 
pvocure,  tant  de  qualités,  en  un  mot, 
auraient  dû  préserver  cet  Arbre  des 
caprices  de  la  mode.  Cependant  il  fut 
up.  temps  011  Ton  s^en  est  ennuyé  et 
oii  on  lui  faisait  le  reproche  de  salir 
les  allées  par  la  chute  de  ses  fleurs  et 
par  celle  ae  ses  fruits.  Mais  on  com- 
mence à  revenir  aujourd'hui  d'une 
prévention  si  puérile,  et  on  étend  la 
propagation  de  l'Hippocastane  eu 
beaucoup    de   lieux     qui    naguère 


lofaient  uniquement  plantai  d'Ortnes 
et  de  Tilleuls.— ^Juoiqu'on  ait  propose 
beaucoup  de  moyens  pour  utiliser  les 
diverses  parties  de  cet  Arbre ,  il  ne 
paraît  pas  qu'on  ait  l'éussi  à  en  tirer 
un  parti  trqs- avantageux.  Le  bois 
brûle  mal,  et  sa  texture,  tendre,  mol- 
lasse, filandreuse,  ne  permet  de  l'em- 
ployer qu'à  des  usages  grossiei*s  s  son 
écorce  a  été  placée  parmi  les  nom- 
bfeux  succéoaiiés  du  quinquina, 
mais  elle  n'y  t>ceupe  pas  te  premiet 
rang.  Enfin  les  fruits  de  l'Hippocas- 
tane ont  beaucoup  occupé  lea  écono- 
mistes qui  voyaient  avee  une  grande 
douleur  que  tant  dq  matière  reste 
inutiJeou  au  moins  sans  applications 
immédiates.  En  Tnpqoie,  on  ntélela 
farine  de  ses  fruits  avec  du  son  ou  de 
l'avome,  ttoh  donoe  ee  m^ange  aux 
Chevaux  ;ittaqués  de  colique  et  de 
toux;  c^est,  dit-on,  de  cet  usag^  que 
sont  dérivés  les  mots  Hippocastanum 
et  Ca^tatiea  équinA  soua  lesquels  ou 
a  originairement  désigné  ces  fruits. 
La  substance  an^ylacée  dont  ils  sont 
composés  est  souiflée  par  un  principe 
gommo- résineux  très  -  amer ,  et  dont 
il  est  tpès-diffîoite  de  la  débarrasser 
d'une  manière  peu  coûteuse ,  maigre 
les  nombreux  procédés  chimiques  que 
l'on  a  proposés  à  cet  égard.       (e.^K.) 

*  HIPPOCASTANÉES.  -fff>n(?ea^ 
Saneœ,  bot.  fhan.  Familïe  de  Plan- 
tes dicotylédones  poly pétales  hypo- 
gynes,   indiquée    par.  De    Candolle 
dans  la  deuxtèmie  édition  de  sa  Théo^ 
rie  élémentaire ,  et  qiie  cet  auteur  a 
ainsi  caractérisée  dans  son  Prodro-* 
mus  Syst,  natur.  yegei, ,  vol.  i ,  p.  5 97  r 
calice  eampanulé  à  cinq  lobes  ;    co— 
roUe  à  cii^  ou  à  quatre  pétales  iné- 
gaux ,  hypogyn^s;  sept  ou  huit  ëta- 
mines  insérées  sur  un  disque  hypo— 
Çyne ,  libres  et  inégalés,  a  anthères 
incombantes;  ovaire  presqu'arronili , 
trigone,  surmonté  d'un  style  fitifor-^ 
me   conique  et  aigu  ;  capsule  trilo— 
cnlaire ,  et  trivalve  dans  sa  jeunesse  , 
chaque  loge  renfermant  deux  ovules 
fixés  aux  cloisons  qui  sont  portées 
sur  le  milieu  des  valves  ;    capsule 
adulte,  coriace  >  presque  globuleuse^ 
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à  deux  ou  trois  valves ,  à  une ,  deux 
ou  trois  loges,  et  à  une,  deux  ou  trois 
graioes  ,  le  bombre  des  parties 
élaot  ainsi  diminué  par  suite  d'a- 
vortemeDt  ;  graines  semblables  à  des 
Châtaignes,  srosses ,  presque  globu-^ 
leuses,  enveloppées  d'un  tégument 
trés-glabre,  briUaut  et  de  couleur  de 
rouille,  marqué  par  un  hile  b»silaire 
bruD*-ceDdré  et  très-large  ;  elles  sont 
dépourvues  d'albumen;  leur  embryon 
est  courbé ,  renversé  ,  formé  de  co- 
tylédons charnns  très-^pais ,  cachés 
sous  la  terre  pendant  la  germination , 
dW  plumule  très- grande ,  d'une  ra- 
dicule conique  courbée  dirigée  vers  le 
hile,  mais,  k  cause  des  avortemeus , 
dans  une  situation  variable  relative- 
meut  au  fruit.  Cette  iamille  renferme 
des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux  ,  à 
feuilles  opposées  composées  de  cinq  à 
sept  folioles  palmées  et  penninerves. 
Leurs  fleurs  sont  disposées  en  grap*- 
pes  terminales  ,  et  portées  sur  des 
pédicelles  articulés.  Le  genre  yEscu- 
lus  de  Linné  compose  seul  cette  fa- 
mille; mais  en  établissant  celle-ci , 
le  professeur  De  CandoUea  adopté  le 
Pavia  de  Boerhaave ,  qui  est  un  dé^ 
merabremeut  du  premier  genre,  p^. 
HippocASTANE  et  Pavia.        (g..n.) 

*HÏPP0CENTAUREA.BOT.  phan. 
Schultes  (  (Ssterr,  Flor. ,  i  ,  p.  SSg  ) 
avait  constitué  sous  ce  nom  un  genre 
avec  le  Chironia  uîiginosa  de  Walds- 
Icin  et  Kitaibel;  mais  celle  Plante 
appartient  au  genre  Erythrœa  de  Ri- 

j    ehard  qui  a  été  généralement  adopté. 

I  n  oe  faut  pas  ia  confondre  avec  le 
Chironia  uUginosa  de  La  Peyrouse , 
«ont  Schultes  a  fait  son  Erythrœa 
(Iodes.  Cenorti  spécifique  résultait  des 
ressemblances  que  la  description  of- 
frait avec  celle  de  l 'Hypericum  elodts , 
L.;  mais  réloignement  de  ces  deux 
Hantes  ne  permettait  pas  de  supposer 
une  telle  erreur.  Cependant  nous  po  u- 
^ons  assurer,  d'après  une  personne 
Jigne  de  foi ,  qui  a  vu  la  Plante  dans 
l'herbier  de  La  Peyrouse,  que  le  Cài-- 
mia  uîiginosa  de'  ce  botaniste  et 
^^pericufjK,  elodes  de  Linné  ne  sont 
<ju'une  seule  et  unique  espèce.  (g..n.) 

TOME  VIII. 
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HIPPOCÉPHALOIDE.  moll.foss. 

Ce  nom  a  été  appliqué  à  des  Cardites. 

*  HÏPPOCRATÉACÉES.  Hippo* 
crateaceœ,  bot.  pban.  Cette  famille  de^ 
Plantes  dicotylédones  polypétaleshj^ 
pogynes  ?  a  été  constituée  sous  le  nom 
d'Hippocraticées  par  Jussieu  (Aun« 
du  .Muséum ,  ï.  Vi,  p.  486;  qui  Ta 
séparée  des  Acértnées  avec  lesquelles 
il  l'avait  précédemment  confondue. 
Adoptée  par  Kuntb  (Nou.  Gêner,  et 
Spec.  Viant,  œquinoa.  ï.  V,  p.  1 3 5) et 
par  De  Candolle  (  Prodrom.  Syat» 
veget.^  p.  567),  elle  présente  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  à  cinq  sépa- 
les (  rarement  quatre  ou  six)  très-pe* 
tits,  soudés  jusque  vers  leur  milieu  et 
persistans  ;  corolle  à  cinq  pétstles  (ra- 
rement quatre  ou  six)  égaux ,  bypo- 
gynes?  imbriqués  pendant  l'estiva- 
tion;  trois  étamines,  rarement  quatre 
ou  cinq  ,  ayant  leurs  filets  libres  seu- 
lement au  sommet,  et  réunis  par  la 
base  en  un  tube  épais,  urcéolé,  simu- 
lant un  disque  bypogyne;  anthères 
uniloculaires  (selon  Kuuth) ,  déhis- 
centes supérieurement  et  en  travers , 
ou  bien  à  deux  et  même  à  quatre  lo- 
ges ;  ovaire  trigone ,  libre  ,  enfoncé 
dans  le  tube ,  urcéolé,  surmonté  d'un 
style  simple  et  d'un  à  trois  stig- 
mates; fruit  composé  tantôt  de  trois 
carpelles  (samares),  tantôt  formant 
une  baie  uni  ou  tiiloculaire;  graines 
au  nombre  de  quatre  dans  chaque 
loge ,  fixées  à  Taxe ,  quelquefois  ré- 
duites à  moins  par  avortement ,  dres- 
sées ,  dépourvues  d'albumen  ,  mu- 
nies d'un  embryon  droit  à  radicule 
infeiieure ,  et  à  cotylédons  planes  ,  el- 
liptiques ,  oblongs ,  presque  char- 
nus. DAUsVHippocralea  ouata,  ainsi 
que  dans  le  Calypso  de  Du  Petit- 
Thouars,  la  substance  de  ces  coty- 
lédons et  celle  du  spermoderme  sont 
remplies  de  vaisseaux  nombreux  en 
forme  de  trachées.  Les  Plantes  de 
cette  famille  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  quelquefois  gri  m  liantes,  le  plus 
souvent  glabres,  garnies  de  feuilles 
opposées-,  simples,  entières  ou  den- 
tées ,  et  presque  coriaces.  Leurs 
fleurs  sont  très-petites  et  disposées 

i4 
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en  grappes  ou  en  corymbes  fasci^ 
cul  es  et  azîllaires.  Selon  Jussieu  y 
cette  Camille  est  voisine  des  Âcërinëes 
et  des  Malpighiacées.  R.  Brown  lui 
trouve  plus  d'a^nitës  avec  les  Cëlas- 
trinëes  par  les  genres  E/œodendron 
et  Pielidium  dans  lesquels  Talbumen 
est  à  peine  visible  ou  rëduit  à  une 
membrane  très-mince.  De  CandoUe 

Î)ense  que  les  genres  à  fruits  bacci- 
brmesont  besoin  d'être  mieux  exami- 
nes. Cet  auteur  a  ainsi  compose  les 
Hippocratëacëes  :  i^  Hippocraiea  , 
L.  ;  a®  Anthodouy  Ruiz  etPav.;  3" 
Raddisia^  Leanrl.,  in  Schult,  Man- 
tUs.\  k^  Salacia^  L. ,  qui  comprend 
le  Tontelea  d'Aublet  et  le  Calypso 
de  Du  Petit-Thouars  ;  et  5^  Johnia  , 
Roxb.  Sous  le  titre  à^Hifpocratea- 
ceœ  spuriœ  y  il  a  ëlabli  une  section 
caractërisëe  par  cinq  ëtamines  ou  un 
plus  grand  nombre,  et  dans  laquelle 
il  a  range  le  Trigonia  d' Au  blet  et 
le  Lacepedea  de  Kunth.  F^.  tous  ces 
mots.  (G..N.) 

HIPPOCRATÉE.  Hippocraiea. 
i?OT.  PHAN.  Vulgairement  Bëjuque. 
Ce  genre ,  de  la  Triandrie  Monogy- 
uie ,  L. ,  a  donne  son  nom  à  la  nou- 
velle famille  des  Hippocratëacëes. 
^.  ce  mot.  Plumier  (  Gêner, ,  p.  8 , 
t.  35  )  Tavait  dësignë  auti'efois  sous 
le  nom  de  Coa,  Voici  ses  caractères 
principaux  :  calice  à  cinq  lobes,  per- 
sistant ;  corolle  à  cinq  pétales ,  lar- 
ges à  la  base,ëgaux,  tiès-ouvérts; 
trois  ëtamines  dont  les  antbères  sont 
uniloculaires ,  déhiscentes  parle  som- 
met et  transversalement  :  trois  car- 
pelles réduits  quelquefois  à  un  ou 
deux  par  avortemenl,  samaroïdes,  à 
deux  valves  très-corapiimëes  et  en 
carène;  graines  ailées  dun  côté  par 
un  très-ttrand  cordon  ombilical.  En 
donnazft  les  caractères  de  ce  genre, 
Kunlb  (  Aop.  Gêner,  et  Spec,  Fiant, 
œquin.  T.  v,  p.  56  )  admet  Tcxistcnce 
d'un  disque  bypogyue ,  indépendant 
des  ëtamines  sur  lequel  ou  entre  le- 
quel et  le  calice  celles-ci  sont  insé- 
rées. D'après  le  même  auteur ,  les  fi- 
lets des  ëtamines  sont  libres  à  la  base. 
Les  Uippocratécs  sont  des  Arbres  ou 
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des  Arbrisseaux  grimpans,  à  feuilles 
opposées,  entières  ,  légèrement  dtn- 
tées  en  scie,  accompagnées  de  deux 
stipules  pëtiolaires.  Leurs  fleurs ,  le 
plus  souvent  très  -exi&nës  et  verdâ- 
tres,  sont  poi  tées  sur  des  pédoncules 
axillaires  ou  terminaux,  dichotomes, 
multiflores  et  munis  de  bradées. 
Vingt-trois  espèces  sont  énuinérées 
dans  le  Prodromus  du  professeur  De 
Gandolle.  Elles  habitent  pour  la 
plupart  les  contrées  chaudes  de  l'A- 
mérique et  principalement  celles  de 
la  Guiane  ,  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Quelques-unes,  décrites  par  Rox* 
burgh ,  croissent  dans  Tlnde  ou 
dans  son  archipel.  Enfin  ,  Vabl  et 
Afzelius  en  ont  publié  trois  espèces 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
Quelques  auteurs  ont  mal  à  propos 
réuni  aux  Hippocratées  le  genre  i/i- 
thodon  de  Ruiz  et  Pavon.  Comme  ce 
penre  n'a  pas  été  traité  en  son  lieu, 
il  est  convenable  de  le  faire  ici.  Le 
calice  est  planiuseule  ,  à  cina  lobes 
arrondis ,  les  deux  extérieurs  plus  pe- 
tits ;  les  pétales ,  au  nombre  ae  cinq, 
sont  oblongs ,  larges  à  la  base  et  iné« 
quilatëraux,  dentés  ou  très-rareraeul 
entiers,  épais,  inégaux  et  étalés} 
les  trois  ëtamines  sont  insérées  en- 
tre le  disque  et  Tovaire;  elles  ont  des 
filets  élargis  inférieurement,  et  des 
anthères  uniloculaires ,  déhiscentes 

Far  le  sommet  et  transversalement •, 
ovaire  est  trigone ,  triloculaire,  ren- 
fermant dans  chaque  loge  environ 
huit  graines  fixées  sur  trois  rangs  a 
un  axe  central  j  sl^ le  très-court, cou- 
ronné par  Un  stigmate  à  trois  lobes 
peu  marques:  baie  globuleuse  à  deux 
ou  trois  loges  monospennes  par  avoi- 
lement;  graines  ovées,  enveloppées 
de  mticilagc.  Ces  caractères  onc  ele 
observés  sur  la  lie ur  par  Kunth(iVw. 
Gêner. ,  5,  p.  i4o)  et  sur  le  fruit  par 
Martius  {in  SchultesMantiss.,\^'  a53). 
Ils  se  confondraient ,  selon  Kunth , 
avec  ceux  du  Tontelea  d'Aublel  qu  il 
ne  serait  plus  guère  facile  de  pouvoir 
distinguer.  Cependant  celui-ci  a  cle 
réuni  au  Salacia  de  Linné ,  genre  en- 
CQi-e  fort  obscur  à  la  vérité.  Aussi  le 
professeur  De  Gandolle  quiaadioi? 
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cette  réunion,  s'est -il  demande  si 
YAnÛodon  différait  suffisamment 
du  Sa/acia.  Les  Anthodpos  sont  des 
Arbrisseaux  volubiles  ,  à  feuilles  op- 
posées, entières  ,  à  fleurs  offrant  ai- 
vei-ses  inflorescences,  en  faisceaux,  en 
panicules ,  en  cimes,  etc. ,  axlllaires, 
latérales  ou  terminales.  Ruiz  et  Pa- 
Yon  n'avaient  décrit  et  figuré  que 
VAnl/iodun  decussaium  ^  Plante  des 
Andes  du  Pérou  et  des  rives  de 
rOrénoque  ^res  d'Angostura.  £11  e 
a  été  de  nouveau  figurée  par  Kunth 
(/oc.  c/V.  ,  tab.  445).  La  terminai- 
son du  nom  générique  a  été  inuti- 
lement changée  par  Marti  us  qui  a 
SropNOsé  le  mut  àHJnihodus ,  et  qui  a 
écrit  très-succinctement  huit  nou- 
,  Vf  lies  espèces  indigènes  de  l'empire 
brésilien,  sa  Voir  :  quati  e  des  environs 
j  de  Rio  de  Janeiro ,  et  les  quatre  au- 
I  très  des  forêts  désertes  dans  les  pro- 
\    vinces  d  e  Bahia  et  de  Goya za na . 

.  .  (G..N.) 

♦  HIPPOCRATICEES.  bot.  phan. 
'    Pour  Hippocratéacées.  V*  ce  mot. 

IG..N.) 

HIPPOC  REN  E.    Hippocrenes. 
MOLL.  C'est  sous  cette  dénomination 
i    que  Montfort  proposa,  dans  sa  Gon- 
I    cb\  liologie  systéina  tique,  un  démem- 
brement  de    plusieurs    espèces    du 
'    geure  Hostellaire,  dont  le  Rostellaria 
macroptera   devait    servir  de    type  ; 
mais  comme  cette  Coquille  ne  diffère 
ties  autres  Roslellaires  que  par  le  dé- 
veloppement  énorme  de    son  bord 
droit,  développement  qui  est  varia- 
ble dans  \es  espèces  de  ce  genre ,  ce 
c^raclère  est   insuffisant  pour  qu'on 

Suisse  conserver  le  démembrement  de 
lonlfort.  J^.  ROSTELLAIRE.    (D..H.) 

HIPPOCRÈPE.  BOT.  PHAN.  Pour 
Hippocrépide.  y,  ce  mot.  (b.) 

HIPPOCRÉPIDE.     HippocrepU, 

ïOT.  PHAN.  Ce  genre,  de  la   famille 

lies  Légumineuses  et  delà  Diadelphie 

I    Décandrie,  L.,  était  nommé  Ferrum 

equinum  par  Tournefort ,  désignation 

qui,  de  même  que  celle  à* H/ppocrepis^ 

,    rappelle  la  singulière  forme  de  ses 

i    froiis.  Il  offre  pour  caractères  prin- 

I    cipaux  :  calice  ^  cinq  dents  inéga- 
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les  ;  corolle  dont  l'étendard  est  porté 
sur  un  onglet  plus  long  que  le  calice  ; 
légume  oblon g,  comprimé ,  membra- 
neux, plus  ou  moins  courbé ,  compo- 
sé de  plusieurs  articles  monospermes 
et  découpés  sur  Tun  des  cotés  en 
ëchancfures  profondes  et  arrondies 
qui  simulent  un  fer  à  cheval.  Les  es- 
pèces de  cegcnre,  au  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq,  sont  des  Herbes  à  feudiies 
imparipinnëcs,  munies  de  petites  sti- 
pules, à  fleurs  jaunes  et  disposées  en 
ombelles  sur  des  pédoncules  axillai- 
res.  Elles  habitent  les  contrées  méri- 
dionales de  TEurope,  à  l'exception  dé 
VHippoc/vpis  barbuta  de  Loureiro  qui 
croit  à  la  Cochinchine  et  qui,  en  rai- 
son de  sa  ti>^e ligneuse,  de  ses  fleurs 
pourpres  et  d'autres  notes  distincti-^ 
ves  ,  n'est  pas  convenablement  placé 
parmi  les  Hippocrepis.  On  rencontre 
communément  dans  les  bois  et  les 
prairies  de  toute  la  Franeé  VHippo- 
crépis  comosay  L.^  dont  les  tiges  sont 
diffuses,  un  peu  couchées,  les  feuil- 
les composées  de  six  à  sept  paires  de 
foliole»  légèrement  échancrées ,  et  les 
fleurs  jaunes  disposées  en  ombelles. 
Dans  les  Hippocrepis  unisiliquosa  et 
muitisiliquosa  ^  les  légumes  sont  plus 
courbés  que  dans  l'espèce  précédente; 
ils  sont  même  contournes  en  cercle 
complet  dans  VH,  muiliailiquosa , 
et  leur  bord  intérieur  présente  des 
échancrures  très-resserrées  à  leur  en- 
trée, et  qui  s'élargissent  ensuite  en 
formant  des  ouvertures  arrondies. 
Ces  deux  dernières  espèces  croissent 
dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France.  io..N.) 

*  HIPPOGLOSSE.  Hippoglossus. 
POIS.  Cemot,  quisiguifie  proprement 
langue  de  Cheval ,  est  devenu  le  nom 
scientifique  d'une  espèce  du  genre 
Pleuronecte.  f^.  ce  mot.  (b.) 

IlIPPGGLOSSUM.  BOT,  PHAN.  Ce 
nom ,  qui  dans  l'Ecluse  désigne  le 
Giobularia  Alypum ,  était  appliqué 

Î>ar  les<  anciens  à  l'espèce  de  Kuscus  à 
aquelle  Font  conservé  les  botanistes. 
On  Ci  oyait  que  des  couronnes  faites 
avec  celte  Plante,  guérissaient.  .  \t& 
maux  de  tête.  .  .  (b.) 
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HIPPOGROSTIS.  BOT.  TOAH. 
Romph  figurer  sous  ce  uotn  ime  Grà- 
miaoëe  indienne  dont  on  nourrit  les 
Chevaux.  (b.) 

mPPOLAIS.  OIS.  Nom  scientifi- 
que de  la  Sylvie  à  poitrine  iaune.  y, 

SYI.V1E.  (DR..Z.) 

.  HIPÏ>OLAPATHDM.  bot.  phaiï. 
Même  chose  qu'Hydix>lapatbum.  f^^ 
ce  mot*  (G..ïr.) 

HIPPOLYTE.  Hippolyie.  crust- 
Genre  établi  ]^ar  Leach  ,  ^t  que  La- 
treille  a  réuni  au  genre  Alphée  de 
Fabricius.  ^.  cemot.  (o.) 

HIPPOMAWE.  Hippomanes.  bot. 
PHAN.  Ce  nom  scientifique  imposé 
par  Linné  au  Manceniilier  (  /^.  ce 
mot),  était  appliqué  par  les  anciens 
à  Àe^  Plantes  vénéneuses  et  narco- 
tiques. C.  Bauhin  a  cru  reconnaî- 
tre dans  lUippomane  de  Diosco- 
ride  la  Solanée  que  Linné  nom- 
mai diC^uis  Datura/asluosa,  Quoique 
ce  mot  emportât  avec  lui  Vidée  d'une 
Plante  narcotique ,  Ruelliusîe*  donna 
cependant  au  Câprier  qui  n'a  aucune 
mauvaise  qualité.  (g..n.) 

HIPPOMANICA.  bot.  pban.  Mo- 
Hna  {ChiL,édii.  franc.,  p.  9'^  et  SSs?)  a 
donné  la  description  d'une  Plante  in- 
digène des  vallées  dn  Chili ,  et  qu'il 
Qrjaavamée  ffippomanioaineanarÙesi 
une  Herbe  dont  les  racines  fibreuses, 
annuelles,  émefttent  des  tiges  droites, 
quadrangulaires ,  rameuses ,  garnies 
de  feuilles  sessiles,  opposées,  lancéo- 
lées, entières  et  charnues.  Les  fleurs 
sont  pédonculées ,  solitaires  et  termi- 
nales ;  elles  ont  un  calice  à  cinq  divi- 
sions obovales  ;  une  corolle  d'un  jau- 
ne rougeitrç,  à  cinq  pétales  ovales; 
dii  ëtamines  dont  les  lilets  sont  su- 
bulés  etles  anthères  oblon gués  ;  ovai* 
le  supère ,  oblong ,  surmonté  d'un 
style  ûliformeetd  un  stigmate  obtus^ 
«apsule  à iqua^tr-e  valves,  à  quolpe lo- 
ges renfermant  plusieurs  graines  noi- 
res ^et'  réniformes.  Cette  Plante  est 
«nommée  paf  les  Habitams  du  Chili 
IMaioca  (Herbe  folle))  à  caus«  de  ses 
mauvaises  qualités.  Lef  dheVÀUX  qui 
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en  mangent  par  accndent  derienBent 
comme  enragés  et  périraient  infailli- 
blement ,  si ,  par  des  courses  forcées, 
on  ne  leur  procurait  des  sueurs  abon- 
dantes (g.-n.) 

HIPPOM  ANUCODIATA.  ois.  S^n. 
d'Oiseau  de  Paradis,  y.  ce  mot. 

(Dn..z.) 

HIPPOMARATHRUM.    bot. 
PBAN.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
beiiifères  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie,  L.  ,  établi  aux  dépens  du  geure 
Cachryîi ,   L. ,   par  Link  (  Enumer. 
Hort,  Beiol.  ,  1  ,  p.  371),  et  adop- 
té récemment   par   Koch   {in   Jet. 
Nou.  Acad.   Cœsar.  Bonn, ,  p   1 36  ) 
qui  Ta  ainsi  caractérisé  :  calice  dont  le 
bord  est  à  cinq  dents  ;  pétales  rres- 
qu'arrondis  ,  entiers  ,  avec  une  large 
laciniure  ;     crémocarpe    (diakène  , 
Rich.)  renflé ,  ovale  ou  arrondi  ;  cha- 
que carpelle  marqué  de  cinq  côtes 
épaisses  ,   granulées    ou   légèrement 
muriquées^  égales;  semence  dure ,  li- 
bre ,  couverte  de  bandelettes  nom- 
breuses ;   les  involucres  varient  5  le 
carpophore  est  bipartite ,  et  le  péri- 
carpe est  épais  et  subéreux.  Liuk  a 
constitué  ce  genre  sur  le  Cachrys  si- 
culay  L.  Une  seconde  espèce  lui  a  ét^ 
ajoulée  par  Koch  {loc,  cîi.)  sous  h 
nom     d  Hippomarathrum    crispum 
c'était  le  Cachrys  crispa  de  Sieber  e 
de  Schultes  (  Syst.   J^eget. ,  vi  ,   p 
444  ).  Ces  deux  Plantes   sont  indi 
gènes  des  contrées  orientales  du  bas- 
bin  méditerranéen. 

Le  nom  dH Hippomarathrum  étai 
appliqué  par  les  anciens  à  plusleui 
Ombelliferes,  telles  que  le  Fenouil 
le  Peucedanum  Silaus ,  les  Selinuk 
Hippomarathrum  et  caruifoHa.  Enfi 
C.  Bauhrn  remployait  pour  désign< 
le  Cachrys  sicala ,  typedii  .ge»t«  d« 
cii  t  c  i-dess  us .  (g  .  .N . 

HIPPOMELIS  BT  BLYPPOMEL 
DES.  BOT.  BHAN.  Syn»  de  Cratœg 
Torminalis.  V,  Axisieb.  (b, 

HIPPOMURATHRUM.BOT.  pha 
Pour  Hippomarathiiim.  /^.  ce  mol 

*  HIPPOMYRMEX.  iks.  Ce'm 
désigne  ,  dans  Aristote  ,    une    tn 
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grande  Fourmi  que  du  temps  de  ce  remarquenj!  couvent  à  Taîde  des  stries 
naturaliste  on  ne  trouvait  pas  en  Si-  d'accrobsement ,  depuis  le  jeune  âge 
cile.  (b.)    .  jusqu'à  l'instant  de  îa'inort,  et  qui 

tendent  à  prouver  que  ces  Animaux 
*  HIPPONICE.  Hipponix.  MOLI4.  ont  vécu  à%i  même  place ,  comme  le 
Défiance  avait  observé  depuis  long-  font  ceux  qui  sont  pouTVUS.de  sup- 
temps  que  certaines  espèces  fossiles  ports.  I^i  de  ces  observations  il  ne 
de  Cabochons  étaient  pourvues  d'u-  s'ensuivait  pas  nécessairement  la  réu-* 
ne  base  solide  et  fixée ,  d'un  support  nion  des  deux  genres ,  cela  donnait 
semblable  en  quelque  sorte  à  celui  au  moins  de  fortes  présomptions  pour 
des  Cranies.  Cette  considération  Ta  les  considérer  comme  tres>  voisins  , 
engagé  à  faire  du  sujet  de  ses  obser-  surtout  avant  la  connaissance  de  Vhr 
Talions  un  note  particulière  qu'il  nimal.  Voici  de  quelle  manière  Blain^ 
communiqua  à  TAcadémnie  et  qui  ville  a  caractérisé  le  genre  qui  nous 
fut  insérée  dans  le  Journal  de  Physi-  occupe  :  Animal  ovale  ou  suÉorbicu.-; 
que,  1819.  Defrance  propose, sous  le  laire,  conique  ou  déprimé;  le  pied 
nom  d'Hipponice  ,  rétablissement  fort  mince ,  uii  peu  épaissi  vecs  ses 
d'un  nouveau  genre  dans  lequel  il  l>ords  qui  s'amincissent  et  s'élargis- 
range  tous  les  Cabocbons  connus  qui  sent  à  la  manière  de  ceux  du  uian- 
8oni  pourvus  de  support.  Lia  ma  rcH  teau  ,  auxquels  ils  ressemblent  çom- 
n'a  admis  ce  genre  que  comme  une  plétement;  tête  globuleuse,  portée  à 
division  secondaire  dans  les  Cabo-  I  extrémité  d'une  espèce  de  cou  ,  de 
chons;  Blainville,  au  contraire,  les    cbaque  côté  duquel  est  un  tentacule 

renflé  à  la  base  et  terminé  par  une 
petite  pointe  conique  ;  yeux  sur  les 
renflemenstentacuiaires;  boucheavec 
deux  petits  tentacules  labiaux;  anus 
au  côté  droit  de  la  cavité  cervicale; 
oviduclc  terminé  dans  un  gros  tuber- 
cule à  la  racine  du  tentacule  droit  ; 
le  muscle  d'attacbe  en  fer  à  cheval,  et 
aussi  marqué  en  dessus  qu'en  dessous. 
vrage  sur  les  Coquilles  fossiles  des  Coquille  conoïde  ou  déprimée^ à  somr 
environs  de  Paris,  par  de  nouveaux  met  conique  ou  peu  marqué;  ouverr 
faits  et  par  des  raisonnemens  appuyés  ture  à  bords  irréguliersj  une  emprein* 
«ur  des  analogies  ,  à  confirmer  To-  le  musculaire  en  fera  cheval  à  la  co- 
pinion  de  Lamarck.  Nous  faisions  quille  ;  une  empreinte  de  riiôme  for- 
me sur  le  corps  qui  lui  sert  de  sup- 
port, et  quelquefois  à  la  surface  d'un 
éupport  lamelleux  ,  distinct  du  corps 
sur  lequel  il  est  fixé.  On  peut  déjà  ci- 
ter plusieurs,  espèces  vivantes  apparr 
tenant  à  ce  genre  et  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  fossiles. 

La  Patella  mitratade  LAné  est  une 
de  celles  que  Oefrance  a  observées 
en  place. 

L'HiPPONicB  -RA-wi ,  HipponLv  rçr 

diata^  Quoy  et  Gaimard  (Voy.  de 

rUranie  ,  atlas  zool.,  pi.  69,  fîg.  i-5) 

avaient  pourtant  un  bord  irrégulier,     en  est  une  seconde  espèce ,  à  laquelle 

taille  évidemment  pour  s'adapter  aux    nous  ajoutons  parmiles  e 


maintient  séparés,  et,  appuyé  de  |a 
connaissance  de  T Animal  d'un  Hip- 
poniceque  Quoy  et  Gaimard  ont  rap- 
porté de  leur  voyage  autour  jlu  mon- 
de, il  fait  voir  que  ce  genre  sert  de 
passage  des  Univalves  aux  Bivalves. 
Antérieurement  à  la  publication  de 
l'artide  Mollusque  de  Blainville  , 
nous  avions  cherché  dans  notre  ou- 


remarquer  que  plusieurs  espèces 
d'Hipponices  vivans  ,  au  lieu  de  se 
développer  sur  un  support,  s'incrus- 
taient, pur  ainsi  dire,  sur  les  corps 
oii  ils  vivent ,  s'y  enfonçaient  et  y 
•  laissaient  cette  impression  en  fer  à 
cheval  qui  se  remarque  sur  la  sur- 
face supérieure  des  supports.  Nous 
avons  également  fait  observer  que  les 
espèces  qui  paraissent  être  plus  li-* 
bres  et  qui,  à  cet  égard,  à  ce  que  l'on 
présunae,  ont  une  manière  de  vi- 
vre analogue   à   celle  des  Patelles 


sinuosités  des  corps  sur  lesquels  l'A 
nimal  a  pu  vivre,  irrégulantésqui  se 


espèces  fos- 
siles : 

L'HiFFONICE  CORNE  d'aBONDAKCE  , 
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Hipponix  cornu  copias  ^haunk,,  Ann. 
du  IVÏus.  T.  I ,  p.  5^)1 ,  ri.  5 ,  et  T.  Ti , 

El.  43  ,  fig.  4 ,  a ,  b ,  c  ;  ibid. ,  Nob. , 
Icscripr.  des  Coq.  foss.  de^  environs 
de  Paris,  T.  îi,p.  25,  n,  i,  pi.  2,fig. 
i3,  i4,i5,  i6. 

'HtPPONicÉ  DILATÉ,  Hipponix  dila- 
ta ta  ,  Laink.,  Def.,  Mémoire,  Journ. 
d'e  Phys.  ,  1819;  Lamk. ,  Ann.  du 
MW,7oc.  cit.  ;  n.  4,  T.  vr,  pi.  43, 
fig.  2,  a,  b,  c,  et  fig.  3,  a,  b; 
]>rob. ,  i'oc.  cit. ,  p.  94',  n.  a,  pi.  a  , 
fî|;.  J9,  20,  21. 

HiPPONICE     ÉLÉGANT  ,     Hipponix 

elega/iSf  Nob.;  Pileopsis  elegans  ^ 
Nob.,7oc.  cit. ,  p.  35,  n.  4,  pi.  3,  fig. 
16,17,18,19. 

HlPPOÏIICE    OPERCTJLAIRE,    Hippo^ 

nix  opercu taris ^  Nob,;  Pileopsis  oper- 
citlarisy  Nob. ,  toc.  cit. ,  p.  28  ,  n.  9, 
pi.  3,  fig.  8,  9,  10.  Le  Pileopsi'i  cornu 
Copiée  prend  à  Valogne  un  dévelop- 
pement très-considérable,  deux  pou- 
ces et  demi  et  plus  de  diamètre  ;  et 
celui  que  nous  avons  nommé  Hippo- 
nice  operculaire  est ,  de  toutes  les  es- 
pèces ,  la  plus  singulière,  puisque  son 
support  est  destiné  à  conlenir  TAni- 
mal  dans  sa  cavité.   .  (û..H.) 

'  HIPPOPE.  Hipjwpus.  MOLL.  Une 
Coquille  que  les  anciens  plaçaient 
parini  leurs  Cames,  et  que  Klein  sé- 
para avec  les  Tridacnes  en  genre 
particulier  ,  sous  le  nom  de  C/iamas- 
Irachœa,  avait  été  confondue  par  Lin- 
né parmi  les  Cames.  II  lui  avait  don- 
né le  nom  de  Chanta  Hîppopus.  Bru- 
guière  ,  à  l'exemple  de  Klein ,  reunit , 
dans  ses  planches  de  rEncyclopéclie, 
les  Hippopes  aux  Coquilles  vufçaire- 
inent  rommées  Bénitiers  ^  et  i]  en 
forma  un  seul  genre  qu'il  nomma 
Tridacne.  JDepuis,  Lamarck ,  tout  en 
conservantie  genre  Tridacne  ,  en  sé- 
para la  Coquille  qui  nous  occupé, 
qui  devint  le  type  du  nouveau  gen- 
re qu'il  proposa  sous  le  nom  d'Hip- 
pope.  Cuvier ,  dans  son  Tableau  élé-r 
mentaire  d'Histoire  N*aturelle  des 
Animaux,  1798,  mentionne  à  peine 
les  Tridacnes  qu'il  confond  avec  les 
Cames  comme  Linné  l'avait  fait; 
mais  plus  tard ,  l'illustre  auteur  du 
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Règne  Animal ,  non-seuIément  ad- 
mit le  genre  T#idacne ,  mais  encore 
le  genre  Hippope ,  dont  il  fit  un  sous- 
genfe  des  Tridacnes.  Blainville  avait 
d'abord  conservé  le  genre  Hippope  , 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  con- 
sultant l'article  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles,  concernant  ce 
genre.  Ce  savant  ayant  eu  l'occasion 
de  prouver  qu'à  l'état  adulte  les  Tri- 
dacnes perdent  l'ouverture  lunulaire , 
du  moins  dans  la  Tridacne  gigantes- 
que ,  il  en  conclut  l'analogie  avec  les 
Hippopes  ;  cette  analogie  est  bien  évi- 
dente :  aussi  nous  trouvons  à  Tarti- 
cle  Mollusque  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  ,  ces  deux  genres 
fondus  en  un  seul ,  dans  lequel  les 
Hippopes  forment  une  petite  section  à 
part. 

Lamarck  avait  placé  les  Hippopes 
parmi  \es  Conchifères  Monomyaires  ; 
effectivement,  une  grande  impression 
musculaire'subméaiane,  et  assez  fa- 
cile à  observer,  n'avait  point  laisse 
de  doute.  Cuvier,  leprçmierqui  ait 
donné  quelques  notices  sur  l'Animal 
des  Triaacnes ,  n'a  point  mentionne 
deux  muscles  adducteurs;  cepen- 
dant Blainville,  qui  a  vu  aussi  ces 
Animaux  ,  aiEi  me  avoir  vu  un  se- 
cond muscle  ,  mais  trèà-petit »  ce  qui 
l'a  porté  à  les  ranger  parmi  les  Dy- 
miaires.  Le  trait  caractéristique  prin- 
cipal qui  a  déterminé  Lamarck  à  la 
séparation  ^es  Hippopes,  est  le  dé-» 
faut  de  l'ouverture  de  la  lunule  qui 
se  remarque  à  des  degrés  difiereiis 
dans  les  Tridacnes;  mais  comme  Ta 
dit  Blainville  ,  la  Tridacne  gigantes- 
que ,  perdant  Cette  ouverture  par  l'â- 
ge, il  s'ensuit  que  ce  caractère  est 
de  peu  d'importance  et  insuffisant 
pour  l'établissement  d'un  genre.  Plus 
tard,  lorsqu'on  connaîtra  l'Animal 
de  l'Hippope,  on  pourra  porter  un 
jugementdéfinitif  qu'il  est  impossible 
de  donner  d'après  la  considération 
seule  des  Coquilles.  Voici  les  carac- 
tères que  Lamarck  a  assignés  a  ce 
genre:  coquille équivalve,  régulière, 
inéquilatérale,  transverse; 'à  lunule 
close;  cbarnière  à  deux  valves  com- 
priraéeâ,  inégales ,  antérieures  et  in» 
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liantes;  ligament  marginal,  exté- 
rieur; une  seule  impression  muscu- 
laire. On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  qui  puisse  se  rapporter 
aux  Hippope3.  Elle  a  été  figurée  dans 
presque  tous  les  auteurs.  Lamarck 
Ta  nommée  : 

HiPPOPE  MACULÉE  ,  HippopUS  Ttia^ 

culatuSy  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
Ti,  p.  108;  Chama  Hippopus  ^  L.  , 
p.  33oo;  Encycl.  Méth.  ,  pi.  a56y 
fig.  2,  a,  bf  Chemn. ,  Conchyl.  T. 
VII ,  lab.  58  ,  fig.  498  et  499.  Cette 

i*oiie  Coquille,  qui  nous  vient  de 
a  mer  des  Indes  ,  est  commune  dans 
les  coilectioûs  ;  elle  a  l'aspect  d'un 
Tridacne  ;  elle  s'en  distingue  facile- 
ment par  la  lunule  close;  elle  est 
chargée  ds  côtes  rayonnantes  assez 
larges,  qui  correspondent  aux  dé- 
coupures du  bord  ;  ces  cotes ,  dans  les 
individus  bien  frais,  présentent  des 
aspérités  ou  des  épines  plus  ou  moins 
irrégulières  qui  se  voient  surtout 
dans  le  jeune  âge;  la  lunule  est  trè$- 
grande  ,  occupant  tout  le  bord  supé- 
rieur  et  antérieur,  et  séparée  du  reste 
de  la  surface  extérieure  par  une  ca- 
rène dont  les  écailles  sont  régulières; 
toute  la  surface  extérieure  est  tache- 

I  tée  de  rose  ou  de  rouge  violacé  sur 
un  fond  blanc.  Les  grands  individus 

I        ont  cinq  pouces  et  plus  de  largeur. 

j  (D..H.) 

HIPPOPHAE.  BOT.  PHAN.  Genre 
\  de  la  famille  des  Elseagnées  et  de  la 
!  Diœcie  Pentandrie,  L.,  ofi'rant  pour 
priocipaux  caractères:  fleurs  dioïques; 
/es  maies  forment  de  petits  chatons 
axillaires  et  composés  d'un  grand 
'  nombre  de  petites  écailles  imbriquées; 
calice  membraneux ,  un  peu  renflé , 
comprimé ,  à  deux  lobes  très-obtus  ; 
trois  à  quatre  étamines  scssiles  et  in- 
sérées au  fond  du  calice  ;  fleurs  fe- 
melles solitaires  ,  presque  sessiies  à 
laisselle  des  jeunes  rameaux;  calice 
ovoïde-oblong ,  légèrement  compri- 
mé, à  deux  lobes  obtus ,  peu  profonds, 
rapprochés;  ovaire  sessile,  presque 
globuleux,  surmonté  d'un  style  court 
et  d'un  stigmate  caillant,  allongé  en 
forme  de  languette;  akènes  obovoi^ 
des,  recouverts  par  le  calice  qui  est 
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devenu  përlcarpoïde,  charnu  et  bac- 
cifofme  ;  graine  composée  d'un  albu- 
men très-mince,  d'un  embryon  très- 
grand  dont  les  cotylédons  sont  ellip- 
soïdes, la  radicule  descendante  et  cy- 
lindrique. Ces  caractères  sont  tirés 
de  la  Monographie  des  Elseagnées  pu- 
bliée par  Ach.  Richard  (  Mém.  de  la 
Soc.  d^Hist.  na£.  de  Paris,  T.  i ,  p.  388) 
ou  le  genre  Plippophae  se  trouve  ré- 
duit à  une  seule  espèce  par  l'adoption 
du  Shepkerdia  de  Nuttal  constitué 
avec  VHippophae  canadensis.  Ce  der- 
nier genre  s'en  distingue  par  la  pré- 
sence d'im  disque  glanduleux,  par 
les  quatre  divisions  de  son  périanthe 
et  pr  ses  huit  étamines. 

L'HippoPHAE  Aroousibk  ,  Hippo- 
phae  RhamnoideSj  L.,  est  un  Arbris- 
seau dont  les  branches  sont  divari* 
quées,  les  ran^uscules  épineux,  les 
feuilles  alternes,  lancéolées,  aiguës, 
couvertes  en  dessous  d'écaillés  argen- 
tées et  un  peu  roussâtres.  On  le  ren- 
contre très-abondamment  le  long  des 
torrens  et  des  rivières  qui  descendent 
des  hautes  chaînes  de  montagnes  ,  et 
principalement  des  Alpes  d* Europe. 
Il  croît  aussi  sur  le  rivage  de  la  mer 
dans  certaines  dunes.  Il  est  recou- 
vert, sur  la  fin  de  l'été,  de  petites 
baies  rouges  dont  le  suc  renferme 
beaucoup  d'acide  malique.      (g..n.) 

HIPPOPHAESTDM.  bot.  phan. 
On  ne  sait  si  la  Plante  désignée  sous 
ce  nom  par  Dioscoride  .est  la  Chausse- 
trappe  ou  une  Soude,  (b.) 

*   HIPPOPHYON.    BOT.   PHAN. 

(Théophraste.)  Syn.  de   Gaillet.   /^. 
ce  mot.  .   »(b.) 

HIPPOPOTAME.  Hippopotamus. 
MAM.  Genre  de  la  seconde  famille 
des  Pachydermes  (Cuvier,  Règne 
Animal,  ï.  1,  p.  354),  et  que  nous 
plaçons  dans  l'ordre  des  Ongulo- 
grades,  deuxième  tribu  aue  carac- 
térisent trois  sortes  de  aents.  (  y, 
notre  Tableau  des  Mammifères  dans 
la  Physiologie  de  Magendie ,  T.  i*"" , 
a®  édit.),  —  Le  contraste  de  ce  nom , 
qui  signifie  Cheval  de  rivière  ;  avec 
la  physionomie  de  l'Animal ,  a  en- 
t,raîné  dans  une  foule  de  contradic- 
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fions  la  plupart  d£S  antairs  oui  en 
parlèrent  sans  Tavolr  vu ,  par  la  né- 
cessité ou  ils  6e  crurent  de  lui  don- 
ner quelques  traits  qui  rappelassent 
le  Cheval.  Ainsi  Hérodote  (Euterp.) 
lui  donne  une  queue  de  Cheval;  Aris^ 
tote  {HisL  Anim.  ,  lih.  a,  cap.  7), 
«iine  crinière  et  la  grandeur  d'un 
Ane,  avec  le  pied  bisulque;  Pline 
ajoute  qu'il  est  couvert  de  poils  corn- 
we  le  Veau  marin.  —  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  plausible  s.ur  l'étyroologie  du  nom 
de  cet  Animal,  c'est,  comme  l'observe 
déjà  Diodore  de  Sicile ,  qui ,  de  tous 
les  anciens ,  en  a  donné  la  meilleure 
description  {  Ub.  1  ) ,  qu'il  lui  sera 
venu  de  la  ressemblance  He  sa  voix 
4ivec  le  Jiennisseiiient  du  Cheval.  Et 
effectivement,  un  grand  nombre  de 
voyageurs,  Merolla  (Hisl.  Génér.  des 
Voy.  ï.v),  Schouten  (Recueil  de 
,."Voy.  de  la  Compagn«  des  Ind.  Holl. 
T.  iv),  et  Adansou  (Voy.  auSénég.), 
s'accordent  sur  cette  ressemblance  de 
la  voix  de  l'Hippopotame.  Mais  elle 
est  si  forte ,  dit  Adanson ,  qu'on  Ten-* 
tend  dislinotement  d'un  bon  quart  de 
lieue.  Prosper  Alpin  (jEgip.  Hist. 
Nat.^  Hh.  4)  dit  aussi  que  telle  est 
l'opinion  populaire  des  gens  du  pays. 
Et  l'on  verra, ,  dans  un  passage  très- 
Temarquable  d'Abdallâlii',  que  cette 
opinion  était  encore  répandue  en 
Egypte  à  une  époque  ou  cet  Animal 
ne  semble  pas  .ivoir  été  rare  dans  les 
rivières  du  Delta. 

Il  paraît  que  les  Hippopotamesne  fu- 
rent jamais  bien  nombreux  dans  le 
cours  inférieur  du  Nil ,  entre  les  cata- 
ractes et  la  mer.  Voici  ce  qui  porte  à  le 
croire  :  d'abord  la  rareté  de  cet  Ani- 
mal dans  lès  hiérolglypbes  de  l'E- 
gypte oii  il  n'est  pas  sûr  qu'il  existe. 
11  u^y  en  a  de  figure  authentique  que 
celle  copiée  par  Hamiltou  (yiî^^//)//tf- 
C(z,  pi.  93 ,  n.  6  )  dans  les  grottes  de 
Beni-Hassan  ,  et  cirëe  parCuvier(0s5. 
•Foss.  T.  I ,  nouy.  édit.)«  Sa  rareté  dans 
les  jeux  des  Romains.  Cuvier  n'en 
cite  qu'ion  seul  soins  l'édililé  de  Scau- 
rus  ,d'après  Diodore  {lib.  8)  ;  un  autre 
au  triomphe  d'Auguste  hxu  CLéo- 
• -pâtre  ,  d'après  Dion  Cassius  (  lib,^ 
^1  );  dans  les  jeux  d'Antonin  ,  avec 
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•des  Tigres  et  des  Croûodiles,  d'^p-ès 
Jules  Capitolin.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  de  cinq  tués  par  Commode, 
dans  une  seule  occasion , suivant  Dion 
(Ub.  79  ),  Lampride  en  donne  aussi  à 
Héliogabale  ,  et  Jules  Capitolin  à 
Gordien  m.  Enfin,  Calpurniu5(c<77J.  7) 
en  indique«^ait  aussi  aux  jeux  de  Ca— 
rin.  Or,  Ammien  Marcellin, historien 
si  exact,  dit  que,  sous  l'empereur  Ju- 
lien ,  l'Hippopotame  n'existait  pins 
en  Egypte  ;  et  Oppien,  quelque  temps 
auparavant,  ne  lui  donne  plus  que 
l'Ethiopie  pour  pairie.  Enfin  ^  uneder- 
nière  preuve  de  la  rareté  de  l'Hip- 
popotame en  Egypte,  au  tevips  de 
\h  prospérité  de  ce  pays  sous  les  Pto- 
lémées  et  les  Romains,  €*est  qii'il 
n'est  figuré  que  sur  \eB  nuklaïUes 
•  d'Adrien  I  qui  remonta  le  Nil  jusqu'au- 
delà  des  cataractes  ,  sur  la  mosaïque 
de  Palestrine  6\x  l'intention  évidente 
est  d'offrir  un  tableau  de  la  nature 
vivante  au-delà  du  tropique ,  et  sur  la 
plinthe  de  la  statue  du  ^Jil  '«ouvrages 
qui  paraissent  avoir  eu  pour  obfet  de 
consacrer  le  souvenir  du  voyage  d'A-* 
driendans  l'Egypte  supérieurecomme 

Îdusieurs  autres  monumens  rappe- 
aient  aussi  ses  voyages  danstaut  1  em- 
pire ,  auxquels  ce  pi  mce  employa  dix- 
sept  années  de  son  règne.  Pas  un  seul, 
pour  ainsi  dire ,  des  Animaux  repré- 
sentés sur  la  mosaïque  de  Palestrine 
n'est  égyptien  ,  saut*  le  Crocodile  qui 
est  encore  plus  répandu  dans  le  î^il 
supérieur.  L'Hippopotame  y  est  par^ 
faitement  représenté ,  soit  à  terre  ,  soit 
dans  l'eau.  Celte  mosaïque  exprime 
très  "  fidèlement  surtout  l'habitude 
qu'a  r Hippopotame,  quand  il  est  à  la 
nage,  de  se  laisser  aller  au  courant, 
ne  montrant  que  le  haut  de  la  t^te  oii 
culminent  ses  oreilies,  ses  yeux  et  ses 
narines  ,  pour  pouvoir  à  la  foisrespir- 
rer,  écouter  et  voir.  Cn  fait  très-cu- 
rieux ,. c'est  qu'à  la  fin  du  douzième 
siècle ,  époque  où  Abdallatif ,  méde^ 
cin  de  Bagdad ,  parcourut  toute  l'E- 
gypte sous  les  auspices  de  Bohadin  , 
vtsir  deSaladin  (/^.  sa  Relat.  del'E— 
jgyple  ,  traduite  par  Sylvestre  de 
Sacy,  in-4*',  i8iO),  les  Hippopota- 
mes avaient  reparu  dans  le  Ddta  : 
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ce  qni  suppose  que,  dans  les  temps 
antérieurs,  les  révolutions ,  sî  fré- 
quentes sous  le  gouvernement  des 
émirs,  et  l'occupation  du  pays  par 
les  Arabes ,  avaient  beaucoup  dépeu^ 
plé  les  bords  du  Nil.  Ce  passage  d  Ab- 
daliatif  mérite  d'être  rapporté  ici  à 
cause  de  sa  justesse  et  des  informa- 
tions, pour  ainsi  dire  officielles ,  que 
l'auteur  s'était  procurées,  a  L'Hip* 
popolame,  dit -il,  se  trouve  dans  la 
partie  la  plus  basse  du  fleuve  près 
de  Damiette.  Très-gros,  d'un  as- 
pect effrayant,  d'une  force  surpre- 
nante, il  poursriit  les  barques,  les 
fait  chavirer  et  dévore  cei  qu'il  peut 
atteindre  de  1  équipage.  Il  ressem- 
ble plus  au  fiuffle  qu'au  Cheval;  sa 
voix  rauque  ressemble  à  celle  du  Che- 
val ou  plutôt  du  Mulet  ;  sa  tête  est 
très-grosse  ,  sa  bouche  très-fendue  ; 
les  dents  très-aiguës;  le  pcMtrail  lar- 
ge, le  ventre  proéminent,  les  jambes 
courtes.  »  Puis ,  parlant  de  deux  in- 
dividus qui  avaient  été  transportés  au 
Ciii'e  d£  la  rivière  de  Damiette,  oii  ils 
n'avaient  pu  être  tués  que  par  des 
Doirs.de  Maris  (Nubie),  dans  le  pays 
desquels  cet  Animal  est  très -connu, 
il  ajoute  que  leur  peau  était  noire , 
sans  poils,  très-épaisse  ;  que  leur  lon- 
gueur du  museau  à  la  queue  était  de 
dix  pas  moyens  ;  leur  giosseur,  trois 
fois  celle  du  Buffie  $  leur  cou  et  leur 
tête  dans  la  même  proportion  qu'à 
cet  Animal  ;  que  le  devaut  de  la  bou- 
che était  garni  en  haut  et  en  bas  de 
six  dents;  que  les  extrêmes  latéra- 
les avaient  un€  forte  demi-coudée  de 
long  et  les  mitoyennes  tant  soit  peu 
moins;  que  les  côtés  des  mâchoires 
offraient  chacun  une  rangée  de  dix 
dénis  de  la  grosseur  d'uu  œuf  de 
Poule;  que  la  queue  ,  longue  d'une 
demi-coiidée,  n'était  que  grosse  com- 
me le  doigt  au  bout 9  et  s;ins  poils; 
Sue  les  jambes  n'avaient  pas  plus 
'une  coudée  un  tiers  ;  le  pied,  sem- 
blable à  celui  du  Chameau ,  était  di- 
visé en  quatre  sabots;  qu'enfin  le 
corps  é  ait  plus  gros  et  plus  long  que 
celui  deTËléphant. —  Sauf  le  nombre 
de  deuts  dont^ 'erreur  s'explique  à  la 
mâcboire  supérieure,  surtout,  par  les 
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doubles  saillies  que  forment  latérale- 
ment les  deux  paires  de  collines  decha* 
3ue  dent ,  et  les  deux  paires  de  trèfles 
e  la  couronne  aux  trois  dernières  mo- 
laires; ce  qui,  dans  le  cas  où  l'usure 
n'est  avancée  qu!au  degré  que  mon- 
tre la  figure  3  de  la  planche  a  de  Cu- 
yier  (Oss.  foss.},  peut  aisément  en 
imposer.  Voilà  la  description  la  plus 
exacte  que  l'on  ait  encore  eue  de 
l'Hippopotame.  Enfin  ,  Abdallatif 
ajoute  que  des  cbasseurs  qui  en  ou- 
vraient ordinairement  avaient  trou- 
vé son  organisation  très-semblable  à 
celle  du  Cocbon  et  n'en  différant  que 
par  les  dimensions.  Or  ,  Daubentoa 
quia  dessiné  les  viscères  d'un  fœtus, 
a  trouvé  que  leur  plus  grande  ressem- 
blance était  avec  celle  du  Pécari  ;  res- 
semblance qui ,  dans  l'adulte, devient 
probablement  plus  grande  encoreavee 
Je  Cochon  auquel  l'ensemble  de  son 
ostéolugie  a  les  plus  grands  rapports, 
comme  Cuvier  l'a  le  premier  ooservé» 
Léon  l'Africain,  qui  avait  pour- 
tant passé  quatre  années  sur  les  bords 
du  Niger,  et  qui  avait  aussi  été  en 
Egypte  ,  n'en  parle  que  très-vague- 
ment sous  les  noms  de  Cheval  et 
de  Bœuf  marins.  Jl  dit  avoir  vu  au 
Caire  un  individu  de  celte  derniè- 
re espèce  qui  est  grande  comme  un^ 
Veau  de  six  mois.  On  le  menait  en 
laisse;  il  avait  été  pris  près  d'Asna 
(Esne),  à  quatre  cents  mdles  au  sud 
du  Caire.  C'était  évidemment  un 
tiès-jeuue  Hippopotame.  Il  dit  que 
,ces  deux  Animaux  habitent  leNilét 
le  Niger.  La  fejnelle.et  le  fœtus  dont 
Prosper  Alpin  vit  au  Caire  les  peaux 
empaillées  par  ordre  du  pacha  pour 
i Ire  envoyées  au  sultan,  et  dont  il 
donne  des  (igures  à  cinq  doigts  on- 
guiculés, sous  le  nom  de  Chœropo- 
lame, qu'il  prétend  être  l'Animal  re- 
présenté sur  la  plinthe  de  la  statue 
du  Mil  alors  à  Rome,  parce  que  les 
dents  n'y  sortent  pas,  tandis  que 
THippciputame  serait  seulement  l'A-, 
nimal  qu'il  figure,  planche  3$,  avea 
la  gueule  ouverte  et  montrant  les. 
dents  qui  sortiraient  constamment  d^ 
la  bouche  comme  aux  Sangliers  ,  ve« 
naient  aussi  delà  rivière  de  Damiet-v 
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le;  et  illoue  Matbîole  d'avoir,  sur 
ce  même  motif  que  les  dents  ne  s*y 
montrent  pas,  nië  pour  être  de  THip- 
popotame  les  figures  de  la  plinthe  de 
la  statue  du  Nil.  Pour  corroborer 
cette  idée  que  les  dents  de  i*Uippo- 
potame  ne  peuvent  pas  rester  cachées 
sous  les  lèvres,  il  cite  Pausanias  qui, 
dans  ses  Arcadiques  ,  rapporte  que  la 
figure  d'une  statue  d  or  de  Cybèle  à 
Proconnèse  était  faite  de  dents  d'Hip- 
popotame en  place  d'ivoire.  Aussi , 
dit  Alpin,  les  Arabes  l'appellent-ils 
Eléphant  de  rivière.  Cela  n'empêche 
pas  qu'il  reconn<iisse  que  son  Chœ- 
ropotame  a ,  comme  l'Hippopotame  , 
la  taille  de  l'Elëphant.  Mais  ce  qui  est 
plus  bizarre ,  c  est  que  postérieure» 
mentaux  éclaircissemenssiconcluans 
donnés  par  Ru(Fon  et  Daubenton  sur 
Tidentilé  de  l'Hippopotame  avec  les  . 
figures  en  question, itermann  {TabuL 
jlffinit.  Animal.) ,  cherchant  à  prou- 
ver, comme  l'observe  Cùvier  avec 
beaucoup  de  justesse  ,  que  tous  les 
Animaux  tiennent  les  uns  aux  autres 
par  une  infinité  de  chaînons,  se  récrie 
surTexac  itudeavec  laquelle  Prosper 
Alpin  a  développé  la  différence  du 
Chœropolame  et  de  l'Hipponotame. 
Vingt  ans  après  le  départ  d  Egypte, 
de  Prosper  Alpin ,  Zerenghi ,  chirur- 
gien de  Narni  en  Italie,  rapporta  deux 
peaux  bouirées  d'un  mâle  et  d'une 
femelle  qu'il  avait  fait  tuer  aussi  dans 
la  rivière  prèsdeDamiette.  fiuffon  eut 
la  sagacité  de  reconnaître  l'exactitude 
de  la  descriplion  que  donna  Zeren- 
ghi de  ces  deux  Animaux  dans  un 
abrégé  de  chirurgie  imprimé  par  cet 
Italien  à Naples,in-4^,  i6o3.  Zerenghi 
rapporté  qu'Aldrovande  et  Aquapen- 
dente  furent  les  seuls  qui  reconnurent 
l'Hippopotame  sur  ces  dépouilles , 
malgré  sans  doute  l'opinion  qui  récu- 
sait pour  des  Hippopotames  les  Ani- 
maux de  la  plinthe  de  la  statue  du  r<fil. 
Aussi  observe-t-if  que  l'Hippopotame 
n'a  pas  les  dents  saillantes  hors  de 
la  gueule;  que  quand  la  bouche  est 
fermée,  elles  sont  toutes,  malgré  leur 
grandeur,  cachées  sous  les  lèvres  ;  et 
que  Belon  s'est  beaucoup  trompé  en  lui 
donnant  des  dents  de  Cheval ,  ce  qui 
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ferait  croire  qu'il  n'avait  pas  vu  l'A- 
nimal ,  comme  il  le  dit.  Ensuite  il 
donne  des  mesures  très-exactes  des 
dimensions  et  des  proportion^  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Mais  la  fi- 
gure annexée  est  assez  mauvaise, 
n'ayant  été  faite  que  sur  l'empaillé. 
Bufion  a  judicieusement  critiqué  l'i- 
nexactitude et  même  le  défaut  de 
bonne  foi  de  Fabius  Columna  dans 
ce  qu'il  dit  de  l'Hippopotame;  et  il 
montre  que  c'est  à  Zerenghi  que  l'on 
doit  des  éloges  sous  ce  rapport,  et  non 
à  Columna  qui  n'est,  sur  cet  article  , 
ni  original,  ni  exact,  ni  sincère.  Enfin 
il  faut  noter  que  Zerenghi  dit  avoir 
trouvé  quaranle-qiiatre  dents  à  ses 
Hippopotames.  fiuHbn ,  flans  le  tume 
3  de  son  SuppT»,  fixa  ultérieurement 
à  six  molaires  partout  le  nombre  des 
dents  de  l'Hippopotame,  contradic- 
toirementii  une  observation  de  Klok- 
ner  qui  n'en  trouva  que  cinq  à  cha- 
que rangée  dans  un  individu  envoyé 
ou  Cap  en  Hollande ,  et  oii  la  derniè- 
re molaire  n'était  pas  sortie.  Klokner 
observe  encore  à  cette  occasion  que 
les  lèvres  recouvrent  tout-à-fait  les 
canines  et  les  incisives,  et  ce  qu'il 
dit  de  la  peau  et  des  poils  est  d  une 
grande  exactitude.  Ainsi  donc  Buf- 
fon,  dans  les  tomes  i ,  2  et  3  du  Sup- 
plément, avait  parfaitement  déter- 
miné le  genre  de  l'Hippopotame  sans 
s'expliquer  ni  même  paraître  avoir 
de  soupçon  sur  l'unité  de  l'espèce. 

En  i8ii,Cuvier(Oss.  Foss.,sr*éd.> 
commence  le  chapitre  des  Hippopo- 
tames en  disant  :  l'Hippopotame  a 
été  toujours  et  est  encore  jusqu'à  un. 
certain  point  celui  de  tous  les  grands 
Quadrupèd-s  dont  on  a  le  moins  con- 
nu l'histoire  et  l'organisation.  En  ef- 
fet, nous  n'a  Vous  pas  aujourd'hui  sur 
les  mœurs  de  cet  Animal  plus  d'infor- 
mations que  n'en  a  rassemblé  Buflfoii. 
Comme  à  son  ok'dinatre  ,  Cuvier  dë- 
ci'it  l'ostéologlederHippopatame  du 
Cnp  avec  une  précision  indispens^ible 
à  1  objet  de  ses  recherches,  qui  est  de 
déterminer  l'identité  ou  la  disparité 
des  espèces  vivantes  avec  les  espèces 
fossiles.  Après  une  revue  des  lieux 
d'oii  sont  venus  les  Hippopotames 
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dont  on  possède  des  peaux  oa  des 
squelettes ,  il  observe  qu'en  Egypte  il 
n  y  a  plus  aujourd'hui  de  ces  Ani- 
maux au-dessous  d^s  cataractes  ,  et 
que  ce  n'est  qu'eu  Abyssiuie,  dans  les 
pys  de  TAfrique ,  au  sud  de  TAtlas, 
et  surtout  au  Sénégal  et  au  Cap  qn'ou 
a  pu  en  observer  dans  ces  derniers 
temps  ;  qu'au  Sénégal  ils  doivent 
êfre  plus  rares  qu'au  Cap ,  vu  l'inu- 
tilité, jusqu^à  cette  époque,  des  ordres 
du  minisire  delà  marine  pour  en  ob« 
tenir  de  cette  contrée;  qu'outre  le 
Cap  et  le  Sénégal,  on  sait  par  beau- 
coup de  voyageurs  qu'il  y  eu  a  quan* 
titc  en  Guinée  et  au  Congo  ;  que  Bru- 
ce assure  qu'ils  sont  très-nombreux 
dans  le  Nil  d'Abyssin ie  et.  le  lac  de 
Tzana  ;  que  Levaillabt  en  à  vu  dans 
toute  la  Cafrerie;  qu'ainsi  l'Afrique 
méridionale  en  est  peuplée  pres- 
que partout.  Et  il  se  demande  s'il 
n'y  en  a  que  dans  cette  partie  du 
monde?  Suivant  l'ancienne  opinion  , 
il  obsei^e  que  Strabon  (  lib.  1 5  ) ,  sur 
le  témoignage  de  Néarque  et  d'Ëra- 
tosthènes  ,  nie  déjà  qu'il  y  en  ait 
dans  rindus ,  bien  qu'Onesicrite  l'eût 
affirmé;  que  Pausanias  est  d'accord 
avec  les  deux  premiers  ;  que  cepen- 
dant Pliilostrate  et  Nonnus  pensent 
comme  Onesicrite  ;  que  BiifTon  a  ré- 
cusé et  l'opinion  du  père  Michel  Boym 
qui,  dans  sa  Flora  Sinensis y  i65S  , 
en  placeà  la  Chine,,  et  le  passage  cité 
par  Aldrovande  {cfe  Çuadrup.  digit.) 
de  la  Lettre  d'Alexandre  à  Aristote, 
qui  en  attribue  à  l'Indus  ;  que  c'est 
sans  autorité  suffisante  qoe  Linné 
(éd.  X  à  XII )  en  attribue  aux  fleuves 
de  l'Asie;  que  cependant  Marsden 
tHist.  de  Sumatra  ,  5"  édit.)  affirme  , 
d'après  le  rapport  et  deA  dessins 
de  Whatfeldt ,  employé  à  surveil- 
ler la  côte,  que  cet  officier  a  ren- 
contré l'Hippopotame  vers  l'embou- 
chure d'une  des  rivières  méridionales 
de  l'île  ;  qu'en  outre  la  Société  de 
Batavia  (vol.  i,  1799)  compte  l'Hip- 
popotame parmi  les  Animaux  de  Ja- 
va, et  lui  donne  le  même  nom  ma- 
lais de  Conda^Ayer  ou  Kiida-y/yer , 
qu'il  porte  aussi  à  Sumatra.  Mais,  se 
demande  Cuvier,  cet  Hippopotame 
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ressemble* t-îl  eu  tout  à  celui  d'Afri- 
que ?  ce  qui  serait  peu  d'accord  avec 
ce  qu^pu  sait  de  la  répartition  des 
grandes  espèces.  La  suite  de  cet  arti- 
cle va  montrer  combien  est  peu  pro- 
bable cette  identité.  Peut-être,  conti- 
nue Cuvier,  cet  Hippopotame  est-ii  le 
même  que  le  Succotyro  de  Java  ,  que 
Miewhoff  représente  avec  une  queue 
touffue,  des  défenses  sortant  de  des- 
sous les  yeux  ,  et  qu'il  dit  être  de  la 
taille  d*un  Bœuf  et  irès-rare.  La  figu- 
re qu'il  en  donne ,  copiée  par  Schre- 
ber  et  par  Shaw,  est  assez  semblable  à 
l'Hippopotame.  Duvaucel  et  Diard, 
quoiqu'ils  aient  découvert  dans  la 
partie  de  Java  et  de  Sumatra  qu'ils 
ont  parcourue  une  nouvelle  espèce 
de  Rhinocéros  et  un  Tapir,  n'ont 

Eu  trouver  ni  l' Hippopotame  ni  le 
uccotyro.  Or  ,  après  avoir  décrit  le 
squelette  de  l'Hippopotame  adulte 
apporté  du  Cap  par  Delalande  ,  et 
confirmé  par  cette  description  toutes 
les  déterminations  qu'il  avait  aupa- 
ravant déduites,  de  ce  que  l'on  pos- 
sédait de  parties  de  squelette  et  sur- 
tout du  squelette  d'un  foetus  qu'il 
avait  fait  préparer  exprès,  Cuvier  com- 
mence la  deuxième  section  de  son 
chapitre  en  disant  :  «  On  ne  connaît 
jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce 
vivante  d'Hippopotame  ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir.»  Or,  par  l'exa- 
men comparatif  d'un  squelette  d'H/p- 
popotame  adulte  du  Sénégal ,  aussi 
bien  préparé  que  celui  du  Cip  ,  et 
arrivé  deux  ans  après  au  Muséum , 
examen  dont  nous  allons  donner  ici 
les  résultats  les  plus  saillans,  nous  ve- 
nons de  nous  assurer  que  l'espèce  du 
Sénégal  n'est  certainement  pas  la  mê- 
me que  celle  du  Cap.  En  voici  les  ca- 
ractères différentiels  d'après  une  no- 
tice que  nous  avons  communiquée  à  la 
Société  Philomatique  de  Paris ,  le  37. 
mars  1826. 

Dans  l'Hippopotame  du  Cap,  la 
crête  saçittale  est  au  moins  le  cin- 
quième de  la  distance  de  la  crête  oc- 
cipitale au  bout  des  os  du  nez;  elle 
n^n  est  tout  au  plus  que  le  sixième 
sur  l'espèce  du  Sénégal  qui  est  ce* 
pendant  beaucoup  plus  grande.  L^ 
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incisives  latérales  d'en  bas  sont  bien 
plus  arquées,  et  les.  incisives  mi* 
loyennes  bien  plus  proclives  dans 
rHi{>popotame  dn  Cap  que  daiis  celui 
du  SénégaL  Les  canines  ne  s'usent 
pas  non  plus  de  la  même  manière 
dans  les  aeux  espèces ,  ce  qui  néces- 
site un  mécanisme  différent  dans  le 
jeu  de  la  mâchoire,  la  figure  de  son 
articulation  et  la  disposition  de  ses 
pmscles.  Dans  THippopolanie  du  Sé-^ 
négal  la  canine  supérieure  est  usée 
sur  la  moitié  de  sa  longueur ,  et  use 
l'inférieure  un  peu  pl^s  b^  que  la 
demi^hauteur  de  celle-ci,  de  sorte 
que  la  pointe  ou  le  tranchant  de  cette 
canine  reste  à  im  pouce  de  distance 
du  bord  de  l'alvéole  supérieur ,  tan- 
dis que  dans  celui  du  Cap  cette  pointe 
dépasse  d'un  pouc^  le  bord  supé- 
rieur de  la  lubérosité  que  forme  cet 
alvéole  à  côté  des  narines.  Aus9,i  la 
canine  inférieure  est-elle  à  propor- 
tion un  tiers  plus  langue  dans  l'es- 
pèce .  du  Cap ,  où  à  cause  de  cela  la 
canine  supépieUie.,  réciproquement 
plus  courte ,  n'a  le  bord  su pé*- leur  de 
son  bisfiau  usé  qu'à  deux^  lignes  de 
l'alvéole  ,  et  le  bord  inférieur  è  deuy 
pouces.  On  se  fera  une  idée  très- 
exacte  de  ces  rapports  par  la  fig.  i/% 
plnnclie  2,  ï.i,  des  Osseroens  Fos- 
;eilçs  de  Cuvier  oii  la  tête  de  l'Hippo- 
potame du  Cap  est  parfaitement  ren- 
due. £t  ce  degré  d  usure  des  canines 
de  l'espèce  du  Gap  ne  dépend  pas  de 
rage,. car  l'individu  est  plus  jeune 
qjie  celui  du.  Sénégal,  comme  le 
iponlre  l'intégrité  presque  entière  de 
sa  dernière  molaire  très-usée  au  con- 
traire dans  celui  du  Sénégal.  Le  plan 
sur  lequel  s'usent  les  canines  est  donc 
beaucoup  plus  incliné  dans  l'Hippo-r 
potame  du  Sénégal  que  dans  celui  du 
Cap.  La  suture  du  jugal  avec  l'os  zygo» 
ma  tique,  r.ectiligné  dans  l'ïlippopo- 
tame  du  Sénégal  ,  se  termine  da^s  1^ 
liavité  glénoioe  à  un  demi-ppuce  au- 
jdessus  du  bord  inférieur  de  celte  ca- 
vité, de  sorte  que  le  boutdu  jugal  fait 
partie  de  l'articulation  maxillaire  dans 
la  proportipn  de  ce  demi-pouce  dç 
bauteur,  tandis  que  dans  l'espèce  du 
.£lap  la  pointe  du  jugal,  tern^inée  en 
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biseau ,  s'arrête  à  un  pouce  en  ayant 
du  bord  extérieur  de  la  cavité  glé- 
noïde.  L'écbâncrure  de  Tangle  costal 
de  l'omoplate,  si  prononcée  dans  TH. 
Capensis  (/^.Cuvier , loc.  cU.^  pi.  i  et 

FI.  a,  fig.  Ç),  est  à  peine  sensible  dans 
H.  Senegalensis  dont  la  proportion 
de  taille  est  pourtant  au  moins  d'un 
neuvième  plus  forte.  L'échancrure  que 
l'on  voit  aussi  sur  le  Capensis  (fig.  crt.) 
entre  l'apophyse  coracoïde  et  la  cavité 
glénoïde  n  existe  pas  dans  le  Senega- 
lensis ^  la  ligne  âpre  qui  prolonge  le 
bord  externe  de  la  poulie  rotulienne 
du  fémur,  figure  lo,  est  fortement 
échancrée.  sur  le  condjle  externe  dans 
le  Capensis }  celte  échancrure  man- 
que dans  le  Senegalensis  .-enfin.,  le 
bord  pubien  du  détroit  supérieur  du 
bassin ,  échancré  au  milieu  par  deux 
éminences  iléo-pectinées  si  pronon- 
cées, comme  lé  montre  la  fig.  i4,pl.  2, 
de  Cuvier,  est  droit  dans  le  Senega- 
/ensls  où  il  n  y  a  même  pas  de  traces 
de  ces  éminences  ni  de  la  saillie  de  la 
symphyse  pubienne  qui  divise  Té- 
clj^ancrure. — Un  autre. ordre  de  diffé- 
rences purement  mécaniques  dans  les 
>rapport§  de  la  mâchoire  inférieure 
avec  le  crâne  explique  la  différewce 
de  l'usure  des  canines.  L'on  conçoit 
aisément  que,  sans  chainger  la  position 
ni  la  forme  du  point dappuid'pu  le- 
vier, les  effets  de  mouvement  seront 
extrêmement  variables ,  selon  la  lon- 
gueur, la  direction,  la  rectitude  ou 
les  courbures  d  u  bras  de  ce  levier .  Or, 
les  deux  Hippopotames  vivans  ofifrent 
de  telles  différences  dans  la  position 
des  points  mobiles  des  muscles  qui 
meuvent  la  mâchoire  inférieure  sur 
le  crâne  ,  qu'il  n'est  pas  possible  que 
le«  effets  de  mouvement ,  observables 
sur  la  tête  os^Quse.  savoir  l'usure  deç 
dents  les  plus  caillantes  ,  les  canines 
et  les  incisives,  se  ressemblent  dan% 
les  deux  espèces. 

.  Ainsi  tout  étant  égal  dans  la  lon- 
gueur du. crâne  depuis  Tpccipul  jus- 
qu'au bout  des  nasçaux,  dans  la  lar- 
geur de  l'occiput ,  dans  la  plus  grande 
convexité  des  arcades  sçy^omatique^ , 
dans  Técartement  de«^  points  les  plus 
voisins  et  les  pl^s  distans  des  çon- 
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dyks  maxillaires^  le  plan  que  re* 

Îiréseaie  chaque  branche  d\x  maxil- 
aire  est  d'au  moins  quinze  degrés 
plus  oblique  en  dehors  dans  le  Sene^ 
gaknsfs  que  dans  le  Capensis,  il  en 
liSsulte  que  Ki  grande  fosse  où  s'iu- 
sèie  le  masséter  présenté  des  inser- 
tions plus  nombreuses  et  plus  rap-* 
prodiées  de  la  perpendiculaire  aux 
fibres  de  ce  muscle,  et  rcciproque- 
meut  que  les  fibres  du  temporal  et  du 
plérigoîdien  externe,  insérées  à  la 
convexité  de  la  face  opposée ,  agis- 
sent, surtout  les  plus  longues,  par 
réfleUon,  ce  qui  augmente  de  beau- 
coup leur  effet.  Et  comme  le  crochet 
qui  termine  en  avant  la  foàse  uiassé- 
térine  est  d'un  pouce  plus  long  dans 
le  SenegaJensis  que  dans  le  Capensis^ 
il  eu  résulte  une  plus  grande  facilité 
de  porter  en  avant  la  mâchoire ,  pour 
les  fibres  du  masséter  dirigées  d'à* 
vant  en  arriére  de  l'arcade  zygotna- 
tique  sur  le  maxillaire.  Cette  diffë- 
rence  •dans  l'usure  de»  dents  étant 
lexpression  d'une  modification  consi- 
dérable dans  le  mécanisme  des  mus-  ^  ^         

des  et  dans  la  scidpture  osseuse  de  la  cervicaux ,  surface  dout  le  plan  ver- 
mâchoire  inférieure,  devient  donc  un/  tical  favoiise  encore  l'application  de 
excellent  caractère  spécifique  auquel  la  puissance  musculaire.  On  trouvera 
se  rattachent  d'autres  dififérences  éga-  dans  le  premier  livre  de  notre  Anato- 
lemeni  iipportantcs  dans  la  figure  et  mie  des  Systèmes  nerveux  (  i  vol. 
la  proportion  des  autres  partiel  du  in-8°,  i8a5  ),  les  rapports  de  cet  élar- 
squelette  ,  différences  pour  lesquelles  gissement  et  de  ces  saillies  de  Tocci- 
nous  renvoyons  à  notre  notice  citée»  put,  avec  la  quantité  d*effoit  néces- 
""  '""■  '        saire  au  mouvement  et  à  l'équilibre 

de  la  tête  sur  le  cou,  et  de  cette  am- 
plitude de  la  fosse  temporale  et  con- 
séquemment  de  la  réduction  du  crâne 
avec  l'énergie  des  mouvemens  et 
avec  la  longueur  de  la  mâchoire  in-^ 
férieure;  5**  qu'enfin,  à  cause  de  ce 
relèvement  des  orbites  en  dehors ,  et 
de  ia  crête  occipitale  en  arrière,  le 
frontal  est  ti  es -concave  entre  les 
deux  orbites. 

Uue  différence  frappante  existe  pour 
la  couleur  de  la  peau  entre  les  deux 
Hippopotames  du  Muséum  d'Histoire 
]Naturelledc  Paris,  tous  deux  venus 
du  Cap.  L'ancien ,  celui  préparé  eu 
Hollande  parKlockner,e5t  d'un  beau 
noir}  l'autre,  apporté  et  préparc  par 
Delalande^  est  a  une  couleur  tannée 


occipitale  jusqu'au  bord  anténeur 
des  naseaux  ;  s^  que  les  voûtes  orbi-^ 
taires  sont  très-saillantes  en  deux 
sens  ,  savoir  :  au-dessus  de  cette  li- 
gne droite,  de  manière  que  les  yeux 
sont  les  points  les  plus  cutminans  du 
front,  et  en  dehQrs  de  la  ligne 
moyenne,  de  manière  que  les  axes 
des  orbites  font  une  croix  avec  cette 
ligne;  3^  que  le  museau  presque  cy** 
lindrique  au  devant  des  orbites  s^^ 
largit  au  cinquième  antérieur  de  la 
tête  presque  subitement  en  quatre 
grosses  boursouflures ,  deux  mitoyen-» 
nés  pour  contenir  les  alvéoles  des  in- 
cisives, deux  latérales  pour  l'alvéole 
de  la  caniue;  4°  que  les  fosses  tem- 
porales sont  si  excavées,  que  le  crâ-> 
ne,  plus  étroit  encore  que  la  paitie 
moyenne  de  la  face,  n'a  pas  le  tiers 
du  diamètre  compris  entre  les  deux 
arcades  zygomatiques ,  et  que  locci- 

f)Ut ,  presque  vertical  et  à  crête  sail- 
ante  au-dessus  du  vertex ,  est  élargi 
de  chaque  côté  par  la  soudure  du  mas- 
toïdien ,  d'oii  résulte  une  vaste  sur- 
face d'implantation  pour  les^  muscles 


—  Toutes  ces  diffiîrences  sont  plus 
grandes  que  celles  que  nous  allons 
indiquer  d'après  Cuvier  entre  l'Hip- 
popotame fossile  et  celui  du  Cap» 
11  n'est  cependant  personne,  ayant  la 
rooindre  notion  de  la  fixité  des  foi*» 
mes,  et  delà  valeur  des  caractères  que 
donnent  ces  formes  dans  l'anatomie 
comparée  des  os ,  qui  puisse  douter 
de  la  certitude  de  la  séparation  de' 
THippopotame  fossile  d'avec  celui  du 
Cap. 

De  peur  d'excéder  les  limites  d'un 
article  de  Dictionnaire,  nous  ren- 
voyons à  l'ouvrage  de  Cuvier  pour 
la  constioiction  du  squelette  de  Tilip* 
popotame.  ^o\iS  ferons  remarquer 
seulement  :  \°  que  tout  le  chanfrein 
est  en  ligne  droite  depuis  la  crête 
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passant  au  roux.  Malgré  la  grande 
difFërence  de  ces  couleurs ,  il  était 
plausible  de  les  attribuer  au  mode 
de  préparation.  Mais  notre  savant  et 
intrépide  voyageur  Cailliaud  nous  a 
assuré  qu'il  avait  également  observé 
entre  les  Hippopotames  qu'il  a  vus , 
soit  dans  le  Nil ,  soit  daos  le  Bahr- 
el-Abiad  ou  fleuve  Blanc,  cette  mê- 
me différence  de  couleur.  Il  y  a  dans 
ce  fleuve  des  Hippopotames  d'un 
beau  noir  d'ardoise,  les  autres  d'un 
roux  tanné.  Ces  différences  Tavaienr 
porté  à  croire  à  l'existence  de  deux 
espèces.  L'Hippopotame  pris  dans  la 
rivière  de  Da  miette ,  lors  de  son  re- 
tour au  Caire .  était  noir  et  de  sexe 
mâle.  Comme  1  Hippopotame  roux  du 
Cap,  tué  par  Delafande ,  est  inâle ,  ces 
différences  de  couleur  ne  dépeudent 
donc  pas  du  sexe.  Si  ces  couleurs  sont 
des  distinctions  spécifiques ,  il  y  au- 
raitdoncdeux  espèces  d  Hippopotame 
dans  l'Afrique  australe  et  deux  dans 
le  Nil.  Zeringhi,  dans  sa  Notice  pu- 
bliée par  Buffon  (tab.  i3),  dit  que  la 
couleur  de  son  mâle  et  de  sa  fbmelle 
était  obscure  et  noirâtre,  et  Aldro-- 
vande  {Quadr,  digU,^  p.  i8a)  dit ,  d'a- 
près Colum/na  qui  n'avait  vu  que  les 
peaux  salées,  qu'elles  étaient /7&//0 
colore.  Il  faudiait  donc  sans  doute 
admettre  au  moins  une  variété  dans 
l'espèce  du  Nil ,  soit  que  cette  espèce 
dût  être  rapportée  à  l'une  des  deux 
autres  ou  qu'elle  dût.  comme  cela 
nous  semble  ^Taisemblable ,  en  cons- 
tituer une  troisième.  Comme  nous  ne 
connaissons  que  le  squelette  de  l'Hip- 
popotame dit  Sénégal ,  que  nous  ne 
connaissons  de  l'Hippopotame  du  Nil 
que  sa  couleur  bien  déterminée  par 
les  nombreuses  observations  de  Cail- 
,  liaud  qui,  malgré  tout  son  zèle,  ne 
put  parvenir  à  réunir  aucune  partie 
du  squelette  de  celui  qui  fut  lue  du- 
rant son  séjour  au  Caire,  et  dispersé 
et  perdu  par  les  Arabes,  nous  ne  pou- 
vons parler  des  foi  mes  et  des  propor- 
tions extérieures,  que  pour  l'Hippo- 
potame du  Cap ,  dont  la  peau  a  été 
montée  si  soigneusement  par  l'infati- 
gable Dslalande; 

x°.  Hippopotame  du  Cap,  Hippo- 
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poiamm  Capensis  ^  N.  Bulletin' des 
Se.  de  la  Soc.  Philomat.,  mars  iS^S. 
Le  peu  qu'on  sait  sur  les  mœurs 
de  cette  espèce ,  la  seule  qui  ait  été 
observée ,  est  dû  a  u  navigateur  anglais 
Rogers(Dampierre,  Voyage,  T.  m). 
Il  eu  observa  un  grand  nombre  du- 
rant une  relâche  à  la  baie  de  Natal , 
sur  la  côte  de  la  Cafrerie.  L'Hippo- 
potame, dit-il,  est  ordinairement  gras 
et  un  fort  bon  manger.  (  Nous  avons 
observé  ailleurs  que  cette  prédomi- 
nance de  la  graisse,  sous- cutanée 
principalement ,  est  propre  aux  Mam- 
mifères aquatiques.)  Il  paît  sur  les 
bords  des  étangs  et  des  rivières ,  dans 
les  endroits  humides  et  marécageux^ 
et  se  jette  à  l'eau  dès  qu'on  l'atta- 
que. Lorsqu'il  est  dans  l'eau,  il  plonge 
i'usOu'au  fond  et  y  marche  comme  il 
e  ferait  sur  un  terrain  sec,  même 
avec  plus  de  vitesse  j  il  court  pre»- 
qu'aussi  vite  qu'un  homme ,  mais ,  si 
on  le  poursuit ,  il  se  retourne  pour 
se  défendrç.  Il  se  nourrit  de  cannes 
à  sucre ,  de  joncs ,  de  riz ,  de  millet  , 
et  l'on  conçoit  qu'un  aussi  énorme 
animal  en  consomme  *d'iinmenses 
quantités  et  cause  d'énormes  doniroa— 
ges  aux  champs  qui  sont  k  sa  portée. 
Un  dit  aussi  qu'il  se  nourrit  de  pois- 
sons ;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'il  lue  des  Animaux,  ou  des  Hom- 
mes pour  les  manger ,  car  le  capitaine 
Covent ,  cité  par  Uampierre  (  T,  m), 
et  qui  en  avait  observé  un  assez  grand 
nombre  a  la  côte  de  Loango^  en  vit 
un  soulever  avec  son  dos  la  cha- 
loupe du  vaisseau ,  la  renverser  avec 
six  Hommes  qui  étaient  dedans,  et 
auxquels  il  ne  fit  aucun  ni^^l.  Ce  même 
voyageur  ajoute,  chose  as^ez extraor- 
dinaire, qu'il  y  avait  trois  Hippopo- 
tames qui  infestaient  cette  baie  à 
chaque  nouvelle  lune.  Kolbe  dit  aussi 
qu'il  se  retire  égalemeut  k  la  mer. 
Ces  assertions  sur  l'habitation  ma- 
rine de  l'Hippopotame  auraient  be- 
soin d'être  vérifiées.  U  reste  fort  long- 
temps sous  l'eau ,  et  il  ne  reparait 
souvent. à  la  surface,  qu'à  perte  de 
vue  de  l'endroit  où  il  a  plongé  ;  voilà 
ce  que  nous  a.  dit  Delaiande.  Le 
capitaine  Coyeut  assure  en  avoir  vu 
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rester  une  demi-heure  sous  Teau, 
Quand  il  est  en  sëcurité,  il  naçe,  la 
tête  à  fleur  d'eau ,  n'élevant  au-dessus 
de  ]a  surface  que  les  narines ,  les  yeux 
e(  lesoreilles.  Quand  il  dort,  il  ne  tient 
également  que  ces  sorarcités  de  la 
tête  hors  de  l'eau.  Cette  espèce  est  de- 
venue assez  rare  dans  les  rivières  de 
la  colonie  du  Cap ,  pour  que  la  chasse 
en  soit  défendue  sous  peine  d'une 
amende  de  mille  rixdalers.  Elle  se 
tient  en  petites  troupes  de  huit  ou 
dix^  mais  il  paraît  qu'ils  vivent  ac- 
couplés. Il  est  assez  singulier  que 
presque  chaque  fois  qu'on  en  a  tué 
en  Egypte ,  ils  étaient  deux  ensemble, 
mâle  et  femelle.  On  a  vu  plus  haut 
qu'il  existe  au  Cap  des  Hippopotames 
de  deux  couleurs.  Sur  plus  de  qua- 
rante Hippopotames  que  Cailliaud  a 
vus  dans  le  Nil ,  il  n'y  en  avait  que 
deux  roux.  On  a  rencontré  des  Hip- 
popotames à  toutes  les  embouchures 
des  fleuves  de  la  côtede  Mozambique. 

2°.  HiPPOrOTAME  DU  SÉNÉGAI.,  HÎ}}- 

popoiatnus  Senegalensis^  N . ,  ibid.  Com- 
me on  n'en  connaît  que  le  squelette  , 
&es  caractères  résultent  des  difleren- 
ces  ostéologiques  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessus  d'après  notre  no- 
tice insérée  au  buUelm  de  la  Société 
Pliilomatique  y  hiars  i8b5,  et  à  la- 
quelle noLiS  renvoyons.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  ajouter  sur  cette  es- 
pèce, c'est  que  ses  canines  sont  cons- 
tamment plus  grosses  que  celles  de 
l'Hippopotame  du  Cap.  On  savait  de- 
puis long  temps  y  par  le  voyageur 
Desmarchais ,  (^ue  c  est  du  cap  Mesu- 
rado,  près  de  Siena-Leone,  endroit 
de  la  Guinée  o\x  se  rendent  un  grand 
nombre  de  caravannes  de  la  ]>iigri- 
tie,  que  viennent  les  plus  belles  dents 
d'Hippopotame. 

3°.  Grand  Hippopotame  fossile  , 
Hippopoiamus  major ^  Cuvier(Osseni. 
Fossiles  y  deuxième  édition  ,  T.  i , 
p.  3io).  Les  caractères  distinctifs  du 
grand  Hippopotame  fossile  ,  dit  l'il- 
lustre zoologiste,  pag.  3i5,  ne  sont 
pas  tout-à-fait  aussi  sensibles  que 
ceux  des  Eléphans  et  des  Rhinocéros 
du  même  temps  ,  et  tant  que  les  mor- 
ceaux que  je  possédais  étaient  en 
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Setit  nombre ,  et  que  je  n'ai  pas  eu 
e  squelette  complet  de  rHippopota- 
me  vivant  à  leur  comparer,  j'ai  pres- 
que désespéré  de  pouvoir  assigner  k 
cette  espèce  des  ditférences  certaines* 
Mais  aujourd'hui  l'iucertitude  est  en- 
tièrement dissipée  ,  et  la  règle  géolo- 
gique trouve  son  application  pour  ce 
genre  comme  pour  tes  autres.  —  La 
canine  inférieure  difiere  de  l'analo- 
gue de  l'Hippopotame  du  Cap ,  en  ce 
que  son  diamètre  a  un  plus  grand, 
rapport  avec  sa  longueur,  et  parce 
que  sa  courbure  en  spirale  eat  beau- 
coup plus  marquée;  la  tête  vue  en 
dessus  a  la  crête  occipitale  plus  étroi- 
te ,  les  arcades  zvgomatiques  écar- 
tées en  arrière  ;  la  jonction  de  la 
pommette  au  museau  s'y  fait  par  une 
ligne  oblique  et  non  par  une  subite 
échancrure,  d  oii  il  résulte  aussi  que 
la  partie  rétrécie  du  museau  est 
moins  longue  à  proportion  :  l'occiput 
s'y  relève p! us  vite,  et  par  conséquent 
la  chute  de  la  crête  sagittale  entre 
les  orbites  y  est  plus  rapide,  et  par 
conséquent  la  hauteur  verticale  de 
l'occiput  plus  grande.  A  la  mâchoire 
ûiféricure  ,  l'intervalle  des  deux 
biauches  est  plus  étroit,  leur  angle  de 
réunion  moins  arrondi  en  avant.  L'é- 
chancrure  du  crochet  revient  moins 
rapidement  en  avant ,  et  le  boid  in- 
férieur se  relève  aussi  un  peu  moins 
en  avant. — Une  vertèbre  cervicale  fos- 
sile, approximativement  la  cinquiè- 
me, avec  un  corp:»  d'un  quart  plus 
large  et  plus  haut,  n'est  pas  pluslon- 
gue ,  et  sa  partie  annulaire  est  d'un 
tiers  plus  étroite,  ses  apophyzes  ar- 
ticulaires et  tranverses  étant  à  peu 
près  les  mêmes.  Le  cou  devait  donc 
être  à  proportion  plus  court  ;  mais 
les  autres  légions  de  son  épine  doi- 
vent avoir  eu  des  proportions  sem- 
blables. —  A  l'omoplate  le  tubercule 
coracoïde  est  plus  mousse  et  plus  re- 
courbé en  dedans;  la  poulie  articu- 
laire de  l'humérus  est  plus  étroite 
et  plus  grosse,  et  la  crête  en  dessus 
du  condyle  externe  y  remonte  plus 
et  est  plus  saillante  que  dans  le  vi- 
vant. L'ensemble  du  cubitus,  et  du 
radius  soudés  comme  dans  le  Capen-^ 
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tiê  est  beaucoup  plus  large  à  propor- 
tion. Dans  celui-ci ,  la.  plus  giande 
largeur  de.s  deux  os  vers  le  bas  est 
contenue  deux  fois  dans  la  longueur 
du  radius ,  dans  le  fossile  une  fois  et 
demie  seulement^  La  limite  des  deux 
os- est  creusée  d*une  large  concavité 
dont  le  fond  est  plein  sauf  le  trou 
dans  la  partie  supérieure,  lequel  est 
situé  b^en  plus  naut  dans  le  fossile 
que  dans  le  vivant. 

'Nous  ne  parlerons  pas  des  diffé-* 
rences  de  proportion  entre  les  bas** 
sins  ,  parce  que  ces  différences  pour- 
raient dépendre  de  celle  des  sexes  des 
individus  comparés.  Le  fémur  fossile 
diffère  infiniment  peu  du  vivant  (  Ca- 
j)ettsU)^  dit  Guvier.  Ou  voit  dans  notre 
Notice  quelle  est  la  disproportion  et 
la  différence  d6  figure  entre  celui  du 
Capensis  et  celui  du  Senegalensis.  Le 
tibia  fossile  est,  plus  gros  à  propor- 
tion de  sa  longueur ,  ce  qui  s  accorde 
avec  les  dimensions  de  l'avant-bras 
pour  faire  iuger  que  le  fossile  avait 
les  jambes  plus  courtes  et  plus  grosses 
<|ue  celui  du  Cap.  D'après  la  propor- 
tion des  os  qu'il  a  examinés ,  Cuvier 
assigne  treize  à  quatorze  pieds  de 
long  à  rUippopotame  fossile. 

C'est  eu  Iialie ,  a  u  val  d' Amo  en  Tos- 
cane, cjue  Ton  a  trouvé  la  plus  grande 
quantité  des  restes  de  cette  espèce.  Ils 
y  sont  dans  le  val  d'Arno  supérieur 
presqu'aussi nombreux  que  ceux  d'E- 
léphant, et  plus  que  ceux  de  Rhinocé- 
ros. Du  reste  ils  se  trouvent  ensemble 
et  pêle-mêle  dans  les  mêmes  couches, 
et  dans  les  collines  sablonneuses  qui 
forment  les  premiers  échelons  des 
montagnes.  Voici  les  autres  lieux  oii 
l'on  en  a  encore  trouvé  des  ossemens 
ii$olés ,  d'après  Cuvier.  Les  environs 
.  de  Montpellier  ,  d'oii  provenaient  les 
dents  décrites  par  An  t.  de  Jussieu 
(Acad.  des  Se.  17  34);  les  environs  de 
Paris"  et  la  plaine  de  Grenelle  :  le 
comté  de  Midlesex  près  de  Brent- 
ford  en  Angleterre,  dans  le  même 
dépôt  oii  se  trouvaient  aussi  des  os 
d'Ëléphant,  de  Rhinocéros  et  de  Cerf; 
«nfin  la  caverne  de  Kirkdale  dans  le 
Yorkshire. 

4*».  Petit  Uipfofotamjs  fossiiaE, 
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Hippopotamus  minutm^  Cuvier  (bc. 
cîL,  p.  Saaetsuiv.)-  G*est  d*un  bloc 
d'origine  inconnue  ,  mais  qu'on  a  su 
depuis  provenir  des  environs  de  Dax 
et  de  Tartas ,  dans  le  département 
des  Landes ,  et  déposé  depuis. long- 
temps dans   les   magasins  du   Mu- 
séum ,  tout  lardé  de  iragmens  d'os  et 
de  dents,    et  assez   semblable   aux 
brèches  osseuses  de    Gibraltar  ,   de 
Cette  et  de  Dalmatie ,  si  ce  u^est  que 
la  pâte ,  au  lieu  d'être  calcaire  et  sla* 
lactique ,  était  une  sorte  de  Grès  à 
base  calcaire ,  que  cette  espèce  a  été 
extraite    par  Cuvier.    Cnvier   avait 
retrouvé  en    180 3    un    bloc   pareil 
dans  le  cabinet  du  sénateur  Jour- 
nu -A  ubert    à   Bordeaux,    et    dont 
celui-ci  fit  ultérieurement  présent  au 
Muséum   de    Paris.   Journu-^Aubert 
ignorait  aussi  l'origine  de   son    btoo 
qu'on  a  su  depuis  provenir  du  mê« 
me  canton    que   le  précédent.    Sur 
les  molaires  de   cette  espèce  la  dé* 
trition ,    au   lieu  d'être  horizontale 
comme  à  celle  des  Hippopotames  vi^ 
vans,    se  faisait    obliquement.    Les 
collines  ne  sont  usées  que  sur  leur 
face  antérieure ,  ce  qui  montre  que 
celles  de  la  dent  opposée  pénétraient , 
lors  de  la  mastication ,  dans  les  inter^ 
valles  de  celle-ci.  Et  comme  l'usure 
des  .faces  antérieures  des  collines  y 
trace  des  sillons ,  il  est  clair  que  si 
la    détrition    avait    été    horizontale 
elle  eût  produit  des  figures  de  trèfle. 
Le'  germe  d'une  deuxième   molaire 
n'ayant  point  encore  de  ractnes  ;  et 
dont  les  sommets  sont  entièrement 
intacts,   montre  comment  les  deux 
collines  transversales  sont  chacune 
rendues    fourchues  à   leur  sommet 
par  deux  plans,  faisant  ensemble  un 
angle  d'environ  soixante  degrés.  Cette 
dent  est  moitié  plus  petite  que  Tana- 
logue  du  grand  Hippopotame  ,   ainsi 
que  les  deux  suivantes  usées  oblique- 
ment comme  nous  avons   dit.    Les 
trois  dernières  molaires  du  Cochon 
sont  saillantes  et  à  peu  près    aussi 
grandes  que  celles-ci ,  mais  les  col- 
lines y  sont  accompagnées  de  tuber- 
cules accessoires ,  de  manière  que  la 
dent  paraît  toute  mamelonnée.  Les 
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trois  nobtrcs  anléneiireSy  de  mâmè 
forme  qiie  celles  de  rHâppopotanie  , 
n'ont  rien  de  cooinutiii  avec  celles  du 
Cochoo,  quiaont  trancbanies  et  600»- 
primeeSi  Les  incùives  ei  les  canines 
du  peiit  Hippopotame  sont  la  mi- 
nialure  de  celles  du  grand.  Seule- 
ment les  canines  du  petit,  striées 
bien  plus  finement  à  proportion  sur 
leur  surface  ,  ont  de  plus  à  leur  face 
externe  un  can»l  large  et  très-peu 
profond^  régnant  sur  toute  leur  lon- 
gueur. Enfin  un  germe  de  molaire . 
ayant  deux  collines ,  dont  la  seconde 
seulement  est  fourchue ,  par  consë*^ 
quent  ayant  trois  pointes ,  diffère  de 
Tanalogne  dans  les  Hippopotames  vi- 
f»Ds.  —  Toualesos  du  squelette,  eu 
vertu  de  celte  corrélation  qui  unit 
les  formes  des  dents  à  lensemble 
de  Torgaffiisation ,  n'offrent  |KàS  d« 
moindres  différences  spécifiques  ;  j^r 
exemple,  le  crochet  de  la  mâchoire 
inférieure  se  portait  plus  en  arrière  » 
apru{>ortion ,  que  dans  les  Hippopota* 
mes  vivant,  et,  au  lieu  de  i^préseater 
environ  un  quart  de  cercle,  devait 
former  une  sort«  de  lunule. 

5*".  MoTBii  Hippopotame  rosfiiLB^ 
Hfpp^poiamu»  merfUis ,  Cuvier  (  /oc. 
cU,^  T»g-  33i).  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  un  Tuf  calcaire,  qui  a 
toute  l'apparence  d'un  produit  d'eau 
douce,  à  Saint-Michel  deGhaisme, 
département  de  Maine-et'-Loâre.  Le 
morceau  unique  sur  lequdi  Cuvier 
établit. sa  détermination  est  une  por- 
tion fracturée  du  côté  gauche  de  la* 
aiachoire  inférieure ,  contenant  la 
dernière  et  la  pénultième  molaires  « 
les  racines  de  rantépénullième  et 
quelques  restes  d'alvéole  de  la  pré- 
cédente. Yoici  la  différence  spécifi- 
que de  ces  dents  :  1^  elles  manquent 
de  eellei  autour  de  leur  hase;  3°  les 
éisquea  de  leur  couroiuae  ne  repré- 
sentent pas  des  trèfles  aussi  distincts 
que  ceux  de  THippopotame;  la  der^ 
nière  n'a  pas  un  taloA  aussi  longitu- 
dûutl  et  aussi  simple»  mais  seule- 
ment trcns  tubercules  formant  un  ta** 
Ion  tranarerse  comme  dans  la  pénul- 
tième; comme  .elles  ne  resseuïblent 
pas  plus  .aux  dents  du  petit  qu'à 
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«elles  du  grand  Hippopotame,  il 
n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  consti- 
tuent une  espèce  parliculièie^  et  leurs 
rapports  avec  les  Hippopotames  sont 
assez  glands  pour  faire  rattacher  leur 
espèce  à  ce  genre.  One  détermination 

5 lus  certaine  résulterait  éviderti/netirt 
e  la  comparaison  des'  canines ,  des 
incisives ,  et  du  crochet  axillaine. 

Enfin  quelques  dents  indiquant  une 
espèce  voisine  de  l'Hippopolamé  et 
plus  petite  que  le  Cochon ,  ont  été 
trouvées  avec  des  dents  de  Crèeodiles 
dans  un  banc  calcaire  ;  près  de  Maye , 
déparlementde  la  Charente.  Ces  dents 
représentées,  ni.  7,'figi  la  à  19  (loe, 
cii.) ,  offrent  d  un  côté  un  trèQe  assez 
marqué  bien  qu'usé  profondément , 
mais  le  côté  opposé  n'offre  encore 
qu'un  petit  cercle;  une  3°,  fig.  i8àso, 
usée  encore  davantage ,  présentedeux 
figures  à  quatre  lobes.  Quoiqfue  leur 
Ibrme  ressemble  beRUcou|)  k  celle 
de  l'Hippopotame,  néanmoins,  vu 
qu'outre  des  dents  de  Crocodifés  il 
s  est  trouvé  dans  I4  même  fouille  des 
incisives  tranchantes,  qui,  ai  elles 
venaient  des  mêmes-  raâclioires,  en 
rapprocheraient  beaucoup  '  If  Animal 
de  1  un  des  genres  trouvés  a  Montmar- 
tre ,  Cuvier  pense  qu'il  faut  attendre 
d'autres  os  pour  en  porter  un  juge- 
ment définitif.  (A:'n..N0.) 

HIPPORCHIS.  SOT.  piian'.  Ce  boa 
a  été  donjoé  par. Du  Petit- Thouars 
(  Histoire  des  Orchidées  «d<s  {les 
australes  d'A^ique)  à  un  genre  qui 
correspond  a  u  StU^ytium  (jU  bwart^^  pu 
Dipiectrumiie  Pârsooa%  /^.  ces  mots. 
1/espèce.  6ur  .laqu4}(le:  ce  gente  est 
constitué,  a  élc nommée ^mism^rc/ii^ 
et  DipleeSru/n  arfiœnum ,  par  pu  Petit- 
.Thouars  qui  Ta  figurée  avec  quelques 
détails  (/oc.  ci/.,  tab.  31).      (g..n.) 

♦HIPPQRYNCHOS.  oïs.  jT.  Tos- 
can. (DR.;Z.) 

HIPPOSEUNÛM,  bot.  phan. 
(Dioscoiide.) Syn.  de Smyrnium  QLitf 
êi^Hrum^  b. ,  sàou  les  uns  ^-ei  de  Lhr 
-gmtUum- L^iUÎQum  selpiii  d'autres. 

HIPPOSETA.  »pT.  chypt.  C'est- 
i5 
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èt-^irè  Sifie  de  CheuaL  Sjn.  dePréle. 
i^.  cetndt.  (b.) 

HIPPOTAURUS.  MAM,  r,  Hip- 

TOBUS. 

♦  HIPPOTHOÉ.  Hippothoa, 
POLYP  Genre  de  l'ordre  des  Gella- 
rû^es ,  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  et  non  entièrc^ment  pierreux , 
à  Polypes  situes  dans  des  cellules  non 
iriitanles.  Ses  caractères  sont  :  Poly- 
pier encroûtant,  capillacé;  rameux{ 
l'ameauT  divergeos,  articulés;  cha- 
que articulation  composée  d'une  seule 
cellule  en  forme  de  l'useau  ou  de  na- 
vette )  ouverture  polypeuse  ronde  , 
.très-petite ',  située  sur  la  surface  su- 
périeure, et  près  du  sommet  de  la 
cellule,  y^  Lamx. ,  Gen.  Polyp. ,  p. 
«a,  tab.  80,  lîg.  i5-i6. 

Une  seule  espècie ,  compose  ce  joli 
genre  que  sa  petitesse  avait  soustrait 
aux  recherches  des  naturalistes.  Il 
di0ere  de  tous  les  genres  connus  par 
les  nombreux  caractères  qu'il  pré- 
sent^; mais  il  se  rapproche  ries  La-« 
fœes  par  sa  composition  (uue  seule 
cellule  à  chacjue  article)  ,  et  des 
A4^tées  par  la  siluation  de  l'ouverture 
de  la  cellule.  Sa  manière  de  se  rami- 
fier est  des  plus  singulières  :  c'est  de 
la  partie  la  plus  large  de  la  cellule 
que  SQrtent  deux  cellules  presque 
toujours  opposées  entre  elles ,  et  for- 
mait un  angle  presque  droit  avec  la 
première;  elles  sont  à  peine  visibles 
à  Toeil  nu  quoiqu'elles  aient  la  cou- 
leur et  l'éclat  de  la  Nacre  de  perle. 
L'Hippothoë  divergente  n'est  pas 
rare  sur  les  Hydrophy tes  de  la  Médi- 
terranée y  principalement  sur  le  D&- 
tesseriapalmaia,  (iiAM..x.) 

HIPPOTIS.  BOT.  MAN.  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées  él  de  la  Pen* 
tendue  Môuogyuie,'  L.,  établi  par 
Ruiz  et  Pavop.(/A?/'.  Feruv.,  a,  p.  55, 
tab..|f0i),  et  caractérisé  ainsi  :  calice 
en  fomie  de  spathe,  fendu  ru  som- 
met'd'uti  côté',  eVdè  l'autre  se  déve- 
loppant ert  oreiHêtte;  corolle  ififun- 
dibuKformifru'n  peu  p^lâs  longue  que 
le  calice,  à  Citrg  lx>bes  presqtt^égaux; 
cinq  étamines  insérées  sur  te  milieu 
du  tube  /a  antlifepes  ovées ,  nonsail- 
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lantes;  disque  (nectaire,  R'.  et  PavO 
urcéolé,  court,  4  cinq  brénelureSy  pla- 
ce sur  l'ovaire;  stigmate  à  deux  lobes 
appliqués  ;  baieovée ,  courojinée  par 
le  calice  à  deux  loges  renfermant  plu- 
sieurs graines  très-petites.  Jussieu , 
dans  son  Mémoire  sur  les  Rubiacées 
(Mém.  du  Muséum ,  année  1830)  ,  a 
fait  observer  que  l'organe  décrit  ici 
cotiime  un  nectaire  devrait  être  plutôt 
considéré  comme  le  limbe  calicinal , 
et  le  calice  spathiforme  comme  une 
bractée.  C'est  ce  calice  dont  la  forme 
imite  l'oreille  d'un  Cheval  qui  a  dé- 
terminé le  nom  générique.  L'Hippo/is 
tr/fiora,  R.  et  Pav. ,  est  un  Arbris- 
seau indigène  des  grandes  forêts  du 
Pérou,  velu  sur  toutes  ses  parties, 
dont  les  tiges  sont  rameuses,  entou- 
rées à  chaque  articulation  de  poils 
rouges  ,etdontlos  feuilles  sont  ovales- 
oblongues  ,  acuminées  et  accoropa- 
gnées  de  stipules  caduques.  lies  fteurs 
sont  portées,  au  nombre  de  trois,  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  accom^ 
pagnées  de  bractéoles.  Un  auteur  a 
altéré  le  nom  spécifique  de  cette  Plan- 
te eu  la  nommant  If.  /ri/olla.  Cette 
ejfreur  typographique  pourrait  don- 
ner lieu  à  quelque  douole  emploi  de 
la  part  des  copistes.  (o..j^.) 

*  HIPPURE.  POIS.  Espèce  du  gen- 
re Ck)rypbœne.  P^,  ce  mot.  (b.) 

*HIPPDRINE.  Hippitrina.  bot. 
CRTPT.  (  Hy(iropàyees,)Geuve  dePlan- 
tes  marines  proposé  par  Stackhouse  ^ 
dans  la  deuxième  édition  de  sa  Né^ 
réide  Britannique  pour  le  fitcus  acu- 
/eatusde  Linné ,  que  nous  avons  placé 
dans  not  re  genre  Desmarestie.  Àgard  h 
Tintercalle  dans  ses  Sporochnes  ,  et 
^y"gl*y®  pSirjiii  ses  Desmies  :  ainsi 
lo  genre  Hippnt  ine  n'^  été  adopté  par 
aucun  naturaliste  ^-peut-être  à  tort  , 
car,  t(^s  caractères  qui  séparent  les 
Uippurines  des  Oesniaresties  sont  as- 
sez essentiels  pour -sei^ir  à  constituer 
deux  genres  pavtiGiiliers  ;<  et  si  nous 
■ne  ravon«  pas  eneot^  fait,  c'est  pour 
éviter  le  reproche  qu'adresse-.  Liinné 
aux  botanistes^  qui  ^multiplient  les 
genres 'ftans  les  étuàtevi  Jffwresîs  unie 
'sa/^mà  bofanices  'quœ  genuii  ^encr^L 
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^urtûf  innumera,  in  summum  dam-- 
num  èoktmcea ,  L. ,  'Philos.  Bot. ,  p. 
190.  (lak  .X.) 

HFPPURIS.   POIS.  (Boniius.)  >r. 
Kapîrat  à  1  ai  ticle  Cl-upe.  (B.) 

HIPPURlS.  PoiYP.   Espèce  du 
genre  Iside.  ^.  ce  mol.  (b.) 

HÏPPURIS.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  , 
delà  MonandrieMoDOgyoie,  L. ,  était 
autrefois  désigné  par  Vaillant  sous  le 
nom  de  Limnopeuce,  Jussieu  le  plnca 
d  abord  panni  les  Nayades,  fdinille 
supposée  intermédiaire  entre  les  Aco- 
tyiédones  et  les  Monocotylédon  es  ,  et 
dont  quelques  genres  ont  été  distri- 
bués dans  les  autres  ordre>  naturels  du 
règne  végétal.  W Hippuris  a  été  plus 
tard  rapproché  des  Onagraires  par 
Jussieu  iui-méme  (Anii.  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  ï.'  ni ,  p.  5a3) 
qui ,  d'après  les  dessins  fort  exacts  de 
Richard  père,   en  a   ainsi  tracé  les 
caractères  :  fleurs  placées  aux  aissel- 
les des  feuilles,  hermaphrodite^  ou  fe- 
melles^ calice  adhérent  à  Tovaire,  for- 
mant au'-dessus  un  petit  rebord  pres- 
que cii.lior  ,  à  la  face  intérieure  du- 
quel est  insérée- une  seu-le  étamine; 
UD  style  simple,  papillaire,  surmonte 
l'ovaire  qui  devient  un  fruit  mond- 
sperroc ,  couronne  par  le  limbe  peif- 
sistant  du  calice;  graine* attachée  au 
sommet  de  la  loge ,  composée  d'un 
embryon  cylindrique ,   etttoiiré  non 
dun  péridperme  mais  'd*une   mem- 
brane  un   peu   charnue  ;    cet   erii« 
brjon  a  sa  base  divisée  en'  deux  et 
sa  radicule  dirigée  supérieurement. 
Dans  la  description  de  cette  graine, 
Oaeriner  (  de  Fruct.  \  a ,  p.  a4 ,  t.  84  ) 
lui  avait,  au  contraire,  attribué  un 
périspcrme    (albumen)  charnu,   la 
radicule   dirigée  inf'érieuremenk,  et 
n'avait   fait  aucune  mention   de  ses 
lobes  ou  cotylédons.  Jussieu  a  déplus 
indique  des  rapports-  éloignés  entre 
le  genre  Hippuris  et  les  Elœagnées 
qu'il  considérait  comme  ayafil  Tovai- 
readhérent  ;raais  cette  famille  qui  a 
été  eii  ces  derniers  temps  l'objet  d'u- 
ne Monographie  publiée  par.'iïotre  - 
collabdmienr  A«h:  Richard  (M^m.  de 
la  Soc.  d'HfSt.  iiat.  T»»  i,  aP-pfertie^p.  ^ 
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^75)  ;  ne  renferme  que  des  genres  à 
ovaire  libre,  et  dès-lors  exclut  le  gen- 
re dont  il  est  ici  question. 

li'HlPPUHlS   COMMUNE  ,    ffippUfis 

pulgaris^  L.,  vulgairement  Pessè,  est 
une  Plante  que  Ton^  trouve  dans  les 
fossés  aquatiques  et  sur  les  bords  des 
étangs.  Elle  a  des  tiges  droites  ,  sim- 
ples, qui  s'élèvent  de  deux  à  trois  dé- 
cimèti'es  à  la -surface  de' l'eau;  elles 
sont  garnies  de  feuilles  vertrciliées, 
linéaires  et  qui  diminuent  de  Ibn- 
guenr  à  mesure  que  -tes  verticilles 
sont  plus  rapprochés  du  sommet  de 
la  -  tige  ;  les  fleurs  sont  très  ^  petites , 
rougeâtres,  axillaires  et  sessiles.  Cette 
Plante  change  d'aspect  d'après  la 
quatatité  d'eau  au-dessus  de  laquelle 
elle  s  élève.  Si  elle  «est  progressive^ 
-roeiit  immergée  ,  toutes  ses  feuilles 
deviennent  plus  longues  e<t  plus  raint- 
ces,  et  .4es  fleurs  avortent;  enfin  elle  a 
tin  port  si  différent  qu'on  k  pren^ 
dirait  pour  une  e!«pèoe  distincte(i  '  Mn 
cet  état;  c'est  V Hippufis  fluuiatilw 
de?  auteurs  allemands. 

Vahl  (Enum.,  i,  p.  i3)  a  décrit 
«né  autre  espèce  .sous  le  nom' à'/tip" 
,pnris  ma^itima  ^  qui  «roft*  près  id'Abo 
en  Finlande  sur  les  bords  de  la  mer. 
-CJette  Plante  est  figurée-  dans  les 
-Observ:  ifotan.  de  Reiz  (Faiso  5  ,  tab. 
1  )sous  le'nom  d* Hippuris Jancealoia* 
Ëlle*est  caràctérii;éc"pcir.sés  féiâiles 
inférieures  an  nombre  de  qiiatru'et 
les  supérieures- il  cinq  ou  six  dans 
chaque  verticille.  Wahlenbai  g  {Flora 
Suecica^  P^  ^  ;  (ipsal,'riS^40iielaoe^ 
garde  que  comme  une  variété.' ;de'  là 
précédente  espèce.     '    j  "       :  ■ 

•  Nous  n'avons  pas  adnp<é  le  nom 
français  de  Pesse-qui  a  été  doimid  au 
geni  e  Hippuris^  par^îe  que  ce  dernier 
mot  est  beaucoup  plus  connu  et  que 
d'antres  Plantes  fort  différentes  ont 
été  également  nommées  PesseS.  Telles 
sont  quelques  espèces  df^)  Pins  et  de 
Sapins.         •  i  -         .       (G..N.) 

jaiPPURITE.  Hippi/n's,  MOhis, 
Foss.  Les  Hippuritesque  Picot  de  la 
Péyrousc  découvrit  dans  les  Pyrénées ,   . 
sopt  des  Coquilles  d*4ine  structure  fcwrt 
singulière',  et :qài  présentent  des  ca- 
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ractares  qui  regoAeaX  leur  pbce  difll- 

fiile  i  asjîgiMsr  -dans   les  méihodes 

de  classiBcatiop.  CoinfiMei.)iar  Pîcot 

vdek'Piey  roase  ,:dftiis.sQii  genre  Ortho  - 

eërfttlte,  eUeyeo  oniëtë  retirées  fwr 

rXjiviMivckquî  n  propose  Je  genre  dpiî 

]iDiis>«Geupe  dan»  Je  Système ^des  4^- 

^nftux  sans  vertèbres.  U  l'ia  cottser- 

vë  depuis  «n  Je  laissant  è  .la  même 

:|)lace  dans  le  Svstène  ;  (oe  genve  a  «éië 

.adopta  p»r  le  fins  grand  «ombre  idas 

aufteuRS  et  mis  à  peu  pnès  dans  îles 

mêmes  .rapports  ^e  Lamarek ,  c'est- 

A^dûreiprès  des Bëkmoîtfis  etdes  Qv- 

.thooères     dans    les    Muiliiociktaires 

Bans  sf^aJe^  oe  genre ,  quoHfiie  bon , 

'pourrait  epparUmir  À'une  «lasse  btien 

diffënente  >die  43el!e  oii  on  le  met  ae^ 

^iiellement^  et-siropercule  «'est  point 

«uie>dermèrecUttsop ,  «oimme  ceia.ast 

-pettipiobaye^.p«iftrc|uoî  ne  seimil-oe 

pas  «ne  .Coquille  hlvalfic?  £t  en  effet 

il  nV  a  point  de  .mott&  bien  .raîscn»- 

(i>ah£eB  lie  les  ligner  beaucoup  <les 

SphënuUtes , .par evemple^  etdes Ra- 

diolîtes.  Sur  quoi  a-^onJuisé  Ti^le^ 

gaenent  Se  .ces  igences  q^te  la  Pey- 

-WMifie  avait  fëuaiefNrr  analogie  ?  siar 

dm  «Wiisons  iatéeieprcs  «dans  TtiR , 

.99m  observika  .dans  l'autre;  ^t  aes 

dbisonS  SttT  lesqufdles  on  s'est  ap- 

.pu|^^<sottt-^elles  bien  de«  Ipgesaïudo- 

gués  k  .celles  4es  autires  Polytbala- 

ines?  Elles  n'eu  ont  ni  la  struotiise 

nî   la  TëeaUii4ié;  semblaUcs  k  «es 

«daisons  toimëes  per  cortainA  JUilbo- 

q>h»sc$  dans  Je  fond   de  la  caKitë 

•qu'ils  occufient,  .à  mesure  qu*Hs  oat 

êiesoin  de  s'approcher  de  la  surCaçe 

du  corps  oii  ils  sost  enfernués^  ou 

animix'ettcomi,  selon  l'observation  de 

UefiniaGe,   semblables  aux  cloisons 

qui  se  vaient  dans  le  talon  .de  cer- 

^ines  Huîtres,  ces  concamiëriitians 

iqui  en  ont. tous  les  oaraclèrcs  sont  le 

rdsùltat  clés  Rccvoisiemena  deTAnir 

ttial ,  et  h  sëcessitë  oii  il  -se  trouve 

d^augmentcr  d'un  côië  l'espace  oii  il 

est  compris,  de  laisser  derrière  lui  Tes- 

pace  qat  lui  est  jdevaau  inodlle^  et 

sfiettroMaer  oiiaiunoios  ^iass  la  forma- 

tian  d'une  nouftotle  Jo^  un  point 

d'appui  «ui  lui. est  aéemtaire,  eftpli- 

-que  parfaitemani  ol  {«r  Analogie  lia 
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formation   des  cloiaaw  kréfga^iins 
daiTs  4es  Uîixparites.  Ga.qiii  itott  en 
jQUtre  «détruire   toute  espèce  de  mo- 
tif de  rapprocher  les  Hippurilei  des 
Polythalames ,  font  les  trois  choses 
que  nous  allons  eicaroiner  :  i*  le  sy- 
iphen  :  on  sait  one  dans  les  l\>lyth»- 
lames ,  l'usage  da  syphon  est  comme 
dans  Je  Nautile  ,  par  exetnpie»om  dans 
la  Spirule,  destine  au  naasage  don 
cordon  tendineux  caBalne  da  doMKr 
un  point  d'aAiacbe  solide  à  l'AniaaW , 
pour  que  cette  attache  «lempiiaae  en- 
tièi  ement  le  btit  gtie  ae  ptopose  la  na- 
tune  pour  ces  genres  ;  il  a  i^lu  qu'aile 
se  oantittuAt  dans  un  sypk6u  son  i»- 
tevompu*;  c'est  ainsi  *qne  fMns  r«b- 
sfliyoni»  .dans  tous  les  Tërîlid>l«a  Pa- 
lythalatnes;  toi,  aw  contraire,  il  c»t 
cloisonne  comme  le  resAe  de  la  partie 
postërifure  de  la  -coquilla ,  ce  qui  fait 
voir  jusqu'à  l'ëvidcnoe  qu'il  «'est  pas 
destine  aux  mêmes  fonctions.  Mous 
verrons  bientÂt  qu'^l  est  mêaie  inapos- 
«ftbie  qu*;ilait  ëtë  fermé  pour  Us  mé- 
«ses  usages  i  d'ailteiurs  ce  que  Tan 
nommes  y  phon  dans  les  Hippuiitea  «  en 
eait-il  vëritablement  un ,  lorsqaïc  mm» 
Je  voyons  alK^rté  k  un  irès^petil  ooin- 
bre  d'espèces ,  les  autres  ne  |»n^o- 
tant  «u'une  «ouiftière  latérale  faouëe 
.par  deux  »«etes.  couvei^enfaa  -de  la 
base  AU  sommet,  s^.  L'ioperenla  :  des 
coquilles    doisonskées   et   en  mcaie 
temps  (ennëes  par  im  epercuie  naobi* 
le ,  par  une  valve  fort  aoalogue  à 
Otille  àes  SpMtulites  et  des  autrca 
Rudistes,  oui  dà,  nous  ravau<>ual 
embarrasser  beauoo^  ceux  des  «ai«l 
riilistes  qui  ont  voulu  les  plaaer  ««i 
mi  les  Cloisenaées.  Fotir  se  tirer  u*- 
fH  i  1% ,  .il  a  fa  11  u  établir  dos  hy  pot' 
c'e^t  fdors  que  :k^  a  supposé 
rnpercule.,  domt  il  est  question  ,  u 
,  tait  a<itre  chose  qu'one  deruière  di 
M>n  eictf^rieure,  baasbée,  analogue 
«elle  des  Discorbes  et  cl'autras  M 
Ihalames  doat  la  dernière  oIoîsmi  h 
extérieure  et  baaabéeien  dehors  ;  na| 
•il  £iut  ohveitvcr  fiu'idi  il  n'y  a  pasi 
tn^fidne  analogie  entre  casclàîsc 
et  l'opepcule  àt»  lUppuritts  •  ici  i 
est  fixe,  b  elle  o^tiuiihâki  ataonm 
,qï\  aalA  que  cvtte  denudre  eknal 
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mrtéefmMt^àpfmi  à  VAttîmal ,  «Ha 
Be  feocW  êlve  «ëriuJble«Miit  oëcc^ 
sMrvqne  par  sa  fisitëw  ¥fl  autre  mo*> 
tâCqiiî  «Bëtrutti9»ore  Tanalvigie , cstu 
oefan^GÎ  :  dans  le»  Pol^tlialBiiM»,  ti»o- 
tes. les  cloisons,  depuis  la  première 
jusqu'à  ia  dernière.,  soûl  semblables 
pour  la  forme ,.  la  csouvexiré  et  les  ac- 
cidens  ou  caractères  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  ^   dissembUbles   ^n    cela, 
seulement  .qu'elles   sont  de   dimen^ 
sions  difi^éreàtes.,.  ëtanft  placées  dans 
un  espace  conique  ;  ici  cette  dernière . 
cloiâon  ou  cet  opercule  est  fort  diffé- 
rent dès  autres  cloisons ,,  cribla'  de. 
pores  i  il  eat  tantôt  concave.^  tantôt 
couveiie  selon  lés  e^èees,,  taillé' eu' 
blzeau  sur  son  liiora  pour  s^adaplér 
dians»  la  cbqui^e  qu'il  iiecouvre,  et  la. 
cloreaussî  partâilemént.qù'ir  est  ,pos-\ 
sible.   Cet  opercule  peut  donc  être 
considéré  comme  une  valve ,  puis*-; 
qu'il    en   remplit    les   iVsa^es,   et  Si. 
Ton  a  placé  les  Radiolires  dans  les 
Bvraàres^'larsfluat  leur  Talve^ptrcu- 
laifie  ctti  si  JewiiilaMeà  celle  désHip^, 
pmiticsy  MiiqiKW  «Lbs'^ol  Bes:vien^i 
àmàéatMiea.  pâ».  s'y  vauger  aussi}.' 
1^.  L'adiaéremce  lIc»  UippuriteSseonih- 
ine   les  Radions    ^tant  ^^béremes 

ri^  leurs,  parois  ou  par  leur  sommet, 
s'ensuit  évidemment  qu'elles  ne 
peiifieBt  êtjpe/ciKisîiiéré«&  f  aomme  fies 
iWlemmIes,  ddtinoe  4tanf  des  corps* 
iuténisurs  solides  de  Céf»hifii«podes>) 
toMft^  àttnoaceidaiis.Jeiir  êomtièy  leur 
irré^iiarité,  leur  non  symétrie,  qù'el^. 
le/  ne  peuvent  ap^^ai: tenir  à  e^Ue 
dasse  d^étres  si*  voisins  des  Verte-' 
brés  par  leur  organisation  corapri- 
qaée.CcttejKlbér«naevdes  Hippurifës, 
oofogêaté^  cependant  dès  la  pri]»cipe< 
par  le&  olwevvatiaDSi  de  Btcot  de  la 
Pey«eusev,.détni«l  foutes  lesidées  que 
Tei»  sf'tftaU  lâiteS'  de  œs  car|xsi,  idées 
ont  Beaentdttcs  qu'àila  manière  dont 
l.esfurit  le  plu 9  jiuste  èi  le  plus  jwd»' 
cieux  -peut  qtirique&iis,  se  Ij^isser  en- 
tvaÎQcr  pajr  hi  coasidéi^^liôn  exclusive 
d'un  seul  capràctère,  abstraction  £aîte 
detous  les  awtres  moyens  <Vindiictton. 
il  %mM  de  ces  observatione ,  du 
noinn  nsiis  leeveyeBS ,  que  le  genre 
Hippnprite  de>  iMnaarçJi  a  été  à  tjort 
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placé  par  «et  IttlMfrk  a0Ôfegîst«  ^r- 
nt.  les  Polythakotnes  7  ii  deit ,  tt^^ 
notre  epinibn  aetuielie,    se    ranger  * 
dans  les  Rudistes  à  dfté  des  Râdro— ' 
lites  et.  des  Spbérulit£S-^  et  peot-^étre 
rentrer  suivant  lopipion,  du  preiqier 
observateur ,  Picot  dq  la  Peyrouse ,. 
dans  ce  premier  genre  ;  car  d'après 
ridée  que  nous  nous  sommes  faite  de* 
ces  deux  genres,  nous  avons  pensé^ 
que  les  Radiolites  ne  sont  point  cloi- 
sonnée:) parce  qu'elles  s'accroissent 
plus  en  longueur  qu*en  hauteott ,  ce 
qui  est  l'inverse  dans  les  HippurlteS, 
et  il  sera  pofbible  par  la  suite,  en 
mullipliamt  sur  les  lieux  méme^Ies 
observa  tiens,  de  trouer  les  mêmes 
espèces-  cloisonnées  ou  non ,   selbn 
leur  degré  et  leur  mode  de  dévelop-* 
(liment.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
opinion  résultant  de  nos  observations 
pai'tieulièrcs>  et   de  rèmbarrars   que 
nous  avons  éprouvé  à  placer  conve- 
nablement ces  corns  ,  voici  les  carac- 
tèrBS>  que  Lamarck  0  assignés  âC  ce  ' 
gjenre  :  coquille    cvlindracée-coni- 
(jde,  droite  ou^arqu<^,  multiloculai- 
re  j  à  eloi^ons  transverses  cl  s^bi  égu- 
lières;  une  goiKtière  intérieure ,  laté- 
rale ;  formée  par  deux  arêtes  Ibngi-  ' 
tttdittalt?s  parallèles,  obtuses  et  con- 
vergentes $  la  dernière  loge  fermée" 
pair  un  opercule.  On  ne  connaîi  en- 
core de  Coquilles  appartenant  à  ce  * 
gewre ,  que  dfes  espèces  «fui  sont  à  l'état. 
depéiFitici*tion,  et  il  est  fort  difficile 
par  cela  même  de  juger  de  leur  orga- 
nisation i«itéi*ietire;    le-  plus  grai^d 
upmi)re  de  celles  qai'  sont  connues,  ' 
viennent  dej  Pyrénée»,.  ont  été  dé-  ' 
couvertes  par  Ptcet  de  la  Peyrouse ,  et  ' 
déerile«  p»*»  lui»  d^u)3  sia  Description  * 
de  plmitups' nouvelles  espèces  d'Ôr-  ' 
tbocératiles  et  d'Ostra cites;  quelques 
aw»res  espèces    sont   dltalie  et   de 
Sainb^aul-TFois>Cbâtea4JX. 

HiFPVRiTB  STRt]ftB,  Hippitrifes  stna^ 
la ,  Def: ,  Diot.  des  Se.  nat.  T.  xxi , 
p^  96^  Orthoceratites ,  Picot  de  la  Pey- 
rottse,  Description- de  plusieurs  nou^ 
veUes  espèces ,  pi.  6,  fig.  r,  3 ,  5. 

HlPFVRlTB  SIIiLoNlTÊB  ,  H.  SultCttà , 

Def.,  loe.  cUr,  Orêhoeeratites  ^  Picot  d^ 
la  Peyrtfuse,  /bc.  Cf/.,  p|.  5.  '  (n..H.)f 
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KljPPUiil'FË.  TQun^.  6«eUa(td  et 

q.uelq[u€S  oryctologistes  ont  emplo^r^ 
]e>  nom.d'Hippiiritepour designer di*- 
ver«  Polypier»  fossiles.  .  (b. )  .  ^ 

*  HIPPURITE.  Hippurita.  bot.  f^ss. 
Le  ihéoloçieu  naturaliste  Scheuch- 
zer'îippelaii  ainsi  les  empreinles  vé- 
g'ëtales  qu'on  soupçonne  être  celles 
deCasuîirine  ,  et  qu'il  croyail' venir* 
d'une  Prêté.  '  '    (B.j   ' 

.HIPPDRUS.  POIS,  V,  HiPPURB; 

HIPREAU.  BOT.  PDAN.  r,  tpBÉAU. 

HIPTAGE.  Hiptage^BOT,  phan^ 
Ce  genre )  de  ta  famitle.des.Malpi- 
glliacée;»  et  de  iaDéeatidrie  Mono^. 
gjpie ,  L,.,  a  été  établi  par  Gaert- 
ner  .sur  une  Plaote   dont  la  syno-> 
nymie  e^ttrès-compliquee. En  effet, 
Hhéede,  (  flort,  ^al^k, ,  6t ,  t3b.  69  ) 
l'augurée  ijous  le  nom  de  ^apou^^ 
c'est  le  Caiophyllum  Ak<ira^^  ikir<^- 
maun  f  Ftor.  Inâ,^  lai  ).  Lam/irck,. 
dans    l'IJncyclopMie    nxétUodique ,  • 
en  fit^une.fSDèçe  de  Bdi^isierla  ^  et, 
dans    ses    Illustrations.,,  adopta^ 'i& 
Hpju  de  Moliua  proposé  par  Cavan^l^ 
les  y  mais  qui   n'a  pas  ëlé  adopië  à 
cause, de  rex,isience  d'un  autre  genre 
^lolir^a^i^hW  par  Ruizet  P^von.  fen*' 
fiu  Schveber  et  Roxburgh  ont  nom- . 
m é ce  genre  Ga?//«er«.,<|uoiqu  ity  eut 
d^jà  deux  genres. dédiés  à   l'itiustre 
auteur  de  la  Garpôlogie.  Dans   son 
F.roclromus  Sysi.  P'eg»  T.  1,  p.  533, 
le  professeur  De  Candolie  a  ainsi  -tra- 
cé les  caracièr<9S  du  genre  Hiplage  :.\ 
calice  à    cipq  divisions   profondes  , 
niuni  de  cinq  glandes  à  sa  oase;  ein<\ 
pétales  frangés;-  dix  étamiues  dont 
uf)e  plus  longue  que  les  autres  ;  trois, 
carpelles  (ou  deux  seulement  par  8ui~. 
te  d'à  vor Cernent)  à  quatre  ailes. inéga- 
les.^ Ujffiptflge  Madabhia,  Gaertn. 
{dé  FrucLy  a,  p.  169,  tab.  116),  Geeri" 
fiera  mcemosa',  Roxb.  (  Coromauâ, , 
1,  p.  19,  tab.  18),  est  un,  Arbre  de 
roéaipcre  ;gr9ndeur  dont  toutes  les. 
parties  sont  couvertes  d'un  léger  du-  . 
vet  forme  par  des  poils  couchés  et 
cendrést  Ses  feuilles  sont  ovales,  lan- 
céolées ,  acumin^es ,  et  ses  fleurs  rou- 
geâtfes  sont  disposées  en  grappes  au 
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sommet  dés'rasicaitx.  Cet'Arbrecnift 
dans  les  iDdes^OrieiUalcîr^  où  Sonn»* 
rat  dit  que  les»  habitaiis  te  'poniraent 
Madablota  let  .le  cuitiveni  dans  les. 
jardins  pour  1  parer  de  ses  fleurs  leia^'S 
divinités*  (o..N.) 

♦  m?rMC>t%S/ Hîptageœ.  bot., 
PHAN.'  Efe  Candolie  (  Prodr,^  Syst. 
P^eget.y  I,  p.  5ft5)  a  donné  ce  nom  à 
là  seconde  tribu  de  la  famille  des 
Malpighiacées,  tribu  caractérisée  par 
un  style  ou  trois  soudi^s  en  un  seul ,  par 
les  carpelles  de  soh  fruit  secs»  îndc- 
hiscens,mdn6spermes>  souvent  déve- 
loppés de^  diverses  manières  en  for- 
me d'ailes,  et  par  ses  feuilles  opposées' 
ou  verlicillét^s.  À  cette  tribu  appar- 
tiennent les  gem*es:  J^//;/fl^e, Gaertn.  j 
T/isteliàifiia, ,  Pu  Pet.-Th.j  Thryal* 
i/Sf  1j.  ;  '^^épicarp'a,  Rich. }  Gaudi- 
diaudia ,  Kunthj  Camqreà^  Aug.  S' .- 
flil.  ^.  ces  mots  ei  le  dernier  au  Sup- 
plément. '    ,     '.(»>• -nO 

HIRARE.  BOT;  p»AW.  Nom  malé^ 
sache  donéé  par  FlacburC  ,  pour  œ- 
Rii  d'uMC  âtramuinei'flpi  bous  parait 
être  la  mémex^ue  Ves^Mce  si-commuiie 
eu  cei'taioes  paiiies.de  l'Europe.    (b.> 

HlRCOtRItfCURÏ.  BOT.  PHAW. 
Syn .  de  Pdiygonum ^^agopyrum,   (b . ) 

HIRCULUS.  BOT.  PUAK.  Ce  nom 
parait désigliei',  dans  Pline,  le  J^ale- 
riana  Çeliica,  L'Ecluse  l'applique  à 
un  Saxifrage  auquel  Linné  l'a  coo- 

selrvé.  <   •  (b.) 

HIRCDSl  Ma  M.  Nom  scientifique 
du  mâle  de  la  Chèvre  commune,  (b.) 

HIRËE.  Hirmeu  bot.  fhan.  Gen- 
re de. la  famille  des  Malpighiacées 
et  de  la  Dëcandtie  .ïrigynie ,  L. ,  éta- 
bli par.  Jecc^uiu  (Plani.  Amen. 1^7)^ 
et  réuni  par  Jussieùavecle  2Viopteri& 
de  Linné.  .11  eu  a  été  de  nouveau  dis- 
tingué par  Kunth  (JVdt^.  Gen,*etSpec. 
Fhiiii.  cRquin.y  5,  p.  iti?)  et  par  De 
Candolie  {:Prodr.  Syst,  J^eg.,  1,  p.. 
5^5),  qui  l'ont  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  hémisphéri- 
aue,  à  cinq  pétales  glanduleux  'ou 
dépourvus  de  glandes  ;  corolle  à 
cinq  pétales  onguiculés  et  presqu'ar- 
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roadkiénétmmimtÊ,  dont  les  fileU 
inhalés  9t  altenialiTemeDtplufl  longs 
sont  soudas  inferieurement  ;  ovaire 
trilocakire  ,  renferinant  un  seul  ovu*r 
le  suspendu  dans  chaque  loge  , .  sur*»- 
monté  de  trois  styles  et  décrois  stig^ 
uiates  troncfuës;  trois  ou  rareineuX 
deuxsamares fixées  à  un  axe,  munies 
d'une  crête  sui?  le  dos,  et- ceintes 
d'une  aile  membraneuse ,  large  et 
mioce,  ëchancrée  souvent  au  sommet 
et  â  h  base.  iLes  Plantes  de  oe  genre 
sont  des  Arbrisseaux^  grimpaos  et  vo- 
lubiles.  Leurs  feuil  les  sont  opposées , 
ti'ès-enlières  ,  et  leurs  ûcuvs  blan-- 
cbes ,  viobicëes  ou  jaunes  ,  sont  dis-^ 
posées  en  grappes  paniculées  et  ac*. 
compagnéès  de  deux  bractées. 

Dix-neuf  espèces  sont  décrites  (Jans 
le  Prodromus  du  profedseur  De  Cah-* 
doile.  Elles  y  somt  distribuées  en 
deux  groupes  principaux.  Le  premier 
qui  conserve  le  nom  d'Hirtra ,  est  ca- 
ractérisé par  «es  calices  dépoui  vusdo 
glandes,  il  renferme  six  espèces  «ri-* 
ginaires  des  climats  chauds  de  Inn  et 
de  l'autre  hémisphère.  On  y  distingua 
r&iVïsa/vc//A<]/adéoriteet  iigurée  par 
Jacqtiin  (/uc.  ci/,  y  tai).  .176,  fig.  4a)» 
qui  a  pour  pairie  les  environs  idè 
Oarlhagène  en  Amérique.  Le  fruit  du 
FlabeUaiïa  peuicuiata  de  Ca vanilles 
(Oissert.  9 ,  p.  436.  tab.  â64)  eppar» 
tient  à  VHirœa  odorata  ^  WiUd.  Cette 
tribu  contient  en  outre  deux  espèces 
de  rinde,  décrites  par  Roxbur^h  sous 
les  noms  d*Hinea  iiuians  et  d  Hirœa 
indica. 

La  deuxième  section  a  été  consi-i 
dérée  comme  un  genre  distinct  par 
Bertero,  qui  en  a  rsoportédeuxespè-» 
ces  de  l'Ile  Sàinte-Morïfae ,  et  leur  a 
donné  les  noms  deJïïascagnia  amen^ 
canael  de  M.» ol}longifolia.'CAVit  sec-? 
tion  est  oaràctérîséè  par  ses  calices 
glanduleux.  Lies  cinq  espèces  nou- 
velles des  environs  d»  Camana  et  des 
bords  de  l'Orénoque,  publiées  par 
Kunifa  (loe,  cU.)^  apptrtiennoat  à 
cette  section.  Enfin  lesaescriptions  de 
six  espèces  dii  Mexique  ont  été  ajou-r 
tées  à  la  «uile  des  Masca^nia^  par 
De  CandoUe  qui  les  a  tracées  d'après 
les  figures  inédites  de  k^  Flore  du 
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Mexique,  dont  une  copie  est  êb  sa 
possession.  .    (o..K.) 

*  HIULIN.  POIS.  /^.  Heurlin. 

HIRMONEURE.  a>7fl0fitftt/-a.  INS.. 
Geitçe  de  l'ordre  des.  Diptères ,  i'amiU 
le,de&TaDystomes,  tribu  des  bomby* 
lièr4iâ ,  éiabli  par  Meigcn  (Dipt  d'Eur. 
T.  u,  p*  i3s).  Les  Insectes  de  ce 
genre  ont  lès  antennes  composées 
de  trois  articles  égaux  ^  presçiue  glo*. 
buleux  avec  un  style  terminant  le 
dernier.  Ils  ont  trois  petits  yeux  lisses 
et  leur  bec  etvt  caché.  La  principale  es^ 
pèce  est  VHirmoneura  obscura  ,  Mei- 
gtin(/<H;.  Cl/,,  tabj6,  fig.  f-ii).  (^.) 

*  HIRNELLIE,  ffimema.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées ,  et  de  la  Synçénésie  sé^ 
parée  ,  L.,  établi  par  Cassmi  (Bullet. 
de  la  Société  Philora.,  avril  1830)  qui 
Ta  placé  dans  la  tribu  des  In uléesGna* 
phaliées,  près  de^  genres  Hitoxerus 
et  Onep/iosis ,  et.ra  ainsi  caractérisé  : 
inVolucre  cylindrique,  formé  d'envi- 
ron huit  folioles  sur  deux  rangs ,  ap- 
pfiqiiéès ,  surmontées  d'un  appendice 
étafé,  scarieux  et  coloré,  les  exté- 
rieures coriaces  ,  les  ihtérietires  mem- 
braneuses ;  réceptacle  nu  et  poncti- 
forme  ;  calathidc  oblohgue  ,  compo- 
sée de  deux  fleurons  égaux  réguliers^ 
et  hermaphrodites;  ovaire^  obovoî- 
des,  Irès-lisscs,  surmonréff  d*une  sorte 
d'aigrette  caduque  ,  en  (brme  de  cou- 
pe ,  scaricuse ,  blanche  et  légèrement 
ei'éhclée  sur  ses  bords.  Les  calàthi-^ 
des  en  très-grand  nombre  forment, 

Earlenrréunion,  des  capitules  su bglo- 
uleux ,  et  entourés  d'un  involucre  de 
bractées  squamiibrmes.  UHfrn.  cotu- 
ioUcs ,  H.  Cass.,  est  une  Plante  her- 
bacée, à  tiges  courtes,  grêles,  rameu- 
ses ,  garnie^  de  feuilles  cotonneuses , 
sesâiles  et  linéaires.  Elle  a  été  obsei- 
yée  sur  des  échantillons  secs  qui  se 
trouvaient  mêlés  avec  ceux  du  G/ie-t 
jpAosis  tenuissima,  Plante  originaire 
du  port  Jackson.  Cette  circonstance 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  provient 
de  la  même  localité.  (G..K.) 

HIRONDE,  OIS.  Vieux  synonyme^ 
d'Hirondelle^  ^.  ce  mot.  (b.) 
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HIRONDB.  mauu.  Syn.  d'Aviduk. 
^.6»  mot.  (B.) 

HIRONDELLE.  Hirundo.  ois. 
Genre  de  Tordre  des  Ch^lîdons.  Ca- 
ractère»' bec  coorl ,  triangulaire ,  lar- 
ge à  sa  ba^,' déprime,  fendu  )ii9<fue 
pi^des-ye^ix;  mandibule  supérieure 
fiiibietnent  crochue  vers  la  pointe  ; 
narines  placées  près  de  la  base  du  bec, 
obloDgties,  en  partie  recouvertes  par 
une  membraheet  cachées  par  les  plu- 
mes  du  front  ;  pieds  courts  ;  qfnatre 
doigts  grêles;  trois  devant,  r«xternè 
nni  à  Tintermédiaire  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  ,  un  derrière  : 
queue  composée  de  douze  rectrices  ; 
ailes  longues ,  la  premic^re  rémige  ia 
plus  longue. 

Il  est  difficile  de  s'arrêter  un  ins- 
tant devant  l'imnieose  tableau  des 
phénomènes  de  la  vie,  sans  y  dé- 
couvrir quelque  fait  nouveau  sus- 
ceptible d'exercer  iasfigacité  de  Tob- 
servateur  curieux  de  pénétrer  les 
causes  de  ]a  création.  Ici  les  accens 
mélodieux  du  Hossigiiol,  qui  con- 
trastent d'une  manière  si  pappanle 
avec  (a  voix  rauque  et  effrayante  du 
Butor,  lui  fournissent  matière  à  de 
longues  réflexions .  sur  les  effets  si' 
diflérens  d'un  orgaue  dont  le  inéca- 
Dtsme  paraît  cependant  être  le  même 
che7  tous  les.. Oiseaux.  Là  c'est  la 
paiçure  râuignifique  du  Promerops , 
q,ui. fait  .opposition  avfcla.robe  mo- 
deste de  la  Tourterelle;  dIus  loin  , 
la.taillç  gigantesque  de  l'Autruche 
lui  permet  à  ;  peine  de  croire  à  l'exis- 
tence de.rOi^e^u-Mouchej  enfin  la 
Stupide  inertie  d^  Manchot  rédouble 
son  admiration  4  la  vue  des  grâces 


que  déploie,  flans  jion  vol  inégal^  l'a-r 

file  etipfatigâi)le  Hirondelle.  Il  sem- 
le  réelleinent  qu'ellp  ne  puisse  exis- 


ter que  4at>^  l^*^  ^^^^  *  ^ussi  cette  ha- 
bitude particulière  qui  tient  ces  Oi- 
seaux dans  un^  agitation  continuelle, 
en  a-t-çlle  £aU  la- tribu  la  plu?  amie 
des  voyages,  etla  plus  universellement 
répandue.  Les  Hirondelles  passent , 
chaque  année,  des  pays  chauds  aux 
dimats  fempéi'és,  et  savrmoent  me- 
me  jusqu'aux  régioBS  polaires ,  quand 


k  aoleîl,  iqnrèt  «m  laMje  abséioe, 
f 'y  remontre  a^neoMses  de  fi»ree  pour 
râïhaufiEer  ces  terres  diigraciëee*  Ettes 
sëjourneot  partout  aussi,  loiwg-temps 
qu'elles  ne  sont  point  oonSrjunëes  par 
ttpe  température  trop  froide  ou  par 
le  manque  d'insectes  ;  cependant  on 
prérend  qu'à  ces  deux  causes  vient 
aus«i  se  réunir  un  be^in.  <ie  revoir 
d'autres  lieux  ,  et  l'on  fonde  cette 
opin  on  sur  ce  qu'à  la  Gniane ,  par 
exemple,  où  lei  variations  de  tem» 
pérature  ne  sont  guère  simstbies  ,  ies 
liirondellei  effectuent  ëgalemeiH  leurs 
migrations  â  desëpoqnes  invariables , 
et  soAt  même  alora  remplacées  par 
d!autres  espèces  qui ,  plus  tard  ,  res- 
tituent la  place  aux  premièi^ss*  Domis 
les  climats  tempérés,  le  retenir  des 
Hirondelles,  présage  ordinairement 
celui  des  beaux  ientrs  \  elles  arrivent 
d'abord  par  troupes  peu  nombreuses , 
mm»  bientôt  la  masse  dont  elles 
étaient  les  devancières ,  se  ^répond 
dans  les  villes ,  dans  les  campagne»  | 
ohaonae  cherche  et  retrouve  iMiabiia- 
tion  qu'elle  a  quittée  au  dépavt. 

C'est  up  fait  bien  •  étonnant  ^ue  le 
souvenir  gardé  pan  ces  Oiseaux  ,  des 
lieux  de  leur  naissance,  et  pi^esque 
taujours  dans  le  voisinage  du  nid  qui 
les  vit  éclore  ,  ils  placent  à  leur  tour 
eelui  a  ni  doit  recevoir  le  fruit  de 
leurs  amours  ;  chaque  année  le  même 
bereeau  sert  au  oeuple  fidèle ,  et  si  le 
temps  ou  une  circonstance  qu^con^ 

3ue  en  avait  causé  la  destmctina ,  les 
eux  époux  s'occupent  immédiate* 
ment  à  réédifiercetempU  de  l'hymen 
è  leodroit  même  ob  le  'précédent 
avait  existé.  On  refuserait  nue  cro^an-r 
ce  absolue  à  de  semblables  traits  de 
mémcHi-e  s'ils  n'étaient  censtatés  par 
les  pi'Éuves  les  plus  authentiques. 

Dès  leur  arrfvéè  les  Hi rendues  se 
montrent  au«^essus  des  eauxi*  cette 
apparition  subite  a  v  vraisemblable^ 
ment  donné  lie4i  ài^cipinion  émise  par 
les  ancieBS,  et  qui  trouve  encore  des 
partisan^  parmi  le«  <  modc«  nés ,  que 
ces'.Oiseaux  pas^em  l'hiver  dans  nos 
eiipats ,  ma«s  engourdili  au  Ibnd  des 
masais  ;  poavons-<naus,  dans  i'-étal  ac* 
titel  des  oskinaissanoe^ .  pi^oU»gi«* 
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aussi  longue  immersion?  Cependant 
elJe  nous  a  ëtë  affirmée  par  un  témoin 
oculaire ,  le<;|uel  faisant  approfondir , 
dans  les  environs  de  Bruxelles,  Tun 
des  étangs  qui  servent  de  râervoir 
pour  les  eaux  qu'une  ipacbine  ky- 
oraulique  verse  dan»  la  ville ,  vit 
amener  avec  la  vase  de  cet  étang. des* 
paquets  de  plumes  qu'il  prit  d'abord 
pour  des  dépouilles  pelotonnées  de  la 
canardière;  mais  bientôt  s'apercevant 
que  ces  paquets*,  après  un  certain 
temps  d'exposition  au  soleil,  commen* 
çaient  è  remuer ,  il  les  examina  de 
pftis  près,  en  détaclia  des  Oiseaux 
d'une  couleur  brune  cendrée,  dont 
la  forme  ressemblait  à  celle  des  Hi- 
rondelles. Ces  Oèseaux  ne  purent  ré- 
sister à  la  brusque  impre^^ion  de 
l'air  r  ils  moururent  au  bout  de  quel- 
ques beures.  Nous  rapportons  ce  fait 
td  qu'il  noua  a  été  donné}  en  ren- 
voyant aux  écrits  de  G.  de  lAontbé* 
liard  ok  tout  ce  qui  peui  y  être  analo-» 
I  gae  ae  4r<»u*re  rapportiez  £hi  reste  pen- 
dant  tout  leur  séiottr  dans  no»  cli«^ 
mats,  les  Hiroacselles  continuent  à 
fréquenter  les  rivière» et  les  marais  s 
,  elles  se  plaisent  à  voltiger  à  leur  sur^ 
I  £ice  qu 'elles  effleurent  d'un  vol  rapide 
en  y  plongeant  même  une  partie  des. 
I  ailes  ou  ou  oorps ,  comme  poqr  Les 
I  rafraicbiri  là  plus  que  partout  ail-r 
Jeurs,  elles  trouvent  abondamment 
I  réunis  I^  petits  Inçççtes  ailés  dont 
elles  font  leur  pourriture  et  q^  elles 
chassent  en  volant  ;  ces  Insectes  vieo* 
neiils'engQU0rer  dans  leur  large  bec 
qu'à  dessein  elles  tiennent  constam- 
ment ouvert.  Elles  n'pnt  point  de. 
ch(int  bien  caractérisé;  leur  voix  se 
faom^ ,  dans  <q^uel(|ues  espèces ,  à 
I  des  accf^ns  de  plaisir  et  d^'gahé,  à' 
I  certain  gazouillement  assez  agréable, 
qu'elles  répètent  pré^cipitamment  et 

Sui  ress^ole  presque  a  un  langage. 
Iles  oritVres  moeurs  dauces  :  toutes 
!  possèdent  v^r.  un  instinct  des  plus 
I  aimables  re  cbarme  toiichant  des 
affections  <  sociales  ;  elles  se  prêtent, 
de  mutuels  secours  dans  les  nidmeris' 
defdaaf^  j  damia^ioiiatriiencHitées 
nidi^  clka  ant  pdur-leur  )«a«iid  fâ^' 


um 


»ss 


miHe:  tm  attaiclieiiient-  iti€:tptimaMe 
•t  font  preuve  d'un  coufage  bien 
au-dessus  de  leurt  forces,  lorsqull 
s  a^t  de  la  défendre  :  si  <^eique 
ravisseur  fait  mine  de  vouloir  s^en 
emparer ,  le  père  et  la  mère ,  saisis 
d'une  extrême  fureur,  se  bé rissent '^ 
toiimoyent  constamment  autour  de 
l'ennemi ,  en  okercbant  à  Tiatmii-^ 
der  par  des  cris  désespérés.  Dans  ces 
besoins  pressans ,  toutes  les  Hiron- 
delles qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage viennent  au  secours  de  celles 
qui  sont  menacées >  et  il  est  bien  rare 
qu'elles  ne  les  sauvent. 

Le  nid  de  THirondelle  ert.  une  vé- 
ritable bâtisse;  il  est  construit  avee 
un  ciment  formé  de  terre  gâchée  par 
le  matière  glutineusa  ,  sécrétée  par  9e 
bec,  et  de  débris  de  matières  végé-^ 
taies  ou  animales;  l'OiseflU,  se  servant 
du  bec ,  comme  d'une  truelle ,  façon* 
ne  très-artistement  ce  nid ,  en  super- 
posant les  corniches  de  ciment  et 
donnant  à  la  coflstructiot  la  forma 
sphérique  ;  il  l'attache  oitlinairement 
aux  encoignures  des  fenéti*es  ,  bvl^ 
poutres  des  vestibules ,  des  remises  ,' 
des  granges  ou  des  écuries  ,  quelque- 
fois ,  et  suivant  les  espèces  ,  dans  la 
partie  interne  la  plus  élevée  des 
cheminées ,  dans  les  fentes  des  ro- 
chers on  dans  des  trous  qu'elles  se 
oreusent  en  terre  et  sur  les  rives  es* 
oarpées  des  ruisseaux  ou  des  rivièi^es  f 
l'intérieur  est  tapissé  et  garni  de  du- 
vet; l'ouverture  trèv-peu  spaeieus» 
est  ménagée  dans  la  partie  supérieu-* 
re.  La  ponte  consiste  en  qustre  à  six 
oeufs  blancs  ou  f»iblement  tacbeté^i- 
l'iiacU(batioh  d«ire  quatorze- jours  ); 
pendant  tout  ce  temps  que  la  femelle 
passe  avec  une  constance  admirabliev 
sur  sa  couvée,  le  mâle  voltige  sans 
cesse  k  i'entourdu  nid  ,  apportant  kk 
pins  grande  partie  âe  sa-  chasse  à  la 
couveuse  ç  la  nuit ^  ta]»  en  sentinelle» 
sur  l'ouverture  de  ce  même  nid  ,  it  en. 
rend  lu  surprise  tout-à-fnît  impos- 
sible. C'est  principalement  lorsque  les* 
pHits  sont  endtMt  d'essayer  léurS; 
aéles  que  redouble»»  lesaffeMion»  des. 
parens^  on  les  voit  «tournoyer  d'un 
vo)  inquiet  près  de  leurs  ttourtissoa^v, 
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IMier  de  la  kardie^e  ^ >  loDg-rtemps  la 
qrqintç  retient  £euxrci  aoerocbës  auv 
bords  du  nid,  leuu  bibles  ailes  se 
di^loyent  avec  efTorlii  mais  sans  sé-i 
collât  i  eufio  Ib  moio6  timide  s'élan- 
ce ,  ,lc$  autres  lo  suivent  et  iovUi  là» 
iauiUle  ne  rantre  .daAS.  le  nid  que 
pour  y  passer  la  nuit. 

Quand  Téquino^e  d'automne  vient 
présager  U  terme  d!un«  température 
.  dcHjifCQ  et  agr4^able ,  las  Hironilelles  sa< 
(Jiâpopeotà  aller  passer  sur  les  rives  du^ 
Sénégal  un.hivçréquivalentà  nosétés;  ' 
elles  se  rassemblent^d'abortl  plusieurs 
familles  pour  former  un  groupe;  cha- 
que groupe  .se  rend  ensuite  sur  les. 
boids  de  la  Méditerranée  oii  une  tour 
élevée  forme  un  point  de  réunion  gé-' 
nérale;  elles  y. demeurent  ordinaire*, 
m^ni  plusieurs  joui^s  dans  ratiente 
d'un  yent favorable;  ilarriveenfio»  et> 
à  un  signal  que  Ion  présume  -aire  la. 
naissanoe.du  jour;  toute  la.troupe, 
prenant  Mue^soréleivé,  traverse  d  un. 
yql  rapide  la  vaste  étendue:de:la  mer. 
Il;  arrive  souvent  que  ,  dans  celte 
longue  traversée  y  .les  Hirondelles, 
surprises  p<i'  des  veints  contraires ,» 
éprouvent  des  fatigues  étonnantes  $ 
la  .plupart  d'entre  elles  hlors  sont; 
englouties'  par  les  vagues ,  si  un  ha-. 
sard  salutaire  ne  leur  fait  rencontrerj 
tin  vaisseau  dont  en  un  instant  ellrs^ 
garnissent  les  mâts  j  les,  voiles  pt  les  - 
cordages.  Les  espèces  de  ce  genre,) 
qui  toutes  paraissent  avoir  los  mêmes/ 
moeurs ,  sont  iwt  ilombreuses* 

Hmojfoi^lti^p^  .IMBUÉ^,  I/irundo: 
qmà/vsiaça,  Lath.  Entièrement  d'u a. 
gris-brun  plus  foncé  sur  la  tête  ;  pieds 
nus;  queue. fourchue.  Taille,  (iinq 
pouces  six  lignes. Du  Sénégab.  Cette 
espèce  exhale  uine  fox'te  odjBVir  d'Ara*? 
bre.  :      ,     ;  ,    . 

HlBONDBU*^  D'AKTIOrVE  A  OORGE 
CQUUSITR  DE  BOUILLE  ,  ffi/'iindo  Pa- . 
nayana^  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  velouté ,  irisé  de  violet  sur. 
les  ailes;  rémiges  et  rectrices  d'Un 
noir  mat;  front  et  gorge  d'un  jaune 
ferrugineux.;  devant  du  cou,  poitrine 
e^V^nti-e  blancs:;  Un  collier  noit,  fort 
é^PÛi  q^p^e  four<Jbuei  bec.et  pieds - 
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iKnv8..Tail]ey  cinq  pîedft*  D«l  Philip- 
pines. 

'  H<RdM>kLLE  BICOLORE,  Hîrundo 
blcolor,  Vidll.  Parties  supérieures 
lipircs,  irisées  de  bleu  et  de  vert  do- 
ré ;  les  inférieures  blanclies  ;  rémiges, 
recti'ices  et  bec  noirs;  queue  fourchue; 

1)icds  bruiis.  Taille ,  six  pouces.  De 
'Amiéviqne  septentrionale. 

Hirondelle  bleue  et  blanch£  , 
Ilirundo  cyanoleuca ,  Yieill.  Parties 
supérieures^  d'un  bleu  cendré,  les  in- 
férieures blanches;  uu  demi-rCoUier 
bruq  sur  le  devant  du  çoi^  ;  rémiges 
et  reçtiices  biuues;  tectriceJi  cauda- 
les inféiieures  noires.  Taille,  cinq 
pouces.  De  TAmérique  méridiooale. 

Hirondelle  bs«£ve  de  la  Lonc- 
ai  ANE,  Hirundo  </emco/o/*,  Vicill.  y 
HiruRdo  purpuna^  Lath.;  Hirundo. 
subU ,  L. }  Hirundo  pivlacea  ,  L.  , 
Buff.. ,  ]pl.  enl.  733,  Tout  le  plumage 
noir  irisé;  rémiges,  reotrices  et  bac 
d'un  noir  mal;  quenç» fourchue.  Tail- 
le I  sçpt  pouces.  La  fenvellea  la  télé  , 
le  dos ,  le  croupion ,  la  gbrfçe  et  le 
cou  bruns  ^  tachetés  de  gris  arec 
quelques  reflets  sur  la  tète  et  les  ailes; 
l'abdomen  d'un  blanc  grisâtre.    • 

HmOÏÏDELLE  BLEUE  Et  ROUSSE,  ^i- 

rundo  cjranopjrrra ,  VieiH.  Parties 
supérieures  bleues  ^  irisées  de  violet , 
avec  la  base  des  plumes  d'un  gris  Jau- 
nâtre; front,  joues,  gorge  et  dessous  * 
du  cou  d'un  roux  Tif ;  parties  infé- 
rieures ïonssâtresj  un  demi  -  cblUer 
bleu  ;  rectrices  giises  en  dessous  avec 
une  bande  blïinche,  arquée  ;  queue 
irês-fourcbue.  T.iille,  feîx  pouces  six 
lignes. 'Dé  TAméiique  méridionale. 

HlRONDE^^LE  BRUNE.,  Ilirundo^Si- 

c«,  Vieill.  Parties  supérieure^  bru— 
ne-i,  les  inférieures  blanches,  à  l'ex- 
ception d'un  demi -collier  et  des  flancs 
2ui  sont  bruns  ;  une  tache  marbrée 
e  bleu  et  de  blanc  au  milieu  de  la 
poitrine;  extiSmilé  des.lectrices  alai- 
res  blanche  ;  bec  et  uicjs  noirs.  Tail- 
le, ^eptppuces.  De  1  Amérique  méri- 
dipnale. 

HlBONOSULBBRUte  ET  pLAKCHE  Jl 

cJSiNTi»£iBAUMB>  HinmdQiérfuaia, 
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LathJ,Biiflr.,pL  eoLftS.  Parties  supë«. 
rieures  brubes ,  les  infëneares.  falanf* 
ches  t  atBsi  qu'un  espaco.  en  tre  le  liée 
et  l'œil  ^  une  oande  -transvéï^sale  bru--' 
ue  sur  la  poitrine;  qatut'curfétL  TaiK 
le,  six  pouces.  Du  cap  de  Bonuic- 
£&péfaDoe;       ...  .     .    . 

Hl90ND£LI«£  BRUNE  DB.iliA  NoU-^' 
y£LLE«-UoLLAMDE,  hRintficfo  ffOCi/ica  »  ' 
Lath.  Plumage  d'un  brun  lioirâtiè,  à 
l'eiception  de  la  gopge  et  du  or&u-*' 
pion  qui  sont  d*un  blanc  bleuâtre  ; 
queue  très- fourchue.  Taille  ^  quatre 
|jouces  sept  li^çnes.  -' 

HlRONDEIXE  OU  CaP  ,  HlBOMDBI.L£- 

A  CAFUCBOK  ROUX ,  Hitundo  Capen^ 
sis,  Latb. ,  3ttlf. ,  pi.  enl.  .733,  f.  2.' 
Parties  supérieures  d'us  noir-irisé  ide 
bleu  ;  sommet  de  la  t&te  noir  ;' parties. 
iDférieures  d'un.rdùx  clair;'  <pied8 
jaunâtres  ;  queue  .fourchue*  .La  ^k- 
loellea  le  sommet  de  la  léle  et  la  nU'«- 
que  d^uu  roux  foncé ,  raëlangi^  de 
noir;  les  rémigefiei  rectriees  frangées 
de  roux  $  toutes  les  reotrices  latérales' 
niai-quécs  inlécieareasMiiid'imo  tache 
blanche j  la  gorffojvoriéc  JdeMblanchâ— 
tre  et  de  brun ,.  ^s.  pa  rtâca  SBfibrieoces 
jaunâtres ,  .tachelécs  de  noir.  Taille , 
septpauces*    ,       «  .    i   .-  >'. 

HiROND£i.i<£  deCaVenne  ,  Hinin" 
dochaéiàea,Îjatth.,ià\if£.fjtL  enl.  545, 
fig.  s.  Parties  supérieures  noires.,  iri- 
sées de  TÎolot;  rémiges. et  reothoes 
bordées  de  noirâtre;  'parties  inierieu- 
les  i^ussâtres  ,  nuancées  de  brun  ; 
bec  et  plsds  bruns  $  queue  fduffckue. 
TailkySix  pouces. 

HlRONDEJ;.L£  DE  GaVSNNE  A:  BAN<- 

he  blanche  sur  i^é  ventre  ,  Hintig^ 
dofasciaia^  Xiallk.  Tout  le  .plumage 
noie  ,  à  l'exception  d'une,  bande 
trausTersale  sur  le  centre  et  .d'une 
taehe  sur  les  }ambes'blanchea;  bec 
et  pieds  noirs  ;  queue  fourchue*  'fail- 
le, six  pouces. 

HlRONDSULE  DE  COEMUfiE,  Hirtitt^ 

dorus/ica,  L. ,  Buû*. ,  pi.  euL  iSi^S. 
Parties  supérieures  ,  côtés  du  cou  et 
I  large  bande  sur  la  poitrine  d'un  abir 
iriâé;  frout  et  gorge  d'tj^n  brun  mar^ 
TOD  ;  part  ies  inférieures .  d'un .  blanc 
roussâtre  ;  rectriees  latérales  très-lou'^ 
gués  y  marquées  a  insi  que  les  autres ,  k 
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r^xceptiQli  defrîhierroéd&îres,  d'oàe 
l^-rande  tache  blandie  sur  lesbarlies 
intentes^. Taille ,  six*  pouces  et  demi. 
D'Europaî  De  toutes  les  espèces  qui 
frécjuentent  nos  régions  tempérée*^ 
l'Hirondelle  de  chemin éeest  celle  qui 
montré  le  blus  d  empr^s.sement.  à'  s'y 
rçndre^etii  amVe  souvent  que,  sédm- 
tes  par  un  retour  prématuré^  de^beàux 
jours ,: elles  ont  encore  à  endprer  les 
tourmen&de  la  famine  et  dcis  froids 
violeos  q  ui  en  font  périr  un  assez  grand 
nombre.  Son. nom  lui  Tient  de  l'ha-*' 
bitude  qu'elle  a  de  construire  son  nid» 
de  préférence'  dans  Tintévieur  âes 
cheminées  ;  différan,t  en  cela  de  la  plu*» 
part  des  autres  espèces  ,celle  en  coa^i" 
truit  an  nouveau  cbac[ue  année  :  aus- 
si .s*en  occupe  t-elle  immédiatement 
après  son. arrivée.  De  toutes  ses  con- 
génères e'e^^taussi  celle  qui  fait  enten- 
dre lechai^t  le  plus  agréable;  elle  se 
plaît  surtout  à  le  répéter  aux  deux 
extrémités  du  jour,  et  ce  chant  est 
également  exprimé  par  la  femelle 
comme  par  le  mâle. 

HlBOVOÉLLE    A  OROUriON    B&AJ^C 

DU  Paraguay  ,  Hirundo  leùcorjiioa , 
Viaill.  Parties  supérieures  d'un  bleu  ' 
iiisé;  iiéiDtges,  tr^^tiices  et  rectriees 
noires  ;  parties  inféneures  et  sourcils 
blancs.  Taille  ,  cinq  pouces  quatre 
lignes. 

HlBONDETLE   A    CROUPION    ROUX  y 

Hirundo .  americana  ,  Var.  ,  Lath.  ;  * 
HinindQ\ pytThonota  ,  Vieill.  'Parties^ 
supérienrei ..bleues  avec  lé  botïd.des 
pUira^s  roussâlre;.  front  d'un  brun' 
roussâtre  ;  sommet  de  la  téte-et  tudie 
do  devant  du  cou  bleuâtres;  côtés  de 
la  tête  et  gorge  d'un  roux  vineux  ;  oc- 
ciput et  tectrices  alaires  inférieures 
d'un  brun  clair,  varié  de  roussâtre; 
croupion. roux;  tectrices  caudales  su^ 
périenres  brunes,  liséiées  de  blan- 
châtré  ;  rémiges  .  et  rectriees  d'un 
brun  rougeâtre;  poitrine  et  ventre 
blanchâtres;  abdomen  noir;  queue 
fourchue.  Taille,  cinq  pouces  quatre 
lignes.  De  l'Amérique  méridiçMiale- 

Hirondelle  a  croupion  roux  et, 
QtTEUE  cahréb  ,  Jiirundo  amencana , 
L^th..  Pavties .  supérieures  d'un  brun 
noirâtre;  et  irisée  croupion  roux  aveo; 


Digitized  byCjOOQlC 


a36  ma 

lebtiiddeftpiiniies  blaiie1iâtt«;  {wr- 
tîes  inflfieurBi  cFim  blsmc  salei  tee« 
triées  candalei  inférieures  roussAtm. 
Taille,  six  pouces.  De  FAm^riime» 
lUëridionalc. 

HiBONoBLXÂ  THmBmnqxm  tev  Pa* 
1U6VA  Y* ,  Himndo  domestka ,  Vicill . 
Partks  sap^rieorcs  d'un  bien  noir , 
îwâé;  vé«%es,  tectrices  et  rectriees 
noires  ;  joues  d'un  noir  veinule;  cM^ 
dé  latâte  noirâtres 9  ff^rgç,  devant* 
du  cou  et  flancs  blancnâtrcs,  varies 
debrua;  poitrine  et  ventre  blancs; 
bec  noir  y  pieds  d'un  notr  violet  en 
detfliit,  vou^âtres  derrière;  e[ueue 
fovrcbue.  Taille ,  sept  pouces  neuf 
ligws.  • 

HiRONDBixxFAitniB ,  Ttim/tdo  fii^ 
«i/te,  Temra.  y  pIL  cdior.  iSi  ;rf.  1. 
Parties  supérieures  brunes  ,"*vec-  le 
bord  des  plumes  brunâtre :;  sommet 
de  la  têie  d'un  roux  potirpprf;  goi'ge 
et  poîtrine  d*un  roux  orangé;  parties 
inférieures  blaticbes;  queue  niddio- 
crenaenl  foarchue  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  quatre  pouces.  Ùfx  BvésH. 

HutnNBBiXK FAUTE,  Hhundo  fitl- 
pa^  yieill.  Parties  supéiieuves  noi- 
res^ irisées  de  bleu  ;  iroât'  et'  crou- 
ptoarougeâtres;  dessus  lu  cou,  ré- 
miges et  rectriees  d'un  nnsn  foncé, 
avet:  1er  bord  des  plumes  gris  ;  peélri* 
ne  brunâtre;  flancs  roux;  milieu  du  • 
ventre  et  tectrices  caudates  inférieu- 
res d'un  blanc  sa] 6)  becetpieds.ntm's. 
T»iUe ,  cinq  pouces.  Des  Ainlille». 

HinoQVDELLE  VE  FBNilifRB,  Hihtn-* 
<fo  rustivu^  U,  Buflf.,  pi.  enl.  54a,  f. 
9t.  Parties'  supérieures  noires ,  irisëcs 
de  violet  ;  rémiges ,  rectriees  et  tec-^ 
triées  d'un  noir  mat;'i)arûes  inférieu- 
res et  croupion  blancs;  queue  four* 
chue;  bec  noir;  pieds  empluméSr 
Taille  y  cinq  pouces.  D'Europe.- 

HimoKDElXB  iW  ¥'X0NT  BOtTX  d'A«-  ' 

FftiQUE,  Hintndo  n/fifhm»,  Vieill. 
Parties*  supérieures  d'un  noir  irisé  ; 
unëafidean  roux  sur  le  front;  parties 
inférieures  ibUnch es  ;  bec  et  pieds 
noirs;  queue  fourchue.  Taille ,  sept 
pouces. 

HlRON DBIiLE  A  GOUGE HA'VéE,  H^' 

rundo  uigrioans,  Yleiil.  Parties  étt7' 
périeures/d'im  bran^noirétre;  lesin^ 


fénearns^lsniclkâtrw ,  mjéctde  Jbsnn 
sur  lai  90*90  et  le  devant  dn  cttA}  kee 
et  pieds  noirs;  «jiMiie.  mëdMienement 
feuvchue.  Taille,  cinq  nouossw  0e  la 
Nouveliè-Holiaiide. 

UnDONDELT^B  A  OORGB  BOUSSB  ^  Hi* 

rundo  ruficoUia,  Vieill.  Parties  svpé^ 
rieures  d'un  Imn  noirâtrn  ;  gorge 
rousse;  devant  du  cou  gris;  neiirine 
el  Aancs  d'un  gri»  brun  f  «uiieut  d«L 
veatre  é\kxb  Uanc  îaunètre;  bec  et 
pied»  noirs;  queue  carrée.  Taitte, 
cinq  peuoeo.Du  Brtsil. 

Gbanbe    Hibondbiab.  bbitne    a 

Lath.  Parties  supérieures  d'un  bvon 
noirâtre  ,  les  in^éuies  grises ,  avee 
de  longues  taches  brunes  ;  queue ca^ 
rée;  bec^et  pieés>  nbirs.  Taille,  sept- 
pouèes  et  demi.  De  i'lle•^de*-Fvaslce. 
GbaNDB   IilB«niDBftI.B*  a  TrarvBE 

hmh  »  Lnth«,  bif^,  pL  enl.  Soio.  Pjm*- 
tieft  snpérienres  d'imnoirtbrâla»!, 
iri^;  rémige» -et  rectriees  d'utt  ooir 
mat  ;  ceoiipiett  et  itcdriifts.  cuidnlcs 
stvpérieiiHesd'unioiaB  asses^vif;  ger-* 
ge  foussâtvc  9  pet  ties  infiàrieurea  rms*. 
ses;  ibec  ttueds  noirs \,  queue  tac»* 
fourchue.  Taille ,  huit  pouces  sioïc  ii-< 
gnes. 

.  HlRONDEaLLE.  OBISB  DSK   BÛCfEBaSy 

Hirutt<io  mpeatris ,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un>briin  clair  ;  rémiges  bru-» 
nes;  rectriees ,  à  l'exception  dea  deniB 
intermédiaires,  matxfiiées  d'une  gras* 
détache  blamch^  ovale  à  l!extrëmitë 
des  barbes  intenses  ;^  parties  inférieur 
resd'un  blaneioussâtre  ;  beeet  pi€dis 
bruns;  tarses  garnis  en  dedan^d'u» 
duvet  grisâtre.' Tiiille,- «cinq  pouce» 
decrx  lignes.  Les  ieunes  onl  les  pl»-«' 
mes  du  manteau  et  des  ailes  bordëes 
de  roussâtve  ;  le  gorge  blanchâtre , 
ponctuée 'de  ccn  dré;  l^s  parties  infé- 
rieures d'un  roux  cendré.  Des  partie» 
nkéridionales  deTËuixipe  et  du.  nord 
de  l'Afriqiie;  on  la  retrouve  aussi 
d]ans  l'Ainérique  méridionaleé 

Hirondelle  a  ^àtjsse-kjoi. ,  tii^' 
mmdo  melan9iaue0  ^  Prince  Maxiai^.  , 
Tcmml.,.pLcolw.  900,69.  d4  Pai-tin» 
supérieures,  joues ,  larf^  oeioittixMH 
couvrant  la  peitvisie  et  tectrices  om*^ 
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rednW  léVMi  «air  mai^  9^6  et 
paitie»  iD£ârtemPQft  iblaodies  ;  bec  et 
Mis  brima;  queue  très^-iourebae. 
Taille,  cinq  pouces.  Du  Brésil. 

M,  VieiU. ,  Levaill. ,  Ois.  d'Afr. ,  pi. 
»47,  f.  1.  Panies  supérieui'es ,  gorf^ 
et  cou  d'uD  gris  cleir ,  arf^enâë;  rémi- 
•ges  et  jredrices  d'un  gris  cendië  *; 
jofflmel  de  4e  tè^  oroë  d'une  buppe 
oon^séede  ciul|  è  âix  plumes,  étroi- 
tes, ledressées';  perJîes  mfërieiires 
'  ^'uo  blanc  grisâtre  ;  bec  et  pieds  dr'«D 
gn$  (JQHibé;  t|ueue  fburçbtte.  Taille, 
•cinq  pouces..  Du  ioa(>  de  JoafM.-Ëspé- 
laoce. 

HmoNOBiâijE  P»I7A«»IN9.,  Hirun- 
doJuguïariSjP.  Maxim.,  Temm. ,  pi. 
eofor.  f.  9.  PÉFtics  supérieures  d^un 
kuo  &ave  ;  r^mi^s  ei  i^ectiûeas  d  «n 
kuQ  noirâtre  I  fremiène  témipi  ci- 
liée et  irès'f'ude  kolérietoiurment  4ans 
toute  M  lôagueur  ;  gorge  rouâse  f  poi- 
trineet  Aimes  <i 'un  &im  icesdif-ë.;  mi- 
lieu de  rabdjHiienblaîiohâune;  bec  et 
Î»ied«  Boir^tre^  <  qiiieoe  jnéaU»oreiiien  t 
barchue.  TaUle  >  qtialre  pMioe»  eix 
iigi»e$.9r4Nl^  .     ■ 

M>9niç^,  l^ilb*  Jteties  «upérieares 
d'mi:nicMr  bleuâlre,  IwrilUnt.;  tecui- 
ce»  aUifesV  croupion,  poiirÎAf  «t  ab- 

i  •  inuep  d'un  cenoré  ckir  5  («"«uA^  govr 
9e et  devant  4«t  coNud'un. V9n%  ferfu- 
eiDev)$;rearices,  les  deux iutemuS- 
«iatr^iS  esceple^s,  tecbées  cje  blanc 
Ter&ji'e.^trimiM;beceJt  pÂeds  uoiis  ; 

'  queue  p^tse^e  oairée*  ÏAiile,  <cimq 
povcessis  ligneSr   - 

paludiçQla,  V»eill,  Uv.,Ois-d'Af., 
■pl.»^,  £.  a.Pluffiage  d'un  giis^brun 
«îcodr^i  r6nig?s  et  teelrioee  elaires 
Wdée»  de  riousa^lre;;  bec  et  niecb 
bruns;  cpieue  tn^diecrepient  ionv- 
chue.  TaïUe,  einq^uoes.  C'est  f^éut- 
Itre  la  <aè«ke  espèce  que  rHirondeUe 
4e  rivage. 

BiruH^o  ttira^  Vieill.,  l»eveiil. ,  Ois. 
d'Afr.,  pi.  944,  fr  1.  Toivt  le  oltimage 
94r,il'eieef>t^ii  des-côt^elacroit- 
pioii  etd»bal'be9  iolertifi»  des  rémi- 
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M  qin  «OUI  d:**!»  blme  atset  pur; 
bec  et  pieds  nain  ^  queue  fourdinè. 
-ïaiUe,  sept  ponces  et  demi* 

HlBONDBlJiX  NOIEE  ET  BLAHCftE  A 

-OEINTUWB  GHisx^  Uipun^o  peruviatià, 
Latb.  hirUes  supérieures  noires  ;  tè- 
te, gorge,  cou,  tectiiees  alaires , 
.ceinture  au  bas  de  4a  poitiine  d'où 
cendré  ckir;  rémiges  et  rectrices 
eeiwlrëes ,  frangées  de  jaunâtre  ;  par- 
ties inférieures  blancbes  ;  bec  et  pieds 
bnias  ;  queue  fourchue.  Taille ,  sept 
^pouces.  Uu  Pérou. 

HinoNDfLUE  vons.  a  croupion 
4iiKU  ^  H irumiû /roncier ,  Latb.  Par- 
lies  supérieures  noii^tres ,  avec  le 
croupion  d'un  gris  cendré;  parties 
inféiieuresbianekâtres;  bec  et  pieds 
noirs;  queue  canréc.  Taille,  quatre 
pouces  deux  ligties.  Derile-de-Franee. 
UcBOOîDEUiE  d'Otaïti^  Huundo 
JtahUiea ,  Lalh,  Parties  supérieures 
d*un  brun  ttoir,iiisé  ;  rémiges  et  rec- 
U'ices  noires:  gerge  et  baut  de  la  poi- 
trine d  un  iauve  pourpré;  parties  in- 
ieiieurés  brunes;  bec  et  pieds  noirs  ; 
queoe  médiocrement  fourchue.  Tail- 
le,  cinq  pouees. 

liinoHDisu.B  d'Ounalabka  ,  ^î- 
rundo  Jnanaïc^kemU  ^  Latb.  Parties 
supérieures  d'un  noir  mat ,  les  in^- 
rieures  ainsi  c^e  les^  côtés  de  la  téfe 
dW.  cendré  noirâtre  ;  croupion  blan- 
cbâlre;  j»ccct  pieds  noii^tres  ;  queue 
-fourcbiie.  Taille, > a uatre  pouces  six 
Jigoes.  Des  ilss  de  i  Océan 'Wéal. 

Petite  Hibomobi^i^b  bhunx  a  nsn- 
wiE  TACHETÉ ,  Hirundo  vif^scens  , 
Vieil., Bttff.,  pi.  en4.  544,  f.  a  Parties 
supérieures  d'un  brun  yerdâtre  ;  som-  ■ 
met  de  la  télé,  rémiges  et  rectvices 
d'un  brtin  noiiàtre  ;  les  trois  demie - 
Tes  rémiges  bordées  de  verdâtre  et 
terminées  dn  blnnc  ;  parties  inférieu- 
res grisés,  striées  de  brun  ^  bec  et 
pieiU  noirs;  queue  carrée.  Taille, 
quatre  pouces  et  demL.De  l'île  Bour- 
bon. 

PETITE  HiRovusLiiE  NOiHE,  Hirun- 
do  nigray  Buff.  ,  pi.  eul.  725» •  f.  1  ^ 
Lath.  Entièrement!  noire;  ailes  très* 
,]»agues  ,  dépassant  de^  beaucoup  la 
queueaui  est  fourchue.  Taille ,  cinq 
pottces  huit  Itf^MB.  Des  Antilles. 
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J^VaXE  HiROKDIXXJS  2fOUl£4.Y£»- 
Tffi^  QENpRÉ,  Hirundo  cœnt4ea\  Larth. 
Parties  supérieures  d'un  noir  brillant  ; 

.remises  et  rectrices  (i!unbrun  cdn- 
drë ,  bordées  de  jaunâtre  ;  parties  in- 

.  férieures  cendrées  ;  bec  .noir  ;  yeux 
eotouiés.  d*une  aréole. brune  5  piedti 
i^oirs.  Taille,  cinq  pouces.  Du  Pérou. 

HiBQNDf  LT.E  A  PLASTRON    RLANO  , 

Hirundç  éUùicollh ,  yieill.  Plumage 
noir,  à  l'exception  d*un  demi-coltier 
et  d'une  espèce  de  plasLi on  blancs  en 
de,«sous  du  collier;  queue  catTée. 
Taille,  buit  pouces.  Du  Brésil. 

Hirondelle  or  rivage,  Hirundo 
riparia ,  L. ,  HufF. ,  pi.  enL  63a ,  f.  s. 
Paities  supérieures  ,  joues  et  bande 
pectorale  d'un  brun  cendré;  rémiges 

.  et  rectrices  d'un  brun  noirâtre  ;  gor- 
ge ,  devant  tUi  cou ,  veulre  .etl«clri- 
ces  caudal^-  inférieures',  blanches  ; 
bec  et  pieds  btuns;  tarse,  garni  de 
quelques  petites  plumes  à  l'articula- 

.  tio^n  du  pouce  ;  queue  fourchue.  Tail- 
le, ciuq  pouces.  Les  jeunes  ont  la  ma- 
jeure partie  des  plumes  bm-dëes  de 
roussâtre.  Cette  espèce  et  la  suivante 
s'éloignent  beaucoup  de  leuis  congé- 

.  nèies  d^ns  la  plupart  de  leursi  hahi* 
tudes  et  surtout  dans  la  construction 
de  leurs  nids  (  on  n'y  retrouve  plus 
cette  intelligence  surprenante  q^ui  fai- 
sait de  faibles  Oiseaux  dès  architectes 
expérimentés  ;  ici  ce  sont  des  mineurs 
qui  se  creusent  des  galeries  -souter- 
raines de.  plusieurs  pieds  detlongueur 
e;^  à  1  extrémité  idesquelles  ris  dépo- 
sent quelques  brins  de  paille ,  un 
peu  de  duvet,  sur  lesquels  la  femelle, 
a  l'abri  de  tous  les  regards ,  se  livre 
aux  douceurs  de  l'incubation.  C'est 

.  aussi. dans  celte  demeure  .ténébreui^e 
qu'ils  passent  tous  les  instansquine 
sont  point  employés  &  la  recherche 
de  la  noun  iture  ;  on  prétendait. même 
qu'ils  y  séjournaient  pendant  toute 
la  froide  saison,  partie  du  tqmps  ep- 
gouidts,  l'fjutre  partie  à  l'affût  des 
Insectes  que  le.  froid  forçait  à  cher- 
cher un  Inflige  dans  ces  abris  obscurs. 

.  Mous  avons  bien  des  fois  cherché  à 
nous  assurer  du  fait  en  culbutant, 
pendant. l'hiver,  nonibredeoes  trous 
creusés  dans  le   jiable  ou    l-argile, 


HIR 

maïs  toujours. aes  rediercheÀ  ont  éXé 
infructueuses  :  constsnftfnent  nous 
avons  trouvé  les  loges  désertes .  sans 
autra  indice- d'habitation  que  le  nid 
abandonne.     .    . 

Hirondelle  rottssk  ,  Hirundo  ru- 
Jfq,  IiAth.  Parties  supérieures  noires,  f 
irisées  de  bleu;  rémiges  et  rectrices 
d'un  noir  mat ,  stcc  des  taches  blan- 
ches à  rextrémité  de  ces  dernières; 
front  bnnn  ;  gorge  et  devnnt  du  cou 
roux  ;    un  demi-cqliier  noir  sur  le    j 
haut  de  la  poitrine:  parties  inférieu-  ^  , 
res  d'un  blanc  lavé  de  rout  ;  bec  et 
pieds  noirs  ;  queue  fourchue.  Taille,    ' 
six  pouces.  La  femelle  k  lefront  blan- 
châtre et  le  roux  des  parties  inférieu- 
res moins  pur.  De  1  Aniërique  sep- 
tentrionale. 

.    HiROWDELLE  ROTISSE  ET  NOIR ATHE, 

Hirundo  rutila ,  Vieill.  Parties  supé- 
neuresnoit^tres  5  sommet  de  la  tête 
brun  ,  varié  de  grisâtre  ;  front,  joues, 
f^oï^^^,  cou  et  haut  de  la  poitrine  d'un 
i-oùx  vi£;  becet  pieds  noirs; -queue 

;carrée-  Psttrle  inconnue.    -  ^   • 

HlROtfDKIiLE  8ALANOANE,  Hirundo 

esculenia ,  Lat h .  •  t^a rt Ses  su përienres 
d'un  brun  noirâtre;  rémiges  et  rectri- 
ces noires  $  parties  inféraeûres^  bru- 
nes ;  gorge  blaiichâftre  ;  bec  noir; 
piedâ  brUns  ;qÀeue  foorchue.  Taille, 
trois  pduées  et  demi;  Cette  espèce , 
oomjn  une  dans  les  îles  de  la  Sonde ,  est  ' 
-remarquable  à  cause  de  U  construc- 
tion de  son  nid',' des  malériaiix  qu'el- 
le y  emploie  et  de  Tusage  que  Ton  en 
fait  ;  on  ne  aurait-  vnieùv  comparer 
ce  nid,  pour  la  forme  et  l'épaisseur, 
qu'à  l'une  des  valveâ  de  '^efté  Co- 
quille nommée  pan  LiHné  MytUus 
Hii'ando  ^  Aronde  Oiseau  (Lamk.  ) 
La  Salatigane  le  construit  avec  le 
mucilage  qui  constitue  où  enveloope 
le  fiai  de  Poivson;  selon  quelques 
voyageursy  ou  pi  utôt  d'après  1  opinion 
commtide,  avec  des  Fucus  du  genre 
Gehdrum;  les  couches  de  mucilage 
piovenant  de  ces  matières  sont  su- 
perpôséles,èt  il  en  résulte  «^urla^surfa- 
ce  du  nid  des  ride^  concentriques, 
imbriquées ,  semblables  à  celles  que 
-l^nnobWvesur  les  coquilles  d'wî- 
tres  ;  ces  nids  tont  trèsvftdHérens  au 
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rocher,Qi  Ton  dirait,  en. les  voyant , 
ue  cçsont  a.niant  de  petiu  béuitiecs. 
Issout  demi-transparens,  leur  cassu- 
re est  Yitr.euâe  comme  celle  de  la  coU 
le  forte;  leur  couleur  est.iaunâtre, 
leur  consistance  assea  ferme  et  tena- 
ce; ils  sont  susceptibles  de  se  ramot;- 
Jir  par  l'humidité  ,  et  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  bouillante  à  la  manière. de 
la  gélatine;  aussi,  les  naturels  les  re* 
cherchent-ils  pour  en  faire  des  pota- 
ges dont  lusage  n'est  même  réservé 
qu'aux  plus  riches ,  vu  le  haut  prix 
que  Ton  y  attache.  On  fait  chaque 
année  trois  récoltes  de  ces  nids,  et 
l'on  assure  queleur  construction  coû* 
te  deux  .mois  à  chaque  couple  qui 
s'en  occupe. 

HiBONP£i«iiB  SATINÉE ,  Hirundo 
minuta^  P.  Max.j  Temm.  ,Ois.  color. 
pi.  309  ,  f.  1 .  Parties  supérieures , 
joues ,  côtés  du  cou  et  tectrices  cau- 
dales inférieures  d'un  noir  lustré  , 
irisé  en  bleu  ;  rémiges  et  rectrices 
noires;  parties  inférieures  d'un  blanc 
satiné;  bec  et  pieds  bruns;  queue 
médiocrement  fourchue.  Taille,  qua- 
trepouces et  demi.  Brésil. 

BlBOND£U«£D£  SiBÉBI£,  HirUiUlO 

daourica  ,  La  th.  Parties  supérieures 
d'un  bleu  cendré ,  irisé  ;  sourcils  et 
croupion  d'un  roux  pourpré  ;  parties 
inférieures  blanchâtres,  rayées  de 
noir;  rémiges  noires;  rectrices  d'un 
noir  luisant,  les  latérales  très4pngues, 
avec  une  grande  tache  blanche,  ohlon- 
gue  au  bord  interne;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  sept  pouces. 

HiBOND£Lii£  Tafèbe  ,  Hlrundo 
Tapera  ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes;  rémiges  et  rectrices  noirâ- 
tres; gorge,  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  gris  cendré;  parties  pos- 
térieures bUhches  ;  bec  noir  ;  pieds 
bruns  ;  queue  fourchue.  Taille  ,.cinq 
pouces  neuf  lignes.  Amérique  méri- 
dionale. 

UXRONDEIXE  TACHETiE  DE  CaYEN- 

»E ,  Hirundo  leucoptem  ,  Var. ,  L. , 
I  Buff.,  pl..cnl.  54f6,  f.  1.  Parties  supé- 
I  Heures  brunes ,  les  inférieures  blan- 
!  ches ,  ^parsemées  de.  taches  brunes , 
I       ovales  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  queue  fouij 

chuel  'Taille ,  quatre  pouces  :et  de 
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.     HlBONnSJUt.S  A  TillB  BOITOE  ,    Ht-' 

rundo  erythrocephala  ,  Lath.  Parties 
supérieures* noirâtres,  arec  le  bord 
des  plumes  blanc  ;  tête  rouge ,  par- 
ties inférieures  blanches;  tectrices 
caudales  inférieures  brunâtres;  bec 
et  pieds  bruns  ;  queue  médiocrement 
fourchue.  Taille,  trois  pouces.  De 
l'Inde. 

Hirondelle  a  tête  notâsE  ,  W^ 
rundo  tndica ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res brunes;  sommet  delà  tête  d'un 
mux  brimât  re  ;  tectrices  al  a  ires  bor- 
dées de  blanchâtre  qui  est  la  couleur 
des  parties  inférieures  ;  bec  et' pieds 
hruns;  queue  fourchue.  Taille,  qua« 
tre  pouce».  De  l'Inde. 
•  Hirondelle  yelocifâre  ,  Ilirun-- 
do  f^tf/ojr ,  Vieill. ,  Lev.,  Ois.  d'Afr^ 
pi.  a4  ,  C  2*  Parties  supérieures  d'un 
noir  foncé  ,  irisé  ,  les  inférieures  ,  le 
bec  et  les  pieds  d'un  noir  pur  ;  crou« 
pion  blanc  ;  queue  fourchue.  Taille , 
cinq  pouces. 

Hirondelle  a  ventre  blanc,  Hi- 
rundo albivenitùy  YicilK,  Hirundo 
domittieensis  y  La  th.,  pi.  28  à  39  des 
Ois.  de  l'Amérique  septentrionale. 
Plumage  d'un  noir  lustré,  irisé  eu 
bleu ,  à  ^exception  de  la  poitrine  et 
du  ventre  qui  sont  blancs  5  tectrices 
inférieures  grises  ;  bee  noir  ;  pieds 
bruns;  queue  fourchue.  Taille,'  sept 
pouces.  La  femelle  a  le  front ,  la  gor- 
ge et  les  tlaucs  roux. 

Hirondelle  a  yewtre  bl'ànc  Job 
Ca YENNE,  Hirundo  leucoptera ,  La th . , 
Buff.,  pl.erl.  546,  f.fl.  Parties  supé- 
rieures cendrées^  irisées;  croupion  et 
parties  inférieures  d'un  blanc  bril- 
lant ;  bec  et  pieds  notrs  ;  queue  four- 
chue. Taille  ,  cinq  pouces.  Amérique 
•méridionale. 

Hirondelle  a  yentre  jaunathe  , 
Hirundo  flauigastra  ,  Vieill.  Paiiies 
supérieures  brunes  ;  gorge  roussâtre  ; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâ- 
tre; bec  et  pieds-bruns  ;  queue  four- 
chue. Taille,  cinq  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale.  {dr..z.) 

HIROJNDELLE.  moll.  Nom  mar- 
. chaud  dévenn.  {scientifique  d'une  es- 
pèce du  genre  Avicule.  ^.  ce  mot.  (b.) 
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HIILONDËLUË  DE  MER.  on,  r. 

HIRONDELLE  DE  MER.  ik>i8. 
Les  matelots  dounent  gënéralement 
be  nom  à  VExoeetus  9aUem  et  à  un 
Trigle.  (B.) 

HIRONDELLE  DE  TERNATEi 
pts.  Syn.  vulgaire  de  l'Oiseau  de  Pa- 
radis./^  Pahjlius.  (DR..Z.) 

iflRPIGIUM.  BOT.  PBAV.  Gen»  de 
Uk  famille  desSynantliérées,  G>rym* 
bifères  de  Jussieu ,  et  de  Ja  Syngén^* 
sie  fru5lrao«e ,  L. ,  dubli  par  Cas.sini 
(fiullct.  de  ta  Soc.  Philotnat»,  février 
j8jo)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :  invo* 
lucre    campanule,   fo:mé   d'écaiiUft 
imbriquées,  soudées  par  leur  base,  et 
libres  dans  leur  partie  su^iéi  ieure  qui 
est  arquée  eu  dehors ,  Iméaire ,  co* 
riace |  spinesceiile  et  hérissée  $  lécep» 
tacle  peiit ,  conique ,  marqué  de  pro* 
fonds  alvéoles   à  cloisoui  membra^ 
neuses  ;  calathide    radiée ,   dont  le 
centre  est  composé  de  fleurons  nom- 
breuv  réguliers ,  hermapbit>dites ,  et 
la  circonférence  d^un  seul  rang  de 
demi-fleurQus  stériles;  ovaires  héris- 
sés de  poils  trèsrlongs  fourchus  et 
fascicules  {    aigrette  cochée  par   les 
l>oils ,  foi  mée  d'écai  lies  paléifiormes  la- 
minées ,  laJBcéolées  et  scarieuses.  Ce 
Heure  a  été  placé  àAfks  la  tribu  des 
Aixtotidées-Gortériées ,  près  des  gei»- 
res  Gorieria  et  Mtiancà/ysumf  il  dif- 
fère du  premier  par  son  aigrette ,  et 
du  second  par  son  involucre.  Gas- 
sini  a  également  indiqué  ses  affinités 
avec  le  Berckfi^ya^  JjHirphium  ecbi" 
nulatum ,  H.  Cassini  »  est  uiac  Plante  à 
lige  ligoeuss  el  rameuse ,  &  feuilles 
alternes  souvent  fascicuiées  y  oblon- 
gués,  lancéolées,  toinenteuses  en  des- 
sous ^  glabres  et  vertes  en  dessus ,  et 
à  calatbides   solitaires  jaunes   dans 
leur  disq.ue ,  et  orangées  dans  leurs 
l'ayons.  Cette  Plante»  originaire  du 
cap  de  JBonne-EspéraDce ,  est  V(Rdera 
alienata   de    Thunberg    (  Prodrom, 
Fiant,  Cap,)y  qu'il  ne  faut  pas  con^- 
fondre  avec  VC&dera  aliéna  de  Jac- 
«]utn,  Linné  fiU  et.Willdenow,  ty- 
pe du  genre  Selerolepitti  y.  ce  mot. 
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HlilSCBFIELDIA.  wt.  phait; 
M«eack  {JAetkod,  FémKt, ,  'fe64}  avait 
formé  sous  ce  nom  un  genre  anx  dé* 

Sens  du  Sinapis  de  Linné.  De  Can- 
olleC«Sj</.  y'egei.  l^oLl.  ii,  p.  6iS) 
n'en  «I  fait  qu'une  section  de  oelui-K» , 
dans  la<|uelle  il  a  placé  le  SittapU 
incoHti ,  L . ,  ou  HirscÂJieldia  adpressa, 
Mcench  ,  et  le  Sinapis  heteropftjUay 
Lagasca.  J^.  Sinapis.  (a..M.) 

HIRTEA.  INS.  (Fabricius.)  Syn. 
de  Bibion.  F,  ce  mot.  (b.) 

HIRTELLE.  Uiriella.  bot.  fban. 
Genre    de  la  nouvelle    faimille   des 
Chrysobalanées  de  R.  firown ,  et  de 
la  Pen|andrie  Monogynie ,  établi  par 
Linné  ,  et  dont  les  caract^es  ont  été 
de  nouveau  examinés  et  rectifiés  de  la 
manière  suivante  par  Kunib  (NotK, 
Oener,  et  ^ecie*  Planta  œquinoct.  T. 
VI,  p.  944>  :  calice  persistant ,  k  cinq 
divisions  colorées ^  phis  ou  motos  iné- 
gales et  réfléchies  y  ayant  un  éperon, 
adné  au  pédicelle  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales insérés  sur  le  calice,  sessiieset 
-égaux  ;  étamines  au  nombre  de  trois, 
cina,  sept,  ou  rarement  vingt,  unila- 
térales et  insévées  sur  le  calice  ;•  deux 
à  cinq  existant  à  l'état  rudimentaire 
sur  le  o6té  de  réperen  ;  kurs  £lcis 
soni  libres ,  leurs  anthères  biioculai- 
res  s'ouvrent  è  Tintérieur  par  une 
lente  longitudinale!  ovsire  supère, 
sessile y. hérissé,  unilocitlmre ,  i«nfer- 
mant  deux  ovuleii  iixés  au  fond  de 
l'ovaire,  collatéraux  et  dressés  ;  style 
ayant  son  origine  à  la  base  de  l'ovai- 
're.(  baie  sèche,  obovée,  anguleuse  et 
monosperme.  Le  genre  CosmUmena 
de  Ruiz  et  Pavon  iProd.  Flon  Peruv, 
lo ,  tab.  s  )  est  le  même  que  VMir^ 
iella  de  Lîuné.    Les  Plantes    de   ce 
genre  son  t  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux giimpans.  Elles  ont  des  fcwiil- 
les  alternes,  entières,  accompagnées 
de  stipules  pétiolaires  et  géiniiiées. 
Leurs  tlein'S  sont  disposées  en  grappes 
terminales .  et  axiilaires  ,  simples  ou 
rameuses  et  soutenues  par  des  brac- 
tées. Oi  en  connaît  sept  espèces  indi- 
gènes des  Antilles  et  de  1  Amérique 
méridionale*  VHùtelU  americana  d« 
Jacquin  est  devenu!'^,  paaiauiaia 
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de  Lamarek  qui  a  dotiteë  le  DOtei  spd- 
cifi^ue  de  racemoea  k  VHirtelia  amC' 
nefl«ûtfAublct.  Cette  dernière  Plante 
croît  dans  V\ie  de  Cayeane ,  oii  les 
créoles  la  confondent ,  sous  le  nora  de 
Bois  fie  Oaulette ,  aVec  tous  les  Ar- 
bres dont  les  branches  fendues  ser- 
veut  à  faire  des  claies  ou  de$ cloisons. 
VHirtelia  polycndra  ,  iiiie  des  deux 
espèces  nouvelles  publiées  par  Kuntb, 
«st  rq)rësentée  avec  tons  lès  détails 
de  ia  fructilication  dans  les  Noua  Gé- 
néra Plani.  œquin.  T.  vi,  p.  a46, 
tab.  56f».  (O..N.) 

♦nmUDlNARIA.BOT.PHAN.  Sjn. 

anciea  de  Lyùmachia  nummularia  , 
L.  (B.) 

♦HIRUDINÉES.  ff«Vi^////ieœ.  ANNEt. 
Ordre  quatriènie  de  bi  classe  des  An- 
nclides,  établi  par  ^aTigny  (Syst.  des 
Annei. ,  p.  ê  et  io5  )  qui  lui  assigne 
pour  caractères  distinctifs  :  point  de 
soies  pour  la  locomotion  \  ane  cavité 
préhensile  à  chacune  des  extrémités; 
des  yeux.  L'absence  de  soies  locomo- 
trices éloignerait  suffisamment  les  fii» 
rudiaées  des  autres  ordres  d'Anne- 
lides ,  si  ell^s  ne  s'en  distinguaient 
encore  par  un  f;t  and  nombre  d'autre^ 
caractèi  es  qui  n  'ont  point  échappé  À 
l'observation  attentive  de  notre  sa- 
vant ami  Savîgny.  Leur  corps  est 
cotnposé  d'un  granf^  nombre  d'an- 
neaux très-serrés  vers  la  partie  anté- 
rieure et  difficiles  à  compter.  La  ven- 
touse orale  ou  antëiieure  {capula)e%i 
formée  du  premier  segment  et  de 
queloues-uns  des  suivans  séparés  les 
uns  des  autres  ou  confondus  en  une 
seule  pièce  ;  elle  est  plus  ou  moins 
I  profonde  «t  le  nombre  des  anneaux 
I  qui  la  constituent  ne  paraît  s'a  ugmen- 
I  1er  qu'aux  dépens  de  celui  des  an-^ 
i  neauY  du  corps.  La  bouche  placée  au 
fond  de  cette  sorte  de  gpdet  est  armée 
départies  qui  font  l'omce  de  mâchoi- 
res ,  mais  elle  n'offi  e  ni  trompe  mus- 
cnleuse  ni  tentacules.  La  ventouse 
anale  {cotyla)  n'est,  suivant  le 
même  auteur  ,  qu'une  expansion  du 
dernier  anneau  du  corps;  Tanus  est 
ouvert  non  au  milieu ,  mais  en  avant 
^  cette  même  ventouse  vers  sa  base 
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•upeneure.  Lui  j^eux  sont  tous  places 
sur  la  ventouse  orale ,  ou  bien  ils 
sont  dispersés  sur  cette  ventouse  et 
sur  les  segmens  qui  viennent  a  pi  es  (  ce 
qui  a  l  jeu sui van tquç  cette  mêoie  veQ* 
toase  estcomposiéed'uiie^eule  pièce 
#U  de  plusieurs  anneaux  disjtinpt^.  Q^ê 
organes  ne  font  aucuoe saillie  àl'exté^ 
rieur.  Quant  aux  orifices  extérieurs  de 
la  génération ,  SaVigny  en  psirle  en 
ces  termes  :  «  Je  dois  dire  quelques 
mots  des  deux  pores  situés  l'un  dei'*^ 
lière,  l'autre  Sous  la  partie  anté- 
rie«re  du  corps.  (>s  poriifi  servent 
à  la  gënëratien.  Us  ne  sont  jamais 
séparés  que  par  un  petit  nombred'an^ 
neaux  ;  mais  leur  position  ,  relative*- 
ment  au  nombre  total  des  segipens^ 
est  assez  variable  ^  puisque  lepremier 
de  ces  orifices  parait  s'ouvrir  tantôt 
sous  le  dix«-septième  y  tantôt  sous  le 
vingt-«eptième  ou  plus  loin  encore; 
différence  qui  "«dépend  évidemment 
en  partie  du  nombre  des  segmenscjui 
sont  restés  divisés  entre. eux  ou  qui 
se  sont  intimement  unis  pour  former 
la  ventouse  orale  ,  quand  celle-ci  est 
d'une  seule  pièce.  »  La  locomotiofi 
s'opère ,  chez  les  Hirudinées ,  au 
nio^en  de  la  ventouse  qui  termine 
l'une  et  l'autre  extrémité  du  corps  et 
par  les  contractions  vives  et  facilesde 
oelui-ci.  Cet  ordre  comprend  une 
seule  famille  que  Savigny  désigne 
sous  le  nom  de  Sangsues ,  ffirudines, 
tandis  que  la  plupart  des  naturalistes 
lui  donnent  celui  d'Hirudinées.  P\ 
Sancsub.  (aud.) 

*  HIRDDINELLA.  int.  Garsîn  a 
donné  ce  nom  au  Dlstoma  clavatum 
de  Rudolphi.  V.  Oistoms.  (ulm.^x.) 

HIRUDO.  ANNEL.  r.  Sangsue. 

HIRUNDIMARIA.  bot.  phan. 
C*est--à-«iire  Herbe  à  l'Hirondelle.  La, 
Chélidoine  a  été  le  plus  coramuné- 
nieiJt  désignée  sous  ce  nom  ,  qui  a 
aussj  été  appliqué  à  la  Ficaire  et  à 
TAsclépiade  Dompte-venin.         (b.) 

HIRUNDO.  OIS.  V,  Hirondelle. 

HISINGÈRE.  Hisingera.  bot. 
PHAK.^  Hellénius  {Jet,  Holm.  179a, 
16 
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p.  3S,  tab.  3]  H  établi  sous  ce  nom 
lin  genre  cle  la  Oiœcie  Polyandrie, 
L. ,  et  rapporté  par  Adrien  de  Jussien 
{Dissèrt,  de  Euphorb, ,  p.  54)  à  la  fa-^ 
mille  des  Euphorbiacëes*  Voici  le»  ca- 
raclèi'es  de  ce  genre  très^imparfaite^ 
ment  connu  :  Seurs  mâles  avant  un 
-^ëriauthe  unique  k  quatre  folioles, 
et  douze  à  vingt  ëtamîues;  fleurs  fe- 
melles pourvues  d'un  péi  ianthc  à  six 
.  folioles  et  d'un  ovaire  à  deux  styles  ; 
baie  didyme ,  à  deux  loges ,  chacune 
renfermant  une  seule  graine.  \JHi- 
9Îngera  nitida  est  un  Arbrisseau  des 
montagnes  de  Saint-Domingue  et  de 
la  JamaïquCi  Ses  tiges  sont  rameuses, 
verruqueuses  ou  parsemées  de  points 
•blanchâtres,  garnies  de  feuilles  al- 
ternes ,  oblongues  ,  étroites  à  la  base, 
un  peu  obtuses  au  sommet,  luisantes, 
coriaces  et  dentées  en  scie.  Les  pé- 
doncules  sont  agrégés  et  unitlores. 

(O..N.) 

*HISINGERITE.  min.  CBerzélius.) 
Substance  dont  la  classification  est 
encore  incertaine,  et  qui  se  pré- 
senle  en  ma«ses  lamelleuses  de  cou- 
leur noire.  Sa  cassure  est  terreuse  j  sa 
dureté  médiocre.  Elle  pèse  spécifi- 
quement 3,o4.  Elle  est  fusible  au 
chalumeau  ,  avec  addition  de  Borax, 
en  un  verre  vert  jaunâtre.  Elle  est 
composée,  d'après  l'analyse  de  Hi- 
singer,  de  Silice  27,60  j  Alumine 
h,.5o;  Proloxide  de  fer  47,80;  Oxide 
de  Manganèse  0,77}  Eau  11,76.  On 
la  trouve  disséminée  au  milieu  de  la 
Chaux  carbonatée  laminaire  ,  dans  la 
mine  de  Gillinge ,  paroisse  de  Svarta , 
en  Sudermanie.  (g.  DEii.) 

HISOPE.  BOT.  PB  AN.  Pour  Hysope. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*  HISPANAGH.  BOT.  phan.  Sui-' 
vant  Dalécliamp  ,  ce  nom  désignerait 
l'Epinard  chez  tes  Arabes  parce  qu'ils 
l'auraient  tiré  de  l'Espagne.  Les 
Arabes  n'appelaient  point  l'Espagne 
Hispania ,  et  d'ailleurs  ,  l'Epinard  , 
qui  ne  croît  pas  naturellement  dans 
la  Péninsule,  y  fut  évidemment  ap- 
porté au  temps  de  l'invasion  des  peu- 
ples du  Nord.  L'Epinard  est  origi- 
naire  des  régions    de  la  mer  Cas- 
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pienne,  et  son  nom,  aiâsi  quei^i- 

nachià  ou  Spinace  des  Italiens  ^  yioit 

.  de  ce  qu€  les  graines  de  cette  Plante 

sont  comme  épineuses.  (b.) 

HISPE.  Hispa.  iS8,  Genre  de  l'or- 
-dre  des  Coléoptères  ,  section  des  Té- 
•tramères,  famille  desCyciiquesj  tribo 
des  Cassidaires,  établi  par  Linné  qui 
forma  ce  genre  avec  le  Ciiocère  Châ- 
taigne noire  de  Geoffroy  et  trois  au- 
tres Insectes.  Les  trois  premières  es- 
pèces sont  les  seules  qui  lui  appar- 
tiennent ,  etla  dernière  forme  le  genre 
Orlhocère.  (^.  ce  mol.)  Fabricius  a, 
comme  à  son  ordinaire ,  réuni  à  ce 
genre    des   espèces    très- dispara if» 
sous  leurs  rapports  générique*.  Oli- 
vier l'a  épuré  dans    rEncyclonédie 
Méthodique,  et^Fabricius,  prontaot 
de  ses  observations ,  a  fait  disparaître 
une  partie  de  la  confusion  qui  régnait 
dans  son  groupe  des  Hispes;  il  en  a  sé- 
paré ,  sous  le  nom  générique  d'Alur* 
nés,  des  Insectes  que  Latreitley  réu- 
nit (Règn.  Anîm.  de  Cuv.),  et  qu'il 
en  a  séparés  aussi ,  dans  ces  derniers 
temps  (Fam.  nat.duRègn.  Anim.),en 
adoptant  le  nom  donné  par  Fabricius. 
Olivier  avait  nommé  Alurnes  des  In- 
sectes tonnant  aujourd'hui  le  genre 
Sagre.   Les  caractères  de  ces  deux 
genres  sont  :  lobe  extérieur  et  termi- 
nal  des  mâchoires  plus  étroit  ^ue 
l'interne,  bi-arliculé,  ce  qui  l'a  tait 
prendre  pour  un  palpe  ;  labre  arron- 
di et  échancré  en  devant;  palpes  très- 
courts,  filiformes  et  presque  de  la  mê- 
me longueur;   lèvre  longitudinale, 
entière ,  légèrement  bidentée  à  sou 
extrémité  ;  antennes  insérées  sur  le 
front,  à  une  distance  notable  de  la 
bouche,  très-rappi  ochées  à  leur  base, 
courtes  et  filiformes  ou  cylindriques 
et  avancées.  Les  Alurnes  se  distin-- 
gucnt  des  Hispes  par  leur  menton  qui 
est  plus  solide  et  leur  languette  un 
peuéchancrée  au  bout.  Leurs  mandi- 
bules ont  aussi  une  échancrure  qui  se 
termine  par  une  dent  très-forte  en 
forme  de  crochet ,  tandis  que  celles 
des  Hispes  sont  plus  courtes  et  à  pei- 
ne rélrécies  vers  leur  extrémité  qui 
oflfre    deux    dents   presque    égales. 
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L'on  ne  peut  tirer  aucun  caractère 
distinctif  de  la  forme  ilu  corps  des 
Alumes  et  de  l'absence  des  épines  ; 
car  plusieurs  Uispes  ejicotiques  en 
manquent  totalement  aussi;  seule- 
meni  les  Alumes  n'eu  ont  jamais  et 
sont  généralement  d'assez  gros  Insecf* 
tes ,  au  lieu  que  les  Hispes  sont  tou- 
joujs  de  taille  moyenne  et  même  pe- 
tite. Les  Uispes  et  les  Alumes  fout  le 
passage  des  Criocères  aux  Cassides 
et  aux  Imattdies;  leur  corps  e^t 
oblong;  leur  tête,  quoique  verticale, 
n'est  pas  cachée  par  le  corselet  qui  a 
la  figure  d'un  carré  rétréci  en  ayant; 
la  bouche  n'est  pas  reçue  dans  un 
enfoncement  de  Tavant-^steiinum^ 
comme  dans  les  CaSi^ide!^'.  Leurs  pâtes 
sont  assez  fortes }  dans  quelques  His- 
]^i ,  les  antérieures  sont  armées  au 
côté  interne  d'un  crochet  recourbé  en 
dedans.  Les  tarses  ont  le  pénultième 
article  divisé  en  deux  lobes  qui  em- 
brassent le  dernier.  Les  Alumes  et 
la  plus  grande  partie  des  Hispes  sont 
propres  aux  contrées  les  plus  méri-^ 
dionales  <le  TAméi  ique  5  on  ne  trouve 
que  deux  espèces  de  ces  derniers  en 
hauce.  Leurs  métamorphoses  n'ont 
pas  encore  été'  observées.  lisse  nour- 
risbent  de -différen s  Végétaux,  sur  les- 
quels on  les  trouve  fixés  et  d'oii  ils  se 
laissent  tomber  en  contractant  leurs 
pâtes  dès  qu'on  veut  les  saisir.  Notre 
ami  Lcfebvre  de  Cerisy  ,  ingénieur 
distingué  de  la  marine  à  Toulon ,  a  ob- 
serve que  VHispe  testacé  qui  est  com- 
mun aux  environs  de  cette  ville  sur  le 
Ciste,  ne  se  rencontrait  en  abondance 
<jue  le  soir  au  crépuscule;  dans  le 
jour  ,  on  n'en  voit  aucun  sur  ces 
Plantes.  Il  est  probable  qu41s  se 
tieunent  cachés  à  terre  ou  contre 
leurs  tiges. 

La  principale  espèce  du  genre 
Al  urne  est  :  I'Alubne  bordée,  j^iur" 
nus  marginaius  j  Lalr.,  Fabr,  ;  Hispa 
marginata ,  Oliv. ,  Latr.  Elle  a  à  peu 
près  un  pouce  de  long  ;  elle  est  jau- 
nâtre eu  dessous ,  d'un  noir  bleuâtre 
*  en  dessus,  avec  la  tête,  les  côlés  du 
coiselet,  le  bord  extérieur  des  élytres 
et  leur  suture  rougeâtres.  Quelques 
individus   ont  une  ligne  transverse 
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de  lu  même  couleur  au  milieu  des 
ëlytres.  Elle  se  trouve  au  Brésil. 

Les  Hispes  proprement  dits  pour- 
raient se  diviser  en  deux  sections  fon- 
dées sur  l'absenceou  la  présence  d'épi- 
nes sur  le  corps  ;  dans  la  première  ,  on 
placerait  un  grand  nombre  d'espèces 
exotiques  qui  ne  sont  point  épineuses, 
et  dans  la  seconde  viendraient  se  ran- 
ger, les  espèces  couvertes  d'épines , 
commerHispe  nOire ,  Hispa  atrà ,  L. , 
Oliv. ,  Col.  T.  y ,  n.  95  ,  pi.  1  ,  f.  9; 
la  Châtaigne  noire  ^  Geoffr. ,  \x\^,  de 
Paris.  Cette  espèce  vit  sur  les  Grami- 
nées aux  environs  de  Paris  et  dans 
toute  TËurope.  (g.) 

HISPIDELLE.  Hispidella.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  de»  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale  ,  L. , 
établi,  primitivement  par  Lamarck 
(Ëncyclop.  méthod.)sous  la  dénomi- 
nation que  nous  adoptons  avec  <ia 
plupart  des  botanistes,  et  publié  pos- 
térieurement par  Lagasca  et  Persoon 
80US  celle  de  Soldevilla.  Ses  caractè- 
res ont  été  ainsi  tracés  par  Cassini  : 
involucre  formé  d'écaillés' à  peu  près 
sur  un  seul  rang,  égales,  appli- 
quées, linéaires  ,  lancéolées  ,  soudées 
par  leur  base  ;  réceptacle  alvéolé  ,  à 
cloisons  membraneuses  qui  se  divi- 
sent en  lanières  frangées;  calatliide 
composée  de  demi-fleurons  fendus , 
nom  Dreux  et  hermaphrodite^;  ovai- 
res petits-,  oblongs ,  stries  longitudi- 
nalement,  dépoui^us  d  aigrettes;  sty- 
les ayant,  deux  stigmatophores  exces- 
sivement courts.  L'échantillon  sur 
lequel  ces  caractères  ont  été  étudiés , 
existait  dans  l'herbier  de  Jussieu  sous 
le  nom  d*  /trciotis  Hlspidelias  mais 
Cassini  s'est  assuré  qu'elle  ne  pou- 
vait appartenir  aux  Corymbifères  et 
qu'elle  offrait  la  structure  essentiel- 
lement caractéristique  des  Laclucées 
ou  Chicoracées.  Déjà  Lamarck  avait 
indiqué  la  ressemblance  du  port 
de  son  Hispidella  hispanica  avec 
VHyoseris  minima  et  avec  les  iSe- 
riola.  Celte  Plante  ,  dont  Cassini  a 
remplacé  le  nom  spécifique  par  ce- 
lui de  Barnadesii ,  pour  rappeler  le 
nom  de  la  personne  qui  la  -décpu-, 
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verte  ,  crott  en  Espagne  dans  lc$ 
lieux  sablonneux  et  arides'  des  deuv 
£astilles.  Elle  est  petite ,  herbacëe , 
annuelle  et  hëriss^ei  de  poils  sur 
toutes  s^  parties.  Ses  tiges  sont 
garnies  inférieurement  de  feuilles 
oblongues  ou  linéaires -lancéolées, 
très-entières  ,  et  portent  seulement 
quelques  bractées  dans  leur  partie  su^ 
pérîeure;  leurs  calatbides  sont  jau- 
nes, terminales  et  solitaires.  Les  poils 
dont  elle  est  couverte  sont  de  deux 
;50rtes  :  les  14ns,  très-courts  et  étoiles, 
forment  un  duvet  continu  ;  les  au- 
tres, au  contraire,  soqt  très-longs, 
criniformes  et  espacés.  (o..n.} 

♦  HISPIDU  LE.  BOT.  PHAN.  S)^n.  de 
Gnapbale  dioïque.  (b*) 

HISTER.  INS.  r.  ESCABBOT. 

*HISTERAPETR  A  ou  HISTERO- 
LITHOS.  roLYP.  Bertrand  donne  ces 
noms  aux  Polypiers  du  genre  Cycle- 
lites.  y.  ce  mot.  (iiAM..x.) 

HISTOIREN  ATURELLE.  Science 
dont  l'objet  est  la  connaissance  des 
corps  soit  bruts ,  soit  organisés  ,  qui 
composent  l'ensemble  de  notre  globe. 
En  lui  consacrant  ce  Dictionnaire, 
nous  n*aurons  garde  de  disconvenir 
.  qu'il  n'en  est  guère  de  plus  féconde 
en  grands  résulials;   mais   vouloir 

Sue  tout  dans  TUnivers  ^  et  les  prod- 
uctions même  de  Tart  soient  de  son 
ressort ,  parce  que  les  arts  ne  peu- 
vent rien  produire  qui  ne  provienne 
primordialement  des  corps  naturels , 
9011S  paraît  un  étrange  abus  des  mats 
et  des  choses.  Nous  consentirions  vo- 
lontiers à  ce  que  u  le  grand  tout 
fut  englouti  comme  dans  la  nature 
seule ,  2>  selon  l'expression  de  Yirey 
(  Diction,  de  Déterville,  T.  xiv,  p. 
b^i)  :  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire, 
avec  cet  auteur,  que  l'Histoire  Natu- 
relle soit  la  science  universelle  et 
unique.  Virey  nmis  paraît  avoir  con- 
fondu la  science  dont  il  est  ici  ques- 
tion avec  la  physique  générale  ^  et 
pris  la  nature  même  pour  son  histoii*e. 
Si  nous  accordons  a  que  la  Créa- 
ture reifie  de»  créatures  (c'est-à-dire 
THomme  ) ,  que  la  moisissure  imper- 


ceptible  et  les  colosses  du  règne  ve-* 
gétal,  que  la  Baleine  jet  le  Goujon  , 
q^ue  l'atome  de  sable  et  le  mont  sour- 
cilleux appartiennentà  son  domaine,» 
nous  u  accordons  pas  absolument 
que  (c  tout  ce  qui  est  sublime  et  ad^ 
mirable  ,  ce  que  les  cieux ,  les  airs  et 
la  mer  ont  à" inconceuable  ^  les  globes 
innombrables  ^  »  etc.,  eu  soient  aussi. 
Ces  choses  rentrent  dans  des  sciences* 
fort  différentes.  Les  astronomes  qui 
arrivent  aux  plus  grands  résultats: 
qu'ait  pu  atteindre  Vesprit  humain  , 
n'ont  jamais  prétendu  que  la  con- 
naissance des  Mousses  ou  celle  des 
Araignées  ,  par  exemple  ,  fussent  des 
dépendances  fie  Tempire  d'Dranie, 
par  la  raison  que  la  terre  étant  une 
planète ,  tout  ce  qui  appartient  «^  son 
histoire  rentre  dans  celle  des  planè- 
tes, et  couséquemment  dans  celle 
des  cieux.  Le  soleil ,  les  comètes  et  les 
signes  du  zodiaque,,  en  un  mut  «  les 
astres  qui  roulent  sur  uos  têtes  »  sont 
aussi  étrangers  à  l'Histoire  Naturelle, 
que  rElépnant,  la  Musaraigne,  un 
Moineau  franc  ou  la  Sardine  le  sont 
à  l'astronomie,  lien  est  de  même  de 
la  métaphysique,  de  la  mécanique, 
de  Taérosia tique,  de  l'hydrostatique 
et  des  mathématiques  qui  ne  sout 
pas  des  branches  de  l'Histoire  Na- 
turelle ,  parce  que  certains  Animaux 
grimpent,  que  les  Oiseaux  volent, 
et  que  les  Poissons  nagent.  De  pa- 
reilles logotnachies  sont  indignes 
d'une  science  donf  l'application  doit 
se  borner  ,  pour  les  personnes  qui  ne 
s'en  occupent  point  dans  je  but  4*y 
trouver  une  inépuisable  mine  de 
vaines  phrases,  aux  êtres  réels  et  tels 
que  la  nature  nous  les  présente,  soit 
à  la  surface  de  la  terre ,  soit  dans  son 
sein  ,  soit  dans  les  eaux ,  ou  peuplant 
les  airs.  Chacun  de  ces  êtres  a 
ses  caractères  propres;  il  en  a  de 
cominiips  avec  le  reste  de  la  création; 
le  naturaliste  observant  les  affinités 
ou  les  différences  qui  résultent  de 
ces  caractèies ,  en  fait  la  base  de 
systèmes  propres  à  faciliter  la  con- 
naissance de  chaque  objet  ou  de  mé- 
thodes qu^il  imagine  se  rapprocher 
le  p][us  de  la  marelle  suivie  par  la  na- 
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ture  dtâïS  la  production  sueceBStve  den 
espèces  dont  se  compose  son  vaste  en- 
semble. 

De  temps  immémorial ,  les  Hom- 
mes remarquèrent  autour  d'eux  trois 
grandes  modifications  de  Texisteiice , 
^ui ,  par  leur  aspect  général,  frappent 
d'abord  les  plus  inattentifs  :  Tétat 
hrnt  ou  inanimé ,  le  végétant  et  le 
vivant.  Soun}iâ  à  Tassentiment  com- 
mun ,  les  naturalistes  adoptèrent  les 
•divisions  primaires  qui  résultaient 
de  ces  trois  modifications ,  et  ie  grand 
Liinné  lui-même  n*cn  imagina  pas 
«l'autres;  mats  il  $oiipçoilnait  la  pos- 
sibilité d'une  qiiatrièm'è  coupe.  «  Les 
corps  naturels,  disait-il,  Sont  tous 
ceux  qui  sortirent  de  la  main  du 
créateur  pour  composer  notre  terre  j 
ils  sont  constitués  en  trots  règnes 
aux  limites  desquels  se  confondent 
les  Zoophjtes.  »  Ces  trois  règnes 
sont  : 

Le  MiNÉRAii ,  formé  par  de  simples 
agrégations  qui  ne  vivent  ni  ne  sen- 
tent. 

Le  VÉGÉTAI.,  composé  de  corps 
organisés  vivans  qui  ne  sentent  pas. 

L* Animal,  composé  de  corps  or- 
ganisés vivans  et  sentans. 

Le  règne  minéral ,  ainsi  caractérisé, 
est  parfaitement  tranché;  essentiel- 
lemerit  inerte  ,  mais  base  de  toute  or- 

fanisatio'n,  il  consiste  non-seulement 
ans  fa  composition  des  terrains,  des 
roches  ,  des  minéraux ,  des  cristaux , 
des  plus  légères  scories  volcaniques  , 
mab  encore  dans  la  substance  même 
des  êtres  organisés.  Ceux- ci  ne  sem- 
blent doués  de  la  faculté  nutritive  et 
assimilatrice  en  vertu  de  laquelle  ils 
croissent ,  se  conservent  et  se  perpé- 
tuent ,  que  pour  préparer  durant  leur 
vie  des  augmentations  aîi  règne  mi- 
néral. Ain^i  le  fœtus  de  tout  Animal 
que  soutient  une  charpente  Obseuse , 
ou  le  Mollusque  et  le  Conchifère  nais- 
sant ,  n^offraut  dans  leur  état  rudi- 
mentaire  aucune  trace  de  phosphate 
calcaire,  doivent,  en  se  développant, 
préparer  cependant  un^  plus  ou 
moins  grande  quanti  té 'de  cette  subs- 
tance qu*â  riieure  de  leur  mort  les 
uns  et  les  autres  rendront  au  sol. 
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Ainsi,  parmi  les  Plantes,  la  Prêle  hvet 
ses  aspéritér rugueuses,  le  Bambou 
avec  son  Tabaxir ,  auront  également 
préparé  de  la  Silice.  Tout  Végétal, 
tout  Animal  devant  laisser  après  lui 
et  pour  reliques  de  son  existence  nne 
quantité  quelconque  de  détritus  ap« 
partenant  au  règne  inorganique,  peut 
donc  être  Comparé  à  ces  appareils 
que  THonime,  rival  de  la  nature,  ima- 
gina pour  changer  en  apparence  la 
substance  des  corps ,  et  par  le  secours 
desquels  il  fait  du  veire  avec  des 
Métaux,  des  huiles  essentielles  avec 
des  Plantes,  du  noir  d*ivoire  avec  des 
os.  Sous  ce  point  de  vue,  le  règne  mi- 
néral cesse  d'être  du  domaine  de 
l'Histoire  Naturelle  qui ,  ne  considé- 
rant que  les  attributs  spécifiques  , 
renvoie  à  la  physique  proprement 
dite  et  à  la  chimie  ce  qui  concerne 
les  lois  de  la  composition  et  la  con- 
naissance de  la  substance  des  êtres. 
Nous  remarquerons  cependant  qu'il 
est  une  série  de  corps  naturels  qui , 
tout  inorganiques  qu^ils  sont ,  ne  sau- 
raient appartenir  au  règne  minéral. 
C'est  celle  qui  se  compose  des  Qui- 
.  des  impondérables,  manifestés  à  nos 
sens  seulement  par  quelques-unes 
des  propriétés  qu'il  nous  est  donné  de  . 
leur  reconnaître.  Ces  corps,  car  tout 
éthérés  qu'on  les  puisse  concevoir, 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  corps, 
se  lient  trop  intimement  aux  objets 
dont  s'occupe  l'Histoire  Naturelle 
pour  en  pouvoir  être  absolument 
rejetés,  et  nous  avons  cru  devoir 
leur  consacrer  divers  articles  dans 
cet  ouvrage.  ^.  Air  ,  Atmosphère  , 

ËLECTRICITÂ,    F£U^    GaZ,    LvUVk* 

RB ,  etc. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Minéraux  qui  pré* 
Sentent  des  phénomènes  qui  semblent 
avoir  une  sorte  d'analogie  avec  quel- 
que végétation,  aucune  production 
du  règne  minéral  ne  peut  être  cou'* 
fondue  avec  les  Plantes  ou  les  Ani- 
maux par  qui  que  ce  soit  ;  mais  les 
Antmanx  et  les  Végétaux  sont  moins 
distincts.  A  la  vue  d'un  Chameau  et 
d'un  Palmier,  d'un  Brochet  et  d'une 
Renoncule ,  d'un  Papillon  et  d'une  , 
Graminée,  d'un  Limaçon  et  d'un  Li- 


Digitized  byCjOOQlC 


1 


fl46  HIS 

chen  y  d*UD  Oiseau  et  d'un  Champî- 
gnolii,tout  le  monde,  saqs  doute, 
distinguera  à  l'instant  TAuimal  de  h 
riante,  et  le  vulgaire  ne  concevra 
même  pas  qu'il  soit  possible  qu'on 
manque  de  caractères  absolus  pour  .sé- 
parer la  Hante  de  l'Animal;  mais  eu 
descendant  aux  limites  des  deux  rê- 
nes, on  eprou  veia  bien  tôt  de  gra  ndes 
iiflicultés  pour  établir  la  séparation. 
Qp  y  trouvera  des  Animaux  végéians, 
se  reproduisant  par  bouture  ,  et  ne 
jouissant  pas  delà  faculté  locomotive, 
faculté  que  néanmoins  Lânné  donnait 
}x>ur  complément  des  caractères  de 
Bon  troisième  règne.  On  y  trouvera  , 
d'un  autre  côté  ,  de»  êtres  qu'à  leur 
forme,  qu'à  leur  couleur,  qu'à  leur 
organisation  intime  il  est  impossible 
de  distinguer  deSk  Végétaux,  et  qui 
pourtant  se  meuvent  {spontanément, 
déterminés  par  nn  instinct  d'élection 
qu'il  n'est  pas  permis  de  méconnaî- 
tre r  on  y  trouvera  des  Polypiers  corli- 
cifères  dont  l'axe  n'a  rien  qui  puisse 
avoir  eu  vie  ;  on  y  trouvera  ennn  de 
véritables  pierres  dont  la  contexture 
est  comme  celle  d,e  certaines  cristalli- 
sations confuses,  mais  o.uvrage  ina- 
nimé d'êtres  gélatineux ,  amorphes , 
évidemment  VI vans ,  et  déjà  bien  éle- 
vés par  diverses  facultés  au  dessus  du 
Végétal  inanimé.  Ce  sont  ces  êtres 
ambigus  dont  Linné  signalait  l'im- 
portance sous  le  nom  de  Zoophytes  , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  à 
l'existence  desquels  concouraient  sur 
leurs  limites,  selon  l'expression  de  ce 
législateur,  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Cependant  peut-on  ranger  par- 
mi les  Végétaux  des  créatures  dont 
quelques  parties  au  moins  vivent  dans 
lé  sens  véritable  du  mot  vivre  ?  Peut- 
on  faire  des  AnimËrux  de  créatures 
végétantes  qui  ne  sauraientagir  ni  se 
déplacer?  Ne  devrait-on  pas  enfin  re- 
léguer parmi  les  pierres  ces  nombreu- 
ses tribus  madréporiques  oii  l'anima- 
Uté ,  presque  nulle  ,  laisse  à  la  partie 
brute  le  principal  rôle  dans  une  for- 
mation apathique?  Tous  ces  êtres, 
?ui  sont  à  la  fois  des  Animaux ,  des 
lantes  ou  des  Minéraux,  et  qui  ne 
peuvent  cons^quemmentrenU^er  d'u- 
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ne  manière  exclusive  dans  Tun  des 
trois  règnes  adoptés  jusqu'ici  ,  ne 
dbivent-ils  pas  former  un  règne  nou- 
veau dont  plusieurs  naturalistes  'ont 
déjà  réclamé  l'établissement,  et  que 
nous  avons  le  premier  proposé  de  fon- 
der sous  le  nom  de  Psychadiaire. 

Les  PsTCHODiAiRçs  scront  consé- 
quemment.lesétres  ambigus  vëgétans 
ou  vivans alternativement ,  et  privés, 
sinon  pendant  ^oute  leur  durée  ,  du 
moins  pendant  leur  existence  agglo- 
mératrice  et  végétative ,  du  mouve- 
ment locomotif,  c'est-à-dire  de  celui 
au  moyen  duquel  un  véritable  Ani- 
mal jouit  de  la  faculté  de  se  trans- 
porter d'un  lieu  dans  un  autre ,  et  de 
choisir  le  site  de  son  habitation  ;  fa- 
culté bien  plus  .influente  sur  la  na- 
ture des  êtres  qu'on  ne  l'a  supposé 
jusqu'ici  ;    cai'  elle   est  le    résultat 
des  besoins ,  et  elle  nécessite  uii  cer» 
tain    calcul    de  convenance  auquel 
Tintelligence  doit  peut-  être  le  pre- 
mier de  ses  moyens  de  développe- 
ment. Cette  faculté  locomotive,,  q.ui 
n'a  pas  besoin  d'être  portée  an  der- 
nier degré  de  perfection  pour  déter- 
miner de  grandes  modifications  dans 
l'intellect,'  trace   la  limite   la    plus 
tranchée  qu'on  puisse  établir  entie  la 
Plante  et  1  Animal,  En  vain  voudrait- 
on  considérer  comme  une  sorte  dela- 
comotion,  le  déplacement  des  Orchi- 
dées par  le  moyen  de  leur&  bulbes  et 
la  dissémination  par  drageons  ou  par 
des  racines  traçantes  j   la   Plante  ne 
change  véritabfement   pas   de  Iieu„ 
quel  que  soit  son  mode  de  croître ,  et 
ne  saurait  choisir ,  dans  le  sens  qu'on 
attache  à  ce  moi,  la  place  oii  sa  graine 
la  doit  reproduire.  L'Animal  cnoisit  > 
au  contraire  ,  le  berceau  qui  convient 
à  sa  progéniture,  et  cette  progéniture 
développée  choisit  à  son  tour  une  pa- 
trie dont  elle  change,  selon  les  états 
par  oii  el  le  passe  a  va  ntd'ar  river  à  l'état 
définitif  qui  est  propre  à  son  espèce. 

D'après  ces  considérations ,  on 
pourrait  modifier  les  classifications 
primaires ,  appelées  RèoN£S,  comme 
on  le  voit  dans  le  tableau  annexé  à 
cet  article. 
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Ainsi  restreinte  dans  ses  yërîtables 
limites, l'Histoire  Naturelle  est  encore 
une  des  plus  vastes  sciences  dont  le 
sage  se  puisse  occuper.  La  variété  des 
objets  qui  composent  son  domaine 
est  infinie  :  il  n'est  pas  besoin  d'en 
peindre  emphatiquement  les  beautés 
pour  la  rendre  aimable  ;  et  prétendre 
en  prouver  l'importance  à  qui  ne  la 
conçoit  pas ,  n'est  (qu'une  puérilité.  Es- 
sayer surtout  de  le  faire  en  arguant 
des  causes  finales ,  n'appartient  plus 
au  siècle  de  la  rarsoti.  A  quoi  bon  en 
effet  s'évertuer  k  à  démontrer  que 
tous  les  êtres ,  même  malfaisans , 
sont  utiles  dans  la  nature  t»  ?  et  nou- 
veau Micromégas,  a  aborder  dans 
l'une  de  ces  sphères  magnifiques ,  de 
ces  astres  errans  qui ,  de  même  que 
notre  planète,  roulent  autour  du 
brillant  soleil,  poiir  contempler  les 
productions  de  la  terre?  »  Oii  est,  ce 
nous  semblé ,  plus  à  portée  de  le  faire 
sur  la  terre  mêmn ,  et  «  qu'on  y  soit 
enchanté  d  examiner  les  fureurs  des 

Lions  et  dés  Crocodiles, ou  le 

Merle,  Orjiliée  des  dcserls,  faisant 
retentir  de  3>es  regrets  les  échos  des 
montagnes  au  lever  de  Taurore.  »  De 
tels  spectacles  doivent  se  mieux  sai- 
sir de  près  que  d'un  astre  errant  qoel- 
<f'onque  qu  on  pourrait  choisir  dans 
l'espace  pour  y  assister.  Ce  n'est 
point  dans  ce  style  que  Buffon  écrivit 
ses  immortels  traités.  A  la  vérité, 
trop  souvent  entraîné  par  la  fougue 
d'une  brillante  iraagrnation  ,  on  vit 
ce  grand  homme  dedargner  l'esprit 
de  méthode  sans  lequel  la  science 
n'est  plus  qu'un  chaos f  mais  com- 
bien dé  raison,  de  philosophie,  de 
goût  scintillent  en  général  dans  sestà^ 
bleaux!  auel  coloris  les  anime!  quelle 
pompe  d  expressions  convenables  les 
'  relève!  De  vaines  épithèlës,  pénible- 
mentéchafaudées,  des  rapprochement 
moustrueuxn'y  déshonorent  jamais  la 
marche  d'un  discours,  gvl  le  nombre 
et  l^  période  ne  causent  pas  la  m'oin- 
dreHODScurité.  Buffon  ne  prétend  pas 
faire  briller  son  sujet;  if' se  contente 
de  briller  par  son  sujet  même.  Il  voit, 
il  saisit  les  traits  de  tsL:  nature  dans 
leur   noble    simpHcdcë ,  il  en  rend 
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fidèlemeot  la  merveilleuse  physio- 
nomie. Son  génie ,  qu'inspire  la  ma- 
jesté du  sLpiclacle ,  se  manifeste  par 
la  sagesse  et  par  la  propriété  des 
teimes.  Il  faut  méditer  les  préceptes 
que  donne  ce  grand  maître  sur  la  ma- 
nière  dont  rfiistoire  Nati^relle  doit 
être  écrite.  Son  discours  à  ce  sujet  (T. 
I  de  l'édition  de  Verdière  )  est  l'un. 
des  plus  beaux  morceaux  qu'ait^  en- 
fanté le  génie  de  notre  langue ,  vivifié 
par  la  fécondité  de  la  nature  mente.  Oa 
ne  saurait  trop  le  relire  et  le  médi-^^ 
ter;  on  n'y  trouvera  point  que  cette, 
science  esi'la  source  dé  la  vU  du  genre 
humain  sur  la  Serre  y  pbur  dire  que  s», 
lescoi'ps  naturels  n'existaient  pN[>iDty 
le  genre  humain  ne  pourrait  exister.^ 
Mais  qui  en  doute  ?  et  sans  appartenir 
au  genre  humain  ,  quelle  est  la  créa-, 
ture  qui  pourrait  persévérer  dans 
rUniv^s  si  toutes  les  autres,  venaient 
à  disparaître?  L'Histoire  Naturelle 
n'est  d'ailleurs  pas  la  nature ,  ce  n'est, 
que  sa  connaissance.  Confondre  ce» 
deux  choses  serait  confondre  la  cii^ 
des  Césars  avec  les  Annales  de  Tacite. 
Si  la  nature  pourvoit  à-nos  besoins» 
son  histoire  n'y  a  que  des  rapports 
indirects.  On  peut  ne  pas  avoir  la 
moindre  notion  en  Histoire  Naturelle 
et  pourtant  appeler  au  secours  de  la 
boulangerie  et  de  la  pâtisserie  les  bien- 
faits des  Végétaux  (  Diclîon.  de  Dé- 
terville  ,  T-  xir ,  p.  666  ),  élever  de». 
Poules ,  faire  du  marroquin ,  atteler 
le  Bœuf  à  fa  charrue^  planter  de 
la  Livèche  pour  chasser  les  Serpens  » 
supposé  que  cette  Orabetlifète  ait 
une  telle  propriété,  mettre  en  fuite 
des  Grillons  avec  de  la  Carotte  râ- 
pée ,  faire  enfin  mourir  les  Poux  avec 
de  la  St«phys»igre ,  etc. ,  etc.  (  /oc. 
c//.,  p.  670).  Les  Arabes  ne  sauraient 
être  regardés  comme  des  naturalistes, 
parce  que  îkns  leur  désert  ils  dressent 
fe  Dromadaire.  Avancer  que  «  l'agri- 
culture ,  base  dé  toute  civilisation  , 
ne  saurait  se  perpétuer  sans  TUis- 
fohe  Naturelle,  en  s'écriant  :  que  de- 
viendrions-nous  sans  le  Cheval,  le 
Bœuf,  la  V{(che  „  la  Bii'ehis,  la  Chèvre 
et  l'Ane  qui  sont  de  son  domaine?  » 
n'est-ce  pas  raisonner  à  la  mfinière 
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du  nMÎtre  de  danse  et  ia  maître 
de  musique  de  M.  Jourdain  T  Le  cui 
hono  est  la  question  de  l'ignorance , 
quand  elle  u  est  pas  celle  de  la  haute 
raison.  11  fnUt  laisser  paihr  Tutilitë 
des  choses  même,  pour  toute  ré- 
poD^;  cependant,  comme  le  grand 
Linné  trait»  cet  article  dans  un  au- 
tre goût,  &  la  vëriré,  que  certains 
amateurs  des  ctuses  finales  Tout  fait 
de  nos  jours,  nous  croyons  devoir 
en  toucher  à  notre  tour  quelques 
mots. 

L'utiliftéde  l'Histoire  Naturelle  est 
dan^:  l'appui  que  prête  son  étude  à  la 
sagesse  nuniaine  pour  détruire  les 
préjugés  honteuic  qui  l'obscurcirent 
trop  long-temps ,  et  dans  la  recherche 
()es  idées  justes  qni  doivent  nécessai- 
rement résulter  de  sa  connaisinnce. 
L'erreur  ne  lui  saurait  résister  :  elle 
çst  la  plus  importante  de9  sources 
de  vérités.  Son  avancement  a  depuis 
vingt-cinq  ans  détruit  peut-être  plus 
d'absurdités  que  n'en  avaient  osé  atta- 
quer tons  les  pliilosophes  ensemble  : 
en  persévérant ,  pour  l'approfondir , 
dans  les  voies  oii  les  naturalistes  di- 
gnes de  ce  nom  dirigent  maintenant 
leui's investigations,  le  dix-neuvième 
siècle  ne  sera  pas  révolu ,  que  les 
sciences  phys^iques  auront  fourni  les 
véritables  moyens  de  renverser  en 
Europe  les  defuières  barrières  que 
1%  superstition  prétend  encore  op- 
poser au  dételoppenient  de  i^otre  rai- 
son. Cn  tel  résultat  sera  la  meil- 
leure des- réponses  qu'on  puisse  faire 
à  la  question  du  au  bono,  Nou<«  dou- 
tons que  cbss  raisonnemens  renouve- 
lé» de  M.-  le  prieur  de  Tabbé  Piuche, 
dans  son  Spectacle  de  la  Nature,  en 
présentent  d'aussi  sa lisfaisans. 

L'Histoire  Naturelle  n'est  devenue 
réellement  une  s  ience  que  fort  ré- 
cemment :  on  a  cependfant  imagiqé 
d'aiouter  à  son  illustration  ,  eu  la 
fusant  remonter  à  la  plus  haute  an- 
tiquités S«)as  examiner  si  Adam^  en 
fut  le  premier  nomenclateur ,  nofuS 
dirons  qu'il  ne  nbus  paraît  guère  plus 
clair  qu'Orphée  y  Liflus  ou  le  cen- 
taureChiron ,  que  Démocrite  ou  Épi- 
cttveyqii'HéracUte;qiteThalè9,etque 
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Plu  ton  ou  autres  sages  de  la  Grèce 
aient  été  des.  naturalistes.  Dans  le».    ' 
temps  rëfculés ,  Aristote  seul  mérita  en 
nom.  Il  embrassa  Tensemble  des  con- 
naissances humaines ,  &  \^  vérité  moins, 
étendues  de  son  temps  qu'elles  ne  le 
sont  an  jourd^'hui ,  et  l'étude  de  la  na- 
ture fut  pour  Ini  une  des  branches 
importantes  deces connaissances.  Les 
autres  philosophes  grecs  ne  s'occupe^ 
rent  guère  que  de  quelques  points 
de  la  science:  Dioscoiide  et' Théo- 
phraste  jetèrent  seulement  les  fon- 
demens  de    la   botanique   :  on    ne- 
peut  regarder  comme  cfes  asoologistes. 
JElien  ni  Oppien ,  auteurs  de  simples 
ti  aités  de  pêche  ou  de  chasse ,  et  quant 
ht  Salomon  ,  qui  connaissait  toutes  les 
Plantes, depuis THysope  jusqu'au  Cè- 
dre du  Liban ,  on  doit  présumer  qu'il 
n'eut  pas  beaucoup  de  disciples  par-^ 
mi  ses  Juifs ,  dont  pas  un  ,  depuis  le 
règne  de  ce  prince ,  ne  s'est  occupé 
d'Histoire  Naturelle ,  si  ce  n'est ,  de  nos 
jours ,  l'ichthyologiste  Bloch.  Pline 
l^ourrait  être  considéré  comme  le  se- 
cond des  naturalistes  de  l'antiquité  ;. 
mais,  bien  inférieur  à  l'illustre  Aris-- 
totc,  il  n'observa  point  lui-même  les 
chohesdont  il  discourut  ;  adoptantsans 
critique  les  contes  pppulaires  les  plus 
absurdes,  compilateur  crédule,  nar- 
rateur prolixe ,  déclamateur  empha- 
tique, ses  écrits  sont  plutôt  l'histoire 
des  erreurs  que  l'état  des  connais- 
sances physionics  de  son  temps.  En 
vain  Bufifon  atfectait  un  grand  respect 
pour  ce  Bomare  romain,  et  voulut 
consolider  sa  réputation  faite  durant 
les  siècles  d'ignorance;  Pline  n'eu  est 

Sas  plus  estimé  des  naturalistes  mo- 
ernes  justement  révoltés  par  l'amas 
de  préjugés  sur  lequel  se  fondaient^ 
ses  doctrines. 

Long -temps  après  Pline ,  on  ne. 
trouve  guère  que  des  médecins  ara- 
bes qui,"  commentant  les 'écrits  de 
l'antiquité,  effleurent  plus  ou  moins 
l'Histoire  Naturelle  ;  mais  bientôt 
'l'Euroj^e  accorde  une  attention  touto^. 
particulière  k  cette  science  ;  on  l'élu- 
dre  d'abord  dan^tes  vieux  livres;  oa, 
la  médite  ensuite  dans  la  nature  met», 
me  :  des  observateurs  ^'élèvent  d^. 
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toutes  parts ,  et  lui  découvrent  de 
nouvelles  beautës.  Les  fruits  de  leurs 
travaux  sont  recueillis  et  coordonnés 
dans  plusieurs  traités  généraux  ou 
particuliers.  Linné  apparaît ,  compare 
ce  qui  s'était  fait,  embrasse  toute  la. 
création,  en  devine  les  lois,.iniagine 
pour  en  peindre  les  détails  un  lan- 
gage nouveau  ;  son  Systema  naturœ 
en  présente  Tensemble ,  et ,  dans  ce 
grand  essai,  tous  les  êtres  connus, 
asservis  à  trois  règnes ,  sont  disposes 
méthodiquement ,  de  façon  à  ce  qu'on 
les  y  puisse  aisément  reconniihre. 

Cependant  la  route  philosophique 
ouverte  par  le  législateur  suédois  ,  fut 
d'abord  méconnue  de  ses  propres  ad- 
mirateurs !  plusieurs  d'entre  ceux-ci 
crurent  que  la  nomenclature  consti- 
tuait la  science  ,  qua^d  Linné  n'en 
avait  prétendu  faire  pour  les  Sdvans 
de  tous  les  pays  qu'un  simple  ,  mais 
rigoureux  moyen  de  s'entendre.  Les 
disciples  de  l'école  d'Upsal  pensaient 
suivre  les  traces  de  leur  maître  im- 
mortel, en  substituant  à  la  concise 
clarté  de  sa  manière  l'obscure  sé- 
cheresse de  la  leur;  ils  imaginaient 
avoir  contribué  à  compléter  le  cata- 
logue des  productions  de  l'univers, 
quand  ils  n'avaient  qu'indiqué  dans 
une  simple  phrase  générique  ou  spé- 
cifique ,  et  d'après  des  caractères 
trop  souvent  arbitraires  ou  superfi- 
>yciellement  établis  ,  l'existence  de 
quelque  production  naturelle  jusqu'à 
eux  inconnue.  Ceux-là  n'avaient  pas 
mieux  entendu  les  préceptes  d'un 
grand  homme,  que  les  faiseurs  de 
'  phrases  vides  n'ont  conipris  la  mar- 
che sublime  de  Bufibn.  Et  ce  Linné, 
qu'on  accusait  d'avoir  métamorphosé 
en  une  science  de  mots  stériles  l'étude 
de  la  féconde  nature,  fut  cependant 
celui  qui  le  premier  sentit  Timpor- 
tance  des  organes  reproducteurs  pour 
la  classification  des  êtres ,  qui  recom- 
manda la  recherche  des  affinités  par 
lesquelles  se  lient  les  familles,  soit 
des  Plantes,  soit  des  Animaux,  qui 
proclama  que  la  formation  de  ces  ta-  • 
milles  était  le  but  vers  lequel  on  de- 
vait tendre ,  et  duquel  enfin  les  coupes 
^^nériques  ^  établies  sur  des  bases  in- 
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destructibles,  se  reproduisent  sans 
cesse  dans  les  ouvrages  même  de  ses 
plus  ardens  détracteurs ,  soit  que  dans 
la  fièvre  d'innovation  qui  agite  ceux-ci, 
ris  les  élèvent  à  la  dignité  d'ordres  et 
de  classes  ,  soit  qu'iU  les  rabaissent  au 
mng  de  sous-^genres  ou  de  simples. sec- 
tions. 

Bufibn  qui  ,8'essayantd'abordà  peîn- 
drela  nature  ,1était  encore  loin  d'appi^é- 
cier  l'importance  que  présentent  dans 
Son  immensité  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails ,  et  qui ,  dans  la  marche  encore 
incertaine  de  son  pompeux  déhut, 
prit  quelquefois  pour  étroites  et  mes- 
quines des  idées  d'ailleurs  fort  rai- 
sonnables ,  se  déclai'a  de  prime  abord 
l'antagoniste  de  toute  nomenclature 
systématique.  Plus  tard  et  lorsqu'il 
fut  devenu  aussi  profond  naturaliste 
qu'il  était  né  grand  écrivain  ,  il  n'eu 
eûtoertaia'ement  foudroyéque  l'abus. 
Condamné  par  l'éclat  de. ses  premiers 
succès  à  s'égarer  dans  de  faussés  rou- 
tes ,  Bufibn  devint  à  son  tour ,  et  cer- 
tainement maleré  lui ,  le  chef  d'une 
école  oii  le  verbiage  ampoulé  d'inea^^. 
pables  imitateurs  fut  substitué  à  la 
sublime  éloquence  du  modèle  ;  école 
déplorable  ,  oii  les  disciples  s'afliran-* 
chissant  du  salutaire  joug  des  lois 
de  la  raison ,  afiectant  le  mépris 
pour  toute  idée  régulière ,  négligeant 
l'observation ,  sacrifiant  l'inaltéra-* 
ble  vérité  quand  elle  ne  s'accom-- 
modait  point  à  leurs  fausses  vues  , 
cherchant  des  rapports  dans  des  cho- 
ses qui  n'en  sauraient  avoir,  et  s^st— 
bandonnan  t  à  la  déplorable  façon dede 
leur  imagination ,  crurent  pouvoir 
écrire  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  étudié. 
L'aridité  desnoraenclateurs  était  ce- 
pendant moins  contraire  aux  progi^ 
de  la  science  que  ne  devait  l'être  l'en- 
flure  verbeuse  de  ceux  qu'on  pourrait 
appeler  aussi  des  Roman/iques  en  His- 
toire Naturelle.  Eneff'et  le  sec  Uassel- 
quist  lui-même  ajouta  quelques  dé- 
couvertes à  la  masse  des  faits  déjà 
connus  ;  mais  que  purent  enseigner  les 
Ëtudesde  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
par  exemple  ,  sinon  l'art  de  parer  les 
plus  niaises  rêveries  des  atours  de  la 
raison ,  et  de  donner  à  des  extra var-  > 
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ganceSy  par  rarrangeineat  de  mots 
bien  assortis ,  cette  tournure  ëldgante 
qui  séduit  l'ignorant  et  entraîne  aial-r 
heureusement  jusqu'à  des  esprits 
ëclairës?  Plus  d  un  lecteur  trouvera 
cette  sentence  au  moins  sévère;  mais 
les  temps  sont  venus  oii  l'on- ne  sau- 
rait tenir  d'autre  langage;  et  nous 
le  devons  avouer,  quoiqu'eu  put  mur- 
murer Torgueil  national  trop  sou- 
vent confondu  avec  le  patriotisme, 
mibtoire  ^Jaturelle  fût  demeurée  dc^ 
yiëe  et  s^ationnaire  en  France,  si 
le  génie  linnéen  n'y  eût  endn  péné- 
tré par  les  e(l'orts  des  Gouau  ,  des 
Bioussonnst ,  des  Bosc  et  des  Bron- 
gniart.  C'est  ce  génie  fécondé  par 
son  union  aux  grandes  vues  ^uffo- 
uienues  etdont  les  inspirations  purenr^^ 
à  l'aide  des  beautés  d'un  style  con- 
venable ,  intéresser  jusqu'aux  geos  du 
monde  ,  qui  brilla  bientôt  dans  les 
oeuvres  de  Lacépède  ;  qui ,  ayant  dès 
loug-temps  inspiré  Jussieu ,  produisit 
ce  Gênera  dont  les  premiers  écri- 
vains de  Rome,  au  temps  de  sa  gloire, 
n' toussent  pas  désavoué  l'éJégante  la- 
tinité; qui  enfin,  se  manifestant  au 
sage  Haiiy  ,  fit  surgir  de  la  cristal- 
lographie une  science  toute  nou- 
velle. Lamarck  ,  celui  de  nos  sa- 
vans  qu'on  peut  le  plus  justement 
comparer  à  Linné  ,  parce  qu'il  se 
montra  d'abord  un  profond  bota- 
niste, Lamarck  débrouilla  dès-lors 
la  confusion  des  Invertébrés  ,  com- 
in^e  pour  nous  apprendre  que  ces 
Animaux  ,  long-temps  dédaignés  ,  oc- 
cupent un  rang  Liès-importantdans  la 
nature ,  soit  qu'on  les  reg««rde  comme 
les  productions  rudimen  ta  ires  par  oii 
sa  puissance  organisatrice  s'essaye  , 
soit  Que  Ton  recnerche  dans  leurs  dé- 
bris des  matéiiaux  pour  écrire  l'his- 
toire des  révolutions  de  notre  globe. 
Geoffroy  de  Saint-Hilaire ,  pénétrant 
dans  l'organisation  intime  des  vertè- 
bres, nous  vint  à  son  tour  révéler  plu- 
sieurs des  mystères  de  leur  formation. 
Cuvier,  enfin,  évoquant  du  sein  de  la 
terre  les  races  perdues  qui  en  peuple-' 
rent  autrefois  la  surface,  éclairant  la 
géologie  et  la  zoologie  Tune  par  l'au- 
tre, rétablissant,  pour  ainsi  dire,  le^ 
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chartes  oii  furent  déposés  le»  tîtr^ 
chronologiques  d'un  monde  primitif, 
disposant  dans  un  ordre  naturel  tou- 
tes les  créatures  vivantes,  assignant  à 
chacune  d'elles  son  véritable  nom , 
Cuvier  enfin,  réunissant  en  lui.  et 
Linné  etBufibn  ,  devint  le  modèle  à 
suivre  dans  la  manière  d'écrire  PHis-« 
toire  Naturelle  ,  sous  le  double  rap- 
port du  style  et  de  la  .méthode. 

Un  seul  obstacle  pourrait  néanmoins 
aujourd'hui  suspendre  les  progrès  de 
la  science  que  portèrent  à  un  si  haut 
degré  de  splendeur  les  illustres  pro- 
fesseurs du  Muséum  de  Paris.  La 
confusion  menace  de  s'y  introduire 
depuis  que  l'auteur  du  moindre  mé- 
moire prétend  établir  sa  terminologie 
et  d'innombrables  divisions  ,  imagi- 
nées seulement  pour  trouver  l'occa- 
sion d'accumuler  des  noms  inusités  , 
la  plupart  d'une  prononciation  pres- 
qu 'impossible. 

Bufibn,  dans  ce  discours  sublime 
que  nous  avons  cité  plus  haut ,  avait  ' 
déjà  sigualé  de  tels  abus.  «  Un  in- 
convénient très-grand  ,  disait-il ,  c'est 
de  s'assujettir  à  des  méthodes  tiop 
particulières,  de  vouloir  juger  de 
tout  par  une  seule  partie ,  de  réduire 
la  nature  à  de  petits  systèmes  qui  lui 
sont  étrangers,  et  de  ses  ouvrages 
immenses  en  former  arbitrairement 
.autant  d'ussemblages  déiachés,  enfin 
de  rendre,  en  multipliaut  les  noms 
et  les  représentations  ,  la  langue  de  la 
science  plus  difficile  que  la  science 

même Actuellement  la  botanique 

elle-même  est  plus  aisée  à  apprendre 
que  la  nomenclature  qui  n'en  estce^ 
pendant  que  la  langue.  »  Qu'eût  dit 
ce  grand  maître  au  siècle  oii  nou» 
vivons?  Indépendamment  d'un  délu- 
ge de  volumes  doiit  très-peu  contien- 
nent quelques  nouveautés,  on  y  im- 
prime annuellement  dans  le  monde 
plus  de  cent  journaux  ou  recueils 
scientifiques  qui  se  composent  de 
trois,  à  quatre  mille  notices  ou  arti- 
cles sur  l'Histoire  Naturelle  ;  on  peut 
calculer  que  l'un  portant  l'autre,  dix 
noms  nouveaux  dont  la  moitié  au. 
moins  sont  de  doubles  ou  de  quadru- 
ples emplois  ,  apparaissent  daps  dtt9r> 
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can  de  ces  écrits.  Eh  uti  sîède ,  consé- 
'Otiemment,  quatre  millions  de  termes 
doDt  la  nécessité  ne  Saurait  être  dé- 
montrée  )  seront  estasses  et  rebute^ 
Tont  nécessairement  les  esprits  jus- 
tes. Veut-oû  nous  réduire  à  faire  de^ 
vœux  pout  qu'il  s'élève  un  nouvel 
Omar?  /^.  NonfENciiATtJRE  et  Tér- 

MINOLOÔIE. 

L'Histoire  Naturelle  est  devenue  sî 
vaste  qu'il  est  difficile  aujourd'hui  à 
un  seul  Homme  de  l'embrasser  tout 
entière.  On  l'avait  originairement  di- 
visée eu  troî^  parties  qui  correspon- 
daient à  la  connaissance  des  trois  ré- 
gimes: la  MlKÉRALOGIE,  la  BOTANIQUE 
et  la  ZooLOOiB  ;  on  a  dû  diviser  en- 
core ces  trois  divisions  :  ainsi  la  Géo- 
XOGiE  et  la  Gristallooraphie  ont  été 
séparées  de  la  première.  Outré  la  Phy»» 
sioiiOOiB  efrANATOMiE  qui  sont  ré- 
sultées de.^  deux  autres,  la  Zoologie  se 
divise  maintenant  en  presque  autant 
de  brandies  distinctes  qu'elle  con- 
'tient  de  classes  ;  ainsi  la  Maikimologie 
«st  la  connaissance  des  Mammifères  , 
rORNiTHOLOGiE  Celle  des  Oiseaux  , 
l'ERpiroLOGiE  celle  des  Reptiles , 
ricH'THYoLOG;fE  Celle  des  Poissons , 
1  la.  M ALAcoLOGrE ,  nom  que  nous  eus- 
sions dû  préférer  dans  ce  Dictionnai- 
re au  mot  GoNcnYLiOLOGiE,  celle  des 
Mollusques  ;  I'Entomologie  celle  des 
Insectes ,  etc.  On  peut  en  faire  au- 
tant en  botanique ,  oîi  rAGROSTO- 
ORAPHiË  est  déjà  la  science  des  Gra- 
minées, la  Mycologie  celle  des  Cham-' 
pignons,  et  I'HYdrophytologie  celle 
des  Végélauv  d'abord  appel  es  Thalas- 
siophytes  par  Lamouroux.f^.  tous  ces 
mots.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
abuser  de  l'établissement  de  telles  sec- 
tions et  prétendre  créer  avec  des  noms 
nouveaux  autant  de  science^  distinctes 
dans  l'Histoire  Naturelle  qu'il  y  existe 
de  rameaux  î  ou  doit  surtout  éviter 
d'y  introduire  de  ces  désignations  hy- 
brides ,  que  condamnent  les  lois  de 
la  terminologie.  Quant  à  la  manière 
d'étudier  l'Histoire  Naturelle,  /'.  Mé- 
thode et  Système.  (b.) 

^  HÏSTRICES  otr  HISTRIX. 
i^OBîs,  Foss.  Quelques  Oursins  fossi^ 
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les  à  mamcloti^  saîllans  entourés  d'uik 
anneau  relevé,  composé  de  très-pe- 
tits mamelons,  ont  été  ainsi  nommés 
parimpérati.  (LAM..X.) 

HISTRION.  OIS.  Syn.  de  Canard 
à  collier.  F',  Canard.  (dr^.e,) 

*  HISTRIONELLE.  Histnonella. 
INF.  Genre  dont  nous  avons  propo- 
sé l'établissement  dans  la  famille  de^ 
Cercariées ,  bii  il  se  distingue  déjà  par 
une  certaine  complication  d'organes  , 

f»utsqu'outre  la  queue  qui   termine 
e  corp.s  des  Aniiiiaux  qui  le  compo- 
sent, on  distingue  déjà  dans  l'éten- 
due de  ce  corps  un  globule  translu- 
cide  permanent ,  fort  distinct  de  la 
molécule  organique.  Mtdler  a  même 
cru  apercevoir  des  yeux  rudimentai- 
res  dans  l'une  des  espèces  ,  mais  ce 
savant  naturaliste  nous  paraît  s'être 
trompé.  Les  Histrionelles,  du  moins 
la  plupart,  ont  absolument  la  forme 
des  Corcaires  proprement  dites  et  des 
Zoospermes;    mais  outre   que   leur 
corps  est  plus  allongé,  cylindrique  ail 
lieu  d'être  globuleux  ou  comprimé , 
ce  corps  semble ,  sous  le  microscope , 
prendre  des  formes  diverses,  atten-» 
du  -qu'il  est  contractile.  Nous  en  si- 
gnalerons quatre  espèces  :  i®  l'His- 
trionelle  fourchue,  Histrlonella  Jissa , 
N.  (^.  pi.  de  ce  Dict.),  ovale-oblon- 
gue,  atténuée  postérieurement  oii  elle 
se  termine  en  queue  séCiforme,  par 
laquelle  elle  se  tixe  et  se  contracte  à 
la  manière  de  certaines  Vorticellaires, 
avec  lesquelles  elle  (.>résenterait  des 
rapports,  si  elle  n'était   dépourvue 
d'organes  ciliaires  ;  elle  est  fissée  an-» 
téri€urement  oîi  elle  porte  un  glo- 
bide  tellement    transparent ,   qu'on 
dirait  un  trou.  Nous  avons  découvert 
cet  Animal  ,  parmi    les    Gonferves , 
dans  la  vallée  de  Montmorency,  il 
nage  souvent  en  décrivant  un  mou- 
vement spiral  par  la  longueur.de  son 
axe.  a*'.  Histrionelle  Poupée,  Enchelis 
Pupula ,  Mull. ,  Inf. ,  tab.  V,  fig.  ai- 
24,  Encycl.  Inf.,  pi.  2,  f.  5o;  elle  se 
trouve  dans  l'eau   des  fumiers  aux 
premiers  dégels;  sa  queue  est  obtuse 
et  fort  courte,  et  en  avant  quand  elle 
nage  avec  un  mouvement  circulaire 
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sur  Taxe  i]e  sa  lon^uent.  5^.  Hisirio- 
nelje  inquiète ,  Certana  inquiéta  , 
Mull.,iy;j/I,  lab.  28  ,fig.  3-7  ;  Êpc^cl. 
Inf.,  pi.  d,  f.  3-7.  Se  trouve  dans  l  eau 
de  mer,  assez  rarement  et  louiours 
solitaire;  sans  cesse  en  mouvement, 
eiie  passe  d^  la  forme  globuleuse  à 
une  forme  allongée  et  amincie  ap*» 
térieutement  sous  l'œil  de  l'observa- 
teur avec  une  surprenante  rapidité. 
Le  globule  transparent  est  situé  à  la 
partie  postérieure  vers  l'insertion  de 
la  queue.  4^.  Iflistriofielle  annulicau- 
àeyliistriQneUa  aanulicauda , N.î  Cer- 
ca/7aX^/nAayMull.,tab.  ]8,Bg.  81  a; 
ÎEnc^fd.  Inf.,  pi.  8,  f.  8-ja.  A^se? 
commune  dans  l'eau  des  marai$ ,  cette 
espèce  qui  ressemble  à  la  précédente 
offre  déjà  une  queue  comme  articu- 
lée ,  ou  du  moins  comme  foimée 
d'anneaux  quand  elle  la  contracte^ 
également  polymorphe  ,  le  globule 
transparent  y  est  situé  beaucoup  plus 
loin  que  la  queue.  Ces  deux  dei  mères 
espèces,  si  elles  n'ayaient  pas-  de 
queue,  seraient  déjà  lies  Planaires. 
Les  Histiionelles sont  les  plus  grandes 
des  Cerci^riées ,  quoique  toujours  mi- 
croscopiques, (b.) 

♦  HITIQDE.  BOT.  PHAN.  Le  Y^gé- 
tal  du  Chili,  que  Feuillée  dit  ppr- 
ter  ce  nom,  et  qui  croît  par^sitf  sMr 
d'autres  Arbres,^  ne  nous  paraît  pas 
devoir  être  un  Mjrte,  mais  un  Loran- 
tbe.  (B.) 

HITO.  OIS.  Syn.  vulgaire^  aux 
iodes,  du  Martîn-Fécbèur  Vintzi.  A^. 

MAllTI*-PêCHEUH.  (DR..Z.) 

HITT.  OIS.  Nom  que  les  naturels 
dii  Sénégal  donnent  ^  l'Oie  armée, 
î^.  Canarjd.  (D|I..Z.) 

HIVERN ATION  DES  ANIMAUX. 
aooxi.  y-  Animavx  hib£]iKans. 

HIVOUR AHJK.  BOT.  PUAW.  Thevet 
désigne  sous  ce  nom  un  fruit  améri- 
cain,  qui  pourrait  êlrc  indifféremment 
un   Spondias  ou  un  Plaqueinjnier. 

(«0 

HNUPLUNGUR.  ois.  (Fabricius.) 
Sju,    de    Cormoran.    ^-    ce    mot. 

(l)R..Z.) 
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*  H0Â8L  OIS.  Espèce  du  genre 
Merle.  F',  ce  mot  (dr..z.) 

*  HOABEA.  BOT.  FHAH.  Genre 
établi  par  Sweet  (Geratt.,  n.  16  et  79) 
aux  dépens  dfs  Pelaqfoaium^  et  adop^ 
té  comme  section  de  cet  immense 
g  soupe  par  De  CandoUe  iProdrom, 
Sy$t.  Feget.  1 ,  p.  64q  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  cinq  pétales  ou  rarement 
deux  à  quatre,  oblones,  linéaires,  les 
deux  &upéHe»rs  parallèles  ,  longue- 
ment onguiculés  et  réfléchis  ;  étami-' 
nés  formant  un  long  tube  de  la  lon- 
gueur des  pétales  inférieurs  ,  au  nom- 
bre de  ciuq  ou  raiement  de  deux  4 
quatre,  antjiérifères,  les  autres  siéri-- 
les ,  droits  ou  courbés  au  sommet , 
les  trois  inférieurs  plus  courts  que 
les  feitiles.  Cette  section  renferme 
cinquante- une  espèces  qui  sont  de» 
Plantes  herbacées,  acaules,  à  raci- 
nes tubéreuses ,  et  à  feuilles  radicales 

pétioléeS.  ^'.  PjXABGONlER.     (O..N.) 

HOAZÏN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faisan.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

HOBEREAU,  ois.  Espèce  du  gen- 
re Faucon.  K,  ce  mot.  (db..z.) 

HOCCO.  Crax.  ois.  Genre  de  l'or- 
die  des  Gallinacés.  Caractères  :  bec 
fort,  de  niédiocre  longueur,  compri- 
mé, plus  haut  que  large  à  sa  base  \ 
mandibule  supérieure  élevée,  voûtée 
et  courbée  dès  son  origine  qui  est  re- 
vêtue d'une  membrane  épaisse  ;  nari- 
nes placées  de  chaque  côté  de  la  base 
du  bec  et  ifecpu vertes  en  partie  par  la 
membrane  ;  lèie  ornée  d'une  huppe 
formée  de  plumes  redressées  et  oon- 
t0urnéesf  tarse  allongé ,  lisse  ou  dé- 
pourvu d'éperon;  trois  doigts  en  avant 
et  réunis  à  leur  base  par  une  petite 
inembrane»  pouce  long  et  portant  » 
terre {  ailes  courtes  et  concaves,  les- 
quatre  premières  rémiges  étalées ,  1» 
dixième  la  plus  longue  >  queue  com- 
posée  de  douze  larges  rectrices.  L'oi» 
n'a  jusqu'ici  rencoutié  de  véritable» 
Hocoos  que  dans  une  étendue  assez, 
peu  considérable  des  régions  équato— 
riales  du  Nouveau-Monde  ;  ils  y  habi^ 
tent  à  l'état  sauvage,  les  sites  les  plu» 
élevés  des  immenses  forêts  oii  l'ilom- 
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me  zi*«.eucor6  pénétre  que  l^bHr  se 
dérober  aux  poursuites  a  un-  mattre 
impitoyable,  ou  pour  se  soustraire 
nsonientanëment  aux  catastropbes 
sanglahtes  des  discordes  civiles.  D'un 
naturel  doux,  paisible  ei  coufiant^  ces 
Oiseaux  ne  paraissent  appréhender  ta 
présence  d'un  ennemi  que  lorsqu'ils 
ont  à  souffrir  d'uuc  première  atta-^ 
que.  Ils  vivent  en  société,  cbeminent 
ordinairement  par  troupes  nombreu- 
ses et  cberchent  ainsi  les  bourgeons, 
les  baies,  les  fruits  et  les  grain^dont 
ils  font  leur  nourriture.  On  assure 
qu'ils  établissent  leurs  nids  indiffé- 
remment soit  sur  le  sol,  soit  dans  les 
anfractiires  des  rochers ,  soit  enfin 
dans  la  bifurcation  des  plus  grosses 
bi'anchesv  Ce  nid  est  composé  de  for- 
tes bûchettes  entrelacées  et  liées  par 
des  brins  de  Graminées  qui  main- 
tiennent un  tas  de  feuilles  sèches  sur 
lesquelles  reposent  deux  ,  quatre  ou 
six  œafs,  produit  d'une  ponte  unique 
et  annuelle.  Les  Hoccos  subissent  fa- 
cilement le  joug  de  la  domesticité ,  et, 
d'après  la  loi  commune  à  tous  les  Oi- 
seaux, ce  changement  d'état,  cette 
sorte  ae  dégradation  altère  non-seu- 
lement leur  moral ,  mais  encore  leur 
physique  ;  ce  ne  sont  plus  ces  mœurs 
tières  et  indépendantes;  ce  n'est  plus 
cette  taille  svelte  et  dégagée  :  une  in- 
souciance complète  sur  les  moyens 
d'existence ,  un  embonpoint  excessif 
fait  distinguer  le  Hocco  domestique 
de  son  analogue  sauvage.  Du  reste  sa 
domesticité  est  une  excellente  con- 
quête pour  l'économie  ;  elle  a  procu- 
ré un  mets  sain  et  savoureux  qui  fi- 
gure avec  honneur  sur  les  tables.  Il 
£st,  à  désirer  que  l'on  puisse  rendre 
facile  dans  les  contrées  tempérées  de 
TEurope  Tacclimatation  de  ces  Oi- 
seaux. On  a  fait  pour  cela  ,  dans 
nos  basse-cours^  diiiéreçtes  tentatives 
qui  n'ont  point  été  couronnées  d'un 
succès  semblable  à  ceux  que  l'on  a 
successiverpent  obtenus  pour  les 
Coqs,  les  Paons  et  les  Dindons.  L'im- 
pératrice Joséphine  avait  placé,  dans 
une  de  ses  propriétés,  des  Hoccos 
qui  y  figuraient  tout  à  la  fois 
comme  objets  de  curiosité  et  com- 


HOC 

me  ma  lériâ ux*  d'expériences  économî- 
ques.   Quoique  ces  Oiseaux  eussent 


linacés ,  en  multipliant  leurs  pon* 
tes,  on  ne  réussit  pas  à  obtenir  les 
mêmes  résultats  en  liurope.  Lçs  indi- 
"vidus maigrissaient ,  leurs  pontes  de- 
vinrent rares  et  infécondes ,  une 
malaiHe  particulière  les  attaqua  ,  une 
sorte  de  gangrène  sèche  leur  rolagea 
les  pieds,  enfin  ils  périrent  tous  suc- 
cessivement. On  ne  s'en  tiendra  pas, 
il  faut  l'espérer,  à  ces  premiers  et  in- 
fructueux essais*;  ou  suivra  l'exemple 
de  ces  curieux  amateurs  de  la  Hol- 
lande qui  autrefois  ,  et  jiar  uiie  cons- 
tance soutenue,  sont  arrivés  à  des  ré- 
sultais plus  satisfaisans. 

Hocco  A  BAKJJiLLONs ,  Crax  ca^ 
runculàta ,  Temm*.  Tout  le  plumage 
noir  à  reflets  vcrdâtres;  mandibule 
supérieure  fort  élevée ,  garnie  d'une 
membrane  rouge  qui  s'étenddecha-^ 
que  côté  sur  la  mandibule  inférieure 
qu'elle  dépasse  un  peu;  abdomen 
brunâtre;  bec  et  pieds  '  noirâtres. 
Taille,  trente-deux  à  trente-quatre 
pouces.  Du  Brésil. 

Hocco  DU  Brésil,  f^,  PatixiMitit. 

Hocco  BRui?  DU  Mexique.  /^.Fat- 
àANHaÀziîi.  ' 

Hocco  CoxoiiiTTi ,  Crâx  ruhra  , 
Temin.  Parties  supérieures  et  poitri- 
ne d'un  roux  tirant  sur  le  rouge; 
front ,  côté  de  la  tête  et  haut  du  cou 
blancs  avec  une  tacbe  circulaire  noi- 
re -à  l'extrémité  de  chaque  plvwie; 
huppe  touffue  composée  de  plumes 
blanches  avec' -les  deux  extiértiités 
noires  ;  parties  inférieures  roussâtres  ; 
bec  et  pieds  d'un  cendté  noirâtre» 
Taille,   trente*- deux  à   trente -trois 

Ï pouces.  Les  jeunes  ont  les  plumes  de 
a  huppe  droites  et  non  frisées,  varices 
de  rotissâtre,  de  blanc  et  de  noir  ;  les 
côtés  de  la  tête  et  le  haut  du  cou 
noirs,  variés  de  blanc;  les  parties  su- 
périeures largement  rayées  de  blanc 
roussâlre  et  de  noir  ;  les  rectriccs 
bordées  de  blanc.  Du  Mexique. 

Hocco  DE  Curaçao  ou  Curassow. 
V,  Hocco  Teucholi. 
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Hoeco  DE  LA'GmÀXE,  Bufibn.  V. 
Hooco  Teucholi. 

Hocco  MiTu.  V,  Paxjxi  Mitu. 

Hocco  MiTu  PoRANOA^  Ctox  alcc- 
for  y  L.  ,  La  th.  Parties  supëiieures 
d'un  noiriris^;  huppe  composée  de 

Î»luines  étroites,  s'élargissaut  vers 
'extrémité  ;  aréole  des  yeux  mem- 
braneuse, d'un  jaune  noirâtre  ;  mem- 
brane du  bec  jaune;  abdomen  et  tec- 
trices caudales  inférieures  d'un  bWinc 
pur  de  même  que  rextrémitéddsrecs 
trices  qui  néanmoins  sont  aftsez'sou-^ 
vent  entièrement  noires;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  trente  à  trente-deux 
pouces.  Les  jeunes  sont  motn,s  grands 
de  près  d'un  quart;  ils  out  les  plu- 
mes de  la  huppe  droites  ,  rayées  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  parties  supé- 
rieures rayées  de  blanc  roussâtre;  la 
poitrine,  le  ventre  et  les  caisses  d'un 
roux  vif,  traversé  de  handes  noires; 
les  autres  parties  inîerieurcs  d'un 
roux  clair;  le  bec  blanchâtre;  les 
pieds d*Un  k'oux  cendré.  De  la  Guiane. 
Hocco  Pauxi.  F',  Pavxi  a  pierre. 
Hocco  DU  PÉROU,  C/ux  alâctorfie- 
mina  y  Lath. ,  Buff. ,  pi.  %nl.  laS. 
Temminck  pense  que  c^est  un  métis 
provenant  de  Taccouplement  du  Hoc- 
co. Coxolitti  et  du  Hocco  Mitu  Po- 
langa. 

Hocco  Teckochoixï  ou  Teuchoi^i, 
Crax  globicera  ,  L. ,  Lath. ,  BufF.  , 
pi.  énl.  86.  Tout  le  plumage  noir 
irisé,  àPexceplion  de  Tabdomen,  des 
tectrices  caudales  inférieures  et  de 
Vextrémilé  dos  rectrices  qui  sont  d'un 
blanc  pur;  plumes  de  la  huppe  fri- 
sées et  contournées  ;  base  de  la  man- 
dibule supérieure  garnie  d'une  ex- 
croissance aiTondie  qui  précède  la 
membrane  jaune;  aréole  des  yeux 
membraneuse;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  trente-siic  pouces.  Les  jeunes 
Ti  ont  qu'une  petite  protubérance  au 
lieu  du  tubercule  arrondi  de  la  base 
du  bec;  leur  plumage  est  d'un  nuir 
mat  avec  quelques  raies  blanchâtres. 
De  la  Guiane.  (dr..z.} 

HOCHE-QDEUE.  Moiacii/a,  ois. 
Dénomination  adoptée  par  plusieurs 
méthodistes  pour  un^genre  qui  com- 
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abs 


prend  nos  Bergeronnettes.  /^.  ce  mdt. 
On  a  aussi  donné  le-  nom  de  Hoohe^ 
Queue  à  une  espèce  du  genre  Merle. 
^.  ce  moL  (DR..Z.) 

HOCHEUR.  MAM.  Espèce  du  gen- 
re Guenon.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HOGHICAT.  OIS.  Espèce  peu  con- 
nue du  genre  Toucan.  ^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

HOGITZA.NATL  ou  HOGIZANA. 
OIS.  Espèce  du  genre  Corbeau.  P^,  ce 

mot»  (DR..X.) 

HOCOS.  OIS.  Dëuomination  géné- 
rale, au  Paraguay,  des  Hérons.  P^, 
ce  mot.  (DR..Z,) 

*  HOEFFMAGELU.  bot.  phan. 
(Necl^r.)Syn.  de  Tri^n ta  d'Aub\c\. 
y,  ce  mot.  (b.) 

*  HOELI.  pois.  Espèce  de  Scomisre 
du  sous-genre  Caraux.  (b.) 

♦  HOELSELIA.  bot.  phak.  Necker 
{Elément,  Boian, ,  1 383)  a  donné  ce 
nom  au  Poss/Va d'Aub le l,  genre  dont 
Schreber  et  Vahl  ont  aussi  chaogé 
arbitrairement  la  dénomination  en 
celle  de  7^i//<;/-a.  ^.  Possiba.  (c.n.J 

HOEMAGATE.  rept.  oph.  Si  ce 
nom  n'est  pas  une  corruption  d'Hœ- 
macate  d;ins- les  Dictionnaires  anté^ 
rieurs ,  il  s'applique  à  un  Serpent  de 
genre  indéterminé  qu'on  trouve  en 
Perse  où  ilpasse  jwur  fort  dangereux , 
et  dont  la  couleur  est  rouge  mêlée  de 
vermeil.  (b.) 

♦  HOEMATOPOTE.  Hœmaiopota. 
ixs.  Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
famille  des  Tanyslomes,  triou  des 
Bombylières,  étaoli  pnr  Meigen  et/ 
adopté  par  Latreille  (Consid.  sur  les 
Grust.  et  les  Ins.,  p.  386)  avec  ces 
caractères  :  antennes  notablement 
plus  longues  que  la  tête;  le  premier 
article  un  peu  plus  court  seulement 

.que  le  troisième  ,  renflé,  ovale-cylin- 
drique; le  second  très  court,  en  cou- 
pe ;  le  dernier  en  cône  allongé ,  su- 
Dulé.  Ge  savant  Ta  réuni  (Règne 
Anim.  de  Cuv.)  à  son  ^enre  C/trjrsops. 
{y.  ce  mot.)  La  principale  espèce  de 
ce  genre  e&\.iV  Hœmaiopota  pluuialis^ 
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Me4ge« ,  Pans. ,  Faun-  In$.  Germ.  > 
iifiie.  iS,  tab.  aS.  (o.) 

♦  HOEMATOPUS.   ois.  r.  Hui- 

VRIXR. 

HOFERIA.  BOT.  PHAN.  Nom  pro- 
|>osé  par  Scopoii  pour  désigner  le 
JVlokokfdes  JaponaU,  genre  de  Plan- 
tes que  Tbunberg  a  nominé  Clejera, 
f^,  ce  mot  ou  nous  avons  exposé  ses 
caractères,  sans  indiquer  exactement 
I»  place  dans  Tordre  naturel.  ^ous> 
crovons  donc  utile  d'ajouter  ici  ^ue 
le  Cleyera  japoniça  était  devenu  une 
espèce  de  Ternstrœmia  d'après  Thun- 
berg  lui-même (^c/.  iSoc.  IÂnn,y  a,  p. 
3a5),  mais  que  depuis  il  a  été  conservé 
comme  genre  distinct  pnr  De  Can- 
dolle  (  Prodrom^  Sysi.  Végète ,  i  ,  p. 
5^4}  et  placé  dans  la  tribu  de»  Frézié- 
rées,  de  la  famille  des  Ternstrœmia- 
cées.  y.  ce  dernier  mot.  (g..n.) 

HOFFMATSNIE.  JTo/;7îfl«/2m.  ^ot. 
FBAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
i)iacées,  et  de  la  Tétrandrie  Monogy- 
nie,  L. ,  établi  par  Swartz  {Flor. 
Ind.'Occidi ,  1  ,  p.  aéa  )  sur  une 
Plante  de  la  Jamaïque,  dont  les  orga- 
nes fructifica leurs  présentent  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  à  quatre  peti- 
tes dents' droites,  aiguës,  colorées; 
corolle  hypocratériforrae ,  dont  le 
tube  est  rougeâtre ,  très^ourt ,  le 
limbe  gr'and ,  a  quatre  divisions  pro- 
fondes et  lancéolées  f  quatre  anthères 
presque  sessiles  ,  droites  ,  linéaires 
^t  saillantes;  style  subulé  de  la  lon- 
gueur des  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  obtus  un  peu  échancré  ; 
capsule  bacciforme  ,  couronnée  par 
le  calice  ,  tétragooe ,  biloculaire  et 
poly sperme.  \JHoffniannia  peduncu- 
lata^  Sv^rartz  [loc.  cU.),  est  une  Plante 
herbacée  ,  caulesceute  ,  ligneuse  à  la 
bijse;  ses  feuilles  sont  pétiolées  ,  ova- 
les-acuminées ,  rélrécies  à  leur  base  , 
luisantes,  hérissées  en  dessous.  Ses 
fl'îurs  sont, nombreuses,  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires.        {g..n.) 

♦  HOFFMANNIE.  Hoffmannia, 
BOT.  ORYPT.  (Lycopod lacées.)  Ce  nom 
lut  d'abord  donné  par  Willdenow 
au  genre  public  par  Swartz  sous  le 
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nom  de  PsUotumf  oe  dernier  a  été 
généralement  adopté.  F",  «e  mol. 

HOFFMANSËG&IË.  Hofma'ns^^ 
g/a.  POT.  P^A)f•  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  là  Décandrie 
M<mogynie ,  L.^  établi  par  Gavanilles 
(Icou.  rnr* ,  4>  p.  63)  qui  Ta  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  persistant,  à  cinq 
.découpures;  corolle  à  cinq  pélalea éta- 
lés, onguiculés,  glanduleux  à  la  base, 
ie aupéi'ieùr  plus  large;  dix  étamioea 
■libres;  un  style  surnionté  d'un  stig- 
mate capité;  légume  linéaire  >  com- 
primé, a  deux  valves,  polysp^rme. 
Cavanilles  a  décrit  deux  espèces  de  ce 
genre,  originaii^s  de  TAmérique  mé- 
ridionale. h'Hqffmaus^ggia  /hlcala , 
Cav.,  ioc.  cit.,  tab.  39a  ;  Larrea  gla- 
bra,  Oi  téga,  est  un  petii  ArbusJe  dont 
le.s  tiges  rameuses  sout  garnies  de 
feuilles  alternes  bipinnécs ,  munies 
de  deux  stipules  à  la  base  du  pétiole 
com-roun..  Les  fleurs  ont  la  corolle 
d'un  ^aune  foncé,  et  sont  disposées 
en  grappe  terminale.  Cette  Plante 
qui  croit  au  Chili ,  est  cultivée  dans 
les  jardins  de  botanique  d'Europe, 
oii  on  la  multiplie  de  graines.,  en 
a^ant  soin  de  la  tisnir  dans  IWau gè- 
ne pendant  Thlv^r.  (6..N.} 

*  HOGAUIT.  MIN.  Variété  de 
Mésotjpe  concrétion» ée,  ou  de  Na- 
troHihe ,  trouvée  à  Hoheqtwiel ,  pays 
de  Hogau.  y.  Mèsotyfe.    (g.  del.) 

*  HOHEINWARTHE.  HoUnwar-^ 
tha.  BOT.  ?UAN.  Genre  de  la  famille 
des  Synanihérées  ,  CinHrocéphales  de 
Jussieu ,  et  de  la  SyngéDésie  super- 
flue, L.,  établi  par  L.  De  Yest  (/'/ora 
oderliolan.  Zeilung,  n.  ii  i8ao)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  involucie  ovoï- 
de ,    formé    d'écaillés    imbriquées , 
grandes  ,  épineuses  ;   les  intérieures 
membraneuses,  inermes;  réceptacle 
conique,  hérissé  de  paillettes  ;  cala-^ 
thide  dont  les  fleurs  du  centre  sont 
nombreuses ,  régulières  ,  hermaphro- 
dites ,  et  celles  de  la  circonférence  sur 
un  seul  rang  privées  de  corolle   et 
femelles  ;  ovaires  des  fleurs  centrales 
tétragones  ,  surmontés  d'une  aigrette 
de  poils  plumeux  ;  ovaires  des  fleurs 
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marginales  dëpouiTos  d'aigrette  , 
couronnés  seulement  par  quatre  ou 
cinq  tubercules,  surmontes  d'un  sty- 
le épais,  roide,  eonique  et  arqué. 
lÀHohenwartha  g^ntnogyna  y  Vest, 
est  une  Plante  berbacëe  dont  la  tige , 
rameuse  et  sans  épines ,  est  garnie  de 
feuilles  semi-ampieicicaules ,  sinuées, 
pioDaûfides,  épineuses,  à  sinus  gar- 
nis de  petites  épines.  Les  fleurs  ^ont 
duD  jaune  pâle,  et  portées  sur  des 
pédoncules  ailatés  au  sommet.  Cette 
Piaille  a  été  trouvée  sur  les  remparts 
de  la  ville  de  Trévise.  Sa  ressemblan- 
ce avec  les  Chaînions  Ta  fait  |dacer 
avec  doute  dans  la  tribu  des  Cardui- 
nées  par  H.  Cassini.  Une  description 
plus  complète  dissiperait  Tincertaude 
de  ce  rapprochement.  (g.  .n.) 

HOHO.  OIS.  Espèce  du  genre  Héo* 
refaire-  V.  ce  mot.  (Da..2.) 

HOHOU.  OIS.  r,  HÉRON. 

HOIRIRI  ouHOYRIRI.  bot, 
PHAN.  Adanson  appelle  ainsi,  d'après 
C.  Bauhin ,  le  genre  Bromelia  d^ 
Linné.  F',  BnoMiiiiE.  (g.,k.) 

flOITIER.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Bombax  penfart' 
(ira^  particulièrement  à  rile-de-Fran'^ 
ce.  p\  Fbomager.  (bO 

HOITLALLOTL.  ois.  Ce  bel  Oi- 
seau meSLÎcain ,  dont  la  taille  est  com- 
|>arée,  par  Hernandez,  à  celle  du 
Hocco ,  et  la  queue  à  celle  du  Paon  , 
n'est  pas  connu  ;  ne  serait-il  pas  une 
variété  du  Meleagris  occellata  ?  /^: 
Dindon.  (b.) 

HŒTZIE.  Hoitzia.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Polémonia- 
cées  et  de  la  Penlandrie  Monogynie  , 
L.,  établi  car  Jussieu  {Gênera  Plant, ^ 
p.  i56)  qui  a  exposé  les  caractères  de 
ses  fleurs,  et  adopté  par  Lamarck 
ainsi  que  par  Cavanilles  auquel  on 
doit  la  description  de  son  fruit.  Voici 
ses  caractères  principaux  :  calice  tu- 
hulcux  à  cinq  divisions  droites  et  ai- 
guës ,  enveloppé  de  cinq  ou  six  brac- 
tées oblongues ,  dentées  en  scie ,  con- 
niyeutes ,  simulant  «n  calice  exlé- 
neurj  corolle  infundibuliforme,  qua- 
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trc  ou  cinq  fois  plus  longue  que  le 
calice ,  un  peu  courbée ,  et  dont  le 
limbe  est  à  cing  lobes  presqu'égaux  ; 
filets  des  étammes  égaux ,  insérés  à 
la  base  du  tube  et  saillantes  hors  de 
celui-ci  j  ovaire  trigone  ,  surmonté 
d'un  etyle  de  la  grandeur  des  étami- 
nés,  et  de  Irois'  stigmates;  capsule 
et  graines  semblables  à  celles  du  gen- 
re Cantua.  VHoUzia  ne  difiere  es- 
sentiellement de  celui-ci  que  par  son 
calice  extérieur  ou  ses  bractées;  aussi 
Willdenow  les  a-t-il Tennis  sous  Tu- 
nique dénomination  de  Cantua,  Jus- 
sieu (Ann.  du  Muséum,  T.  T,p.  269) 
pense  que  le  genre Lœselia  est  le  mê- 
me que  VHoi/zla,  s'il  est  vrai ,  com- 
me le  dit  Gaertner,  qu'il  ait  cinq 
ëtamtnes  et  un  calice  entouré  d'é- 
caillesbractéiformes.Cavanilles(/co/2. 
rar.  6,  p.  44,  tab.  565,  566  et  567) 
a  décrit  trois  espèces  à* Hoitzia ,  sa- 
voir :  B,  coccinea ,  IT.  cœrulea  et 
H.  çlandulosa.  Toutes  les  trois  sont 
indigènes  du  Mexique ,  ce  qui  a  lait 
substituer  par  Cavanilles ,  le  nom  spé- 
cifique de  coccinea  k  celui  de  Mesi~ 
canay  imposé  par  Lamarck  à  la  seule 
espèce  connue  auparavant.  Ces  Plan- 
tes sont  des  sous-Arbrisseaux  à  feuil- 
les presque  sessiles ,  linéaires  ou  ova- 
les-lancéolées ,  et  à  fleurs  écarlates  ou 
bleues.  (G..N.} 

*  HOITZILOXITL.  bot.  phan. 
(Hernandez.)  Sj^n.  de  Myroxylum 
perniferum  selon  Linné  fils.         (b.) 

*  HOITZMAMAXALLL  bot. 
PHAN.  (Hernandez.)  Nom  de  pays  de 
l  *  Acacia  cornigera .  (  b  .  ) 

HOITZTLACUATZIN.  mam. 
(Hernandez.)  Syn.  de  Coendou.  /^. 
ce  mot.  (b.) 

HOL  ACANTHE.  Holacanthus. 
POIS.  Genre  formé  par  Lacépède  (Pois. 
T.  IV,  p.  524)  aux  dépens  des  Chœ- 
todons  de  Linné ,  et  qui  rentre  con- 
séqueinmenl  dans  Tordre  des  Acan- 
thgptérygiens ,  famille  des  Squammi- 
pennes ,  de  la  Méthode  de  Cuvier.  Ce 
savant  n'a  point  adoplé  le  genre  Ho- 
lacanthe  non  plus  que  celui  dePoma- 
canthe  formé  par  le  même  natura- 
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liste.  Il  ne  regarde  même  ni  l'iin  dï 
Tautre  comme  des  sous-genres ,  et  les 
confond  parmi  les  Ghœtodons.  S'il 
n'est  pas  prouvé  que  les  Holacanthes 
et  les  Pomacanthes  doivent  être  sé- 
pares ,  il  paraît  néanmoins  nécessaire 
de  les  distinguer  des  Ghœtodons  déjà 
si  nombreux.  Nous  avons  donc  cru 
devoir  les  traiter  à  part  :  les  caractè- 
.  res  imposés  au  genre  qui  va  nous  oc- 
cuper y  sont  :  dénis  petites ,  flexibles 
et  mobiles  ;  le  corps  et  la  queue  très- 
comprimés,  avec  des  écailles  jusque 
sur  les  nageoires,  particulièrement 
sur  la  dorsale;  la  hauteur  du  corps 
supérieure  ou  du  moins  égale  à  sa 
longueur;  l'ouverture  de  la  bouche 
petite;  le  museau  plus  ou  moins 
avancé  ;  une  dentelure  et^un  ou  plu- 
sieurs longs  piquans  à  chaque  oper- 
cule. Les  caractères  imposés  aux  Po- 
macanthes sont  absolument  les  mê- 
mes ,  si  ce  n*est  que  Lacépède  ne  leur 
attribue  qu'un  ou  plusieurs  longs  pi- 
quans sans  dentelure  aux  opercules. 
Vabsence  d*ûne  dentelure  ne  paraît 
pas  être  suffisante  pour  fouiiiir  un  ca- 
ractère de  genre.  Du  reste ,  tous  ces 
Poissons  habitent  les  mêmes  lieux 
que  les  Ghœtodons  avec  lesquels  ils 
ont  encore  de  commun  les  mœurs, 
la  singularité  de  leur  physionomie, 
la  variété  et  l'éclat  des  couleurs , 
enfin  la  délicatesse  de  la  chair. 

•  f  HoLACANTiiES  proprement  dits. 

*  Qui  ont  la  nageoire  de  la  queue 
fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 

Le  Tricojuor,  Chœtodon  Tricolor, 
Bloch ,  pi.  426 ,  c[ui  n'est  pas  l'Aca- 
ra'wna  des  Brésiliens  puisque  ce  nom 
convient  au  Cliœtodon  bicolor^  autre 
espèce  d'Holacanthe.  —  Ses  écailles 
sont  dures ,  dentelées  et  bordées  de 
rouge  vif  ainsi  que  les  nageoires  et  les 
pièces  de  l'opercule.  La  couleur  géné- 
rale est  dorée;  la  partie  postéiieure 
est  d'un  noir  foncé ,  et  non  échan- 
crée. Elle  habité  lés  mers  chaudes  de 
l'Amérique  orientale.  La  figure  qu'en 
donue  Duhamel  est  impaifaile  selon 
Lacépède  B.  6,  p.  12,  v.  i-5  ,  c  i5. 

L'Ataja  ,  Sciœna  ruhra  ,  Gmel. , 
Syst,  Nat,  xiii,  T.  i,  pars.  S,  p, 


i3oi ,  que  Lacépède  n'inscrit  qu'a-^ 
vec  doute  dans  la  section  des  espèces 
à  queue  échanci'ée.  parce  qu'il  ne  la 
mentionne  que  d'après  Forskahl. 
Elle  habite  les  rivages  de  l'Arabie.  B. 
8,  D.  1-7, p.  19,  V.  1-6,  A.  i4,c.  i5. 
Lacépède  dédie  à  son  collègue  La- 
marck  une  troisième  espèce  de  cette 
section ,  dont  la  patrie  n'est  pas  con- 
nue, et  qui  paraît  être  le  QuicJt- 
Sireet  de  Renard  ,  pi.  a5 ,  fig.  i45. 

**  Qui  ont  la  nageoire  de  la  queue 
arroudie  ou  sans  échancrure. 

L'Aknbau,  Holacanthus  annula-- 
ris^  Lacép.  ;  Chœtodon  annularis^  L., 
Gmel.,  loc.  cil. ,  p.  1262;  Bloch ,  ni. 
1  a4 ,  fig.  1 .  Cette  espèce ,  qui  se  pêcne 
dans  la  mer  des  Indes ,  et  dont  la 
chair  est  fort  esûmée ,  est  d'une  cou- 
leur brunâtre  ,  avec  six  lignes  longi- 
tudinales courbées ,  et  d'une  couleur 
brillante  de  bleu  céleste  ;  ses  pecto- 
rales, ses  thoraciques  et  sa  caudale 
sont  blanches  ;  la  dorsale  est  noire , 
et  l'anale  est  en  outre  bordée  d'un 
trait  bleu.  d.  i4-4i  ,  p.  16,  v.  1-16, 

A,  5-28,  C.   16. 

Le  GiLiER ,  Encycl.  Pois. ,  pi.  47 , 
fig •  179  y  HolacantkuscUiariSy  Lacép.; 
Chœtodon  cilian's,  Gmel., /oc.  ciV.,  p. 
1959;  Bloch,  pi.  91 4.  —  A  chaque 
écaille  couverte  de  stries  longitudi- 
nales qui  se  terminent  par  des  fila- 
mens  semblables  à  des  cils  ;  la  cou- 
leur générale  est  grise,  b.  6,  d.  iIS- 
39 ,  P.  16-96  ,  V.  1-6,  A.  3-92  ,  3-26 , 
c.  i6-Jo. 

Le  Couronné  ,  Hol€Lcantku8  coro- 
natiis  ,  Desm.  (  ^.  planches  de  ce 
Dictionnaire.)  Des  mers  de  #uba. 
D'un  beau  brun ,  et  nour  les  formes 
assez  voisin  du  précéaent  ;  la  dorsale 
et  l'anale  sont  bordées  d'un  liséré 
pâle  r  l'insertion  des  pectorales  ,  )e 
nord  des  opercules ,  le  tour  de  la  bou- 
che, et  un  anneau  couronnant  la  tête» 
de  la  mêmjs  couleur,  b.  6,  d.  i4/90, 
p.  19,  V.  1/6,  A.  3/20,  c.  18. 

L*EifPEB£i7R,  Holacanihus  Impe^ 
raiior,  Lacép. ,  T.  iv ,  pi.  19 ,  fig.  5  ; 
Chœtodon  Imperator,  Gmel. ,  loc,  cit. , 
p.  .1 255  ;  Bloch  y  pi.  194  ;  l'Empereur 
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du  Japon ,  Ëncycl.  Pois. ,  pi.  93,  fig. 
2M.  Cette  dernière  figure  ,  copiée  de 
Bloch,  offre  quelque  difiércnce  avec 
celle  qu'a  fait  graver,  d'après  un 
dessin  de  Ck>mnierson ,  le  savant  La- 
cëpède.  «  La  chair  de  ce  Poisson  ,  dit 
le  continuateur  de  Bufibn ,  est*  sou- 
veQt  beaucoup  plus  grasse  que  celle 
de  nos  Saumons;  son  goût  est  tiès- 
agi^éable;  les  habiians  de  plusieurs 
contrées  des  Indes-Orieu taies  assu- 
rent même  que  sa  saveur  est  préfé- 
rable  à  celle  de  toui  les  Poissons  que 
l'on  trouve  dans  les  mêmes  eaux ,  et 
se  vend  d'autant  plus  cher  qu'il  est 
Irès-rarc.  Il  est  d  ailleurs  remarqua*^ 
b.'e  par  la  vivacité  de  ses  couleurs  et 
la  beauté  de  leur  distribution.  On 
croirait  voir  de  beaux  saphirs  arran-< 
gés  avec  goût  et  brillant  d'un  doux 
éclat,  sur  des  lames  d'or  très-polies  ; 
une  teinte  d'azur  entoure  chaque  œil  ^ 
borde  chaque  pièce  des  opercules ,  et 
colore  le  long  piquant  dîont  ils  sont 
armés.  »  D.  i4-34,  P.  18,  v.  1-6,  A. 
3-aa,c,  16. 
Le  Duc ,  Holacahthus  DuXy  Lacép.  ; 


Chœtodon  Uux  y  Gmel. ,  loc*  cii,,  p. 
ia55;  filoch,  pi.  196;  la  Baudouil- 
lère  rayée,  Ëncycl.    Pois.,  pi.  92  , 


fig.  583;  Bloch  ,  pi.  io5,  et  dont,  par 
double  emploi ,  Lacépède  a  fait  son 
Acanthopode  Bodaert,  aussi  appelé 
Dachesse.  Habite  les  mêmes  mers 
quel'Ëmperenr,  et  ne  le  lui  cède  ni 
pour  l'éclat  ni  pour  la  distribution 
élégante  des  couleurs,  d.  i4-a3,  p. 
16,  V.  1-16,  A.  7-ai>  c.  i4. 

L'HoiiACANTHE   BICQLOR ,    ChœtO- 

ion  bicolor ,  Gmel. ,  loe,  cit. ,  p.  1  si 5 8  ; 
Grisolle,  Bloch,  pi.  jo6,  fig.  1  ;  la 
Veuve  coquette ,  Ëncjcl.  Fois.,  pi. 
97,  fig  397  ;  TÂuraune  ou  Âcarawna 
des  Brésiliens.  —  Le  Mulat,  Lacép., 
Chœlodon  Mesoleuchos  ,  Gmel.,  loc. 
cit.,  p.  1366;  Bloch,  pi.  916,  fig.  3. 
— L'Aruset,  Lacép. ,  Choetodon  ma-* 
culosus,  Gmel.,  ioc.  cU,,  p.  1267. — 
Le  Géométrique,  Lacép.  ï.  iv,  pi. 
i3,  fig.  3;  Chœtodon  Nicobarensis , 
Schen. ,  pi.  5o.  —  Et  THolacanihe 
jaune  et  noir,  Ljc.  T.  iv,  pi.  i3  , 
fig.  1 ,  sont  les  espèces  d'Holacanthes 
bien  connues»  Les  collections  du  Mu* 
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sée  en  possèdent  plusieurs  autres  qui 

ne  sont  pas  encore  décrites. 

ff  Poi^ ACANTHES.  Le ur nageoire  dor- 
sale et  l'anale  ordinairement  très- 
prolongées,en  forme  de  faux,  dont 
les  pointes,  se  rapprochant  autour 
de  la  queue,  donnent  une  tournure 
élégante  a  ces  Poissons. 

*  Qui  ont  la  caudale  fourchue  ou 
échancrée  eu  croissant* 

Le  Gbisok,  Encjci.,  pi.  43,  fig. 
166,  Lacép.,  Pois.  T.  iv,  p.  619; 
Chœtodon  canescens,  Gmel. ,  loc.  cit. , 
p.  i34o.  Cette  espèce,  originaire  de 
l'Amérique  méridionale ,  et  dont  la 
couleur  a  déteiminé  lé  nom ,  est  re* 
marquable  par  la  longaeur  des  deux 
premiers  rayons  de  la  dorsale  qui 
sont  prolongés  en  forme  de  faux ,  et 
ar  une  double  dentelure  à  la  base 
es  deux  longs  piquaus  de  ses  oper- 
cules. D.  9-46,  P.  17,  V.  1-6,  A.  3- 
36,  c.  16. 

LeSAXC,  Lacép.,  ioc.  Cit»,  p.  519; 
Chœtodon  sordidus^  Gmel.,  /oc.  c//., 
p.  1967.  Cette. espèce,  qu'a  fait  con- 
naître Forskahl ,  est  des  mers  d'Ara* 
bie ,  011  elle  se  plaît  parmi  lés  Co- 
raux. Sa  chair  est  exquise  ;  une  tache 
noire  se  voit  au  lobe  supérieur  de  sa 
queue,  b.  5 ,  d.  1 3-a8 ,  p.  19,  V.  1-6 , 
A.  a-i6,  c.  i4. 

**  Qui  ont  la  caudale  rectiligne  ou 
arrondie ,  saus  échancrure. 

L'ABQui,  Eucycl.  Pois.,  pi.  44, 
fig.  169;  Pomacanthusarcuatus,  Lac. 
T.  IV,  p.  531;  Chœtodon  arcuatus^ 
Gmel. ,  loc.  cit.^  p.  ^343  ;  Bloch,  pi. 
3ot  ;  fig.  9;  le  Guaperva  de  Marc- 
graaff.  Cette  espèce  est  des  mers  du 
BrésU  ;  sa  couleur  générale  mêlée  de 
brun ,  de  noir  et  de  doré ,  renvoie 
pour  ainsi  dire  des  reflets  soyeux  ,  et 
tait  1  essor  ir  cinq  bandei  transver- 
sales blanches ,  de  manière  à  faire 
paraître  l'Animal  comme  revêtu  de 
velours  et  orné  de  lames  d'argent. 

Le  Doré  ,  Lacép. ,  Pois  T.  iv ,  p. 
520  ;  la  Dorade  de  Plumier,  Encycl. 
Pois. ,  pi.  9a  ,  fig.  58 1  ;  C/iœtodon aU" 
reuSyQmei.  ,  loc.  cit.y  p.  i254;  Bloch, 
pi.  193,  fig.  1.  Ce  Poisson  est  l'un 
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des  plus  beaux  qui  exislenti  Textrë- 
mité  (le  ses  longues  '  nagçoires  resr 
piendit  d'un  veil  d'émeraude  qui  sç 
fond  par  des  teintes  très-variées  avec 
For  dont  brille  le  reste  de  sî  sur- 
face.   Il  est   des  mers  des  Antilles. 

D.  12-24,  P.  12,  Y.  6,  A.  2-l5,C.  i5. 

Le  Paru,  Marcgraaff,  Gmel. ,  loc, 
cit. ,  p.  1256  ;  Blocn,  pi.  197;  la  Ban- 
douilUre  noire ,  £nc^cl.  Pois. ,  pi .  Q 1 , 
fîg*  ?79*  Cette  espèce,  lune  des  plus 
grandes,  puisqu elle  atteint  jusqu'à 
seize  pouces ,  a  ses,  écailles  noires , 
bordées  d'un  croissant  d'or.  Elle  ha-* 
bite  les  mers  de  l'Amérique  chaude 
oii  sa  chaii^  est  fort  estimée,  p.  10  ^  F, 
i4,  V.  6,  A.  5^c.  i5.      ^  • 

L'AsruE,  Forskahl,  Gmel.  9  /oc, 
cil. ,  p.  1 267 ,  el  le  Jauiï AT|i£ ,  dont 
on  ne  sait  rieu ,  sinon  qu'il  est  des 
iners  de  la  Jamaïque,  et  qu'il  a^  six  ai- 
guillons à  la  nageoire  du  dos  avec  des 
bandes  jaunes ,  sont  les  deux  derniè- 
res espèces  de  Chœtodons  oue  ï^acé- 
pède  rapporte  à  son  genre  Ppmacan- 
the.   \  (B.) 

HOLACOpïlTIS,  EOT.  PHAN.  Bout 
Uoloconitis.  ^.  ce  mot.  (s.) 

♦  HOLARGES.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  De  Gandolle  [Sprsl.  T^eget. 
Natur,  ,  2,  p.  348)  à  la  ouatrierae 
section  du  genre  Draba.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  son  style  court ,  ses 
fleurs  ordinairement  blanches ,  très- 
rarement  jaunes.  Les  huit  espèces 
dont  elle  se  compose  croissent  dans 
les  conU  ées Troides  des  deux  hémi- 
sphèrq«(.  /^.  Drave.  (o..n.) 

.  nOLARRHÈNE.  Holarrhena.  bot. 
PHAHv  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
oynées  et  de  la  Pentandrie  Monogy^ 
nie^  L.,  établi  par  R.  Brown  {Mem, 
WemeK,  Societ,  1,  p.  63)  qui  lui  a 
donné  pour  caractères  principaux  ; 
une  conolle  hypopratériformfl  ;  des 
étamines  insérées  au  sommet  du  tube, 
à  anthères  trèsrr^randes  longitudina- 
lement  poUin itères  ;  deux  ovaires 
n'ayant  qu'un  seul  stylç  Irès-ççurt  et 
lin*  stigmate  cyiindracé  ;  folliculça 
grêles.  R.  Bro\^n  a  établi  ce  ^enrç 
su,r  jle  Cariôsa  miiis  de  Yah}  (  Symbçl^ 
3,  p.  44,  lab.  59).  C'est  i^ne.!p],an te 


des  Indes-Oriental^ ,  k  rameaux  cy- 
lindriques ,  comprimés  près  des  feuil- 
les^ dépourvus  d'épines,  garnis  de 
feuilles  pétiolées ,  opposée^ ,  lancéo- 
lées ,  très-entières  et  saps  stipules. 
Ses^  fleurs  sont  disposée»  en  eorymbes 
peu  fournis  au  sommet  des  rameaux. 
Le  Coi/^^a-Pa/^  de  Rhéede  (Ho//. 
Jttalab,  1,  p.  85 ,  tab.  47)  a  de  grands 
rapports  avec  le  genre  Hol{j.rràe/ta* 
Les  formes  de  son  feuillase  et  àa  seâ 
fleuri ,  comparées  avec  celles  de  Te»- 
pèce  précédente,  ne  permettent  pres- 
que pas  de  l'en  sépaier,  et  par  Q9U5é« 
quent  çle  la  regarder  comme  ideati^ 
que  avise  le  Nerii^m  aiUiciysafinie- 
ricum,  L»,  ou  ff^rig/itia  aiUidj^ssen" 
ierica^  Br.,  doutelle  s*éloigne  surtout 
par  l'abseijkçe  d'une  couronne  stami- 
nalc.  (O..N.) 

*  HOLASTEUS  ou  HOLOSTEUS. 
POIS.  Belon  désigne  sous  ces  noms 
un  véritable  Ostracion,  mais  dont 
l'espèce  ne  saurait  être  exactement 
déteiminée.  («.) 

*  HOI^BROD  «T  HOLBRUDER. 
OIS.  Syn.  v\ilgaire^de  MpMeUe  rieuse. 
^.  Mauve.  (dr..z.} 

HOLCUS.  BOT.  PHAN.  y,  HotJQUE, 

HOL,ÈTRESrZro/tf//a.  abachw.  Fa- 
mille établie  par  Hermann  fiU  >  pour 
çLes  Arachnides  Trachéçnpes  ayant 
pour  caractères  :  huit  pieds  $  tète , 
ç<;M:selet  et  abdomen  (  très-grand  ) 
unis.  L^treiUç  (Règne  Anim.  X-  m) 
a  restreint  çeHe  famille  et  a  conservé 
son  nom  à  des  Arachnides  dont  les 
caractères  ^ont  i  tronc  et.  abdoiuen 
réunis  en  une  masse,  sous  un  épi- 
derme  commun;  le  tronc  tout  au 
plus  divisé  en  dçnx  par  un  étrangW 
ment;  al^doinen  présentant»  seule- 
ment dans  quelques  espèces,  des  ap- 
parences .d'anneaux  &ru»és  par  des 
plis  de  i'épiderme.  L'extrémité  anté- 
rieure de  leur  corps  est  souvent  avan- 
cée en  forme  de  museau  ou  de  bec  » 
la  plupart  ont  huit  pieds  et  les  autres 
six.  Cette  famille  était  divisée  en 
denx  tribus  que  Xjatteille  a  converties 
en  familles  dans  son  dernier  ouvrage 
(Fara.n9tur.duR^gQeAium»>p.  S^o). 
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Ce  flont  Celles  dés  P&ai.anoienb  et 
des  AcARiif£s,  V.  cëslnots;  de  sorte 
qae  la  fkmille  des  Holètres  n'existe 
plus.  (o.) 

♦  HOLIGARNA.  mo^.raAN.  Gen- 
re établi  par  Roicburgh  [Plant.  Corch- 
mand.,  ^83)  qui  Ta  placé  dans  la 
Pentandrie  Digynie ,  L. ,  et  Ta  ainsi 
caractérise  :  fleurs  mâles  éh  pabico- 
les  axillaires,  nombreuses ,  ayant  un 
calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  à 
cinq   ^tales  oblongs,   Irelus;   cinq 
étamines    dont  les  filets   sont  plus 
courts  que  la  corolle  et  les  anthères 
incombant e$  $  fleurs  hermaphrodites 
en  panicules ,  et  ayant  le  Calice  et  la 
corolle  comme  dans  lé^  mâles;  éta- 
mines  pins  petites  que  dans  celles-ci 
et  pourvues  d'anthères  qui  semblent 
atoftées;  noix  adhérente  eu  caliee, 
ovëe  y  un  pen  comprimée ,  de  la  gran- 
deur d'une  olive,  )aune  à  sa  mattH 
rite  ,  uuiloculaire  et  sans  valves;  une 
seule  graine  conforme  à  la  noix ,  mu- 
nie d*un  tdgunient  membraneux ,  dé- 
pourvue d'albumen  ,  ayant  son  em- 
bryon renveirsé ,  composé  de  cotylé- 
dons égaux ,  oyales ,  et  la  radicule 
eorrespondante  au  point  d'altaehe  de 
Tovute   dans   Tovàire.   lu  Holigama 
longifolia ,  Roxb. ,  k>c.  cit. ,  est  un 
grand  Arbre  indigène  des   contrées 
montueusés  de  Ghittagong  ,  dans  les 
Indes-Orientales ,  oii  il  fleurit  en  jan- 
vier;   Le  docteur  Buchanan  trouva 
d'abord  les  fleurs  mâles  dfiios  le  pays 
de  Ghittagong  ;  quelques  années  en- 
suite y  ayant  rencontré  lés  femelles 
on  hermaphrodites  au  Malabar  ,   il 
laissa  à  cet  Arbre  le  nom  à*Holigarnn 
qu'il  plorte  danS  le  langage  de  Kar- 
nate.  Il  ajoutait  que  les  habitâns  dti 
Malal::»r  en  èxtt^yatent ,  par  incision, 
lin  due  acre,  tésineux,  dent  ils  se 
servaient  comme  d'un  vernis ,  et  qu'il 
devait  être  considéré  comme  la  Va- 
riété appela  Bibo  ou    Tseejèro  du 
CattU'Tsjeru  de  Rhéede  {Hort.  Malab. 
4,  tàb.  g).  Mais  Rôxburgh  fait  ob- 
server que  le  Bibo  est  le  Sêmecar- 
pus  ^ndcû/t//w/*f  très-distinct  dii  Cat" 
tu-TsferU  qui  ^e  rapporte  à  VRôti-- 
gama.  (0..N.J 
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♦  HOLLETK.  VKtT.  on.  Espèce 
dé  Vipère  d'Arabie.  (b.) 

HOLLI.  bot.  pban.  Liqueur  ré* 
sineuse  qui  découle  d'un  Arbre  in- 
détenninc,  et  que  les  habitans  du 
Mexique  emploient  dans  la  composi* 
tion  de  leur  Chocolat  pour  le  rendre 
stomachique.  (b.) 

»  HOLLI-RAY.  BOT.   phan.    r. 

^  hOLMIÎE.  MIN.  Variété  de 
Chaux  carbonatéeferrifère.  /^.Chaux, 

CABBONATÉE.  (g.  DEL.) 

HOLMSKÏOLDIË.  Hùlmskioidia* 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famîHe  des 
Verbénacées  et  de  la  Didynaiiiie  An- 
giosperroie ,  L. ,  établi  par  Retid 
(  Observât,  botan. ,  fàsc.  6  ,  p.  3]  }  et 
ainsi  caraotérisé  :  calice  campanuU 
très-grand ,  ouvert ,  entier  ,  a  cin^ 
petites  dents ,  imitant  celui  du  Molu^ 
cella;  corolle  labiée ,  dont  le  tube, 
dila{té  à  la  base ,  est  arqué  près  du 
limbe  9  la  lèvre  supérieure  courte ,  a 
deux  lobes  arrondis  -,  rinfêrieUre 
allongée  et  à  troi^  lobes  dont  l'iutet^^ 
médiaire  est  échancré  ;  étàmines  di- 
dynames  plus  longues  que  la  corolle^^ 
à  fllets  comprimés,  à  anthères  bvée» 
portant  surlc  dos  un- aippendice  noir 
dii  s'insère  le  sommet  da  filet;  style 
plus  long  qiie  les  étàmines ,  courbé 
au  sdmmet  et  terminé  par  un  stiff- 
maté  aigu  légèrement  bifide  ;  capsule 
(non  mûre)  granuleuse  à  sa  superfi- 
cie et  divisible  en  quatre  carpelles. 
Ge  genre  a  été  nommé  Platunium  par 
Jussieu  (Ann.  du  Muséum,  T.  Tii  / 
p.  65  et  76)  qui ,  ayant  bien  remar- 

3ué  ses  rapports  avec  l'JFtolmskiolditt 
e  Réfz ,  n'avait  '  cependant  pa^  crc» 
devoir  les  réunir  à  cause  du  càrao- 
tère  évrdné  attHbué  par  RetA  au 
firuit  dis  son  genre.  D'un  autre  côté 
Smith  {Exotic.  Bot.^  p.  4i,  tab.  80) 
a  décrit  et  figuré  la  même  Plante  «ouft 
le  nou  veh  u  nom  à'Haàtingia» 

UHolmskioldia  sanguinta^  RëtZj 
Platunimn  rubrum  j  Juss.,  HaétinPtà 
coccinea ,  Snjith ,  est  un  bel  Arbre 
ain  croît  sur  les  montagnes  du  nord 
du  Bengale ,  bit  il  fleurit  éa  nîars  et 
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Sorte  graloes  on  avril.  Les  habitans 
e  ce  pays  lui  donnent  le  nom  de 
Ghurhulpahariay  dénomination  so- 
nore que  Smith  recommande  ^  ceux 
qui  préfèrent  les  termes  vulgaires  à  la 
norhéiiclature  scientifique  de  Linné. 
La  tiçe  de  cet  Arbre  se  divise  en 
braucnés  opposées ,  garnies  de  feuil- 
les- opposées  ,  pétiolées  ,  cordées,  crë- 
néeSy  veinées- çt  glabres.  Les  fleurs 
sont  accompaguées  de  bractées  ar- 
rondies; leur  corolle  et  leur  calice 
sont  remarquables  par  une  couleur 
écarlate  très-vive.  (G..N.) 

HOLOBRAJNCHES.  pois.  Ordre 
établi  par'Duméril  dans  sa  Zoologie 
analytique,  et  dontles caractères  con- 
sistent dans  ties  branchies;  complètes; 
1©  phis  nombreux  de  tous  par  ses  es- 
pèces ,  il  se  divise  en  quatre  sous- 
ordres  :  les  Jugulaires  ^  les  Thoraci- 
ques,  les  Abdominaux  et  les  Apodes. 
i^:  ces  inots.  (b.) 

*  HOLpCANtHE.  pois,  (tacépè- 
de.)  Syn.  de  Guara.'^.  Diodon.  (b.) 

,  .tix)  LOGE  NT  RE.  Holocentnis, 
POi^.  Ge  .ndui,  parait  avpiy  été  em- 

Sjoyé  premièrement  par  Gronou  pour 
.  ésigner  un  genre  qu'Artedi  et  Linné 
ensuite  confondirent  avec  les  Sciènés 
et  les  Perches.  Lacépède  qui  s'en 
servit  de  nouveau,  caractérisa  ainsi 
ses  Holocentres  :  un  ou  plusieurs  ai- 
guillons et  une  dentelure  aux  oper- 
cules ;  un  barbillon  ou  point  de  bar- 
billon aux  mâchoires,  une  seule  dor- 
sale $  la  nageoire  de  la  queue  four- 
ohue  en  croissant  ou  arrondie  et  non 
^oh'ancréçr  De  tels  caractères  un  peu 
vagueS' embrassaient  plus  de  soixante 
espèces  de  la  famille  des  PercQÏties , 
que  Guvier  a  CFU.deyoir. distinguer. 
en  des  genres»  div^ers  adoptés  des 
i$hth.yologistes.  Ce  n'est  donc  plus  le 
vaSte  -gcareîliolpcentre  du  continua- 
teur, de -Buffon,  (jui  doit  nous  occu- 
periciif  mais  celui  que  •circonscrivit  de 
la  manière  suivante  le  réformateur 
de  U  2>)ologie  d.ms  son  histoire  du 
Règne  Animal  (T.  ii,  p.  aasf).  Ces 
Poisisons ,« dit-il ,  sont  au  nombre  des 
tnieux  armés  ;  outre  que  leurs  épines 
dorsales  et  anales  sont  très-fortes  ,  et 


HOL 

leurs  écailles  épaisses ,  dures  et  den- 
teiées,  ils  ont  une  forte  épine  au 
bas  de  leur  préopercule ,  et  leur  oper- 
cule en  a  une  ou  deux  autres  à  son 
bord  supérieur.  Leur  museau  est 
court,  peu  extensible ,  et  ils  n'ont  que 
de  petites  dents.  La  partie  molle  de 
la  dorsale  s'élève  au-dessus  de  la  par- 
tie épineuse.  L'occiput  est  sans  écail* 
les  y  osseux  et  strié,  le  sous-orbitaire 
et  les  quatre  pièces  operculaires  sont 
le  plus  souvent  dentelés.  On  ne  voit 
pas  pourquoi  Guyier,  en  renfermant 
le  genre  qui  nous  occupe  dans  ses 
justes  limites ,  e^i  a  changé  le  nom 
pour  celui  de  Sojldado  ,  tiré  de  l'es- 
pagnol et  qui  signifie  un  soldat.  Les 
espèces  les  plus  remarquables  de  ce 
genre  oii  britleut  les  plus  magnifiques 
couleurs ,  sont  : 

Le  SoGO  ,  Lac,  ï.  iv,  p.  347;  Ho- 
loceiUrus  So^o,  Bloch  ,  pi.  dSs.  Nous 
avons  vu ,  dit  élégammeut  Lacépède , 
un  srand  nombre  de  Poissons  briller  de 
L'éclat  de  lor  ^  des  diamans  et  des  ru- 
bis ;  nous  allons  encore  voir  sur  le 
Sogo  les  feux  des  rubis ,  des  diamans 
et  de  l'or  ;  mais  quelles  nouvelles  dis- 
positions de  nuances  animées  ou  ra- 
doucies !  Le  rouge  le  plus  vif  se  fond 
dans  le  blanc  pur  du  diamant  en  des- 
cendant de  chaqge  côté  de  l'Animal  y 
depuis  le  haut  du  dos  jusqu'au-des- 
sous du  corps  et  de  la  queue  et  en  se 
dégradant  par  une  succei^sion  insen- 
sible de  teintes  amies  et  de  reflets 
assortis.  Au  milieu  de  ce  fond  nuancé 
s'étendent ,  sur  chaque  face  latérafe 
du  Poisçon  ,  six  ou  sept  raies  longi- 
tudinales el  dorées  ;  la  couleur  de  1  or 
se  niêle  encore  au  rouge  de  la  tête 
et  des  nageoires  ,•  particulièrement  à 
celui  qui  colore  la  dorsale,  l'anale  et 
la  caudale,  et  son  oeil  très-saillant 
montre  un  iris  argenté  entouré  d'un 
cercle  d'or.  Ce  Poisson  se  trouve 
dans  les  mers  des  deux  mondes,  ce  qui 
semble  en  contradiction  avec  le  con- 
seil que,  donne  Lacépède  d'en  élever 
ce  dans  ces  lacs  charmans  qu'un  art 
enchanteur  contourne-  maintenant 
avec  tant  de  goût  au  milieu  d'une 
prairie  jémaillée,  etc.,  etc..  »  b*  8,  p. 
17,0.39. 
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Le  DiAoiHB ,  Holocenirus  Diade- 
ma,  Lac.  T.  IV,  pi.  374,  et  t.  5, pi.  3i, 
fig.  3.  Six  ou  sept  raies  étroites  et 
longitudinales  parent  cbaque  câtë  de 
'  ce  Poisson.  Les  bandes  noires  et 
blanches  qui  décorent  la  partie  an- 
térieure de  sa  nagoire  dorsale  repré- 
sentent le  bandeau  auquel  les  anciens 
donnaient  le  nom  de  Diadème ,  et  les 
rayons  aigudlonnés  qui  s'élèvent  de 
celte  même  partie  auHiessous  de  la 
membrane ,  rappellent  les  parures 
dont  ce  bandeau  était  quelquefois 
orné. 

Le  Labre  anguleux  de  Lacépède , 
T.  III ,  pi.  33 ,  r.  1 ,  est  encore  un  vé- 
ritable Holocentre,  tandis   que  ses 
Holocentres  Post,  Schraister  et  Aceri- 
ne.  rentrent  dans  le  genre  qui  porte 
ce  dernier  nom.  Le  reste  des  Holo- 
centres de  Lacépède  est  réparti  entre 
les  DiacopeSy  les  Serrans,  les  Labres, 
les  Perches ,  etc.,  oii  ils  seront  roen* 
j        tiennes  encore  que  nous  eussions  ren- 
I        Toyé  au  mot  HoiiOCENTRE ,  en  citant 
leur  nom  spéci6que  dans  le  cours  de 
j        ce  Dictionnaire.  (b.) 


I  *H0LOCHEILE.  Holocheilus,  bot. 

I  FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  Corymbifères  de  Jussieu ,  et 
de  la  Syng^nésie  égale ,  L.,  établi  par 
H.  Cassini  (  Bullet.  de  la  Société  Phi> 
Ioin.,mai  1818)  qui  Fa  ainsi  caracté- 

I  risé  :  involucre  composé  d'écaillés 
presque  sur  un  seul  rang  à  peu  près 
égales  ,  ovales-oblongues  ;  réceptacle 

I        nu  et  un  peu  plane  ;  calathide  compo- 

'  sëe  de  fleurons  hei^maphrodites  nom- 
breux, dont  les  corolles  ont  deux 
lèvres ,  Textérieure  ovale  tridentée  au 
sommet,  l'intérieure  plus  courte  et 
plus  étroite,  ovale-lancéolée,  indi- 
vise ou  bidentée;  article  anthérifère 
des  étamînes  épaissi ,-  connecl  if  court; 
appendices  basilaires  longs  ,  subulés; 
appendice  apiculaire  long  et  linéaire; 
ovaires  oblongs ,  cylindracés  ,  sur- 
montés d'une  aigrette  légèrement  plu- 
meuse.  Cassini  place  ce  genre  dans  sa 
tribu  des  Nassau viées ,  près  du  Trixis 
de  Brown  et  de  Lagasca  ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  lèvre  inférieure  de 
la  corolle  non  divisée,  et  par  la  nu- 
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dite  du  réceptacle.  Il  est  aussi  très- 
voisin  des  eenres  Homuianthus  et 
Clarionea.  uHalocfuilus  ochroleucusy 
H.  Cass.j  est  une  Plante  herbacée 
dont  les  tiges,  de  trois  décimètres  en- 
viron, sont  divisées  au  sommet  en 
quelaues  rameaux  qui  portent  des  ca- 
lathides  d'un  jaune  pâle.  Les  feuilles 
de  la  tige  sont  alternes,  demi-am- 
plexicauïes,  et  parsemées  ainsi  que 
ta  tige  de  poils  roides  et  articulés  ;  les 
feuilles  radicales  sont  ovales,  près- 

2ue  arrondies  cl  largement  crénelées, 
lette  Plante  a  été  recueillie  par  Corn- 
roerson     près    de    fiuenos  -  Ayres. 

HOLOCHRYSIS  etHOLOCHRY-. 
SON.  BOT.  FBAN.  Syn.  de  Joubarbe. 

(B.) 

HOLOCONITIS.  BOT.  PHAN.  (Hip- 
pocrate.)  Et  non  Holaconitis.  Syn. 
présumé  de  Soudiet  comestible,  (b.) 

*  HOLOCYANÉOSE.  pois.  Espè- 
ce du  genre  Scare.  A^.  ce  mot.     (b.) 

HOLOGYMNOSES.    pois.    Lacé- 

Ï»ède  a  ainsi  nommé  des  Girelies  dont 
es  écailles  du  corps  plus  petites  que 
dans  les  autres  espèces  seraient  ca- 
chées durant  leur  vie  par  l'épider- 
me;  mais  ces  écailles  qui  ne  parais- 
sent point  dans  le  dessin  de  Com- 
merson  qu'a  fait  graver  l'éloquent 
ichthyologiste  (T.  m,  pi.  1,  f.  3)  se 
voient  fort  bien  dans  le  Poisson  des- 
séché. Le 4  Labres  Demi-disqiie  du 
même  auteur, pi.  6,  iig.  s,  Cercle, 
pi.  6 ,  fig.  3  ,  et  Annulé  ,  pi.  28,  f.  3 , 
eu  sont  fort  voisins,  y.  Labre,  (b.) 

HOLOLÉPIDE.  HololepU.  Bar. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
tbérées  ,  et  de  la  Syngénësie  égale ,  L., 
établi  par  De  Candolle  (Ann.  du  Mu- 
séum, vol.  xvi,  p.  189),  et  ainsi  carac- 
térisé :  quatre  bractées  très-Grandes , 
inégales ,  entourent  immédiatement 
rinvolucre  des  calatbides ,  lequel  est 
formé  de  folioles  régulièrement  imbri- 
quées ,  appliquées,  ovales^obtuses  et 
coriaces  ;  réceptacle  large ,  plane  , 
muni  de  fimbrilles  éparses ,  élargies 
inféricurement  et  filiformes  supérieur 
remeot  ;  ovaires  épais ,  courts ,  pres- 
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que  cylindriques,  surmoatës  d'une 
aigrette  de  poils  nombreux  et  légère- 
ment  plurncuï.  L'auteur  de  ce  genre 
l'a  placé  dans  Tordre  des  Ginarocé^ 
phales  de  Jussieu ,  près  du  Serratula 
et  (le  son  genre  Heierocoma ;  mais  il 
a  indique  en  même  temps  que  ces 

fenres,  ainsi  que  le  Pacourina  d'Au- 
let,' formant  un  groupe  intermé- 
diaire entre  les  Cinarocéphales  et  les 
Gorymbifères.  L'observation  minu- 
tieuse des  organes  iloraux  a  déter- 
miné H.  Cassini  à  ranger  ces  deux 
genres  parmi  les  Ycrnoniées,  auprès 
du  Centratherum.  UHohlepis  pedun-^ 
culata ,  D.  C.^  est  une  grande  Plante 
originaire  du  firésil.  Sa  tige  rameuse 
porte  des  feuilles  éparses  ,  ovales* 
oblongues,  aiguës,  entières, blanchâ- 
tres eu  dessous.  Chacune  des  calathi- 
ée&  est  solitaire  au  sommet  des  ramus- 
Gutes  axillaires.  Les-  bractées  qu'en- 
tourent rinvolucre  sont  sessiles ,  ova- 
les-aiguës ,  légèrement  cordiformes  et 
foliacées.  (g..nO 

*  HOLÔLÉPIDÔTE.  pois.  Espèce 
du  genre  Ciehle.  V*  ce  mot.        (B.) 

HOLOLEPTE.  Hahlepta.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères^ 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Ciavicornes  ,  tribu  des  Histéroïdes , 
établi  par  PaykuU  et  adopté  par  La* 
treille  (  Familles  naturelles  du  Rè- 
gne Animal  ).  Ses  caractères  sont  : 
corps  très-apjati^  avec  le  menton 
profondément  échancré  ;  le  lobe  ex- 
térieur des  mâchoires  et  leurs  palpes 
allouées  ,  et  les  articles  de  ces  palpes 
cylinariques  ;  pré-sternum  ne  cou- 
vrant point  ia  bouche^  Les  Hololep- 
tes  vivent  sous  les  écorces  des  Arbres , 
oii  elles  subissent  toutes  leurs  méta- 
morphoses; celles  d'Europe  sont  en 
général  de  petite  faille;  il  n'y  a  que 
dans  les  exotiques  que  Ton  rencontre 
des  individus  assez  grands.  Leur 
corps  est  irès-aplati  ;  sa  forme  géné- 
rale est  en  carré  long;  la  tête  est 
plus  grande  ,  proportions  gardées  , 
que  celle  des  Histers  ;  elle  est  placée 
dans  un  enfoncement  du  prothorax 
et  le  pré-sternum ,  qui  dans  les  His- 
ters la  cache  en  partie  en  dessous  et  ne 


HOL 

s'avance  que  très-peu.  Les  mandibu- 
les sont  cornées ,  assez  longues ,  ar- 
quées et  sans  dents ,  avec  un  sillon 
très-profond  k  la  partie  interne.  Les 
mâchoires  sont  un  peu  plus  courtes 
que  les  palpes  maxillaires;  elles  sont 
coriaces  ,  biarticulées  ;  la  base  est 
épaisse,  et  elles  sont  ciliées  intérieu- 
rement. Les  palpes  sont  filiformes, 
à  articles  cylindriques  ;  les  maxillai- 
res ont  le  second  article  plus  lon^ 
que  les  autres;  les  labiaux  les  ont 
presque  égaux  entre  eux.  La  languet- 
té>e^  membraneuse ,  fixée  sur  le  mi- 
lieu delà  lèvre  inférieure,  et  divisée 
en  deux  lanières  divergentes,  très- 
étroites,  ciliées  intérieurement,  assez 
aiguës  et  aussi  longues  que  les  deux 
premiers  articles  des  palpes  labiaux:. 
La  lèvre  inférieure  est  pi  us  large  que 
longue,  cornée,  très-échancrée  au 
milieu  ,  de  manière  à  paraître  formée 
de  deux  parties  égales  et  presque 
pointues;  le  labre  est  beaucoup  plus 
petit,  convexe  et  très-peu  échancré 
antérieurement.  Les  antennes  sont 
composées  de  onze  articles;  le  pre- 
mier est  un  peu  plus  long  que  celui 
des  Histers  ;  il  est  aussi  moins  arqué. 
Les  sept  suivans  sont  très-courts, 
grenus,  et  les  trois  derniers  forment 
une  masse  ovale  ou  presque  ronde. 
Les  yeux  sont  petits,  placés  sur  les 
côlés  de  la  tête ,  et  le  front  est  plane 
et  très-peu  ponctué.  Le  corselet  est 
large  ;  il  est  légèrement  rebordé,  dans 

Quelques  espèces  ,  sans  rebords  dans 
'autres  ,  et  il  n'a  point  de  stries  ou 
sillons  longitudinaux  ;  l'éciisson  est 
très-petit,  triangulaire.  Les  élytres 
sont  encore  plus  courtes  que  chez  tes 
Histers,  et  très-pe«  striées;  l'abdo-- 
men  est  beaucoup  plus  long  et  Irès- 
ponctué.  Les  pâtes  sont  courtes,  pla- 
tes, et  plus  dentées  que  celles  des 
Histers.  Ces  Insectes  sont  générale- 
ment de  couleur  noire  ;  leur  larve 
ressemble  entièrement  à  celle  des 
Histers.  L'espèce  la  plus  commune  en 
France  est  : 

L'HOLOLEPTE    BiPRIMÉË,    H,   dfe- 

pressa,  Payk.,  Monog.  Hist.,  p^  io3, 
pi.  8,  f.  8j  Hisler depT'ésaus y  Fabr.; 
Payk. ,  Faun.  Saec,  i,  4ûB.^  Sch6n., 
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Oliv.,  Ent.  1,  8,  p.  i5,  n*  i7,t.  a, 
f.  9.  Elle  est  longue  d'une  ligne ,  en- 
tièrement noire  et  trè»>laisante  ;  le 
corselet  est  rebordë  ,  légèrement 
ponctué  sur  les  bords.  Les  élytres  ont 
cinq  stries  longitudinales ,  qui  dimi-' 
nuent  de  longueur  et  s'approchent  de 
Ja  suture.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Paris,  en  Suède  et  rarement  dans 
rAmérique  du  nord ,  sous  des  écor-* 
cesd'Âibres.  (o.) 

HOLOSCHOENUS.  bot.  pha^n.  Es- 
pèce du  genre  Scirpe.  F",  ce  mot.  (b.) 

HOLOSTÉE.  Holosteum.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phylléesetde  la  Triandrie  Trigynie, 
L. ,  établi  par  Linné  et  ainsi  caracté- 
risé  :  calice  à  cinq  sépales;  corolle  k 
cinq  pétales  à  deux  ou  a  trois  dents  ; 
Qtaroines  au  nombre  de  cinq  ou  le  plus 
souyent  de  trois  ou  quatre  par  suite 
d'avortement ;  trois  styles;  capsule 
uniloculaire  déhiscente  par  le  sommet 
en  six  de^ts  ;  graines  nombreuses  dont 
lembryon  est  replié  dans  l'intérieur 
de  ralbumen.  h'Holoêteum  umbel" 
latum ,  L.,  Jlsine  umbellatay  O.  G., 
Flor.  Fr.,  Plante  (}ui  croît  au  com- 
mencement du  pnn temps  dans  les 
champs  et  sur  les  murs  en  Europe, 
dpit  être  considéré  comme  le  type  de 
ce  genre.  Lies  quatre  ou  cinq  autres 
espèce» 5  décrites  par  Linné  et  les 
autres  auteurs,  et  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale  et  les  Indes^ 
Orientales ,  appartiennent  probable- 
ment à  uu  autre  genre.  Ainsi  Vllolos" 
teum.  cordatum^  L.,  constitue  avec 
d'autres  Plantes  de  TAmérique,  le 
genre  Dry  maria  de  Willdenow  et  de 
Kunth.  Il  en  est  probablement  de 
même  de  \H.  diaadrum  de  Swartz 
et  de  \H.  mucronatum^  FI.  Mex« 
iaéd.,  décrits  dans  le  Prodromus  du 
professeur  De  CandoUe.  (g..n.) 

HOLOSTEMMA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées 
et  de  la  Pentandrie  Dygynie ,  L. ,  éta* 
bli  par  R.  Brown  {Mem.  Soc.  Pf^er- 
ner.  î,  p.  43)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  : 
corolle  presqu'en  roue ,  quinquéfide  ; 
couronne  staminale  insérée  au  som- 
met du  tube;  masses  pellioiques  fixées 
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par  leolr  sommet  qui  est  atténué;  stig- 
mate mutique;  follicules  renflés  ,  lis- 
ses. L'auteur  de  ce  genre  n'a  pas 
décrit  l'unique  espèce  dont  il  Se  com- 
pose. Il  a  seulement  averti  que  la 
description  de  V Ada-Kodienàa  Rhée- 
de  (Hort.  Malab,  T.  ix,  p.  5,  tab. 
7)  se  1  apportait  exactement  a  la  Plante 

3ui  lui  a  servi  de  type  et  qui  existe 
ans  Therbier  de  Banks ,  mais  que  la 
figure  de  Rhéede  offrait  quelque  dif- 
férence dans  le^  feuilles.  Schultes 
{Syst\f^egetab,  T.  vi,  p,  96)  a  en 
conséquence  donné  pour  nom  spécifi- 

3ue  à  il/olosiemma ,  le  nom  employé 
ans    Vl/orius    Malaèaricua.    Cette 
Planté  croît  aux  Indes-OrientÀles. 

(O..N.) 

♦  HOLOSTIUM.  BOT.  CBTPT.  Ta- 
bernœmoi^tanus  et  Lobel  nomment 
ainsi  Vjisplenium  septentrionale  dont 
Linné  faisait  un  Acrostichum.      (b.) 

*  HOLOTÉE.  Holotea.  bot.  crypt. 
{Lichens.)  Sous-genre  d'Opéeraphes 
dans  la  Méthode  d'Acharius  ;  iïrépon- 
dait  au  genre  Opegrapha  de  la  Liché* 
nographie  universelle  et  du  Synopsis, 
le  genre  Graphis  n'étant  pas  alors 
adopté  par  cet  auteur.  (a.  f.) 

HOLOTHURIE.  Holothuria. 
icHlN.  Les  caractères  de  ce  •  genre 
sont  :  corps  libre,  cylindrique^  épais, 
mollasse,  très-contractile,  a  peau  co- 
riace ,  le  plus  souvent  papilleuse.  La 
bouche  est  terminale,  entourée  de 
tentacules  divisés  latéralement,  subra- 
meuxou  pinnés,  aimés  de  cinc^ dents 
ossenses  ou  calcaires  ;  anus  situé  a 
Textrémité  postérieure.  Les  Holothu- 
ries sont  des  Animaux  dont  la  forme 
singulière  a  attiré  dans  tous  les  temps 
l'attention  des  naturalistes.  Les  an- 
ciens les  connaissaient  sous  les  noms 
de  Purgamenta  maris  ,y  de  Pudenda 
marina ,  à  cause  d^une  ressemblance 
grossière  avec  les  organes  de  la  géné- 
ration de  l'Homme.  Linné  en  fit  d'a- 
bord le  genre  Priapus  qu'il  nomma 
ensuite  Holothuriai  cette  dénomina- 
tion fut  adoptée  par  Bruguière;  Tun 
et  l'autre  classèrent  les  Holothuries 
'  parmi  leurs  Vers  mollusques.  Hill , 
Brown  et  Baster  les  léunirent  aux 
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Actinies  $   il  en  fut    de   même  de 
Gaertner  et  de  Boadscb;  ces  deux 
tlernîers  les  nommèrent  Hydres.  Pal- 
las,  adoptant  le  genre  des  premiers, 
lui  conserva  le  nom  d'Actinies;  mais 
il  le  divisa  en  deux  sections  :  l'une 
composée  des   Actinies  proprement 
dites,  et  l'autre  des  Holothuries;  il  pa- 
raît avoir  été'  le  {)renriierà  indiquer  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  Ani- 
maux et  les  Oursins.  Forskaël  sépara 
les  Holothuries  en  Fistulaires  et  en 
Priapes.  Lamarck,  adoptant  l'opinion 
des  naturalistes  qui  l'avaient  précé- 
dé, fit  une  seule  section  des  Actinies 
et  des  Holothuries  sous  le  nom  de 
Fistulides  ;  c'est  la  troisième  de  ses 
Radiaires  échinodermes.  Il  a  divisé 
les  Holothuries  en  quatre  genres.  Cu- 
vier  les  met  dans  sa  classe  des  Echi- 
nodermes ,  et  place  les  genres  de  La- 
marck, qu'il  adopte,  dans  ses  deux 
ordres  des  Echinodermes  pe'dicellés 
et  Echinodermes  sans  pieds.  Blain- 
.   ville,  dan>  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles,  a  rét?ibli  le  genre  Ho- 
lothurie, tel  que  Gmelin  l'a  dc'crit 
dans  le  Systema  Naturce  de  Linné  î 
mais  il  Ta  divisé  en  cinq  sections 
dont  les  caractères  sont  très-étendus, 
de  sorte  qu'il  n'a  adopté  aucun  des 
genres  proposés  par  les  naturalistes 
qui  l'ont  précédé.  Les  travaux  des 
zoologues  que  nous  venons  de  citer 
ont  éctairci  l 'histoire des  Holothuries, 
et   loin   de   proposer  de  nouvelles 
idées,  nous  croyons  devoir  nous  bor- 
ner à  adopter  la  classification  de  Gu- 
yier  avec  les  genres  que  Lamarck  a 
établis  dans  ce  groupe  d'êtres  si  re- 
marquables par  leur  forme  et  que 
plusieurs  caractères  semblent  lier  aux 
Mollusques  et  aux  Vers.  Les  Holo- 
thuries ont  un   corps  cylindrique  , 
épais,  mollasse,  recouvert  d'une  peau 
diire,  coriace,  mobile,  plus  ou  moins 
hérissée  de  tubercule^  ou   papilles 
ainsi  que  de  tubes  ;  les  uns  et  les  au- 
tres rétraetiles  et  servant  à  l'Animal 
d'organes  d'absorption  ,d'attache  et  de 
mouvement.  Le  corps  est  ouvert]  aux 
deux  bouts,  dit  Guvier  ;  à  l'extrémité 
antérieure  est  la  bouche  ,  environnée 
de  tentacules  branchus  très-compU- 
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qoeV,  entîèreiiient  rétraetiles  ;  àPeac- 
trémité  opposée ,  s'ouvre  un  cloaque 
011  aboutissent  le  rectum  et  l'organe 
de  la  respiration ,  en  forme  d'Arbre 
creux,  très-raraifié,  qui  se  remplit  ou  se 
vide  d'eau  au  gré  de  l'Animal.  La  bou- 
che n'a  point  de  dents  et  n'est  garnie 
3ue  d'un  cercle  de  pièces  osseuses  ; 
es  appendices  en  forme  de  poches  y 
versent  quelque  salive.  L'intestin  est 
fort  long,  replié  diversement  et  atta- 
ché aux  côtés  du  corps  par  une  sorte 
de  mésentère  ;  une  sorte  de  circula- 
tion partielle  a  lieu  dans  un  double 
système  fort  compliqué  de  vaisseaux, 
uniquement  relatif  au  canal  intesti- 
nal ,  et  dans  une  partie  des  mailles 
duquel  s'entrelace  l'un  des  deux  ar- 
bres respiratoires. dont  nous  venons 
de  parler.  L'ovaire  se  compose  d'une 
multitude  de  vaisseaux  aveugles,  en 
paitie  branchus,  qui  aboutissent  tous 
a  la  bouche  par  un  petit  oviducte 
commun;  ils  prennent  au  temps  de 
la  gestation  une  extension  prodigieu- 
se, et  se  remplissent  alors  d'une  ma- 
tière rouge  et  grumelée  que  l'on  re- 
garde comme  les  œufs.  Des  cordons 
d'une  extrême  extensibilité,  attachés 
près  (le  l'anus  et  qui  se  développent 
en  même  temps,  paraissent  être  les 
organes  mâles  ;  ces  Animaux  seraient 
donc  hermaphrodites.  Quand  ils  sont 
inquiétés,  il  leur  arrive  souvent  de 
se  contracter  avec  tant  de  force  qu'ils 
déchirent  et  vomissent  leurs  intes- 
tins. A  cette  description  faite  par  Gu- 
vier ,    nous  croyons  devoir  ajouter 
quelques  autres  détails.  Les  Holothu- 
ries se  nourrissent    d'Animaux    de 
tous  genres  ,  quelquefois  d'une  gros- 
seur considérable  ;   elles  paraissent 
douées  d'une  grande  faculté  digestive. 
Quoique  dépourvues  de  nageoires,  el- 
les nagent  avec  assez  de  facilité ,  elles 
rampent  ,  elles  s'attachent  aux  ro- 
chers ;  elles  s'enfoncent  dans  la  vase , 
au  moyen  des  ventouses ,  des  papil- 
les ou  des  tubes  qui  se  trouvent  sur 
certaines  parties  de  leur  corps  sui- 
vant les  espèces.  Elles  habitent  toutes 
les  mers  ;  et  si  les  espèces  des  régions 
froides  el  tempérées  de  l'E^urope  pa- 
raissent plus  nombreuses  que  celles 
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des  antres  pays,  on  doit  p«ut-étre 
l'attribuer  aux  difficultés  que  pré- 
sente Tétudè,  de  ces  Animaux,  soit 
pour  s'en  procurer,  soit  pour  les  con- 
server. En  effet ,  ils  se  tiennent  en 
général  à  une  grande  profondeur  ;  on 
ne  les  trouve  presque  jamais  à  moins 
de  vingt  à  trente  brasses  d'eau  ;  c'est 
a  trois  cents  pieds  qu'elles  sont  le 
plus  communes ,  dans  des  tonds  va- 
seux ou  dans  les  anfractuosités  des 
rochers,  suivant  les  espèces.  Ne  se^ 
raient-ce  pas  les  causes  qui  rendent  si 
rares  dans  nos  collections  les  Holo- 
thuries de  l'hémisphère  austral,  de 
l'océan  Magellanique ,  de  la  mer  At- 
lantique ,  etc.  ?  Les  espèces  sont  très- 
peu  nombreuses ,  quoiqu'on  en  trou- 
ve dans  les  mers  les  plus  éloignées 
les  unes  des  autres.  Lamavck  en  a 
décrit  dix  espèces  i  ce  sont  :  les  Uolo^ 
thuries  feuillée,  Phantape,  Pentacte , 
Barillet,  Fuseau,  inhérente,  glutineu- 
se, à  bandes,  écailleuse  et  Pinceau.  . 

(LAM..X.) 

*  HOLZSTEIN.  MIN.  C'est-à-clirc 
Bois-Pierre*  On  désigne  ordinaire- 
ment ainsi  en  Allemagne  les  bois  con- 
vertis en  Silice.  (o.) 

♦HOMALÏNÉES.  Homalinœ.  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom ,  R.  Brown  {Bo- 
tany  of  Congo  y  p.  19)  a  établi  une 
nouvelle  famille  formée  de  genres 
rapportésd'ahord  aux  Rosacées  ou  aux 
Rhamnées  et  dont  la  place  n'était  pas 
eocore  déterminée.  Elle  se  distingue 
par  les  caractères  suivons  :  périanihe 
dont  ïes  segmens  sont  disposés  sur  un 
double  rang,  ou  un  nombre  égal  de 
segmens  sur  le  même  rang;  point  de 
pétales;  étamines  définies  et  oppo- 
sées aux  segmens  du  périanthe  in> 
téiieur;  ovaire  uniloculaire  Ten  gé- 
néral adhérent  avec  le  périanthe), 
ayant  trois  placentas  pariétaux  aux- 
quels sont  attachés  un,  deux  ou  mê- 
me un  nombre  indéfini  d'ovules  j  grai- 
nes pourvues  d'un  albumen  charnu 
dans  lequel  est  renfermé  l'embryon. 
L'auteur  a  fait  ol^server  que  l'adhé- 
rence de  l'ovaire  avec  le  périanthe 
ïi'est  qu'un  caractère  d'une  impor- 
tance secondaire,  puisque  cette  adhé- 
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rence  existe  4  divers  degrés  danri  tous 
les  genres  d'Homalinées.  En  effet ,  To- 
vaire  est  supère  dans  un  genre  non 
publié  et  rapporté  de  Madagascar  par 
Gommerson.  Ce  genre  ,  par  ses  affini- 
tés avec  certains  genres  de  la  famille 
des  Passiflorées  et  notamment  avec  le 
Paropsia  de  Du  Petit-Thouars ,  four- 
nit un  rapprochement  entre  les  Ho- 
malinées  et  cette  famille.  Dans  les 
Homalinées ,  ainsi  que  dans  les  Pas- 
siQoiées  et  les  Gucurbitacées  ,  le  pé- 
rianthe est  de  même  nature ,  quoi- 
3ue  ses  segmens  soient  disposés  sur 
eux  rangs,  et  cette  structure  parti- 
culière a  engagé  R.  Brown  à  les 
réunir  en  une  classe  formant  le  pas- 
sage entre  les  Poly  pétales  et  les  Apé- 
tales. D'autres  considérations,  tirées 
de  la  structure  de  leurs  graines  et  de 
leur  ovaire,  fortifient  le  rapproche- 
ment propojé  par  le  savant  Lotaniste 
anslais. 

La  famille  des  Homalinées  est  com- 
posée des  genres  suivans  :  Homa- 
Uum,  L.  ;  Astranthusy  Lour.,  avec  le- 
quel le  Blackwellia  de  Gommerson 
sera  peut-être  réuni;  Ncipimoga^ 
Aubiet ,  qui  ne  diffère  probable- 
ment pas  de  VHomaliumj  le  Nha^ 
Du  Petit-Thouars.  P^.  tous  ces  mots. 
Outre  ces  genres ,  R.  Brown  a  fait 
mention  d'une  Plante  recueillie  pri- 
mitivement sur  les  bords  de  la  Gam- 
bie par  Mungo-Park,  puis  retrou- 
vée dans  le  Gongo  par  Chr.  Smith, 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  VHo- 
malium.  Elle  s'en  custingue  seule- 
ment par  le  plus  gi^aqd  nombre  des 
glandes  qui  alternent  avec  les  éta- 
mines dont  les  faisceaux  sont  par  con- 
séquent décomposés  j  l'étamine  in- 
férieure de  chaque  fascicule  étant 
séparée  des  deux  ex:érieures  par  une 
glande  additionnelle.  (o..N.) 

HOMALÏUM.  BOT.  PHAN.  Genre 
delà  Polyandrie  Trigynie ,  L.,  établi 
par  Jacquin ,  et  formant  le  type  de  la 
famille  des  Homalinées  de  R.  Brown. 
Il  est  ainsi  caractérisé  :  calice  turbiné  à 
sept  ou  huit  divisions  lancéolées;  co- 
rolle à  sept  ou  huit  pétales  ovales , 
pointus,  alternes  avec  les  divisions 


Digitized  byCjOOQlC 


968  ROM 

calicinales  et  plus  grands  qne  celles- 
ci;  six  à  sept  glandes  (nectaires, 
Jaoq.)  très-courtes,  tronquées,  pla- 
nes^ velues,  alternes  avec  les  pëules 
et  situées  à  la  base  de  Tovaire  ;  dix- 
huit  à  vingt-qualre  étamines  dispo- 
sées par  faisceaux  de  trois  ou  quatre 
dans  les  intervalles  des  glandes  et  à 
la  base  de  chaque  pétale;  ovaire  su- 
périeur (selon  Lamarck)  conique  et 
surmonté  de  trois  styles  courts  ;  cap- 
sule ovale ,  ligneuse ,  uniloculaire  et 
polyspcrme.  En  décrivant  ce  genre , 
Jussieu  Va  considéré  comme  dépour- 
vu de  corolle  ;  les  pétales  étaient , 
pour  lui,  des  divisions  alterues  du 
limbe  calicinal.  Quoiqu'il  Tait  placé 
près  des  Rosacées,  il  a  néanmoins  in- 
diqué ses  affinités  avec  tes  Rhamnées. 
Le  genre  Racoubea  d'Aublet  a  été 
réuni  par  Jussieu,  Lamarck  etSwartz, 
à  VHomalium  qui  avait  été  nommé 
écorna  par  Adanson.  Pei-soon  {£/î«- 
chirid. ,  a,  p.  8a)  lui  a  ericore  ajouté 
le  Pineda  incana  de  la  Flore  du  Pé- 
rou. Au  moyen  de  ces  additions ,  les 
espèces  de  ce  genre  sont  maintenant 
portées  à  trois  ,  savoir  :  i°  Homa- 
lium  racemosum  ,  Jacq.  [Amer,  y  170  , 
tab.  i83),  qui  croît  dans  les  Antilles; 
a«  \H.  Racoubea  ,  'Swartz ,  ou  Ra- 
coubea guianensis ,  Àubl.,  espèce  des 
forêts  de  la  Guiane  ;  5° et  H.  Pineda , 
Perêoon ,  ou  Pineda  incana ,  Ruiz  et 
Pâvon,  Arbrisseau  indigène  du  Pé- 
»ou.  (G..N.) 

HOMALLOPHYLLÉS.  Homallo- 
phyllœ.  BOT.  CRYPT.  Willdenow 
désignait  sous  ce  nom  la  famille  de 
Plantes  nommée  généralement  Hé- 
patiques. /^.  ce  mol.  (ad.b.) 

HOMALOCENCHRUS.  bot.  phan. 
(Haller.)  Syn.  de  Leersia,  V,  ce  mol. 

(G..N.) 

*  HOMANTHIS.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  At^  Synanthérées,  et 
de  la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  par 
Kunth  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  m- 
volucre  campanule-hémisphérique  , 
composé  de  plusieurs  folioles  lâche-" 
nient  imbiiquées;  réceptacle  plane, 
presque  nu;  calathide  fonnée  de 
fleurons  ,  tous  hermaphrodites  ,  bi- 
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labiés  ;  anthères  munies  de  dënx^îés  ; 
akènes  obovés,  oblongs,  légèrement 
comprimés  ;  aigrette  poilue  et  sessile. 
L«s  trois  espèces  qui  composent  ce 
genre  :  HomantkU  pungens,  H.  ^ui- 
tiflorus ,  et  H,  pinnatifidus ,  Kunth , 
sont  indigènes  des  hautes  montagnes 
du  Pérou.  Ce  sont  des  Herbes  dres- 
sées ,  presque  simples ,  à  feuilles  cau- 
linaires  ,  alternes  ,  amplexicaules  , 
dentées,  épineuses  ou  pinuatifides. 
Leurs  fleurs  sont  terminales ,  soli- 
taires, ou  en  corymbes ,  de  couleur 
blanche  ou  bleue. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  les 
Citœtanthera  par  Huraboldt  et  Bon- 
pland,  qui  ont  décrit  et  figuré  les 
trois  espèces  ci-dessus  mentionnées 
dans  le  second  volume  de  leurs  Plan- 
tes équtnoxiales  { p.  i46  ,  168  et  170, 
tab.  137,  i35  et  i36).  D'un  autre 
côté ,  ce  genre  avait  ^té  regardé  com- 
me distinctantérieurement à  l'ouvra- 
ge de  Kunth,  sous  le  nom  d'ZTo- 
moianthus  par  De  Gandolle  (  Ann.  du 
Mus.  T.  xix).  Celui-ci  avait  en  outre 
créé  le  genre  Isanthus  poUr  le  Chœ- 
tnnthera  multiflora.  Kunth  ayant  réu- 
ni cette  Plante  aux  deux  autres  CIuB- 
tanthera  de  Bonpland,  a  en  même 
temps  réformé  les  caractères  et  chan- 
gé le  nom  du  genre  établi  par  De 
Candolle  ,  et  l'a  placé  dans  la  section 
des  Carduacées  Onoséridées.  Cassini 
s'est  opposé  à  ce  changement ,  en 
indiquant  d*âutres  affinités  pour  le 
genre  dont  il  s'agit.  /^.  Homoian- 
the.  (G..N.) 

HOMALOGÉRATITE.  mou,. 
ross.  V,  Baculitb. 

*  HOMALOPSIS.  REPT.  OPH. 
Kubly  naturaliste  hollandais,  a  pro- 
posé sous  ce  nom ,  qui  signifie  visa- 
ge plat,  l'établissement  d'un  genre 
nouveau  dont  le  Coluber horridus  se- 
rait le  type.  (b.) 

HOMARD.  CRUST.  L'une  des  plwi 
grandes  espèces  du  genre  Ëcrevisse. 
y,  ce  mot.  (b.) 

*HOMARDIENS.  Asiacini.  cRtrsT. 
Nom  sous  lequel  Latreille  désignait 
une  famille  dé  Crustacés  Décapodes^ 


Digitized  byCjOOQlC 


HOU 

dont  les  caractères  sont  :  mains  dî- 
dactjleâ;  antennes  terminées  par 
deux  fileîs.  Cet  illustre  auteur  a  tait 
subir  quelques  çhangemens  à  cette 
division  (Fam.  natur.  du  Règne 
Anim.)  et  Ta  convertie  en  une  tribu 
.  sous  le  i|om  d'AsTAcmEs,  j^staciamj 
il  la  divise  en  deux  sections  \  dans  la 
première  se  trouvent  les  genres  qui 
ont  les  quatre  pieds  au  plus  didacty- 
les;  le  leuillel  extérieur  des  appen- 
dices latéraux  de  la  nageoire  termi- 
nant l'abdomen  sans  suture  trans^ 
verse;  les  six  derniers  pieds ,  et  même 
dans  plusieurs,  les  précéden s  garnis 
de  cils  natatoires;  doigt  inférieur 
plus  court  que  le  pouce  ou  le  doigt 
mobile  ;  test  ordinairement  peu  crus- 
tacé;  premier  article  des  antennes  la-» 
térales  peu.  ou  £)oint  épineux. 

Genres  :  Thalasin£,  GiBi£,  Axis, 
Callinasse.  P^.  ces  mots. 

Les  genres  de  la  seconde  division 
ont  les  six  pieds  antérieurs  didacty- 
les  ;  le  feuillet  eiAerne  des  appendi- 
ces latéraux  de  la  nageoii'e  terminant 
Tabdoipen  divisé  pav  une  suture 
\       U^ansverse. 

Genres  :  Nbfbboips  ,  Hoj^AHP  , 
ËcB$vi8jS£,  ^.  ces  mots.  (o.) 

HOMBÀK.  BOT.  PHAK.  Dans  le  ma- 
nuscrit de  Liippi  sur  les  Plantes  d'E- 
gypte ,  ce  nom  a  été  donné  à  un  Ar- 
brisseau considéré  comme  céS^énère 
à\xSodada decidua  de Forskahi,  quoi- 
que, selon  Jussieu,  il  en  diffère  par 
le  nombre  de  ses  é  ta  mines.  Adanson 
I  et  quelques  auteurs  français  ont  con- 
servé la  dénomination  imposée  par 
Lippi.  P^.  SODADA.  (O..N.) 

HOMME.  Homo,  i^am.  Genre  uni- 
qMe  de  cet  ordre  des  Bimanes  qu'éta- 
blit Duméril  (Ziôo)og.  analyt.,  p.  16), 
qu'adopta  Cuyier  (Rcgn.  Anim.  T.  i , 
p.  81),  et  auquel  nous  croyons  qu'on 
doit  adjoindre ,  pour  le  rendre  cora- 
plétement  Obaturel,  le  genre  Orang 
(r,  ï.  n,  p.  3i9de  ce  Dictionnaire). 

L'Homme  est  également  placé  en 
tète  de  la  classe  des  Mammifères  par 
Linné,  daos  Tordre  des  Primcttes 
\SyH.  Nai.f  xuï,T.  I,  p.  2»),  que  ce 
oaturaliste  avait  originairement  ap- 
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pdé  Anthropomorphes  {F.  ce  mot). 
Dans  la  manière  sententieuse  propre 
à  ses  lucides  écrits,  le  législateur 
suédois ,  négligeant  de  caractériser  le 
genre  qui  va  nous  occuper,  n*em-» 
ploya,  pour  le  singulariser,  que  cette 
nhrase  de  Solon  qui  était  gravée  en 
lettres  d'or  sur  le  temple  d'Ëpbèse> 
Nosce  te  ipsum.  Mais  plus  d'un  philo* 
sopbe  n  ayant  pas  compris  le  vérita- 
ble sens  de  ces  trois  mois,  et  croyant 
faire  preuve  de  sagesse  en  réclamant 
un  rang  de  demi-dieux xlans  l'ensem- 
ble de  la  ci'éation ,  nous  réparerons 
l'omission  de  Linné  pour  ceux  qui 
pourraient  tomber  dans  l'excès  con- 
traire, en  considérant  que  de  nuances 
en  nuances  on  peut  trouver  une  sorte 
de  consanguinité  entre  THomme  et 
les  Chauve-Souris. 

Ces  Animaux  ,  les  Singes  ,  les 
Orangs  et  les  Hommes  ont  de  com- 
nAun  la  disposition  des  dents  et  la  po- 
sition pectorale  des  mamelles;  chez 
les  mâles ,  la  liberté  totale  du  mem-* 
bre  qui ,  caractérisant  le  sexe ,  dé- 
meure pendant  quand  il  n'est  point 
excité  par  des  désirs  amoureux ,  son 
prépuce  n'étant  pas  attaché  de  ma- 
nière à  le  retenir  fixe  contre  le  corps  ; 
enfin  chez  lus  femelles,  un  flux  mend- 
truel  communémeiit  appelé  règles  (i). 
De  l'identité  d'organisation  dentaire 
proviennent ,  sinon  les  mêmes  appé- 
tits absolument ,  du  moins  certaines 
analogies  dans  les  oreanes  digestifs  ; 
de  la  ressemblance  de  l'appareil  gé- 
nérateur et  des  fluxions  périodiques 
suit  un  même  mode  d'accouplement, 
non  subordonné  à  la  saison  du  rut  ;  de 
la  situation  pareille  des  sources  où  les 
petits  puisent  leur  nourriture  résulte 
une  même  manière  d'allaitement  oli 
l'embrassement  de  la  progéniture  doit 
ajouter  à  l'amour  maternel.  Ces  der-' 
niera  rapports  surtout  ont  dû  pro- 
voquer le  penchant  que  montrent 


(i)  Lesson ,  à  son  retour  d'une  circumnavif- 
galion  à  laquelle  les  découvertes  dq  ce  natura- 
liste contribueront  à  donner  la  plus  grande  im- 
portance ,  a  vcrifié  ce  fait  sur  des  Roussettes  ; 
il  était  déjà  vulgaire  i  Amboine  ,  ainsi  qu aux 
Sechelles  pour  d'autres  Chéiroptères. 
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les  Âathiopomorphes  à  vivre  en  fa* 
mille,  penchant  qui  chez  l'Homme 
n*eût  cependant  pas  suffi  pour  déter'- 
miner  rétat  social ,  si ,  comme  nous 
le  verrons  par  la  suite ,  son  dénue- 
ment même  et  ia  faculté  qu'il  a  d'ex- 
primer sa  pensée  par  le  langage  arti- 
culé et  récriture  ,  n'eussent  subsé- 
quemment  déterminé  cet  état  social 
auquel  il  dut  être  long-temps  étran- 
ger. 

En  éliminant  les  Chauve-Souris 
de  Tordre  ou  Linné  les  rapprocha  de 
nous,  en  réduisant  les  Primates  de  ce 
grand  naturaliste  à  nos  pareils  et  à 
ses  Singes,  nous  trouvons  que  les  con- 
foi^mités  se  multiplient.  Les  intestins 
deviennent  en  tous  points  semblables; 
des  fluxions  menstiuelles  apparais- 
sent encore  plus  régulièrement  dans 
les  femelles  qui  élèvent  et  trans- 
portent au  besoin  leurs  petits  de  la 
même  façon;  les  yeux  dirigé.^  en 
avant  et  d  accord  donueut  à  la  vision 
cette  unité  qui  doit  contribuer  à  la 
rectitude  des  idées  ;  la  fosse  tempo- 
rale est  séparée  de  l'orbite  par  uoe 
cloison  osseuse  ;  des  mains,  attributs 
précieux  du  tact ,  déterminent  pour 
une  grande  part  la  supériorité  intel- 
lectuelle que  semble  commander 
d'ailleurs  un  cerveau  profondément 
plissé ,  à  trois  lobes  de  chaque  côté , 
et  dont  le  postérieur  recouvre  le  cer^ 
velet;  le  dernier  de  ces  trois  lobes 
n'existe  pas  dans  les  Chauve-Souris. 

Ce  rapprochement  de  notre  es- 
pèce et  du  Singe  irritait  singuliè- 
rement Daubenton  qui  pensa  fou- 
droyer la  sixième  édition  du  Syi^ 
tema  Naturœ  par  ces  mots  :  «  Je 
suis  toujours  surpris  d'y  trouver 
l'Homme  immédiatement  au-dessous 
delà  dénomination  générale  de  Qua- 
drupèdes ,  qui  fait  le  titre  de  la  clas- 
se :  l'étrange  place  pour  l'Homme  ! 
quelle  injuste  distribution!  quelle 
fausse  méthode  met  l'Homme  au 
rang  des  bêtes  à  quatre  pieds!  Voici 
le  raisonnement  sur  lequel  elle  est 
fondée  :  THomme  a  du  poil  sur  le 
corps  et  quatre  pieds,  la  femme  met 
au  monde  des  enfaus  vivans  et  non 
pas  des  œufs,  et  porte  du  lait  dans  ses 
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mamelles  :  donc  l'Homme  et  la  Fem- 
me sont  des  Animaux  quadrupèdes: 
les  Hommes  et  les  Femmes  ont  qua- 
tre deuts  incisives  à  chaque  mâchoi- 
re et  les  mamelles  sur  la  poitrine  : 
donc  les  Hommes  doivent  être  mis 
dans  le  même  ordre,  c'est-à-dire  au 
même  rang  avec  les  Singes  et  les 
Guenons ,  etc.  » 

Cependant  Linné  ne  dit  point  que 
l'Homme  et  la  Femme  soient  des  bê- 
tes à  quatre  pieds;  il  n'emploie  le  mot 
Quadrupède  qu'accessoirement ,  et 
pour  désigner  les  quatre  membres 
de  }a  plupait  des  Mammifères  mis 
en  opposition  avec  les  nageoires  des 
Cétacés  ,  il  ne  place  pas  davantage 
la  Guenon  au  même  degré  que  ia 
Femme;  car  le  genre  Homme  occu- 

{>e  pour  lui  et  comme  par  privilège 
e  premier  de  tous  les  rangs;  il  y 
porte  le  nom  de  Sage.  Et  avec  quelle 
éloquence ,  pour  aiusi  dire  sacrée , 
Linné  contemple  au  contraire  Dieu 
tout-puissant  dans  ta  créature  de  pré- 
dilection ,  tandis  que  l'impitoyable 
critique  la  dissèque  pour  en  décrire 
sèchement  les  débris ,  de  son  temps 
conservés  confusément  avec  ceux  au 
Cheval ,  de  l'Ane  et  du  Bœuf  au  ca- 
binet du  Roi  ! 

Cependant,  si  pour  isoler  l'Hom- 
me des  Singes  ,  ainsi  que  le  réclame 
Daubenton  en  termes  si  durs,  nous 
retranchons  du  genre  Simia  les  es- 
pèces dont  Linné  formait  sous  le 
nom  de  Simiœ  ueterum  sa  piemière 
division  ,  en  y  rapportant  ce  Troglo- 
dyte qu'il  avait  d  abord  regardé  com- 
me un  Homme  ;  si  nous  repoussons 
dans  un  ordre  des  Quadrumanes  ces 
espèces  grimperesses  qui  souvent 
marchent  à  quatre  pâtes,  encore  que 
la  longueur  de  leurs  membres  posté- 
rieurs les  dût  porter  à  se  teuir  de- 
bout^  et  dont  la  colonne  vertébrale  se 
termine  par  une  queue  ;  en  un  mot , 
si  nous  ne  consiaérons  que-  le  genre 
Orang  des  modernes  ,  nous  trouvons, 
chez  ces  Orangs  et  chez  l'Homme  un 
squelette  en  tout  pareil,  avec  un  os 
hyoïde^  desmoraires  en  nombre  égal 
qui  n'ont  que  des  tubercules  mous- 
ses; une  véritable  face,   une  phy- 


Digitized  byCjOOQlC 


HOM 

sioDomie  enfin  où  se  peignent  les 
moindres  résultats  de  fa  pensée  et 
l'effet  des  sensations  ;  les  femelles  de 
l'un  et  de  Tautre  portent  un  seul  ou 
deux  petits  durant  sept  à  neuf  mois  ; 
les  ongles  sont  conformés  de  même 
manière,  plats  et  arrondis;  ils  garnis- 
sent Teitrémitë  supéiieure  de  doigts 
déliés,  organes  de  comparaison  par 
excellence  ;  un  véritable  pied  avec  sa 

Slante  s'étendant  jusqu'au  talon.  La 
isposition  des  cuisses  attachées  à  un 
large  bassin  par.  les  muscles  puissans 
qui  forment  des  fesses  prononcées , 
la  force  de  la  jambe  que  grossit  un 
mollet  plus  ou  moins  marqué ,  déter- 
minent dans  l'un  et  dans  l'autre 
la  rectitude  du  maintien  ,  la  po- 
sition verticale  du  corps ,  en  un  mot 
cette  démarche  de  Bipède  où  Ton  vit 
un  attribut  diviu.  Ainsi  THomme 
n'est  pas  le  seul  être  qui  marche  de- 
bout et  «  qui  portant  vers  le  ciel  la 
I  majesté  de  sa  face  auguste  ne  tienne  à 
la  terre  que  par  les  pieds.  »  Si  Pla- 
ton eût  connu  rOrang  ,  il  Teût  donc 
aussi  appelé  une  Plante  céleste? 

Si  yOrang  n'a  pas  le  pouce  du  pied 
identiquement  pareil  à  celui  de  THom- 
me ,  et  si  ce  doigt  est  chez  lui  tant 
soit  peu  plixs  libre  et  opposable  aux 
autres  ,  c'est  un  avantage  qu'il  pos- 
sède, et  conséquemment  ce  n'est  point 
une  condition  pour  que  l'Orang  soit 
l'epoussé  chez  les  Singes  Quadruma- 
nes ;  on  n'y  saurait  tout  au  plus  voir 
que  l'un  de  ces  nombreux  passages 
par  où  la  nature  procède  habituelle- 
ment pour  lier  tous  les  êtres  dans  l'en- 
semble infini  de  ses  harmonies  ;  ce 
n'est  qu'un  simple  caractère  généri- 
que sans  lequel  non-seulement  l'O- 
rang serait  du  même  ordre  aue  l 'Hom* 
me,  mais  rentrerait  tout-à-tcit  dans  le 
genre  humain  comme  l'une  de  ses  es- 
pèces. 

L'Homme  ,  considéré  générique- 
ment  et  sous  le  point  de  vue  dans  le- 
quel nous  devons  nous  borner  à  le 
faire  connaître ,  a  son  pied  élargi  en 
avant,  plat,  portant  sur  une  plan- 
te OUI  s  étend  jusque  sous  un  talon 
légèrement  renflé.  Les  doigts  de  ce 
pied  sont  courts,  avec  le  pouce  plus 
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gros  et  parallèle  aux  autres.,  consé- 
quemment non  opposable  comme  le 
pouce  des  mains.  La  jambe  porte  ver- 
ticalement sur  la  partie  postérieure 
de  ce  pied  ;  elle  y  est  articulée  ainsi 
qu'à  la  cuisse ,  de  manière  à  ne  pas 
permettre  que  nous  marchions  autre- 
ment que  debout.  La  seule  inspection 
de  son  genou  où  se  trouve  la  rotule, 
petit  os  qui  semble  n  avoir  été  forme 
que  pour  rendre  impossible  certain 
mouvement  de  flexion ,  prouve  l'er- 
reur où  sont  tombés  ceux  qui  écri- 
virent que  l'Homme  dut  originaire- 
ment marchera  la  manière  des  Qua- 
drupèdes. On  conçoit  que  dans  leur 
inconséquence ,  ces  écrivains  qui 
nous  ont*  tour  à  tour  représenté  le 
genre  de  Mammifères  dont  ils  fai- 
saient partie  comme  un  miroir  de 
l'Ëtie-Suprême ,  ou  comme  la  plus 
misérable  des  bêtes,  aient  pu  croire  à 
des  Hommes  sauvages  courant  les  fo- 
rêts sur  quatre  pâtes  ;  mais  on  voit 
avec  une  sorte  de  regret  le  judicieux 
Linné  métamorphoser  son  Homo  Sa- 
piens en  un  Homo  férus  tetrapusy  et  re- 
cueillir la  nomenclature  de  quelques 
individus  de  l'espèce  civilisée  euro- 
péenne, trouvés  dans  un  état  d'imbé- 
cillité résultant  de  l'abandon  où  les 
avaient  laissés  sans  doute  de  pauvres 
parens  (1}. 


(1)  Juvenis  Lttpinus  hasnincu»  trouTé,  fit 
1544 1  P'c™^  ^^  Loups  qui  l'avaient  élevé  k 
leur  façon ,  er  dont  il  assurait  que  la  société 
valait  mieux  aue  celle  des  Hommes  quand  on 
lui  eut  appris  à  parler  à  la  cour  d'un  landgrave. 
-—  Juvenis  Bovintts  bambergensis  ,  qui  fut 
trouvé  vers  Tâge  de  douze  ans  parmi  des  Bceufs, 
et  qui,  se  battant  conire  les  plus  grands  Chiens, 
les  mettait  en  fuite  i  coups  de  dent.  Il  grimpait 
avec  une  adresse  merveâleuse  sur  les  arbres  , 
ce  que  les  Bœufs  ne  lui  avaient  probablement 
pas  enseigné  —  Juvenis  lîrsinus  lithuanus  , 
pris  en  1661  parmi  les  Ours ,  qui  lui  avaient 
donné  leur  goûl  et  leurs  habitudes ,  et  qui  eût 
encore  voulu  retourner  parmi  eux  lorsqu'il  eut 
vécu  quelque  temps  parmi  les  Hommes. — Jtt^ 
venis  Ovinus  hibernas  ,  découvert  dans  une  so- 
litude de  rirlande  parmi  des  troupeaux  de 
Moutons,  avec  lesquels  il  avait  appris  à  paître,  à, 
bêler  et  à  se  battre  i  coups  de  front,  comme  les 
Béliers,  mais  qui  n'avaient  pas  adouci  son  ca- 
ractère brutal  et  sauvage.— Pue//a  transisa-^ 
/nraa,  jeune  fille  sauvage  en  17 17. —  Pueri  Py^ 
refiaici  en  1719. — Juvenis  Hannoveranus  ea 
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.  De  tels  sauirages  Quadrupèdes 
n'existent  pas  ou  n'ont  ëtë  que  des 
malheureux  repousses  de  la  société  dès 
leur  enfance.  Tout  ce  qu'on  en  raconte 
fait  moins  connaître  l'Homme  dans 
son  ëtat  réputé  de  nature  que  le  pen* 
chant  qu'ont  la  plupart  des  Hommes 
civilisés  à  saisir  les  moindres  occasions 
d'occuper  d'eux  les  trompettes  de  la 
renommée.  On  représente  ces  préten- 
dus enfans  de  la  nature  comme  des 
brutaux,  à  peine  doués  d'instinct,  pri< 
vés  de  l'usage  de  la  parole,  ne  pous- 
sant que  des  cris  inarticulés,  sans  mé- 
moire et  ne  pouvant  jamais  ou  du 
moins  qu'imparfaitement  apprendre  4 
parler.  Leur  découverte  cause  d'aboid 
une  grande  rumeur  dans  les  Gazettes, 
ils  finissent  par  mourir  ignorés  dans 
quelque  hôpital  de  fous.  L'observa- 
tion de  ce  genre  d'infirmes  ne  peut 
jeter  la  moindre  lumière  sur  létat 
primitif  de  notre  espèce  ;  ce  n'est 
point  d'après  ces  exceptions  qu'il  faut 
étudier  l  Homme  tel  qu'il  dut  être 
aux  premiers  temps  de  son  apparition 
sur  la  terre.  Pour  rechercher  l'his- 
toire de  son  enfance  sociale,  nous  ten- 
terons une  autre  voie. 

a  Quand  l'Homme  le  voudrait,  dit 
Guvier,  il  ne  pourrait  marcher  autre- 


1724* — Puelia  Campanica  en  i^di.— Jeande 
Liège,  dont  Boerhaave  se  plaisait  à  raconter 
rhistoire  dans  ses  leçons  publiques  et  dont  l'o* 
dprat,  qui  était  devenu  aussi  £n  que  celui  du 
Chien,  se  perdit  quand  il  eut  adopte'  la  vie  so- 
ciale. 

On  pourrait  grossir  la  liste  des  prétendus 
Hommes  sauvages ,  de  cet  autre  jeune  homme 
encore  pris  parmi  les  Ours,  toujours  en  Li« 
ihuanie  «  et  «u  i  Varsovie  on  1694  par  le  mede- 
ciu  anglais  B.  Confaor. — De  celte  jeune  611e  qui, 
selon  Sigaud  de  Lafond ,  fut.  eu  1767,  décou* 
verte  toujours  parmi  le9  Ours  en  Basse-Hoo- 
grie.  —  De  mademoiselle  Leblanc ,  qu'a  fait 
connaître  Racine  fils  dans  les  notes  de  son  poëme 
de  la  Religion,  laquelle  demoiselle  avait  tué  une 
autre  jeunes  sauvage  sa  compagne,  pour  lui  en- 
lever un  chapelet;  attrapait  les  Lièvres  à  la 
couise,  prenait  les  Poissons  à  la  nage,  renver- 
bait  si:^  hommes  à  coups  de  poing ,  et  ne  voyait 
fias  un  enfant  sans  avoirenvie  de  sucer  son  sang  à 
la  manière  des  Vampires  --Enfin  de  ce  sauvage 
<le  TAveyron,  véritable  idiot,  sale  et  dégoûtant, 
auquel,  de  nos  jours,  des  gens  que  tourmente 
la  manie  d'écrire ,  voulurent  donner  de  la  célé- 
brité pour  s'en  faire  une. 
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ment  qu'il  ne  marche  ;  son  pîed  de 
derrière  court  et  presquo  inflexible, 
et  sa  cuisse  trop  longue  ramèneraient 
son  genou  contre  terre  ;  ses  épaules 
écartées  et  ses  bras  jetés  (rop  loin  de 
la  ligne  moyenne,  soutiendraient  mal 
le  poids  de  son  corps;  le  muscle  grand 
dentelé  qui ,  dans  les  Quadrupèdes, 
suspend  le  tronc  entre  les  omoplate:» 
comme  une  sangle^  est  plus  petit  dans 
l'Homme  quedansaucun  d'entreeux; 
la  tête  est  plus  pesante  è  cause  de  la 
grandeur  du  cerveau  et  de  la  petites- 
se  des  sinus  ou  cavités  des  os ,  et  ce- 
pendant les  moyens  de  la  soutenir 
sont  plus  faibles,  car  l'Homme  n'a  ni 
ligament  cervical ,  ni  disposition  des 
vertèbres  propre  à  les  empêcher  de  se 
fléchir  en  avant;  il  pourrait  donc 
tout  au  plus  maintenir  sa  tête  dans  la 
ligne  de  l'épine,  et  alors  ses  yeux  et 
sa  bouche  seraient  dirigés  contre 
terre  ;  il  ne  verrait  pas  devant  lui  ;  la 
position  de  ces  organes  est  au  con- 
traire parfiaite,  en  supposant  qu'il 
marche  debout.  —  Les  artères  qui 
vont  à  son  cerveau  ne  se  subdivisant 

SDÎntcomme  dans  beaucoup  dei^ua- 
rupèdes,  et  le  sang  nécessaire  pour 
un  organe  si  volumineux  sV  portant 
avec  trop  d'affluence ,  de  fréquentes 
apoplexies  seraient  la  suite  de  la  po> 
sition  horizontale.  L'Homme  doit 
donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seule- 
ment. Il  conserve  la  liberté  entière 
de  ses  mains  pour  les  arts ,  et  ses  or- 
ganes des  sens  sont  situés  le  plus  fa- 
vorablement pour  l'observation.  Ces 
mains ,  qui  tirent  déjà  tant  d'avanta- 
ges de  leur  liberté ,  n'en  ont  pr s 
moins  dans  leur  structure.  Leur  pou- 
ce, plus  long  à  proportion  que  dans 
les  linges,  donne  plus  de  facilité  pour 
la  préhension  des  petits  obîels  \  tous 
les  doigts ,  excepté  Tannulalre ,  ont 
des  mouvemens  sépares ,  ce  qui  n'est 
pas  dans  les  autres  Animaux ,  pas 
même  dans  les  Singes.  Les  ongles  ne 
garnissant  qu'un  des  côtés  du  bout 
dudoi8;t,  prêtent  un  appui  au  tact, 
sans  rien  ôter  à  sa  délicatesse.  Les 
bras  qui  portent  ces  mains  ont  une 
attache  solide  par  leur  large  omo- 
plate et  leur  forte  clavicule ,  etc.  » 
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.    Les  mains  y  «»  e&t ,   sont  poiK 

l'Honiinc  ides  attributs  d  autant  plus 
précieux  qu'il  lour  doit  uno  gr«n4e 
prlie  de  $a  supérioi  ité.  ,inorale*  sur 
t«uâ  les  autres  Animaux;  supério- 
rité que  nous  sommes  loin  de  con*- 
tester  et  qu'il  faudrait  être  aveuglé 
par  des  opinions  étroites  pour  ne  pas 
avouer  avec  un  profond  sentimenti 
d'admiration,  (ie  respect  et  de  recon- 
naissance ,  mpis  dont  il  n'est  j^«  dé»- 
raisonnable  de  rechercliier  les  cause:!, 
parce  qu'elles  sont  uniquement  daii^ 
cette  inépuisable  nature  à  l'histoire 
.de  laquelle  ootre.Dîctionnaire  est  con- 
sacré. 

Nous  ne  grossirons  pas  cet  article 
de  la  description  minutieuse  des 
moindres  parties  externes  d'un  Ani- 
mal dont,  chacun  peut  se  faire  une 
idée  assez  exacte  en  se  regardant  dau3 
une  glace,  et  en  se  comparant  ensuite 
à  ses  semblables  ;  mais  nous  touche- 
rons quelques  pointe  de  son  organisa *- 
lion  intérieure,  en  renvoyant  piiéala- 
blement  aux  mots  Accroissement  , 
Allaitement,    CÉRéBRO - SipinaXi , 

DENT,GÉNiilATJON ,  INTESTIN  et  SQUE- 
LETTE, ponr  de  plus  amples  détails  et 
pour  éviter  les  .répétitions. 

L'Homme  a  trente -deux  vertè- 
bres ,  dont  sept  cervicales  ,  douze 
dorsales,  cinq  lombaires,  cinq  sa- 
•crées  et  troi»  coccygieunes,  Oe.  ses 
côtes  sept  paires  s'unissent  au  slerr 
num  par  des  allonges  cartilagineu- 
ses et  se  nomment  vraies  côtes  ;  les 
cinq  p^ires  suivantes  qui  n'y  tien- 
nent pas  aussi  immédiatement  et  qui 
sont  pins  petites,  sont  non\inées  faus- 
ses cotes.  Son  crâne  a  huit  os ,  sa-r 
voir:  un  occipito-basilaire ,  deux 
temporaux ,  deux  pariétaux ,  un  fron»^ 
tal,  un  ethmoïdal  et  un  sphénoïdaL 
l'es  os  de  sa  face  sont  au  nombre  de 
quatorze  :  deux  maxillaires,  deux 
iugaux ,  dont  chacun  se  joint  au 
maxillaire  du  même  côté  par  une 
espèce  d'anse  nommée  arcade  2ygo-^ 
roatiquc,  deux  naseaux,  deux  pala- 
tins en  arrière  du  palais ,  un  vomer 
entre  les  narines  ,  deux  cornets  du 
nez  dans  les  narines ,  deux  lacrymaux 
aux  côiés  internes  des  oi*bites  et  un 
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seul  qs  pmtr  la  mâchoire  inférieure. 
Son. omoplate  a  au  bout  de  son  ép»«e 
ou  arête  saillante  une  tubérosité,dîle 
acromio»,  à  laqueUe  est  attachée 
la  davicule ,  et  au-dessus  de  son  an- 
ticulatioB  ,  une  poi«te  nommée  bec 
eeraooïde,  pour  1  attache  de  quelquQ^ 
mtifldes.  Lexadias  tnHsrne  complète^ 
ment  sur  le  cubitus  à  cause  de  In  ma- 
nière dont  il  !»'avticule  avec  rimmé- 
rus.  i^e  carpe  a  huit  os,  quatre  par 
chaque  rangée  $  le  tarse  en  a  sept  : 
ceux  du  reste  de  la  main  et  du  pied 
se  comptent  aisémenl  par  le  nbmfere 
des  doigts.  La  position  du  coètir  et  la 
distribution  des  gros  vaisseaux  est 
encore  relative  à  la  situation  vertica- 
le habituelle  à  l'Homme;  car  le  cœur, 
qui  dans  les  autres  Mammifères  re- 
pose sur  le  sternum,  est  obliquement 
posé  chez  lui  sur  le  diaphragme  qui 
sépare  la  oavilé  de  la  poitrine  de  la 
cavité  abdominale;  sa  pointe  répond  * 
à  gauche,  ce  quioccasioue  une  dis- 
tribution de  l'aorte  difierenle  de  celle 
de  la  plupart  des  Quadrupèdes.  L'es- 
tomac est  simple»  son  canal  intestinal 
de  longueur  médiocre,  les  gros  intes- 
tins bien  marqués ,  le  cœcum  court 
et  gros ,  augmenté  d'un  appendice 
grêle,  le  foie  divisé  en  deux  lobes  et 
utt  lobule ,  l'épiplooii  pendant  aa^ 
devant  des  intestins  jubque  dans  le 
bassin. 

Aucnn  Animal  n'approche  de 
l'Homme  pour  le  nombre  des  réplis 
des  hémisphères  du  cerveau ,  or- 
gane qu'il  n'est  cependant  pas  exact 
de  croire  proportiottiieiiemeirt  plus 
considérable  chez  lui  que  chez  tous 
les  Hutres  vertébrés ,  'puisqu'il  en  est 
pamii  ce4JX-ct,comine  Ta  démontré 
Desmoulins,  oii  ces  lobes  sont  réelle- 
ment plus ,  on  au  moinsaussi  consi^ 
dérebles. 

Les  mâchoires  spnt  garnies  de 
trente-Kleux  dents  en  tout ,  seize  à 
chacune  ,  savoir  :'  quatre  antérieu- 
res, mitoyennes,  aplaties,  tranchan- 
tes ,  verticales  ou  à  peu  près  ,  et  ap- 
pelées incisives;  deux  autres  épais- 
sies en  coins,  amincie.^  en  pomte , 
dites  canines;  enftn -div  molaires, 
cinq  de  chaque  côté ,  dont  les  racines 
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60Dt  ^profondes ,  avec  le  corps  pres- 
que cubique ,  et  la  couronne  tuber- 
culeuse. 

La  combinaison  de  ces  dents  et  de 
l-appareil  digestif  >  fait  de  THommc 
un  être  omnivore,  c'esl-à-diré  qui 
peut  se  substanter  par  une  nourri- 
ture indifiiéremment  animale  ou  vé- 
gétale :  aussi  vit -il  paitout  oii  des 
Plantes  et  de  la   chair  assurent  sa 
subsistance;  et  nous  rcinarnueions  à 
ce  sujet  que  c'est  moins  la  aifFérence 
des  climats    que    Tim possibilité    de 
trouver  des  approvisionnemens  ap- 
propriés à  leurs  besoins  qui  déter- 
mine la  circonscription  des  espèces 
dans    certains    cantons    respectifs  : 
rUomme  s  acclimate  sur  les  rivages 
des  mers  glaciales  oii  ne  se  trouvent 
guère  de  Plantes  ou  d'Animaux  ter- 
restres ,  mais  oii  des  Poissons  et  des 
Cétacés  le  peuvent  alimenter  ;  il  vi- 
vrait dans  les  déserts  oii  l'on  ne  trou- 
ve ni  Poissons  ni  Plantes  convena- 
bles à  son  estomac,  parce  qu'il  pour- 
rait encoie  s'y  nourrir  du  lait  et  de  la 
chair  de  ses  troupeaux;  il  prospére- 
rait même  là  oii ,  la  chair  venant  à 
manquer ,    ne    mûriraient   que    des 
fruits  et  ne  croîtraient  que  des  Céréa- 
les ou  des  racines  bulbeuses.  C'est 
donc  une  grande  erreur  que  d'éta- 
blir comme  lègle  générale  Tappétit 
des   Hommes    pour  les   Plantes   ou 
pour  la  chair ,  en  raison  de  cette  in- 
fluence absolue  si  faussement  atlri- 
buéç  au  climat.  Le  climat  n'y  fait  que 
peu  de  chose,  c'est  l'organisation  qui 
commande  toujours. 

Un  penchant  à  tracer  trop  légè- 
rement des  règles  générales,  a  fait 
poser  en  principe  a  qu'on  pouvait 
considérSer  l'Homme  comme  divisé  en 
trois  zones  pour  la  nourriture  ,  L'Hom^ 
me  du  Tropique  étant  frugivore; 
rhabitant  des  pôles  Carnivore,  et 
les  peuples  intermédiaires,  l'un  et 
l'autre  en  diverses,  proportions ,  sui- 
vant le  degré  de  chaleur  et  de  froid, 
la  durée  des  hivers  et  des  étés.  «Quels 
frugivores  que  ces  Caraïbes ,  que  t:cs 
Jagas ,  que  ces  Hommes  de  fa  mer 
au  Sud,  qui,^ous  l'équaleur,  man- 
gent d'autres  Hommes!  Qu«l8  Carnt- 
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vores  que  ces  Groénlandaîs  q'Ji  se 
nourrissent  d'un  pain  fait  de  Lichen, 
avec  de  l'écorce  de  Bouleau ,  et  qui 
boivent  avec  délices  une  huile  ranoe! 
Le  sens  du  goût  très -développé 
chez    l'Homme  ,    corroboré ,    pour 
ainsi  dire ,  par  celui  de  l'odorat  qui  se 
confond  avec  lui ,  la  faculté  de  broyer 
et  de  mâcher  les  alimens  ,  qui  vieni 
de  la  manière  dont  la  mâchoire  in- 
férieure ,    mobile  en  tous  sens ,  se 
trouve  articulée  ,  et  qui  fiicilite  lu 
perception  des  saveurs ,  sont  pocur 
lui  les  causes  déterminantes  de  la 
gourmandise  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  voracité ,  parce  qi:e  la 
voracité  n'est  qu'un'appétit  véhément 
et  non  l'abus  de  quelque  faculté  r  la 
gourmandise  est  un  vice  ,  la  voracité 
le  simple  effet  d'un  besoin  irrésistx^ 
ble.  L'Homme,  au  reste,  n'est  pas 
le  seul  Animal  chez  lequel  le  plus 
grand  développement  de  tel  ou  tel 
organe  en  provoque  l'exercice  'désor- 
donné. On  a  vu  aux  mots  ÉRÈcri£.E 
(tissu)  et  CTNOcéPHAi.Bs  les  causes 
de  la  lascivité  de  certains  Singes.  No- 
tre espèce ,  en  beaucoup -de  cas ,  par- 
tage les  mêmes  penchons  effrénés  : 
quant  à  l'amour,  conséquence  plus 
modérée  des  fonctions  de  ses  organes 
reproducteurs  ,  l'Homme  en  éprouve 
les  douceurs  sans  qu'une  saison  de 
l'année  ,    plutôt   qu'une  autre  ,    le 
pousse  vers  l'acte  de  la  copulation 
( p^.  Rut) ,  et  ce  n'est  point,  à  pro- 
prement parler,  un  trait  de  cynisme, 
mais  l'expression  assez  exacte  d'une 
vérité  physique  ,  qtte  Cette  phrase  de 
Beaumarchais  :  «  Boire  sans  soif  et 
f^ire  l'amour  en  tout  temps ,  c'est  ce 
qui  distingue  l'Homme  delà  béte.  » 
L'Homme  boit  en  effet  très-souvent 
sans  nécessité  ,  et  seul ,   parmi    les 
Animaux  ,  il  fait  usage  des  liqueurs 
fermentées;  elles  sont  l'un  des  nou  - 
veaux    besoins    qu'il  coniracte   dès 
qu'il  se  ploie  à   l'état  social.   Sous 
tous  les  climats,  il  cherche  quelque 
moyen  de  rendre  stimulanle'^sa  boiS' 
son  habituelle  ;  là ,  c'est  la  haie  du 
Genièvre  ou  les  sommités  des  Pins 
et  des  Bouleaux  dont  il  obtient  Une 
sorte  (le  Bière  que  les  Céréaies  et 
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le  Houblon  lui  retldeut  plus  délec- 
table ailleurs.  Ici  ces  inêmes  Gërëa- 
Je»  lut  fouroissent  une  liqueur  al- 
coholique  ;  autre  part  la  Vigne  lui 
prodigue  un  nectar  plu;»  doux  ,  ou 
Dieo  c'est  le  Riz  et  la  Ganne  dont 
il  extrait  dififërentes  eaux -de- vie; 
le  lait  inéipe  ai^i  et  fermeiiië,  l'O- 

Sium ,  ou  toute  autre  substance , 
evienneni  également,  en  certaines 
contrées  ,  les  matériaux  de  liqueurs 
violentes  dpnt  Tabus  altère  les  fa- 
cultés morales.  Certains  individus, 
parmi  quelques  espèces  d* Animaux 
domestiques  ,  semblent  partager  ce 
goût  pour  les  liqueurs  spiritueuses  ; 
mais  chez  eux  ,  ce  n'est  guère  qu'un 
effet  de  la  dépravation  produite  dans 
les  mœurs  par  la  fréquentation  de 
THomme. 

Ne  prétendant  en  aucune  manière 
»ous  jeter  dans  des  considérations 
d'une  nature  abstraite  ou  hjypothé- 
ti(}ue,>étran gères  au  domaine  de  l'his- 
toire naturelle,  nous  n'examinerons 
pas  «  s'il  a  été  réservé  à  THomme  seul, 
entre  tous  les  êtres ,  de  pouvoir  con- 
templer son  ame  et  de  mesurer  ses 
devoirs  et  ses  droits  sur  le  globe,  v 
Assez  d'auteurs  ont  discouru  sur,  ce 
sujet  qui  touche  à  la  théologie,  et 
qu'il  nous  serait  conséquemment  té- 
méraire d'aborder  :  mais  comme  il  est 
indispensable  de  dire  quelques  mots 
sur  le  rôle  que  l'Homme  est  appelé  à 
remplir  dans  l'ensemble  de  la  créa-» 
tien,  nous  emprunterons  pojiir  le  faire 
le  passage  suivant,  extrait  du  Dic- 
tionnaire de  Détei^ille.  a  Si  nous  ne 
considérons ,  y  est- il  dit  f  qae  l 'Hom- 
me parement  corporel ,  si  nous  élu- 
dions sans  préjugé  sa  conformation , 
interne  et  ses  tormes  extérieures ,  il 
ne  nous  paraîtra  qu'un  Anima^l  peu 
favorise  au  physique,  en  le  compa- 
rant au  reste  des  êtres.  Il  n'est  pour- 
vu d'aucune  des  armes  défensives  et 
offensives  que  la  nature  a  distribuées 
À  chacunf  des  Animaux.  Sa  peau  nue 
est  exposée  à  Tardeur  brûlante  du 
soleil,  comme  à  la  froidure  rigou- 
reuse des  hivers,  cl  à  toute  l'intem- 
{>érie  de  l'atmosphère;  tandis  que  la 
Mturca  protégé  d'une  éco.rce  les  Ar- 
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bres  eux-mêmes.  La  longue  faiblesse 
de  notre  enfance,  notre  assujettisse- 
ment'à  une  foule  de  maladies  dans 
tout  le  cours  de  lit  vie ,  l'insuffisance 
individuelle  de  l'Homme ,  l'intempé- 
rance de  ses  appétits  et  de  ses  pas- 
sions, le  trouble  de  sa  raison  et  son 
ignorance  originelle  le  rendent  peut- 
être  la  plus  misérable, de  toutes  les' 
créatures.  Le  sauvage  traîne  en  lan- 
guissant j  sur  la  terre  )  une  longue 
carrière  de  douleurs  et  de  tristesse  1 
rebut  de  la  nature ,  il  ne  jouit  d'aur* 
cun  avautage  sans  l'acheter  au  prix 
de  son  repos,  et  demeure  en  proie  à 
tous  les  hasards  de  la  fortune.  Quelle 
est  sa  foi  ce  devant  celle  du  Lion ,  et 
la  rapidité  de  sa  course,  auprès  de 
celle  du  Cheval?  a-t-il  le  vol  élevé 
de  l'Oiseau ,  la  nage  du  Poisson  ,  l'o- 
dorat du  Chien  ,  l'œil  perçant  de 
l'Aisle  et  Touïe  du  Lièvre?  s'énor- 
gueillira-t-il  de  sa  taille  auprès  de 
l'Eléphant ,  de  sa  dextérité  devant  le 
Singe ,  de  sa  légèreté  pràs  du  Che- 
vreuil ?  Chaque  être  a  été  doué  de  son 
instinct ,  et  la  nature  a  pourvu  aux 
besoins  de  tous  :  elle  a  donné  des 
serres  crochues  ,  un  bec  dcéré  et  des 
ail(  s  vigoureuses  à  l'Oiseau  de  proie  : 
elle  arma  le  Quadrupède  de  dents  et 
de  cornes  menaçantes;  elle  protège  la 
lente  Tortue  «l'un  épais  bouclier , 
l'Homme  seul  ne  sait  rien ,  ne  peut 
rien,  sans  l'éducation;  il  lui  &ut  en- 
seignera vivre ,  à  parler,  à  bien  pen- 
ser; il  lui  faut  mille  labeurs  et  mille 
peines  pour  surmonter  tous  ses  be* 
soins;  la  nature  ne  nous  instruisit 
qu'à  soufTrir  la  misère ,  et  nos  pre« 
mières  voix  sont  des  pleurs.  Le  voilà 
gisant  à  terre,  totit  nu,  pieds  et 
poings  liés ,  cet  être  superbe ,  né  pour 
commander  à  tous  let*  autres.  Il  gé- 
mit ,  on  l'emmaillote^  onrenchaîne,.  < 
on  commence  sa  vie  par  des  suppli- 
ces ,  pour  le  j<eu[  crime  d  é:re  né.  Le» 
Animaux  n'entrent  point  dans  leur 
carrière  sous^  de  si  cruels -auspices; 
aucun  d'eux  n'a  reçu  une  existence 
aussi  fragile  que  l'Homme;  aucun 
ne  conserve  un  orgueil  aussi  déme- 
suré dans  l'abjection,  aucun  n'a  la 
superstition ,  Tavarice  ,  la  folie,  l'am-i 
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bition  et  toutes  les  fureurs  ea  pat* 
lage.  C'est  par  ces  rigoureux  sa- 
crifices que  uous  ,  avons  acheté  la 
raison  et  l'empire -da  monde,  pré- 
sens  souvent  tunesteâ  à  notre  bon- 
heur et  à  notre  repos  ^  et  Ton  ne 
peut  pas  dire  si  la  nature  s'est  mo»-^ 
trëe  eûveis  nous,  ou  plus  généreuse 
mère  par  ses  dous,  ou  marâtve  plus 
inexorable  par  le  prix  qu'elle  en  exi- 
ge.... Si  l'Homme  ,  ajoute  l'auteur  de 
ce  passage,  n'est  qu'un  instrument 
nécessaire  dans  le  sjstème  de  vie,  tout 
ce  qui  existe  n'est  donc  pas   formé 

pour  son    bonheur et  il  serait 

également  faux  de  prétendre  que  les 
sujets  furent  formés  exprès  pour  le 
souverain,  et  que  toute  la  nature  ait 
été  créée  exclusivement  pour  l'Jioih- 
me.  La  Mouclw  qui  l'insulte ,  le  Ver 
oui  dévoile  ses  entrailles,  le  vil  Insecte 
Qont  il  est  la  proie ,  sont-ils  nés  pour 
le  servir?  Les  astres ,  les  saisons ,  les 
Tents  obéissent-ils  aux  volontés  de  ce 
roi  de  la  terre,  aliment  d'un  frêle 
Vermisseau  ?  Quelle  démence  de  croi- 
re que  tout  est  destiné  à  notre  féli- 
cité ,  que  c'est  Tunique  pensée  de  la 
nature  !  Les  pestes ,  les  famines ,  les 
maladies,  les  guerres,  les  passions 
des  Hommes ,  leurs  infortunes  et  leurs 
douleurs  prouvent  que  nous  ne  som- 
mes pas  plus  favorisés  au  physique 
que  les  autres  êtres;  que  la  nature 
a'est  montrée  équitable  envers  tous, 
que  pour  être  élevés  au  premier 
rang,  nous  ne  sommes  pas  a  l'abri 
de  ses  lois  ;  elle  n'a  £aiit  aucune  excep- 
tion^ elle  n'a  mis  aucune  distinction 
entre  tous  les  individus  ;  et  les  rois , 
les  bei]gcrs  naissent  et  meurent  com- 
me l«s  Fleurs  et  les  Animaux.  L'Hom- 
me physique  n'est  donc  pour  elle 
qu'un  peu  de  matière  organisée, 
qu'elle  change  et  transforitie  à  son 
gré,  qu'elle  fait  croître,  engendrer  et 
périr  tour  à  tour.  Ce  n'est  pas  l'Hom- 
ttie  qui  règne  sur  la  terré',  ce  sont  les 
lois  de  la  nature  dont  il  n'est  que 
rinterprète  et  le  dépositaiie  j  il  tient 
d'elle  seule  l'empire  de  vie  et  de  mort 
sur  l'Animal  et  la  Plante;  mais  il  est 
soumis  lui-même  à  ces  lois  terribles , 
irrévocables  :  il  en  est  le  premier  es* 
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claye  ;  et  toute  la  puissance  de  lu  ter- 
re ,  toute  la  force  du  genre  humain 
se  tait  en  la  présence  du  maitre  éter- 
nel des  mondes.  » 

Nous  cessei'ons  de  citer  récrivAin 
duquel  nous  avons  saisi  l'occasion 
de  citer  une  bonne  page,  lorsqu'il 
ajoute  a  que  par  ses  rapports  aux 
créatures  vivantes  ,  l'Homme  en  doit 
être  considéré  comme  le  modérateur, 
comnie  un  instrument  d'équilibre  el 
de  nivellement  dans  l'ample  sein  de 
la  nature  oii  il  est  la  chaîne  de  oom- 
munioation  entre  tout  co  qui  existe^ 
et  que  c'est  l'Homme,  eaûn^à  qui 
seul  appartient  le  droit  de  vain- 
cre et  de  régner.  »  Daubenton  n'était 
pas  (le  cet  avis,  lorsque,  s'élevant 
à  l'éloquence  dotit  il  avait  un  si  boau 
modèle  sous  les  yeux,  il  dit  i  a  Dis- 
tinguez l'empire  de  Dieu  du  do- 
maine de  l'Homme  :  Dieu,  créateur 
des  être«i ,  est  seu4  maître  de  la  na- 
tuie}  l'Homme  ne  peut  rien  sur  le 
produit  de  sa  création;  il  ne  peut 
rien  sur  les  mouveraeus  des  corps  cé- 
lestes ,  sur  les  révolutions  de  ce  globe 
qu'il  habite;  il  ne  peut  rien  siir  les 
Animaux  ^  les  Végétaux  ,  les  Mind- 
raux  en  général  ;  il  ne  peut  rien  sur 
les  espèces ,  il  ne  peut  que  sur  les  in-* 
dividus ,  car  les  e:>pèces  et  la  matière 
eh  bloc  appartiennent  à  la  nature,  ou 
plutôt  la  coosûi-ueht  ;  tout  se  passe  , 
se  suit,,  se  succède ,  se  renouvelle  et 
se  meut  par  une  puissance  irrésisti- 
ble ;  l'Homme,. entraîné  lui-même  pail- 
le torrent  des  temps,  ne  peut  ne», 
pour  sa  propre  durée;  lié  par  soa- 
corps  à  la  matière ,  enveloppé  d»ns 
le  tourbillon  des  êtres ,  il  est  forcé  de 
subir  la  loi  commune,  il  obéit  à  la 
même  puissance ,  et  coranM  tout  le 
reste,  il  naît,  croît  et  péril...  » 

5  L — iS"/7  exisle  une  seule  ou  plu- 
sieurs espèces  (TlfomTnes. 

Si  l'Homme ,  par  s^n  organisation 
et  dans  ses  fins  ,  n'est  qu'un  être 
fragile ,  lié  à  la  matière ,  enveloppé 
dans  le  touibillon  des  êtres,  pour- 
quoi n'existcrail-il  pas  chess  lui  di- 
verses espèces.,  comme  il  en  existe, 
par  exemple  ,  entre  les  Singes ,  les 
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Hfèiies  et  les  Serpens?  Il  en  est  en 
effet  ;  et  bea%icoup  de  ces  espèces  nous 
paraissent  plus  (rancbées  que  ne  le 
sont  la  plupart  de  celles  qu'adop- 
tent ailleurs )  sans  hésiter,  les  natu- 
i*alistes  cités  pour  leur  circonspect 
tioQ;  cependant ,  comme  jusqu'ici  on 
n'aborda  Tkistoire  de  l'Homme  qu'a^ 
vec  certaines  pi'écautions  Gora<nan*> 
dées  par  des  considérations  étran^- 
res  à  la  science  dont  on  s'occupe  ici , 
les  auteurs  les  plud  convaincus  des 
Térités  que  nous  essaierons  de  démon* 
te-er,  ne  convinrent  jamais  positive- 
ment qu'il  exist^  t  des  espèces ,  dans  ce 
qu'on  était  eonvenu  de  regardercom- 
me  l'espèce  par  excellence  sortie  d'une 
source  unique.  La  plupart  crui^nt 
ëiuUer  k  difficulté  en  se  tcnapt  k 
des  races,  ne  se  souvenant  probable- 
ment point  que  le  mOl  race ,  syncH- 
oyme  de  lignée  ,  s'emploie  le  plus 
habituellement  en  parlant  des  Ani- 
maux domcstiou  es ,  partioulièrenvent 
des  Chiens  oii  Buffon  n*était  pas  plus 
tenté  de  voir  des  espèces  distinctes 
qae  chez  l'Homme! 

C'est  interpréter  étrangement,  se- 
lon nous ,  le  texte  d'un  livre  sur  l'au-r 
torité  duquel  divers  docteurs  voient 
des  parens  dans  tous  les  Hommes, 
4ue  regarder  U  Papou  ,  le  Hotteniot , 
lËsquima>UK,  et  les  aïeux  du  saint 
roi  David  ,  par  exemple  ,  comme 
consanguins.  Le  premier  livre  des 
Juifs  dit  à  la  vérité  :  a  Dt£U  créa 
l'Homme  et  il  i,e  créa  mâle  et  fe- 
melle^  ce  qui  paraît  ne  supposer 
qu'un  premier  couple  si  l'auteur  sa- 
cré n'a  pas  entendu  établir  que  :1e 
premier  Homme  £ut  un  hei^apjhro* 
dite  5  mais  les  Juifs  «t  leur  législa- 
'  teur ,  oui  ne  copn urent  d'abord  d'à  u- 
tre  espèce  que  la  leur ,  et  que  des  or- 
donnances célestes  avaient  expressé-> 
ment  ^séparés  de  toutes  les  autres  y 
eussent-ils,  dans  leur  légitime  orgueil, 
regardé  les  peuples  rouges  et  noirs 
î  qui  leur  étaient  en  tout  étrangers , 
'  comme  des  frères?  Adam  était  le 
pire  de  leur  race  ;seukment  :  ils 
n'auraient  pas  voulu  des  Cbinois,  des 
Nègres  el  des  Botpoudos  pour  co\x- 
^ÎBs ,  s'ils  en  eussent  jamais  vu ,  eux 
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qui  regardaient  déjà  comme  abomi- 
nables oes  SichimiteSy  <:e6  Amalé- 
cites ,  ces  Moabites  et  autres  Gana^* 
néens,  avec  lesquels ,  maigre  la  res- 
semblance ,  ils  ne  voulaient  nul  con- 
tact, et  quMls  exterminaient  au  nom  ' 
de  Dieu  ?  On  voit  d'ailleurs ,  dans, 
leurs  livres ,  queUe  horreur  qjn  te- 
nait à  leur  inspirer  pour  .tout  mé* 
lange  avec  l'étranger,  e(  l'union  dc^ 
leur  sang  au  sang  des  anges  même 
fut  l  abomination  d'oii  provint  le  dé-, 
luge  :  car  il  est  dit  que  k  les  enfaus 
dçs  Dieux  ayant  eu  commerce  avec 
les  Glles  des  Hommes  venus  d'Adam ,. 
il  en  résulta  des  Géans  dont  l'inso- 
lente provoqua  la  colère  du  Créa- 
teur, lequel  se  repentit  de  nous  avoir  , 
formés  à  son  image.  »  Aussi  noy-a-t-i), 
pour  nos  méchancetés,  jusqu'aux  paur 
yres  Animaux  qui  rampaient  sur  la 
terre ,  et  depuis  lors  il  n'existé  plus  dé 
véritables  (jréans ,  mais  ii  y  à  toujours 
des  Reptiles. 

Les  livres  juifs  n'entendent  do9C 
pas  établir  que  leur  premier  Homme 
ait  été  le  père  du  genre  humain ,  mais, 
seulement  celui  d'une  espèce  privilé- 
giée.s  Ne  s'occupant  absîolument  que 
du  peuple  élu,  ces  livres  sacrés  sem- 
blftttt  laisser  à  des  bistoi  iej:is  profa- 
ikes ,  le  soin  de  débrouiller  I^e  reste 
4es  généalogies  humaines.  Il  ne  peut, 
conséquemujent  y  avoir  aucune  im- 
piété à  reconnaître  parmi  nous  plu- 
sieurs espèces  ,  qui,  chacune, (auront 
eu  leur  Adam  et  leur  berceau  .parti- 
culier. Ces  espèces  auront  sou!)  elles, 
des  races ,  et  ces  races  des  variétés. 
.  Nous  convenons  qu'il  sériait,  con- 
sola dI  pour  le  philtjtntropc.,  qu'o^ 
pût  faire  «oraprendre  aux  Honmjes, 
quelle  que  fut  le^r  espèce,  /{U'ils 
doivent  s'aimer  eomme  l^s  niembres 
d'une  même  famille ,  et  ue  pas  s'é- 
gorger ou  se  vendre  les  uns  les  au-, 
très.  Mais  la  vérité  n'admet  pa^  clç) 
telles  considératiions.,  et  c'est,  une 
manière  insuffisante  de  prouver  i'évi- 
dence  des  choses  mises  en  .doute  , 
que  d'argumettter  des  consolalioçs 
qu'-on  peut  tirer  de  leur  croyance.. 
Quant  à  ceux  de  nos  semblables  qui 
tiennent  à  s'isoler  dans  }a  créatiou  i 
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ils  doivent  d'autant  plus  adopter 
nos  idées  sur  la  diversité  des  espèces 
dans  le  gonre  humain,  que  la  no- 
blesse de  leur  lignée  eu  semble  de- 
voir être  nécessairement  rehaussée  ; 
ils  pounont  môme,  sans  remords, 
autoriser  la  traite  des  nègres  qui  ne 
seront  plus  desi  proches  parens.  Ouant 
à  nous  ,  qui  ne  voudrions  pas  même 
qu'on  înailiailât  les  derniers  des  Ani- 
inaux  ,  laissant  respectueusement  de 
côté  1rs  preuves  bibliques  qu'il  nous 
serait  facile  d'accumuler  en  Faveur  de 
nos  idées ,  c'est  par  les  faits  matériels 
seulement  qu«  nous  essayerons  de  les 
établir. 

De  ce  que  le  blanc  cl  le  nègre  pro- 
(duisent  ensemble  des  métis  féconds  , 
et    que   par  iliverses    combinaisons 
on  peut  rairiener- à  l'une  des  deux 
sources  les  descendans  provenus  de 
leur  croisement,  l'on  a  conclu  qu'il 
y   avait   ideniité  d'origine  !  Cepen-» 
daht  la  faculté  de  produire  des  métis 
féconds  n'est   pas  une  preuve  que 
le  père    et   la    mère    soient    identi- 
ques. L'iEgagre  et  la  Brebis ,  le  Loup 
et  '  notre    Chien  ,   le    Pinson    et   le 
Moineau    qui    sont    d'espèces    très- 
distinctes,  donnent  le  jour,  par  leur 
union ,  à  des  êtres  capables  de  se  re- 
produire à  jamais  :   mais  du  Cheval 
et  de  l'Âne,  pourtant  si  ressemblans, 
ne  résultent  que  des  Mulets  ordi- 
nairement inféconds.   Tandis   que , 
dans  un  même  genre  ,  on  trouve  fré- 
quemïnent  des  espèces  ressemblan- 
tes qui  ne  se   fécondent  pas  lune 
l'autre,  ou  dont  l'union  adultère  ne 
tienne  que  des  produits  stériles  ,  on 
€*n  trouve  d'assez  dissemblables  dont 
les  hybrides  prospèrent ,  fructifient  ^ 
'  et  deviennent  parfois  des  chefs  de 
races  toujours  reproduites  et  qui  au 
contraire  finissent  enfin  par  acqué- 
rir mente  la  physionomie  qui  doit  tôt 
ou  tard  leur  donner  droit  à  l'admis- 
sion au  rang  des  espèces. 

Il  faudrait,  pour  prouver  que  le 
blanc  et  le  nègre  tiennent  leur  diffé- 
rence de  celle  des  climats  sous  les- 
quels ils  vivent ,  que  la  lignée  du 
liègre  ou  du  blanc  eût  changé , 
sans  croisement,  du  blanc  au  noit, 
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ou  du  noit*  au  blanc  ,  »près  «avoir 
été  transportée  du  sud  au  nord  ou 
du  nord  au  sud  ;  la  chose  n'a  ja- 
mais eu  lieu  ,  encore  que  des  écri- 
vains obstinés  dans  leurs  étroite» 
vues  d'identité  l'aient  affirmé;  elle  est 
même  impossible.  Ces  écrivains , abu- 
sant de  l'axiome  que  la  couleur  n'est 
pas  un  carac'ère  spécifique ,  ont  feiot 
d'ignorer  qu'il  est  cependant  des  ca$ 
où  les  couleurs ,  quand  elles  sont 
constantes  ^fourriissent  des  caractè- 
res suffîsans.  On  a  particulièrement 
remarqué  sur  la  côte  d' Angole ,  ainsi 
qu'à  Saint-Thomas ,- sous  la  ligne, 
au  fond  du  golfe  de  Guinée,  que  les 
Portugais  établis  depuis  environ  trois 
sièges ^  sous  Tintluence  d'un  ciel  de 
feu  ,  ne  sont  guère  devenus  plus  fon- 
cés qu'on  ne  l'est  généralement  dans 
la  péninsule  Ibérique ,  et  qu'ils  y 
sont  demeurés  des  blancs ,  tant  qu'îfs 
ne  se  sont  pas  croisés.  Sous  ce  bi  ûlaat 
équateur ,  qui  traverse ,  dans  l'anciea 
monde,  la  patrie  des  Éthiopiens  et 
des  Papous  couleur  d'ébèoe ,  on  n'a 
pas  trouvé  de  nègres  en  Aménque  ; 
les  naturels  de  cette  autre  terre  sem- 
blent au  contraire  être  d'autant  plus 
blancs  qu'ils  se  rapprochent  davan-. 
tâge  de  la  ligne  équinoxiale;  et  la 
preuve  que  la  couleur  noire  n'e&l 
pas  causée  uniquement  par  l'ardeur^ 
des  contrées  intertropicales,  c'est  que 
les  Lapons  et  les  Groënlandais ,  nés 
sous  un  ciel  glacial ,  oiit  là  peau  plu& 
foncée  que  les  Malais  des  p&rties  les 
plus  chaudes  de  l'Univers.  Ceux  qui , 
parmi  cesHypeiboréens,  s'élèvent  le 
plus  vers  les  pôles ,  y  deviennent 
piestjue  des  nègres. 

Ce  n'est  d'ailleurs  point  de  l«i 
couleur  seulement  que  les  espèces 
d'Hommes  empruntent  leurs  diffé- 
rences :  elles  se  distinguent  encore 
les  unes  des  autres  par  leur  structure 
et  par  plusieurs  traits  de  leur  orga- 
nisation intime  dont  l'influence  s'é- 
ytend  jusque  sur  les  facultés  intellecr- 
tuelles ,  et  conséquemment  qui  dé— 
terminent  le  degré  de  développement 
moral  oii  chacune  peut  atteindre. 

Ou  a  encore  argué  en  faveur  de 
l'identité  du  blanc  et  du  nè^re,  de  ce 
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que  les  virus  morbifiques  et  les  ma- 
ladies contagieuses  se  communiquent 
de  Tun  à  l'autre.  Nous  n*enteudons 
pas  nier  cette  triste  vérité  trop  dé- 
montrée par  le  funeste  échange  que 
firent  de  la  variole  et  de  la  maladie 
syphilitique  Taucien  et  le  nouveau 
monde  ;  mais  n'est-il  pas  projuvé  que 
le  vice  vénérien  a  été  communiqué  à 
des  Chiens,  et  la  petite  vérole  a  des 
Singes ,  et  que  con^^équemment  le  mê- 
me virus   peut  agir  dans  certaines 
circonstances  sur  des  espèces  appar 
tenant  à  des  genres,  fort  éloignés?  Si 
on  contestait  ce  fait ,  ne  se  verrait-on 
I       pas  réduit  à  convenir  ,  après  la  dé- 
I       couverte  de  rimmoriel  Jenner ,  que 
I       l'Homme  peut  être  contbn  lu  parmi 
I      les  Bœufs ,  parce  c|ue  les  Yachcà  lui 
;       fournissent  le  yaCcin?'Les  entoinolo- 
gliles  n  ont-ils  pas  reconuu  ,  d'ail- 
lAs,  que  les  Poux  du  nègre  étaient 
d'une  autre  espèce  que  les  Poux  du 
blanc?  el  l'on  sait  que  la  plupart  des 
Animaux  à  sang  cljnud  noui rissent,' 
selon  leur  espèce,  des  Arachnides  de 
ce  genre  toujours  différens.  Enfin , 
a-ton  ditencore  fort  judicieusement  : 
«  Si  les  iiaturalistes  voyaient  deux 
Insectes  ou  deux  (quadrupèdes  aussi 
constamment  difierens  par  leurs  for- 
mes extérieures  et  leur  couleur  per- 
manente que  le  sont  l'Homme  blanc 
elle  nègre^  malgré  les  métis  qui  naî- 
ti'aient  deleur  mélange,  ils  n'hésite- 
raient pas  à  en  établir  deux  espèces 
distinctes*  » 

Abandonnons  ces  dénominations 
de  blanc  et  de  nègre  ,  d'oii  vint  peut- 
être  la  principale  source  d'erreur,  et 
dont  l'impropriété  a  été  déjà  signa- 
lée par  Desmoulins  dans  ce  Diction- 
naire. F'.  Derme.  Hejetons  tous., 
noms -spécifiques  en^pruatés  des  tein- 
tes ,  et  qui  ne!  sauraient  être  plus 
eiaets  que  ceux  qu'on  emprunterait 
d'un  habitat  trop  minutieusement 
ctrconscrit.  En  recherchant ,  en  éta- 
blissant quelles  sont  les  véritables 
espèces  dont  se  compose  le  genre 
dans  lequel  nous  rentrons  nous-mê- 
mes, tâchons  d'imposer  à  ces  espèces 
les  noms  les  plus  propre^  à  ne  plus 
laisser  d'équivoque. 


HOM  S79 

Liobë   qui  ayant  tout  autre  oite 
classer  le  senre  Homo  dans  le  Rà- 
<gne  Animal,  en  lui  assignant  néan- 
moins, comme  nous  Tavons  déjà  yu, 
la  première  place,  y  admit  d'abord 
deux  espèces^  V Homo  Sapiens  el  le 
Tmglodytes;   cette   dernière^  n'était 
qu'un  Orang.  La  première  y  étant 
demeurée  seule  ,  lorsqu'il  eut  perfec- 
tionné son  Systema  HaluixE  ,  eut  sous 
elle  cinq  variétés  :  et  rAMÊHiCAlNx 
bi*une,  4  TEuROPéENNE  blanche  ,  y 
l'AsiATiQUE    jaune,    /  T Africaine 
noire ,  s  Monstrueuse.  Cette  dernière- 
se  composait  de  toutes  les  défectuo- 
sités qui  se  rencontrent  datis  les  qua- 
tre autres.  Quel  que  soit  notrts  res- 
pect   pour  ^les  opinions  de  Linné  5 
nous  ne  saurions  adopter  de  telles* 
divisions  évidemment  arbitraires.  Les 
quatre  parties  du  monde  de  la  vieille 
géographie  ne  renferment  assez  exac- 
tement aucune  espèce  pour  qu^n  en 
puisse  emprunter  des  noms  valables; 
outre  qu'il  est  de  ces-  grandes   ré- 
gions que  peuplent  plusieurSi  espèces 
d'Hommes  »  tandis  qu'il.eslde  ces  es- 
pèces entières  qui  semblentêtre  étran- 
gèies  aux  quatce  prétendues  parties 
du  monde.  : 

Bufïon  qui,  ne  voulant  pas  que 
l'Homme  fût  un  Animal ,  ne  l'en  dé- 
crivit pas  moins  dans  son  Histoire 
Naturelle  des  Animaux ,  n'y  admit 
pas  plus  que  Linnéd'eâpèces  distinc- 
tes ;  il  n'y  vit  que  des  races  et  des  vâ^ 
liétés.  Comparant,  après  d'immenses 
lectures,  les  notions  que  donnaient 
sur  les  divers  peuples  de  la  terre  les 
voyageurs  connus  de  son  temps,  il 
devina  à  travers  l'amas  d'erreurs  qui 
devaient  résulter  de  leurs  rapports 
r  trop  souvent  contradictoires,  l'exis- 
tence et  les  caractères  de  plusieurs  des 
espèces  qu'on  est  aujourd'hui  forcé 
d'avouer,  avec  les  limites  des  con^ 
trées  ou  ces  espèces  se  sont  pro- 
pagées. Les  voyageurs  modernes 
Fournissent  des  données  plus  exactes 
et  propres  à  perfectionner  l 'immortel" 
Essai  de  fiuffon.  Déjà  noire  grand 
écrivain  avait  indiqué ,  mais  simple- 
ment comme' race ,  l'espèce  Hyperbo- 
réenneou  Lapone,  distingué xesTaic- 
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tftres  cbes  Chinois ,  signale  ia  sépara- 
lion  d es. Malais,  Tu nilë  Àes  Ethio^ 
i>i«ns ,  2a  diffërence  de  ceûxrclayec 
les  HottentotSf  mais  il  oonfondait 
'  tous  les  peuples  occidentaux  de  l'an-r 
crân  Coiivti'iient»  et  tke  réu-ntssait  que 
trop  peu  dâ>  lumières  sur  ceux  du 
tiûUTeau.  ■ 

Duméril ,  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique ,  n'admeUani  que  le  genre Honi> 
n^c  dans  Tordre  des  Bimanes  ^  n*y  re- 
con.nall  pas  plus  d'espèces  que  ne  Ta^- 
Yflient  fait  ses  deyanciers  ;  mais  il  y 
voit  SIX'  races  ou  variétés  principales  : 
1*  la  CjiucASiQUB,  ou  Arafb-Euro- 

FiBNN£  y  2 ^  l'HYFERBORéBNNEf  ^**  la 

MoKGOuc  j .  4^  V  Américaine  ;  5°  la 
Malais;  6"  rETHio^iENNE.  Il  indi- 
qiie  cependant  celte  dernière  comme  : 
formant  presqu'une  espèce  dan&  le 
genre. 


Cuvtcr  n'admet  ^ue  ^$  «variâtes ,  • 
et  il  es  distÎQg»»  trois,  ia  GauCasique 
04I  yaache ,  la  ]ltoKGOi:.i^iTBo»u  jannç , 
TEtH'IOPIqve  6n.nègi>e,  en  avonemt 
qu'il  ne  sait  à  laquelle  des  trois  i^p- 
poi  ter  les  Malais ,  les  Papous  et  les 
Américains. 

Virey^n  son  tour,  s'est  occupé  de 
l'Histoire  -de  l'Homme  dax^s  le  Dic- 
tioDDflire  de  DétetN^Ue,  oii  Tordre 
alphabétique  ne  lui  permettait  point 
de  l'isoler  en  dominateur,  et  âe  le 
placer  en  tête  des  cohortes'de  la  Ci  éa- 
tioD.  Se  rapprochant  conséquemment 
plus  de  la  natme  que  -ses  prédéces- 
seurs )  cet  auteur  semble  reconnaîtire 
deiix  espèees  qu'ii  caractérisé  par  la 
mfesure  de  Tanglc  facial^  il  donne  le 
tableau  suivant  des  l'aees  et  des  fa- 
milles qu'il  y  rattaclie. 


V^  BSFÈOE. 

Ançl-e  facial 

d'à  B^  il  ifjo 

d'egréi. 


'  i.  Rage  blanIche,  . 

2.  Race  basaj^éeI  . 

3.  Race  cuivreuse. 


.  (  Arate-ïndienne. 

I  Celtique ,  Caucasienne. 

(  Chinoise. 
.  7  Kalmouk*Mongole. 

{  Lapone  Ostiaque. 
.     Américaine  ou  Caraïbe. 


II*  ESPECE.   /  4.  Race  brune  foncée.    Maîaie  o^i  Ij^Ldienne. 

'  Angle  facial  1  5.  R^cE  noike.  .  .  .  .  ,  f-S^-^*'^^' 
de  9.5  à  Sa    )  .    .     1  Nègres. 

.  degrés.      ■(  |5.  Race -noihatRE..  .  .  i  HbtteotoM.   j 

j  Papous. 


J 


La  division  a(joptée  par  Virey  ne 
nous  paraît  nullement  suffisante,  elle 
n^e^t  a^ilieurs  fondée  s.uraucu ne  con- 
sidération nouvelle.  Si  Tauteur  doit 
5 'amais  réimprimer  son  article,  nous 
''engageons  à  en  faii^  disparaître  /e 
Grand-^Mogol  ^  qu'il  assure  être  de 
race  blancne,  mais  qui  n*existe  pas, 
et  à  ne  pas  confondre  les  Papous  avec 
les  liabit^ns  de  la  Nouvelle-Calédo* 
nie. 

EnFin  notre  collaborateur  Des- 
moulins  vient  de  publier  tout  réœm- 
ment  un  .tableau  des  di6ferentes  es- 


pèces du  genre  Homme. >  dont  tiofus 
nous  abstiendrons  de  faire  l'éloge, 
par^ip  qu'à  très- peu  de  chose  pies , 
il  est  conforme  «aujc  idées  dmis&s  jpar 
nous  sur  le  ménie  sujet  depuis  plus 
de  vingt  ans  que  nos  vo^^ages  rpous 
ont  mis  en  position  de  comparer  sur 
les  lieux  des.Hominqs  .d'espèces  di- 
verses. DesmouEns,  s'^ficaiBchissant 
de  tous  les  préjugés  qui  jusqu'ici 
avaient  encliainé  les  naturalistes , 
reoonpaît  sans  difficulté  jiisqu'à  oni&e 
espèces  daus  le  geni«  humain.  La 
plupart  sont  établies  avec  sagacité  > 
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(I<fiprâ5d'«xe€ilais.carafc4èiès  :  il  Icis 
Demme  :  i^CsiiTO-^cTTH-AftABBPf 
i?  MoKGoiiBa  i  So  Ethiopiens  :  4^ 
EinnorÀFBiCAlN^;  5°  Austro-Afui- 
CAIN8;;  6^  M  AIDAIS  ou  Océaniques; 

7O  Pi,Pal^S  ;  B^  NàoHES-OcÉANIENS; 
9**    AcSTBA^iASJ^NS  ;      lO''     COJ^M- 

lOBKs;  11^  AanéRiCAii^s. 

Dèsiozig'(ein|}SDOU6avioiispiessefiti 
un  plus  giiand  uonibre  d'espèces  dans 
le  genre  hwaima ,  et  avec  une  nomes* 
clatiure  diâerente,  nous  les  portions  à 
quinze  qui  sont  :  i''  la  JapstIQ^K, 
2°  1- Arabise  ,  3^  l'HiNODUE  ,  4*^  U 

ScYTillQUE  ,  6*>  la  SlNlQUE  ,  6**  THy- 
PMBORiENNJË  ^  7''  la  Neptunienne» 

S'^l'AuSTBAil.ASIENNE  ,  %^  la  COLOM- 
BIENNE, lo*' 4'A|iéliiCAUiE  »  II*'  la 
Patagone,!»**  Tëtbiopienne,  iZ^ 
laCAPjtE,  14*^  la  i!dÉl<AN)«^NS ,  i&9 
la  HoTTENTOTE.  Avant  d'entrer  dans 
r«xànien  ^e  cbimune  de  ces  i^pècf  s , 
nou»  devons  avouer  que  ,<  pour  Jes 
caractGi2i5er;4*un^  manière  iriévoea- 
hk  f  hetk  ueou  p  d e  doou mens .  aoa'to- 
miques  nous  ont  manqué*  j>U)us  »ypns 
du  3IO.US  aMrriêfi^r  trop  souvent  -à  de 
simples  difiTérenoets  oxtdneuces ,  lois-r 
()ue  ja«as  i>onii»ie$  oepe»daAt  con- 
v^iocug  . iqu'il '«st  indispensable  de 
cbceo^ne  profond^nent  dans  iVorga-^ 
uisadw  xks  êtres  pour  les  'distinguer 
poéiiiveni^yit  les  uns  des  autres.  £n 
certains  <:as  nous  avions  ë)é  réduits  « 
chercher  dq^is  .1  accumulation^  plus 
qiie  daHis.la  V2^eur  ^^ëelU  de^  diffe* 
renoes^ies  bases  d^noU^c  travail.  JV|ai$ 
u»e  coBvictÀ&n  instinctive  nous  dit 
que  de  futures. observations  en  con- 
nrmeniDt  néanmoins  J'oi^donnance. 
Ûurviile  et  Xiesson  viennent  déjà ,  piar 
leur  témoignage  pi'écku^ ,  coiiifiviner 
ce  que  nouç  avions  dit  presque  con-« 
JQcturaleaauent  de  la  seconde  ^ace  de 
notre  espèce  Nejptunienne.  Ces  iélés 
vojitgeiirs  <wi  Ikn  et  l'autre  ,  à 
r^seaipk  de  Quey  et  GaîoMrd  ,  ob- 
servé <wec  la  plt»s  scrupuleuse  M- 
teation  les  (Hoinines  des  Iles  nom- 
breuses oii  les  conduisit  r^éoemment 
(iaos  rOoéaniaue  la  corveUe  Z^a  Co- 
mUe,  L'ei^pëdition  du  tour  du  mpn- 
de  qui  a  signalé  l!api|>£Hition  de  CÎer- 
moot-T«ineiTe  au  ministère  de  la 
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vtàriae ,  devfa  sa  yéritabk  impor- 
tance À  CCS  deux  sa  van  s  que  l'opinion 
publique  et  les  louanges  de  la  posté- 
rité récompenseront  et  dédommage- 
ront immanquablement  de  tant  de 
fatigues  et  de  dégoûts  supportés  danst 
le  seul  intérêt  des  sciences. 

Nou.«i  avons  cru  devoir  dédaignear , 
dans  l'histoire  esqiiissée  de  nos  espè- 
ces d'Homme ,  ces  rapports  étranger^ 
à  THorame  même  et  dont  ceux  qui  en 
écrivirent  nous  paraissent  s'être  trop 
occupés.  Les  costumes,  le  tatouage, 
l'usage  de  se  barioler  de  couleurs  et 
de  s -oindra  le  corps,  de  se  remplir  les 
cheveux  d'ocre  et  de  suif,  de  se  taiUa- 
d^r  la  peau  même  à  la  fîgure ,  de  :Se 
paBSer  des  moiceaux  de  Métal  au  dos, 
a  traters  le  nez ,  les  lèvres ,  les  oreil- 
les ,  ou  de  s'allonger  celles-ci  afin  d'y 
porter  un  couteau,  ne  sauraient  four-r 
nir  de  caractères  ^u  naturaliste >  et 
prouvent  tout  au  plus;,  dans  le  genre 
humain,  quand  ces  choses  ne  sont  pas. 
l'eâEet  de  nécessités  locales,  un  f^enT 
chaut  commun  à  la  coquetterie ,  que 
partagent  aussi  plusieurs  Animaux* 

Ç  If.  Espèces  du  genre  Horrune, 

f  I^XPTma^ES  ;  à  cheveux  unis^ 

*  Piropres  à  l'ancien  Continent. 

.  1 .  .Espèce  Jap)ëtiqu£  ,  Homo  Ja- 
peiicuSn  Ce  n'est  pas  comme  signifiant 
la  lignée  de  Japhet,  fils  du  patriarche 
Noé  »  que  nous  proposons  le  nom  ide 
Japétique  pour  celte  première  espèce 
du  genre  humain  :  c'est allusoirement 
à  i' audax  Jqpefi  genus  (Horac.  Od.) 

2ue  p^r  un  assentimenjt  général  ,ia 
octe  antiquité  appliquait  aux  Hom- 
mes des  régions  opciden taies  de  T An- 
cien-Monde. Cette  espèce ,  dont  nous 
faisons  partie,  occupe  un  long  espace 
qui  s'étend  du  levant  au  couchant, 
depuis  .les  riyes  occidentales  et  mé- 
ridionales «de  la  Caspienne  jusqu'aUt. 
cap  Finistère ,  projeté  dans  i'Océan- 
Atlau  tique. 

Sortie  des  chaînes  montueuses  qui  se. 
ramifieut  à  peu  près  parallèlemeat  au. 
qu^raiite-cinquième  degré  nord,  quar 
tre  variétés  principales  s'y  distin^ 
guont.  La  plus  belle  par  les  propor- 
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tions  de  ses  traits  et  de  sa  taille,  la 
tête  y  équivaut  environ  au  huitième 
de  la  hauteur  totale.  Chez  elle  l'an- 
gle facial  est  le  pVus  approchant  de 
quatre-vingt-dix  degrés ,  quand  il 
n*a  pas  exactement  celle  ouverture, 
Quoique  les  sculpteurs  de  l'antiquité 
1  aient  porté  dans  quelques-uns  de 
leurs  chefs-d'œuvre  a  beaucoup  plus. 
Chez  elle  encore  le  vertex  est  ar- 
rondi, la  face  noblement  ovale,  le 
front  ouvert,  le  nez  droit  ou  à  peu 
près  ;  les  pommettes  sont  mollement 
lèdoucies,  les  sourcils  plus  ou  moins 
arqués  ,  régnant  sur  de  grauds  yeux 
dont  les  paupières  minces  et  mo^ren- 
i^emeut  longues  sont  garnies  de  cils 
assez  fournis ,  plus  longs  que  dans  la 
plupart  des  autres  espèces  ,  et  tem- 
pérant la  fierté  du  regard;  la  bouche 
est  moyennement  fcudue;  les  lèvres 
dont  la  supérieure  est  un  peu  raccour- 
cie et  i^felevée  vers  un  sillon  perpendi- 
culaire et  mitoyen ,  sont  agréablement 
colorées  et  jamais  trop  grosses;  l'oreille 
est  petite  et  appliquée;  la  barbe  four- 
nie même  au  menton;  les  cheveux  lis- 
ses, généralement  fins,  même  soyeux, 
et  souvent  bouclés ,  varient  du  noir  et 
du  châtain  foncé  au  blond  presque 
blanc;  un  incarnat  plus  ou  moins  vif 
relève  la  blancheur  de  la  peau ,  qui 
sujette  à  changer  subitement  de  cou- 
leur, selon  les  impressions  mora- 
les, rougit  ou  pâlit,  trahit  les  pas- 
sions ,  mais  s'altère  et  prend  plus  ou 
moins  la  teinte  rembrunie  de  l'espè- 
ce suivante,  selon  l'influence  du  cli- 
mat; ce  hâle  qui  n'est  qu'un  acci- 
dent peut  quelquefois  disparaître 
dans  les  individus  qu'il  a  le  plus 
altérés ,  lorsque  ceux-ci ,  s'étiolant  en 
quelque  sorte  ,  se  dérobent  à  la  trop 
grande  ardeur  du  soleil  qui  les  brûla. 
Partout  l'espèce  Japétique  conserve 
ou  recouvre  sa  blancheur  primitive  , 
quand  elle  demeure  à  Tomore. 

Une  cuisse  amincie  vers  le  genou 
qui  est  petit,  uû  mollet  fortement 
prononcé ,  la  démarche  assurée ,  les 
mamelles  arrondies  en  demi-globe 
chez  la  femme  ,  et  dont  les  mame- 
lons rarement  brunâtres  et  souvent 
roses,   doivent  répondre  à  la  hau- 
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tear  des  aisselles,  avec  des  poib  passai 
blemént  fournis  au  pubis  ;  mais  géné- 
ralement un  peu  moins  foncés  que  les 
cheveux  ,  complètent  les  caractères 
physiques  de  l'espèce  qui  nousoccu- 

Ee.  Les  deux  sexes  y  rougirent  de 
otine  heure  de  leur  nudité,  et  autant 
par  un  sentiment  de  pudeur  que  par 
nécessité,  se  couvrttentde  vêlemens 
divers.Cette  espèce  est  essentiellement 
monogame  :  la  nubiiitc  y  apparaît  de 
douze  à  seize  ans ,  selon  les  fieux  ^ 
chez  les  individus  femelles  qui  de 
même  cei^sent  de  produire  de  trente- 
cinq  à  quaraute-cmq  ans.  La  puberté 
puurles  mâles  se  développa  de  quinze 
a  dix-sept  ans,  et  la  capacité  iécon-^ 
dan  te  se  prolonge  chez  eux  iuâqu'4 
soixante  ans  et  plus ,  quand  ils  ne  se 
sont  pas  énei  vés  au  temps  de  leur 
jeunesse. 

Toutes  les  nations  sorties  de  i'es- 

Î»èce  Japétique  eurent  pnmitivement 
e  polythéisme  pour  religion,  avec 
des  nouons  sur  TimmortaMlë  de  l'a- 
me  ,  et  se  s'ont  soumises  aux  diverses 
modifications  du  christianisme  ;  elles 
sont  même,  à  proprement  parler,  les 
seules  sur  le  globe  qui,  divisées  de 
sectes  ,  en  aient  génét*alement  adopté 
la  croyance.  L'espèce  est  nëattmoin$ 
la  plus  apte  à  la  vie  sociale  avec-  tout 
le  pei'fectionnement  ciont  celte  ma^ 
nière  d'exister  semble  être  suscepti- 
ble. Douée  de  l'esprit  de  calcul  et- de 
réflexion  au  plus  haut  degré,  c'est 
chez  elle  que  se  sont  élevés  les  pltJis 
grands  génies  dont  le  genre  hnîiiâm 
se  puisse  glorifier  :  animée  de  l'a- 
mour de  la  patrie,  du  goât  des 
hautes  sciences ,  du  sentiment  des 
beaux  arts ,  industrieuse ,  courageu- 
se ,  guerrière  au  besoin  ,  il  ne  lui 
manquerait,  pour  arriver  au  dernier 
terme  du  honneur  oii  l'Homme  paisse 

S  rétendre,  que  des  institutions  digues 
'elle  ,  mais  que  trop  d'intérêts  puis- 
sans  et  de  corruption  dans  les  mœurs 
rendent  presque  impossibles  à  con- 
quérir désormais.  Partout  sur  Taa- 
cien  Continent  son  heui'enx  naturel 
a  succombé  contre  les  efforts  de  la 
superstition  invétérée  et  du  despo- 
tisme ;  malgré  le  développement  d« 
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sa  raison ,  elle  est  incessamment  do- 
minée par  rinûuence  des  siècles  de 
barbarie  durant  lesquels  sa  civilisa- 
tion se  composa  ;  servant  elle-même 
d'instrument  à  ses  oppresseurs  : 

•  Des  enfans  de  Japet  toiijoar»  une  moitié 
•  Fournira  des  armes  à  Taiitr^.  - 

(La  FONTAISE.) 

En  pssant  les  mers,  elle  semble 
cependant  s'affranchir  iusqu'à  un 
certain  point  des  entraves  qui  l'acca-- 
blèrenl  aux  lieux <le son  berceau.  C'est 
elle  qui  a  fondé  l'empire  britannique 
et  de  glorieuses  républiques  dans  le 
Nouveau<-Monde. 

A.  Gens  togata.  Races  oii  de  tout 
temps  on  poria  des  vctemeus  larges  ; 
oii  les  mœurs  ont  généralement  su- 
bordonné les  Femmes  aux  Hommes 
jus<}u  a  les  rendre  esclaves;  où  la. tête 
devient,  par  l'elfet  <!e  l'âge,  Je  plus 
souvent  chauve  par  le  front. 

et.  Race  Caucasitjue  (Occident  ai<b). 
Les  Femmes  y  sont  re;narquables  par 
la  fraîcheur  et  l  éclatante  blancheur 
de  leur  teint  ;  leur  peau  est  mei^eil- 
leusement  unie ,  Uur  bouche  très- 
petite;  leurs  sourcils  sont  si  minces  , 
qu  on  dirait ,  au  rapport  de  Struys , 
un  filet  de  soie  recourbé;  elles  ont 
les  cheveux  ordinairement  du  plus 
beau  noir  ,  fins,  luisans ,  et  merveil- 
leusement bouclés;  le  nez  presque 
droit;  la  figure  parfaitement  .ovale  ; 
la  gorge  snrtout  admirable,  et  le 
port  majestueux ,  mais  bientôt  altéré 
par  l'excessif  embonpoint  auquel  elles 
sont  suiettos.  Ce  sont  ces  Mingré-^ 
bennes ,  ces  Gircassienaés,  ces  Géor- 
giennes ,  en  un-  mot ,  dont  la  beauté 
est  si  célèbre  dans  tout  TOrient ,  et 
qui  ornent  jies  harems  des  mahomé- 
Uns,  depuis  le  centre  de  TAsie  ,  jus- 
que dans  le  royaume  de  Maroc.  Les 
Hommes  n'y  sont  pas  moins  beaux  : 
leur  taille  moyenne  est  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  j  leur  tempérament 
^sanguin  et  Uegmatique.  Peuplant  de 
toute  antiquité  les  chaînes  du  Caucase 
entre  VEuxin  et.  la  Caspienne  ,  cette 
racé  se  propagea  Je  long  des  câtes  en 
demi-arc  que  borde  cette  dernière 
mçr  vers  le  &ud-ouest ,  et  se  retrouve 
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eficore  dans  quelques  vallées  de» 
sources  de  l'Euphrate.  C'est  en  s'al- 
liant  perpétuellement  à  son  sang  que 
les  Turcs,  les  Persans  et  les  liïn- 
dous  du  Cachemire  sont  devenus 
des  races  magnifiques  d'espèces  moins 
bell<>s,  car  l'usage  d'acheter  un  grand 
nombre  d'esclaves  attra^rantes  pour 
en  faire  des  Femmes  légitimes  ou  des 
concubines  e:tistant  de  tout  temps 
chez  les  peuples  qui  ont  depuis  Tère 
moderne  adopté  le  mahométisme,  le 
sang  caucasique  a  pénétré  jusqu'aux 
sources  de  l'Iudùs,  et  chez  diverses 
ho  ides  tartares  de  La  Bûcha  rie,  oii  les 
Hommes  s'étonnent  eux-mêmes  d« 
ne  plus  être  aussi  hideux  que  leurs 
compatriotes. 

Ceux  de  la  race  Caucasique  ont 
naturellement  de  l'esprit  ,^ et  seraient 
capables  des  sciences  el  des  arts  y. 
mais  leur  mauvaise  éducation  les 
rend  naturellement  Irès-ignorans  et 
très-vicieux.  Dans  nuUe  contrée  au, 
monde ,  le  libertinage  et  l'ivrognerie 
ne  sont  portés  à  un  si  haut  point 
au'en  G^oigie.  Chardin  ajoute  mie 
des  gens  d'église  s'y  enivrent  habi- 
tuellement ,  et  qu'Us  tiennent  chez 
eux  de  fort  belles  esclaves  pour  leui^ 
plaisirs.  Le  préfet  des  capucins  di- 
sait à  ce  voyageur. que  selon  le  Ca- 
iholico»  (patriarche  de  la  province): 
tt  Celui  qui  ne  s'enivre  pas  entière- 
ment aux  grandes  fêtes  ,  uotammenlt 
à  Pâques  et  Noël ,  ne  saurait  passer 
pour  chrétien  et  doit  être  cxcQramu- 
nié.  i>Quoi  qu'il  en  soit,  la  race  Cau- 
casique est  loin  de  s'être  étendue  , 
comn^e  on  le  croit  généralement ,  par 
les  armes  ;  les  monts  qui  la  recèlent 
n*ont  jamais  émis  de  ces  torrens  de 
guerriers  qui  détruisirent  ou  fondè- 
rent de  grands  empires  ;  si  elle  a  mo- 
difié par  de  nombreuses  alliances  les 
peuples  voisins  ,  de  tels  triomphes  ne 
lurent  pas  ceux  de  la  guerre,  mais 
de  Tamour;  elle  dut  sa  principale  re- 
nommée à  d'antiques  et  respectables 
traditions.  L'arche  abordant  sur  l'A- 
rarat  désigne  peut-être  l'époque  oii 
quelque  sauveur  des  débris  d'une  au- 
tre race  submergée  plus  instruite  vint 
tirer  la  race  Caucasique  de  l'état  sau- 
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¥age.  C'est  probublemeDt  â  elle  qt»e 
ie  peste  des  Hommes  doit  Tart  de  cul* 
tiver  la  vigne,  ce  que  semble  indiquer 
Kbistotre  de  Noë  oui  aurait  répandu 
œt  art  d'ans  les  plaines  de  la  Afëso^ 
potaraie. 

4,  Raoe  Pelage  (MéitlDioNALs).  Nou 
moins  que  la  précédente  ,  remarqua- 
ble par  la  beauté  des  inilividas  aont 
elle  se  composait  originairement  :  la 
tête  d«  Jupiter  olympien  ,  1* Apollon 
da  Belvédère,  et  la  Véaus  de  Mcdicis, 
donoepit  une  idée  exacte  des  traits  qui 
I«deva  ient  cAraelériser.  Le  teint  cepen- 
dant,  quoique  toujours  blanc,  y  brille 
de  inonis  d'incarnat,  et  des  euancos 
légères  le  rembrunissent  parfois  :  la 
taille  moyenne  y  étant  de  cinq  pieds 
pKm  pottœs  environ ,  la  iête  y  paraît 
dire  encore  plus  petite  par  rapport  au 
fiorps  ;  elle  est  garnie  de  cheveux  fins , 
bruns  ,  châtains  ,  rarement  blonds  , 
plus  remarquables  encoi^e  parleur  ex- 
trême longueur  ^i  va  quelquefois  jus^ 
qU^aux  talons ,  que  par  leur  excessive 
quantité;  «le «pied  est  encore  un  peu 
plus  grand  et  la  jambe  «m  pea  moins 
fine  du  bas  que  ne  le  comportent  les 
^proportions  qui  font  la  beauté  des  'Eu- 
ropéens modernes.  L'ovale  de  la  figu- 
re est  un  peu  plus  'allongé  et  aminei 
TCMTS  te  bas  quedpms  les  CaMcasiques; 
le. née  est  parfaitement  dfoit ,  et  déri- 
vant du  front  sems  qu'on  y  remarque 
la  inoindre  dépi«cs9ion  à  ia  hauteur 
des  yejux  ;  ceux-ci  se 'trouvent  légèi^- 
ment  rapprochés  et  enfoncés  sous 
l'«r«ade  sourcilîère ,  laquelle  ne  dé- 
crit point  une  courbé  apparente , 
mais  se  couronne  d'un-souTcil  trans^ 
^ersâlementdroit  et  nonarqué  comme 
celui  des  CircassielunelS;  ces  yeux  sont 
les  plus  grands  ,  et  même  tellement 
grands  et  gros  <{vte  les  poêles  les  ont 
parfois  comparés ,  chez  leurs  dtvini- 
Ijés  fabuleuses ,  à  ceux  du  Bœuf. 

-Beaucoup  -de  femmes  grecques  et 
quelques  da^toes   romaines    de    nos  ' 
iours  conservent  encore  le  genre  de 
peauté  antique  que  mille  alliances  de 

Eeu|yl«de8  et  croisemens  partiels  ont 
lit  généralement  disparattre  de  TAr* 
fîhipel ,  de  la  Turquie  d^Europe  ,  de 
I  Italie  et  de  la  Sreile -que  peu'plèreut 
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primitivement  les  Pela  ges ,  dont  le  tem- 
pérament  est  toujours  sangum  et  bi- 
lieux. Aborigènes  sans  doute  des  Apeti- 
ninsetdcsmontsdela  Thrace,  un  peu 
différenS  dans  ces  deux  sites,  ils  ne 
s'étendirent  guère  au-delà  du  Pô  et 
du  Danube^  tant  qu'ils  ne  furent  pas 
devenus  couqucrans  et  citoyens  de 
l'empire  romain.  Attachés  à  leur  sol , 
abhoirant  l'eau  où  ils  croyaient  que 
leur  ame  immortelle  se  noyait  cepen- 
dant avec  le  corps ,  les  moindres  ex- 
péditions maritimes  leur  semblaient 
d'immenses  travaux.  Les  Argonautes ," 
Hercule,  DJysse  s*illustrèrenl  chez 
eux  par  des  voyages  qu'une  petife- maî- 
tresse anglaise  regarderait  aujourd'hui 
comme  des  promenades.  Ayant,  par 
recomiaissance ,  fait  leurs  dieux  des 
Hommes  qui  les  policèrent ,  leurs 
poêles  ^-qui  chantèrent  ces  dieux  hé- 
roïques ,  devinrent  les  premiers  bis*' 
toriens ,  en  perfectionnant  le  langage 
qiie  fixa  l'écriture  apportée  par  les 
Phéniciens  d'espèce  Arabique;  pre- 
mier mélange  utile  à  la  civîtisatioti 
i)Our  la  race  Pelage ,  qui  devint  dès- 
ors  la  plus  distinguée  de  toutc^  sOus 
les  rapports  de  rintelligenee. 

A  leurs  langages  riches ,  exacts  j  va- 
riés ,  ïonorcs  et  qui  fécondaient  mer- 
veilleusement la  pensée  ,  les  diverses 
variétés  de  la  race  Pétage  durenf:  bien- 
tôt la  généralisation  des  idées  philoso- 
phiques que  'leurs  sages  allaient  d'à  - 
bord  puiser  aux  rives  du  Nil  et-'même 
du  Gange.  On  connaît  assez  Thristoire 
des  républiques  et  des  empires  qu'ils 
fondèrent.  Le  seul  Julien  entrevit  les 
causes  de  leur  chute;  mais  il  «^éfait 
pkis  temps  d'y  porter  remède;  au 
temps  de  ce  sage  empereur,  les^  Pela- 
ges n'étaient  plus  des  <3recS  eu  déS 
Romains  ;  le  sang  de  tontes  soi*t«îS  dfe 
barbares  et  des  Arabes  jtiifs  circu- 
lait pour  plus  de  moitié  dans  leur^ 
veines.  •     ^* 

L'agriculture  doit  à  cette  raee  qui 
de  tout'temps  s'est  adonnée  à  ses  pra- 
tiques l'introduction  des  Céréales  évi- 
deimneht  perfectionnées  en  Sicile  et  ' 
transportées  au  loin  par  Triptolême 
(P^.  iEôïi.oPE).EUe  lui  doit  également 
laculture  deî'Olivier  dont  le  fetnllage 
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ornant  \ts  autels  de  Min^ive,  nous 
serait  une  preuve  'que  c'est  de  rAtti- 
^u€  que' vient  l'usage  de  Thuile.  C'est 
elle  encore  qui  paraît  avoir  assoupit 
le  naturel  faronciie  du  Taureau  pour 
en  faire  le  Bœuf,  mais  elle  a  reçu  le 
Cheval  et  l'Auç  du  Scythe  et  de  l'A- 
rabe. 

B.  Gens  bracaia.  Races  dont  certains 
vêlemens  étroits  sont  aujourd'hui 
adoptés  par  toutes  les  variétés  j  oii  les 
mœurs  ont  subordonné  souvent  jus- 
qu'à la  faiblesse  les  Hommes  aux 
'  Femmes ,  ou  la  tête  devien t  avec  l'âge 
^ilus  communément  chauve  par  le 
vertex. 

>.  Race  Celtique  (  OccIDI^'TALE). 
Une  taille  un  peu  plus  élevée  que  dans 
les  deux  races  précédentes,  et  dont 
la  moyenne  est  cinq  pied^  cinq  pou- 
ees;  des  cheveux  moins  longs  ^  mais 
ooasidéi'ablement  foui^is,  châtHins' 
loDcés  ou  bruns ,  assez  fins  et  q^e  chez 
nos  ancêtres  ou  laissait  croître  en  vë^ 
niable  crinière  :  le  froat  plus  ou  moins 
bombé  sur  les  côtés ,  mais  fujant  avec 
une  certaine  grâce  vers  les  tempes  ; 
le  nez  non  rectiligne ,  distingué  du 
front  par  une  dépression  plud  ou 
moins  marquée  entre  les  yeux  ,  les^ 
quelssont  moins  grands  el  moiasgros 
qoe  chez  les  Çaocàsioues  et  les  Pé'- 
iHgei,  et  généralement  brans  ou  gris  $ 
la  barbe  fournie,  un  peu  rigide;  la 
peau  tant  soit  peu  moins  belle  et  sou- 
vent frappée  d'ime  pâleur  j^aunâire  ; 
la  bouche  moyenne  ;  le  tempérament 
bilieux  et  lymphatique  ;  le  corps  et  les 
membres  bien  proportionnés,  robus** 
tes,  plus  velus  que  chez  tous  le|  au* 
très  Hommes  sans  exception ,  certai- 
nes Femmes  y  ayant  même  du  poil 
fQsqa  entre  la  eorge  et  rombilic; 
{es  mollets  très-fort!» ;  le  bas  de  la 
{anibe  fi«$  le  pied  propc^tioûnelle- 
Rtent  petit;  tels  sont  les  caractères 
tte  cette  race  dont  le  berceau,  sé^ 
paré  par  les  vallée^  du  Hhône  et  du 
Hbia ,  des  Pelages  et  dea  Germains , 
^'étendit  en  descendant  par  la  Ga- 
ronne, la  Loire  et  la  Se^ne,  le  long 
àxA  tvi^9  occidentales  de  TËurope  ; 
elle  y  devint  probablement  naviga- 
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triée,  puisqu'elle  pénétra  dans  les 
Iles-Britannique»  vers  le  nord,  dan» 
TEspagnc  qui  probablement  aic^s 
faisait  partie  de  la  terre  africaine  vers 
le  sud  ,  et  peut-être  même  jusqu'en 
Amérique  où  elle&urait  apporté  l'u**- 
s«<ge  des  sacrifices  humains  et  l'an- 
thropophagie; caries  Celtes  f tirent 
anthropophages,  et  lorsqu'ils  cessé-»- 
rent  de  l'être ,  leui-s  druides ,  perpé-^ 
tuant  la  mémoire  de  leurs  primitil^ 
et  horribles  festins ,  immolèrent  des 
Hommes  suV  les  autels  d'impitoya- 
bles dieu3i:  dont  la  soif  de  sang  dura 
plus  long-temps  que  celle  de  leurft 
adorateurs.  Nos  pères  ont  vu  dans 
les  bûchers  de  rmquisition  renaître 
cet  a ti'oce  penchant. 

Toutes  les  peuplades  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  furent  originalité^ 
ment  celtiques,  et  loin  qu'elles  y 
soient  Venues  par  l'Orient,  on  vit 
au  contraire  ces  peuplades  gauloiscj^ 
déborder  à  diverses  reprises  vers 
rOHoni  même.  Les  Pelages  appri- 
rent à  les  redouter,  el  Rome  se  son- 
vint  long-temps  de  Brennus  ,  l'At- 
tila  de  rOecident.  L'épéc  fut  de  tout 
temps  leur  arme  accoutumée.  Elles 
poussèrent  jusque  dans  l'Asie-ffii* 
neure,  où  le  nom  deGalatie,  rra- 
posé  à  une  des  priovinees  les  plus  re*- 
culées,  perpétua  long-temps  le  sou- 
venir de  l'une  de  leurs  migrations  ; 
mais,  comme  par  un  reflux  que  nous 
avons  vu  se  reproduire  de  nos  jours, 
les  hordes  grossières  que  les  Gaulois 
avaient  vaincues  et  forcées  danâ  Icurs^ 
sauvages  repaires ,  descendirent  à 
leur  tour  sur  les  traces  des  conqué- 
rans,  et  le  nombre  irioriipbant  du 
courage,  les  Gaulois  furent  accablés. 
Du  flux  et  du  reflux  de  tant  de  peu- 
plades qui  traînaient  avec  elles  des 
prisonniers  de  tous  sexes  faits  sur 
plusieurs  races  des  diverses  espèces 
du  genre  humain ,  dut  résulter  un 
mélange  de  sang  qui ,  confondant  de 
plus  en  plus  en  Europe  les  caractère» 
de  chacune  des  espèces  mêlées ,  prt>> 
dui&itces  variétés  individuelles,  dont 
se  compose  aujourd'hui  la  popula- 
tion occidentale  où  les  traits  des  ty- 
pes ,  perpétués  les  utts  à  travers  k& 
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«utres ,  reparaissent  çà  et  là  sur  nos 
visages ,  mais  s'y  fondent  insensible^ 
ment.       » 

C'est  ainsi  que ,  par  la  confusion 
des  Germains  poussés  par  les  Scy- 
thes, des  Scythes  arrivant  sur  les  pas 
des  Germains,  des  Grecs  quand  ils 
transportèrent  leur  Phocide  sur  nos 
côtes  méditerranéennes  ,  des  Pelages 
romains  qui,  »ous  le  commandement 
de  César,  vengèrent  le  Capilole  insul- 
té au  temps  de  Camille  ,  des  Arabes 
enfin  qui  ne  mêlèrent  pas  leur  sang 
au  nôtre  seulement  sous  le  glaive  de 
Charles -Martel;  c'est  ainsi  que  les 
Celtes  et  les  Gaulois  sont  devenus  les 
modernes  Français  dont  les  Francs 
du  mojen  âge  u  ont  pas  été  la  sou- 
che ,  comme  ceux  qui  se  disent  les 
descendans  en  droite  ligne  de  cette 
sorte  de  barbares  ont  la  prétention 
de  le  faire  accroire.  Leur  vivacité  , 
leur  inconstance  ,  Timpétuosité  de 
leur  courage  sans  persévérance,  une 
vanité  souvent  puérile ,  une  incroya- 
ble mobilité  d  idées  ,  et  celte  légèreté 
que  leur  reproche  un  peuple  voisin , 
sont  les  traits  qui  restentaux  Français 
du  Celte  primitif.  Un  penchant  aux 
superstitions  qui  les  entraîna  trop 
souvent  aux  plus  déplorables  fureurs, 
un  goût  exquis  et  sûr  en  matière 
d'arts  ,  la  presque  totalité  d'un  langa^* 
ce  nouveau  et  de  leur  légblation  avec 
la  gracieuse  beauté  de  la  plupart  de 
leurs  Femmes,  leur  viennent  des  Pe- 
lages de  ritalie  et  de  Phocide.  Cette 
raison  qui ,  tempérant  le  tumulte  d^ 
leur  imagination,  les  rendit  aptes  aux 
sciences  de  calcul ,  en  les  préparant  à 
la  discipline,  mais  des  institutions 
féodales,  de  fausses  idées  de  point 
d'honneur,  Tusage  des,  duels  et  le 
penchant  à  l'intempérance ,  sont  les 
choses  qu'ils  doivent  aux  races  Ger- 
maines. Quelques  nez  aquilins ,  des 
teints  basanés,  de  Texaltation ,  les 
idées  chevaleresques  qu'ils  rapportè- 
rent des  croisades  ,  leur  galanterie 
souvent  excessive,  surtout  un  certain 
laiss(;r-aller  vers  la  servilité  décorée 
du  nom  de  fidélité  envers  celui  qui 
sait  les  Induire,  en  même  temps  que 
^ejactantieuses  prétentions  à  des  airs 
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d'indépendance  sont  leurs  traits  Ara- 
biques ,  mais  encore  exagères  ,  com- 
me le  prouve  l'espèce  de  frénésie  avec 
laquelle  on  a  vu  naguère  Paris  ap- 

Ï)laudir  à  cette  pensée  aussi  fausse  p^r 
e  fond  que  par  la  manière  dont  elle 
est  exprimée  : 

L  air  de  la  serTÎtude  est  mortel  aux  Français. 

Les  Français  vivent,  et  Tair  de  la  ser- 
vitude qui  ne  les  tua  en  aucun  temps 
leur  paraît  être ,  au  contraire ,  un  élé- 
ment indispensable  d'existence;  il 
sera  dans  leur  esprit  de  u'en  pas  con- 
venir ;  mais  le  fait  n'en  demeurera 
Sas  moins  une  vérité  matériellement 
émontrée  depuis  le  ministère  de  Ri- 
chelieu principalement. 

Quant  au  génie  poétique  et  philoso- 
phique qui  brilla  chez  la  race  Celti^ 
que  du  plus  vif  éclat ,  les  grands  Hom- 
mes de  l'antiquité  le  lui  ont  lé- 
gué; on  n'en  trouve  aucune  trace 
chez  elle  avant  l'époque  où  les  écrits 
des  Grecs  et  des  Romains  vinrent , 
dès  le  moyen  âge  et  surtout  au  temp» 
de  la  renaissance  des  letttres,  favo- 
riser les  plus  heureux  penchans.  Oe 
tant  d'héritages  est  résulté  comme 
une  race  nouvelle  dont  le  caractère  se 
forme  de  contrastes,  les  mœurs  d'in- 
conséquences, l'extérieur  de  traits  va- 
riés qui  ne  présentent  plus  de  physio- 
nomie propre;  et  Ion  pourraitaireque 
les  Celtes  ont  disparu  {  du  globe , 
si  quelques  Hy glandais  des  îles  écos- 
saises, les  Galtois  de  l'Angleterre,  les 
Bas-Bretons  de  l'extrême  Amiorique, 
les  insulaires  de  Belle^Ile  et  les  Bas- 
ques des  Pyrénées  centiales  u'en  of- 
fraieot  quelques  rejetons  assez  recon- 
naissablcs. 

^.  Race  Germanique  (B011ÉAI.E).  La 
plus  grande  entre  les  races  de  l'espè- 


Homines  de  deux  mètres  de  hauteur. 
D'un  tempérament  flegmatique  et 
lymphatique,  rnous  dans  leurs  tis- 
sus ,  les  Germains  sont  replets ,  et 
deviennent  la.plupait  fort  gros  :  en- 
core qu'ils  ne  soient  guère  sanguins , 
ils  ont  souvent  le  teini  animé,  et  le 
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fond  de  ce  teint  e^t  d'uùe  blancheur 
éblouissante  ,  quand  il  n'est  pas  bla- 
fard. Leur  face  est  arrondie,  leur» 
yeux  sont  communément  bleus  ,  leurs  • 
dents  (rès-sotivent  mauvaises ,  leurs 
cheveux  très-fins,  presque  plat^  ou 
par  gix)sses  mèches  de  longueur ^ 
moyenne  ,  blonds ,  dorés  ou  jau- 
nes, et  blanchissant  fort  tard.  Bien 
proportionnés ,  brutalement  braves  , 
forts  y  taciturnes,  supportant  patiem- 
ment les  plus  grandes  fatigues,  la  dou- 
leur même  de  mauvais  traitemens, 
passionnés  pour  les  liqueurs  fermen- 
tée:>  ,on  en  fait  d  assez  bons  soldats- 
machines  avec  un  bâton  et  du  rhum  ou 
de  l'eau-de-vie.  Les  Femmes ,  dont  la 
taille  est  la  plus  élevée  entre  toutes 
les  autres ,  y  sont  principalement  re- 
marquables par  la  fraîcheur  de  leur 
carnation ,  et  Tampleur  des  formes 
qui  semblent  être  le  modèle  que  s'é- 
tait proposé  uniquement  le  peintre 
Rubens,  quand  il  représentait  les 
Jaives  et  les  Ronoaines  avec  des  traits 
flamands  ;  la  plupart  rjépandent  une 
odeur  de  viande'  fraîchement  tuée  : 
elles  sont  rarement  nubiles  avant 
seize  et  dix-sept  ans ,  passent  pour 
avoir  certaines  voies  fort  larges  ,  ac- 
couchent couséquemment  avec  plus 
de  facilité  que  le  reste  des  Femmes 
de  la  race  Celtique,  et  n'ont  en  gê- 
nerai que  peu  de  te  qui,  chez  ces 
dernières ,  ombrage  abondamment  la 
région  du  pubis. 

Deux  variétés  principales  se  recon- 
naissent dans  cette  race. 

1*.  f^ariéié  Teutone  ^  sortie  des 
forêts  d'Hercioie,  des  Alpes  Tyro- 
liennes, et  des  sources  de  la  Sale, 
5e  compose  des  premiers  et  vrais 
Teutons,  dont  le  langage  dur  et 
plus  verbeux  que  riche  ,•  est  deve- 
nu la  racine  de  l'anglais ,  du  hol- 
landais, du  danois  et  du  suédois.  Elle 
pfitjaprès  la  chute  de  l'empire  romain, 
te  nom  d'Allemande  ,  parce  que  la 
contrée  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui Squabe,  et  qui  paraît  être  son 
principal  point  de  départ,  se  trouvant 
sur  le  passage  de  tant  d'Hommes  d'es- 
pèces, de  races,  de  variétés  diverses  » 
^ui,  se  pressant  les  uns  les  autres  ^ 
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accouraient  à  la  curée  ^t  la  cité  des 
Césars  qui  devenait  la  capitale  d'une 
nouvelle  religion ,  fut  appelée  Aile- 
manie,  d'a//^  qui  signifie  tout,  et  de 
'mann.  Homme,  comme  pour  indi-« 
quer  que  chaque  peuple  connu  y 
tkvait  laissé  des  traces  de  son  passage. 

£n  suivant  le  Danube  qui  pre- 
nait naissance  dans  leur  pays,  ils 
ne. s'avancèrent  guère  vers  l  Orient 
que  jasqu'en  Autriche,  et  ne  passé* 
rent  pas  les  Alpes  au  midi;  car  alors 
ou  considérait  dans  rétablissement 
des  dominations  les  barrières  naturel- 
les, et  Tonn'ignorait  pas  que  les  Gau- 
lois qui ,  franchissant  les  Alpes  ,  peu- 
plèrent le  bassin  du  Pô ,  avaient  bien- 
tôt perdu  leur  caractère  pr9pre^  pour 
se  convertir  en  Italiens.  Mais  ils  s'é- 
levèrent vers  le  Nord  dédaigné  du 
reste  des  Hommes,  comme  en  se 
laissant  aller  à  la  pente  des  eaux  ;  ils 
parvinrent  sur  les  rives  de  la  mer 
d'abord  entre  l'Elbe  et  le  Khin  :  ce 
sont  eux  qui ,  sous  le  nom  de  Cim- 
bres ,  occupèrent  la  presqu'Hc  du  Ju(^ 
land elles  îles  voisines  nouvellement 
sorties  des  onde:;  ;  qui  pénétrant 
jusqu'en  Norwège  et  dans  la  Scan- 
dinavie ,  formant  probablement  alors, 
une  grande  île ,  y  devinrent  des 
Goths.  En  côtoyant  la  Baltique 
jusqu'à  l'embouchure  du  INiémen, 
et  s  y  établissant ,  ils  furent  la  source 
des  Borusses ,  pères  de  ces  Prussiens 
qui  se  sont  maintenant  comme  eâà- 
cés  dans  un  royaume  de  Prusse  en- 
tièrement artificiel  j  appelés  Saxons, 
Danois  et  Normands,  ils  ravagèrent 
les  côtes  celtiques,  s'établirent  à 
l'embouchure  de  la  Seine  ,  et  passant 
à  diverses  reprises  dans  les  îles  Bri- 
tanniques ,  y  repoussèrent  dans  les 
angles  occidentaux  du  pays  les  habi- 
tans  primitifs;  plus  tard,  sous  la  do- 
mination des  Norwégiens  ,  l'Irlande, 
vers  le  cercle  polaire  arctique,  a  été 
peuplée  par  la  variété  Teutone. 

a^.  yariété  Sclauone.  Cette  seconde 
variété  se  compose  d'Hommes  venu& 
probablement  des  moûts  Krapacs^ 
d  oii  par  les  ver^ans  méridionaux  ils 

Êeuplèrent  la  Hongrie ,  passèrent  le 
lanube,  et  pous.4'èrent  jusqu'à  l'A- 


Digitized 


by  Google 


988 


ÏÏOM 


driàtique.  Par  le  noix),  el  suivant  le 
cours  raarécaeeux  de  la  Vistule  et  du 
Niémen ,  ils  devinrent  de  proche  eu 
proche  Polonais,  Lithuaniens ,  Cour- 
laudaisetRussiens.  Descendant  vers  la* 
mer  Noire  avec  le  L>niester>  ils  se  mêlè- 
rent à  des  bandes  iartares  arrivées  des 
régions  Scylhiques ,  au  point  que  s'ë- 
tantidentihés  avec  elles,  une  sorte  de 
race  mixte  en  résultai  celle-ci  usurpant 
le  nom  de  Scythe,  s'est  illustrée  dans 
l'Histoire  par  des  incursions  sur  la 
Perse  d'un  côté ,  et  sur  Tempiire  ro- 
main de  l'autre.  Les  Cosaques  sont 
les  descendons  de  ces  hybrides. 

La  variété  Sclavone,  par  l'ouest,  ■pé- 
nétra encore  jusque  dans  le  bassin  su- 
périeur de  rÈlbe  oii ,  sous  le  nom  de 
Bohême ,  elle  fonda  comme  \ui  petit 
empire  isolé  qui  subsiste  encore  au 
milieu  do  la  variété  TcuCone».  Les  Bo- 
hèmes ou  Bohémiens  consei*vèrent 
lonç-temps  le  naturel  vagabond  de 
leurs  p^res  :  cç  sont  eux  principa- 
lement qu'on  vit,  il  y  a  quelques 
siècles  encore  ,  errer  à  la  surface  de 
l'Europe  ,  en  y  commettant  toute  sor- 
te de  brigandages  dont  on  conserve 
le  souvenir  jusque  dans  certaines 
campagnes  des  parties  les  plus  occi- 
dentales de  l'Europe. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  défaire 
remarque!»,  au  sujet  de  la  race  Ger-* 
m  aine ,  que  ce  sont  précisément  les 
hordes  qui  en  sortirent  pour  s*égan- 
cher  du  midi  vers  le  septentrion, 
<[ui ,  nées  sous  les  mêmes  parallèles 
et  souvent  plus  au  si^d  que  les  Hoin- 
mes  de  race  Celtique,  sont,  depuis 
mille  ans  ,  appelées  habituellement , 
par  nos  historiens  >  les  peupfes  du 
Nord,  De  ce  que  lesi  Teutons,  les  Scla- 
vons  et  quelques  Scythiques  qui  s'y 
4îtaienl  mêlés ,  réellement  orientaux 
pour  nos  ancêtres  ,  furent  septen-trio- 
naux  seulement  pouc  l'Italie  qu'ils 
venaient  désoler,  sont  dérivée  d'in- 
nombrables contresens  en  histoire 
«insi  qu'en  géographie;  conti-cscns 
propagés 'par  les  plus  célèbres  écri- 
vains modernes  sur  l'autorité  de 
l'exagérateur  Jornandès  qui  nomma 
Officina  gentium  une  région  médio- 
<:remcnt  populeuse  au  temps  oii  on 
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suppose  qu'ielle  le  fut  davantage ,  cl 
dans  laquelle  les  Hommes  ëtaiem,au 
contraire,  venns  du  Midi,  I3n  ou- 
vrage irttitulé  la  Scandinavie  vengée, 
a  fort  bien  i^fiité  les  faussetés  dont 
l'historien  Goth  fut  la  cause,  et  dont 
Montesquieu  fut  l'un  des  principaux 
propagateurs.  ,  / 

2. Espace  Arabique  ,  Homo  AraU- 
eus.  Le  tempérament  bilieux  el  san- 
guin domine  dans  cette  espèce  où  les 
Plommcs  sont  communément  de  la 
plus  haute  taille,  tandis  que  le» Fem- 
mes y  sont,  au  contraire  ,  le» plus  pe- 
tites de  toutes.  Cette  disproportion 
est  itn  caractère  a |Bsi  singulier  que 
constant. 

Les  traits  primitifs  qu'on  retrou- 
ve encore  chea  la  plupart  des  Ara- 
bes actuels,  consistent  dans  un  vi- 
sage ovale  ,  mais  fort  allongé  aux 
deux  extrémités,  de  sorte  que  le  men- 
ton y  est  assez  pointu  par  en  bas, 
tandis  que  le  front  très-vaste  se  pro- 
longe vers  nn  sommet  considérable- 
ment élevé.  Cette  conformation  pav- 
ticuHère  du  haut  de  la  tête  rendrait 
raison ,  si  Ton  adoptait  certaines 
idées  du  docteur  Gall,  de  cette  exal- 
tation religieuse,  de  ce  penchant  au 
fanatisme  qui  semblent  faire  la  base 
du  caractère  moral  dé  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Ce  front  paraît  d'au- 
tant plus  grand  che2  l«s  Arabes  d  un 
â|çe  mûr ,  que  c'est  par-là  qu'ils  de- 
viennent assez  promptethent  chauves, 
et  jamais  ou  très-rarement ,  pai*  l'en- 
droit qu'en  Europe  on  nomme  vul- 
gairement la  tonsure.  Le  nez  est  pro- 
nt)ncé  ,  un  peu  mince,  généi-àlemenl 
pointu  et  aquilin  ;  les  os  qui  le  sou- 
tiennent y  causant  toujours  pav  le 
milieu  de  la  longueur  une  bosse  qui 
n'est  pas  sans  agrément,  et  sur- 
tout sans  noblesse.  Les  yeux  presque 
toujours  noirs  ou  d'un  brun  foncé 
sdiit  grands ,  mais  non  gros ,  comme 
dans  la  race  Pelage  de  l'espèce  Ja- 
pétique.  Par  leurs  dimensions  et  à 
cause  de  leur  expression  de  ^ouceur, 
on  les  compare  quelquefois  poëlique- 
mcnt,  chez  les  dames,  à  ceux  des 
Gazelles.  Les  sourcils  arqués  sont 
assez  épais  ;  les  lèvres  sont  minces  et 
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la  boQche  est  agréable.  La  tête  pa- 
ratOsensiblement  plus  forte  qu'elle  ne 
i  est dicz l'espèce  précédente.  Lecorps 
et  les  membres  sont  bien  propor- 
tionnés, généralemeat .  peu  chargés 
d'embonpoint ,  et  néanmoins  dans 
les  Femmes  qni  sont  naturellemeat 
àéliMtes  et  sveites  ,  quand  de  race 
pare  le  sang  cit  cassien  ne  s'est  point 
mêlé  au  leur ,  tes  fesses  et  surtout 
la  gorge  ont  tme  certaine  tendance 
à  devenir  aussi  cQnsidérabbs  tfué 
chez  les  Germaines  de  la  variété  Teu- 
tooique;  le  contrâsie  d^  volume  de 
ces  parties  avec  la  finesse  des  antres 
se  remarque  encore  fréquemment 
chez  les  Espagnoles,  particulièrement 
dans  les  royaumes  d'Andalousie  et 
de  Valence  où  les  Arabes  ont  laissé 
tant  de  traces  de  leur  séjour.  Leurs 
cheveux  noirs  unis  ,  ne  bouclant  que 
rarement  et  ua  peu  gros,  devien-*' 
nent  eices^vement  longs ,  quand 
ils  ne  sont  pas  coupés;  les  Femmes 
parliculièreinent  i«»s  portent  tressés 
ea  nattés  qui  descendent  jusquaux 
chevilles.  Ces  Femmes  sont  nubiles 
de  très-bonne  heure  ;  quelquefois  dès 
l'âge  de  neuf  nus,  jamais  plus  tard 
que  douze  ou  treize:  ausii  peixlent* 
.  elles  assez  promptement  la  faculté 
d'engendrer,  taDrlis  que  les  Hommes 
la  conservent  îusque'  dans  un ^  âge 
•wancë.  De  ce  contraste  naauit  la  po- 
lygamie, tellement  répandue  cncz 
toutes  les  nations  ou  tribus  Arabi- 
ques, qu'on  la  doit  regarder  plutôt 
comme  une  nécessité  spécifique  que, 
comme  un  simple  usage,  itea  Fem- 
mes, qui  d'ailleurs  accouchent  avec 
facilité ,  sont  sujettes  à  certaines  dé- 
fectuosités qui  commandent  une  sor-* 
te  de  circoncision  consistant  dans  la 
soustraction  des  nymphes.  Cette 
opération  n'a  nal  rapport  avec  celle 
qu'on  fait  subir,  sans  exception  ,  à 
tous  les  mâles  de  l'espèce ,  comme 
pour  les  singulariser  au  milieu  du 
^enre  humain  ;  on  a  chercbé  la  cause 
ae  celte  pratique  dans-  un  motif  de 
propreté  ;  une  telle  eiplication  ne 
saurait  étrcf  admise  :  dans  cette  vue  , 
les  lotions  d'eau  ordonnées  par  les 
lois  eussent   été  plus  efficaces  que 
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rapplicatîon  d'un  mstrument  tran- 
chant. 

La  coût umefondamen taie  de  la  cir- 
concision vient  de  ces  temps  primi- 
tifs oii  les  Arabes  qui  n'avaient  jamais 
adoré  qu'un  seu!  Dieu,  enorgueillis  de 
la  supériorité  de  leur  dogme  sublime, 
et  craignant  de  se  confondre  avec  les 
idolâtres  auxquels  leurs  invasions  on 
leur  négoce  les  mêlaient  de  tous  cô- 
tés, imaginèrent  d'adopter  une  mar- 
que indélébile  qui  les  rendît  en  quel- 
que !>orte  desHomnies  à  part,  et  ils 
appliquèrent  cette  marque  h  la  partie 
même  par  oii  les  Hommes  se  perpé- 
tuent. C'est  à  cette  circonsision,  adop- 
tée par  le  mahométisme  et  transmise 
partout  oii  nous  voyons  dominer  cette 
forme  de  religion ,  que  T Arabe  doit 
la  conservation  presque  intacte  de  ses 
caractères  spécinques. 

£n  étenaant  leur  domination  par 
des  conquêtes  ;    en   pénétrant  dans 

Sresque  toutes  les  parties  de  l'Ancien- 
londe ,  pour  y  trafiquer;  en  se  faisant 
particulièrement  marchands  d'escla- 
ves et  mêlant ,  par  le  genre  d*échan- 
gq  qui  résulte  ii'uti  tel  commerce ,  des 
Hommes  qui  ne  s'étaienrjamais  con- 
nus ,  et  qu'ils  allaient  chercher  aux 
lieux  les  plus  éloignés  de  la  terre  ; 
en  transportant,  dès  les  temps  re- 
calés ,  des  Ethiopiens  chez  les  Cau-  . 
casîques ,  chez  les  Scythes  ou  thez 
les  Hindous,  et  des  Hindous ^  des 
Scythes  et  des  Caucasiqucs ,  che2  les 
Ethiopiens;  les  Arabes,  premiers 
courtiers  de  traite  ,  qui  réservaient  / 
parfois  pour  leur  usage  les  plus  bel- 
les de  leurs  captives,  sont  demeurés 
cependant  jusqu'à  ce  jour  ce  qu'ils 
furent  originairement.  Leur  type  l'a 
emporté  dans  tous  les  accouplemens, 
et  toute  race  à  laquelle  ils  se  sont  unis, 
contrainte  à  la  circoncision ,  a  bien- 
tôt été  comme  empreinte  du  cachet 
qui  les  distinguait.  Nulle  mauvaise 
odeur  ne  leur  est  particulière  ;  cel- 
le qu'on  attribue  aux  Juifs  origi- 
nairement (le  cette  espèce  ,  tient  ou  à 
la  malpropreté  de  ceux-ci  ,  ou  bien  au 
préjugé  qui  fait  qu'en  tous  lieux  ou 
les  accabMfc  de  mépris. 

Dans  l'espèce  Arabique,   la  peau 
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est  gëDéraiemeut  douce ,  fine ,  unie 
et  bazanëe ,  souvent  même-  ttès-fon- 
cëe,  mais  jamais,  noire.  Si  les  tribus 
les  plus  méridionales,  ou  eiranles 
dans  les  déserts  brûians  de  l'Afrique, 
se  rembrunissent  par  TefieL  des  ar- 
deurs d^  soleil ,  pelles  c[ui  habitent 
les  lieux  élevés  et  les  iraicbes  val- 
lées des  montagnes,  y  deviennent  au 
contraire  presque  blanches.  Le  bâle 
et  Tétiolement  produisent  sur  elles 
le  même  efiet  que  sur  tous  les  autres 
Hommes  ;  de  tels  accideus  altèrent 
leur  teinte  ,  mais  ne  la  changent  pas. 
Les  Arabes  ont  l'esprit  ouvert,  de 
Taptilude  aux  sciences ,  de  la  finesse , 
des  vertus  hospitalières;  mais  ils  sont 
essentiellement  avares  et  cupides, 
même  dans  la  vie  pastorale  ;  de-là  ce 
penchant  dominant  pour  un  genre 
de  brigandage  oii  la  duplicité  et  l'a-^ 
dresse  concourent  avec  la  violence, 
et  qui  leur  est  propre  ;  ils  sont  scru- 
puleux observateurs  de  la  parole 
donnée,  tant  qu'ils  traitent  entre  eux, 
mais  ils  ne  se  croient  guère  obligés 
de  garder  leur  promesse  envers  les 
étrangers.  On  dirait  que  cette  foi  pu- 
nique d'une  colonie  Pelage  qui  vint 
au  temps  de  Ûidon  fonder  une  ville 
célèbre  aux  pieds  de  l'Atlas  ,  était  un 
tribut  payé  au  sol  africain., Leur  an- 
tipathie pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
eux,  est  fondamentalement  consa- 
crée pai>  la  religion  même  ;  et  soit 
qu'au  temps  des  patriarches  cette  re- 
ligion fût  simple  et  dégagée  de  su- 
perstitions, soit  que,  depuis  Maho- 
met, elle  ait  été  altérée  par  des 
croyances  ridicules ,  le  principe  que 
tous  les  Hommes  incirconcis  sont  in- 
fidèles y.  et  conséquqmment  abomina- 
bles, semble  être  le  plus  profondé- 
ment inculqué  dans  l'esprit  de  TA- 
rabe.  Indépendant  et  vagabond,  il 
se  plie  cependant  à  la  servitude  et 
Revient  facilement  sédentaire  sous  un 
despotisme  absolu  oii  tout  acte  de 
tyrannie  est  réputé  légitime.  Entre- 
prenant et  courageux,  le  cimeterre 
fut  de  bonne  heure  son  arme  de  pré- 
dilection ;  ses  moindres  actions  sont 
empreintes  d'orgueil,  et  cependant 
on  le  dirait,  sans  cesse  prêt  à  ramper 
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devant  sa  maltresse  ou  devantun  maî- 
tre. L'exaltation  de  ses  idées  se  peÎDt 
dans  son  langage  emphatique  rempli 
de  poésie  fit  a  images  ,  mais  trop  em- 
preint des  mpuvemens  d'une  imagi- 
nation désordonnée.  Tandis  que  le 
polythéisme  prit  naissance  chez  l'es- 
pèce Japétique,  et  s'y  est  en  quelque 
sorte  perpétué,  en  dépit  du  chiistia- 
nisme  ,  dans  le  culte  des  saints  d'in- 
vention humaine ,  la  révélation  ainsi 
que  la  croyanceeu  un  seul  Dieu  furent 
les  dogmes  primitifs  de  l'espèce  Ara- 
bique. Sans  détester  les  liqueurs  for- 
tes ,  les  Hommes  de  cette  espèce  n'en 
ont  jamais  fait  leurs  délices;  ils  sont 
fort  sobres  sur  ce  point ,  et  l'article 
du  Coran  ,  qui  proscrit  ces  liqueurs, 
ne  leur  a  point  imposé  une  grande  pri- 
vation. 

Deux  races  principales  nous  parais* 
sent  former  l'espèce  Arabique. 

et  Race  Atlantique  (Occidentale). 
Son  nom  ,  célèbre  dès  la  plus  haute 
antiquité,  retentissait  encore  parmi 
les  prêtres  de  Sais ,  quand  les  philcH 
sopnes  grecs  venaient  étudier  eii 
Egypte  les  préceptes  delà  sagesse  :  il 
paraît  que ,  vers  l'origine  de  la  ci- 
vilisation pclagienne,  la  race  atlan- 
tique, déjà  instruite  et  civilisée, avait  • 
étendu  ses  conquêtes  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranée  les  plus  éloignes 
des  lieux  qui  la  virent  naître.  Origi- 
naire des  chaînes  que  l'on  suppose 
aujourd'hui  avoir  été  le  véritable 
Atlas  ,  elle  se  répandit ,  quand  le 
détroit  de  Gades  n'existait  point  en- 
core ,  dans  la  péninsule  Ibérique 
que  nous  avons  ailleurs  (  Guide  da 
Voyageur  en  Espagne,  chap-  ii§ 
V ,  p.  aa6  )  démontré  avoir  été  un 
prolongement  de  ces  montagnes.  Elle 
peupla  aussi  Tarchipel  des  Canaries 
qui  ne  faisait  peut-être  alors  qu'une 
seule  île,  lacérée  depuis  par  de  vio- 
lentes commotions  volcaniques. 

Soit  par  l'effort  des  révolutions 
physiques  qui  brisèrent  son  berceau, 
soit  par  l'effet  du  temps  destructeur 
des  souvenirs ,  les  grands  monuniens 
que  les  Atlantes  durent  construire  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  conime 
ceux  de  l'Egypte;  mais  les  Guancbes 
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de  TëDcrifiè  crui  furent  leurs  descen-r 
dans  conservèrent  plusieurs  de  ]etirs 
usages;  ces  Guancbes  professaient 
un  grand  respect  pour  les  rentes  des 
morts;  ils  eo  faisaient  de.s  momies 
dont  on  trouve  encore  aujourd'hui' 
quelques  grottes  abondamment  rem- 
plies. Ces  vénérables  débris  font  con- 
naître que  les  Hommes  des  Canaiies , 
qui  n'étaient  point  Ethiopiens ,  et  qui 
n 'avaient  pas  le  nez  plat ,  comme  on 
l'a  avancé  ,  offraient  lès  caractères  de 
l'espèce  arabique  ;  leur  peau  était 
olivâtre  ;  on  trouve  cepeodaot  qu'ils 
devaient  être  un  peu  moins  foncés  en 
couleur  que  leurs  frères  des  régions 
plus  méridionales ,  et  que  parmi  eux 
certains  individus  avaient,  les  che- 
veux très-fins  ,  tirant  sur  le  cha tain- 
clair  et  le  blond. 

Les  pasteurs  dont  les  diverses  tri- 
bus errent  dans  les  parties  occiden- 
tales de  l'Afrique  au  grand  désert  de 
Sahara  le  long  4e  l'Océan  ,  et  du 
cap  Blanc  aux  confins  de  Tempire  de 
Maroc  ;,  ces  antiques  familles  presque 
blanches  qui  mènent  encore  dans 
beaucoup  de  vallées  des  montagnes 
de  la  liarbarie  la  vie  patriarchàle  ; 
les  babitans  du  fiélad-iel-Dgérid  ;  ces 
anciens  Numides ,  aujourd'hui  deve- 
nus les  bordes  qui  promènent  leurs 
troupeaux  jusqu'aux  confins  de  la 
Bas>e-£gjpte  dans  le  désert  de  Bar- 
ca;  en  un  mot ,  tous  les.  Mfiui  es  qui 
soQt  un  peu  moins  grands  et  moins 
foncés  que  les  autres  Arabes ,  dont  le 
nez  est  plus  arrondi ,  et  qui  remplis- 
sent encore  les  AIpuxaras  d'Ëspagnç, 
reprcsemei^t  les.  débris  de  la  race 
Atlantique,  maintenant  comme  fon- 
due par  le  mélange  des  Phéniciens , 
des  Grecs ,  dos  Romains ,  des  Van- 
dales, des  Goihs^  des  Normands  ,  des 
Arabes  de  la  race  suivante ,  et  des 
Xurcs  mêmes  dont  le  gouvernement 
les  domine.  Ce  qui  reste  de  Mau- 
res, Atlantes  dégénérés,  est  pirate 
et  trafiquant,  quand  la  vie  nomade 
de  pasteur  n*en  confine  pas  les  fa- 
milles dans  quelque  solitude.  Quoi- 
que le  désert  et  la  Méditerranée 
en  tiennent  le  .plus  grand  nombre 
coipme  emprisonné  au  pays  des  Dat-: 
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tes  y  oii  ce  fruit  et  le  laitage  forment 
le  fond  de  la  nourriture  des  Mau- 
res, on  en  retrouve  d'égarés  par  le 
commerce  jusaue  dans  les  îles  de 
l'Inde  oîi  probaolement  leurs  ancêtres 
répandirent  le  Palmier  précieux  qui, 
des  revers  méridionaux  de  l'Atlas, 
se  trouve  maintenant  transporté  dans 
toutes  les  parties  chaudes  des  deux 
contincns. 

/S  Race  Jdamique  (Orientale). 
Notre  opinion  sur  l'origine  de  celte 
race ,  et  le  nom  sous  lequel  nous  pro- 
posons de  la  désigner ,  paraîtront  au 
premier  coup*d'œil  en  contradiction 
avec  toutes  les  idées  admises ,  ce  qui 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'on  rejette 
l'un  et  Tautre  sans  eiamen.  L  évi- 
dence est  là  ,  et  comme  le  respect  que 
réclament  les  religions  qui,  par  mal- 
entendu, sembleut  npus  enseigner 
autre  chose  que  ce  qui  fiit«réeilement, 
n'en  S9urait  être  éWasdé,  quand  il 
sera  prouvë~qu'au  fondiios  idfées  ooD" 
firment  les  témoignages  de  la  révéla- 
tion même ,  force  sera  aux  esprits  pré* 
venus  de  se  ranger  à  notre  avis.  Nous 
n'entrerons ,  pour  le  moment,  dans 
aucune  discussion  trop  approfondie , 
le  cadre  de  cet  ouvrage  n  en  compor- 
tant pas  ;  il  suffira  de  rapporter  sim^ 
plement  les  faits  d'oii  la  vérité  doit 
jaillir. 

Le  pays  très-mont ueux,  entrecou- 
pé de  plaines  et  de  rochers  majes- 
tueusement suspendus  ,*oii  se  voient 
encore  d'impénétrables  forêts ,  d'oii 
naît  celle  des  branches  du  Nil  qu'on 
regarda  si  long-temps  comme  la  vé- 
ritable source  de  ce  doyen  des  fleu- 
ves ,  qo'infestent  des  hordes  de  Gai- 
tas  et  de  Sangalas ,  bngands  d'espèce 
Ëthiopique,  mais  où  domine  le  peu- 
ple Abyssinien,  est  le  point  de  dé- 
part de  la  race  dont  nous  niions  es- 
quisser l'hisloiie.  D'abondantes  eaux 
y  fertilisent  un  sol  prodigue  de  ver- 
dure, et  de  fruits,  peuplé  d'Anims^x 
de  tout  genre ,  abondant  en  élémens 
de  bonheur  et  de  prospérités,  mais 
que  la  barbarie  opiniâtre  et  féroce  de 
ses  habitans  condamne  à  l'abandon. 
Quand  les  Autochtones  y  furent  de- 
venus nombreux  I  et  qu'encore  trop 
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incivUisés»  ib  ne  savaient  pas  se  sous* 
traire  aux  ravages  causes ,  dans  la 
saison  des  pluies,  par  de  vdiilables 
déluges  annuel:»,  ils  eu  descendis- 
rent  le  long  des  torrens  et  des  li- 
yières ,  et  rendus  dans  les  plaines  du 
Sennaar ,  ils  crurent  y  êtreëchappëifÀ 
quelque,  cataclysme  universel.  C'est 
lacju  ils  s'exercèrent  dans  l'art  de  bârir 
qui ,  se  perfectionnant  le  premier  chez 
eux ,  devait  par  la  suite  enfanter  les 
temples  de  Thèbes  et  les  pyramides 
de  Giseh.  Une  civilisation  naissante 
ayant  facilité  leur  multiplication,  et 
le  grand  Vallon  devenu  leur  lieu  d'a- 
sile ne  suffisant  plus  pour  en  contenir 
les  familles  pressées,  ils  durent  se 
disperser,  non  sans  laisser  quelques 
monumfnsd'un  long  séjour ,  et  sans 
que  déjà  les  diverses  tribus  dans  les* 
^  quelles  ils  s'étQtent  répartis  se  fussent 
(orme  des  diàléêtqs. 
.  Les  uns ,  ^pasvears ,  passant  le  Nil 
blanc,  demeurèrent  Africains,  en  se 

{'étant  vers  l'ouest  oii  leurs  enfans ,  ma» 
es  à  àts  Ëlhiopiens,  et  maintenant 
de  sang  mêlé  ,  se  sont  établis  dans  le 
Darfour,  le  fiournou,  et.le  Soudan  qui 
est  le  bassip  du  Niger.  Les  autres  , 
marchands  et  voleurs,  passant  la  mer 
Rouge  au  lieu  où  nous  la  voyons  se 
rétrécir,  vers  le  détroit  de  Babelman- 
del,  se  firent  Asiatiques,  et  dans  la 
partie  arabe  du  continent  dont  ils 
ont.prisle  nom,  ou  bien  auquel  ils 
ont  donné  le  leur ,  sans  cesse  errans , 
ils  s'étendirent  de  déserts  en  déserts 
jusqu'aux  rivages  du  golfe  Persique , 
ainsi  qu'aux  bords  de  rEuphrate ,  de 
rOronte  et  du  Jourdain.  Une  troi- 
sième famille,  adonnée  à  l'agricul- 
ture,  s'attachant  à  la  vallée  du  Nil , 
s'avancantà  mesure  queles  ailuvions 
de  ce  ffeuve  paternel  envahissaient  la 
Méditerranée,  devinrent  les  Egyptiens 
si  célèbres  dès  Tbistoire  nrimitive. 

Les  Hébreux ,  tribu  Ara  be  des  bords 
méridionaux  de  la  mter  Rouge ,  qui 
n'avait  pas  dépassé  de  si  bonne  heure 
les  Cataractes ,  poussés  par  quelques- 
unes  de  ces  famines  dont  leur  terre 
aride  devait  souvent  éti^alBigée ,  pé- 
nétrèrent plus  tard  vers  le  Delta, 
oii  les  attira  sans  doute  an  de  leurs 
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compatriotes  qui ,  d*esclave,  était  de* 
v^u  le  puissant  favori  du  Pharaon 
de  l'époque.  Mais  ces  Hébi-eui  multi- 
pliés ,  ayant  par  leur  tivarice  iospiré 
dans  la  suite  de  la  haine  aux  àaciens 
habita  n  s  du  pays  ,  furent  persécutés: 
ils  voulurent  fuir  et  i^tourner  dans 
leur  patrie  sous  la  conduite  d'un 
chef  devenu  législateur;  c'est  vers 
le  midi  conséquemment  qu'ils  s'a- 
chemin'èi'ent  ;  mais  obligés  de  se  je- 
ter sur  la  gauche   pour   éviter  les 
poursuites  dit  maître  auquel  ils  vou- 
laient échapper,  leur  euidè  fut  obligé 
de  traverser  un  bras  de  cette  mer  aa 
sud  de  laquelle  il  aspirait  et  qu'il 
«vait  prétendu  côtoyer;  les  fuyards 
se  trouvèrent  alors  égarés  dans  m 
pays  totalenient  inconnu  :  ils  y  errè- 
rent long-temps ,  toujours  dans  Tcs- 
poir  de  remonter  vers  T Abyssinie ,  oii 
se  voit  encore  un  peuple  (FHébreux, 
provenu  de  ceux  qui  ne  s'étaient  point 
enfoncés  en  Egypte  au  temps  de  Jacob. 
Si  la  horde  qui  prétendait  regagner 
le  point  de  son  départ  fût  originaii'e- 
ment  sortie  de  la  tferre  de  Canaan , 
comme  elle  l'a  prétendu  depuis  pour 
légitimer  ses  usurpations ,  elle  n'eàt 
pas  dû  errer  quarante  ati*  dans  un 
coin  de  l'Arabie  Pétrée  pour  y  re- 
venir. De  Gessen  aux  lieux  oia  i'dn 
dit  que  repostrit  la  cendl'edeKachei, 
on  n'a  guère  plus  loin  que  de  Bor- 
deaux à  Baronne ,  et  1*^0  ne  met  au 
Îdus  que  quatre  jours ,  pour  aller  à 
'aise  et  «à  pied ,  de  l'une  de  ces  villes 
à  l'autre,  à  travers  des  Lotidcs  «[ui 
rassemblent  assez  ù  la  solitude  de  l'A- 
rabie. Le  chef  des  Hébreux  dépassés 
mourut  sans  avoir  rénoàcé  à  ses  des- 
seins, mais  sans  avoir  pu  les  accom- 
§lir.  Les  chefs  qui  lui  succédèrent, 
ésespérant   de   gagner  jamais  une 
contrée  dont  personne  ne  Savait  plus 
la  route ,  se  firent  leur  terre  Promise 
(le  la  première  terre  habitable  qui 
s'offrait  à  leur  avidité.  Ce  fut  la  mon- 
tneuse  Palestine  qu'ils  s'approçnè- 
rent  par  une  guerre  d'extermination  i 
et  comme  du  lieu  d*ou  il6  seraient  pri- 
mitivement sortis.  Us  y  devinrent  ces 
Juifs  superstitieux  et  persécuteurs , 
maintenant  persécutés  à  leur  tour  t 
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rcprouvés  >  étrangers  partout  ^  comme 
si,  poar  ceux  dont  le  Dieu  poursuil 
les  crimes  jusque  dans  les  enians ,  le 
sang  des  Cananéens  criait  encore  ven- 


Gçs  Juifs  y  aiuf  i  que  le  reste  de  Tes- 
pèce  Arabique ,  ont  conservé ,  par  la 
révélation,  la  croyance  d'un  Dieu  éter- 
pel,  unique ,  et  n'ont  jamais  souffert 
que  cette  respectable  unité  fût  altérée 
dans  leurs  livres  sacrés  par  des  su- 
Deistiiions  fractionnaires  venues  de 
rliide.  Dispersés  sur  la  sur&ce  du 
inonde,  ils  y  sont  demeurés,  quant 
aux  mœurs ,  ce  qu*ils  furent  en 
Judée,  lorsque  leur  ingratitude  et 
leur  absurde  opiniâtreté  contraigni-* 
rent  le  plus  doux  des  Hommes ,  le 
meilleur  des  empereurs  à  les  efiàcer 
de  la  liste  des  nations  ;  mais,  de  mé^ 
me  que  les  autres  Arabes ,  et  en  dépit 
de  la  sauvagerie  de  leurs  préjugés, 
ils  ont  pris  des  femmes  dans  toutes 
les  races;  aussi,  moins  semblables 
k  leurs  pères  par  la  physionomie , 
que  le  sont  demeurés  leurs  frères  de 
l'Afrique,  un  Juif  allemand,  par 
exemple,  ne  doit  guère  ressembler  au- 
iourd  hui  à  ce  patriarche  Abraham 
aoii  la  lignée  d'Israël  tire  sa  première 
illustration.  Ce  déplacement  de  la  na- 
tion juive  est  ce  qui  jeta  sur  la  géo- 
grapoiesaqrée  tantd'obscurité,  quand 
on  chercha  le  jardin  d*Eden  et  le  ber- 
ceau d'Adam  en  Mésopotamie ,  avec 
une  plaine  de  Sennaar  de  laquelle  on 
n'y  entendit  jamais  parler;  transpor- 
tant ainsi  des  noms  de  lieux  d'Abys- 
sinie  aux  sources  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre,  pour  les  appliquer  à  des  cho- 
ses avec  lesquelles  ils  ne  présentaient 
nul  rapport ,  quand  c'était  vers  les 
sources  du  Nil ,  sur  l'identité  duquel 
ne  s'éleva  jamais  le  moindre  doute, 
qu'il  fiaillait  chercher  le  théâtre  des 
choses  si  naturellement  racontées 
dans  la  Genèse^/ 

G'estàcelledesraccsArabiauesdoDt 
il  vient  d'être  question  ,. que  l'on  doit 
U  domesticité  du  Dronoadaire  et  de 
l'Âne.  Sur  la  rive  orientale  de  1^  mep 
Houge,  et  quand  elle  se  fut  étendue  vers 
lapQrse  ainsi  qu:'aux  revers  orientaux 
«t  niéridioniaux  du  Liban,  elle  s'apr- 
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propria  le  premier  de. ces  Anii^aux 
devenu  le  compagnon  de  ses  longs 
voyages ,  et  qu'elle  paraît  n'avoir  in- 
troduit qu'assez  tard  en  Afrique.  Le 
second ,  moins  estimé  de  ses  maîtres, 
est  cependant  compté  au  nombre  de 
leurs  richesses,  et  S'e^t  répandu  de- 
puis l'Arabie ,  d'où  il  est  originaire , 
iusquesur  les  cdtesatlantiqueset  dans* 
e  fond  de  notre  Europe.  Mais  par- 
tout le  Cheval ,  né  dans  les  steppes 
de  la  jScy  thie ,  et  sans  qu'on  puisse  re^ 
connaître  à  quelle  époque, il  en  sor- 
tit pour  la  piH^mière  mis ,  devint  Tami 
plutôt  que  Tesclave  dégradé  de  l'A* 
rabe  ;  réservé  pour  la  guerre  ,  on  ne 
dut  cependant  pas  le  monter  d'abord. 
Nousue  voyons  pas  dans  les  sculptu- 
res ou  dans  les  peintures  conservées 
de  l'antique  Egypte  ,  oii  sont  re- 
pr^entés  avec  tant  de  fidélité  les 
moindres  détails  de  batailles  avec 
tout  ce  qui  peut  servir  à  faire  re- 
connaître les  usages  du  temps  ,  un 
seul  cavalier,  c'est-à-dire  d'Hom- 
me à  califourchon  sur  le  Cheval; 
partoutoii  cet  Animal  figure ,  c'est  at- 
telé à  un  char  sur  lequel  se  tient  un 
guerrier ^ebout ,  le  javelot  en  main, 
assisté  d'une  sorte  de  cocher  armé  du 
fouet.  Il  faut  que  pendant  bien  des 
siècles,  le  Cheval  n'ait  pas  été  em- 
ployé autrement.  Partout  oii  l'Ada- 
luique  Tintioduisit,  l'usage  des  chars 
est  introduit.  Dans  les  plus  anciens 
livres  des  Hébreux  ,  s'il  est  parlé  d'ar-< 
mées  formidables )  il  n'y  est  d-'abord^ 
nullement  question  de  cavalei  te,  mais 
de  chars  armés  de  faux  :  Homère 
nous  peint  encore  ses  guerriers  com- 
battant sur  des  chars  pareils ,  et  tel» 
que  nous  en  voyons  une  si  grande 
quantité  dans  l'immortel  ouvrage  de 
la  Commission  d'Egypte.  Il  est  pro- 
bable même  que  ce  fut  chez  l'espèce 
Scythique que  l'art  deréqititalion  prit 
naissance.  Tandis  que  l'hgypte  et  les» 
Pelages  â  qui  ses  usages  se  communi-* 
cniaientattelaientdesClievaux,  leScy- 
tke  en  façonnait  à  l'éperon.  Quelques; 
hordes  égarées  de  cette  espèce  Scy  thd- 
qvie  pépétrantplus  tarda  Cheval'dabd 
le  nord  de  la  Grèce ,  vers  les  •  ^emps 
héroïques^  y  produisirent  d'abord  Tefv 
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froi  que  causèrent  les  cavaliers  espa*- 
gnols  aux  Mes^icains  lorsqu'ils  les  vin- 
rent asservir,  et  de-Ià  ces  traditions 
où  il  est  fait  mention  de  Centaures 
attaquant  les  Lapithes  épouvantes  par 
la  brusque  apparition  aune  nouvelle 
espèce  de  comnattans. 

La  race  Adamique  a  poussé  des 
colonies  dans  Tefit  au  continent  Afri- 
cain jusqju'au^elàde  1  equateur;  on 
la  retrouve  sur  la  côte  de  Zangùebar 
et  dans  le  nord  de  Madagascar.  Les 
îles  Cpinôres.flans  le  détroit  de  Mo- 
sambique  ,  et  Socotora ,  ont  été  peu- 

Slées  par  elle  ;  vers  TOrieni ,  elle  s'est 
*abord  arrêtée  au  golfe  Persique  ; 
mais  plus  tard  ,  la  dispersion  des  tri- 
bus d'Israël  en  a  rempli  la  Perse  au 
point  d'altérer  la  physionomie  des 
premiers  habitans  de  cette  contrée, 
et  des  traces  de  familles  adamiques  se 
retrouvent  jusqu'aux  «lieux  les  plus 
r«culés  de  l'Inde  et  même  de  la  Po-' 
lyn^sie.  ■  • 

L'écriture  originairement  hiérogly- 
phique le  long  du  Nil ,  devenue  cur- 
sive  en  Phénicîe  ,  nous  est  encore  ve- 
nue de  la  race  Adamique,  dont  plus 
tard  nos  pères  adoptèrent  jusquaux 
chiffres.  Ils  eussent  sans  doute  adopté 
leur  Coran  ,  sans  l'une  des  batailles 
de  Poitiers. 

'  Il  ne  faut  pas,  ainsi  que  le  fait 
Buffon,  confondre  les  Turcs  de  nos 
jours,  dominateurs  de  Bysance,  avec 
l'espèceidont  .noua  venons  de  pailer. 
Ces  Turcs  fureiit  les  plus  laids  de 
l'espèce  Scythiquej  ce  n'est  que  fort 
récemment  que  des  cvoisemeub  conti- 
nuels ont  pu  causer  quelque  ressem- 
blance entre  leur  physionomie  et  celle 
desArabes,  et  l'identité. de  religion 
a  puissamment  contribué  à  celle  mé- 
tamorphose .que  la  conformité  du 
costumé  semble. compléter. 

3.  EôEÈcE  HïNbotî£,  Ifomo  Tndi- 
cus»JLes Hpmmes qui  composent  celle- 
ci  sont  plus  petits  que  ceux  des- deux 
espèces. précédentes.  Cinq  pieds  deux 
pouces  ou  .un  peu  moins,,  paraissent 
être,  la  mesure  de  leur  taille  moyenne.* 
Ils  dnl  dans  les  traits  du  visage  plus 
de  ra>ppoi^ts  ai^ec  les  Jâpëtiques  qu'a- 
vfec  les  Arabiques ,  .dtnous  en  avons 
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▼u ,  qu'à  leur  nuance  près,  on  eût  pu 
confondre  avec  des  {européens  ;  mais 
leur  teint  est  d'un  jaune  foncé  ,  tirant 
sur  le  bistre  ou  sur  la  couleur  du 
bronze.  Ils  sont  élégamment  tournés, 
avec  la  jambe  très-Bne  et  le  pied  bien 
fait;  on  n'en  voit  guère  devenir  fort 
gros;  cependant  ils  ne  sont  ni  mai- 
gres ni  décharnés;  leur  peau  ,  assez 
fine ,  laisse ,  par  des  modincalions  su- 
bites de  pâleur ,  deviner  le  trouble 
des  passions.  Elle  ne  répand  aucune 
mauvaise  odeur ,  surtout  chez  les 
Femmes  dont  la  propreté  est  en  gé- 
néral excessive.  Celles-ci  ont  com- 
munément les  épaules  bien  confor- 
mées, la  gorge  assez  exactement  hé- 
misphérique ,  un  peu  basse ,  avec  les 
mamelons  noirs  ou  d'un  brun  foncé; 
le  corps  très-court  en  proportion  des 
membres  ordinairement  allongés , 
non  qu'ils  soient  grêles  ,  ce  qui  est  le 
contraire  des  Européennes  ;  elles  n'ont 
presque  pas  de  poil  au  pubis  ,  mais  il 
y  est  ordinairement  très-dur;  elles 
accouchent  avec  une  prodigieuse  fa- 
cilité, passent  pour  très-lascives,  et 
font  connaître  leur  penchant  à  la  vo- 
lupté par  la  variété  de  mouvemens  et 
d'attitudes  qu'elles  savent  prendre 
avec  tant  de  souplesse  dans  ces  dan- 
ses qui  les  ont  rendues  des  Bayadè^ 
res  célèbres;  elles  sont  nubiles  dé 
si  bonne  heore ,  qu'on  en  voit  deve- 
nir mères  dès  neuf  et  dix  ans  ;  mais 
leur  fécondîté.est  épuisée  à  trente. 
Chez  les  Hommes,  la  nuberlé  est 
également  précoce ,  et  la  teculté  d'en- 
gendrer se  perd  prornptement.  On" 
cite  peu  d'exemples  de  longévité  par- 
mi les  véritables  Hindous  qu'on  a  trop 
souvent  confondus  avec  les  hordes 
ScylhiqueS  fécoiîdes  en  centenaires. 
Les  tribus  Arabiques  et  des  familles 
Neptuniennes  qui  se  sont  répandues 
chez  eux  dès  la  plus  haute  antiquité, 
le  long  des  rivages,  ont  souvent  al- 
téré leurs  traits. 

Chez  les  Hindous ,  le  nez  est  plus 
semblable  à  celui  des  variétés  Celli- 
quesy  qu'à  celui  des  individus  de  toute 
autre  espèce;  il  est  assez  agi  éablement 
arrondi.,  sans,  être  jamais  épaté;  les 
ailes  n'en  sont  pas  trop  ouvertes;  la 
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bouche  est  moyenne  et  garnie  de  dents 
verticales  ;  les  lèvres,  loin  d*êtrc 
grosses,  sont  généra liement  coloriées , 
très-minces  ,  et  la  supérieure  a  sur- 
tout beaucoup  de  grâce  ;  le  menton 
est  rond ,  et  presque  toujours  mar- 
qué d'une  fossette;  les  yeuy,  dont 
l'eipression  est  fort  radoucie  par  de 
très-longs  cils,  couronnés  de  sour- 
cils minces  et  arqués  ;  sont  généra- 
lement ronds  ,  assez  grands  ,  toujours 
un  peu  humides ,' avec  la  cornée  ti- 
rant sur  le  jaunâtre ,  et  l'iris  brun- 
foDçé  ou  noir;  les  oreilles  sont  de 
moyenne  grandeur  et  bien  faites , 
quand  on  ne  les  déforme  pas  par  le 
poids  d'ornemens  baroques  ;  la  paume 
des  mains  est  h  peu  près  blanche ,  un 
peu  ridée; 'la  base  des  ongles  sup- 
porte en  général  une  petite  tache  en 
croissant  et  plus  foncée  ;  les  cheveux 
sont  longs  ,  plats,  toujours  très-noirs 
etluisans ,  ordinairement  assez  fins  ; 
la  barbe  est  peu  fournie  ,  si  ce  n  est 
à  la  moustache. 

Les  Hindous,  chez  lesquels  se  sont  le 
mieux  conservés  les  traits  spécifiques , 
sont  doux,  bons,  simples,  dociles, 
industrieux,  ni  paresseux  ni  actifs, 
se  contentant  de  peu  ,  guère  plus  en- 
clins que  ceux  de  l'espèce  Arabique  à 
faire  abus  des  liqueurs  ferment ées 
dont  ils  n'ignorent  cependant  pas 
l'usage,  et  que  leur  procure  le  Riz 
qui  forme  le  fond  de  leur  nourriture 
nabituelle.  Le  Poivre  et  les  Amomées 
paraissent  des  excitans  nécessaires  à 
leur  estomac.  Agriculteurs  ,  naturel- 
lement sédentaires ,  n^émigrant  ja- 
mais qu'ils  n'y  soient  forcés ,  ils  lais- 
sent faire  le  commerce  maritime  de 
leur  riche  contrée  à  d'autres  Hommes, 
tels queies  Européens ,  les  Arabiques, 
les  Malais ,  et  même  les  Chinois.  Sol- 
dats peu  aguerris ,  ce  n'est  guère  qu'u- 
ne de  leurs  castes  qui  s'adonne  à  la 
guerre ,  et  dans  laquelle  leurs  domi- 
nateurs Britanniques  recrutent  ces 
troupes  de  Gypayes  au  moyen  des- 
quelles ils  tiennent  le  reste  asservi. 

L'Uïndou  seul  réduisit  l'Eléphant 
en  domesticité  ,  et  le  forma  aux  com- 
bats, car  il  paraît  que  ceux  de  ces 
Animaux  dont  les  anciens  renforçaient 
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leurs  corps  de  bataille  étaient  amenés 
de  rindoustan  et  n'ayaient  pas  été 
dressés  en  Afrique ,  oii  l'Arabe  n'as- 
socia jamais  l'Eléphant  à  sa  gloire 
militaire. 

Les  sources  de  l'Jndus  ou  Sind ,  et 
du  Gange  ,  le  long  de  la  haute  chaîne 
del'HymalayajSortentdeslieuxoiifut 
le  berceau  des  Hindous ,  qui ,  descen- 
dus le  long  de  leurs  fleuves ,  peuplè- 
rent de  proche  en  proche  toute  la 
Presqu'île  occidentale  de  l'Inde ,  oii 
on  voit  néanmoins  diverses  variétés 
d'Hommes  assez  remarquables ,  ^t  qui 
proviennent  du  mélange  de  Maures  et 
autres  Arabes  ,  deTartares  Scythes  et 
de  Malais.  Ils  pénétrèrent  à  Cejlan  , 
dans  les  Lacdives  et  dans  les  Mal- 
dives oii  l'espèce  Neptunienne  les 
avait  peut-être  devancés.  Ils  descen- 
dirent aussi  vers  l'Occident  en  sui- 
vant l'Helmend ,  et  le^long  des  côtes 
jusqu'à  l'extrémité  du  golfe  Pcrsi- 
que  :  car  les  habitans  d'Olmus  et  des* 
petites  îles  de  cette  mer  intérieure 
sont  encore  évidemment  des  Hindous; 
mais  ,  du  côté  de  l'Est ,  tout  en  péné- 
trant dans  la  Polynésie ,  jusqu'aux 
Moluques,  et  particulièrement  à  Ti- 
mor, peut-être  même  sur  quelques 
points  de  l'Océanique,  ils  paraissent 
n'avoir  pas  franchi  les  montagnes  de 
Mogs  qui  séparent  le  Bengale  du  pays 
d'Aracan.  Les  Hindous  les  plus  méri- 
dionaux ne  sont  cependant  pas  tou- 
jours les  plus  rembrunis,  et  ceux  de 
Guzarate,  par  exemple,  beaucoup 
plus  septentrionaux  que  les  habitans 
du  Camate ,  ont  la  peau  bien  plus  fon-. 
cée.  Les  belles  gravures  anglaises  011 
sont  représentés  la  chute  de  Tipoosaïb 
et  les  malheurs  de  sa  famille ,  avec  le 

?ortrait  du  roi  de  Solor,  gravé  par 
etit  dans  la  Relation  de  Péron  et 
Freycinet,  donnent  une  idée  fort 
exacte  de  la  physionomie  et  des  tein- 
tes de  peau  de  l'espèce  Hindoue. 
Le  Coton  compose  pour  elle  les  tis- 
sus les  plus  en  usage;  elle  s'en  drape 
largement  sans  que  nul  bouton  ou 
agraffe  en  retienne  aucune  partie  ; 
ce  n'^st  qu'assez  tard  et  par  le  mé- 
lange de  tribus  septentrionales ,  que 
les  toisons  du  petit  Thibet  se  sont  m- 
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V^odujus  cbeas  elle  pês  les  pays  de  Ca- 

c^enaire  et  de  Giboui. 
.  De  toute  antiquité ,  divises  en  cas- 
tes qui  tiendraient  à  déshonneur 
de  s*unir  les  unes  aux  autres ,  les 
Hindous  sauraient,  plus  que  nul  au- 
ti^e  peuple,  dû  conserver  leurs  traits 
priinitits;  mais  en  dépit  de  Tautonié 
de  leurs  usages  les  plus  sacrés ,  diver- 
ses invasions  les  contraignirent  d'a- 
bandonner leurs  filles  aux  conque- 
raas.  Des  monumens  considérables 
et  d'autres  preuves  certaines  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  civilisa- 
tion indienne  ne  remonte  au-delà  de 
toutes  nos  chronologies.  S  ta  tionnaire, 
mais  moins  que  cnez  l'espèce  Si- 
nique  ,  la  fréquentation  des  Euro- 
péens n'y  put  apporter  aucun  chan- 
gement notable.  Elle  est  au  moins 
contemporaine  de  celle  des  bords  du 
Nil  ;  cependant ,  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire,  elle  en  dut  toii|ours  beau-^ 
coup  différer  ,  ainsi,  que  les  princi- 
pes religieux  dont  elle  paraît  être  déri* 
yée.  En  effet ,  les  Hindous  n'ont  ja- 
mais embaumé  leurs  morts ,  appelé 
le  cadavre  de  leurs  urinccs  ,  après  le 
trépas ,  au  tribunal  oes  sages  ,  admis 
de  révélation ,  non  plus  que  le  prin- 
cipe d'un  Dieu  véritablement  unique, 
puisqu'ils  faisaient  Le  leur  triple;  de- 
là, ce  respect  pour  le  nombre  trois , 
qui,  passé  dans  l'Occident,  y  subsiste 
toujours,  et  que  les  Pythagoriciens 
vinrent  puiser  chez  les  Brames  avec 
la  métempsycose j  croyance  qui  n^est 

2u'une  modificattoo  de  ce  principe 
e  l'immortalité  de  l'ame ,  dont  l'es- 
pèce  Âj'abique  n'admit  le  dogme  que 
trés^tard  ,  ainsi  q-u'on  l'a  déjà  vu< 
Chez  les  Hindous  seulement,  on  vit 
les  neuves  se  brûler  sur  le  tombeau 
de  leurs  époux. 

4.  Espèce  Scythique,  Homo  Scyr 
ihicus»  Connue  et  confusément  dési-* 
gnée  sous  le  nom  de  Turcom^ns ,  de 
Rirguises.,  de  Cosaques,  de  Tartares 
Kalraouks,  AîongoU  et  Miantchoux, 
l'espèce  Scyihique  habile  les  Buoha^ 
ries,  la  Songarie  et  la  Danurie^  sur 
toute  la  surface  de  cette  vaste  région 
Asiatique  qui  s'étend  en  longitude 
des  rives  orientales  de  \ik  Caspienne 
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^saa*aux  mers  du  Japon  et  d'O- 
chokts  ,  .et  en  latitude  du  quarantiè- 
me au  soixantième  degi^  nord  ;  es- 
pace immense ,  £brt  élevé  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan  ,  oii  se  ramifie 
l'énorme  chaîne  de  L'Altaï ,  dont  les 
parties  méridionales  sont  des  déserts 
salés,  non  moins  arides  que  ceux  de 
l'Afrique  centrale  et  duaoel  les  eaux 
fluviales  s'écoulent  vers  des  mers  gla- 
cées à  travers  la  Sibérie. 

Les  Scythes ,  moins  petits  que  Les 
Hyneiboréens,  ont  aussi  la  couleur 
de  leur  peau  beaucoup  plus  claire ,  et 
les  dents ,  toujours  verticales  et  écar- 
tées ,  un  peu  plus  longues.  Leur  taille 
moyenne  est  de  cinq  pieds  ou  un  peu 
plus  ;  fortement  olivâtres ,  ils  ont  le    | 
corps  robuste  et  musclé ,  les  cuisses 
grosses,  les  jambes  courtes  avec  les  ge-    ' 
noui  sensiblement  tournés  en  dehors 
et  les  pieds  en  dedans.  Les  plusUids 
de  tous  les  Hommes  ,  ils  ont  leh»ut 
de  la  face  exti'êmement  lai^e  et  aplati, 
les^eux  très-petits ,  enfoncés ,  et  telle- 
ment éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  y  a 
souveat entre  les  deux  plus  que  la  lar- 
geur delà  main;  des  paupièresépaisses 
surchargent  ces  yeux  brunâtres, de 
gros  sourcils  rudes  les  couvrent.  Le 
nez  est  fort  épaté,  les  trous  des  nari- 
nes seulement   le  rendent  sensible 
sur  une  Cace  ridée  même  dans  la  jeu- 
nesse; les  pommettes  sont  excessive- 
ment proéminentes  ;.  la  mâchoire  su- 
périeure est  rentrée;  le  menton,  s'a- 
mincissant  en  pointe,  termine  la  fi- 
gure en  avant  par  son  allongement. 
Une  barbe  assez  fournie,  surtout  à  la 
moustache ,  brune  ou   tirant  sur  le 
roux  ;  'des  cheveux  pb«ts ,  ^i  fins  ni 
gros,  généralement  noirs  ou  de  cou- 
leur foncée,  complètent  l'ensemble 
de  physionomie  le  plus  hideux  qui  se 
puisse  concevoir.  La  puberté  pour  les 
liommes  et  pour  les  Femmes ,  avec 
les  autres  phases  de  la  vie ,  y  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  chez  les  £u' 
ropéens. 

Vagabonds,  nomades,  indompta- 
bles ;  chasseurs  ,  pasteurs  ,  jamais 
agriculteurs ,  peu  attachés  au  sol,  les 
Scytlftes  émigrent  volontiers  par  ban- 
des innombrables,  toutes  l«s  fois  que 
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1  appât  du  pillage  leur  est  offeit. 
Yioieos,  propres  aui^  fatigues  de  la 
guerre,  méprisant  le  danger  et  la 
mort,  obéissant  aveuglément  à  des 
chefs  despotes  appelés  Kans,  ce  sont 
euxf(ui  de  tout  temps  se  répandirent 
comme  uti  débordement  de  barbare» 
indifieremment  au  nord,  au  sud, au 
coucbant,  sur  toutes  les  nations  pai- 
sibles. Saus  religion  qui  leur  soit 
propre,  quand  ils  ne  reconnaissent 
pas  un  chef  spirituel  nommé  Lama  , 
sans  police ,  ils  n'ont  nulle  part  fondé 
d*empire  qui  se  soit  perpétué  ;.  aussi 
ont-ils  embrassé  la  religion ,  et  bien- 
tôt pria  les  moeurs  de  ceux  qu'ils 
ont  conquis.  Dès  l'antiquité  la  dIus 
reculée ,  ils  se  rendirent  redoutables 
uoD-^eulement  à  leurs  voisins,  mais 
encore  aux  nations  les  plus  éloignées 
de  leurs  repaires.  Les  annales  de  la 
Grèce,  de  l'Inde  et  de  la  Chine  sont 
remplies  des  preuves  de  leurs  brigan- 
dages«  Depuis  Tère  chrétienne,  les 
noms  de  Gengis  et  de  Tamerlan  ont 
rendu  leurs  armes  célèbres.  Confon- 
dus ,  vers  les  froides  régions  du  nord' 
et  de  l'oiient  de  l'Asie  ,  avec  l'espèce 
Uyperboréenn^ ,  -  ils  s'y  sont  encore 
enlaidis  avec  elle  ,  particulièrement 
au  Kamschatka  et  dans  l'île  de  Jézo 
qu'ils  asservirent.  Ils  se  sont  faits 
Chinois  en  franchissant  la  grande 
muraille;  leurs  descendans  occiden- 
taux, adoptant  plus  tard  le  mahomé- 
tisme,  sont  devenus  kâ  plus  beaux 
des  Hommes  ,  en  conservant  néan- 
moins quelque  chose  de  la  teinte  ori- 
ginelle de  leur  peau ,  lorsque ,  péné- 
tiant  jusq^i'en  Grèce ,  ils  ont  donné 
le  nom  de  Tune  de  leurs  hordes  à  la 
Turquie  d'Europe  et  s'y  sont  alliés 
iitt  sang  des  plus  belles  esclaves  ti- 
rées de  Circassie  et  de  ces  contrées 
jadis  si  justement  célèbres  au  temps 
des  UélèDeiy,  d^s  Aspasies  et  des  Laïs. 
Franchissant  l'Oural ,  le  Volga  et  le 
Tanaïs,  ils  ont  porté  leurs  mœurs  va- 
gabondes et  leur  figure  repoussante 
jusqu'au  Dnieper,  mais  n'y  ont  pas 
trouvé  de  Femmes  circassieunes  ou 
grecques  pour  efiàcer  la  difformité  de 
leurs  tiaiis.  Le  Chameaii ,  né  comme 
eux  entre  l'Aral  et  le  Baïkal ,  leChe- 
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vat,  orîgiàairedes  mêitaes  contrées, 
sont  devenus  les  impétueux  auxiliai- 
res de  leurs  migrations  déprédatrices 
ou  les  pattens  compagnons  de  leurs 
lointains  voyages.  Ces  Animaux  leur 
ont  fourni  le  lait  dont  ils  se  noorris- 
sent  et  dont  ils  obtiennent  une  liqueur 
fermentée  avec  laquelle  on  les  voit 
s'enivrer  jusqu'à  la  fureui*;  ils  leur 
fournissent  en  outre  la  chair  qu'ils 
dévorent  demi -crue  et  putréfiée, 
avec  les  tissus  et  les  peaux  dont 
ils  font  des  tentes  ou  de  bizarres 
Vètemens.  Nous  avons  vu  qu'ils  du- 
rent être  les  premiers  cavaliers.  Nul- 
le part  ils  n  ont* bâti  de  villes  ;  par- 
tout campés,  ils  vécurent  et  vivent 
sans  fonder  de  propriétés  territo- 
riales oui  les  puissent  amener  au 
véritable  état  social.  Moins  malpro- 
pres cependant  que  les  Hy  perboréens , 
ils  ne  répandent  pas  cette  odeur 
fétide  qui  (ait  de  leurs  voisins  du 
Nord  des  objets  si  repoussans.  On  ne 
leur  reprocha  jamais  l'anthropopha- 
gie; mais  c'est  d'eux  que  vint  chez 
divers  peuples  du  Nord  l'usagé  d'en- 
terrer, avec  leurs  chefs  ou  leurs  guer- 
riers célèbres ,  des  armes ,  un  Cheval 
de  bataille  et  quelques  esclaves. 

5.  ESPACE  SiNiQUE ,  Homo  Sinicus, 
Presque  toujouis,  mais  impropre- 
ment confondue  avec  la  précédente 
sous  le  nom  de  Mongole  ,  qui  réelle- 
ment ne  doit  désigner  qu'une  race 
Scythique  tàttare,  cette  espèce  se 
compose  des  peu  pies  appel  es  Cforéeus , 
Japonais ,  Chinois ,  Tonkinois ,  Co- 
chmchinois,  Siamois,  et  des  Hommes 
qui  peuplent  l'empire  du  Birman.. 
Sortis ,  sous  le  trentième  degré  nord , 
des  montagnes  et  des  plateaux  du 
Thibel,  pour  s'étendre  du  dixième  au 
quarantième,  séparés  des  nations  Scy- 
tniques  par  les  vastes  déserts  de  Gobi 
ou  deShamo ,  ils  descendirent  vers  les 
rivages  de  la  mer  en  suivant  le  cours 
de  SIX  ou  sept  grands  fleuves  roulant 
vers  l'est  et  le  sud  à  travers  de  riches 
plaines.  L'espace  qu'ils  occupent  , 
aujourd'hui  en  longitude  n'est  pas 
moins  étendu  et  ne  le  cède  point  en 
surface  à  celui'  que  dans  l'ouest  oc- 
cupe l'espèce  Japétique  ;  mais  il  est 
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moins  consîdërable  que  celui  sur  le-*' 
quel  se  '•ëpandit  l'espèce  précédente 
et  Tespèce  Arabique. 

Les  Chinois,  depuis  plus  long-temps 
célèbres  que  les  autres  nations  tbi- 
bétaines ,  peuvent  êlre  considérés 
comme  le  type  de  4'espèce  Sinique  ; 
un  peu  plus  grands  que  les  Tar- 
tares  Scythes ,  leur  taille  est  celle 
des  Hindous,  c'est-à-dire  de  cinq 
pieds  à  cinq  pieds  quatre  pouces  ; 
peu  s'élèvent  au-dessus  de  ces  di- 
mensions. Leurs  membres  sont  bien 
proportionnés,  encore  que  la  tête 
soit  grosse;  le  corps  est  peu  char- 
gé de  graisse  ,  mais  l'embonpoint  pas - 
se  chez  eux  pour  unebe^uté.  Le  vi- 
sage est  rond  ,  et  même  élargi  par  le 
milieu,  oii  les  pommettes  des  joues 
sont  saillantes  ;  les  yeux  ,  dont  les  pru- 
nelles ordinairement  brunes  passent 
rarement  au  noir  et  jamais  au  bleu  , 
sont  petits,  ouverts  en  amande ^  avec 
le  coin  incliné  en  bas,  tandis  que 
l'autre  extrémité ,  très-relevée  vers  le 
haut  des  tempes  ,  y  est  fortement 
empreinte  de  ces  rides  qu'on  appelle 
vulgairement  pâte  d'oie  ;  ils  sont 
très-peu  fendus  ,  et  semblent  ne  faire 
que  deux  lignes  obliques  dans  la 
figure;  les  paupières  en  sont  généra- 
lement grosses  et  boursoufflées  ,  pres- 
que dégarnies  de  cils;  les  sourcils, 
très-minces  et  fort  noirs ,  sont  aussi 
fort  arqués;  le  nez,  bien  séparé  du 
front  par  une  dépression  profonde , 
est  rond ,  légèrement  aplati ,  avec  les 
ailes  un  peu  ouvertes  ,et  sans  être  trop 
gros ,  quoique  des  voyageurs,  l'aient 
pour  la  forme  comparé  à  une  nèfle;  la 
bouche  estgrande ,  avec  les  dents  vei^ 
ticales ,  et  les  lèvres  un  peu  grosses  , 
généralement  d'un  rouge  livide.  Le 
menton, qui  est  petit,  est  en  général 
dégarni  de  barbe  ;  les  Thibétains 
n'en  ont  guère  qu'à  la  moustache 
qui,  naturellement  soyeuse,  peut  de- 
venir excessivement  longue  ;  rare- 
ment leurs  Femmes  eu  présentent- 
elles  l'analogue  ailleurs.  Celles-ci, 
qui  cependant  sont  vieilles  d'assez 
bonne  heure  et  dont  la  taille  est  plus 
dégagée  que  celle  de  leurs  maris,  sont 
prodigieusement  fécondes  ,   réglées 
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à  {)eu  près  comme  dans  la  race  Cau- 
casique  ,  et  la  fécondité  suit  la  même 
marche  pour  les  Hommes,  aux  excep- 
tions   près  de   précocité   qu'y  porte 
l'influence  méridionale  ,  laquelle  pa- 
raît déterminer  chez  toutes  les  espè- 
ces de  l'hémisphère  boréal  l'avance- 
ment  de  la    puberté.   L'oreille  est 
grande  et  très  -  détachée  ,  de  sorte 
qu'on  en  distingue  la    presque  to- 
talité chez  un  Sinique  en  le  regardant 
de  face.  Les  cheveux  sont  lisses, plats 
et  ne  bouclant  jamais ,  de  inovenne 
longueur,  gros  et  toujours  noirs,  dis- 
posés sur  le  front  de  façon  à  y  former 
plus  distinctement  cinq  pointes  que 
dans  toute  autre  espèce;  corpme  ils 
sont  peu  fournis ,  les  Chinois  sem- 
blent avoir  voulu  déguiser  cette  sorte 
de  pauvreté  en  se  rasant  la  tête;  ils  ne 
laissent  communément  qu'une  petite 
mèche  de  cheveux  au  verlex  ,  lequel 
n'est  ni   trop    proéminent    ni    trop 
aplati.  Les  porcelaines  de  la  Chine  et 
du  Japon  avec  une  infinité  de  pein- 
turesdu  pays  donnent  uneidéeexac- 
te  des  caractères  physiques  de  l'espè- 
ce dont  il  est  question  ;   ses  propres 
peintres  la  représentent  en  général 
aussi  blanche  que  la  nôtre.  Les  Fem- 
mes, en  eSet ,  que  leur  éducation, 
leur  vie  sédentaire,    et  la   confor-' 
mation  artificielle  à  laquelle  on  con- 
traint leurs  pieds  ,  retiennent  sous 
l'ombre  du  toit  conjugal  ,  ont.soiivcnt 
le  teint  comparable  à  celui  des  pe- 
tites maîtresses  européennes  ;   mais 
alors  il    conserve   toujours  quelque 
chose  qui  rappelle  l'idée  du  suif.  En 
générai  ^  l'espèce  Sinique  a  la  peau 
huileuse  ,  jaune  et  passant  au  brun, 
même  foncé  ,  sous  le  vingtième  pa- 
rallèle et  au-dessous  ,  oii  le  mélange 
des  Malais  dans  la  presqu'île  occi- 
dentale de   l'Inde  a  porté  quelques 
modifications   dans    la   physionomie 
primitive.  On  remarque  néanmoins 
que  les  Siniques  les  plus  septentrio- 
naux sont  aussi  les  plus  mncés  en 
couleur. 

C'est  mal  à  propos  qu'on  a  con- 
fondu cette  espèce  avec  ses  voisines, 
et  qu'on  a  avan<:é  que  les  Chinois 
provenaient   du    mélange   des  Tar- 
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tares  et  des  Malais;  î]  suffit  d'a-*- 
yoir  v)i  un  Honime  de  chacune  de 
ces  trois  espèces  pour  reconnaître 
renorinité  d'une  telle  erreur.  Lacon- 

2uête  et  la  violence  ont  pu  contraiu- 
re  les  Chinois  à  confondre  leur  sang 
avec  celui  des  Scythes  ;  mais  ce  mé- 
lange puieinent  accidentel  n*a  guère 
influé  sur  l'espèce  qu'au  degré  oîi  le 
mélange  des  Germain^ ,  par  ezem- 

fie, influa  sur  la   race  Celtique  de 
ouest  de  Tl^urope.  Dm  reste ,  ainsi 
que  les  Arabes  juifs,  avec  lesquels 
leurcaraclère  présented'ctranges  rap- 
ports, la  plupart  dei  peuples  d'ori- 
gine Sinique ,  ont  horreur  des  mé- 
'    salliances  et  n'aiment  pas  les  élran- 
I    gers.  Ce  sont  les  Chinois  oui,  pour  se 
:    préserver  des  agressions  àe  ceux-ci , 
constiuisirent  des  travaux  gigantes- 
,     ques,  entre  autres  la  grande   mu- 
'    raille  si  célèbie  ,  destinée  à  couvrir 
le  nord  de  leur  empire.  Jamais  pas- 
leurs,  rarement  chasseurs ,  l'agricul- 
ture est  leur  occupation  essentielle; 
ses  pratiques  sont  en  quelque  sorte 
placées  sous  la   sauvegarde  des  lois  : 
'    des  fêtes  nationales  leur  sont  cousa- 
crées, et  1  Empereur  de  la  Chine  est 
le  premier  lanoureur  de  ses  vastes 
Etats.  L'alticheinent  pour  le  sol  est 
extrême  chez  ces  Hommes  :  les  voya- 
ges même  sont  en  exécration  au  plus 
grand  nombre ,  et   ceux  qui ,   plus 
aventureux  et  sans  domicile  fixe,  se 
hiisardent  à  quitter  leur  pays  pour 
affronter  les  mers  voisines,  ne  le  font 
guère  qu'à  l'insu  du  gouvernement 
qui  ne  permettrait  pas ,  chez  les  Chi- 
nois particulièrement,  qu'un  individu 
soni  de  l'empire  y  rentrât  jamais. 

Doux, civils, complimenteurs,  ram- 
pans,  brocanteurs  ,  avides  de  gain, 
quoique  sachant  se  contenter  de  peu  , 
lès  Hommes  de  l'espèce  Sinique  sont 
essentiellement  mangeurs  de  riz  et 
seserveni  de  petites  broches  il'ivoire 
0»  de  bambou  ,  pour  porter  les  ali- 
mens  à  la  bouche.  Ils  sont  aussi 
ichthyophages  ,  uon-sculemen  t  sur  le 
bord  de  la  mer ,  mais  encore  jusque 
vers  les  sources  de  leur$  moindres 
rivières ,  oii  ils  s'adonnent  à  la  pê- 
che avec  jutant  d'aclivilé  que  d'in- 
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leHîgence  ;  ils  y  ont  dressé  des  Oi- 
seaux. La  soie  compose  le  fond  de  leurs 
larges  yêtemens,   et  encore  que  le 
coton  pût  être  aussi  commun  chez 
eux  que  chez  les  Hindous ,  c'est  tou- 
jours aux  produits  de  l'Insecte    du 
Mûrier  qu'ils  donnent  la  préférence. 
On  ne  les  voit  jamais  faire  abus  des 
liqueurs  fortes.  C'est  du  thé  qu'ils 
obtiennent  leur  boisson  favorite;  ils 
aiment  les  parfums  jusqu'à  la  fureur. 
Peu  courageux  ,  ils  ont  été  de  tout 
temps  de  fort  mauvais  soldats.  Leurs 
armes  étaient  originairement  l'arc,  le 
bouclier  et  une  sorîe  de  casque.  Ils  y 
substituèrent ,  dit- on ,  des  armes  à  feu 
avant  que  l'Europe  connût  la  poudre 
à   canon.   Très-industrieux ,  nabiles' 
marchands ,  on  ne  saurait  citer  un  art 
dans  lequel  ils  ne  se  soient  exercés , 
un  genre  de  négoce  qu'ils  n'aient  en- 
trepris. Ils  bâtissaient  des  palais  et 
les  embellissaient  de  jardins  magnifi- 
ques ;  le  papier,  les  tentures,  la  porce- 
laine et  les  crista  iix,  la  boussole  et  l'im- 
primeiie,  la  poudre  même,  les  feux 
d'artifice ,  les  jeux  de  la  scène  ,  des 
moyens  commodes  de  transport  pour 
les  vovageurs ,  en  un  mot  une  multi- 
tude de  choses  desquelles  dépendent 
les  douceurs  de  la  vie ,  leur  étaient 
familières ,  que    nos   plus  puissans 
monarques  de    l'Occident    vivaient 
dans  des  masures  crénelées  dont  les 
murs  étaient  à  peine  décorés  d'une 
couche  de  blanc  à  la  chaux  ,  buvaient 
dans  des  tasses  de  mauvaise  faïence, 
chevauchaient    ou    cheminaient    en 
charrette  ^  Bœufs,    s'émerveillaient 
en  voyant  jouer  des  mystères  ,  et  ne 
se  doutaient  pas  qu'ildût  jamais  exis- 
ter tie  rartillcrie.   ' 

]>a  civilisation  sinique  paraît  re- 
monterai» pi  us  haute  antiquité,  ainsi 
que  le  langage  monosyllabique  ,  et 
conséqucmment  primitif  des  peuples 
de  toute  l'espèce*,  celte  civilisation  est 
essentiellementstationnaire,  les  moin- 
dres actions  des  individus  y  étant  ré- 
glées par  des  ordonnances;  mais  la  cor- 
ruption y  semble  être  inhérente:  nulle 
part  les  Hommes  ne  montrent  plus 
d'avarice  et  plus  de  lubricité;  nulle 
part  ils  n'imaginèrent  de  moyens  aussi 
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variës,aussi  extraordinaires: pour  s'ex- 
citer à  des  pla  isi  rs  qui  deviennent  cou- 
pa blés,  quand  ils  sont  le  résultat  d'une 
"na^nation  déréglée,  plutôt  que  ceiui 
"^l'impulsion  naturelle  des  sens.  Les 
religions  siniques  cependant  sont  dé- 
gagées de  toute  superstition ,  et,  subor« 
dounées  aux  constitutions  de  TËtat, 
elles  ne  dominent  jamais  le  gouver- 
nement. Le  déisme  pur  en  est  la  base 
sublime ,  mais  il  est  taux  que  le  dogme 
de  l'immortalité  de  lame  y  ait  jamais 
etéadmis  ;  ce  qui  prouve  sans  réplique 
que  le  matérialisme  et  le  déisme  peu- 
vent fort  bien  s'accorder,  et  que  lexis- 
tence  sociale  d  un  peuple  ne  saurait 
être  compromise,  parce  qu'il  ne  croi- 
rait pas  a  la  damnation  éternelle. 

"^  Communes  à  TAncien  et  au  Nou- 
veau-Monde. 

6.   EsFiCE  HYP£IlJBOfti£NK£y   Ifo- 

mo  Hyperboreua,  Sous  le  nom  de  La- 
pons et  de  Samoïèdes ,  cette  sixième 
espèce  habite  en  Europe  et  en  Asie , 
vers  le  cercle  polaire  arctique ,  la  par- 
ue la  plus  septentrionale  de  la  pres- 
qu'île Scandinave  et  de  la  Russie  ;  se 
prolongeant  parallèlement  à  la  cdte 
désolée  de  TAncien-Monde  oriental, 
les  Ostiaks,  les  Toncuses  et  les  Ja- 
koutes,  tribus  misérables  des  rives  de 
la  Léna,Ies  Jukagbires,  les  Thoutchis, 
if^  ^^"'**^*9'*«s>  etquelques  hordes  de 
Kara{schadales  en  font  probablement 
jMirtie  ;  ces  dernières  peuplades,  après 
s'être  mêlées  à  des  hordes  Scythiques, 
ayant  pu  traverser  aisément  le  dé- 
troit de  Behring  et  se  rendre  dana  les 
lies  Aleutiennes,  se  sont  étendues 
dans  cette  petite  partie  de  l'Amérique 
septentrionale ,  sur  laquelle  l'Empe-. 
reur  Busse  prétend  des  droits ,  parce 
que  son  conseil  la  saithabilcenarune 
espèce  d  Hommes  difformes  aont  la 
presquetouilité  dépend  de  ses  volontés 
^soluesdansl' Ancien-Monde.  Sur  ces 
ï'ives  malheureuses  l'espèce Hyperbo- 
léenne  pioduisil  sans  doute  les  Atze- 
aucs  ,  et  descendit  jusque  «Uns  l'île 
de  Noiitka  ver.4  le  cinquième  degré 
liord.  Ce  parallèle  esl  à  pcja  près  celui 
AÙ  elle  parvient  le  plus  méridionale- 
inenl  dans  le  Nouveau*- Monde ,  puis- 
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que  sur  la  rive  opposée  on  retrouve  à 
la  même  latitude  les  HyperboréeLs 
vers  la  pointe  nord  de  l'iIe  de  Terre- 
Neuve  ;  ce  .Hont  eux  encore  qui ,  sous 
le  nom  d'Esquimaux,  habitent  les  ri- 
vages de  la  terre  de  Labrador ,  è  par- 
tir de  la  pointe  orientale ,  au  nord- 
est  du  Canada,  et  qu'on  retrouve 
toijjours  sous  le  même  cercle  polaire 
au  nord-ouest  de  la  baie  d'Hudson , 
fo.  t  avant  et  près  de  ce  point  de  la  mer 
Glaciale  oii  pénétra  Hearne  chez  les 
Ladiens  cuivrés.  Ce  sont  eux  enfia  qui , 
avant  abandonné  l'Islande  à  la  race 
Germaine  de  l'espèce  Japétique  ,  se 
sont  établis  aux  approches  du  qua- 
tre-vingtième degré ,  c'esl-à-dire  , 
sous  le  climat  le  plus  dur  et  sur  le 
sol  le  plus  ingrat  qu'il  soit  possible 
d'imagmer;  lieux  où  nul  Arbre  ne  sau- 
rait croître ,  où  la  verdure  de  quel- 
ques mousses  et  d'un  petit  nombre 
de  Plantes  rabougries.,  est  la  seule 
végétation  qui  rampe  çâ  et  là  contre 
d'affreux  rochers  ,  quand  la  neige  ne 
les  proté&e  pas  contre  la  fureur  des 
vents  et  Ses  vagues  dont  ils  sont  sans 
cesse  battus  durant  même  la  moins 
rigoureuse  des  saisons. 

Les  Hyperboréens  sont  de  petite 
stature;. quatre  pieds  et  demi  cons- 
tituent pour  eux  la  taille  moyen- 
ne ;  un  individu  de  cinq  pieds  y  pas- 
serait pour  un  Homtpe  n>rt  grand  ; 
ils  sont  trapus ,  quoique  maigres  ; 
leurs  jambes  sont  courtes  et  assez 
droites ,  mais  si  grosses,  particulière- 
ment chez  les  Borandieus,  au 'on  les 
croirait  enfléei  et  malades  ;  leur  tête 
ronde  est  d'une  dimension  démesu- 
rée :  leur  visage,  fort  large  et  court, 
est  plat  surtout  vers  le  froBt  :  leur 
nez  est  écrasé  sans  être  d'une  trop 
erande  largeur;  les  pommettes  sont 
tort  élevées  \  les  paupières  retirées  vers 
les  tempes  ;  l'iris  esl  d'un  jaune  brun , 
et  jamais  bleu  ou  cendré  :  la  bouche 
grande  ;  les  dents  verticales  y  sont 
communément  écartées  ;  leui^s  che- 
veux plats  sont  noirs,  naturellement 
gras  et  durs;  la  barbe  est  rare.  Les 
Hommes  ont  la  voix  très-grêle,  k  peu 
près  comme  les  Ethiopiens.  Les  Fem- 
mes sont  hideuses  ,  et  c'est  peut-être 
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dans  le  dessein  d'eu  amëliorer  la  pro- 
géniture ,  que  leurs  inaris  les  ofirent  à 
tous  les  étrangers  que  le  hasard  con- 
duit dans  leur  triste  séjour  :  elles  sont 
compara tiyement  plus  musclées  et  à 
neu  près  de  la  taille  des  Uoninie;>  ; 
leurs  mamelles  ,  molles  et  pendantes 
en  forme  de  poire,  dès  les  premiers 
temps  de  leur  développement  devien* 
nent,  comme  chez  les  Ethiopiennes, 
si  longues  qu'elles  peuvent  être  ietéeS 
par-dessus  les  épaules  pour  allaiter 
les  enfans,  ordinairement  portés  sur 
le  dos  ;  le  bout  du  sein  est  grand ,  long , 
rugueux  et  noir  comme  du  charbon. 
La  nubilité  vient  tard ,  et  certains 
voyageurs  ont  même  affiimé  que  leS 
Hyperboréennes  n'étaient  pas  sujettes 
au  flux  menstruel,  ce  qui  n'est  pas 
croyable.  Al^splu ment  glabres  excepté 
sur  la  tête  y  elles  accouchent  aroc  une 
extrême  facilité,  ce  qui  tient  à  une  telle 
dilatation  de  certaines  voies,  qu'on  9 
cru  qu'elles  l'élargissaient  artificiel- 
lement en  y  portant  sans  ceste  eo^ 
foncée  une  énorme  cheville  en  bois. 
Tous  les  H^perboréens,  beaucoup 
plus  b^sonés  que  les  peuples  du  resie 
de  TËuyope  et  de  l'Asie  centiale  ^ 
sopt  d'autant  plus  noirs  qu'ils  s'é- 
lèvent dsivantt'^e.  vers  le  nord  et  par 
le  spÎK^Atc-dixième  degré.  Il  n'est  pas 
rare  d- eo  trouvei^  qi^i ,  plus  foncés  en 
couleur  que  les  Hottentots  plicés  k 
lextréinité  opposée  du  vieux  Conti- 
nent,  sotit  presque  aussi  noirs  que  les 
Ethiopiens  de  l-équateur.  ' 

Les  Hyperboréens  sont  naturelle-^ 
ipent  sédentaires  et  fort  attachas  au 
lieu  de  leur  naissance  loin  dnquelils 
ne  sauraient  vivre  :  on  en  a  vu  périr 
f  d'ennui  dans  les  pays  tempêtes  où 
on  les  avait  conduits  dans  la  pensée  de 
leur  en  faire  apprécier  les  douceurs. 
\  Pacifiques  au  point  d'être  inhabib^s  à 
[  la  guerre  ,  c'est  en  vain  que  Gustave* 
Adolphe  voulut  foi  mer  un  régiment 
de  Lapons;  ce  grand  roi  n'y  put  ja- 
mais réussir.  L'arc  et  la  fièccie ,  l'ar- 
haléte  et  le  Javelot  sont  les  armes 
qu'ils  emploient  bien  plus  dans 
leurs  chasses  que  dans  les  crnnbats. 
On  n'a  jamais  ouï  dire  qu'ils  aient 
disputé  la  possession    du   moindre 
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doin  de  terre.  Us  n'ont  ni  rteligioii 
ni  culte;  quelques  pratiques  sb^ers*- 
titienses ,  sans  rapports ,  et  arbitrai*- 
rement  établies  dans  leurs  diverses 
tribus,  en  tiennent  lieu.  Rarement 
malades,  ils  arrivent  à  la  mort  Sans 
passer  par  l'étiit  de  décrépitude,  et 
■cependant  dans  un  âge  assez  avanbé. 
La  cécité  accompagne  ordinaire- 
ment leur  courte  vieillesse;  ils  se 
vêtissent  de  la  tête  hux  pieds  de  four- 
rures. Selon  les  cofttrées  qu'ils  habi- 
tent, ils  ont  attaché  le  Chien  à  leui* 
sort ,  soit  en  l'attelant  à  leurs  traf- 
neaiix,  soit  en  l'associant  aux  tia- 
vaux  de  la  pèche.  Us  ont  aussi  asservi 
le  Renne  qui  leur  fournil  son  lait  et 
sa  chair;  ils  ne  connaissent  pas  d'au- 
tres domestiques.  Pasteurs  de  ces 
Rennes ,  ou  pêcheuis  ,  ils  ont  sur  les 
bords  de  la  nier  Glaciale  perfectionné 
les  moj  eiis  de  prendre  les  habitans  de 
l'eau  ;  ils  ne  manquent  pas  d'habi- 
leté dans  l'art  de  vaincre  jusqu'au! 
^grands  Cétacés.  Ils  préfèrent  la 
graisse  de  ces  Animaux  a  toute  autre 
notirriture ,  se  délectent  ausÉi  de 
l'huile  qu'ils  en  expriment,  et  dont 
ils  boivent  la  quantité  que  ne  cotisu- 
me  pas  leur  lampe  dm  ant  les  longues 
nuits  de  leurs  aÛreux  hivers.  Outre  la 
chair  des  Animaux  qu'ils  tuent  à  ta 
chasse,  celle  dé  leurs  Chiens  qu'ils 
soumettent  à  la  castration ,  et  de  tétirs 
Rennt*s  qu'ils  piiéparenten  l'ai  fumant., 
ils  mangent  beaucoup  de  Poissons  él 
l'aiment  mieux  pourri  ou  dèssécîhé 
que  frais.  Ils  fabriquent  avec  dfes 
arêtes .  torréfiées  et  bvoyëes ,  des  Li- 
chens Cœ!iom5xes  ou  Cétraires,  Té* 
corcc  des  jeunes  Bouleaux  et  de  Pins 
qu'ils  réduisent  en  farine  grossière, 
/une  sorte  de  pain  dont  aucun  autre 
estomacqueleleur  ne  Saurait  suppor- 
ter le  poids.  Us  n'emploient  guère  le 
sel ,  si  recherché  des  Européens  et  des 
Ethiopiens.  Les  liqueurs  iortes  et  al- 
cohohques  sont  peu  de  leur  goût ,  et 
quand  ils  se  lassent  de  l'huile  ou  du 
lait,  ils  préfèrent  h  toute  autre  boisson 
1  eau  danslaquelleon  a  fait  infuser  des 
baies  de  Genièvre  :  néanmoins  quel- 
ques-uns d'entre  eux  font  une  sorte 
de  bière  enivrante  avec  un  Cham- 
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pignon  du  genre  Agaric.  Ils  ne  bâ- 
tissent ni  ville»  ni  villages,  et  ne 
vivant  pas ,  à  proprement  parler  ,  en 
société,  leurs  rares  bourgades  se  com- 
posent de  quelques  huttes  k  demi-sou- 
terraines ,  dans  chacune  desquelles 
vivent  polygames ,  enfumés  et  con- 
fondus avec  les  Animaux,  apprivoi- 
sés, tous  les  membres  d'une  même 
famille ,  où  Ton  ne  se  doute  même 
pas  de  la  signification.du  mot  pudeur. 

L'espèce  Hyperborëenne  est ,  après 
]a  Hottentote,  la  plus  sale  de  la 
terre  ;  elle  contracte  par  sa  malpro- 
preté une  odeur  insupportable. 

7.  Espèce  Neptukijennjr  ,  Homo 
JNeipiunianus.  Essentiellement  rive- 
raine ,  celte  espèce  ne  peuple  que  des 
îles ,  ou ,  lorsqu'elle  aborda  sur  quel* 
que  continent.,  elle  n'en  abandonna 
jamais  le»  côies ,  pour  passer  au-del4 
des  monls  qui  s'y  trouvaient  parallè- 
les. Aticune  ne  se  dissémina  davantage 
entre  les  deux  Tropiques  qu'elle  dé- 
passa sur  très-peu  de  points.  Nous  la 
retrouverons  de  l'ouest  à  l'est  depuis 
Madagascar ,  Qii  elle  Habite  les  parties 
orientales,  jusau'au  Nouveau-Monde 
dont;  elle  peupla  les  .bords  occiden- 
taux ,  depuis  la  Californie  jusqu'au 
Chili.  IMui  doute  que. ces.  victimes  du 
f^njatisme  espagnol,  dont  les  Fernand 
Cor  lès  et  les  Pisarres  déti^uisîrcnt  la 
^Civilisation  naiss  m  te,  niaient  fait  par-» 
tle.4e^^ptte  espèce.  A  travers  le  mé- 
lange d'Atzèques.,  de  race  Hyperbo- 
ré^nneou.Scythique ,  qui  envahirent 
anti(}uement  le  haut  Mexique  ,  d'Eu- 
ropéens ,  d'Ethiopiens  esclaves ,  trans-^ 
portés  d'Afrique  en  Amérique  par  les 
nouveaux  possesseurs  du  sol  et  des 
autres  espèces  ou  races  Américaines , 
on  distingue  dans  le  peu  de  naturels 
échappés  au  fer  castillan ,  ainsi  qu'aux 
bûchers  de  l'inquisition  ,  les  traits  et 
la  couleur  des  nommes  de  la  mer  du 
Sud  et  de  la  Polynésie.  On  reconnaît 
en  outre  à  travers  les  incertitudes  oui 
résultent  des  observations  incomplè- 
tes des  voyageurs,  que  les  Améri- 
cains des  côtes  de  l'Océan  Paci&que 
étaient  tout-à-fait  difierens  du  reste 
des  Hommes  de  leur  continent.-  Ils 
n'avaient  jamais  franchi  les  chaînes 
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sourcilleuses  qui,  parallèlement  et 
non  loin  de  )a  mer  ,  y  descendent  eu 
arc  ihimense  du  nord  au  sud  :  par 
suite  de  leur  instinct  maritime,  s'il 
est  permis  d'employer  cette  expres- 
sion,  les  revers  orientaux  des  mon- 
tagnes leur  demeurèrent  étrangers; 
Ï)our  s'y  établir,  ils  eussent  dû  s'é- 
oigner  de  leur  véritable  élément,  et 
même  après  être  devenus  '  agricul- 
teurs ,  ils  demeuraient  Neptuniens 
par  le  choix  de  leur  séjour  d'oii  la 
vue  s'étendait  encore  sur  les  flots.  Les 
nations  du-Iucatan  de  la  terre  de 
Honduras,  c'est-à-dire  du  golfe  du 
Mexique,  appartenaient  à  l'espèce  des 
Colonibienâ;  aussi  elles  étaient  tou- 
jours en  désaccord  avec  le  peuple  que 
nos  écrivains  appelèrent  plus  particu- 
lièrement Mexicain ,  et  l'usurpateur 
du  trône  de  Montézume  sut ,  en  ar- 
mant la  république  de  Tlascah ,  pro- 
fiter de  la  haine  qui  devait  naturelle- 
ment résulter  chez  des  barbares  de 
leur  différence  spécifique. 

Ce  qu'on  sait  des  croyances ,  des 
usages  et  des  lois  des  deux  empires 
des  Incas  et  du  Mexique  dont  on  a 
trop  eiragéré  la  puissance ,  est  insuffi-  , 
sant  pour  qu'où  puisse  juger  exacte- 
ment à  quelle  hauteur  de  civilisatiou 
les  Hommes  s'y  étaient  élevés.  Cette 
civilisation  était  évidemment  moder- 
ne et  transplantée;  elle  ne  remontait 
pas  à  trois  siècles.  Son  influence  avait 
déjà  néanmoins  beaucoup  adouci  les 
mœurs  d'Hommes  qui  durent  être  fé- 
roces ,  et  même  antrhopophages  dans 
l'origine,  ainsi  que  le  sont  encore  la 
plupart  des  insulaires  d'une  partie  de 
l'Océanique  ;  car  des  sacrifices  hu- 
mains s'y  pratiquaient  comme  chez 
nos  aïeux. 

.  L'histoiredes  Péruviens  et  desMexi-? 
cains  a  été  écrite  dans  un  siècle  d'i- 
gnorance et  de  stipcrstition ,  oii  de 
san6;uinaires  vainqueurs  tenaient  la 
plume.  On  a  adopté  sans  examen  et 
Gpmme  base  dé  travaux  modernes, 
les  exagérations  et  les  erreurs  qu'ont 
amoncelées ,  par  suite  de  leurs  pré- 
jugés ,  de  tels  narrateurs.  Nous  n'o- 
serions ,  sur  de  pareils  matériaux, 
nous  engager  dans  les  recherches  que 
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Décesskjeraît  rétablissement  des  ca- 
lactères  primitivement  propres  aux 
aocieDS  Américains  occidentaux^  du 
rivage  ;  nous  devons  nous  borner  à 
sigoaier  ceux-ci  comme  une  variété 
deNeptuuiens,  appartenant  peut-étie 
à  la  race  Océanique.  Par  une  fatalité 
particulière  au  sortde  cette  espèce,  son 
histoire  physique  demeure  obscure 
partout  oii  elles  établit.  Répartie  de 
temps  immémorial  dans  des  archipels 
éloignés  les  uns  des  auties,  on  ne 
peut  jamais  fixer  l'cpoque  oii  elle  s  y 
put  introduire.  Nulle  de  ses  races  ne 
tint  compte  des  événemens  passés, 

Sour  en  composer  ses  fastes  :  les  traces 
e  leurs  migrations  se  sont  effacées. 
Ni  mythologie ,  ni  souvenirs  de  temps 
■héroïques ,  n i  système  commun  de 
crovances  religieuses,  ni  autres  pré- 
jugés généraux,  ne  peuvent  servir  à 
la  recherche  de  son  origine.  Isolée 
^ur  une  multitude  de  points  du  globe 
qui  n'ont  que  très-rarement  des  rap- 
ports entre  eux  ,  il  s'est  formé  dans 
l'espèce  Neptunienne  des  races  ou  des 
variétés  fort  tranchées,  entre  lesquel- 
les eiistent  à  peine  aujourd'hui  des 
traits  communs,  et  qui  jusqu'ici  im- 
parfaitement décrites ,  ou  simplement 
indiquées,  doivent,  avant  qu'on  se 
hasarde  à  les  caractériser  méihodi- 
queineul,  être  examinées  soigneuse- 
ment par  quelques  voyageurs  comme 
Gairaard  ,  Quoy  ,  Durville  et  Lesson, 
.en  état  de  comprendre  que  la  con- 
naissance d'une  espèce  ou  d'une  race 
d'Hommes  vaut  bien  celle  d'une  Mé- 
duse ,  d'un  Kanguroo  ,  ou  d'un  Me- 
trosidéros. 

Nous  bornant  donc  à  traiter  des 
généralités  qui  concernent  l'espèce 
dont  il  est  question  ,  noUs  rappelle- 
rons d'abord  qu'elle  est  esseniielle- 
mentaveuturièrc ,  que ,  de  tout  temps , 
s'étant  familiarisée  avec  les  dangers 
de  la  mer,  elle  passa  d'île  en  île, 
de  cap  en  cap  sur  deux  cent  trente 
degrés  détendue  en  longitude ,  sans 
avoir  jamais  pris  possession  ,  les  ar- 
mes à  la  main ,  d  un  arpent  de  terre 
dans  aucune  contrée  tant  soit  peu 
considérable,  surtout  lorsqu'elle  était 
ÎQlérieure  et  montueuse.  A>nsi  les 
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Hommes  du  centre  ou  de  l'ooest  de 
Madagascar,  du  milieu  de  Ceylan ,  de 
la  péninsule  de  Malaca ,  de  Java ,  de 
Suma  tra ,  de  Bornéo,  des  Célèbes ,  deXi- 
mor,  des  Philippines  les  plus  considé- 
rables, et  de  Forinose,  n'appartiennent 
pas  en  général  a  l'espèceNeptunienne; 
mais  outre  que  cette  espèce  s'est  éta- 
blie sur  les  côtes  de  tous  ces  lieux,  et 
même  de  la  presqu'île  occidentale  de 
rinde ,  les  insulaires  des  Lacdives  et 
des  Maldives ,  de  l 'archipel  de  Nicobar^ 
desmoiudies  rochers  des  mers  de  la 
Sonde,  des  archipels  des  Moluques  , 
des  Mariancs ,  des  Carolines  ,  des 
Amis  ,  de  la  Société  ,  des  Marquises , 
de  Sandwich,  et  les  habitans  delà 
Nouvelle-Zélande  en  font  partie  pres- 
que sans  exception.  En  vain  Ton  a 
prétendu  n'y  voir  qu'une  race  bâtar- 
de ,  provenue  de  Caucasiques  et  de 
Mongols  ou  d'Hindous  et  de  Siniques  : 
quiconque  aura  vu  uu  seul  Malais  de 
race  pure  repoussera  cette  idée.  En 
attendant  que  l'espèce  Neptunienne 
nous  soit  mieux  connue  ,  nous  y  ad- 
mettons ti  ois  races. 

«  Race  Malaise  (Ohientale).  Dans 
les  Hommes  de  cette  race  que  nous 
avons  eu  occasion  d'examiner  et  de 
comparer  à  des  Chinois  et  à  des  Hin- 
dous ,  qui  leur  sont  à  la  vérité  le  plus 
ressemblans ,  nous  a  vous  reconnu  une 
taille  avantageuse  dont  la  moyenne 
était  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pou- 
ces ;  on  dit  que  dans  les  îles  Maria  nés 
ils  sont  encore  plus  grands  et  très- 
forts.  Leur  corps  est  assez  bien  pris , 
musclé,  jamais  chargé  d'embonpoint; 
les  membres  sont  bien  faits,  quoi- 
qu'un peu  trop  déliés  j  le  pied  est  petit  y 
quoique  preàquejamaisil  n'ait  été  con- 
tenu dans  une  chaussure.  Ce  caractère 
nous  a  paru  d'autant  plus  remarqua- 
ble dans  les  Malais  ,  que ,  tandis  qu'il 
semblait  se  communiquer  aux  créoles 
européens  des  mêmes  latitudes,  qui 
marchent  ordinairement  les  pieds 
nus ,  durant  leur  enfance  ,  et  soa«- 
veut  jusqu'au  temps  de  la  puberté  , 
quelle  que  puisse  être  leur  fortune, 
sans  que  les  pieds  cessent  d'être  petits 
et  jolis  ,  les  Neptuniens  Océaniques 
d'Otaïti,  les   Femmes  particulière- 
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ment ,  on  t  ces  parlies  grandes  et  plates. 
Leur  peau  eêi  de  couleur  marron ,  ou 
philôt  de  rhubarbe,  tirant  sur  le  rouge 
de  brique ,  sur  le  jaunâtre ,  le  brun ,  le 
cuivre  de  rosette ,  et  même  se  rappro- 
chant du  blanc ,  du  oendrcet  du  noir, 
selon  les  mélanges  de  sang ,  ou  le  voi- 
sinage de  la  ligue  et  autres  localités. 
A  Timor  où  il  en  existe  peut-être  plu- 
sieurs races ,  il  y  en  a  de  tous  rouges, 
et  d'autres  fort  nruns.  A  Ternate,  ils 
sont  plus  fonces,  tirant  vers  le  bistre. 
Les  plus  beaux  sont  les  habitans  des 
îles  flicobar,  quant  aux  formes  et 
aux  traits ,  mais  ils  sont  presoue  des 
nègres  par  la  teinte.  Ceux  ae  Ma- 
cassar  sont  les  plus  laids,  ayant  les 
pommettes  fort  saillantes ,  le  menlon 
carré  et  un  certain  aspect  de  bête 
sauvage.  Aux  environs  de  Manille, 
et  surtout  à  Formose ,  oii  les  Femmes 
passent  pour  admirabkiS ,  il  en  est  de 
presque  blancs.  La  conlexture  de  la 
tête  et  la  proportion  de  son  volume , 
aux  déformations  près  qu'y  peuvent 
imprimer  les  usages  de  diverses  peu- 
plades ,  rappelle  Tespèce  Japétique 
pi u6  qu'aucune  autre  $  mais  les  yeux 
sont  tant  soit  peu  plus  écartés  et 
ouverts  en  long  ;  la  paupière  supé- 
rieure qui  n'est  pas  boursoiifilée ,  pa- 
raissant toujours  à  demi  fermée  ;  les 
yeux  sont  un  peu  relevés  vers  les 
tempes ,  comme  chez  les  Siniques. . 
La  prunelle  y  est  essentiellement 
noire  comme  du  jais,  et  la  cornée 
tirant  sur  le  jaunâtre  ;  les  pommet- 
tes sont  un  peu  saillantes ,  mais  pas 
toujours  désagréablement.  Le  nez 
distingué  du  iront  par  un  enfonce- 
ment est  fort  peu  différent  du  nôtre, 
et  même  communément  aussi  bien 
fait.  La  bouché  moyenne  est  garnie 
de  dents  verticales ,  avec  les  lèvres  à 
peu  près  pareilles  à  celles  des  Euro- 
péens ,  01^  un  peu  plus  épaisses,  et 
souvent  très- vivement  colorées.  On 
doit  observer  que  l'usage  de  mâcher 
du  Bétel  mêlé  avec  de  TArec  et  de  la 
Chaux ,  venu  de  cette  race  ,  et  qu'ont 
adopté  presque  tous  les  peuples  des 
parties  chaudes  de  l'Asie ,  rend  bien- 
tôt ces  dents  noires ,  mais  n'altère  pas 
les  couleurs  des  gencives ,  de  la  lan- 
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gue  ou  da  palais  ;  aussi  n'avons^ous 
pas  été  médiocrement  surpris  en  dé- 
couvrant que  les  Malais ,  leurs  Fem- 
mes surtout ,  avaient  ordinairement 
l'intérieur  de  la  bouche  d'un  violet 
prononcé ,    ce   que   nous  ne  pou- 
vons mieux  comparer  qu^à  la  cou- 
leur du  palais  et  de  la  langue  de  la 
plupart  des  Chiens  de  la  varié(ë  vul- 
gairement appelés  Carlins.  Ce  carac- 
tère singulier  qui  a  pourtant  échappé 
I'usqu'iciaux  obseivateurs,  a  étééga- 
ement  reconnu  par  notre  savant  ami 
Freycinet,  qui,  ap<^ l'avoir coûslaté 
sur  presque  toutes   les  côtes  oii  il 
aborda  dans  son  dei  nier  et  mémora- 
ble voyage,  ne   l'a   cependant  pas 
toujours   retrouvé  aux  Philippines, 
ce  qui  prouverait  qu'il  est  des  va- 
riétés Neptuniennes  où  il  a  disparu. 
Nous    présumons    cependant    qu'il 
dut  s'étendre  jusqu'aux  Mexicains  et 
aux  Péruviens  de  même  oiigine,  en- 
core que  pei-sonne  ne  s'en  soit  aper- 
çu ou  du  moins  ne  l'ait  rapporté;  et 
nous   fondons  cette  coniecture  sur 
ce  nue  plusieurs  dames  de  Galice  et 
Anaalouses  que  nous  avons  eu  occa- 
sion  d'observer    soigneusement,  et 
qui,  toutes  blanches   qu'elles  pou- 
vaient être,  descendant  d'employés 
du  gouvernement  dans  l'Amérique 
Espagnole,   provenaient   d'alliances 
péruviennes  et  mexicaines  connues, 
présentaient  des  tiaces  sensibles  de 
ce  caractère.  Leurs  dents  fort  saines, 
leur  haleine  parfaitement  pure,  in- 
diquaient assez  que  la  couleur  sensi- 
blement noirâtre  de  leur  langue  et 
du  palais  ne  venait  d'aucun  état  mala- 
dif. Quelques  Femme.<>  de  l'Ile-de- 
France  ,  dont  le  teint  était  cependant 
d'une  blancheur  admirable,  nous  ont 
offert  la  même  singularité  ;  mais  on 
croyait  se  souvenir  dans  le  pays  qu'il 
y  avait  eu  Quelque  mélange  de  sang 
malais  dans  leurs  familles  de  souche 
européenne. 

Les  peuples  Neptuniens  ont  les 
cheveux  lisses',  unis ,  noirs  et  luisans. 
Quand  ils  ne  les  rasent  pas  autour  de 
la  tête,  pour  n'en  laisser  croître  qu'une 
touffe  au  vertex ,  ces  cheveux  de- 
viennent longs  ;  on  les  relève  alors 
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sur  le  derrière  en  paquets  souvent 
éflormes  ,  retenus  par  des  nœuds ,  ou 
par  des  broches  et  des  peignes  k  peu 

Erèscomme  on  le  pratique  en  Europe. 
la  barbe  est  rigide  et  assez  fourme 
dans  quelques-uns  :  d'autres ,  les  plus 
orientaux ,  semblebt  en  manquer  en- 
tièi^ment  ;  à  ceux-là  appartint  peut- 
être  la  variété  américaine  qu'on  nous 
a  représen  tée  i  m  herbe . 

€hez  tous  les  peuples  de  la  race 
Malaise,  les  Femmes  peuvent  être 
l'épatées  belles.  Le  grand  nombre 
de  celles  que  nous  avons  exami- 
nées et  que  l'âge  n'avait  pas  flétries, 
avaient  le  sein  agréablement  bémi- 
sphërique ,  élevé ,  ferme ,  en  un  mot 
l^rfait  en  tout  point ,  avec  la  peau 
merveilleusement  unie ,  sans  qtle 
nulle  odeur  désagréable  s'en  exha- 
Ut ,  pour  peu  qu'elles  eussent  soin  de 
leur  Djsrsonnep  Ces  Femmes  font  un 
grand  usage  de  l'eau  ;  leur  extrême 
propreté  s^e  fait  remarquer  en  tous 
lieux.  C'est  h  dater  du  temps  oit  les 
Européens  entrèrent  en  communica- 
tion avec  elles ,  après  avoir  doublé  le 
cap  de  Bonne  -'Espérance ,  que  nous 
vint  dans  la  toilette  du  corps ,  et  par 
nos  colonies,  cet^e  recherche  qu'igno* 
raient  nos  aïeux.  Avant  cette  époque , 
et  long-temps  après  même,  tant  les 
TÎeiiies  habitudes  s'efiacent  difficile- 
ment, nos  mères  étaient  à  certains 
égards  ce  que  h  plupart  de  nos 
paysannes  sont  encore  aujourd'hui  ; 
elles  ne  Sujpposaiexit  pas  qu'on  pût 
se  servir. d'épongés  autrement  que 
pour  laver  tes  pieds  des  Chevaux ,  et 
des  meubles,  aujourd'hui  iudispen- 
sables  chez  une  personne  bien  éle- 
vée, corartijb  ^  chez  la  plus  vulgaire 
Asiatique,  leur  étaient  entièrement 
inconnus.  C'était  le  temps  oii  Henri 
IV,  modèle  de  galanterie,  voulait  que 
chaque  chose  eût  son  odeur  particu- 
lière,  et  se  plaignait ,  dans  l'intimité , 
de  ce  que  la  reme  emplo^^ât  des  on- 
goens  balsamiques  pour  déguiser  celle 
qui  lui  plaisait  le  plus. 

Les  Femmes  Malaises ,  après  s'être 
l>»ignëes,  oignent  leur  corps  et  leurs 
cheveux  de  queloue  huile  parfumée 
qoi  en  eptretient  la  souplesse.  Expes- 
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sivement  souples,  lascives  ,  et  préfé- 
rant les  Européens  aux  Hommes  de 
leur  espèce ,  elles  s^appliquenta  prou- 
rer  celte  préférence  par  mille  raffine* 
mens  lubriques  qui  ne  sont  guère 
connus  oue  des  Chinoises.  La  multi- 
plicité, la  rapidité  de  leurs  mouve- 
mens  s'allient  fort  bien  avec  la  moU 
lesse  de  leurs  allures  nonchalantes. 
Nubiles  de  très -bonne  heure,  H  es  neuf 
à  dix  ans  ,on  les  dit  moins  fécondes  que 
les  autres  Femmes.  Leurs  maris,  in- 
dl^remment  monogames  et  polyga- 
mes ,  ne  sont  pas ,  a  beancoup  près , 
aussi  voluptueux  qu'elles.  Ils  sont  gé- 
néralement féroces,  vindicatifs,  sans 
foiyinconstans,  paresseux  quand  l'oc- 
casion de  se  livrer  à  quelque  acte  lu-^ 
cratif  de  brigandage  nes'ofire  point  à 
leur  active  soif  de  larcin. 

Les  Malais  ont  un  penchant  îiTésis- 
ttble  if.  s'enivrer  avec  des  liqueurs 
spîritueuses  qu'ils  obtiennent  de  di- 
vers Végétaux,  selon  les  climats.  Dans 
les  fies  de  la  Sonde  et  dans  l'Inde , 
ils  y  font  entrer  de  l'opium.  Deve- 
nant furieux,  quand  ils  en  ont  piis 
avec  excès ,  ils  se  je;  lent  armés  de  leur 
kf  is  ou  poignard  sur  tous  les  êtres  vi^ 
van^  :  ce  n'est  qu'en  les  tuant  àcoup^ 
de  fusil,  dès  qu'ils  ont  un  peu  trop 
bu,  que  les  Européens,  à  Batavia 
particulièrement,  se  mettent  à  l'abri  . 
des  accès  de  leilr  frénésie  bachique. 
Pirates  par  nature,  ils  rendent  la  na-r' 
vigatiou  dbs  mers  de  l'Inde  et  de  la 
Chine  fort  périlleuse  :  le  Sagou  est 
leur  nourriture  de  prédilection ,  à  la- 
quelle.se  mêlent  le  Riz  et  le  Poisson  ; 
dans  quelques  îlt^s  oh  le  Sag^u  H'est 
pas  cotnmun,  ils  lui  ont  substitué 
diverses  racines  ou  le  fruit  de  l'Arbre 
à  Pain.  L'usage  des  épiceries  leur  est 
dé  f  il  nous  est  venu  primitivement 
par  l'Inde;  plus  tard  ce  sont  ces  épi- 
ceries qui  nous  appelèrent  chez  eux  5 
elles  leur  sont  analogues  au  Poivre 
pour  les  Hindous,  et  au  Piment 
pour  les  Ethiopiens.  Ce  sont  aussi 
les  Malais  qui  mâchent  le  plus  de  Bé* 
tel  avec  de  la  Chaux  vive  et  du 
fruit  d'Aréquier.  On  attribue  à  cette 
doutume ,  qui  leur  fait  bientôt  perdre 
les  den|s,  la  couleur  rouge  de  bri- 
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que  de  leurs  excrëmens  qui  sont  à 
peine  fétides.  Nulle  part  ils  De  vont 
complètement  nus;  quelle  que  soit  la 

Sauvreté  de  la  peuplade  à  laquelle 
s  appartiennent,  ils  emploient  tou- 
jours quelque  moyen  pour  cacher 
diverses  paities  de  leur  corps,  non 
au'ils  aient  des  senlimens  de  pu- 
aeur  bien^distincts.  Chez  ceux  dont 
la  fréquentation  des  Européens  n*a 
point  altéré  les  usages  primitifs ,  les 
véiemens  consistent ,  pour  les  Hom- 
mes ,  dans  une  pièce  d'étoffe  fixée  au* 
tour  des  reius  en  manière  de  petits 
jupons  ou  de  caleçons  qui  ne  passent 
pas  le  genou ,  et  pour  les  Femmes  , 
en  pagnei  plus  grandes ,  contournées  , 
arrêtées  sous  la  gorge  par  quelque 
nœud  et  descendant  jusqu'aux  che- 
villes. IjC  haut  du  corps  demeure  tou- 
jours nu ,  et  le  sein  entièrement  dé- 
couvert, si  ce  n'est  chez  quelques  ha- 
bitans  des  villes  et  chez  les  gens  de 
guerre  qui  portent  sur  l'épaule  une 

fuèce  d'étoffe  du  pays  ou  de  mousse- 
ine  grossière  en  guise  de  manteau. 
Leurs  armes  sont  une  lance  fort  lé- 
gère ,  garnie  d'un  long  fer ,  ou  d'une 
:  pointe  en  bois  durci ,  le  Iris,  et  quel- 
ques sabres  assez  grossièrement  £aits 
et  d'un  usage  peu  commode.  Ils  n'ont 
ni  prêtres  ni  culte  commun  ,  quand 
le  «lahométisme  ne  s'est  pas  intro- 
duit dans  leur  patrie;  mais  ils  mon- 
trent du  penchant  pour  cette  croyan- 
ce, et  professent  le  respect  pour  les 
restes  des  morts.  Les  idées  sublime- 
ment  abstraites  du  christianisme  n  ont 
pu  faire  le  moindre  progrès  che^  eux. 
Ayant  dé'p  beaucoup  de  peine  à  con- 
cevoir un  seul  Dieu  ,  il  eussent  moins 
encore  pu  comprendre  le  Dieu  triple 
des  Hindous.  Leur  langue  est  la  plus 
douce  de  la  terre.  Ils  n'ont  pas  d'é- 
criture qui  leur  soit  propre.  Le  très- 
petit  nombre  d'entre  eux,  quand  les 
pratiques  du  commerce  les  forcent  d'y 
recourir  dans  les  comptoirs  euro- 
péens ou  ils  sont  devenus  sédentai- 
res ,  emploie  ordinairement  les  ca- 
ractères inventés  chez  Tespèce  Si- 
niaue. 

Nulle  part  aujourd'hui  on  ne  voit 
les  Malais  posséder  le  moindre  em- 
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pire  sur  la  terre;  ils  se  contentent 
de  celui  des  m^rs  indiennes  ëqua- 
toriales;  ils  ont  au  reste  beaucoup 
perdu  de  leurs  traits  originaires  et 
de  leur  caractère ,  dans  les  îles  de  la 
Sonde  particulièremrnt,  oii  depuis 
ti^ois  ou  quatre  siècles  se  confondent 

Eresque  toutes  les  espèces  du  genre 
umain.  A  Java ,  aUx  Moluques ,  par 
exemple ,  des  Chinois  ,  des  Hïodous, 
des  Arabiques  Maures  et  des  Euro- 
péens de  toutes  les  nations  qui  trans- 
portèrent dei  Ethiopiens  ,  ont  déna- 
turé 1  espèce.  Ailleurs,  particuliè- 
rement aux  Gélèbes,  les  Hommes 
hideux  que  nous  nommerons  Me- 
laniens,  et  les  Australasiens  diffor- 
mes s'y  sont  aussi  mêlés ,- tandis 
3ue  de  véritables  Maliis  pénétraient 
ans  notre  Europe ,  sans  qu'on  puisr 
se  découvrir  par  quelle  cause  et  en 
quel  temps.  Cette  horde,  accablée  de 
mépris  et  connue  en  Espagne  soui  le 
nom  de  GUanoset  Gi/a/zos, appartient 
évidemment  à  l'espèce  Neptunienne; 
elle  en  conserve  les  traits  et  la  teinte^ 
sans  mélange  :,elle  est  peut-être  de- 
meurée plus  pure  dans  la  pàiinsule 
Ibérique ,  oii  l'isolent  son  abje'cton  et 
les  préjugés  du  pays»  qu'en  aucun 
autre  endroit  de  l'univers.  Elle  s'y 
adonne  aux  mêmes  pratiques  que  les 
Malais  de  l'Inde  dont  elle  ne  con- 
serve cependant  pas  le  moindre  sou- 
venir ,  et  c'est  a  tort  que  certains 
écrivains  qui  ont  parlé  rie  l'Espagne 
sans  la  connaître  suiS^ammept,  y 
ont  vu  des  Bohèmes  ou  des  en  tans  de 
l'antique  Egypte,  ayec  lesquels  la 
horde  Gitane  n'eut  jamais  le  moin- 
dre rapport. 

/è  Race  Océanique  (  Ocoïdenta- 
LB).  Celle-ci  paraît  s'être  séparée 
de  la  précédente  ,  si  toutefois  elle 
u'euUpar»  un  berceau  différent,  avant 
la  connaissance  des  métaux  ;  la  Nou- 
velle-Zélande oii  sbnt  des  monts  foit 
élevds  et  qui  dut  saillir  au-dessus 
des  mers ,  quand  la  Nouvelle-Hollan- 
de était  encore  inondée,  nous  sem- 
blerait être  le  liçu  dont  elle  sortit 
pour  s'étendre  vers  le  nord  et  dans 
tous  les  archipels  de  l'Océan  Pacifi- 
que que  n'occupent  pas  des  Mcla- 
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DÎeiiâ  y  «fes  ^^^*Pp"'  ^^  même  dès  Sîni^ 
4]ues  et  des  nïndous ,  qni  ont  aiHflî 
péoétië  daos  quelauct  parties  de  l'O- 
oëanique.  Le  méridien  de  la  Nouvelle 
Zëlande,  qui  passe  à  peu  près  entre 
les  îJes  Fidji  et  celles  dont  <  Tonga  ta- 
bou est  la  plus  grande ,  formerait  sa 
limite  occidentiile.  Ainsi  les  Iles  Mul- 
graVe  ,  Sandwich,  des  Marquises, 
de  la  Spciété,  des  Amis  et  même  l'ile 
de  Pâque  seraient  exclusivement  peu* 
plëes  par  4es  mêmes  Hommes  dont 
les  'car«ictères  physiques  sont  une 
plus  haute  staiure  que  chez  les 
autres  Ncptuniens  ,  une  peau  plus 
jaunâtre. et  moins  foncée  en  couleur; 
l'oreille  natureUement  petite;  dts 
cheveux  toujours  plats  plus  couarls 
et  plus  fins,  des  pieds  gros  et. des 
jambes  fortes  ;  tandis  que  les  Malais 
ont-«  comme  nous  Tavons  vu  ,  ces 
parties  élégamment  proportionuées , 
et  qiieles  Mélaniens  et  .Àustmlasiens 
les  ont  au  contraire  trop  grêles.  Dans 
celte  race ,  les  Hommes  sont  mieux 

3ue  les  Femmes  $  les  charmes  de  ces 
ernières  furent  néanmoins  irès-céic- 
brés  par  les  premiers  marios  -qui , 
après  des  privations  inséparables  'des 
longues  navigations,  abordèrent. sut 
leuns  îles  ^  disposés  à  trouver  tout 
beau  ;  elles  sont ,  «u  rapport .  de 
Durville  et  de  Lesson  ,  observa^!- 
leurs  exacts ,  plotât  laides  que  jo-^ 
lies  avec  quelque  chose  de  grossier 
dans  les  traits  et  de  ce  qu'on  dési* 
gne  vulgairement  par  le  mot  Ao^ 
masse;  mais  à  l'exception  de  leurs 
pieds  plats  et  communs ,  les  formes 
du  reste  de  leur  corps  ,'  des  hanches 
et  des  épaules  sont  parfaites;  la  soj^t 
surtout  est  exactement  hëmi.spuéri- 
que ,  bien  placée  et  des  plus  fermes , 
ce  qui  établit  un  caractère  qu'on  i^e- 
trouve  rarement  hors  des*  raCi^s  Cau- 
cksiaue ,  PéUgique  ,  Adamique>  et 
de  1  espèce  Hindoue.  Leur  extrême 
propreté  étonna  Labillardière  chez 
les  demi-sauvages  de  Itle  des  Amis  ; 
ce  savant  voyageur  fait  un  grand 
éloge  des  Fenames  de  Tongalaliou. 

A  la  Nouvelle-Zélande,  les  Hom-- 
mes  et  les  Femmes  l'emportent  en- 
core sous  le  rapport  des  avantages 
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phratiutt;  maïs  kHiaiMHil  dtnut^fé* 
antlitopophages ,  et  1  antbropopliftgia 
semble  se  confondre  ohes  eui:  avM 
quelaues  traces  de.culte  »  puisque) deà 
sacriuces  humains  y  sontpMiqués 
par  des  espèeeB  de  prêtres  /qui  se  ré* 
servent  la  ce«yelte  aes  yiciin^es^om* 
me  la  part  kt  plus  digne  d'être<oâeK«t 
à  la  Divinité.  Adéfaut  de.  chair  hu- 
maine,' ils  man^^nt  baaucoup  d'iuie 
vacine  de  Fougère  peu  nourri^^antf 
et  qui  passe  |>our  être  la  cause' dm 
diamètre exiiaordinaire  d^  lelirH  dé^ 
jections  toujours  solides  et.quslqtfe- 
ibis  aussi  grosses  q«ie  le  bas -fie  la 
jandM,  ce  qui  suppose  une  cbn^rwa^ 
tioQ'  particulière  «lans  Je  spbinotér 
qui  leur  donne  passage.  Ir'aM  Àt 
conserver  les  têtes  des  ennemis  vain- 
cus ,  aussi  parfaitement  que  le^  anlit- 
q lies  Egyptiens  préparaicut  letirs  mn» 
mies;  -clés  ébauches  d'imitationis  en 
dessins  ^  de  sculpture  et  d'hiérogly- 
phes, aveo  deà  tradition^  OràkwMml 
conservées ,  semblent  indiquer  qtle 
ces  barbares  ont  en  quelques  com-» 
munications  avec  d'autres  espèces 
sppaïUfmant  à  rAncien-Mooder.à  des 
époques  frès-reculéès ,  et.  peut-être 
quand  on  pouvait  alleu  par.  mer  de 
leiir  pays  jusque  chez  les- Uindoini 
et  les  Axlamiquest  ecî  naviguant  par4> 
dessus  la  Mouvelle->HoliaiNie*><)iii 
nexi&tait  point  encore,  et  dont  toui 
inidique  l'apparition  léoettie  aubde^ 
S4IS  des  «ers. 

y  Race  Papoue  (  ZKTBBMil>SAaRB)b 
Nous  considérons  comme  h}!»»^*  -<f 
formée  dé  ralliauoe  de  l'espèce.  î>is^ 
ionienne,  et  des  Nègres  ae  l'Ooéa'* 
nique  qi^e  nous  aiypelleiiOBA  iMéla^ 
niens,  ces  Papous  qui  h^ibitent  une 
presqu'île  de  la  NouvielJe*Guinée,  et 
quelques  petites  îles  des  ea^virons  ^ 
situées  entre  le»  îles  occupée»  parilei 
deux  races  précédentes,  et  les  régions 
australasieniics.  On  les  avait  jusqu'ici 
confondus  avec  l'espèce  noire  de  la 
mer  du  Sud.  CTest  è  Quoy  et  à  Gaw 
mard ,  qui  secondèrent  si  bien  Frey^ 
cinet  dans  sa  glorieuse  expédition  , 
qu'on  doit  le  redressement  de  celte 
erreur.  Ces  zélés  nataraltstes  ont  ap* 
porté  beaucoup  plus  d  attentio»  qu'on 
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raees'feti  ck»«:  'tAi'tétës  buMaines  j  iiif 
a'oti  t  pAs  entasséde  vaines  phi*àses  sur 
ltUr^)ôiiipie,''niai»  ils  ont  rao&nnu 

2uqlesP:|pon»^^  qui  n'ont  pas  les  tiiM4s 
t' iar  chevelu k*e  des  MUais  y  ne  sdat 
pas  pmip  6ela  des  Nè^es,  et  qn^Jlfi 
mnufenrt?  le  milieu  eà\vf  les  •deu*^) 
sous  lê't^ppoi^t'  du  caraofène  ,  de  la 
physionornfie-et'dteia  nature  des  ohcn 
^u»,latidîs  ftvue  ia  ibiraedu  '«riliié 
Mi*rarpprocUe  de  celle  qui  paraît  prô* 
pre  à  i^pèce  Neptunienkie. 

>>Ises  PatM>oB  ont  ea  gëwéral  une 
tâilheTHOJ'eftne  et  passabkinent  prise, 
eiMore  qa^n  en-  tfo«v«  •  beaiièoup 
donc«i»ieoftiplet4on  est  faible,  et' 4es 
«Itoihte^  un  peu. grêles j  Leur  nea|i 
JOLV  tihèU  pri^  noire  est  d^uQ  omn 
ioncé<^^C(Hvinie  mi-partie  des  teintes 
qnv  prë^^ntent  le^cnpècesdn  crots»^ 
iilemtdesqueMes  no  lis  les  faisons  des^ 
ccà4r(»rleur&  cdeveiit  égalenient tn-^ 
terméHaires  sont  très<«oiiis>^  ni.lisseï 
lit  crépus  ''mais'laineux  ,  assea  ^as^ 
frisant  beaucobp'  «tnaturellenfieBt  ^ 
ce  q]«9  diûinn<e  à  la  tète  un  j volume 
ënomve'en  apparence ,'  surtout  quand 
leè^PapquS  négligent  de  les  relever 
et  de  les  fixe»  en  arrière.  Us  oUtrpeu 
de  btfrtie,  mats  ell«'^Bt  fort  noire  à 
lattioustafehe'r  la  prupeike'de -leui^s 
3^e«x  «SI'  de  la-  niémeicoukur.»  En^ 
mrè  Qu'ils  aient  le  net  sei|stblement 
^paléf^  'lés  lèvres  épaisses,  les  ponv* 
mettes  larges ,  leur  physionomte  n'est 
paintt/ééSàgréaMe ,  et  leur  riréin  est 
{Hi»^^ksitor.  0«imard'et  Qooy  ajow- 
tcp»l'jà'>oesf  prëcieuv  détatU  des  obser^ 
validnsl  enactes  et  fort  bien  fin  les  sur 
l»-  <ién formation  ostéologique  de  la 
^èbt  ^oei  ôbaerva^iens  seron«  insérées 
tknV'k  rela lien/ d«  beau  vdyage  de 
Put^etnct  ,<  ou  nous  renverrons  In 
leéteuf.  liiR  plupart  des PapONSSont, 
airec  Fesp^ce  suivante,  les  plus  réd^ 
lam^nt  sauvages  ide  fous  les  Uommea. 
Off'  a  m4nfe  dit  qulls  eonDaissaiënt  à 
pisihe  rtisag«  du  feu*)  mais  Gaimard» 
Quoy^  et  Lesson  nient  absolum.ent  ce 
fait.' Ce  dernier  noiiS}  apprend  quer^ 
WiS'dtifr  autres  Hommes^  conkmesil» 
aoM  dei  mëtia  était  partout  de  se  voit 
repo^isMr  cbs  ihraS'  patcmsls/^^  dis  virf 


noM 

¥ént  dans  une  défiance  mutuelle  et 
permanente)  et  ne  marchent  qa'ar-* 
méa  de  leur  arc  avec  deux  ou  trois 
9iH>s  carquois  bienmune  de  flèches. 

fik   EsPàCE  AuSTRAIiASl£N9ffi-,  Hc^ 

mo  •Au8tFûhuicii9.  Dans  celte  espèce 
r^^emment  distinguée  de  la  précé- 
dente ,  si  Toc  s'en  rapporte  aux  des- 
sins de  Petit  qui  ont  été  gravés  dNDi 
l'Atlas  de  la  relation. de  i'expëdilrmi 
de  Baudin  par  Pérou  et  Freycinet ,  la 
boite  osseuse»  de  la  tête  serait  asset 
fonde' ^<  et  point  déprimée  slir  le  ver- 
tes ,  mairies  m  âchoi  res  très^prolongi^es 
antérieurement  y  réduiraierâ  l'angle 
facral  à-  soixante*  quinze  degi'és  au 
plus  y  et  les  dénis  y  seraient  sensible*- 
roent  procJives  à  k  supérieure  «ur« 
tout.  Ue  fit>nt  fuyant  ep'  arl-iène^  les 
ailes  du  nez  fort  largement  rdttvées, 
le»  lèvres ,  particulièrement  celle  du 
batit ,  bideuAcment  épaissies  et  proë* 
tninentea ,  formant  nné  sorte  de  mu- 
seau,, y  donnent  au.  visage  b  plus 
déplorable  ressemblance  avec-  celui 
ût6  Mandrilsr  il  n'y  manque  guère 
que  ces  rides 'latérales,  et  les  cou- 
leurs vives  dool  la  nature  sembla  sfc 
plaire  è>  enlaidir  encore  les  grands 
Snnges;  mais  comme  si  /  l'Attstrala* 
sien  eât  envié  ces  bizarres  attributs , 
il  emprunte  d*-  Tart  les  teintes  (jae 
la.  /  nature .  lui  .  refusa.>  Il  barbouiMe 
ses  pommettei  proéminentes ,  soa 
front ,  la  pointé  <ie  sou  ne«  légère^ 
ment  aquuin  et  son  menton  eanré 
avec  une  terre  d  un  rouge  dé  sangv 

-  Oans  cotte: espèce,  les  .y eux, brans 
et  assez  beaux  paraissent  .'bien  plus 
grands  qtie  cb^les  Nèptuniensou 
les «Siuiaues ,  et  sans  aucune  expi«5«- 
sionde  térdcité  prononoée.iL  arcade 
sourctlièiie  ,  fortement  sailiante ,  se 
enuronno  d'un  .poil'épais:  e'«st.par 
le*  trtilieu  ^uïe  nr  monstaebe  -  est  la 
plus  fournie;  {e>  ;€bftvéûx.ne  sont 
ni  crépus»  ni  même. laineux  i  noirs  et 
par>flocons,  ils  semblent  n'être  ja«' 
mais  aussi  lèngs  que  dans  \^s  au- 
tres! espèces  k  ckeveux  lisses  i  soit 
qu'on  le»  poupe,  soit  qu'on  les  laisse 
croître  le  plus  possible*}  sansles  atta- 
cher par  dei-tf  ièrte ,  ceSicbiBsreut  imilent 
communément I  ^é^»  un  «: désordre 
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qui  n'est  fas  4iBgr«ciei<x  »  c6,c|a«'  VoA 
appelle  y- <9  sly)e  de  mode,  uoe  coif-^ 
fure  à  la  TÎtu^.  La  barbe  semble  ètie 
rare,  pariiculièremenl  «u  menton | 
mais  aasez  garnie  «n.  avant  de  Von 
teille  qui  est  de  UtWle  mp^eni«0| 
piui6(  grande  que  peiitQ  el  «ssez  hWji 
conformée.  La  peau  couleur  de  terre 
d'ombre ,  tirant  au.  bistre  ,  rappelle 
celle  de  certaines  variétés  de  Vesn 
pèce  Neptuoîenne  ;  mais  un  caraff*; 
lérequi  distingua  TAiiSIral^sien .  de 
tout  ce  que  nous  plaçons  dao^  cett< 
première  section  iiéiôtri^ue  du  gen:^ 
re  Homme ,  est  oeUe  di^proporùou 
qu'on  reirouYe  seulement  dans  l!e9r 
pèce  Mélani&Kie,  et  qui  existe  entre 
les  roeoibreç  et  le  corps  :  dans  le^ 
iustralasieos  le  tronc  est  bien  con^s*^ 
titué  et  tel  qu'il  doit  être  cbez  des 
Hommes  de  forte  taille  et  doués  d'une 
certaine  vigueur  physique;  mais  de^ 
bras  longs  et  grêles,  des  cuisses. et 
des  jaaibes  Qjuettes  et  qui.  semblent 
à  peine  capables  de  les  soutenir* , 
trahissent  une, faiblesse  que  les  ex- 
périences du  dynamomètre  o«it  dé4 
inoDtvée.  Chez  les  Femmes  où  les  cui^-^ 
Ks  elles  jambes  sont  également  me- 
nues ^  te  bassin  n'est  guère  plus  pro- 
noncé que  dan»  les  Hommes,  et  la 
gorge  à  peu  près  bémisphérique  n'a 
^  dans  la  jeunesse  cetie  contorman 
tion  pjriforme  qui  devient  si  désa-? 
grëable  chez  les  individus  femelles 
des  espèces  Ethiopienne  et  Hyperbo* 
réenne*  -^ 

Les  plus  bruts  des  Hommes,  Jes 
derniers  sortis  desraaihsde  la  nature  ^ 
sans  religion.,  sans  lois ,  sans  arts ,  vi- 
vant misérablement .  par  couples ,  to-- 
Uiernent  étrangers  à  l'état  social  y  les 
Ausiralasiens  n'ont  pas  la  .moindre 
idée dctleur  nudité.;  ne  songeant  point 
a  cacher  les  organes  qui  les.  reprodui- 
sent,ce  n'est  qUe  leurs  épaules  qu'ils 
CQQYreot  par  uj^çisortedetmanteau  f0ir 
^é  de  la  pe^u  4*un  Kanguroo,  jutta- 
cbe  négligemment  ^oiis  le  cou  ,  et 
qui  descend  à  peu,  près  jusqu'aux  jar- 
rets. Qjf^  nous  les  ireprésente  toujours 
avec  un  fragment  d'étoÛe  autour  dé 
'*leU},  On  ne  leifi^^cot^Qaitpasd'har- 
biUtioQs,.pas  miqpieddeteni^vApetr 
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ftixe  cuire!  d^  Qcqutfl%g?St;  se  for^ 
mentriU  -  un  abri  du  coté  du.  vont 
avec  queUmes  branchage»  gco^sière-r 
ment  assemblés:,  et  qui  ne. les  sau^ 
raient  garantir  de  la  plui^  à  kiquellé 
ils .  diesiejui eut  exposés- avec ' UUe. résiri 
enblion  stupùje.  Leu»  terre  .ne  .pro- 
avisant. aucun  fruit  mangpabte  ,aufr 
çutie  racine.  nourricièltB  f-a^m^Anifr 
mal  qu>n  ait  rédiût  -en'  çtom<isticité| 
les:  Mollusques  et  les  Poi^SQOS  d'unie 
mer: prodigue ,  avec lach&icdei lu^eb 
qiiu:^  hétes  sau.y^es  »  a|im«intent4fMUt 
vie  déplorable»  .Qn  4es  a  ,sonp^otin<4i| 
dianthropopbagie  ^  miûs  ^mf^pi'imves 
suffisantes^  L!arc ,  tout  simple  «^u'il 
eit ,  leur  est  inconnu  ;.  ils. ijL-oo^tjd  aut 
ti  es  armes  que  de  longues  t)ii|ueÂ^. si 
des.  percbes  à  peiqe  dre^^^s^  amin^ 
cies  aux. deux  bouts,  et  ^que  ne  gar«* 
nissent  pasmêmie  quelque  épiued  Ar« 
bire,  ou  quelquie  uréte.,  peuvent  mé^ 
nterce^nom.  IJis  en^plpieiiit  aussi  des 
massues  foi  t  courtes ,  ou  casser|ête  ^^\ 
de  -trèsrpetits.  bouclier/;.  Ils  s^i  txrr 
clusivement  prppreS'  ft  la  lyouveller 
Hollande,  plus  convenablement ap-f 
pelée  Austratasie.  On  les  a  plus  par- 
iioiijièrement  observés  à  la  ]Sfpu.veUer 
Galles.il  esi^ probable, qu'ils  n.'en  frér 
4|i4entent  que  les<  rivages ,  et  .qu'en*- 
core  Irèi-peu  nombreux  et  nfiojleru^s 
&ur  la  lerr:e  ;  iJs.laiss0nt^rin!léi>pur  de 
ce  pays,  le  deriûei*  soiiti:  d^s-  eaux^ 
a  peu  près  «l^erCOn  ne  saix«;ien  sur 
la.duréede  leur  vie*;  «on. a- des  raisons 
de  supposer  qu'eUe  est  moins  longue 
que  ceflle  des  autres  Hommes;  les  bor- 
gnes y  «ont  très-fréquensr.   •  .   , . 

■•*  Proprés  au  NouVfeau-Monde.  ' 

•   '  *'  •  .  I  l'i'  

Co/^/Ti^/c/^^.Christopl^e  Colom^  ay^|L 
déoou vert  o u  r  retrouvé  I  ce .  Nouveau^ 
Mpnde  auquel  l'ingral^^itude  AJerAur 
cien  voulut  qu'un.. auli^  pom  m^^\e 
sien  fui  altacné:,  nou^.avo^s  cr4^  d^ 
voir, rendre  hommage  à  1^  mémoire 
de  cet  Hpm.me  e3|traoi;dinaire, enap^- 
pelant  Golombiquc'  IV^p^ce  avec  i^r 
quelle  il  mit  lq$  £iUFa{>édns  en..coi||- 
inunication.  Nous  eussionsip^cio^nfif 
à  ce  Aon^  une  dié^nei|C9  plû9,49^^e, 
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mais  tioiis  iHrotig'<mûttt  -^vit^  }«  cou- 
fusioû  qui  eo  kùt ' pu  résultél«^ depuis 
Ifu^une  rëpubiicruG  naissante,  en  ^'ap- 
pelant Colombie,  a  payé  k  Vvtn  dès 
plus  grands  gënie.s  qu'on  puij>se  ad- 
tnirei;  ié  tribut  de  reconnaissance  que 
l»i  ftVtfUM^fdsé  son  ingrate  pairie. 
-  L'eSpètSe  Goloin bique  ^  pi  obable- 
ment  'sortie  ^es  racines  des  -monts 
Ategbàn^sel  des  Apalacbes,  peupla', 
vers  lé  nord ,  le'  vaste  bassin  du  fleure 
iJainl^LiRiurent  jusque  par  le  quaraute- 
cîtiqbi'Miè  degré  ou  un  peu  plus^Pas- 
Satit  des  F4orides',  et  àiïesi  en  îles,  dans 
le  midi,  elle  occupa  les  rives  orientales 
des  régions  m  evicaiiics,  les  Antilles  et 
ce qu'^n. nomme  la  Teire-Feritie  aveo 
les  Gniànes ,  depuis  le  territoire  de 
Gwnai^  iosque  sous  la  ligne  ,'tou~ 
îeurs  piliàllèi&ment  aux  cotes  doii 
les  repoussent  de  ^ouren  jour  les  Eu- 
ropéens. Les  :  Canadieiis  ,  les  nom- 
breuses peuplades  qui  s'effacent  peu 
à  peu  da>ns'  l'admirable  eut  social 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  les 
naturels  dii  iûGHtan  et  de  Honduras , 
le^  Garaïbei,  4e3  Galibis  lui  appar- 
tiennent. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  sa- 
voir d*6iiet  quand  ces  peuples  avaient 
dû  pétiétrér  dansles  contrées  oii  les 
Européens  les  ti^uvèreni,  et  ceux- 
là  même  qui  voulurent  reconnaître 
en  eux  des  en  fans  d*  Ad»  m /les  ont 
ed  grande  partie  exterminés.  On  ne 
peut  eomperei^  k  la  barbarie  avec  la- 
quelle on  a  vu  \eê  Enropëens ,  pen- 
dant trois  siècles  ,  traiter  cps  préten- 
dus frères,  que  1»  cruauté  avec  laquel- 
le ,pour  remplacer  leur  race  noyée  daiïs 
son  propre  sai^g ,  ils  ont  irapsppriôsur 
une  terre  veuve  de  ses  abovigènes  de 
malbepreux  Nègres  ati^achés  à  la 
leui*:  De  telles  horreurs  révoltent  les 
>  césùi^^bien  |)lfecés,et  quand  le  natu- 
TaUst^e  reiîôr'nnîlît  pfeir  quels  rapports 
physiques  l'Hbmme  ^é  rapproche  des 
Singes  ,  le  philosophe  ne  devrait-îl 
pas'  rechercncr  à  son  tour  par  quels 
caractères  tirés  du. moral,  les  Euro- 
péens exterminateurs  sont  Voisins  & 
tant  d'ëça rds  dés* lioups ,  des  Hyènes 
et  des  Tigres?... 
.    L'espèée>  Colonibique ,  =  <|u'on    ne 
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doit  pas  chercher  dalis  ce  mélange  de 
Blancs  et  de  Nèçres  de  toutes  les  es- 
pèces qui  se  croisent  sur  le  nouveau 
continent  depuis  sa  découverte,  s'est 
conservée  assez  intacte  dans  les  soli- 
tudes où  elle  essaie  de  se  mettre  k 
l'abri  de  nos  vic^ences,  et  même,  dit- 
on  ,  sur  quelques  points  des  îles  du 
Vent.  Ce  que  nous  en  rapporte  une 
multitude  de  voyageurs  qui  visitèrent 
aticiennement ,  soit  leCanada ,  sottie 
centre  des  Etats-Unis,  soit  toutes  les 
ties  qui  forment  un  Ion  g  enchaînement 
des  Florides  à  la  Triuité^  soit  enfin 
l'espace  contenti  entre  l'Orénoqtie  cl 
le  fleuve  des  Amazones  ^'est  absolu- 
ment conforme,  et  convient  en  tout 
point  aux  Hommes  qui  peuplaient 
aè>-loi-s  une  ligne  sitfueuse  de  douic 
cents  lieues  ,  à  peu  près ,  du  nord  au 
midi,  sur  une  largeur  si  peu  con- 
sidérable ,  qu'excepté  vers  les  lacs 
septentrionaux,  elle  ne  fut  que  rare» 
ment  d'une  ou  deux  centaines  de 
Ueues.  Ces  Hommes  de  tempérament 
flegmatique  et  bilieux,  sont  grands,  i 
bien  faits,  agiles,  plus  forts  que  ne  Le  j 
sont  ordinairement  ce  que^  Ton  ap- 
pelle des  Sauvages,  n'ayant  pas  les 
extrémités  grêles  comme  ceux  de 
TAustralasie.  Leur  tête  est  bien  con- 
formée; il  en  résulte  une  figure 
agréablement  ovale ,  oii'  le  front  est 
cependant  singulièrement  apla'i;  ce 
qui  fil  croire  à  de  vieux  auteurs, 
et  que.répèlent  par  habitude  les  au- 
teurs modernes ,  qu'on  déformait  cette 
partie  dans  le  jeune  âge  «u  moyen  de 
plânthètlrs étroitement  appliquées  et 
fixées  par  des  liens.  Le  nez  est  long, 

fnonoucé  ,  fortement  bquilin,  «  et  si 
'on  en  trouve  de  plats  ,  dit  le  P.  Du- 
tertte,  c'est  qu'on  lès  a  également 
comprimés  dès  l'enfance,  n  La  boui  he 
est  moyenhemenl  fendue,  avec  les 
dent^  verticales  ,  et  les  lèvres  sem- 
blables aux  n^ti*és.'  L*ceil  est  grand  et 
brun;  les  cheveu^  sont  noirs,  plats, 
groîî,  durs,  luisans,  de  moyenne  lon- 
gueur et  dépassant  peu  les  épaules 
vers,  lesquelles  on  ne  les  voit  pas 
boucle^.  On  dit  qu"ils'ne'  grisonnent 
jamais.  Les"UomiDes  sont  presque 
glabres  ou  s'an^cbent  soigneusement 
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le  peu  de  poils  qui  croissent  eà  et  U 
sur  les  parties  oii  d'autres  peuples  en 
ont  beaucoup.  Ils  répandent,  qua^d 
ils  sont  échaufifés  e|  en  sueur ,  une 
odeur  que  i*on  prétend  avoir  quelque 
analogie  avec  celle  du  Chien.  La 
couleur  de  leur  peau  est  rougeatre, 
tirant  sur  celle  du  cuivre  de  rosette. 
Chez  les  Femmes  condamnées  aux 
travaux  les  plus  durs  et,  pour  ainsi 
dire,  réduites  à  la  condition  des  bêtes 
domestiques  ,  le  sein  ,  quoiqu'un 
peu  bas  .  est  assez  bien  conformé, 
tant  qu'il  n'a  pas  servi  à  l'aliàile- 
ment;  et  la  nubilité  se  développe  de 
très-bonne  heure ,  soit  que  ces  Fem- 
mes appartiennent  aux  tribus  septen- 
trionales^ soit  qu'elles  appartiennent 
à  celles  du  voisinage  de  l'équateur. 
On  cîite  dans  cette  espèce  des  exem- 
ples de  longévité. 

Ce  sont  les  Canadiens,  et  les  Ca- 
raïbes principalement,  qui  ont  fourni 
aux  philosophes  du  siècle  dernier  le 
texte  de  ces  déclama tiou s  où  la  supé- 
riorité du  sauvage  sur  l'Homme  vi-* 
vant  en  société  policée  était  si  pom- 
peusement établie.  Il  ne  faut  pas 
croire  un  mot  de  ce  qu'on  a  rap- 
porté des  beaux  discours  ,  de  la  sages- 
se et  des  traités  solennels  qu'étaient 
censés  conclure  entre  eux ,  la  pipe  à 
la  bouche ,  en  échangeant  le  calumet 
de  paix  (  i  ),  de  tels  barbares,  naturelle- 
ment vagabondsc,  ha^seurs,  grossiers, 
paresseux  ,   querelleurs  ,    anthropo- 

Î>hages,  mangeant  non -seulement 
eurs  ennemis  vaincus ,  mais  jusqu'à 
leur  propre  père  ,  et  repoussant  avec 
une  horreur,  motivée  peiit-ôtre  parle 
mal  qu'elle  leur  fit,  la  civilisation  oii 
l'on  a  tenté  de  les  plier.  Intempérans , 
altérés  de  liqueurs  fortes  qu'ils  sont 
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(l)  Noos  avons  prouve  ailleurs  (  Encyclopédie 
mpierae  de  Courtia,  au  mot  Bambou  )  q-ae  ce 
nom  de  catumet ,  si  souvent  employé  par  les 
écrfmtns  superficiels  qui  ne  connaissent  des  sau- 
vages que  ce  qu'en  dit  Raynal  ou  la  détestable 
compilation  de»  voyages  par  Laharpe,  élailto- 
talemenl  étranger  au  Nouveau-Monde,  puisque 
calumet,  employé  pour  désigner  des  tuyaux  de 
pipe  faits  avec  des  rameaux  de  graminées  ligneu- 
ses, vient  évidemment  da  latin  calamus  ou  cul^ 
mut. 


réduits  à  nous  payer,  n'ayant  pas 
même    l'industrie     nécessaire    jpour 
s'en   composer  eux-mêmes,  ils   vi- 
vent sans  religion,   méprisant  celle 
d'Europe  par    laquelle   On    espérait 
les    adoucir    et   dont    les    mystères 
leur    semblent  être   des  absurdités. 
On   sait  aujoard'hui  que' ces  livres 
pieux  que  dans  un  esprit  de  prosély- 
tisme ,  louable  sans  doute ,  faisaient 
imprimer  des  sociétés  bibliques  pour 
être  distribués  et  expliqués  aux  sau- 
vages par  des  mîssioiinaires ,  on  .sait, 
disons-nous,  que  ces  livres  ne  sont 
pay^s  en  peaux  de  Castors  ou  autres 
fourrures  par  les  prétendus  catéchu- 
mènes, que  parce  que  ceux-ci  en  dë*- 
chirent  les  titres  ornés  de  lettres  rou- 
ges, pour  faire  des  cornes  et  autres  or- 
nemens  à  leurs  bonnets.  Les  Colom- 
biques  croyaient  cependant  à  de  bons 
et  a  de  mauvais  génies,  sans  que  les 
espèces  de  sorciers,  qui  s'emparent 
souvent  de  leur  esprit  au  moyen  de 
quelque     jonglerie,    aient    imagina 
de   cnercher  dans    leurs    croyances 
grossières  les  élém  eu  s  de  cette  autorité 
théocralique  qui  s'établit  ordinaire- 
ment la  première  chez  les  hommes , 
en  jetant  des  racines  que  tous  les  ef- 
forts de  la  sagesse  ne  parviennent  que 
très-diiBeilément  à  extirper  plus  tard. 
On  a  vanté  le  courage  de  l'espèce 
qui  nous  occupe ,  parce  que  les  pri- 
sonniers de  guerre  qu'on  y  dévore 
entonnent^  dit -on ,   des   chants  de 
mort ,  pendant  qu'on  les  fait  rôtir , 
et   presque  sous  la  dent  qui  les  dé- 
chire. Si  le  fait  est  vrai ,  ce  dont  il 
est  permis  de  douter  ,  il  dénote  une 
bruiale  insensibilité  physique  et  non 
tle  rhéroisme.  Les  Caraïbes  et  les  Ca- 
nadiens sont ,  à  ce  qu'on  assure ,  fort 
attachés  à  leurs  cnfans  ,  mais  les  Pan- 
thères le  sont  aussi  à  leurs  petits, 
de  même  que  la  plupart  des  Hom- 
mes de  l'espèce  Japétique.  Du^resle, 
ils  vont  nus  ,  avec* un  petit  lambeau 
de  quelque  étoffe  végétale  ou  de  peau 
d'Animal  fixé  au  bas  du  ventre  et  cor- 
dé autour  des  reins.  Dans  les  régions 
même  oii l'hiver  est  le  plus  rigoureux, 
à  peine  songent-ils  à  se  garantir  de 
ses  intempéries  ,^  en  se  couvraBt  de  la 
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dépouille  des  hétes  dQpt  ils  font  une 
grande  destruction.  Us  préfèrent,  au 
risque  de  mourir  de  froia ,  livrer  leurs 
^eUetçrîes  aux  marchands  européens 
pour  de  l'eau -de-viequedes'en  revêtir. 
Ce  n'est  pas  chçz  eux  qu'il  faut  cher- 
cher cea  coiiTures  brillautés ,  ces  tuni- 
ques et  ces  manteaux  nuancés  de  plu- 
mages dont  les  peintres  ignoransont 
Qoutuihe  d'affubler  les  Américaius 
dans  leurs  tableaux  infidèles.  Les  Nep- 
tuniens  exoûques  des  bords  de  la  mer 
du  Sud  employaient  seuls,  au  I^ëroju 
dinsiqu'au  Mexique,  de  telsornemens. 
Les  Colombiques ne  connaissent  d'au^ 
tre  moyen  de  s'embellir  que  de  se 
barbouiller  de  Rocou  et  de  se  rendre 
ainsi  encpre  plus  rouges  qu'ils  ne  le 
sojit  naturellement.  L'arc  et  la  flèche 
composent  le,iirs  moyens  d'attaque  et 
'  de  défense 4  Divisés  eU  hordes  condui- 
tes par  un  chef  et  régies  par  de  sim<r* 
pies  usages^  ils  n'ont  établi  nulle 
part  de  domination  fixe,  et  la  culture 
leur  eat  non-seulement-  étrai^jgère  , 
mais  encore  od,ieuse«  Sans  imagina-^ 
tion ,  sans  énergie,  ils  ont  été  par- 
tout facilement  trompés  et  dépos- 
sédés.. Avgnt  la  fin  ae  ce  siècle,  il 
n'en  existera  probablement  plus  que 
le  souvenir  :  ils  auront  disparu  de 
leur  terre  natale,  comni^e  les  Guan- 
ches  des  Canaries,  comme  le  Dronte 
de  Masdarcigne ,  comme  les  Loups  de 
rAngleterro. 

Ou  prétend  que  Ohez  les  Caraïbes  j  le 
langage  des  Femmes  n'est  pas  toul-à* 
fait  le  même  que  celui  desHommes.il 
serait  important  de  constater  ce  fait. 

On  dpiit  remarquer  qu'il  existe  dans 
l'Amérique  septentrionale,  parmi  les 
peuplades  d'ej^pèce  Colombique ,  quel- 
ques  a)itres  peuplades  appartenant  à 
des  espèces  fort  différentes,  telle  qae 
l'Hyperl)or4enne,  etneul-êlre  même 
laâcythique;  mais  elles  s»'y  sonisimr 

Î>Iemei;i.t  égarées ,  el  l'on  né  saurait 
es  regarder  comme  autochtones.  Il  en 
«s.t  de  même  de  quelqjUes  tribus  d'ori- 
gine celtique  îQu'oo  prététid  y, avoir 
feçouques ,  et  aonl  Tune  même,  pai  1er 
rail  qnçpre  assez  purement  l'idiome 
du  pays  de  GaJIes.  C'estprohablement 
par  ces.  étrangeirs  que  s'introduisit 


ches  les  Colombiques  l'usuge  dWer- 
reries  morts  ill  ustres  avec  leurs  armes, 
en  chantant  des  hymnea  lugubres. 

iQ.:  Espèce  AacéRicAJNfi,  Homo 
jimericanua»  S'il  n'était  pas  juste  que 
Je  nom  d'Améric  Vespuce  ,  qui  sur 
les  traces  de  l'immortel  Colomb  exH 
plora  pins  tard  lé  Nouveau -Monde, 
lût  donné  à  l'hémisphère  que  ce  navi- 
gateur n'avait  réellement  pas  décou- 
vert ,  il  Test  cependant.que  son  Bom 
demeure  attaché  à  cette  moitié  méi'i- 
dionalédu  double  cou  tinent  qu'il  re^ 
connut  lepl'emier.  A  ce  titre,  nous 
restreindrons  la  désignation  d'Amé- 
ricaine à  l'espèce  du  genre  Homme 
Sue  nous  supposons!  s'être  répartie 
ans  le  cœur  du  pays  et  sur  la  plus 
grande  étendue  de  ses  côtes  orientales^ 
Elle  v  occuperait  le  bassin  supérieur 
de  rÔrénoque,  la  totalité  de  celui  des 
Amazones ,  le  Brésil ,  le  Paraguay,  et 
ces  i^raucanos  des  revers  du  Chili,  si 
différens  des  Neptuniens  du  nvage 
auquel  ils  confinent,  en  dépendraient 
peut-être.  L'ensembledes  terrainséle- 
vés  que  doivent  former  ces  monts  d'oii 
s'écoulent  vers  le  nord  la  rivière  de 
Para  avec  ses  plus  grands  affluens,  le 
fleuve  des  Amazones,  et  yers  le  sud,  l/s 
Parana  ou  Rio  de  la  Plata,  monts  qui 
sertiblent  devoir  se  lier  aux  andes  mé* 
ridionales  par  ce  qu'on  nomme  Cruz 
de  la  Sierra  y  présente  sans  doute  le 
point  de  départ  de  l'espèce  Amécir 
caiue  proprement  dite ,  espèce  la  plus 
imparfaitement  observée ,  dans  la- 
quelle on  en  reconnaîtra  peul-êtrfc 
plusieurs  autres,  quand  de  nouveaux 
voyageurs  apporteront  à  l'observa- 
tion des  Hommes  de  l'intérieur  du 
Nouveau-Monde  le  soin  qu'Auguste 
de  SaintrHilairc  a  mis  a  bien  connaî- 
tre ceux  avec  lesquels  ses  importantes 
excursions  l'y  "  rnrrént,  eh  rappoit. 
Ceux-ci,,  selon  ce  que  noust  apprend 
notre  savant  confrèire,  ont  quelque 
chose  qui  les  rapproche  intermédiaire- 
men'ttijes  Siniquès  et  des  Hoitenlots, 
au  point  qu'un  individu  de  cette  es- 
pèce conduit  en  Europe  par  ses  soins^ 
croyant  se  reconnaître  lui-même  dans 
Tunç  des  deux  autres.,  salua  du  titre 
d'oncles  des  Chinois  qu'il  eut  occasion 
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de  yolr  tlaus  Dn  lieu  de  relâche;  tnab 
tandis  que  les  Bptocudos  sont  d'un 
bruQ  clair  e(  quelquefois  lilancs  vers 
}â  tropique  ,  et  que  les  Guayacas  , 
presque  saqs  ia  ligne,  sont  parfaite- 
meal  l^lancs^les  Ciiarr|ias  de  Bmqoos- 
A^reS)  qu'on  «pus  dit  identiques, 
sont  presque  uoirs ,  et  même  sans 
nuance  de  rougeâtre ,  «ous  le  quai  an- 
tièmed^i^é  sud.  Les  Omaguas,  par 
le  cinquième  parallôle  méridional , 
sont  cou  leur  de  bistie  ;  ils  ont  le  front 
singulièrement  difforme,  avec  le  ven- 
tre gros,  1«  l>arbe  très  fournie  et  la 
poitrine  velue;  les  Guaranis  et  les 
Coruados,  au  contraire,  sont  à  peu 
près  glabres,  c'est-à-dire  sans  poils 
sur  la  poitrine  ni  au  mentoli . 

Dans  l 'espace  contenu  entrele  grand 
fleuve  dés  Amazones  dont  les  Oma- 
suas  hahiient  les  premiers  afflueils, 
lesandes  et  l'Océan  jSsqu'en-delà  du 
tropique ,  les  Hommes  ont ,  à  peu 
d'exceptions  près ,  la  tête  ronde,  d'un 
Volume  dif>proportionnë,  enfoncée 
dans  les  épaules,  lourde ,  aplatie  sur 
le  vertex ,  avec  le  front  large,  autant 
déprimé  qu'il  est  possible;  l'arcade 
sourcilière  très -^relevée  en  dehors; 
lespommeftes  fort  saillantes;  les  yeux 
éteints  et  petits;  le  nez  aplati  avec 
l'aile  ouverte  ;  les  lèvres  grosses  ;  la 
bouche  grande  avec  les  dents  néan- 
moins verticales  :  la  peau  t»nnée  plu* 
tôt  que  iaisne  et  cuivrije ,  et  les  che- 
veux  noirs,  plat$  et  semblables  à  du 
crin,  pqr  leur  consistance.  Des  mains 
et  des  pieds  qui  passeraient ,  dit -on  , 
pour  parfaits  cbez  les  Européens  mê- 
me^ sont  des  compensations  à  la  lai- 
deur d|e  tous  ces  Américains.  Ils  pas- 
sent pour  être  dépourvus  d'intelligen- 
ce, ^ns  religion  ,méme  sans  supersti- 
tions apparentes.  La  chasse  suffît  à 
leurs  besoins  restreints  avec  la  cultu- 
re de  quelques  racines  noi^rricières. 
L'arc  çt  1^  flèche  sont  leurs  armes , de 
même  que  cht'Z  les  Colombiques,  pour 
lesquels,  leur,  antipathie  est  extrême 
aux  points  de  contact  des  territoires 
res^clifs.  Le  nom  de  Chiquitos  ,  don- 
né à  certaines  de  leurs  peuplades  par 
les  Espagnols,  indique  qu'il  eni  est 
dont  la  taille  est  au-dessous  de  lamë- 
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-diocre.  On  ne  saurait  trup'  vwxm^ 
mander  aux  naturalistes  L étude  de 
/ees  Hommes  «t  mal  distingués,  parmi 
lesquels  on  trouvera  certainement  à 
caractériser  des  variéltésydes  racés,  et 
peut-ê>re  des  espèces  fort  tranchéiss. 
11.  Espace  Pat4.gone  ,  Homo  Pa- 
tagonus.  Elle  est  la:  moins  connue; 
mais  son  existence  est  certaine.  Com- 
posée de  très-peu  d'individus,  elle 
semble  être  nouvelle  et  reléguée  au-- 
dessous du  quarantième  degré  suçl*, 
dans  la'  pointe  qui  termine ,  sous 
un  climat  déjà  froid,  l'Amérique 
méridionale;  et  même  n'en  occupe- 
t-elle  que  la  rive  de  l'est.  Elle  y 
erre  sans  civilisatio-i ,  misérable  et 
pacifique ,  encore  que  les  propor- 
tions' gigantesques  qui  caractérisent 
les  individns  dont  elle  se  compose 
semblent  devoir  rendre  ceux-ci 
guerriers  et  dominateurs  ;  mais  leurs 
forces  physiques  ne  paraissent  pas 
être  en  pi*opoition  de  leur  taille 
qui  dépasse  toujours  cinq  pieds  six 
pouces  et  souvent  six  pieds  de  ha u-^ 
teur.  Leur  teint  est  basané  ; .  leurs  che- 
veux ,  plats ,  bruns  ou  noirs  ,  sont 
généralement  fort  iongs«  On  n'a  rien 
dit  des  traits  de  leur  visage,  mais 
on  s'accorde  k  reconnaître  que  leur 
constitution  ne  présente  aucune  ana- 
logie avec  celle  des  autres  espèces 
d'Hommes  du  Nouveau -Monde.  U 
paraît  qu'ils  dressent  de  petits  Gh^* 
vaux,  mais  cet  usage  ne  petit  être 
chez  eux  que  très-modcme.  La  plu- 
part vivent  de  pêche. 

f t  OuLOTRTQUES  ;  H  cheveux.  cré- 
pus, vulgairement  les  Wègres.  On 
n'en  connaît  pas  de  blanches. 

Dans  cette  division  ,  la  couleur  ne 
dépendra  pas  plus  du  climat  que 
dans  la  précédente.  Elle  réside  essen- 
tiellement dans  le  derme  dont  le  doc- 
teur Chaussier  a  si  bien  fait  connaî- 
tre la  structure;  l'épiderme  y  est 
étranger  ;  il  ne  remplit  dans  toutes 
les  peaux,  quelle  que  soit  leur  nuance , 
d'autre  fonction  que  d'enveloppe  pour 
n>eltre  à  l'abrî  d  un. contact  doulou- 
reux les  extrémités  nerveuses  épa- 
nouies, et  pour  s'opposer  à  Tévapcn 
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ration  trop  considérable  des .  flaides 
animaux. 

19.  Espèce  Ethiopienne,  Homo 
yEtàiopicus*  Les  traits  de  cette  espèce 
sont  tellement  caractérises ,  qu'un 
£thiopien  ,  eût-it  le  teiot  de  la  plus 
fraîche  des  Européennes,  se  recon- 
naîtrait encore  au  premier  coup-d*œil. 
Indépendamment  de  la  nature  de  ses 
cheveux  Uiueux ,  de  sa  couleur  noi- 
re ,  et  du  son  de  sa  voix  grêle,  argen- 
tine, piaillarde,  singulièrement  ac- 
centuée, des  distinctions  anatomiques 
frappantes  séparent  totalement  lEr- 
thiopien  de  tous  les  Hommes  dont  il 
vient  d'être  question.  Ces  distinc- 
tions organiques  consistent ,  -  pour 
le  squelette,  dans  la  plus  grande 
blancheur  des  os  ;  dans  la  boité  de  la 
tête  qui,  très-étroite  en  avant,  aplatie 
sur  le  vertex ,  s'arrondit  dans  la  ré- 
gion postérieure  vers  laquelle  est  re- 
culé le  trou  occipital ,  et  dont  la  ca- 
pacité difiere  d  un  neuvième  à  peu 
près  en  moins  que  celle  du  crâne  ja> 
pétique  ;  les  sutures  y  sont  en  tout 
temps  plus  serrées  ;  dans  l'intermaxil- 
laire  et  dans  le  menton  inclinés  l'un 
sur  l'autre  avec  des  incisives  oblique- 
ment implantées;  dans  les  os  du  nez 
considérablement  aplatis  :  dans  la 
largeur  des  os  du  bassin ,  surtout  chez 
les  Femmes,  d'oii  provient  la  saillie 
souvent  monstrueuse  des  hanches; 
dans  la  cambrure  des  reins;  eniin 
dans  la  couibure  sensible  des  cuisses 
et  des  jambes,  confoicmatiou  qui  fait 
paraître  toujours  un  peu  arqués  les 
Wègres  les  mieux  faits. 

Sœmmering  a  fait  voir  que  le  cer-; 
veau  de  l'Ethiopien  éiait  compa- 
rativement plus  étroit  que  le  nôtre, 
et  que  les  nerfs  à  leur-  origine  y 
étaient  au  contraire  bien  plus  gros. 
On  a  remarqué  en  outre  que ,  chez 
cette  espèce,  la  face  se  développait 
d'aulani  plus  en  avant  que  son  crâne 
se  rapetissait.  Son  sang  est  évidem^ 
ment  plus  foncé ,  ainsi  que  la  couleur 
de  ses  muscles,  de  sa  bile  et  généra- 
lementde  toutes  ses  humeurs;  sa  sueur 
fétide  est  aussi  plus  ammoniacale  et 
tache  le  linge.  Ites  mamelles  >  très- 
basses  chez  les  femelles,  pendent  dès  la 
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première  nubtlité  en  forme  de  poiré 
avec  un  bout  allongé,  ce  qui  permet  de 
donnera  teteraux  enfans  par-dessus 
Fépaule.  Elles  ont  aussi  le  vagin  eu 
tout  temps  large  et  proportionné  au 
membre  viril  du  mâle,  souvent  énor- 
me, mais  à  peu  près  incapable  d  une 
érection  complète.  La  grande  facilité 
avec  laquelle  conSéquemmentlesné^ 
gresses  accouchent  dès  l'âge  de  onze 
a  douze  ans  oii  elles  sont  déûnitive** 
ment  réglées,  dégénère  en  inconvé-^ 
nient,  et  nulles  Femmes  ne  sont  plus 
sujettes  à  Tavortement  ;  elles  le  sont 
au  point,  que  des  voyageurs  ont  ima- 
gine' qu'elles  le  facilicaient  ()Our  ne 
pas  altérer  leur  beauté  par  des  açcou- 
chemcns  trop  multipliés ,  et  que  d'a- 
vares colons  les  ont  accusées  de  dé- 
truire par  anticipatibu  leur  progéni- 
ture, afin  de  Ja  soustr&ire  à  l'escla- 
vage. Dans  le  fœtus ,  U  têle  n'est 
pas  aussi  grosse  proportionnellement 
qu'elle  l'est  dans  les  autres  espèces; 
aussi  la  fontanelle  du  nouveau-né 
est  très-peu  considérable  et  presque 
fermée  aès  la  naissance ,  les  os  du 
crâne  ne  devant  pas  joiier  les  uns  vers 
les  autres ,  afin  de  faciliter  la  déli- 
vrance. 

Les  Ethiopiens  sont  en  outre  sujets 
à  des  maladies  particulières  qu'ils  ne 
communiquent  pas  ,  dit-on  ,  aux  au* 
très  espèces  :  le  pian  est  de  ce  nombre; 
on  prétend  que  des  nourrices  qui  en 
étaient  affectées  ne  l'ont  pas  transmis 
à  des  nourrissons  blancs.  Chez  eux, 
la  petite  vérole ,  fort  dangereuse ,  se 
développe  avant  quatorze  ans  ;  oh  as- 
sure qu'après  ce  temps  ,  ils  en  demeu- 
rent à  l'abri.  Eminemment  nerveux , 
le  tempérament  dominant  est  cef)cn- 
dant  cnez  eux  le  flegmatique  ;  le  bat- 
tement du  pouls  paraît  y  être  plus  ac- 
céléré que  chez  les  Japétiques  de  la 
race  Germaine  surtout. 

Dans  la  figure  de  l'Ethiopien,  le 
front  étroit  fuit  vers  Tanière  et  les 
tempes  oii  les  muscles  crotaphites  sont 
fort  prononcés  ;  celte  partie  se  ride 
transversalement  de  bonne  heure. 
Les  cheveux  ou  plutôt  la  toison  s  y 
implante  en  rond,  sans  forteier  sen- 
siblement» les  cinq  pointeau  dont  le 
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front  enropéçn  emprunte  sat  pfîli- 
cipale  beauté  ;  le  sourcil ,  proëmi'* 
nenl  et  légèrement  frisé ,  couroiine 
un  gros  œifarrondijSaillanr,  toujours 
humecté/  dont' la  cm*nëe  lire  scir  le 
jaunâtre ,  et  la  prunelle ,  assez  petite , 
sur  le  marron  foncée  plus  commu- 
nément encore  que  sur  le  noir.  Les 
cils  «ont  très-courts ,  les  pommettes 
saillantes  ^  les  oreilles  moyennes ,  mais' 
détachées  de  la  tête ,  comme  dans  les 


gtader,  et  c'est  un  trait  désliono-^ 
rant  de  Thisloire  des  HommeS  d'es- 
pèce Japétique,  que  des  coutumes 
avouées  autorisent  Tinhumanité  avec 
laquelle  ils  traitent  les  fruits  de  leurs 
amours  avec  l'espèce  Ethiopienne. 
Dans  toutes  les  colonies  européen n es , 
chez  les  Français  surtotit ,  les  Mulâ- 
tres furent  tyrannisés  avec  une  cruau- 
té ou  du  moins  avec  un  mépris 
que  lien  ne  sautait  justifier ,  et  ca- 


Siniqnes  et  Certains  Singes.  Le  nèz'   pable  de  i^otilever  d'indignation  tes 
est  gros   et  épaté  î    les  lèvfes ,   fort    âmes  les  plus  apathiques.  On  dirait 


souvent  très-vif;  les  dénis ,  proclives  rendre  misérables.  Ces  pères  déna- 
au  point  de  ne  pas  permettre  la  pro-  turés  auraient  horreur  de  les  re- 
nonciation de  la  lettre  R ,  tout  extrê-  connaître  pour  leur  progéniture; 
mement  blanches  et  fortes;  le  men-  mais  que,  justement  révoltés  de  la 
ton,courtet  arrondi,  fuit  en  arrière;  plus  insultanle  des  oppressions ,  ces 
pea   de  barbe  distribuée  par  petits  enfans  du  malheur  osent  s'apercevoir 


pinceaux  crépus  s'y  voit  çà  et  là  ;  la 
moustache  elle-même  est  médiocre- 
ment fournie. 

L'alliance  des  races  appelées  -com- 
munément blanches  avec  l'espèce 
dont  il  est  question  produit  des  mé- 
tis féconds  qui  tiennent  du  père  et  de 
la  mère  ,  et  qui  sont  nommés  MitTjA- 
TREs»  Un  croisement  suivi  ramène  à 
la  couleur  primitive  les  enfans  pro- 


qu'ils  sont  aussi  des  Hommes,  et  ré- 
clamer leurs  droits  naturels,  ils  de- 
vienUent  des  fils  révoltés  dignes  des 
supplices  i"éservés  aux  parricides  ;  les 
verges  déchirantes,  les  couperets,  les 
roues,  les  potences  et  les  bûchers 
punissent  leur  généreuse  indigna- 
tion ;  leurs  pères  blancs  deviennent 
les  bourreaux!  !.,. 
^oit  par  suite  de  leur  conformation 


venus  de  tels  métis  ,  selon  que  ceux-ci  organique  ,  soit  parce  que  nulle  base 
s'allient  aux  espèces  blanches  ou  à  de  civilisation  convenable  au  degré 
l'espèce  noire.  Mais  deux  Mulâtres  du  de  leurs  facultés  morales  ne  leur 
même  degré  procréent  absolument  fût  encore  donnée,  on  ne  saurait 
leurs  semblables,  et  l'on  peut  conce-  nier  que  le:^  Ethiopiens  paraissent, 
voir  conséquemment  la  possibilité  de  quand,  on  les  considère  dans  l'état 
variétés  constantes  de  plus  dans  les  d'abjection  où  nous  les  ayons  ré- 
genre humain,  s'il  amvait  quelques  duits ,  être  fort  inférieurs  aux  es- 
circonstances  qui  vinssent  à  isoler  pèces  Japétique,  Arabique,  Hindoue 
pour  jamais  des  deux  souches  primi-  et  Sinique ,  sous  les  rapports  de  l'in- 
tives  quelques-uns  de  leurs  hybrides,  tellect  et  de  la  sociabilité  :  en  géoé- 
P^rtout  injustement  réprouvés,  rai  paresseux,  imprévoyans,  ne  tirant 
les  Mulâtres  ne  manquent  cependant  nulle  expérience  du  passé,  et  comme 
pas  de. cette  beauté  et  de  cette  inteiti-  sans  mémoire,  (dédaignant,  pour  ainsi 
gence  qui  résultent  en.  général  du  dire  ,  dépenser  ,  ayant  peu  de  besoins 
croisement  des  espèces  ou  des  races,  que  la  nature  ne  leur  fournisse  les 
Les  INègres  portent  envie  à  via  su-  moyens  de  satisfaire  sans  efforts,  ils 
périorité  qu'ils  prétendent  s'arroger  vivent  ordinairement  dans  un  état 
comme. tenant  des  Blancs;  ceux-ci  précaire  qui  n'est  pas  celui  du  sau- 
qui  ne<tr<ouvent  pas  qu'il  soit  crimi-  vage^  mais  qui  n'est  pas  non  plus 
nel  de  les  procréer,  n'imaginent  pas  une  civilisation.  Sans  crf)yance  reli- 
nOD  .plus  qu'il  soit  atroce  de  les  aé-  gieuse^  ni  culte,  car  le  fétichisme  n-est 
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kiî  l'un  nî  Tautre,  ils  i^tlribuent  des 
proprîélës  surnaturelles  aux  ichose» 
qui  les  environnent,  et  jusqu'à  de» 
bêtes  ou  à  des  Plantes.  Cfeux-ci  vé- 
nèrent un  Serpent  ou  lout  autre  Ani- 
mal ,  ceux-là  un  Baobfib  ou  tout  au- 
tre grand  Arbre  ;  les  uns  se  taillent 
ae^petites  figures  en  bois  ou  en  pierre 
qu  ils  invoquent ,  mais  qu'ils  insultent 
quand  ces  imitations  ne  comblent  pas 
leurs  souhaits;  les  autres endn  pla- 
cent leur  confiance  dans  les  moindres 
ustensiles  et  les  prenhent  pourintec-* 
cesseurs  près  de  quelque  grigri  ou 
esprit  follet.  Le  système  religieux  de 
l'antique  Egypte,  tout  Arabiques  que 
furent  les  premiers  babitans  de  cette 
contrée,  pourrait  bien  avoir  emprunté 
de  ce  fétichisme  éth topique  ses  dieux 
Crocodiles,  Ibis ,  Chats ,  Mangoustes, 
Veaux  et  à  tête  de  Chien.  Quoi  qu'il 
en  soit,  certains  sorciers,  qui  cepen- 
dant ne  les  ont  pas  encore  réduits  au 
joug  de  la  théocratie ,  comme  il  arriva 
sur  les  bords  du  Nil ,  exercent  néan- 
ipoins  sur  leur  imagination  uu  ctu- 
pire  dont  ils  abusent  souvent. 

Les  Ethiopiens  sont ,  générale- 
ment, répartis  en  peuplades  oupeii-^ 
tes  nations  gouvernées  des[)Otiqiie* 
ment  par  des  chefs  ordinairement 
très-sanguinaires  et  presque  toujours 
en  guerre  les  uns  avec  les  autfes^ 
dans  le  but  de  faire  des  prisonniers 
dont  on  trouve  le  placement  chez 
les  marchands  européens .  de  chair 
humaine.  Ces  peuplades ,  selon  leur 
position  géographique ,  vivent  de 
pèche  ,  s'adonnent  au  négoce  ,  culti- 
vent quelques  menus  grains  ou  mè- 
nent la  vie  de  pasteurs.  Il  en  est  d  es- 
sentiellement errantes,  qui  parcou- 
rent les  régions  les|  plus  brûlantes  de 
l'Afrique  ;  Bédouins  couleur  d'ébè^e 
de  réquateur,cl ,  à  ce  qnon  assure, 
anthropophages  au  plus  haut  degré; 
ceiix-ci ,  dit -on  ,  se  rendirent  dès 
long-temps  fort  redoutables, des  sou r- 
ces  du  Nil  à  celles  du  Zaïre,  sous  le 
tioni  de  Galas  et  de  Jagas.  Polygames 
ou  plutôt  usant  d'une  ou  4e  plusieurs 
Femmes,  selon  qu'ils  enéprouvent- 
ie  besoin  ,  ils  semblent ,  sur  les  côtes 
fréquentées  par  les  Blancs  , .  moins 
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occupés  de  la  jouisiaMiè.^  rëtfidte 
du  commerce  des  sexes ,  que  du  des*' 
sein  de  se  faire  des  objets*  de  trafie 
de  leurs  propres  eofans:  qu'ils  ▼«»-  ' 
dent  pour  un  peu  d'eftti  de-irie ,  d« 
poudt-e  de  chasse  ,  de  ler  on  de 
veirolerie^'Yindicatifs ,  jadaiicieux, 
nié  prisant  tout  danger  et  prêts  à 
braver  les  plus  affreuses  tortures 
dans  leurs,  accès  de  fureur  ;  de  sang- 
froid,  il»  sont  timides  jusqu'à  la 
faiblesse.  l«cs  sentimens  de  >pttdeur 
et  d'humauité  leur  semblent*  être 
également  étrangers;  ils  voient  ou 
font  couler  le  sang  sans  émotion, 
et  livrent  souvent  à  des  tortures 
inouïes  leurs  ennemis  vaiRCiisi,  leur 
arrachant  la  mâchoire  inférienre  ou 
quelque  membre,  pour  siispenidre  ces 
afijeux  débris  en  trophées!  à  leurs 
tambours;  ils  vont  nus,  armés  de 
sagaies  ou  piques  garnies  de  ter.  Ce 
n'est  guère  que  réduits  en  esclavaj;e 
dans  ïts  colonies  européennes,  qu'ils 
consentent  à  porter  le  langouti,  petit 
sac  ou  lambeau  de  toile  bleue  fiké 
autotir  des  reins  avec  queVfue  liea  | 
et  employé  pour  co  a  tenir  ou  eaoher- 
les  parties  Caraoéristliques  du  sebce. 
Ceux,  qui,  ayant  :pu  essayer,  de  nos 
minières  et  des  commodités  de  la  vie 
sociale,  se  sont  -aperçus  qu'elles 
étaient  préférables  à  leurs  privations,' 
ont  adopté  les  v^temeiis  ^t  les  étof*- 
fes  des  peuples  européens  avec  les- 
quels le  commerce  les  avait  mis  en 
rapport.  Ils  aiment  la  miàsique.,  mais 
une; musique  sauvage  qu'ils  font  en 
chàutant  en  partie  et  passa  blemiest 
dJaccord,  au  son  d'inslrutoens  im- 
parfaits ,  marquant  exactement  la  me- 
sure.'Ils  aimçot  aussi  passionnément 
la  dani^e  par  laquelle  ils  représentent , 
avec  une  révoltante  nai^veté ,  des  scè- 
nes lubriques. 

Le:^  Ethiopiennes  passent  pour  très- 
lascite^,  ou  plutôt  elles  paraissent 
ignorer  qu'on  puisse  repousser-  les- 
sollicitations  d'un  Homme,  surtout 
lorsqu'il  est  blanc;  elles  sont  tou- 
jpuirs  prêtes  à  se  donn^u*,  même  sans 
que  1  idée  de  le  faiire '^  devant  plu-^ 
rieurs  témoioStpo ratisse  leur  r-épugner 
beaucoup ,  à  moins qUe  la.cralnteoe 
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les  rfd^DBe*  G^pcndast  il  est  qn^l^ 
oues  Dations  nègres  oii  une  sorte 
d'état  social  ordoune  la  fidëi^të  des 
Femmes  envers  les  maiîs,  et  oit'  Voà 
punit  Tadultèce ,  en  qnteiTaiit  tout 
vifs  les  deux  boiipables.  Le9  Nègi'es 
passeut  pouir  ne^paB  mre  aussiJong- 
temp^.  que.  les  aotivs  Hommes,  et 
pour  éi4'e  déci^ëpits  dès  soisautè  ans 
oii  leurs  obeveux  blanchissent  /rqénke 
k)rs<j[u  sO'libenéils  coûtent  dafas  une 
patrie  lie  genre  de  bonoeurdomestiqucF 
dpnt  iU«ur.e$it  donné  de  ^air.  ^•' 

C'^fi  lort  qu'on  é  regtrrdé  comme 
Bopart^pant  à  des  espèces  distinctes  -, 
ifA  esdaves  pro Venus  dç  diverse» 
p^upladeS'élbioi^nve!»  el  tran<»portëft 
aaos  000.  oolomi^i.  Paci'iai-  le  grande 
nqmbte  dciees  maUieuceux  qut  noUi' 
avobs/«ii  occa'sion  d'y  voir,  parmi 
epux  mêmes  :qite- nous  avouerons  y 
avoir  possédés  î  etdciht  nous 'essayâ- 
mes d*ddouçir  î' in  fortune^  noas.andns- 
Fecoimu  ds.iels  rapports  qu'il  nous 
esl  impoâftible.d^admettre  entre  eux 
m^me  de|ffliiimctioDS  de  r^œs.  Il  f 
existe  ^ieeesau-eaieiit  des  Tâviétës  qui* 
poun»ietot'parali«redadtioertatns'cas , 
et  au  premier  .coop^d  œil ,  phssqne 
JpsiifpièeeÀi  naais  hou^  doiUoas  l|tte, 
d'après  wo.  ëxanaBdorupuleux;  on 
pj|^  mén^t^  de  passages  en  pasM^ 
ge$ ,  pai^vqnir  il  fiter  d'une:  insinvèiw 
sAli^faisanle  les  limites  caractéristi- 
q4es:de>ceil  viâriëlds. 

L'iUHcpM  fut  jusqu'ici  la  patrie 
e»<iiis)veide  Tespèce  Ëthiopique,  Elle 
y  occupe  une  irsste  étendue  de  odies 
lelong^det^l'Ocëan.,  qii  le  golfe  i  de 
GuiB^  forme  ikiS'enfoaeanent  oonsi-. 
déri^Q^  dspuis  leilcuTé  du  Sénégal  , 
par  b^seisiètpe  ou  dixrseptième  degré 
nord,.  )usqAie  p^r  la  '  hauteur  de  ï'tie 
Saûate-Hélèitei ,  >  c W-è^^dire  '  'Sous  le 
quiôzième  ou.  seizième  degfré'Sud  ;  on 
voit  que  sfir  ce  rWiage  occidental ,  elle 
ne  sqrtlguèîre  destTopi<yii»a;'£UepQi- 
rait  «'en.  past  sortir  non  [Aus  sur  la 
l'We  opposée ,  OUI  les  habita  ns  de  ce 
(Iu!6q  nomme  Cafjrerie propre ,  le  long 
(le  U  cdte  de  Natal ,  appairtienneiit  à 
use  espèce  d^Hommes  tsèsKàiffl^ren^e . 
\  roticsi  les  .Foules  y  dé)à  un  peur  «roi* 
séa  a»ec  h»  Maure&r  pois  lesiolols  > 
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très*^  noirs,  grdrfds  et  forts  ;  les  Sou- 
sous  de  Sierra- Leone;  les  Maudiogà 
de  la  côte  des  Graines ,  qu*on  dit  être 
fort  n>écbans;  les  A^chanties  de  la 
côte  d'Or,  bdliqueux  et  réputés  in- 
domptables; les  nègres  de  la  côte 
d*Ardra  et  de  Ben  in ,  d^où  l'on  tire 
niijourd'hui  te  plus  d'esclaves;  les  ha-  , 
bitans  de  la  côte  de  Gabou ,  qu'on 
redoute,  et  avec  lesquels  les  Euro- 
péens n'osent  guère  traiter;  enfin 
les  nations  un  peu  moins  incivili- 
l^ées  de  Lx)an^,o,  du  Congo,  cTAu- 
gole  et  /lé' Benguèle,  farailiariseeà 
avec  les  Portugais  depuis  plusieurs 
siècles ,  sont ,  dans  les  deux  Guinëcs  | 
la  boréale  et  la  méiidîonale ,  les  peu-* 
pies  étfaio{iiens  les  moins  mal  obser- 
vés.          • 

".  La  géographie  des  partieà  inté- 
rieures de  rAti^ue ,  depuis  le  huitiè- 
me degi^ë  nord  jusqu'au  tropique  du 
Capricorne,  étant  totalement  incon- 
nue ,  il  est  plu^  que  douteux,  comme 
en  l'a  imprimé  ,  qu'une  haute  chaîne 


même  de'fortè^  raisons  de  croire  que 
nulles  montagnes',  mais  bien  plutôt 
queiqtiTes  ûec^Ves  et  quelques  vastes 
lacs  analogue^  au  Niger  et  au  Wan- 
gara ,  lest  mettent  an  contraire  en  rap- 
port d'uile  léer  à  l'autre' entre  le 
Congo  et  Mosambiqae.  Nous,  avons 
autrefois  poàsédé  'à  l'Ilc-de-  France 
un  nègre  efbHiené  tTAngoIe ,  et  quj  ^ 
ayant  faittë  tfajet  à  pied,  è  Ta  suite 
d'une  sorte  dfe  éaravane,  '  avait  été 
vendu  à  Sofa  la ,  ainsi  que  la  chose 
afrrive  aàsez  fréquemment ,  sur  Ja 
côte  orientale;  Les  peuplés  de  cette 
côte  sont  tout  àix^iï  noirs  que  ceux  de 
lailtre ,  et  n'ont  pas  le  front  plus  sail- 
lant ni  le  veHex  moins  comprimé, 
ijst  plupalt  sentent  mauvais,  et  sem- 
blèbt  '  avyir  la  tête  plus  enfoncée 
dans  les  épaules.  Loiik  d'être  moins 
bruts,  ils  le  sont  au  contraire  dayan« 
tage.  Ce  sont  eux  ^ue,  dans  les  colo- 
nies ,  sans  distinction ,  et  comme  les 
plus  grossiers ,  on  appelle  générale^ 
ment  Cafres,,  mais  tort  impropre- 
ment ,  ainsi-  ^ue  nous  le  prouverons 
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en  parlant  de  notre  treizième  espèce 
du  genre  Homme. 

Sur  le  canal  de  Mosambique ,  les 
Ethiopiens ,  distribués  par  peuplade3 
moins  bien  connues  que  celles  do 
rOccident,  hàbileot  ce  que  nos  cai^ 
tes  appellent  l'empire  du  Monomo- 
tapa  ,  el  jusqu'à  lextrémité  de  la  côte 
de  Zanguebar  ,  un  peu  au  noidde  la 
ligne  :  à  partir  de  ce  point,  les  riva- 

êes  demeurenl  déserts ,  ou  sont  tom- 
es au  pouvoir  de  quelque:»  tribus  de 
l'espèce  Arabique,  et  les  Ethiopien^ 
s'enfonça nt  dans  l'intérieur  se  sont 
étendus  jusque  dans  l'Ab^ssinie  et 
dans  la  Nubie  oii  leur  mélange  avec 
rcr-pece  indigène  a  piod^iit  des  vaiié-^ 
tés  encore pe^u connues,  et  qui  pas>ejQt 
pour  être  intraitables  à  foi  ce  de  bar- 
barie. Du  côté  opposé  et  hors  du  con- 
tinent ^  ils  pénëtrèrent  aussi  dans  la 
grande  île  de  Madagaspar  dont  Us  oc- 
cupent le  couchant.  C'est  de,  ce  lieu 
que  les  îles  de  France^  de  Mascarei- 
gne ,  et  même  le^  ^tablis^eroens  du 
cap  de  Bonne-Espéi  ji^nçe  tirent  le  plus 
grand  nombre  oes  .esclaves  que  con- 
somment les  codons.. 

DecequelesEthiopiens  n'appartien- 
nent pas  à  la  mê.^e  espèce  que  ces  Eu- 
ropéens ,  par  lesquels  np»us;  les  voyons 
opprimés,  et  qui  prétqudent  sur  eux 
une  si  grande  sup;ério,r|té  mOiale^  il 
ne  s'euiiuil  p^s.que  lfi,^ture.ait  oon- 
damné  '  nécessai,rcme^ t^  ces  Hommes 
à  l'état  de  bêtes  de.  so^me ,  comme 
incapables  de  ciTii^sat^pUrSi  au  lieu 
dé  leur  porter  des.^cpaîne^  et  des 
dogmes  incompréhensibles  ,  les  pre- 
miers blancs  qui  entrèrent  c|n.  rap- 
port avec  desNègres,  lespussent  traités 
en  frères  etieur  eussent  parlé  le  lan- 
gage de  la  simpjç  raison  ;  si  au  lieu  de 
corrompre  leur  ingénuité  par  Tiu- 
troduction  d'un,  tra&c  scandaleujs; , 
en  contradiction  ^vec  les  principes 
qu'on  leur  prêchait ,  on  l/sur,  eût 
donné  de  bons  exempl|es»  il  est  pro- 
bable qu'on  eût  pu  les  conduire  as-* 
sez  promplement  à  l'état  de  civilisa- 
tion qui  leur  doit  êtrç  propre.  Il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  le  com- 
merce des  Ethiopiens  avec  les  Eu- 
rppéens  n'ait  empêché  cbfîz  Ids  pt  e- 
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mer»  la  cèDSolidation  d'un  éCat  so- 
GÎaJi  naissant. 

Avant  que  les  Portugais  euf^sent 
appris.' a uK  peuples   commerçans  à 
désoler    ks'  plages    afiicaines,   les 
p;ueries  y  devant  être  fort  rares  ,  nal 
intérêt  ne  pouvait  porter  leurs  ha- 
bltansÀ  se  procurer  unejnarohandiise 
vivjantje;  nous  n'avons  aucume  preu- ' 
ve  que  les  Nègres  se  mangeassent 
alors  les  uns*  les  autres  plus  qu'ils 
ne  se  mangent  aujourd'hui,  ils  de- 
vaient, au  «.contsaiie  vivre  dansTiD*- 
dolewce^  mats  certainement  raoios  à 
plaindre^qu'iLi  ne  le  sont  depuis  qu'on 
imagina    qu'avec    laulonsatton   du 
ptipe  Léon  X.,  on  les  pouvait ,  sans 
remords ,  arracher  à  leur  ten^'tiafale, 
fittftcher  à  la  glèbeétrangère,  déchi- 
rer par  l'ëoourge  ,  et  faire  expirer 
à  la  peine,  pour  tirer.de  leur  sueur      | 
du  Sucre  et  du  Café.  liés  ko  rreaux 
q ui  prirent  la  plume  pour  justifier  ceS* 
horribles  pratiques  ,  avancèrent  que      | 
le  noir.ëiaitnë  stnpide.* Quelle  preu- 
ve a^t-on  }anMiis  fourni  à  l'appui  d'une 
t«»Ue  assertion.?  La  stupidité  e^ 'igno- 
rance des.  .inf<ktitnésf  que  di^ore^t 
no»  colonies?  Mais  quel  être  humain 
n'eût  ékëabruti  parla  manière  dont  ou 
y  traitejciBS' malheureux?  Les  nègtes 
sont-ils  .donc  leS'  seuls  tfiie  l'esdà-: 
vaf^  dégrade ,  ret  n'a-t^onpasfvu  des 
nations  blanchcis  courbées^  sous- soti 
}oug  honteux,  tomber  du  laite  de I^ 
gloire  au  dernier  djegrë'de:i'atili;$se- 
mantet  de  la'  corruption  ,  en  moins 
d'un  dixième  de  siècle  t 
'  •  Ceux-là  qui  parmi  l'espèce  Japéti- 
que  soutiendront  avec  le  plus  d'opi- 
niâtreté que  le  genre  humbin^settit 
d'un  même  père,  sont  pFéoiséroéut 
^ceux  qui.  prétendent  que  la  trsôte  des 
nègres  se  doit  exeixer,  sous  l'empii^ 
d'une  croyance  consolatrice  bii  tons 
le^  âommes  sont  considérés  comme 
égaux   devant  la  Divinité.   H  n'est     t 
sorte  d'arsumens  «aioronieuS  iqu'ou 
n*aît  employés  pour   faire  •  aÉ|opier 
cette  abomination ,  et  d' injures  qu'on 
n'ait   prodiguées  à  quiconque   l'at- 
taqua.* On  a  osé  donner  un'  sens  àé- 
risoire  au  nom'' de  philantrôpe,  et 
représenter  le  '  •  vertueux  Las^  ^sas 
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comme  le  promoteur  d'un  genre  de 
commerce  dont  s*  indigna  il  ce  saict 
prélat.  Un  père  de  TEglise  de  notre 
âge,  le  vertueux  ëvêque  Grégoire,  a 
vengé  d'une  si.  odieuse  inculpation  la 
mémoire  sacrée  de  son  vénérable  mo- 
dèle. Les  écrivains  les  plus  illustres 
ont  eu  France  fulminé  contre  les 
horreurs  de  la  tmite.  Eu  1774  seu- 
lement, les  quakers  de  Pensylvanie 
donnèrent  Texeraple  de  son  aboli- 
tion, après  Ta  voir  censurée  en  Angle- 
terre dés  1737.  Ce  fut  une  grande 
victoire  de  la  religion  sLr  la  cupidi  - 
té  humaine;  mais  elle  ne  fut  pas  due 
au  catholicisme  :  les  Anglais,  éga- 
lement hérétiques,  imitèrent  seuls 
lesauakers,  et  défendirent  la  traite 
sur  les  oâtes  d'Afrique ,  en  oubliant 
cependant  d'abolir  la  presse^  eenre 
de  traite  qui  s'exerce  sur  les  blancs 
même  des  rives  de  l'empire  britan- 
nique. Les  Anglais  oublièrent  aussi 
de  rendre  la  liberté  aux  esclaves  dont 
le  commerce,  déclaré  illicite,  avait 
rempli  leurs  colonies^  et  maintenant 
qu'ils  viennent  d'assimiler  cet  infâme 
trafic  à  la  piraterie,  il  n'est  pas  cer- 
tain ,  quoi  qu'eu  puissent  dire  leurs 
jouraaiistes ,  qu'ils  rendent  à  leur 
patrie  les  infortunés  qn 'ils  prennent  à 
bord  des  pirates  capturés.  L'intluence 
de  l'Angtetere ,  sous  la  forme  d'une 
coDcession  faite^aux  lumières  du  siè- 
cle, a  fait  aussi  abolir  la  ti'aile  par 
les  nouvelles  lois  françaises  ;  mais 
eomme  le  Portugal  et  l'Espagne  con- 
tinuent à  l'exercer  publiquement, 
des  armateurs  anglais  et  français  se 
la  ])ermettent  sans  scrupule  sous  le 
pavillon  de  leurs  alliés  respectifs  ;  on 
y  prend  seulement  cette  précaution 
déplus,  que  les  négriei^s  ont  à  bord 
comme  des  cercueils  oii  sont  enfer- 
més les  esclaves ,  à  l'apparition  d'une 
voile  suspecte ,  et  qu'on  jette  à  la 
mer,  si  le  danger  d'une  visite  devient; 
imminent  !!!....  Et  des  orateurs  ,  qui 
oe  craignent  pas  à  la  tribune  de  dé- 
guiser ces  atrocités ,  s'indigneraient 
que  l'histoire ,  dans  ses  pages  éter- 
nelles ,  les  plaçât  au-dessous  de  Car- 
rier de  Nantes ',  qui,  du  moins,  n>a 
iamais  désavoué  ses  noyades  ! 
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On  doit  signaler  À  la  haine  du' 
Çenre  humain  ,  ainsi  qu'aux  nralédic-' 
tions  des  siècles ,  Alonzo  Gonzalès , 
Portugais,  qui  le  premier  ,  en  \5ii 
environ  ,  régularisa  les  arràemcns  ap- 
pelés de  traite.  Le  fort  de  la  Mine , 
sur  la  c6te  d'Or  ,  en  Guinée ,  fut  le 

Eoiut  de  l'Afrique  où  s'exerça  d'a- 
ord  ce  brigandage  inconnu  ie  Fan- 
tiquité  011  cependant  l'esclavage  était 
un  usage  adopté^  soit  qu'on  l'adhl^ît 
comme  conséquence  d  un  droit  de 
conquête,  soit  qu'd  fût  l'application 
de  la  condamnation  légale  a  quelque 
délit.  Les  Espagnols  avaient ,  dès 
1 5o8 ,  transporté  des  Africains  à 
8aint-Dominguc.  Ce  furent  donc  les 
deux  nations  qui  pei se vèrent  encore 
avec  le  plus  d  acharnement  dans  la 
traite,  qui  en  ont  donné  l'exemple! 
leiirs  raisons  sont  :  «  Que  les  noirs 
n'étant  pas  chrétiens,  ils  ne  peuvent 

E rétendre  À  la  liberté  d'Homn^es.  » 
>e  cardinal  -Ximénès  ,  ministre  de 
l'empereur  Chai  les -Quint  ,  Louis 
Xllf;  roi  de  Fi-ance,  imitèrent  le 
Portugal ,  et  conséquemmeut  on  vit  le 
rebut  des  nations  chrétiennes,  sortant 
de  vingt  ports  européens ,  sur  des- 
prisons flottantes,  approvisionnée:^  de 
chaînes ,  de  venoteries ,  de  petits  co- 

Suillages  et  d'esprit-de-viu  ,  accourir 
u  cap  Vert  au  cap  Gardafui ,  sur  les- 
plages- africaines,  daits  le  but  d'é- 
changer leurs  marchandises  contre 
des  Hommes ,  ou  de  voler  violem- 
ment, et  sans  échange,  les  enfans 
des  naturels.  L'esprit  de  rapine  et 
tous  les  vices^Vintf  oduisirent  comme 
une  contagion  à  l*arrivéc'de  tels  for- 
bans dont  les  victimes,  transportées 
d'abord  dans  les  Antilles,  puis  eu 
tout  lieu  oii  quelque  Européen  es-' 
savait  de  fertiliser  un  sol  brûlant ,  ne 
tardèrent  pas  à  s^élever  annuellement 
à  soixante  mille.  En  1768,  la  quan** 
tité  en  fut  portée  à  cent  et  quelques 
milliers  dont  les  Anglais  achetèrent  la 
moitié;  en  1786  ,  elle  ie  soutenait  au 
même  taux.  Ou  j^eut  évaluera  dou2e 
millions,  au  moins,  le  nombre  des 
Africains  transportés  hoi»s  de  leur 
pays  depuis  la^fîd  du  seizième  siède 
jusqu'à    ce    )onr  ,    sans  que   nulle 
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part,  ces  infortunes  accables  de  tra- 
Y2lû% f  et  consumëâ  par  la  fatigue, 
aient  pu  se  perpétuer.  Il  a  fallu  que 
lipun  possesseurs  »  en  les  usant ,  les. 
rein  plaçassent  sans  cesse  ,  comme . 
dans  les  tueries  dei  grandes  villes 
on  remplace  le  bétail  que  dépècent 
les  bouchers  pp^ur  la  consommation 
Journalière. 

Les  détails  de  la  traite  n  appart^«- 
xiant  pas  à  l'histoire  de  rhumanité^ 
nous  aurons  garde  d'en  attrister  nos 
pages;  mais  qii^  les  oppresseurs  se 
souviennent  que  la  (ïesanteur  du  joug 
n'a. point  éccasé  les  Africains  mar4 
tvrisés  dans  Haïti),  ils  se  sont  ter 
dressés,  ils  se  sont  fait  une.  patrie > 
ils  y  ont  prouvé  que  pour  être  noirs 
ils  n*en  étaient  pas  Qjioins  des  Hom* 
mes  ;  ils. ont  vengé  l'espèce  Africaine 
de  la  réputation  d'invalidité  qu'on 
lui  ayait  établie  ;  ils  ont,  au  tribunal 
de  la  raisQp ,  protesté  contre  cette 
prétention  de  supériorité  qu  afife&r 
UicRt  sur  eux  des  maîtres  qui  ne  les. 
valaient  pas,  puisqu'ils  étaient  sains 
humanité.  Nul  doute  que  le  cerveau 
de  certains  Ëlhiqpiens,  tout  comparai 
tivemeot  plus  étroit  qu'il  puisse  é^re, 
ne  soit  aussi  capable  de  eonceyoir  des 
idées  justes ,  que  celui  d'un  Autri- 
chien» par  fxemple,  le  Béotien  de 
l'iiuvope ,  etmèfae  c|ùe  celui  des  qua*» 
tre  cipq^ièmes  de  nos  compatriote^. 
Illaps  ujie  seule  Antille  encore ,  on  Yoi'l 
decesQpn^B^s,  réputés  inférieurs  pair 
l'intellect»  donner,  pi  us  de  preuves 
de  raison  <{u'il  .n  ej)  .existe  daxis 
toute  la  péninsule  Qiérique  et  l'JtaUe 
ensemble.  On  en. peut  augurer  que 
£^  ie^,  Africains  «  perv^tis  sur  le  soi 
natal  par  notre  contact,  y  semblent 
devoir  demeurer. pour  bien  d^s  siè^ 
cl^  encore  plongés  dans  la  barb^vie , 
il  n'.^n  sera  point  ainsi  dans  les  îles* 
lointaines  oii  l'avarice  euro.péj^nneles 
fivul  ex  île r^  Lier  sol  de  ces  îles ,  arrosé 
des  lairmes  dc^.  leur$i  déplorables  pè- 
nçs ,  ei^raissé  du  sang<  expiatoire  de 
leurs  oppresseurs  «.est  maintenant  fé- 
condé ,  et  les  premiers  germes  d'idées 
libérales  qui  s'y  sonA  développés ,  ont 
produit  »  dès  leur  nniisaneo ,  un  gen- 
re de  civilisation  déjà  supérieure  k  Isr 
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civilisation  de  l'Europe  caduque  et 
corrotnpue. 

-  Nous  citerons ,  comme  un  exemple 
du  degré  d'instruction  oii  peuvent  par- 
venir les  pthiopiens ,  que  l'Homme  le 
plus  spirituel  et  le  plus  savant  del'Iie- 
de^France  ^  était ,  quand  nous  visi- 
tâmes celte  colonie,  non  un  Manc, 
mais  le  nègre  Liltet  Geoffroy , cônes- 
pondant  de  Taucienne  Académie  des 
Sciences,  encore  aujourd  hui  notre 
confrère  à  l'Iostitut ,  habile  mathé- 
maticien ,  et  devenu  ^  '  dès  avant  la 
révolution  f  par  son  talent  et  malgré 
sa  couleur,  capitaine  du  génie.  Il  est 
maintenant  à  Saint-Domingue  plus 
d'un  LilletrGeoffroy  dont  la  capacité 
et  les  hautes  vues  en  politique  ne  sau- 
raient être  méconnues  quepardW- 
gueilleuses  incapacités  européennes, 
et  par  des  êtres  remplis  d«.  préjuges 
c[ui  se  disent  les  enfans  de  prédilec- 
tion de  la  Divinité. 

i5.  Espace  Gafre,  Homo  Cafir, 
Ce  nom  de  Gs^fre  n'eût  jamais  dû  être 
admis  en  histoire  naturelle  non  plus 
qu'en  géographie  ;  il  vieni  de  l'arabe 
oit  il  signifie  proprement  infiàèlei  Les 
Mahémétans ,  en  faisant  des  progrès 
au  cœur  de  l'Afrique ,  y  prétendirent 
originairement  flétrir  ,  par  cette  dé- 
signation.,.tout  Homme  noir  quire« 
fusait  d'adopter  la  circonciisioù ,  et 
comme  ils  nous    appellent  Chiens.. 
Maio tenant ,  par   un   conSentemeot 
presque  unanime  des: voyageurs,  ce 
nom  die  Cafre  demeure  rcstieinl  pour 
désigner  une  seconde  espèce  de  Nè- 
gres de  l'Afrique ,  qui  occupe  vers  le 
sud,  sous  le  tropique  ou  assez  loin 
en  dehors  et  dans  louest,   uii  es- 
pace triangulaire  dont  la  base  serait 
^ers  le  vingtième  ,degi*é  et  le  .soin-? 
met,  par  le  quarantenieuxtème,  l'ex- 
*  tréraiité  antarctique  delà  côte  de  Na- 
tal, .ties  Nègres  pour  lesquels.,  tSkÀ-* 
gré  son  impropriété ,  nous  proposons 
de  l'adopter,  étaient  foi^t ' JiiiTparfai- 
tenfeni  connus  et 'Confondus  tantôt 
avec    l'espace   Ethiopienne ,    tan  rêt 
avec  respèc&  Hottentote  ,  avant  les 
voyïiges  de  notre  savant  ami  le  pro- 
fesseur    Lichteinstein ,     naturaliste 
prussien  9  en  i8o5^  et  de  Burohel, 
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nataralisie  anglais,  de  iSsoà  i8^9« 
La  Cafrerie  peut  «voir  deux  fi?nt 
vingt-cinq  lieu^  de  l'est  à  Touesi  , 
sur  trois  ceots  nu  luoiiis  du  nord  au 
sud.  Le  ba^in  de  la  rivièie  Scbla^H 
qui  se  jette  dans  la  rivière  d'Oraqge 
au  pays  des  Uottentots ,  ea  doit  faire 
partie  :  régiop  à  peine  connue  .oii  le 
thermomèue  ne  descend  guère  qu^à 
huit  degrés  dui:an^  l'hiver  ei  ne  roonle 
guère  au-dessus  dfi  viogt-sbc  pendant. 
l'été. 

Les  Cafre§,  suivant  Evriès  (En-, 
cjciopédie  moderne  de  Oduniu  ,  T. 
y,  p.  iH)»  M  diûei)eat  également 
des  Ifègres,  des.  Hottentois  et  des. 
Arabes  avec  lesquels^ iU  con^mfpt. . 
Le  crâne  des  Gaffes  présente  «  coni-* 
me  celui  des  Européens ,  une  voûte 
élevée^  leur  nez,  bien  loin  detre 
déprimé,  s'approche. de  la  forme,  ar- 
quée; ils  ont  la  lèvre  épaisse  du  I^è- 
^e,  et  les  pommettes  saillantea  du 
Holtentot;  levir  clievelure  crépue  est 
moins  laineuse  que  celle  du  Mgi:e$ . 
leur  barbe  plus  forte  que  celle  du. 
HoUentol.  Ils  sont,  en  général, grands 
et  bien  faits  {  la  couleur  de  leur  peau 
estd'u^p'is  Xioiiatre  qu'op  piouri:ait 
comparer  .à  celU.  du  fer  .  qu^pd  il 
vieot  d'être  for:gé  ;  mais  le  Gafre  ne 
se  contente  pas  de  sa  eii^uleur  natu- 
relle; il  se  peint  le  visage  et  tout  le 
corps  d'o^r^  rouge  réduit  en  poudra 
et  délajfé  dans  l'e^u.  QMelquefois  iea 
Hommes ,  et  pli^s  souvent  Içs  Fem- 
m&t  y  ajoutent  le  suc  de  quelques 
Plantes  odoriférantes.  Les  Femmes 
difierent  beaucoup  des  Hommes  par 
la  taille;  elles  atteignent  rarement  à 
celle  d'une  Européenne  bien  faite  ; 
d'ailleurs  elles  sont  aussi  bien  con- 
foimées  que  les  Hommes.  Tous  \ea 
membres  d'une  jeune  CaTre  ofirent  ce 
contour  arrondi  et  gracieux  que  nous 
admiiODS  dans  .les  antiques  ;  leur 
physionomie  r-nnonce  la  douceur  et 
la  gaieté. l^es  habits  des  Cafres  sont 
faits  avec  les  peaux  des  Animaux 
qu'ils  tuent  à  la  criasse  ou  de  ceux 
qu'ils  élèvent,  Us  ont  poi^r  ornement 
des  anpeaux  d'ivoire  ou  de  cuivre 
qu'ils  pqrient  au  bras  gauche  et  aux 
oreilles.  Le  bétail  f^iit  leur  piincipale 
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rifsbes^e }  la  culture  des.  4erres  leur 
fournit  une  |)artie de leiur subsistance; 
les  Femm^es  sont  chargées. de  ce  Ira--' 
y^ail.  Chez  les  Gaussas,  à  l'âge  de 
douze  an»)  les  enfansd^s  deux  sexes 
reçoivent  une  sorte  d'éducation  au-' 
près  du  chef  dD  la  horde  ;.oa.lés  par* 
tage  en  plusieurs. bandés  qui  se  relè«- 
vent  .à  mesure  que  le  service  l'exige.- 
U^  g?rÇOj»s  3ont  chargés  de  la  garde 
d^  troupeaux  ,  en  même  temps 'qu0 
les  oi&ciers  du  chef  les  exercent  à 
lancer  la  javeline ,  à  manier  la  massue' 
et  à  courir.  Les  filles  apprennent»* 
sous  les  jeux  des  Femmes  du  chef,  à 
fw^.^lc^  babils,  à  préparer  desali- 
roeo^ ,  en  tin  mot  |à  s'acquitter  de  la 
beiogne  du  ménage  et  à  soigner  le 
jardin.  De  nombreux  troupeaux  de 
>Ucheâ  fournissenl  aux  Cafres  le  lai- 
tage qui  fait  lemi  {Hrincipale  no«rri-^ 
ture;  ils  le  mangent.  iQuifiurs  caillé^ 
et  le  conservent  dans  de«  outres  ou 
dfins  des  paniers  de  jonc  d'un  travail 
admirable,  oii  il  ne  tarde  pas  à  s'ai*- 
grir.  Ils  font  r6iir  ou.bouillu*  la  vian- 
de  :  ils  broient  les  grains  de  Millet  et 
en  humectent  la  farine  avec  du  lait 
f'raiâ ,  ou  bien  font  renfler  les  grains 
d^ns  l'eau  chaiidf)»  et  s'en  nourris* 
sent  sans  y  mêler  aucMu  assaisonne-- 
ment.  Tous  sout  passionnés  pour  le 
tabac.  Les  BetjoMauas  mangent  avec 
plaisir  .la  chair  des  bétes  sauvages  et 
des  gros  Oiseau J:  qu'ils,  tuent  k  la 
cha-ise.  lues  Coussas  ont  une  horreur 
invincible  pour  la  chair  des  Porcs, 
des  Lièvres ,  des  Oies ,  des  Canards  et 
des  Poissons.  Les  fietjouanas  parta- 
gent leur  aversion  pour  ce  dernier 
mets.  Ils  ignorent  l'art  que  possèdent 
l6;S  Coussas  d*exlraire  (\es  grains  fer^ 
inentés  une  boisson  enivrante;  mais 
ils  ont  bu  avec  plaisir  le  vin  et  l'eau- 
de-vie  que  les  Européens  leur  ont 
présentés.  La  boisson  ordinaire  de 
tous  ces  peuples  est  l'eau  pure.  Tous 
\ei  Cafres  sont  très-actifs  ;  ils  ont  un  ' 
^out  décidé  pour  les  longues  courses; 
ils  poursuivent  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  les  Ëléphans  auxquels 
ils  font  la  chasse.  Cependant  ils  ne 
mangent  pas  la  chair  de  ces  Animaux, 
et  les  dents  sont  la  propriété  du  chef 
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€le*la  horde  :  Us  eotreprennenl  smi- 
Tent  de»  voyages  uniquement  pour 
▼oir  leurs  amis  ou  bîeo  pour  changer 
déplace.  Les  Goussasont  un  penchant 
d^idépour  la  vie  pastorale  et  pour 
la  tranquillité  ;  néanmoins  ils  ne  ba- 
lancent pa«»  à  prendre  les  armes  ponr 
défendre  leur  patrie  ;  ils  ont  même  te-  • 
nu  tête  à  des  troupes  européennes.  Un 
traité  conclu  avec  le  gouvernement 
du  Gap  leur  assure  la  possession  de 
leur  pays  borné  par  des  limites  con- 
venues du  o6té  de  cette  colonie.  Les 
Câfres  sont  soumis  à  des  chefs  par- 
ticuliers qui^e  font  souvent  la  guer- 
re; iU  observent  des  formes  avant 
de  s'attaquer.  Ce  n'est  qu'aux  Bos- 
hismens  qu'ils  font  une  guerre  à  ou- 
trance ;  ils  les  trliitentcoinriie  des  bê» 
tes  féroces.  Tous  les  voyageurs  s'ac- 
cordent à  dire  qu'avantd'être  cOrrora- 
mis  par  leui'S  communications  avec 
les  Européens,  oui  les  ont  rendus  que- 
relieurs  et  cruels ,  les  Gafres  étaient 
un  peuple  hospitalier ,  bon  et  affable, 

2 ni  accueillait  amicalement  les  mal- 
eureuY  jetés  par  le  naufrage  sur  les* 
côtes  de  leur  pays,  et  leur  donnait 
des  guides  pour  les  conduire  k  plu- 
sieurs centaines  de  milles  aux  comp- 
toirs' des  Blancs.  Quelques  naufragés 
n'ont  pas  éprouvé  une  réception  aussi 
bienveillante;  cependant  on -a  vu  des 
exemples  réceus  qui  prouvent  que 
rhumauité  n'est  pas  bannie  du  cceur 
des  Gaires  qui  habitent  sur  les  bords  de 
la  mer.  Dans  leurs  guerres  avec  les 
colons  du  Gap ,  guerres  désas liseuses 
cau.4ée6  par  les  insiigations  de  quel- 
Gues  mauvais  sujets,  par  l'aiTOffance 
des  Blancs ,  par  leur  anus  de  la  force, 
par  leurs  fraudes  dans  le  trafic,  les 
Goussas  ont  montré  un  ressentiment 
profond  des  injures  qu'ils  avaient  re» 
eues;  mais  rien  n'a  été  plus  facile 
que  de  traiier  avec  eux,  en  invoquant 
leiu*  équité  naturelle.  Le  droit  du  plus 
fort  ne  règne  pas  chez  eux  ;  il  n'est 
permis  à  personne  d'être  son  propre 
juge,  excepté  le  cas  oii  un  nomme 
surprend  sa  Femme  en  adultère.  » 

Cl  Beaucoup  pi  us  éloignés  de  l'état  de 
nature  que  les  Coussas.lesBetîoua- 
nas  connaissent  l'art  de  la  dissimula- 
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tiott ,  et  savent  ménager  avec  adresse 
leurs  intérêts  personnels.  Ltchtein- 
tein  observe  que  souvent  l'expression 
de  leurs  yeux  et  le  mouvement  de 
leur  bouche  annoncent  rHorams 
dont  la  sensibilité  est  déjà  active  saas 
être  encore  raffinée.  Avides  d'instruc- 
tion ,  ils  accablent  les  étrangers  de 
questions.  La  facilité  de  leur  mémoi- 
re se  manifeste  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  retiennent  les  moU 
hollandais ,  et  même  des  phrases  en- 
tières qu'ils  prononcent  beaucoup 
mieux  que  les  Hottentots  dans  la  co* 
lonie  du  Gap.  La  langue  des  Cafres 
est  sonore ,  riche  en  voyelles  et  en 
aspirations ,  bien  accentuée  et  très» 
douce;  elle  a  moins  fréquemment  que 
celle  des  Hottentots  et  des  Boshis- 
mens  ces  claquemens  de  la  voix  qui 
fiint  paraître  ces  dernières,  si  étranges  ; 
on  ne  les  a  pas  remarqués  chez  les 
Betjouanas.  lis  croient  a  une  intelli- 
gence suprême  et  indivisible;  ils  ne 
l'adorent  pas ,  ne  la  représentent 
point  par  aes  figu]^*es  et  ne  la  placent 

Sas  dans  les  corps  célestes,  ,11s  ont 
es  devins  qui ,  chez  les  Bet)ouanas, 
président  a  des  sortes  de  céi^mouies 
religieuses;  leur  clusf  estle  premier 
personnage  après  le  roi*.  Ges  cércmo* 
nies  sont  principalement  la  circonci- 
sion des  enÊins  mâles  ,  ia  consécra- 
tion des  bestiaux  et  la  prédiction  de 
l'avenir.  Ils  ne.  connaissent  pas  l'é-  ' 
criture  ;  leur  aiithmétique  se  borne  k 
l'addition^  ils  compteut  sur  leurs 
doigts ,  et  manquent  de  signes  pour 
lesdixaines.  » 

La  construction  de  leurs  maisons  et 
de  leurs  enclos  \e&  disl,ingue  avanta- 
geusement des  autres  peuples  de  TA- 
irique  méridionale.  Ges  maisons  sont 

généralement  circulaires;  la  distri- 
ution  en  est  bien  entendue;  l'in- 
térieur en  est  frais  et  aéré;  elles  sont 
entourées  d'un  espace  formé  par  une 
espèce  de  treillage,  et  ont  devant  leur 
entrée  un  poi tique.  Ou  a  trouvé  chez 
les  Betjouanas  des  réunions  de  mai^ 
sons  formant  des  villes  considéra- 
bles. Litakou  ,  capitale  des  Malja- 
pins  ,  renfemie  près  de  dix  mdle 
babitans.  Garopbell  pense  que  la  po« 
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pulalion  de  Macheou  est  de /dix  mille 
âmes ,  et  celle  de  Kourrochau ,  capi- 
tale des  Maroutzès,  de  seize  miiie 
âmes. 

Les  Maroutzès  et  les  M^kinis  four- 
nissent aux  iautres  Betiouanas  les  cou- 
teaux, les  aiguilles  ,  les  boucles  d'o- 
leille  et  les  braceiets  de  fer  et  de 
cuivre  que  les  yoyagpurs  ont  été  si 
surpris  de  rencontrer  cbez  ces  peu- 
ples ;  coaséquemment  plus  avances 
vers  la  civilisation  que  les  Ethiopiens , 
probablement  parce  que  la  traite 
ne  fut  point  introduite  chez  eux  ,  ces 
€afres  ont  encore  d'autre»  arts  ;  ils 
savent  faire  d'assez  bonne  poteiie  , 
composent  de  la  ficelle  et  diverses 
étoffes  avec  des  fibres  végétales  tirées 
de  diverses  ^corces,  sculptent  avec 
une  certaine  perfection  différentes 
figures  sur  ht  poignée  et  la  gaine  de 
leurs  couteaux  qu'ils  portent  au  cou, 
sur  le  manche  de  leurs  )aveiines,  ai"- 
me  bien  plus  pei*fectionnée  que  la 
zagaye,  ainsi  que  sur  les  ustensiles 
de  bois  dont  se  compose  leur  ménage; 
on  dirait  le  degré  de  civilisation  oii 
étaient  parvenus  les  anciens  Eltrus- 
ques.  Ils  aiment  la  musique  comme 
les  autres  Africains  :  et  ce  sont  eux , 
et  non  les  Hottentots,  'qui  se  réu- 
nissent pour  chanter  en  choeur  en 
dansant  au  biniit  des  instrumens  du- 
rant les  nuits  de  pleine  lune.  Ils  sont 
régulièrement  polygames. 

tt  Aussitôt ,  '  dit  encore  Evriès  , 
qunn  ieune  Homme  pense  à  s'é- 
tablir j  il  emploie  une  partie  de  son 
bien  à  l'acquisition  d'une  Femme; 
elle  lai  coûte  ordinairement  une  dou- 
zaine de  Bœufs.  La  première  occu- 
pation d'uue  nouvelle  mariée  est  de 
bâtir  une  maison  avec  ses  dépen- 
dances; elle  doit  abattre  elle-même 
les  bois  qui  entreront  dans  sa  cons- 
truction ;  quelquefois  sa  mère  et  ses 
sœarsraidentdans  ce  travail.  Quand 
leBctjouana  voit  son  troupeau  de  bé- 
tail s'accroître ,  il  pense  à  augmenter 
sa  famille ,  en  prenant  une  seconde 
Femme  qui,  de  même  que  la  premiè- 
re, est  obligée  de  bâtir  sa  maison  et 
d  j  joindre  une  étable  et  un  jardiu. 
Ainsi  le  nombre  des  Femmes  d'un 
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Homme  donne  la  mesure  de  sa  ri- 
chesse ;  les  Femmes  Hetîouanas  pa- 
raissent très-fécondes,  o 

C'est  en  vain  qu  on  a  tenté  d'in- 
troduire le  christianisme  chez  cette 
espèce  d'Homnies;  les  missionnaires 
les  plus  zélés  ont  dû  renoncer  à  l'es- 
poir de  les  convertir.  Mais  l'islamis- 
me altéré  parait  en  avoir  séduit  plu- 
sieurs ;  du  moins  en  voit-on  qui  sont 
circoncis. 

Quelques  familles  Cafres  ont  pé- 
nétré jusqu'à  Madapscar  dont  elles 
occupent  une  partie  de  l'extrémité 
méridionale.  Amsi  qtiatre  espèces  du 
genre  humain  ont  des  repiéseutans 
sur  les  quatre  rivages  de  cette  ile 
oblongue  :  des  Arabiaues  v  peuplent 
les  terres  septentrionales,  aes  Neptu- 
niens  les  côtes  de  l'orient,  des  Elhio- 

Ï>ieu8  celles  de  l'ouest,  et  des  Cafres 
e  midi.  Nous  avons  eu  occasion  d'ob- 
seiTer  plusieurs  de  ces  derniers  :  ils 
étaient  d'une  haute  stature ,  robustes , 
admirablement  proportionnés,  ayant 
la  poitrine  large,  l'air  ouvert  et  déli- 
béré ;  ils  ne  répandaient  aucune  mau- 
vaise odeur  :  la  peau  fraîche  de  leurs 
Femmes  surtout ,  lesquelles  étaient 
de  la  plus  grande  beauté,  comme  Né- 
gresses ,  avait  quelque  chose  d'agréa-*^ 
ble  et  de  satiné  au  tact  ;  le  poil  était 
disséminé  sur  certaine  pairie  de  leur 
corps  en  petits  pinceaux  fort  courts  ^ 
rares  et  excessivement  appliqués  con- 
tre la  peau.  On  n'eût  pas  impuné- 
ment tëutë  de  réduire  ces  Cafres  à 
l'esclavage;  ils  venaient  vendre  d^s 
Btbufs  et  du  Riz  de  leur  pays  à  Tlle- 
deivFranCe ,  oii  ils  éuienl  accueillit 
avec  plus  d'égards  que  les  autres  Ne-» 
grès. 

1 4.  Espace  MiLANi£NNE,^c;mo  Jlfe^ 
ianinus»  Les  Hommes  de  cette  avant- 
dernière  espèce  pourraient  au  pre- 
mier coup-d'œil  être  confondus  avec 
les  Ethiopiens;  mais  outre  qu'ils  sem- 
blent être  par  rapporta  ceux-ci,  d'a- 
piès  leur  habitation  maritime,  ce 
qu*est  l'espèce  Neptunienne  par  rap- 
port aux  autres  Hommes  à  cheveux 
lisses,  leurs  membres  grêles,  ainsi 
que  dans  les  Australasiens,  les  en  dis- 
tinguent suffisamment.  On  dirait  des 
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Africaius  par  leur  tête  ou  par  leur 
tronc  y  et  des  Hommes  de  la  Nouvelle- 
Galles  par  leurs  extrëroités.  Comme 
les  Malais  ,  ils  n'ont  pënëtrë  bien 
avant  dans  aucune  terre.  Il  s'en  trou- 
vait, si  l'on  s'en  rapporte  aux  tradi- 
tions japonaises,  jusque  dans  le  sud 
de  Tîle  de  Niphon  ;  mais  il  n'en  existe 
plus  par  le  trente-cinqtiième  degrë 
^ord.  On  en  rencontre  aujourd'hui 
dans  la  terre  de  Diëmen  jusque  par 
quarante-quatre  degrés  sud ,  oii ,  vers 
le.dëtroit  d'Ëntre-Casteaux,  Labillar- 
dière  acquit  des  preuves  de  leur  goût 
pourla  chair  humaine.  Frevcinel  nous 
assure  qu'on  les  retrouve  dans  la  Ter- 
re<le-Feu,  au  midi  de  rÂmërique,par 
le  cinquante -cinquième  parallèle, 
c'est-à-dire  sous  uu  ciel  Irès-froid ,  ce 
qui  ajoute  une  nouvelle  preuve  à  cette 
vëritë  dëjà  ënoncëe  plus  haut,  que 
ce  n'est  pas  exclusivement  de  Tardeur 
des  climats  ëquatoi  iaux  oii  Ton  ob- 
serve des  races  parfaitement  blanches, 
que  dépend  chez  les  Hommes  la  cou- 
leur noire  de  la  peau. 

Les  Mélaniens  ,  comme  s'ils  s'ë- 
taient  éparpillés  de  cap  en  cap  ,  ha- 
bitent encore  quelques  points  de  For- 
mose ,  des  Philippines ,  de  la  Cochin- 
chine ,  de  la  presqu'île  de  Malaca , . 
de  Bornéo ,  des  Céièbes ,  de  Timor , 
des  Moluques ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Nouvelle-Guinée , l'archipel  du 
Saint-£  prit ,  la  Nouvelle-Calédonie 
et  les  îles  Fidji.  Dans  ces  trois  der^ 
niers  archipels,  dans  celui  de  Fidji 
surtout,  ils  sont  belliqueux  et  an- 
thropophages au  plus  haut  degré.  La- 
billardière  rapporte  ou'à  ce  féix>ce 
appétit  ils  joignent  l'habitude  de  man- 
ger en  assez  grande  quantité  d'une 
sorte  de  terre  argileuse  colorée  en 
vert  par  le  cuivre.  On  cite  d'autres 
exemples  de  gëophagie  dans  l'Amé- 
rique  méridionale  .  mais  les  géopha- 
ges  de  cette  partie  du  monde  ne  man- 
gent pas  de  Stëalite  pure,  et  mêlent 
toujours  un  peu  de  graissée  l'Argile 
qu'ils  avalent  pour  se  lester  l'esto- 
mac. 

Hors  des  îles  Fidji 'et  de  la  Nou- 
vel lerCalédonie  ,  timides,  stupides, 
fainéant ,  les  Mëlaniena  vivent  misé- 
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rablement  et  se  contentent  de  quel- 
ques racines  ou  de  coquillages  qui 
leur  sont  prodigués  par  la  meii.  H  ea 
existait  dans  l'intérieur  de  Java; mais 
ils  paraissent  y  avoir  été  dès  long- 
temps détruits  comme  au  Japon  ou 
réduits  en  esclavage.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  y  eu  ait  jamais  eu  à  Madagascar, 
comme  on  l'a  avancé  d'api-ès  quelque 
autorité  suspecte. 

On  avait  jusqu'ici  entièrement  con* 
fondu  les  Mélaniens  avec  les  Papous 
que  nous  savons ,  d'après  les  excel- 
lentes observations  de  Quoy  et  de 
Gaimard  ,  en  être  distincts.  Ce  sont 
ces  deux  observateurs  qi^ ,  avec  leur 
sagacité  accoutumée  ,  viennent  de 
caractériser  récemment  d'une  ma- 
nière précise  les  Hommes  dont  il  est 
ici  question  ,  et  de  compléter  les 
idées  que  nous  en  donnaient  les 
portraits  tracés  par  Petit,  et  publiées 
sous  les  n®»  4 ,  6 ,  6 ,  7  et  8  de  l'at- 
las du  voyage  de  Baudin  dont  on  doit 
la  relation  a  Pérou  et  Freycinet.  Ces 
Caractères  consistent  dans  la  couleur 
de  la  peau  qui  est  plus  noire  encore 
que  celle  d!es  Ethiopiens  les  plus 
foncés;  dans  leur  tête  ronde  oii  le 
crâne  est  antérieurement  et  latéra- 
lement déprimé ,  sans  que  l'angle  fa- 
cial soit  néanmoins  aussi  aigu  que 
chez  les  autres  Nègres;  dans  des  che- 
veux laineux  plus  courts  et  plus  pres- 
sés contre  la  tête  que  chez  tous  les 
autres  Hommes,  implantés  en  rond 
par  le  tour  sans  pointes  prononcées 
en  saillies ,  soit  sur  le  iront ,  soit 
vers  les  régions  temporales;  dans  l'ar- 
cade sourcdière  et  les  pommettes  ex- 
trêmement proéminentes  ;  dans  l'œil 
plus  petit  ^e  chez  les  Australasieus , 
fendu  en  longueur ,  avec  l'iris  ver- 
dâtre  tirant  sur  le  brun;  dans  un 
nez  excessivement,  épaté  et  dont  les 
ailes  minces  et  déprimées  de  haut  ea 
bas  sont  excessivement  ouvertes, ré- 

fondant  par  l'étendue  qui  existe  de 
extrémité  de  l'une  à  celle  de  lauire 
à  toute  l'ouverture  de  la  bouche  (}ui 
est  grande ,  non  saillante  en  manière 
de  museau ,  mais  formée  de  lèvres 
épaissies  en  aie  prononcé ,  et  colorées 
d  incarna^  asaez  vif  au  lieu  d'être 
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brunâtres.  Us  ont  le  menton  presque 
carré  avec  peu  de  barbe  implantée 
principalement  en  dessous.  Leurs 
cuisses  et  leurs  jambes  maigres,  lon- 
gues et  disproportionnées  au  corps  .les 
rapprochent  des  Australasiens  a  che- 
veux unis.  Les  femelles  asservies,  hi> 
deuses ,  sales  ,  fétides  ,  ont  le  sein 
bas,  gros ,  mou  et  pourtant  plus  hé- 
loispnérique  que  pyriforme  ,  encore 

2u'il  devienne  pendant  de  fort  bonne 
cure. 

La  plupart  des  Mélaniens  parais- 
senl  n  avoir  pas  même  le  développe- 
nieot  d'intelligence  nécessaire  pour 
se  construire  des  habitations  ;  à  peine 
abrités  par  des  abat- vents,  ils  vivent 
en  général  exposés  à  toutes  les  intem- 
pënes  des  saisons  ;  à  la  Nouvel le-Gui- 
née  y  cependant ,  ils  se  font  des  huttes 
situées  sur  quelque' lieu  élevé  d'oii 
ils  dominent  les  forêts  ;  ces  huttes  sont 
encore  exhaussées  sur  de  forts  pi- 
quets, et  Ton  ne  peut  y  grimper  qu'à 
laide  d'une  sorte  d'échelle  qui  se 
lève  aussitôt  de  crainte  de  surprise. 
On  dirait  le  Mollusque  se  retirant 
dans  son  test  et  le  fermant  avec  son 
opercule.  Cette  situation  des  huttes, 
â  une  certaine  distance  du  sol  et  dans 
les  grands  bois ,  fit  supposer  que  les 
Mëlaniens  perchaient  dans  la  cime 
des  Arbres.  Habituellement  nus ,  ce 
n'est  que  sur  leurs   épaules    qu'ils 

rrtent  quelquefois  des  lambeaux  de 
peau  de  diflférens  Animaux  pour 
tout  vêtement  ;  quelques-uns  se  tail- 
lent une  sorte  d'étui  pour  le  mem- 
bre viril;  ils  poussent  la  brutalité 
jusqu'à  ne  pas  se  cacher  pour  faire 
leurs  ordures  ,  et  ne  montrent  point, 
dans  leurs  amours ,  ce  sentiment  de 
pudeur  qui  porte  certains  Animaux 
même  à  se  mettre  à  l'écart  durant 
I  l'acte  de  la  propagation.  On  assure 
I  qu'ils  ne  se  sont  pas  même  fait  un 
compagnon  de  chasse,  du  Chien  qu'on 
trouve  réduit  à  l'état  de  domesticité 
chez  les  autres  espèces  d'Hommes 
Sans  exception.  Ils  n'ont  d'antres  ar- 
mes que  de  mauvaises  zagayes  ;  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  ils  y  ont  joint 
la  fronde,  et  plusieurs  ayant  eu  des 
communications  avec  Fespèce  Nep- 


dOM 


Hii 


tunîènne ,  en  ont  emprunté  quelques 
artsfprossiers.  Sous  le  rapport  des  su- 
perstitions religieuses  ,"tl8  n'en  sont 
pas  même  encore  au  fétichisme. 

i5.  Espèce  Hottentotb,  Ifomo 
Hoitentotus,  La  plus  différente  de  l'es- 
pèce Japétique  par  l'aspect  et  les  ca»- 
ractères  anatomiques,  celle-ci  fait  le 
passage  du  genre  Homme  au  genre 
Orang  et  aux  Singes.  Conrme  dans 
les  Macaques ,  à  ce  que  nous  assura 
Lichteinstein,  les  os  du  nez  y  sont  réu- 
nis en  une  seule  lame  écailleuse,  apla- 
tie et  beaucoup  plus  large  que  dans 
toute  autre  tête  d'Homme  :  la  cavité 
olécrauienne  de  l'humérus  demeure 
aussi  percée  d'un  trou  \  les  os  des 
mâchoires  et  les  debts  y  sont  presque 
tout-à-fait  obliques.  La  couleur  de  la 
peau  est  laVée  de  bistre ,  et  plus  ou 
moins  jaunâtre ,  mais  jamais  noire. 

Quoique  l'angle  facial  ait  au 
plus  75®  d'ouverture  ,  et  qu'il  soit 
conséquemment  plus  aigu  que  chez 
ses  congénères  ,  le  front  du  ,Hot- 
tentot  ne  laisse  pas  que  d'être  proé;- 
minent ,  surtout  par  en  haut;  mais  le 
vertex  est  singulièrement  aplati,. et 
quelquefois  même  comme  enfoncé  : 
la  ligne  d'implantation  des  cheveux 
décrit  une  courbe  dont  aucun  angle 
rentrant  ou  saillant  n'altère  la  régu- 
larité. Ces  cheveux  noirs  ou  seule- 
ment brunâtres  sont  excessivement 
courts  ,  laineux  et  par  petits  paquets 
assez  semblables  à  ceux  dont  les  four- 
rures appelées  d'Asiracan  tirent  leur 
singularité.  Les  sourcils  très-mar- 
qués, quoique  minces  et  non  sail- 
lans ,  sont  légèrement  crépus  ;  les  yeux 
couverts  et  ne  s'ouvrant  qu'en  lon- 
gueur sont,  ainsi  que  dans  l'espèce 
Sinique,  brunâtres  et  relevés  vers  les 
tempes.  £n  face,  la  figure  du  Hot- 
tentot  rappelle  assez  exactement  celle 
de  ces  mêmes  Siniques  et  des  Bo- 
tocudos  Brasiliens  ;  mais  vue  de  pro- 
fil ,  elle  est  bien  différente  et  hideuse 
d'animalité  ;  les  lèvres  ,  lividemcnt 
colorées,  s*y  avancent  en  un  véritable 
gtouin  contre  lequel  s'aulatissent,  se 
confondent,  pour  ainsi  dire  ,  de  vrais 
naseaux  ou  narines  qui  s'ouvrentpres^ 
que  longitudinalcment  et  de  la  façon 
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la  plus  Jtranse.  Il  n'existe  que  très-peu 
de  barbe  à  la  moustache  ou  dessous 
Je  menton,  et  jamais  on  n'en  voit  ^n 
avant  des  oreilles  dont  la  conque  est 
plutôt  inclinée  d'avant  en  arriére 
que  d'arrière  en  avanr.  Le  pied  prend 
déjà  une  forme  si  différente  de  celle 
du  nôtre,  et  de  celui  des  Nègres, 

3u*on    reconnaît  au  premier  coup- 
*œil  la  trace  du  Ilottentot  impi  imée 
pur  le  sol. 

Les  Femmes,  plus  hideuses  encore 
que  leurs  maris,  sont  aussi  beaucoup 
plus  petites,  proportions  gardées; 
elles  ont  leurs  mamelles  pendantes 
comme  des  besaces,  et  de  même  que 
les  Hy per borée nnes,  avec  lesquelles 
on  leur  reconnaît  de  grandes  confor- 
mités ,  elles  peuvent  les  jeter  par-des- 
sus Tépaule  pour  donner  à  teter  aux 
petits  ;  il  s'en  trouve  dont  la  lête  apla- 
tie en  dessus,  en  avant  et  par  cler- 
rière  ,  semble  être  presque  carrée;  à 
ces  difformités  beaucoup  d'entre  elles 
en  joignent  de  plus  étranges  encore^ 
et  qui  les  rendent  en  quelqu^  sorte 
l'horreurdes  étrangers  qu'on  voit  bien 
rarement  s'imir  à  elles.  Ces  difformi- 
tés sont  y  chez  les  Bosbismènes,  le 
Erolongement  des  nymphes  qui ,  ti)m- 
ant  souvent  jusqu'à  trois,  cinq  et 
six  pouces  au  devant  des  paities  gé- 
nitales, ont  donné  lieu  à  la  fable  de 
ce  tablier  pudique  des  HoUen tôles 
SKir  lequel  on  a  tant  discouru  depuis 
Koibe.  Il  fut  de  ce  prétendu  tablier 
'  comme  des  Zoospermes  dont  les  uns 
ont  nié  l'existence,  tandis  que  d'au- 
tres voulaient  y  voir  les  embryons 
vivans  d'un  être  Futur.  Dans  une  sorte 
de  monstruosité,  des  éciivains  trou» 
vèrent  une  perfection  qui  plaçait  la 
pudeur  dâni^  la  conformation  même 
des  demi-brutes  d^  l'Afrique  méri- 
dionale ,  tandis  que  certains  observa- 
teurs soutenaient  que  sous  tous  les 
rapports  les  Hotteniotes  étaient  flûtes 
comme  nos  Kuiopéennes  :  les  uns  et' 
les  autres  se  trompaient. 

Jusqu'à  la  nubi^ité,  les  femelles  de 
quelques  races  appartenant  à  l'espèce 
qui  nous  occupe  ne  diffèrent  guère  des 
autres  Femmes  par  la  conformation 
de  leurs  parties  secrètes.  Mais  ensuite 


HOM 

il  arrive  aux  nymphes  la  iiiêaie  cliose 
qu'aux  seins  oii  Tient  affluer  une  su* 
'  rabondance  de  graisse  liquide  con- 
tenue entre  les  lames  du  tissu  cellu- 
laire que  cette  graisse  écarte.  Vail- 
lant, en  considérant  l'extrême  lon- 
gueur de  ces  parties  difformes ,  a  cru 
que  les.  Hottentotes  contribuaient  à 
leur  allongement  en  tirant  continuel* 
lemeut  avec  les  doigts  les  grandes 
lèvres,  et  Pérou  a  Ibrt  longuement 
disserté  à  ce  sujet  sans  résoudi'e  un 
problème  dont  Cuvier  a  tiouvé  la 
solution  en  disséquant  tout  simple- 
ment cette  Femme  du  Cap  renommée 
par  sou  affreuse   laidpur  ,  et  qu'on 
montra    comme   une    curiosité  aux 
Parisiens    sous    le   nom   de  Vénus 
HoTTENTOTE.  Il  est  résulté  de  l'exa- 
men qu'on  a  fait  de  cette  hideuse 
créature  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
extraoïdinan^e  dans  les  parties  de  la 
génération  de  ses  pareilles  que  chez 
plusieurs  Négresses ,  et  même  chez 
des    Femmes    d'espèce    Arabique, 
oii  les  nymphes  ont  aussi  de  la  len- 
dancc  à  une  prolongation  excessive, 
et  qu'on  soumet  à  une  sorte  de  cir- 
concision ,  afin  qu'elles  ne  devien* 
neut  pas  désagrésibles  à  leurs  maris. 
Les  .barbares  du  Cap  n'y  regardant 
pas  de  si  près,  leurs  femelles,  sans 
Ciaindre  de  leur  paraître  affreuses, 
laissent  croître  et  se  développer  ces 
parties  que  les  Egyptiens  tiennent^ 
avec  juste  raison ,  à  voir  resireintes 
dans  les  proportions  convenables. 

Celle  Vénus  Hoitentote,  outre  IçS 
prolongemens  qui  ont  servi  de  base 
à  la  fable  du  tablier,  av^it  au^si  un 
fessier  qui  fit  l'admiration  de  la  ca- 
pitale. Il  saillait  à  angle  drojt  nu 
bas  des  reins  en  croupe  composée  de 
deux  loupes  énormes.  Par  iâ  dis- 
section faite  au  Muséum,  on  â  recon- 
nu qu'au-dessus  des  muscles  grands 
fessiers  gissaient  de  gros  paquets 
d'une  graisse  diffluente,  ou  Iremblan* 
te  comme  une  gelée  animale ,  et  qjii 
s'étendaul  jusqu'autour  des  hanches 
en  augmentait  beaucoup  l'ampleur. 
Il  paraît  que  ce  n'est  qu  après  le  pre- 
mier accouchement  que  de  telles  lou- 
pes graisseuses  se ''développent  chez 
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des  Boshlsmènes  qui  toutes ,  à  la  yë- 
rite,  n'en  oDt  pas  de  si  volumineu- 
ses. Vii-cy  96  propose  (Die.  de  D^terv. 
T.  XIX ,  p.  6a)  de  rechercher  les  cau- 
ses de  cette  conforniation  singulière 
dont  on  s*était  contenté  avant  iui  de 
donner  la  description ,  et  pense  la 
trouver  dans  la  chaleur  (|ui  n'y  peut 
cependant  rien ,  mais  qui, selon  lui, 
développe  par  un  même  mécanisme 
les  callosités  postérieures  des  M  an* 
drils ,  la  graisse  des  queues  de  Mouf- 
lons-, le  croupion  de  quelques  Oi- 
seaux et  les  deux  pétales  supérieurs 
des  Pelargoniiim  /. . .. 

L'espèce  Hotteotote  se  partage,  avec 
respèceCafre,  la  pointe  méridionalede 
l'Afrique,  mais  seulement  en  dehors 
du  Tropique  ;  elle  en  occupe  la  moitié 
occidentale  oii,  sous  le  nom  de  Na* 
loaquois,  de  Koranas,  de  Boshis* 
mens,  de  Gonaquois.et  de  Houioua- 
sas ,  elle  est  répandue  dans  le  bassin 
de  la  rivière  d'Orange.  Elle  peuplait 
exclusivement  les  environs  du  cap  de 
fionne-Ëspéranceet  la  côte  sud  »  avant 
que  les  Européens  qui  s'y  sont  établis 
n'en  eussent  repoussé  la  plus  grande 
partie  dans  l'intérieur  des  terres  :  mais 
on  se  trompe  considérablement  lors- 
qu'on avance  que  les  Hottentots  s'é* 
tendent  tout  autour  de  l'Afrique  mé- 
ridionale, depuis  le  cap  Négro  jus- 
que sur  la  c6te  de  Natal.  Celte  der- 
nière cdle  est  exclusivement  occu- 
pée par  l'espèce  Gafrc;  Ses  rivages 
qui  se  prolongent  du  cap  Négro  jus- 
qu'à la  rivière  des  Poissons ,  présen- 
tent une  étendue  totalement  déserte 
de  dix  degrés  à  peu  près  en  latitude^ 
Il  est  encore  ab.solumeot  faux  qu'on 
retrouve  des  Uottentots  ou  rien  oui 
leur  ressemble  dans  l'île  de  Mada-^ 
gMcar, 

De  toutes  les  espèces  humaines  ,  la 
plus  voisine  du  second  genre  de  Bi- 
manes par  les  formes ,  elle  en  est  en- 
core la  plus  rapprochée  par  l'infé* 
liorité  de  ses  facultés  intellectuelles  , 
elles  Hottentots  sont,  pour  leur  bon- 
lieur,  tellement  bruts ,  paresseux  et 
stupides ,  qu'on  a  renoncé  à  les  ré- 
duire en  esclavage^  A  peioe  peu- 
vent-ils former  un  raisonnement ,.  et 
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leur  Iragagê,  aussi  stérile  que  leurs 
idées ,  se  réduit  ji  une  sorte  de  glos- 
sement  qui  n'a  presque  plus  rien 
de  semblable  a  notre  voix.  D'une 
malpropreté  révoltante  qui  les  rend 
infects,  toujours  frottés  de  suif,  ou 
arrosés  de  leur  propre  uriue  ,  se  fai- 
sant des  omemens  debovaux  d'Ani- 
maux qu'ils  laissent  se  dessécher  en 
bracelets  ou  en  bandelettes  sur  leur 
peau  huileuse,  se  remplissant  lesche* 
veux  de  graisse  et  de  terre ,  vêtus  de 
peaux  de  béte  sans  préparation ,  se 
nourrissant  de  racines  sauvages  ou 
de  panses  d'Animaux  et  d'entrailles 
qu'ils  ne  lavent  même  pas^  passant 
leur  vie  assoupis  ou  accroupis  et  fu- 
mant ;  par  fois  ils  errent  avec  quel- 
oues  troupeaux  qui  leur  fournissent 
du  lait.  Isolés ,  taciturnes ,  fugitifs ,  se 
retirant  dans  les  cavernes  ou  dans  les 
bois ,  à  peine  font-ils  usage  du  feu , 
si  ce  n'est  por.r  alhimer  leur  pipe 
qu'ils  ne  quittent  point  :  le  foyei"  do- 
mestique leur  est  à  peu  près  inconnu, 
et  ils  ne  bâtissent  point  de  villages , 
ainsi  que  les  Cafres  leurs  voisins  qui , 
regarda ot  ce»  misérables  comme  une 
sortedegibier ,  leur  donnent  la  chasse 
et  exterminent  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent. On  les  a  dit  bons  parée  qu'ils 
étaient  apathiques  ,  tranquilles  parce 
qu'ils  sont  paresseux ,  et  doux  parce 
qu'ils  se  montraient  lâches  en  toute 
occasion.  Quelques-uns  n'ont  pas  fui 
à  l'approche  des  Européens,  et,  vivant 
parmi  eux,  viennent  dans  les  mai^ 
chés  du  Cap  porter  diverses  denrées  ; 
mais  l'exemple  des  HolUndais  qui  les 

Ï>remiers  fertilisèrent  leur   pays   ne 
es  a  point  déterminés  à  s'aoonner  à 
l'agriculture. 

^  Les  Hott»ntots  n'ont  ni  lois  ni  re- 
ligion ;  mais  ils  ont  déjà  des  sorciers, 
sortes  de  prêtre^  qui  les  ont  asservis 
à  des  pratiques  ridicules,  oii  des 
voyageurs  superficiels  ont  cru  recon- 
naître l'existence  d'un  culte.  Il  n'est 
pas  de  peuple  au  sujet  duquel  on  ait 
rapporté  plus  de  faussetés  ;  depuis 
Kolbe  jusqu'à  Vaillant,  on  a  dit  et 
répété  sur  leiir  compte  les  histoires 
les  plus  singulières  que  BuflTon  semhla 
se  complaire  à  recueiilii;  ponctuelle-^ 
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^ent.  Au  ndiobre  des  moins  motîtiées', 
nous  citerops  cette  suppression  d'un 
j(e$ticule,  qu'on  remplaçait  par  une 
boulette  de  {graisse  et  de  fiaes  herbes , 
^fia  de  mieux  courir;  absurdité  qui 
de  nos  jotirs  encore  a  ëté  admise  com- 
me un  fait  authentique  dans  certains 
.traités  de.  géographie  oii  Ton  cite  à 
l'appui  y  le  retranchement  d'un  sein 
aUet  les  fabuleuses  Amazones ,  dans 
le  but  de  tirei^  l'arc  en  perfection. 

Dévorés  de  vermine,  les  Hotten* 
tots  se  plaisent,  comme  les  Singes , 
à  dévorer  celte  vermine  à  leur  tour  , 
et  de  même  quelesMélaniens  et  que 
la  plupart  des  Animaux ,  c'est  sur 
place  qu'ils  vaquent  aux  besoins  na* 
turels,  sans  s'inquiéter  quon  les  re- 
garde ou  non.  Leur  vie  est  plus 
courte  que  celle  des  autres  Hommes  ; 
ils  sont  vieux  à'^quaranle  ans  ,  et  pas^ 
sent,  dit>on ,  rarement  la  cinquan- 
taine. On  croit  remarquer  qu'ils  ont, 
comme  le-  reste  des  Africains,  du 
penchant.pour l'islamisme , parce  que 
cette  religion ,  assez  habilement  ap- 
propriée au  climat  des  tropiques ,  per- 
met la  possession  de  plusieurs  Fem- 
mes^ et  qu'elle  n'offîre  point  de  ces 
inj^stères  incompréhensibles  pour  tout 
^utre  qu'un  subtil  Européen, 

En  terminant  par  le  Hottentol  le 
tableau  des.  espèces  du  genre  hu- 
anain ,  nous  ci  oyons  devoir  faire  ob~ 
server  que  si  la  supéilorité  intellec- 
tuelle de  quelques  Hommes  favori- 
sés sortis  de  l'espèce  Japétique  ,  pa- 
raît méritera  celle-ci  le  premier  rang , 
les  neuf  dixièmes  des  individus  qui 
la  composent  ne  sont  cependant  pas 
))eaucoup^i]()érieui^  aux  Hottentots, 

Suant  au  développement  de  la  raison, 
ious  n'avons  doncla  prétention  d'as- 
signer aucune  placée  définitive.  Qui , 
d'fiiUeors,  oserait  élever  une  espèce 
§41  des&Ui^de^  a  litres,  ou  (|éciarer  l'une 
d'elles  ipcapiible  de  sortu^  de  l'état  de 
.br.ute?  IHe:  voyous  «^noi^s  pafe  d'or- 
gueillepx  Européens  toitaber  de  nos 
)Ours ,  par-delà  Ifes  Pyrénées ,  au  -ni- 
veau des  sauvages  de  la.  Nouvelle^ 
Calédoriie:,  tandis. que  les  Ethiopiens 
4'Haïti  s'élève n«t  au  siiblime  niveau 
de  l'Anglo- Amérique? 
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Outre  des  espèces ,  des  races ,  et 
des  variétés  natureltemeut  et  cons- 
tamment reproduites  à  travers  d'in- 
nombrables mélanges  y  le  genre  Hom- 
me renferme^  comme  tous  les  autres, 
des  \ariétés  accidentelles  qui  singti- 
lari^ent  quelques  individus,  ou  tout 
au  plus  certaines  familles  chez  les- 

Suelles  des  anomal  iesp  se  perpétuent, 
ous  ne  comprendrons  pas  au  nom- 
bre de  ceÀ  variétés  tant  de  physiono- 
mies oii,  dans  une  espèce,  on  ren- 
contre des  traits  d'une  autre.  Autant 
vaudrait ,  avec  Tournefort  ,  tenir 
compte  des  moindres  nuances  qui 
distinguent  chaque  Tulipe. 

Jjes  caractères  que  Bops  avons  don- 
nés comme  spécifiques  ne  se  retrou- 
vent guère  aujourd'hui  complète- 
ment réunis  dans  un  même  individu. 
Les  peuples  sortis  des  diverses  races 
se  sont ,  dépuis  si  Ion  g- temps,  comme 
roulés  les  uns  sur  les  autres  ,  et  con- 
fondus ,  que  les  limites  caractéristi- 
ques ont  en  partie  disparu  ;  il  leur 
est  arrivé  ce  qui  eut  lieu  pour  les 
diverses  espèces  d'Animaux:  domesti- 
ques que,  des  points  de  leur  départ, 
les  Hommes  conduisirent  les  unes 
vers  les  autres  ,  comme  pour  les  sou- 
mettre aux  causes  de  dégradation 
dont  eux-mêmes  étaient  passibles. 
Le  Dogue,  le  Lévrier,  le  Basset  et 
l'Ëpagneul  ne  peuvent  pas  plus  être 
le  même  Animal  que  le  Lion,  te 
Tigre  ,  le  Jaguar ,  l'Once  ou  le  Lynx; 
mais  ayant  plus  de  conformités  dans 
leurs  peuchans,  au  lieu  de  s'entre- 
déchirer ,  comme  l'eussent  fait  les 
espèces  de  Chats,  ils  se  sont  unis  les 
uns  aux  autres ,  lori»que  les  Hotnines 
qui  les  avaient  modifiés  séparément 
par  la  domesticité ,  leur  en  donnèrent 
Texcmple  ;  et  de  lenvs  accoiiplemens 
imitatifs  résulta  celte  multiplicité  de 
formes  et  de  couleurs  inleimédiaires 
où  le  naturaliste  ne  s'arrête  pas.  11  en 
fut  ainsi  pour  les  espèèes  du -genre 
Homme  qui  sous  les  rapports haoràux 
ont  pïus  de  ressemblante.  areC  les 
€  biens ,  qu'on  ne  consentirait  à  l'a- 
vouer. 


Digitized  byCjOOQlC 


HOH 

On  doit  reléguer  au  nombre  des 
êtres  imaginaires  ces  Hommes  à  queue 
de  vache  que  d'anëiens  voyageurs  ont 
prétendu  se  trouver  à  Formose.  Il  en 
est  de  même  de  cette  race  de  Malaischez 
laquelle,  selon  Struys,  les  Femmes 
avaient  de  la  barbe  comme  leurs  ma* 
ris.  On  ne  doit  pas  non  plus ,  malgré 
1  autorité  de  Buffîsn  qui  penche  pour 
les  adopter ,  croire  à  de  petits  Âfri* 
cains ,  mangeurs  de  Sauterelles,  raen- 
lionnes  par  Drake,  et  qui,  vers  Tâge 
do   quarante  ans  ,  sont  eux-mêmes 
mangés  par  une  multitude  d'In»ectes 
ou  Vermisseaux  sortant  de  toutes  les 
parties  de  leur  corps  oii  les  engendre 
Tacrydiophagie.  Les  Pygmdes  et  Tro- 
glodytes de l'antiqi  ité,  qui  se  bat- 
taient avec  les  Grues,  n*y  existent  pas 
davantage.  Un  père  de  l'Eglise,  qui 
assure  avoir  lié  conversation  avec  un 
Centaure  de  très-bon  sens,  dans  le 
même  pays,  y  vil  aussi  des  Hom- 
mes sans   tête  ,  lesquels  avaient  un 
«ros  œil  au  milieu  de  la  poitrine.  Ra- 
feigh  aurait  retrouvé  à  peu  près  le 
même  genre  de  Gyclopes  danS  l'Amé- 
rique méridionale.  On  a  aussi  parlé 
de  races  qui  n'avaient  qu'une  seule 
jambe   et   une  seule   cuisse   termi- 
nant et  soutenant  le  corps  comme 
une  colonne.  On  a  enfin  vu  jusqu'à 
des  Hommes  marins  ou  Tritons ,  et 
des  Sirènes  ou  femmes  marines  dont 
une,   entre  autres,  ayant  été   prise 
dans  une  province  de  Hollande,  y 
«pprità  filer  en  perfection.  On  trouve 
dans  plusieurs  ouvrages,  fort  bons 
d  ailleurs  ,  de  telles  histoires  soigneu- 
sement recueillies  ;  nous  y  renverrons 
le  lecteur,  s'il  est  curieux  de  s*en  di- 
vertir, sans  plus  tenir  compte  des 
Hommes  Porcs^Ëpics ,  de  la  race  Hïn- 
doufe  à  grosses  jambes ,  dite  de  Saint- 
Thomas,  dans  rtle  de  Geyian,  des 
familles  &  six  doigts  aux  matins  et  aux 
pieds, etc.  «Ces  variétés  singulières 
de  l'flonvme,  dit  judicieusement  Buf- 
fon  dans  l'Histoire  de  TAne ,  sont  des 
défauts  ou  des  et  ces  accidentels  qui , 
s'étant  d'abord  trouvés  dans  quelques 
individus,  s^  sont  propagés' de  race 
en  race  comme  les  autres  vices  héré- 
ditaires 5  mais  ce*  différences ,  quoi- 
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que  constantes ,  ne  doivent  ôtre  re« 

fardées  que  comme  des  variétés  in- 
ividnelles  qui  ne  séparent  pas  ces 
individus  de  leur  espèce ,  puisque  les 
races  extraordinaires  de  ces  Hommes 
à  grosses  jambes  ou  h  six  doigts ,  peu- 
vent se  mêler  avec  la  race  ordinaiie, 
et  produire  des  individus  qui  se  re- 
produisent eux-mêmes.  On  doit  dire 
la  même  chose  de  toutes^  les  autres 
monstruosités  ou  difibrmités  qui  se  '^ 
communiquent  des  pères  et  mères 
aux  enfans.  »  Il  n'y  a  guère .  dans  les 
diverses  espèces  du  genre  numain, 
que  deux  variétés  constantes,  les  Cré- 
tins et  les  Albinos ,  parce  que  les  uns 
et  les  autres  se  montrent  semblables 
partout. 

*  Les  Crétins  ,  dégénérés  par  ap- 
pauvrissement, appartiennent  d'or- 
dinaire à  l'espèce  Japëtique,  et  plus 
particulièrement  aux  races  Celte  et 
Germaine.  Ils  sont  imbëcilles  ;  un 
goitre  défigure  la  partie  antérieure  de 
leur  cou  où  les  glandes  sont  essen- 
tiellement altérées  j  leur  peau  est 
jaunâtre;  leur  regard  mourant;  leur 
faiblesse  extrême  ^  et  leur  taille  est 
constamment  moindre  que  celle  des 
autres 'Hommes.  On  les  trouve  dans 
les  pays  montagneux ,  tantôt  naissant 
au  hasard  de  parens  bien  constitués, 
d'autres  fois ,  mais  plus  rarement ,  vi- 
vant en  petites  familles  ,  et  générale- 
ment relégués  dans  quelques  vallons 
écartés.  C'est  dans  les  Pyrénées,  en 
Suisse,  en  Styrie,  et  dans  la  chaîne  dés 
monts  Krapacs  qu'on  en  voit  le  plus  5 
on  les  y  méprise ,  et  nul  autre  mon- 
tagnard ne  consentirait  à  contracter 
la  moindre  alliance  avec  eux ,  tandis 
que  dans  le  Valais  oh  il  s'en  trouve 
également  beaucoup ,  on  les  regarde 
comme  des  êtres  favorisés  du  ciel , 
parce  qu'il  est  dît  quelque  part  :  «bien 
heureux  les  pauvres  d'esprit.  »  On 
assure  que  les  chaînes  de  TOural ,  du 
Thibel  et  même  les  Andes  eu  pro- 
4uisirent.  On  pi  étend  en  avoir  ren- 
contré dans  les  hauteurs  de  Sumatra. 
iT.  GOÎTRE. 

0  Les  Al.BiN'oS  ont,  comme  il  a  été 
dît  dansFé  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire  ,  le  caractère  efféminé". 
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la  peau  d'un  blanc  mat ,  léi  jeux 
faibles^,  avec  la  prunelle  plus  ou 
moins  rouge,  et  les  cheveux  d'un 
jaune  pâle ,  ou  complètement  coton- 
neux, soit  pour  la  teinte,  soit  pour 
la  consistance.  Ils  sont  communs ,  ou 
du  moins  plus  remarques  chez  les 
espèces  d'Hommes  à  derme  foncé. 
On  n'en  cite  point  chez  les  Arabes  ; 
mais  nous  en  avons  vu  parmi  les  Eu— 
ropéeos  ,  notamment  un  à  Varsovie; 
il  était  né  d'un  Polonais  et  d'une  Alle- 
mande ,  et  un  autre  dans  un  village 
de  Suabe  oii  l'on  nous  assura  que  sa 
mère  et  sa  grand'mère  étaient  en  tout 
semblables  à  lui. 

Les  Albinos  observés  à  Java  par 
des  voyageurs  ,  y  forment ,  dit-on  , 
Quelques  pauvres  peuplades  errantes 
dans  les  oois ,  et  proscrites  sous  le 
nom  de  Chacrelas.  Labillardière  dite 
une  fille  Albinos  qui  appartenait  éga- 
lement à  la  race  du  Malais  ,  et  qu'il 
aperçut  sur  une  des  îles  des  Amis. 
Ceux  de  Ceylan  ,  nommés  Bedas  ou 
Bedos,  méprisés  du  reste  des  habi- 
tans ,  paraissent  appartenir  à  l'espèce 
des  Hindous.  Il  en  existe  paimi  les 
Papous.  On  en  a  vu  chez  les  Hyper- 
boréens,  mais  ils  y  sont  très-rares. 
Nous  a\  ons  observé  a  Mascarei^ne  une 
assez  jolie  esclave  de  seize  ans  ,  qu'on 
eût  dit  cepeniant  en  avoir  trente ,  qui 
avait  été  achetées  Madagascar,  et,qui 
était  Albinos  de  l'espèce  Ëfhiopique. 
Elle  avait  eu  deux  enfans,  l'un  d'un 
blanc ,  et  l'autre  d'un  nègre.  Tous  les 
deux  étaient  de  véritables  métis;  ayant 
les  traits  de  leur  père,  mais  la  couleur 
blafarde  et  la  blancheui'^des  cheveux 
delà  mère;  leurs  yeux,  faibles,  n'é- 
taient o'pendantpas  rouges  ,  mais  châ- 
tains très-clairs.  Un  trouve,  dit-on^  fré- 
quemment des  individus  pareils  dans 
les  bois  de  la  grande  Ile  oii  la  seule 
colonie  qui  nous  reste  dans  les  mers 
de  rinde  s'alimente  d'esclaves.  Les 
habitans  de  rHe-de  France  préten- 
dent en  avoir  acheté  Quelquefois  pour 
leur  sauver  la  vie ,  les  naturels  les 
tuant  comme  des  créatures  abjectes, 
quand  ils  ne  irouveiU  pas  prompte- 
ment  à  se  défaire  de  ceux  qii  ils. pren- 
nent k  la  chasse  :  nous  ne  garantis- 
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fons  pas  ce  fait.  On  rencontre  des  Al- 
biuos  chez  la  plupart  des  Erfaiopiens 
du  Continent.  Enfin,  les  plus  célè- 
bres sont  les  Dahtens  de  T Améri- 
que ,  vivant  dans  l'isthme  qui  unit 
les  deux  parties  du  Nouveau-Monde. 
Ces  Hommes ,  résultat  d'un  vice  d'or- 
ganisation transmis  ,  semblent  per- 
dre les  caractères  de  l'espèce  dont 
ils  sortirent ,  pour  en  prendre  de 
propres  à  leur  infirmité ,  et  qui  don- 
nent à  tous  une  physionomie  com- 
mune d'une  extrémité  de  la  terre  à 
l'autre. 

S   III. — Si  chaque  espèce  du  Genre 
humain  eut  son  berceau  particulier^ 

Reconnaissant,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  jusqu'à  quinze  espèces 
d'Honrimes,  itvec  la  pensée  qu'il  doit 
en  exister  davantage ,  des  individus 
de  la  Japétique,  chez  qui  la  civilisa- 
tion développa  un  besoin  de  délation 
étranger  aux  autres  bétes,  ne  man- 

3ueront  pas  de  nous  accuser  d'incré- 
ulif^.  Ils  vont,  dans  l'espoir  de  nui- 
re, s'élever  en  disant  :  Fils  ingrat, 
vous  niez  le  couple  primitif  et  sacré, 
formé  par  les  mains  deDieupourvous 
donner  le  jour,  et  source  unique  du 
genre  humain  ! 

Pour  répondre  d'avance  à  toute  allé* 
gation  envenimée ,  peu  de  mots  suffi* 


doptèrent  les  seuls  chrétiens,  a  quel 


3 ue espèce  qu'ils  appartinssent ,  n'or- 
onne  nulle  part  de  croire  exclusive- 
ment à  Adam  et  Eve.  L'auteur  inspiré, 
ayons-nous  dit  plus  haut,  .n'enten- 
dit évidemment  s'occuper  que  des  Hé" 
breux  ,  et  parlant  des  autres  espèces 
par  économie,  semble  avoir  voulu 
abandonner  leur  histoire  au  natura- 
liste.. Plus  tard ,  lorsque  la  Rédemp- 
tion établit  un  nouveau  pacte  entre 
le  ciel  et  la  terre,  Dieu  confirma  par 
un  langage  positif  le  témoignage  taci- 
te des  pi  us  anciennes  traditionssacrées 
sur  la  diversité  d'origine  des  Hom- 
mes, en  appelant  à  lui  les  Gentils» 
c'est-à-dire  les  authes  EspicBS  dont 
il  ne  s'était  pas  plus  occupé ,  durant 
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quatre  mille  quatre  ans ,  que  du  reste, 
des  Animaux. 

Alors  seulement  ces  Gentils  ou  es- 
pèces Cadettes  entrèrent  dans  T héri- 
tage de  bienfaits  surnaturels  qui ,  juS~ 
qu'à  la  naissance  du  Sauyeur,  avaient 
clé  réservés  pour  une  race  Arabique 
que  Son  ingratitude  incorrigible  eu 
rendait  dënnitivement  indigne.  Et 
qu'on  ne  dise  poiut  qu*un  tel  système 
isolant  les  Hommes,  et  relâchant  les 
liens  de  leur  pnrcnté,  les  doive  porter 
à  se  plus  haïr  qu'ils  ne  le  font  dé)à  : 
il  ne  recule  que  d'un  degré  l'universel 
cousinage  ;  car  toutes  les  espèces  pos- 
sibles n'en  sortirent  pas  moins  du 
sein  de  la  bienfaisante  nature.  Que, 
fécondée  par  le  Créateur,  cette  Eve 
éternelle  ait  produit  à  la  fois ,  ou  Tune 
après  Tautrt; ,  une  première  famille 
humaine  ou  quinze  ,  les  enfans  qui 
perpétuent  ces  familles  en  seront-ils 
moins  frères  en  Dieu?....  D'un  pôle 
à  l'autre  les  Hommes  ne  seront  jamais 
que  des  rameaux  d'un  même  tronc. 
c(  Ainsi  c'est  aux  naturalistes  qu'on 
devra  les  preuves  physiques  de  cette 
vérité  morale,  que  Tignorance  et  la 
tyrannie  ont  si  souvent  méconnue ,  et 
que  depuis  si  Ion  g- temps  les  Euro- 

f»éens  outi agent  îorsqu  ils  achèient 
eurs  frères  pour  les  soumettre  ,  sans 
relâcbe,  à  un  travail  sans  salaire, 
pour  les  mêler  à  leurs  troupeaux  ,  et 
s'en  foimer  une  propriété  dans  la- 
quelle il  n'v  a  de  légitime  quela  haine 
vouée  par  les  esclaves  à  leurs  oppres- 
seurs, et  les  imprécuticns  adressées 
par  ces  malheureux,  au  Ciel,  contre 
tant  de  barbarie  et  d'impunité.» (  Vic- 
d'Azyr ,  Eloge  de  fiufibn ,  éd.  de  Ver- 
dière  ,  ï.  i  ,  p.  lxvit.  ) 

Qu'on  cesse  donc  de  faire  venir  d'un 
point  perdu  de  la  M(>sopotamiè ,  et 
contre  l'esprit  de  la  révélation  même , 
l'Américain  ,  l'H^perboréen ,  le  Pala- 
gon ,  ou  le  Mélanien  crépu  de  la  terre 
de  Van-Diémen  ;  encore  une  fois ,  re- 
connaissons en  sûieté  de  conscience 
que  chaque  Adam  dut  avoir  son  ber- 
ceau particulier, et  recherchons  quels 
purent  être  les  divers  points  de  dé- 
part des  espèces  dont  se  compose  né- 
oessairëment  le  genre  Homme. 
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Nous  ne  demanderons  pas  «  po^r- 

Î[uoi  le  grand  Être  n'aurait-.il  pu  éga- 
ement  créer  des  races  autochtones 
au  Nouveau^Monde  comme  dans  l'An* 
cien  ?  »  Nous  ayons  déjà  dit  que  nous 
n'avions  pas  la  témérité  de  demander 
ainsi  le  pourquoi  des  choses  ;  nous 
ferions  même  au  besoin  amende  ho- 
norable, pour  avoir  im{>nméy  comme 
l'auteur  qui  s'est  peimis  cette  inter- 
pellation ,  mais  vers  l'âge  de  vingt  ans, 
«dès  queTHomme  n'est  qu'une  créa- 
ture comme  les  autres ,  pourquoi  dans 
son  genre  n'existerait-il  pas  plusieurs 
espèces ,  comme  il  s'en  trouve  dans  la 

Elupart  de  ceux  que  nous  offre  le  ta- 
ie» u  de  la  nature?»  Nous  nous  bor- 
nons aujourd'hui  à  l'étude  des  faits 
Î[ui  répondent  suffisamment  à  de  tél- 
és questions. 

Virey  qui  reconnaît  deux,  espèces 
et  six  races  dans  le  tableau  que  nous 
avons  reproduit  (  pag.  i<8o  ) ,  leur 
reconnaît  aussi  des  foyers  piimilifs, 
d'oii  ces  races  se  seraient  disséminées 
et  répandues  dé  proche  en  proche. 
Cet  auteur  ne  croit  donc  pas  plus  que 
nous  ni  que  Moïse  à  un  seul  Adam; 
mais  il  s  exprime  plus  clairement  à 
cet  égard  que  le  législateur  juif.  «Ces 
foyers  de  propagation  ,  dit-il ,  peu- 
vent se  reconnaître  à  la  beauté  et  à 
la  peifec'ioQ  corporelle  de  chaque 
famille  qui  les  peuple:  et  comme  le 
genre  humain  s'est  dispersé  par  des 
colonies  ,  il  est    naturel    de   croire 

3u'il  a  suivi  d'abord  les  terres  avant 
e  s'exposer  à  un  Océan  inconnu  et 
à  rinconslance  des  eaux.  Ainsi  les 
familles  humaines  paraissent  avoir 
établi  leurs  foyers  primitifs  sur  les 
élévations  du  globe,  et  de-là  elles 
se  sont  écoulées  ,  comme  les  tleuves  , 
des  montagnes  jusqu'aux  extrémités 
des  terres  etaux  rivages  des  mers,  etc. 
(Dict.  deDéterv.  T.  xv,  p.  176,  Paris 
4817.)» 

Dès  l'an  xi  de  la  république  fi8o4), 
nous  avions  dit  aussi  (  Essai  sur  les 
îles  Fortunées,  p.  i65  ,  etc.)  :  «  Le 
genre  duquel  nous  faisons  partie  doit 
venir  de  différentes  racines  confiées 
à  diflféreus  climats  ;  ce  n'est  pas  la 
température  des  lieux  qu'ils  halbitent 
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qui  cause  tant  de  varîëtés  parmi,  les 
Hommes;  sous  le  même  parallèle  où 
se  trouvent  les  noirs  lolofs ,  existent 
aussi  des  rouges ,  des  olivâtres  et  mê- 
me des  blancs  purs ,  qui  de  temps 
immëmorial  ont  conservé  leur'  teinte 
et  leur  physionomie  qu'ils  conserve- 
ront probaDlement  toujours L'es- 
pèce dont  nous  faisons  partie  pe  doit 
f»as  plus  tirer  son  origine  des  mêmes 
ieux  que  les  autres ,  que  les  Sapajous 
des  Antilles  ne  doivent  venir  origi- 
nairement de  TAfrique  oii  il  y  a  des 
iPapions  ,  et  des  parties  de  Tlnde 
dans    lesquelles    on    rencontre    des 

Orang-Outangs et  comme  il  y  a 

bien  lieu  de  croire  que  toutes  les  es- 
pèces d'un  même  genre  ne  sont  pai 
sorties  d'un  seul  type  propre  à  clxa- 
cun,  il  ne  serait  pas  plus  fructueux 
de  rechercher  s'il  fut  un  seul  pre- 
mier Homme  et  oii  fut  sa  demeure , 
que  de  s'enquérir  d'oii  venaient ,  et 
de  quelle  espèce  fureut  les  premiers 
Gharansons  et  les  premiers  Varecs, 
desquels  sont  sortis  tous  lès  Gharan- 
sons des  campagnes  et  tous  les  Ta- 
rées de  la  mer.  » 

Il  existait  encore  ce  rapport  entre 
nos  idées  du  jeune  âge  et  celles  de 
Virey  dans  l'âge  mûr,  que  nous  éta- 
blissions le  foyer  de  chaque  espèce  sur 
les  plus  grandes  hauteurs  du  globe 
d'oii  nousles suivions , d'après Bufibn , 
s'entourant  d'Animaux  esclaves  et  s'é- 
coulaiiten  colonies  nombreuses,  sui- 
vant les  pentes  du  terrain  avec  les 
fleuves  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  et  sur  le  rivage  des  mers. 

Nous  ne  pensons  plus  aujourd'hui 
que  les  différentes  espèces  d  Hommes 
aient  pu  naître  sur  des  sommets  et  des 
plateaux  élevés  dans  la  région  des 
nuages ,  oii  nul  être  que  des  Bouque- 
tins ,  des  Ghamois ,  quelques  Végé- 
taux appauvris  et  des  Licnens  crus- 
tacés ,  ne  peut  subsister.  Sur  les 
traces  du  savant  Bailty,  nous  n'irons 
plus  chercher  leur  «ource  et  Tori- 
^ine  de  leur  civilisation  clans  la  haute 
et  sauvage  Tartarie  ,  de  tout  temps  et 
probablement  à  jamais  inféconde  et 
barbare  ;  mais  nous  reconnaîtrons 
que  des  montagnes  ont  été  comme  les 
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charpentes  de  nos  berceaux  divers. 
En  effet ,  c'est  à  leur  pied  que  se  for- 
mèrent et  que  ^'agrandirent  les  pre- 
mières îles  qui  durent  apparaître, 
lorsque  les  eaux  dont  le  globe  était 
primitivement  environné  ,  furent 
assez  abaissées  pour  que  la  végéta- 
tion en  vînt  décorer  la  surface ,  et 
pût  trouver  l'appui  convenable  à  ses 
racines. 
Nous  avons ,  en  traitant  de  la  Gêo- 

OKAFHIE  CONSinÉREE  SOUS    LES  KA.P- 

PORTS  DE  l'histoire  natubelle  et 
dans  l'article  Créa.tion(  A^.  ces  mots), 
établi  (quelle  dut  être  la  filiation  des 
êtres  vivans  en  conséquence  de  leurs 
appétits.  Nous  y  avons  observé  la  vé- 
gétation déterminant  l'Herbivore,  ce- 
lui-ci le  Garnivore;  et  l'Homme, qui  i 
se  nourrit  de  Plantes  et  de  chair ,  ne 
pouvant  vivre  avant  que  les  Végétaux 
et  les  Animaux  ne  l'eussent  précédé 
pour  assurer  sa  subsistance.  Nous 
avons  vu ,  en  parlant  des  Anthkopo- 
LiTBEs  et  des  Fossiles  {P^.  ces  mois), 
qu'on  n'avait  nidle  part  trouvé  la 
moindre'  trace  authentique  d'osse- 
mens  humains  conservés  dans  les 
couches  du  globe ,  et  nous  disions  à  ce 
sujet,  dès  i8o4,  ce  que  nousavonscru 
devoir  répéter  en  iSaS  et  que  nous 
répéterons  encore  ici ,  parce  que  la 
vérité  doit  être  souvent  répétée  pour 
qu'elle  parvienne  à  prévaloir  contre 
l  erreur  : 

a  Les  Animaux  marins  et  les  Pois* 
sons  sont- ils  les  plus  anciens  hahitans 
de  l'univers?  c'est  ce  que  tout  semble 
confirmer.  Les  traces  des  autres  créa- 
tures sont  moins  fréquentes;  on  ne 
les  retrouve  que  dans  les  régions  dé- 
couvertes plus  récemment ,  selon  tou- 
te apparence  ;  et  pour  l'Homme  y  il 
est  SI  moderne  que ,  tandis  que  des 
feuilles  et  de^  frêles  Insectes  sout  de- 
venus des  témoignages  ineffaçables 
des  existences  de  temps  effacés ,  on  ne 
saurait  rencontrer  nulle  part  les 
moindres  indices  de  ses  débris;  on 
dirait  que  son  orgueil ,  blessé  de  ne 
point  retrouver  dans  les  fastes  d** 
vieux  monde  des  fragmens  de  ses  pre- 
miers pères,  a  voulu  triompher  de 
l'oubli   par  les    mouumens    de  ses 
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mains.  Les  pyramides  sont  peut-êtrç 
loiivrage  d  un  peuple  aussi  avancé 
que  nous  dans  les  stiences  naturelles, 
et  qui  étant  humilié  de  ne  voir  dans 
aucun  site  calcaire  des  témoins  qui 
pussent  attester  Vantiquité  de  son 
origiue,  voulut  survivre  par  un  sou- 
tenir monumental  aux  grandes  révo- 
lutions physiques  qui  pouvaient  su- 
bitement changer  tout  Tordre  des 
choses  contemporain.  »  (  V^  Voyage 
en  quatre  îles  des  meis  d'Afrique, 
T.i,p.  aïo.) 

On  ne  saurait  conséquemment  au- 
jourd'hui douter  que  le  genre  hu- 
main ne  soit  moderne  sur  la  terre  en 
comparaison  des  autres  créatures,  en- 
core que  la  plupart  de  ses  espèces  y 
soient  très-anciennes  ;  et  nous  disons 
la  plupart,  car  il  est  probable  que 
toutes  ne  datent  pas  de  la  même  épo- 
que. Le  degré  de  civilisation  ou  de 
barbarie  de  chacune  d'elles  peut  four- 
nir d'assez  exactes  données  pour  éta? 
blir  U  proportion  comparative  des 
degrés  d'anMquité. 

Dans  l'état  de  nature  ,  singuliè- 
rement sauvages  ,  sans  arts ,  à  peine 
familiarisés  avec  le  feu  ,  les  Austra- 
lasiens,  habitans  d'une  terre  neuve , 
et,  selon  toute  apparence,  récemment 
exoudée,  ne  sauraient  remonter  aux 
temps  oii  les  Arabes  et  les  premiers 
Scythes,  par  exemple,  étaient  cir- 
conscrits par  un  Océan  bien  plus 
vasCe  que  r Océan  iictuel ,  sur  les  pla- 
teaux de  TAbyssinie  et  de  TAsle  cen- 
trale. C'est  sous  ce  point  de  vue  que 
la  mesure  des  hauteurs  du  globe ,  jus- 
qu'ici calculées  dans  leurs  rapports 
avec  les  propriétés  de  l'atmosphère  ou 
la  géographie  botanique,  acquiert  une 
nouvelle  et  plus  grande  importance. 
Elle  servira  à  déterminer  oii  furent 
les  sources  des  diverses  espèces 
d  Hommes,  non  que  ces  sources  aient 
pu  naître  sur  le  comble  aride  ou 
glacé  de  ces  hauteurs  même,  mais 
vers  des  rivages  qui  durent  être  ceux 
de  nombreux  archipels  sous  la  forme 
desquels  Içs  montagnes  se  montré- 
ientd'^bQrd.  De-là  ce  respect  reli- 
gieux que  les  Hommes  conservèrent 
si  long-tenips  pour  les  mqnts  dont 
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les  racines  les  avaient  vus  se  dévelop- 
per, et  qui,  par  leur  élé  va  tion ,  durent 
plus  d'une  fois  servir  d*asile  à  nos 
aïeux  coutiè  des  inondaû^ns  désas^ 
treuses  qui  devaient  être  bien-  plus 
fréquentes  quand  la  surface  du  globe 
se  trouvait  comme  en  litige  entre 
l'aride  et  la  mer  balancée  en  liberté  , 
sans  que  de  vastes  contincns  en  res- 
treignissent les  ravages,  Nous  vpyon» 
les  cérémonies  primitives  exercée^ 
sur  les  montagnes  ;  on  s'y  rendait 
pour  invoquer  les  Dieux  ,  et  toutes 
les  superstitions  continuèrent  de  s'y 
pratiquer  quand  les  Hommes  confon- 
dus oublièrent  quelle  était  l'origine 
de  leur  respect  universel  pour  les 
lieux  hauts.  On  crut  que  ce  respect 
venait  de  ce  que  les  sommets  étaient 

Elus  voisins  de  la  Divinité  ,  supposée 
abiter  le  ciel  ;  peut-être  avait-on  un 
confus  souvenir  d'y  avoir  vu  la  foudre 
tomber  pour  là  première  ibis  et  des 
volcans  s'y  faire  jour.  On  indiquera 
bientôt  quelle  influence  les  volcans  et 
la  foudrç  exercèrent  sur  nos  premiers 
âges. 

Les  Chinois  ou  Sines  ont  une  gran- 
de vénération  pour  Chang-Pé-Ghqng, 
l'une  des  plui  grandes  élévations  du 
Thibet.  Au  Japon,  i>elou  Thunberg, 
les  temples  et  tes  tombeaux  sont  tou- 
jours construits  suir  les  montagnes  ;  et 
celle  de  Fusi ,  la  plus  considérable  de 
l'empire,  passe  pour  la  résidence  d'un 
dieu  présidant  aux  tempêtes.  Les  Hin- 
dous ont  un  sommet  s^cré  nommé 
pic  PirPangel.  Les  Grecs  plaçaient  la 
cour  de  leur  Jupiter  sur  l'Olympe. 
Les  Orientaux  révérèrent  le  Carmel. 
Le  voyageur  Bruce  retrouve  dans  les 
ruines  de  Thèbes  la  preuve  du  res^ 
pect  qu'eurent  les  premiers  Egyptiens 

f>our  les  hauteurs  ;  les  Ethiopiens  de 
a  Guinée  ont'  leurs  monts  sacrés  ; 
ceux  d'Ardra  regardent  même  ces 
monts  comme  lesprincipa^ix  fétiches. 
LesGuanches  des  Canaries  croyaient 
que  Dieu  ,  daignant  descendre  du 
ciel,  s'abaissait  de  préférence  sur  des 
points  élevés  de  leurs  îles,  et  loa 
montre  à  Fer  deux  pics  contigus 
encore  appelés  I09  Saniillos  de  los 
antiguos^  au  pi^ed  desquels  on  venait 
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invoquer  l'Eternel.  Les  Hébreux  sa- 
crifient sur  les  lieux  élevés  où  Abra* 
lia  ni  tève  par  Tordre  de  Dieu  le  cou- 
teau sur  son  fils  Isaac  ;  Moïse  consul- 
te le  Très-Haul  et  le  voit  un  instant 
face  à  face  sur  Sinaï;  et  Balaham, 
à  la  sollicitation  du  roi  de  Mohab , 

Srophétise  d'Israël  sur  la  montagne 
e  rhégor.  La  coutume  d'adorer  le 
Seigneur  et  de  manger  en  sa  présen- 
ce sur  les  montagnes  se  perpétua  long- 
/  temps  chez  les  Juifs  (i  ).  On  la  retrou- 
ve dans  TAsie-Mineure  vers  le  mont 
Ida.  Enfin  ,  ces  pierres  plantées  sur 
toutes  les  cimes  des  îles  et  des  côles 
occidentales  de  l'Ecosse,  de  TAn- 
gleterre  ou  de  l'Armoricjue ,  retrou- 
vées en  quelques  endroits  à  la  base 
des  Pyrénées,  avec  de  vieilles  tours 
d'origine  inconnue,  dont  les  crêtes 
de  rirlande  sont  couronnées ,  indi- 
quent que  le  respect  des  lieux  hauts 
s'étendit  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  l'ancien  continent;  mais  par  une 
singularité  digne  de  remarque  ,  ou 
ne  le  retrouve  pas  chez  le  Malais 
toujours  riverain ,  non  plus  que  chez 
les  autres  espèces  Océaniques,  soit 
la  Métanienne,  soit  l'Australasien- 
iie.  On  doit  aussi  noter  qu'il  paraît 
étranger  aux  peuples  aniéri(::ains  ; 
et ,  malgré  la  hauteur  des  Andes 
qui  semble  proovei''  qu'une  partie 
au  moins  du  nouveau  continent  ne 
le  cède  point  eh  antiquité  au  centre 
die  l'Asie,  de  l'Europe  ou  de  l'Afri- 
que ,  les  espèces  iuaigènes  du  genre 
humain  ont  dû  n'y  paraître  que  tard. 
Quoi  qu'il  en  soit  [  un  coup-d'œil , 
jeii  sur  là  magninque  mappe-  monde 
publiée  en  1820  par  Brué,  et  dans  laï- 
que! le  cet  habile  géographe  a  figuré 
les  chaînes  alpines  avec  une  singulière 
intelligence ,  peut,  si  l'on  adopte  nos 
quinze  espèces  d'hommes ,  aider  à  re- 
connaître oii  en  furent  les  berceaux , 
mot  qui ,  pour  le  genre  de  recherche 


(i)  Exod.  Chap.  ix ,  v.  3,  v.  20;  chap.  xxiv, 
▼.  9,  ▼.  13  :  chap.  xxil,  V.  3o  ;  chap  XXIT,  v. 
3,  Y.  3,-r-I)eutér«Ghap.  x,  v.  if  chap.  xi,  v, 
29;  chap.  xxxiYf  V.  I  i  — Bois.  I ,  chap.  ix»  t. 
13  «  V.  l3  ;  cliap.  X ,  V.  5  ;  III ,  chap.  lU  ,  V.  2f 
V.  4i  ctc*}  «le* 
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que  nous  allons  entreprendre ,  nous 
paraît  préférable  à  celui  de  foyers , 
emploj^é  par  Virey. 

On  voit  sur  la  belle  mappre-monde 
citée,  qu'entre  la  Caspienne  et  la  mer 
Noire,  par  les  désertsoii  coule  le  Volga 
et  par  le  pays  des  Cosaques  du  Don  , 
le  sol  est  fort  bas.  De  la  mer  Noire  à 
la  Baltique,  il  n'est  pas  plus  élevé; 
nous  avons  nous-mêuie  vérifié  au'il 
n'existe  pas  une  colline  à  l'occiacBl 
de  ces  vastes  marais  oii  se  confondent 
presque  les  sources  du  Dnieper  et  du 
Bug,  coulant  vers  deux  bords  oppo- 
sés. Ainsi  la  Caspienne  ,  la  mer  Noi- 
re et  la  Baltique  communicjuaient 
entre  elles  ,  et  faisaient  partie  d'un 
grand  Océan  septentrional  ,  que  le 
Caucase  s *éle va it  déjà  fièrement  .au-, 
dessus  des  vagues  ;  ses  ramifications, 
prolongées  à  travers  l' Asie-Mineure, 
s'unissaient  aux  chaînes  de  laThrace, 
car  le^  Bosphore  n'existait  pas  :  on 
sait  bien  aujourd'hui  que  ce  n'est 
qu'assez  tara  même  que  l'irruption 
ae  l'Ëuxin  vers  la  Méditerranée  le 
dut  ouvrir  (/^,  Tournefort,  Voyage 
au  Levant).  Ces  chaînes  de  la  Tbra- 
ce  ,  liées  à  nos  Alpes,  formaient  avec 
elles  et  leurs  contreforts  prolongés 
dans  le  sens  des  Krapacks,  des  Apen- 
nins,  de  nos  Vosges  et  de  nos  Céven- 
nés ,  un  archipel  immense  sur  les 
quatre  versans  généraux  desquels 
s  étendirent  les  quatre  races' de  Tes- 
pcce  Japélique  ,  n**  i.  '   ■     .  ^ 

La  Scàndma'vie  était  alors  uùe'  île 
moins  considérable,  et  dont  l'incor- 
poration à  la  terre  russe  ne  saurait 
être  bien  ancienne;  car  du  golfe  de 
Finlande  à  la  mer  Blanche,  des  lacs 
innombrables  et  souvent  fort  vastes 
indiquent  encore  la  séparation  primi- 
tive. L'espèce  Hyperboréenrie,  u°  6,  y 
vit  le  jour  ;  faible  et  timide,  elle  y  lUt 
repoussée  plus  tard  vers  le  cercle  po- 
laire par  des  peuplades  de  la  race 
Germanique,  et  voyageant  sur  des 
plaçons  comme  les  Ours  blancs  de 
eur  climat  polaire ,  ou  sur  des  traî- 
neaux^ le  long  des  côles,  quand  leur 
patrie  se  rattacha  au  contment  asia- 
tique, elle  s'étendit  jusque  dans  Tau* 
tre  hémisphère. 


le 
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Uoe  terre  immense ,  l'Asie  oeotra- 
le ,  avait  dû  paraître  dès  avant  le  con« 
tinent  Jap^tique  et  i*île  Hyi)erbo- 
réeone.  JJe  grands  lacs  intérieurs , 
dont  quelques-uns  très  -  diminués 
subsistent  encore  et  dont  les  plus  vas- 
tes sont  représentés  par  des  déserts 
salés  inhabitables ,  y  durent  demeu- 
rer interceptés.  L'enchaînement  de 
ces  lacs ,  ou  pfutôt  de  ces  mers  inté- 
rieures ,  y  intercepta  de  même  trois 
espèces  d*Hommes  aborigènes.  Des 
racines  de  l'Aliaï  et  du  fiélour  des- 
cendirent ,  vers  le  nord ,  avec  la  Lena , 
la  Jenisei  ou  l'Obi ,  et  vers  Touest 
avec  le  Sarasus  et  le  Gifaon ,  les  Hom- 
mes de  l'espèce  Scythîque,  n»  4.  Du 
petit  et  du  grand  Thibet  séparés  de 
rAltaï  par  la  mer  aujourdhui  deve- 
nue le Shanio ,  les  Hindous ,  n»  3,  et 
les  Siniques ,  n<>  5,  s'étendirent  sur  les 
pentes  méridionales  de  l'Asie  nais- 
saute,  oit,  sur  les  rivages  accrus ,  ces 
espèces  se  trouvèrent  en  contact  avec 
les  Neptiiniens Malais,  n»  7  «,  à  mesure 
que ,  la  diminution  des  mers  incor- 

Sorant  au  continent  les  îles  dont  ces 
cmiers  étaient  les  autochtones  ,  la 
terre  prenait  la  figure  qu'elle  présente 
de  nos  jours. 

C'est  encére  un  fait  avéré  et  que 
nous  pensons  avoir  démontré  dans 
un  livre  sur  l'Espagne,. que  le  dé- 
troit de  Gibraltar  n'existait  pas  alors. 
I^  Méditerranée  n'avait  aucun  rap- 
port, pour  la  forme,  k  ce  que  nous 
la  vo^ns  aujourd'hui  :  sa  commu- 
oiration  avec  l'Océan  boréal^  repro- 
dnite  dans  le  canal  de  Lan^ueaoc , 
disait  de  Tlbéiie  une  péninsule  de 
celte  Atlantide  àlaquelle  des  traditions 
respectables  ont  aotiquement  ratta- 
ché les  îles  Fortunées  ou  Hespérides. 
Les  déserts  de  Sahara  et  de  Lybie , 
surface  arénacée,  à  peine  élevés  au- 
dessus  du  niveau  des  mers  actuelles , 
étaient  une  mer  de  communication , 
et  la  grande  île  îormée  par  les  Ca- 
naries ,  la  Barbarie  et  l'Eispagne ,  vit 
naître  cette  race  de  l'espèce  Arabique , 
n°  9  «,  qui ,  sous  le  nom  d'Atlante , 
fut  probablement  Tune  des  premiè- 
res a  se  civiliser. 
L'isthme  de  Suez ,  encore  aujour- 
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d'hui  presqu'à  fleur  d'eau ,  ne  pouvait 
dans  cet  état  de  choses  séparer  deux 
océans.  Le  golfe  Arabi(]ue  et  la  Médi- 
terranée, le  golfe  Persique  même  de- 
vaient communiquer  par  cet  espace 
uni  et  pierreux  que  leur  retraite  i| 
laissé  inhabitable  sous  le  nom  d'A^ 
rabie  Pétrée  ;  mais  les  montagnes  de  la 
Lune  et  del'Abyssinie  dominaient  les 
flots  africains ,  et  sur  les  plateaux  qui 
maintenant  y  demeurent  &  peu  près 
abandonnés  à  l'espèce  Ethiopique , 
la  race  Adaraique,  n?  2  fi,  sortait 
des  mains  du  vrai  Dieu  ,  avec  une 
prédominance  qui  devait ,  par  une 
substitution  mvstérieuse  dont  les  li- 
vres hébreux  oflrent  plus  d'un  exem- 
ple, passer  un  jour  à  notre  espèce  (1). 
On  sait  maintenant  que  les  monts 
de  Guinée  ne  communiquent  pas  avec 
ceux  d'oii  le  Nil  descendit  comme 
pour  servir  de  guide  à  la  race  Ada- 
micjue;  ils  forment  une  masse  parti* 
culièie  d'oii  peut-être  est  venue  l'es- 
pèce Ethiopique,  n<*  la  ;  mais  nous 
avons  des  raisons  puissantes  de  sup- 
poser que  l'Afrique  australe  fut  long- 
temps une  terre  ii  part ,  et  les  idées 
qu'avaient  les  anciens  d'une  partie  du 
monde  qu'ils  connaissaient  beaucoup 
mieux  que  nous  confirment  celte  opi- 
nion. Les  premières  cartes  géogra- 
phiques nous  représentent  FErhlôpie 
comme  tronquée  d*onent  en  occi- 
dent,  presque  parallèlement  à  l'équa- 
teur  depuis  la  côte  d'Ajan  jusqu'à 


(i)  La  premièro  8u]>slitation  de  ce- genre  est 
celle  qui  cause  Je  premier  crime,  et  qui  dana 
le  cœur  de  leur  père ,  ainsi  que  dans  l«s  fa?eura 
de  Dieu,  place  le  jeune  Abel  avant  son  aîné* 
Gain,  et  par  suite  e'iablit,  à  la  place  de  leur  li- 

Sae'e,  pour  être  celle  de  David,  la  descendance 
u  puiné  Seth.  Par  la  seconde,  la  lëgitimil* 
d'Isaac  l'emporte  sur  lainessedlsmaël,  souche 
des  véritables  Arabes.  Dans  la  troisième,  le  ca- 
det Jacob  devient,  au  préjudice  d'Esaû,  Tun 
des  aïeux  de  Marie  ,  pour  un  plat  de  lenlilletf 
et  par  une  superckerie  de  sa  mère.  La  quatrième 
transporte  à  la  race  de  Juda  les  privilèges  de 
Ruben ,  de  Siméon  et  de  Lévî ,  qui  furent  les 
trois  premiers  fils  de  liia.  La  cinquième ,  enfin  , 
plaça  sur  le  tr6ne  d'Israël ,  Salomon ,  fik  de 
fadulière,  pour  devenir  TaXeul  du  Christ  aa' 
préjudice  des  «nfans  qu'avait  eus  du  premier  lit; 
le  séducteur  de  Betsabée ,  qui  fut  aussi  l'assassin 
dUri  son  époux. 
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celle  de  Galabai .  L'espèce  Ëtbiopique 
eût  donc  pu  se  reproduire  vers  le 
Congo»  dont  lés  sônuneliâ  forment 
peut-être  encore  une  grande  île  éten- 
due du  nord  au  sud ,  tandis  que  vers 
les  hauteurs  qui  s*élèvent  sous  le  ^ro- 
p^que  austral ,  apparaissaient  les  Ca- 
fjres,  n»  i3  ,  et  ces  Hottentots,  n"  i5  , 
qui  nous  semblent  devoir  être  avec 
les  Australasiens ,  n°  8 ,  et  les  Mêla- 
siens  ,  n»  ]4  ,  les  dernieps  venus  ou 
les  espèces  cadettes  du  genre  humain. 

Nous  n'avons  pas  sur  rAméricjue 
i$t  sur  ses  espèces  d'Hommes  indigè-, 
nés  des  données  suffisantes  pour  en-, 
treprendre  d*y  chercher  dans  quelle^ 
parties  de  son  étendue  durent  être^ 
situés  les  berceaux  aualogues.  à  ceux 
que  nous  venons  de  reconnaître  sur 
1  ancien  continent;  et  quant  à  l'espè*-. 
ce  Neptunicnne,  n»  7 ,  nous  pensons 
qu'il  serait  prématuré  de  prononcer 
sur  le  lieu  de  son  origine  ^  elie  dut 
être  partout  littorale..  Ce  h  est  que  sur 
sa  race  Océanique  qu'on  peut  hasar- 
der des  conjectures  probables.  Mou^ 
avons  cru  apercevoir  son  point  de 
départ  dans  la  Nouvelle  -  ZéUnde* 
(P.  3o6.  ) 

Ce  A'est  que  ,  lorsqu^à  Vç^emple 
de  Gaimard  et  de  Quoj,  de.DurvilU 
et  de  Lesson  ,  de  nouveaux  voya- 
geurs auront  soigneusement  observé  j 
comparé,  décrit  et  figuré,  tels  qu'ils 
sont,  des  habitans  de  la  Polynésie  et 
de  la  mer  du  Sud  appartenant  à  tou- 
tes les  variétés ,  à  toutes  les  races  ,  à 
toutes  les  espèces  qui  s'y  doivent 
trouver  y, qu'on  pourra  tenter  cet  im- 

Sortant  'travail.  L'histoire  naturelle 
e  l'Homme  est  encore  dans  Ten- 
iànce,  particulîèremeut  en  tout  ce 
qui  concerne  l'Océanique  et  le  Nou- 
veau-Monde. Il  ^tait  reçu  de  trbm- 
per  les  Européens  vers  la  fin  du  dix- 
nuitième  siècle ,  lorsqu'on  découvrit 
tant  d^archipels  dont  on  nous  repré- 
sentait les  habitans  comme  les  meil- 
leurs des  humains,  en  leur  prêtant 
ies  formes  antiques  de  la  Vénus  de 
li'Iédicis ,  d'Apollon  et  du  dieu  Mars. 
On  ne  doit  s'en  rapporter  en  rien , 
touchant  leur  physionomie  et  Jeur 
prétendue  beauté ,  à  ces  jolies  plau- 
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cl^  gravées  dan^  le$,  voyages  de 
CooK ,  d'après  des  dessins  évidem- 
ment fait^  à  Londres  ou  à  JParis  par 
des  peintres  qui  u'eu  avaient  jamaîâ 
vus.  Nous  pourrions  citer  d'autres  re- 
lations modernes  ,  précieuses  sous 
tout  autre  rapport,  mais  où  (^Sau^ 
vages  Mélani^ns  et  Australasiens ,  k 
extrémités  grêles ,  à  menton  presque 
imberbe ,  à  figure  hideuse ,  et  les  p  u& 
disgracieux  de  tous  ies  Hommes,  ont 
été  représentés  par  des  artistes  pari-< 
siens,  d'après  des  académies  ou  des 
bosses*  dont  les  divinités  de  la  Grèoe 
et  les  forts  de  nos  halle»  avaient  é(é 
les  modèles i  mais  on  mettait  un  nom 
propre  plus  ou  moins,  baroque  au  bas 
de  ta  planche,  et. le  crédule  lecteur 
s'extasiait  sur  la  force  et  la  beauté 
des  prétendus  S^uvfiges  ?..,., 

Ç  IV-  2}e  l'importance  des  secours 
que  r  histoire  naturelle  de  F  Homme 
peut  tirer  des  recherches  philologi- 
ques et  statistiques. 

Ou  a  pensé  que  l'étude  approfondie 
et  la  comparaison  mioutieMse  des 
langues  toumissaient  des,  moyer» 
concluans  pour,  reconnaîtra  les  espè- 
ces du  genre  humain  chez  les  peuples, 
qui  )  dan^  leur  origine ,  appaitinrent 
respectivement  à  ces  «spoees*  Quel- 
^quo  dispersion  et  quelque^  méUnge 
que^  les  Hommes  eusses^  subi ,  on  es- 
saya de  lies  suivre  à  la  trace  en  se 
servant ,  coi^me  4n  ^fl  d'Ariane,  de 
mots  ou  de  constructions  de  plv^^ei 
qui  seraient  demeurés  des  cbc^es 
communes  chez  tputes  if urs  ramifi- 
cations. Nous  ne, prétendons  point 
nier  l'importance  de  pareilles;  recher- 
ches dont  les  résultats  .nous  parais- 
sent plus  pr(^pres  à  ieter  quelque  jour 
sur  l'histoire  politique  des  nations 
que  sur.  Thistoire  naturelle  des  espè- 
ces ,  choses  qu'il  ne  faut  ui  confon- 
dre, ni  regarder  comme  identiques. 
Les  premiers  idiomes  durent,  à 
la  vérité  ,  être  légèrement  dissem- 
blables selon  chaque  espèce  d'Hom- 
me. L'implau.tatipn  verticale  ou  pro* 
clive  des  dents  aux  mâchoires,  l'é- 
paisseur de  la  langue,  la  grosseur  des 
lèvres  ^  la  con texture  plus  pu  moins 
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élargie  de  la  glotte ,  méliie  la  forme 
aplatie  ou  sMUaDte  du  nez  ,  devaient 
coez  elle  penhettre  ou  proscrire  la 
formation  de  différens  aodsi  Les  Ëthio* 
pieDs ,  qui  ont  les  incisires  oblique- 
ment situées ,  ne  parviennent  jamais 
à  prononcer  la  lettre  R.  Les  Ho(ten*« 
toLs  gloussent ,  et  les  Malais  gazouil- 
lent plus  qu'ils  ne  parlent  ;  les  Nep- 
luniens  de  la  mer  du  Sutl ,  à  Otaïti 
surtout,  ne  peuvent  articuler  que 
sept  à  huit  de  nos  consonnes  ioinles  à 
certaines  voyelles  qu'il  nous  serait 
presque  impossible  de  répéter,  et  dé- 
naturent les  mots  européens  k  me- 
sure au'ils  leur  sont  importés;  cepen^ 
dant  les  variations  de  contexture  qui 
existent  dans  Tappareil  vocal  chez 
les  espèces  du  genre  humain  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  déterminer  des 
combinai>oijs  de  langages  empreintes 
de  différences  telles  qu'on  s'y  doive 
capitalenient  arrêter,  comme  attributs 
caractéristiques  de  première  valeur. , 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  ce 
fut  dans  un  second  âge  du  génie  hu- 
main oii  les  diverses  espèces  n'avaient 
guère  pu  se  confondre  encore,  que 
les  idiomes  durent  commencer  à  se 
caractériser;  quand  ces  idiom<;R  se 
constituèreat définitivement,  la  civi- 
lisation 4était  assez  avancée  i  quand 
l'écriture  les  £xa ,  la  civilisation  était 
à  peu  près  complète.  Si,  dans  leurs 
émigrations  ou  par  leurs  conquêtes , 
des  peupltfs,  antérieurs  è  ceux  dont 
le  souvenir  s'est  conservé  et  qui  par- 
laient d4jà  des  langages  étendus ,  lais  * 
sèrent  ou  imposèrent  à  des  vaincus 
d'espèce  différente  quelques-uns  de 
leurs  mots^  et  leur  syntaxe,  ces  reli- 
ques de  grands  événemens  oublié^  ont 
peu  d'importance  ici.  Elles  sont  com- 
me les  médailles  frustes  des  t^mps 
obscurs,  par  le  secours  desquelles  le 
chronologiste  parvient  à  rétablir  quel- 
quesdates ,  mais  qui  ne  sauraient  ap* 
prendre  au  zoologiste  à  quelle  espèce 
d'Homme  durent  appartenir  ceux  qui 
les  frappèrent. 

L'estimation  du  nombre  des  indi- 
vidus dans  ies  diverses  espèces  du 
genre  humais  n'e^st  pas,  dans  l'état 
actuel  .de   nos   connaissances ,    une 
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chose  plus  décisive  ei|  histoire  natu- 
relle que  celle  de  mots  pareils  ou  de 
constructions  analogues  qu'on  déoou* 
vriraitdans  leur  langage.!  et  Tarithmé* 
tique  humaine  est  pour  le  moins  aussi 
hypoihétiqueet  vaine  que  rarillimé- 
tii^ue  inlrodiiiic  dfrns  le  règne  végé- 
tai. Trop  de  données  nous  manquent 
pour  en  établir  les  élémens.  Les  au- 
teurs qui  emploient  ainsi  le  calcul 
pour  capter  l'admiration  des  gens  in- 
capables d'en  véiifier  les  sommes,  sa* 
vent  bien  datis  le  fond  à  quoi  s'en  tenir 
sur  leur  valeur.  £n  effet ,  quel  cas 
peut-on  raisonnablement  faire  de  ces 
ilénombremens  prétentieusement  im- 
primés à  Paris»  de  peuples  qui  ne  sau* 
raient  se  dénombrer  eux-mêmes ,  et 
qui,  tels  que  les  Australasiens  entre 
autres  «  ne  comptent  pas,  selon  l'il- 
lustre R.  Biown,  aQ>delà  du  nombre 
des  doigts  de  la  main  ? 

Que  dans  un  empire  complètement 
policé,  le  gouvernement  veuille  savoir 
combien  il  peut  lever  de  suldats  et  de 
contributions  ,  les  registres  de  cha- 
que municipalité  lui  iburnissent  des 
moyens  de  répartition  fondés  sur  la 
connaissance ,  encore  appi  oximative , 
du  nombre 4  Hommes  qui  dépendent 
de  ses  agens*  Mais  qui  sait ,  qui  pour- 
rait deviner ,  à  qui  importe-t-il  de 


connaître  combien  il  y  a,  par  exe 
pie,  d'Araucanos  ou.  de  Malais?  On 
Ignore  le  nombre  de  lieues  carrées 
de  surface  qu'occupent  les  premiers 
dans  l'Amérique  *méridiona£s,  et  le 
nombre  des  îlet»  occupées  -par  les  se- 
conds dans  la  Polynésie,  et  la  mer 
du  Sud  !  On  ne  citei  ait  pas  trois  Etats 
en  Europe  oli  la  population  soit  exao*- 
t<;ment  connue  ;  nous  avons  ailleurs 
piouvé  que  le  roi  d'Espagne  ne  sait 
pas ,  à  /;inq  ou  six  cent  mille  âmes 
près,  la  noirdïre  fies  babitans  de  aes 
provinces  de  Galice ,  d'Estramadure 
et  de  Valence  ,  et  l'on  vient  nous 
faire  des  romapïj  numériquessurd'im- 
menses  légions  aux  trois  quarts  dé- 
seites  et  sauvages  ,  oii  les  Eïats  ne 
connaissent  positivement  pas  leurs 
propres  liaiites  ^  et  dont  l'étendue. en 
-surface  ne  peut  être  évaluée  que  sur 
des  cartes  géographiques  remplies  de 
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lacunes ,  quand  elles  ne  le  sont  pas  dô 
détails  à  peu  près  imaginaires  !  Le  pré- 
sident des  Etats-Unis  et  celui  de  la 
Colombie  ignorent  combien  leurs  ré- 
publiques naissantes  contiennent  pré* 
ciséraent  de  citoyens ,  et  l'on  s'extasjo 
dans  Tancien  continent  sur  la  pré^^ 
sion  d'une  statistique  du  Nouveau- 
jVJonde,  oii  non-seulement  on  nous 
indique  ce  qu'il  il  y  existe  d'indigè- 
nes ou  d'étrangers ,  mais  encore ,  à  un 
Homme  près ,  combien  il  s'en  trouve 
qui  parlent  telle  ou  telle  langue  et  qui 

Erofessent  telle  ou  telle  religion  !  Les 
[ommcs  doués  d'un  esprit  exact ,  Sa- 
chant fort  bien  qu'on  ne  connaît  même 
pas  positivement  le  nombre  des  es- 
pèces d'Hommes  que  nourrit  l'Améri- 
que ,  ne  peuvent  croire  qu'on  soit  en 
ctat  d'en  compter  d'avance  les  in- 
dividus. Ils  n'admettent  pas,  pour 
fonder  des  théories  ,  de  gratuites  as- 
sertions comme  des  vérités  incontes- 
tables ,  quelle  que  puisse  être  la  cé- 
lébrité de  ceux  qui  les  prodiguent  si 
légèrement  en  compromettant  leur  ré- 
putation; ils  veulent  surtout,  avant 
de  croire  et  d'admirer,  qu'on  leur 
soumette  les  données  authentique- 
ment  déduites,  d'après  le<iquelles  on 
établit  ainsi  du  positif.  Pour  nous, 
qui  avons  retenu  du  prudent  Bacon 
tfue  le  doute  est  le  chemin  de  la  vé- 
rité, et  qui  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
évaluer,  à  quelques  millions  près ,  le 
nombre  des  humains  qui  vivent  et 
gémissent  aujourd'hui  sur  la  terre, 
nous  ne  voyons  aucune  nécessité  à 
spéculer  sur  ce  qu'il  ne  nous  est  pas 
donné  d'approfondir.  Ici,  le  cuibono 
ne  serait  peut-être  pas  déplacé.  P^, 
HiSTOiBE  NA.TDREi<L£ ,  p.  ség  de  no- 
tre Dictionnaire. 

Mâi$  si  Testimation  numérique  des 
individus  dont  se  compose  le  genre 
humain  ne  peut  être- assise  sur  la 
moindre  donnée  raisonnable,  et  si  la 
statistique  n'en  peut  être  même  es- 
sayée ,  il  n'est  pas  sans  utilité  de 
rechercher  dans  quelles  proportions 
les  Hommes  se'  peuvent  multiplier 
sur  le  globe ,  selon  la  nature  des  ins- 
titutions qui  les  y  régissent.  Les  con- 
séquence» de  ce  genre  d'investigations 
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f prouvent  les  imjnenses  avantaees  de 
'état  social ,  lequel ,  par  Tétude  des 
arts  et  des  sciences,  résultats  de  son 
perfectionnement,  donne  taBt  de 
mo^'ens  de  couservation  individuelle, 
qui  tournent  au  profit  de  l*augmen- 
tation.de  l'espèce  entière.  On  trouve 
des  preuves  de  cette  consolante  vérité 
jusque  dans  la  révolution  française 
qui ,  consommant  un  si  grand  nombre 
d'Hommes,  en  laissa  cependant  entre 
le  Rhin,  les  mers  et  les  Pyrénées, 
plus  qu'il  n'en  avait  jamais  existé au- 
4>aravant. 

Malgré  l'autorité  de  Montesquieu 
qui ,  sur  l'influence  exagérée  des  di- 
mats  ,  ainsi  que  touchant  la  propor- 
tion numérique  des  peuples  dont  il 
s'est  occupé  ,  tomba  peipétuellement 
dans  les  plus  graves  erreurs,  on  peut 
établir  qu'en  Europe  seulement,  quel- 
que aveugle  et  tyrannique  que  s'y 
soit  montrée  la  puissance,  malgré  les 
pestes ,  les  croisades ,  les  bûchers  du 
Sa^t-Offîce,  lesguerresde  toutgenre, 
les  Saint-Barthélemis  et  les  Dragon- 
nades ,  ie  nombre  des  Hommes  est  au 
moins  triplé  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire romain  .>  L'ancienne  capitale  du 
grand  empire  ne  contient  plus, à' la 
vérité ,  sous  la  domination  de  ses  pon- 
tifes, comme  sous  les  Césars,  qua- 
tre cent  soixante  mille  citoyens,  ce 
3ui  supposait  sept  à  huit  millions 
'habitans  ,  y  cf)mpris  les  esclaves'; 
mais  Londres,  Paris  ,  Berlin ^  Pélers- 
bourg  avec  quelques  autres  villes  qui 
n'existaient  pas,  en  comptent  plus 
que  n'en  renfermait  l'Italie  entière. 
Et  quant  à  la  ruine  de  l'Afrique, 
indépendamment  de  ce  qu'elle  serait 
largement  compensée  par  la  multi- 
plication des  Hommes  sur  raille  au- 
tres points  de  l'univers,  Buffon  ne 
la  veut  pas  même  admettre  j  il  dit 
judicieusement  dans  son  histoire  du 
Lion  :  a  L'espèce  humaine ,  au  lieu 
d'avoir  soufiert  une  diminution  con- 
sidérable depuis  le  temps  des  Ro- 
mains (comme  bien  des  gens  le  pré- 
tendent) ,  s'est  au  contraire  augmen- 
tée^ étendue  et  plus  nombreusemcnt 
répandue,  même  dans  les  contrées 
comme  la  Lybie  oii  la  puissance  de 
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THorame  paraît  avoir  été  plus  grande 
dans  ce  temps  ,  qui  était  à  peu  près 
le  siècle  de  Cartilage,  qu'elle  ne  I*est 
dans  le  siècle  présent  de  Tunis  et 
d'Alger,  n  L'Amérique  affranchie, 
sans  avoir  influé  en  moins  sur  la  po^ 
puiation  de  l'Europe,  aux  dépens  de 
laquelle  nous  voyons  Ia  sienne  se  gros- 
sir de  jour  en  jour ,  possède  plus  d'ha- 
bitans  depuis  sa  découverte  ,  qu'elle 
ne  nourrissait  d'indigènes,  et  que  n*en 
purent  égorger  ses  barbares  conqué- 
rans.  Klle  en  possède  certainement 

Élus  quMt  ne  s'en  trouvait  dans  notre 
urope  et  dans  T Afriaue  romaine ,  à 
l'époque  oii  l'auteur  de  TEsprit  des 
Lois  suppose ,  par  esprit  de  système , 
'avoir  existé  la  plus  lorte  population 
de  r univers. 

Bufibn ,  que   nous  aimons  tant  à 
citer  loi'squ  il  demeure  à  sa  propre 
liauteur,  Buffon  ,  dans  ses  tables  de 
probabilité  pour  la  durée  de  la  vie 
humaine ,  fit  à  notre  histoire  physique 
la  seule  application  des  chiffres  qui 
lui  puisse  convenir.  Cet  Homme,  si 
grand  quand  il  consentait  à  réfréner 
sou  génie,  trouva  encore  dans  d'uliles 
calculs  des  argumens  contre  les  ter- 
reurs que  nous  inspii-e  ia  triste  pré- 
vision du  trépas.  «  Tantôt,  dit  élo- 
quemment  Vicq-d'Azyr ,  s'adressant 
aux  personnes  les  plus  timides,  il  leur 
dit  que  le  corps  énervé  ne  peut  éprou- 
ver de  vives  souffrances  au  moment 
de  sa   dissolution.  Tantôt,   voulant 
•convaincre  les  lecteurs  plus  éclairés, 
il  leur  montre  ,  dans  le  désordre  ap- 
parent de  la  destruction ,  un  des  ef- 
fets de  la  cause  qui  conserve  et  qui 
régénère;  il  leur  fait  remarquer  que 
le  sentiment  de  l'existence  ne  forme 
point  en  nous  une  trame  continue , 
que  ce  fil  se  rompt  chaque  jour  par 
le  sommeil ,  et  que  ces  lacunes,  dont 
personne  ne  s'eflGraie,  appartiennent 
toutes  à  la  mort.  Tantôt ,  parlant  aux 
vieillards  ,   il    leur  annonce  que  le 
plus  âgé  d'entre  eux  ,  s'il  jouit  d'une 
bonne  santé  ,  conserve  l'espérance  lé- 
gitime de  trois  années  de  vie;  que  la 
mort  se  ralentit  dans  sa  marcbe  à  me- 
sure qu'elle  s'avance,    et  que  c'est 
encore  une  raison  pour  vivi^e  que 
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d'avoir  long-temps  vécu.  Les  calculs 
que  M.  de  Buffon  a  publiés  sur  ce  su* 
jet  important  ne  se  bornent  pointa 
répandre  des  consolations  -,  on  en  tire 
des  conséquences  utiles  à  l'adminis* 
tration  des  peuples.  Ils  prouvent  que 
les  grandes  villes  sont  des  abîmes  oii 
l'espèce  humaine  s'engloutit.  On  y 
voit  que  les  années  les  moins  fertiles 
en  subsistance  sont  aussi  les  moins 
fécondes  en  Hommes.  De  nombreux 
résultats  y  montrent  que  le  corps  po- 
litic^ue  languit  lorsau'on  l'opprime, 
au'il  se  fatigue  et  s  épuise  lorsqu'on 
1  irrite;  qu'il  dépérit  faute  de  chaleur 
et  d'aliment ,  et  qu'il  ne  jouit  de  tou- 
tes ses  forces  qu'au  sein  de  l'abon- 
dauce  et  de  la  liberté.  » 

Nous  voyons  cette  Amérique ,  jadis 
dépeuplée  par  la  tyrannie,  aujour- 
d'hui si  florissante  sous  l'influence  de 
la  liberté  conquise,  confirmer  la  vé- 
rité si  noblement  exprimée  par  le  di- 
gne panégyriste  de  Éuffon  ,  et  prou- 
ver qu'il  n'est  de  prospérité  réelle 
et  d'espoir  d'accroissement ,  que  pour 
les  nations  oii  les  droits  imprescrip- 
libles  de  l'Homme  et  du  citoyen  sont 
adoptés  comme  bases  de  l'ordre  so- 
cial. 

5  V.  D.e  r  Homme  dans  Cétat  de  na- 
ture ,  et  comment  il  en  sortit  pour 
s*éieuer  à  ta  civilisation* 

Après  avoir  établi  les  caractères 
physiques  des  espèces  dont  se  com- 
pose le  genre  humain  et  recherché  oii 
fut  le  berceau  de  chacune,  il  devient 
nécessaire ,  pour  compléter  notre  his- 
toire ,  d'indiquer  par  quels  degrés 
l'Homme  parvint  à  mériter  le  premier 
rang,  et  à  dominer  le  reste  des  créa- 
tures. Il  ne  fut  pas  moins  méconnu  sous 
ce  point  de  vue  moral  que  sous  celui 
de  sa  distribution  méthodique  sur  la 
terre ,  et  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains  qui  en  traitèrent  ,  ayant 
dédaigné  l'observation  ,  se  sont  effa- 
rés ,  en  préférant  à  ce  guide  infaillible 
tm  vain  esprit  de  système;  ils  sem- 
blent n'avoir  eu  d'autres  prétentions 
que  de  substituer  leurs  fausses  idées 
à  celles  de  leurs  devanciers ,  et  de  su- 
perficiels admirateurs  les  ont  procla- 
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mes  d'autant  plus  habiles  que  leurs 
théories,  contraires  à  celles  qui  se 
fondent  sur  Tcxamen  sëvère  des  faits , 
étaient  le  fruit  de  plus  grands  efforts 
d'invention. 

.  L'histoire  de  THomine,  traitée  par 
quiconque  n*avail  pas  anatomique- 
inen t  consul  té  1  e  cadavre  d  e  ses  pa  i  e  ils , 
ne  pouvait  être  qu'un  canevas  à  dé~ 
clamationsdont  la  conclusion, repro- 
duite sous  mille  founes,  était  sans 
cesse  :  «  S'il  s'élève  ,  )e  l'abaisse  ;  s'il 
s'humilie,  )e  le  relève^  afin  de  lui 
faire  comprendre  qu'd  est  un  mons* 
tre  inexplicable.  »  Et  l'on  se  laissa 
séduire  par  de  tels  non-sens! 

Il  n'cbt  donné  à  qiii  qUe  ce  soit 
d'élever  ni  d'abaisser  l'Homme^  dont 
toute  Tautorité  de  Pascal  lui-même  ne 
saurait  faire  un  monstre.  Le  vrni  sage 
nous  laisse  oii  la  nature  nous  daigna 
placer ,  et  nous  n'y  sommes  point 
inexplicables ,  lorsqu'on  descend  dans 
notre  organisation  intime ,  et  compa- 
rativement avec  celle  des  autres  Ani- 
maux. Mais  il  ne  faut  pas  procéder , 
dans  une  recherche  de  cette  impor- 
tance ,  avec  des  idées  étroites  ou  ar- 
rêtées d'avance  ,  et  qui  condamnent 
l'investigateur  à  rejeter  des  vérités 
évidentes,  quand  ces  vérités  ne  se 
trouvent  pas  d'accord  avec  des  pré- 
jugés admis,  mais  qui,  en  dépit  du 
consentement  universel  et  de  la  sanc* 
tion  des  siècles,  n'en  souX  pas  moins 
fondés  sur  l'erreur.  C'est  dans  un  es- 

Frit  baconien  qu'il  faut  se  livrer  à 
étude  de  l'Homme  intellectuel ,  le* 
quel  n'est  qu'une  conséquence  néces- 
saire de  l'Homme  Mammifère. 

Toute  meta phvsique  dont  l'anato- 
mie  et  la  physiologie  ne  sont  pas  les 
flambeaux  »  n'est  pas  digne  du  nonci 
de  science.  Amas  spécieux  de  vaines 
spéculations,  la  plupart  des  philo- 
sophes qui  s'y  adonnèrent  ont  pu 
éblouir  des  siècles  d'ignorance  et  s'y 
constituer  chefs  d'écoles;  mais  la  vé- 
rité n^admet  pas  d'écoles ,  et  quelque 
brillantes  qu  aient  été  les  rêveries  de 
ceux  qui ,  sans  se  comprendre ,  se 
choisirent  pour  sujets  de  leure  ro- 
mans métaphysiques  ,  ces  rêveries 
sont  auiourd!hui  tellement  discnédi- 
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tées  ,  que  ce  serait  perdre  un  tem)» 
qu'on  peut  mieux  ern ployer  que  de  les 
mentionner  ici.  L'Homme  qui  veut  se 
connaître  doit  se  chercher  danj»  sa 
propre  nature ,  pénétrer  dans  son  or- 
ganisation et  dans  celle  des  bêtes,  en 
comparant  les  diverses  modificalions 
que  l'âge  et  Tétat  de  santé  ou  de  ma- 
ladie apportent  en  lui  ;  il  ne  doit  pas, 
surtout ,  consumer  le  peu  de  temps 
qui  lut  mis  à  sa  disposition  dans  ce 
monde,  à  feuilleter  d'innombrables  , 
volumes  qu'il  est  convenu  de  regarder 
comme  excellens,  encore  qu'on  n'y 
pût  citer  une  page  sans  faussetés.  De 
tout  ce  qui  fut  publié  sur  l'Homme 
avant  Cabanis  et  Bicbat ,  on  ne  trou- 
verait peut-être  pas«  si  ce  n'est  dans 
Locke  et  dans  Leibnitz  ,  la  valeur 
d'un  moyen  in-octavo  qui  méritât  d'ê- 
tre conservé.  A".  Instinct  ,  Intelli- 
gence ,  Ibritabilité  ,  Matière, Or- 
ganisation et  Sensation* 

Nous  n'anticiperons  point  sur  ce  qui 
doit  être  dit  dans  les  articles  oii  nous 
renvoyons  ;  il  nous  suffira,  pour  le  mo- 
ment, de  faire  remarquer  combien  se 
trompèrent ,  ou  voulurent  nous  trom- 
per, ces  philosophes  du  siècle  dernier, 
qui  nous  peignirent  la  supériorité  de 
ce  qu'ils  appelaient  l'Homme  dans 
l'état  dénature,  sur  l'Homme  civilise. 
Cet  état  de  nature,  tel  qu'ils  se  l'i- 
maginaient, ne  saurait  exister;  ilsj 
voulaient  l'espèce  composée  d'indiyi- 
dus  développés  comme  par  enchan- 
tement ,  robustes ,  fortement  consti- 
tués ,  aguenis  contre  l'intempérie  des 
saisons ,  n'ayant  de  besoins  que  ceux 
qu'ils  pouvaient  aussitôt  satisfaire, 
doués  d  une  intelligence  et  d'une  rec- 
titude de  jugement  que  ne  faussaient 
aucuns  des  préjugés  qu'on  sup^e 
être  in  hérensàl'étatsocial.  Ils  voyaient 
dans  chaque  sauvage  autant  d'Adams 
soitis  parfaite  des  mains  du  Créateur. 
A  la  connaissance  pr^s  du  bien  et  du 
mal  qui ,  pour  son  bonheur ,  ne  lui 
avait  pas  été  donnée  ,'le  sauvage  des 
philosophes ,  appréciant  par  la  supé- 
riorité de  l'inslinct  Ja  nature  entière, 
était  comme  THomme  du  Béréshit, 
semblable  aux  dieux.  Rieu  de  mieux 
cadencé  et  de  jplus  pomjïeuseroenl  so- 


Digitized  byCjOOQlC 


îiore  que  le  beau  discours  place  par 
Buffbn  dans  la  bouche  de  son  premier 
mortel  c|ui ,  en  même  temps ,  eût  ëlë 
^c  premier  des  orateurs  ;  car,  dans  ce 
discours ,  l'Adam  fictif ,  analysant 
avec  autant  de  méthode  que  leut  pu 
faire  un  disciple  de  Gondillac,  les 
sensations  qu'il  éprouva  pendant  les 
vingt -quatre  premières  heures  de  son 
existence ,  semble  porter  la  parole  de- 
vant TAcadcmie  française  en  séance 
publique.  N'a-t-on  pas  d'ailleurs  osé 
imprimer  naguère  que  «  c'est  parmi 
les  sauvages  ou  les  barbares  qu'il  nous 
faut  aujourd'hui  chercher  la  véritable 
éloquence  et  la  haute  poésie,  qui  ne 
se  trouvent  plus  chez  les  peuples  très- 
policés.»  Celui  qui  écrivit  ces  étranges 
lignes  ignore-t-il  donc  queles  Etienne, 
les  Arnault,  les  Delavigne,  les  An- 
celot  et  les  Daru  n'ont  point  renoncé 
à  composer  des  vers ,  qu'il  n'est  pas 
encore  interdit  aux  Constant,  aux: 
Périer  ,  aux  Foy,  aux  CoUard,  aux 
Bertin-Devaux,  de  se  faire  entendre  à 
la  tribune,  et  que  les  Cuvier  et  les 
Fourier  prononcent  annuellement  de- 
vant l'Institut  des  éloges  funèbres, 
ou  rendent  compte  de  1  état  des  con- 
naL<sances  humaines? 

c  Dans  les  sciences  de  fait ,  dit  ju- 
dicieusement Voltaire  qui  sut ,  en  se 
jouant,  fane  agir  son  Huron  comme 
il  convient  au  vrai  Sauvage,  rien 
n'est  plus  déplacé  que  déparier  poé- 
tiquement ,  et  de  proriiguer  les  figu- 
res ou  les  ornemens,  qdand  il  ne 
faut  que  méthode  et  véi  ité  ;  c'est  le 
charlatanisme  d'un  Homme  qui  veut 
faire  passer  de  faux  systèmes  à  la  fa- 
veur a'un  vain  bruit  de  paroles  :  les 
petits  esprits  se  laissent  tromper  par 
cet  appât  que  les  bons  esprits  dédai- 
gnent. »  Laissons  conséquemment 
dans  Mil  ton,  dans  Gesner  ou  chez 
leurs  froids  imitateurs,  le  premier 
couple  vivant  discourir,  aux  premiers 
jours  du  monde ,  dans  un  goût  qui 
n'est  point  celui  que  comporte  l'aus- 
térité des  sciences  exactes  ,  et  conve- 
nons que  l'état  le  plus  triste  et  le 
plus  à  plaindre  est  celui  des  Sauva- 
ges, tels  qu'ils  sont  réellement ,  c'est- 
à-dire  que  celui  de  l'Homme  dans 
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r^tat  de  nature.  Les  voyageurs  mo- 
dernes,  affranchis  de  préjugés,  nous 
les  montrent  faibles  de  corps,  exposés 
nus  À  l'inclémence  des  saisons ,  et 
manquant  d'industrie  pour  s'y  sous- 
traire ,  lâches  d'esprit,  cruels  sans 
nécessité,  enclins  a  tous  les  vices, 
débordés ,  mangeurs  d'Hommes ,  et 
cependant  on  ne  peut  leur  imputer  & 
crime  les  perpétuelles  rapines  oii  nous 
les  voyons  s'exercer,  puisqu'i  peine 
ils  discernent  qi^lques  notions  du 
tien  et  du  mien. 

L'Homme  étant  de  toutes  les  créa- 
tures celle  qui  fut  jetée  s  ir  la  terre 
avec  le  plus  de  besoins  et  le  moins 
de  moyens  d'y  satisfaire,  ne  s'y  fût 
pas  long-temps  conservé ,  si ,  dans  sa 
faiblesse  même ,  il  n'eût  trouvé  des 
incitations  puissantes  pour  sortir  de 
sa  condition  animale  i  il  n^était  pas 
couvert  d^une  fourrure ,  il  devait  se 
chercher  des  vêtemens;  il  n'avait  nî 
serres  déchirantes ,  ni  dents  redou- 
tables ,   ni  piquans,  ni  écailles;   il 
lui    fallait    trouver    au   moins    des 
moyens  de  défense;  ses  pieds  n*é- 
laient  protégés  par  aucun  ongle  dur  ; 
l'invention  d'une  chaussure  lui  deve- 
nait ,  tôt  ou  tard ,  indispensable  pour 
entreprendre  de  lo^ngues  migrations. 
Lorsqu'après  bien  des  siècles  de  fai- 
blesse et  de  nudité,  il  fût  parvenu  à 
se  fabriquer  des  habits  ,  des  semelles 
et    des  armes  y   il  n'eût  encore  été 
qu'au  niveau ,  fout  au  plus ,  des  Ours 
et  des  Solipèdes;  mais  excité  par  sa 
faiblesse  et  son  dénument ,  l'Homme 
n'eût  cependant  pu  satisfaire  à  ses 
moindres  besoins ,  qu'il  n'eût  grandi 
sous  la  protection  de  celle  qui  le  mit 
au   jour,  et  qu'il    n'en   eût   consé- 
quemment reçu  un  genre  d'éducation 
plus  complet* que  celui  que  peu'^ent 
recevoir  les  petits  du  reste  des  Ani- 
maux ;  ceux-ci  ne  demeurant  que  peu 
de  temps  auprès  de  leur  mère  ,  s'en 
sëprent  avant  que  des   liens  de  fa- 
mille aient  pu  se  resserrer.  Maisil  n'en 
est  pas  de  même  des  enfans;  avant 
l'âge  de  puberté  les  malheureux  cour- 
raient nsque  de  mourir  de  faim  ou 
d'être  dévorés  par  le  moindre  des  Car- 
nivores si  leurs  païens  les  abandon- 
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naient,  et  pendant  les  années  qui  s'é* 
coulent  entre  la  naissance  et  la  pos- 
sibilité de  Témancipation  ,  les  mem- 
bres de  la  famille  ont  le  temps  de 
s'attacher  les  uns  aux  autres. 

Il  ne  serait  cependant  résulté  de 
cette  dépendance  mutuelle  et  prolon- 
gée cjue  des  habitudes  peu  enracinées, 
ainsi  qu'il  arrive  parmi  les  Campa- 
gnols ,  les  Caribous ,  les  Marsouins  , 
et  autres  Mammifères,  qu'on  dit  vivre 
dans  une  sorte  d'état  social  ,  parce 
qu'ils  se  réunissent  en  troupes  pour 
voyager.  On  eût  vu  les  diverses  es- 
pèces du  genre  humain  fQrmer  tout 
au  plus  des  bandes  errantes  et  peu 
nombreuses,  oii  chaque  individu, ne 
connaissant  de  lois  que  celle  du  plus 
fort,  ayant  une  certaine  propension 
à  opprimer  ses  semblables ,  pouvait 
à  chaque  instant  devenir  la  cau^e 
d'une  dispersion  sans  retour. 

Quelle  que  soit  répoqueoii  les  Hom- 
mes aient  paru  sur  la  terre  ,  ils  y  fu- 
rent portés  par  leurs  grossiers  be- 
soins a  s'y  tout  disputer,  depuis  leur 
proie  jusqu'à  la  possession  d'une  fe- 
melle. Dan^  la  perpétuité  de  leurs 
penchans  amoureux  qui  ne  sont  pas 
restreints  à  rinflucnce  de  la  saison  du 
rut,  existait  néanmoins  pour  eux  une 
nouvelle  cause  de  sociabilité.  Les  in- 
dividus des  deux  sexes,  éprouvant  des 
ardeurs  chaque  jour  renaissantes  , 
devaient  trouver  plus  sûr  de  demeu- 
rer constamtpeut  unis  dans  un  esprit 
de  protection  mutuelle,  après  s'être 
recherchés ,  que  de  recommencer  cha- 
que fois  des  poursiiiles  qui  pou- 
vaient ,  comnie  il  arrive  chez  les  Ara- 
néïdes  j  n'ê,tre  pas  sans  péril ,  puisque 
l'appétit  de  la  chair  humaine  n'étant 
las  alors  le  moins  violent,  le  m^le  et 
a.  femelle ,  après  l'accouplement , 
eussent  bien  pu  s'enlre-dévorer.  Ce- 
pendant la  permanence  des  amours  , 
d'oii  résultait  la  monogamie,  et  la 
longue  éducation  des  petits  n'eussent 
encpre  placé  le  genre  humain  que 
dans  la  catégorie  de  ces  bêtes  féro- 
ces, dont  l'amour  et  les  soins  dus  aux 
petits  adoucissent  momentanénient 
l'humeur,  et  tout  au  plus  au  rang  de 
ces  Aigles  qui ,  fidèles  dans  leurs  ten- 
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conjugales,  et  passionnés  pour 
leur  progéniture  tant  qu'elle  réclame 
leurs  soins,  la  chassent  loin  de  l'aire 
natale ,  aussitôt  qu'elle  peut  se  suf- 
fire ,  et  que  ses  besoins  accrus  don- 
nent le  moindre  ombrage  au  père  et 
à  la  mère  qui  se  réservent  l'empire  du 
canton.  , 

Le  genre  humain  joignait  encore  à 
sa  faiblesse  instigatrice ,  à  son  pen- 
chant vers  la  fidélité  d'oii  résulta  le 
premier  mariaee ,  ainsi  qu'à  la  néces- 
sité d'une  pluslongue  éducation ,  une 
^disposition  naturelle  d'organes  qui 
rendait  ses  espèces  capables  de  com- 
parer un  plus  grand  nombre  d'objets 
qu'il  n'était  donné  à  tous  les  autres 
Animaux  de  le  faire  ;  la  forme  de  ses 
mains  surtout ,  fut ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  pi  us  haut,  un  puissant  moyen< 
de  régularisation  pour  ses  jugemens; 
mais  ces  mains,  auxquelles  Uelyétius. 
accordait  trop  d'importance ,  n'en 
faisaient  guère  qu'un  genre  entre  les 
Singes  et  le  mettaient  simplement  sur 
la  ligne  de  l'Orang  ;  ce  fut  le  méca- 
nisme de  l'organe  d'oii  pioviennept 
ses  facultés,  vocales  ,  qui  compléta 
l'Homme,  et  qui  commanda  son  élé- 
vation dans  la  nature  '.  seul  dans  le 
sein  de  cette  mère  féconde,  il  lui 
était  donné  d'articuler  des  mots ,  et 
dès  que  chaque  couple  ou  chaque 
famille  se  Tut  fait  un  vocabulaire  quel- 
conque ,  le  genre  humain  put  aspirer 
à  commander  dans  l'univeis. 

Cependant  l'Homme  et  la  Femme 
marchaient  appa.riés ,  bientôt  suivis 
d'enPaus  imitateurs  ^rmés  pour  la  dé- 
fense com.mune,  ou  pour  attaquer  les 
bêtes  sauvages ,  vêtus  des  dépouilles 
sanglantes  de  celles-ci,  et  parlant  une 
ébauche  de  langage  ,  qu'ils  n'étaient 
encoie  que  des  brutes  farouches.  Le 
genre  humain  se  montrait,  sur  la  face 
entière  du  globe ,  ce  que  nous  le 
vo)on?  maintenant  encore  sur  les 
côtes  de  là  Nouvelle-Hollande ,  ce  que 
demeurent  l'espèce  Mélanienne  et 
l'Australasienne ,  pas  même  à  la  hau- 
teur du  Hottentot  ;  et  tel  fut  cet  état 
de  nature  tant  vanté  que ,  selon  J.^. 
Rousseau,  la  civilisation  aurait  per- 
verti ! 
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Les  douanes  manquent  pour  ëlà- 
blii*  quelle  put  être  la  durée  de  tempâ 
pendant  laquelle  nos  pères  vaguèrent 
dans  cette  condition  sauvage ,  où  Tan- 
thropophagie  était  un  goût  universel  ; 
c'est  ce  que  les  poëtes  ont  appelé 
l'ao£  d'or.  L'Homme  y  fût,  sans 
doute,étemelleineDtdemem'é,siquel- 

2ue  grand  événement ,  indépendant 
e  sa  volonté  bornée ,  n'eût  déter- 
miné le  perfectionnement  de  son  exis- 
tence. 

Ici  commence  ii*Aoc  d^àbgent  ,  oii 
le  véritable  état  social  va  remplacer 
la  simple  association  de  famille,  asso- 
ciation qui  n'était  guère  analogue  qu'à 
celle  de  bandes ,  oii ,  comme  chez  les 
Onagres  et  les  Grues ,  le  plus  ancien 
ouvre  la  marche  sans  exercer  d'autre 
iufluence  sur  ses  pareils  que  celle 
d'un  guide  éclairé  par  une  plus  lon- 
gue expérience  des  dangers  ou  des 
chemins  de  l'air.  Des  traditions  my- 
thologiques permettent  déjà  de  re- 
connaître alors  quelques  iinéamens 
d'histoire  ;  cette  seconde  époque  date 
de  la  découverte  du  feu,  source  fé- 
conde de  vie  y  d'intelligence  et  de 
maux.  ' 

La  foudre  a  frappé  le  plus  grand 
Arbre  des  forêts  piimitives  ;  un  cra- 
tère a  vomi  des  laves  sur  la  végéta- 
tion dont  se  paraient  les  flancs  o'une 
montagne;  la  flamme  dévorante  jail- 
lit et  porte  au  loin  le  ravage.  Troublé 
dans  sa  bauge  nocturne  ,  l'Homme 
fuit  à  la  hieur  d'un  jour  inconnu  , 
et  ce  n'est  qu'après  bien  des  incen-r 
dies  qu'il  ose  de  loin  contempler  la 
maîesté  du  speqtacle;  mais  enfin  il 
distingue  que  de  tels  embrasemens 
ont  leur  terme ,  il  en  veut  connaître 
les  limites  fumantes ,  et  s'en  appro- 
chant ,  il  éprouve  qu'une  chaleur 
bienfaisante  en  émane  ;  il  approche 
encore  et  Jouit;  il  approche  davan- 
tage, il  se  brûle  ^et  recule  plus  que 
jamais  épouvanté  :  de  nouvelles  ex- 

Fériences  le  familiarisent  enfln  avec 
élément  inconnu  qui ,  pour  lui ,  pro- 
duit à  la  fois  ^  des  voluptés  et  des 
douleurs;  il  a  déjà  contemplé  son 
Dieu  dans  le  buisson  ardent  ;  mais  le 
feu  s'est  éteint ,  et  l'Homme  le  pieu** 
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re;  înqUîet,  agité,  craignant. de  l'a- 
voir à  jamais  perdu,  car  sa  source 
est  dans  le  ciel ,  ou  sur  des  sommets 
inaccessibles ,  il  n'ose  espérer  de  l'en 
voir  de  nouveau  descendre;  il  erre 
autour  des  cratères  ,  le  long  des  bois 
détruits  dans  l'espoir  de  recueillir 
quelque  étincelle  :  il  compare  déjà 
la  sensation  qu'il  éprouvait ,  en  s'en 
approchant ,  à  celle  qu'il  ressent;  et 
quand  les  rayons  d'un  soleil  vivifiant 
le  réchauffent ,  il  ne  doute  plus  que 
cet  astre  et  le  feu  ne  soient  le  même 
être;  le  sabéisme  ne  tardera  point  à 
naître.  Cependant  l'éclair  brille  de 
nouveau  et  le  tonnerre  gronde ,  ses 
carreaux  ont  reproduit  le  feu  dans  le 
branchage  ,  celui  qui  brille  et  dispa- 
raît ,  qui  réchauffe  mais  qui  brûle  , 
Osiris  ,  Adonis ,  en  un  mot  la  Divi** 
nité ,  quelque  nom  qu'on  lui  donne  , 
est  retrouvée ,  la  tempête  sera  désor- 
mais sa  voix  redoutable,  elle  aver- 
tira l'Homme  de  sa  venue ,  et  les  ter-' 
reurs  surnaturelles  sont  entrées  dans 
le  cœur  de  nos  aïeux  ;  le  foyer  do- 
mestique ,  autel  révéré ,  s'élève  au  mi- 
lieu d  eux ,  il  y  devient  le  centre  de 
la  famille  qui  ne  s'en  éloignera  plus; 
on  y  conservera  religieusement  le 
feu  d'origine  céleste ,  et  dont  le  culte, 
venu  d'en  haut ,  précède  tous  les 
autres  cultes ,  ou  plutôt  en  est  la 
source;  avec  lui  s'établit  la  société 
sur  des  fon démens  indestructibles 
dont  la  propriété  sera  le  plus  essen- 
tiel L'Homme  d'abord  n'avait  élé 
que  le  plus  misérable  des  êtres ,  trou- 
vant dans  sa  propre  faiblesse  les  cau- 
ses d'une  industrie  portée  tout  au 
Î>lus  à  l'invention  des  moyens  de  dé- 
ense  ou  d'attaque;  mais  seul  il  a  osé 
se  familiariser  avec  les  clartés  ar- 
dentes à  l'aspect  desquelles  fuient  en- 
core tous  les  Animaux  sauvages  ,  et 
que  les  Animaux  domestiques,  qui 
ne  s'en  effraient  plus ,  ne  sauraient  ce- 
pendant entretenir;  ses  yeux  sont 
dessillés,  le  souffle  de  vie  est  empreint 
sur  sa  face;  de-là  ces  théogonies  oii 
nous  voyons  le  genre  humain  repré- 
senté par  une  statue  de  houe ,  mais 
devenant  semblable  aux  dieux,  dès 
qu'un  rayon  de  feu ,  conséquemment 
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de  la  BiVinîtë  même ,  vi^nt  Ttlaîiiier 
eb  tempérant  ses  misères. 

Peut-être  quelques  Hommes  plus 
hardis,  et  qui,  avant  les  autres, 
STJkieDt  essayé  d'allumer  du  feu,  s'ea 
étaient  voulu  réserver  Tusage»  et 
profitaient  de  la  supériorité  qu'ils  en 
avaient' obtenue /pour  dominer  le  vul- 
gaire d  alors.  Pontifes  jalouic  de  la 
Divinité  qu'ils  tenaient  captive  ,  ils 
s'établirent  sur  leurs  grossiers  con- 
temporains les  interprètes  des  vo~ 
lonlés  qu'ils  lui  prêtaient;  aussi  la 
théocratie  i'ut-elle  partout  le  piemier 
mode  de  gouvernement.  Cette  théo- 
cratie primitive  dura  exclusiveinent 
jusqu'à  la  révolution  dont  Tliistoire 
de  Piométhée  perpétue  le  souvenir. 
Si  ce  Promet hée  n'est  pas  celui  qui , 
parmi  les  Hommes,  osa  le  premier 
s'approcher  de  l'incendie  pour  en  dé* 
rober  des  braises,  afin  d'animer  la 
statue  de  houe ,  il  dut  être  quelqu'un 
des  détenteurs  du  feu,  qui  eut  l'im- 
prudence ou  la  magnanimité  d'ea  ré- 
pandre la  connaissance  chez  les  fa- 
milles qu'on  prétendait  tenir  dans 
une  obscurité  physique  et  morale  : 
ceux  dont  la  poss<'ssion  d'un  secret  si 
iihportant  (fusaient  comme  les  confi- 
dens  d'un  Dieu  redoutable^  se  vengè- 
rent en  enchaînant  Prométhée  sur  ce 
Caucase  oii  son  indiscrétion  devint 
l'aurore  de  la  civilisation  occidentale 
du  triple'  continent. 

Nous  ne  tenterons  pas  d'évaluer 
pendant  combien  de  siècles  les  Hom- 
mes, rapprochés  par  l'usage  etle  culte 
du  feu,  -vécurent  dans  l'enfance  de 
Tétat  social ,  auquel  manquait ,  pour 
se  perfectionner,  un  élément  non 
moins  essentiel ,  la  connaissance  et 
l'emploi  des  métaux.  Ton  jouis  réduits 
â  se  façonner  des  inslrumeiis  en  bois 
ou  en  pierre  ,  leur  industrie  ne  pou- 
vait se  développer  ;  il  ne  leur  était 
pas  encore  possible  d  élever  des  mo- 
numens  capables  de  braver  les  siè- 
cles et  de  perpétuer  leur  souvenir. 
Les  guerres  n'étaient  que  des  attaques 
tumultueuses  de  famille  à  famille, 
de  tribu  à  tribu  ,  insufiisantes  pour 
influer  sur  le  sort  de  l'espèce  entière; 
la  force  individuelle  seule  assurait 
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alors  le  siiccès  du  moment,  sans  éta- 
blir le  droit  de  conqiiéte.  Durant 
l'âge  d'argent,  le  genre  humain  était 
donc  ce  que ,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  les  navigateurs  européens 
trouvèrent  les  Ncptuniens  des  ar- 
chipels de  la  mer  du  Sud  ,  séparés 
du  Derceau  de  la  race  Malaise ,  avant 
que ,  par  ses  rapports  avec  le?  Hin- 
dous et  les  nations  Siniques ,  cetU 


race  eût  appris  à  dégrossir  le  cuivre 
et  le  fer  Mais  le  langage  s'était  déjà 
accru  ;  il  avait  agranai  le  cercle  des 
idées,  et  les  idiomes  naquirent  en- 
çoie  avec  l'aurore  de  la  civilisadon, 
autour  du  foyer  domestique. 

Un  troisième  âge  commence  avec 
l'art  d'extraire  du  sein  de  la  terre  des 
substances  métalliques  ,  et  ce  sont  les 
plus  faciles  à  travailler  ,  qui,  d'abord,  , 
sont  substituées  aux  liacncs  en  pierre, 
aux  javelots  et  massues  de  bois» ,  aux  I 
flèches  armées  d'une  arête  de  Poisson.  ! 
Il  est  nommé  l'âge  d'alrain  ,  parce  i 
que  le  cuivre  est  le  premier  métal  i 
mis  en  œuvre.  Eu  effet ,  dans  les  plus 
anciennes  galeries  de  mines  qui  doi^ 
vent  remonter  à  cette  époque ,  dans 
les  premiers  tombeaux ,  dans  les  rui- 
nés  où  l'on  ne  sait  reconnaître  la 
main  d'aucun  peuple  dont  le  nom 
ait  triomphé  de  l'oubli ,  ce  sont  des 
coupes,  des  lampes  ,  des  clous  ou 
autres  instrumens  en  cuivre,  qui, 
seuls  ,  ont  échappé  à  la  destruction. 
Durant  cet  âge  d'airain  ,  les  tiibus 
s'associent  en  corps  de  nation  oii  des 
gouvernemens  i  égulierss'établisseut } 
lé  fort  avait  trouvé  de  nouveaux 
moyens  pour  asservir  le  faible,  car 
il  possédait  les  matériaux  dont  on 
fori^e  les  chaînes;  il  prétend  par- 
tager l'empire  avec  le  sacerdoce, 
et  diverses  mythologies  éternisent 
le  souvenir  de  la  première  lutte  qui 
résdlta  de  cette  prétention ,  par  le 
combat  des  Géans  et  des  Dieux.  Ce- 
pendant les  Titans  sont  d'abord  vain- 
cus ,  mais  les  Dieux  ou  les  enfans  des 
Dieux  choisissent  des  Femmes  parmi 
lei  Filles  des  Hommes,  et  de  .ces 
mésalliances  proviennent  ces  demi- 
Dieu  a  ,  ces  héros  issus  d'un  sang 
révéré,  ces  bâtards  immortels,  en  un 
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iDot,  ces  fondateurs  de  familles  pri-< 
yûégiéea,  à  qui  leur  origine  adultère, 
mais  sacrée,  établit  des  titres  de  do« 
blesse ,  dans  le  genre  de  ceux  qu'où 
prodigue  encore  aujourd'hui  aux  illé- 
gitimes fruits  du  libertinage  des  rois; 
car  rien  n*est  nouveau  sous  le  soleil. 
Cependant ,  pour  les  cérémonies 
qui  tiennent  à  la  religion  ,  et  dont  la 
pratique  est  antérieure  à  l'introduc- 
tion des  métaux  dans  l'ordre  social , 
on  conserve  par  respect  les  cou- 
teaux de  pierre,  qui  semblent  inlié- 
rens  à  l'origine  même  du  culte;  et 
quand  des  peuples  de  race  Adami- 
que,  parexcinple,  se  singularisent 

Ï>ar  l'usage  des  embaumcmcns  ou  de 
a  circoncision ,  on  ouvre  le  flanc 
des  morts ,  on  coupe  le  prépuce  des 
nouveaux-nés  avec  des  couteaux  de 
pierre. 

Dès  Và^e  d'airain ,  les  Hommes 
étaient  donc  parvenus  au  point  oii 
les  aventuriers  européens  du  quin- 
zième siècle  trouvèrent  les  peuples 
soumis  à  la  domination  de  Mon- 
tézume  et  des  Incas  ,  chez  lesquels 
rOr  el  TArgenl  représentaient ,  dans 
Fusage  habituel ,  les  premiers  Métaux 
des  temps  héroïques  de  l*Ancieri- 
Monde,  mais  oii  Ton  manquait  du 
plus  commun  qui  est  en  même  temps 
te  plus  uiile. 

Enfin,  i«'ao£  db  FEB  arrive  et ,  con- 
tre Topinion  commune ,  il  est  le  meil- 
leur. Il  emprunte  sou  nom  de  la  dé- 
couverte qui  le  singularise;  les  arts 
y  naissent  en  foule  et  viennent  adou< 
àr  des  mœurs  grossières;  partout 
l'anthropophagie  disparaît  où  le  Fer 
se  montre;  les  villages  se  multiplient 
et  deviennent  des  villes,  en  se  cou- 
vrant dehoulevaids;  les  temples  ,  les 
sépulcres ,  les  édifices  publics  acquiè- 
rent une  imposante  solidité.  Les  be- 
soins multipliés,  avec  de  nouveaux 
moyens  d'y  satisfaire ,  contribuent 
bientôtà  renrichissementdes  langues, 
qui  dès-lors  acquièrent  leur  génie  res- 
pectif, et  dont  la  diversité  surla  terre 
autorise  à  penser  qu'elles  étaient  dans 
Timperfeciiob,  quand  les  races  se  sépa- 
rèrent des  souches  spécifiques.  Cette 
séparation    eut    probablement    Heu 
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vers  Tépoque  oii  l'art  de  bitii"  était 
déjà  porté  au  plus  haut  point  de  per- 
fection ,  ce  que  semblerait  indiquer 
l'histoire  de  la  confusion  des  langues 

Ï»lacée  au  même  temps  que  celle  de 
a  tour  de  Babel ,  première  des  gran- 
des constructions  dont  il  soit  parlé, 
et  que  nous  savons  maintenant  (  f^. 
p.  399  )  s'être  élevée  en  Nubie ,  011 
se  trouve  la  véritable  plaine  de  Sen- 
oaar.  L'art  de  peindre  la  parole  est 
découvert  bien  plus  tard,  il  commence 
par  des  caractères  hiéroglyphiques 
imparfaits,  mais  qui  dénotent  l'anté- 
riorité de  la  peinture 

Il  est  probable  que  la  mise  en  œu- 
vre des  Métaux  ,  et  notamment  du 
Fer  ,  avait  contribué  à  l'établisse- 
ment de  puissans  Etats  oii  la  civili- 
sation était  parvenue  a  un  très-haut 
degré  de  développement ,  et  ou  les 
sciences  mêmes  lurent  en  honneur , 
qu'on  n'écrivait  point  encore;  les  tra- 
ditions étant  alors  orales  et  les  géué- 
rations  ne  se  pouvant  mettre  en  con- 
tact, à  de  grandes  distances  de  temps, 
par  des  signes  conservateurs  du  dis* 
cours,  l'histoirede  ces  empires  et  leurs 
coi^s  de  doctrines  devinrent  néces^ 
sairement  mytholoj^iques,  quand  la 
plus   grande   partie  ne  s'en   perdit 

Ï>as.  Les  Hommes  put  ent  done  se  civi- 
iser,  quoique  leur  intelligence  n'eût 
point  encore  trouvé  ce  gi  and  élément 
de  perfectibilité  qui  paraît  être  l'un 
de  ses  caractères  distinctifs ,  et  qui 
consiste  à  savoir  figurer  la  parole. 
«Cette  faculté  de  représenter  des  idées 
générales ,  dit  Guvier  (  Règn.  Anim. 
T.  I,  p.  ôi),  par  des  signes,  ou  images 
particulières  qu'on  leur  associe  ^  aide  , 
à  s'en  rappeler  une  quantité  immense, 
et  fournit  au  raisonnement ,  ainsi'qu'à 
l'imagination ,  d'innombrables  maté- 
riaux ,  et  aux  individus,  des  moyens 
de  communication  qui  font  partici- 
per toute  l'espèce  à  l'expérience  de 
chacun  d'eux  ,  en  sorte  que  leurs  con- 
naissances peuvent  s'élever  indéfini- 
ment par  la  suite  des  siècles*  y> 

L'écriture  trouvée,  la  véritable 
histoire  commence,  le  passé  raconta 
à  peuprès  tel  qu'il  fut ,  est  mis  à  profit 
et  devient  la  leçon ,  trop  souvent  né-^ 
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gliff^,  dd  présent  el  de  TavenlrT  Vé^ 
tude  des  saences  fait  naître  la  phi* 
losophie  dont  les  erreurs  même  prë- 

farent  le  règne  de  la  sagesse  par 
exercice  du  raisonnement. 
On  pourrait  ajouter  un  cinquième 
âge  à  ceux  dont  la  mythologie  nous 
vient  de  faire  reconnaître  les  traces  : 
l'imprimerie  en  détermina  la  tendan- 
ce. Dès  Finstant  de  son  invention ,  de 
palpables  erreurs  admises  comme  d'é- 
ternelles vérités ,  parce  que  leurs  raci-r 
nés  se  perdaient  dans  le  berceau  du 
genre  humain ,  on  t  é  té  irrésistiblement 
ébranlées  en  tous  lieux  oit  des  carac- 
tères mobiles  ont  pu  devenir  les  auxi- 
liaires du  bons  sens,  Cette  sorte  de 
fourbes  qui ,  depuis  le  supplice  de  Pro- 
méthée,  s'était  constituée  en  posses- 
sion d'abuser  de  la  crédulité  humaine, 
voudrait  en  vain  prolonger,  à  Taidede 
sophismes  appuyés  du  fer  des  bour- 
reaux ,  le  règne  des  supeistitions  qui 
lui  livraient  les  peuples  ignorans 
comme  pieds  et  poings  liés;  mais  les 
temps  s  accomplissent ,  et  l'âge  de 
RAISON  oui  s'apprête ,  replaçant  les 
bases  indestructibles  de  la  *  morale 
dans  la  nature  même  dont  cette  mo- 
rale unique  ne  saurait  être  qu'une 
conséquence,  piépare  aux  généra- 
tions futures  des  félicités  supérieures 
à  tout  ce  que  nous  pouvons  eut  revoir 
au  milieu  du  crépuscule  oii  nous  vi« 
vons  encore. 

N'antt^pons  point  sur  lavenir  qui 
ne  nous  appartient  pas.  L'histoire 
naturelle  de  l'Homme  doit  cesser  oii 
la  civilisation  le  SHisit ,  pour  l'élever 
intellcctuellemeul ,  mais  en  lui  lais- 
sant ,  quoiqu'il  fasse,  de  sa  Condition 
animale,  ses  formes  de  Primates  ou 
de- Bimanes f  salutaire  avertissement 
pour  qui  le  sait  comprendre ,  donné 
par  I'Éternelle  Sagesse  à  l'orgueil 
de  la  fblle  humanité ,  et  bien  fait  pour 
confondre  l'inconséquence  de  ces  pré- 
tendus l'hilosophes  qui ,  dans  leur  im- 
puissance ,  prétendraient  doter  leurs 
pareils  en  misères  d'une  portion  d'in- 
telligence indépendante  usurpée  sur 
la  Divinité!....  Ainsi  seraient  aauda- 
cieux  vermisseaux  qui ,  parce  qu'ils 
se  sentiraient  réch;iuô*ës  du  soleil ,  et 
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qiie  leur  frêle  matière  en  réfléchi- 
rait an  rayon  égaré ,  s'imagineraient 
être  aussi  une  importante  émanation 
de  TEtre  Sitfrâme  Incompréhem- 

SIBLEi!!  (B.) 

HOMMED.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays ,  chez  les  Arabes ,  de  VMclepias 
contorta  de  Forskahl.  Le  Rumex 
rostus  est  appelé  Hommeyd.        (b.) 

HOMO.  MAM.  jr.  Homme. 

HOMODERMES.  bept.  oph.  Pre- 
mière famille  établie  par  Dumëril 
(Zool.  An. ,  p.  87  )  parmi  les  Ophi- 
diens ,  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  l'homogénéité  des  té- 
gumens,  c!est-à-dire  dont  la  peau  est 
dépourvue  d'écaillés ,  ou  recouverte 
d'écaillés  pareilles,  ce  qui  est  le  con-r 
traire  des  Hétérodermes.  ^.  ce  mot. 
Les  Serpens  de  cette  famille  n'ont  ja- 
mais de  crochets  à  venin,  et  se  ran- 
gent dans  les  genres  Coecilie,  Ara- 
phisbène ,  Acrochorçle ,  Hydrophide, 
Orvet  et  Ophisaure.  Ces  deux  der* 
niers  ont  depuis  été  extraits  d'entre 
les  Houjodermes  pour  être  lapportés 
parmi  les  Sauriens  Orobènes,  et  l'Â- 
crochorde  a  été  reconnu  appartenir 
aux  Hétérodermes.  '  (b.) 

*  HOMOGÉNÉES.  bot.  crypt. 
(  Lichens,  )  Ordre  premier  de  la  pre- 
mière classe  de  la  Méthode  d'Achar,  ou 
Idiot  lia  lamées.  Il  est  ainsi  caractérisé  : 
apothécies  simples,  formées  en  entier 
d'une  substance  pulvérulente  ou  car- 
tilagineuse, sous-similaire.  Les  genres 
Spiloma  t  Arthonîa  ^  SoLorinay  Gyor 
tecta,  Lecideay  CaLycium^  Gyrvphoray 
Opegrapha  appartiennent  aux  Idio- 
thalânies  Hoinogénées  qui  renfer- 
ment des  genres  à  thalle  crustace' , 
amorphe ,  et  des  Lichens  foliacés ,  ce 
aui  détruit  l'ordre  des  affinités  natu- 


relles. 


(a.f.) 


*  HOMOGÉNEOCARPES.  bot. 
crypt.  Première  tribu  des  Céranoiai- 
res.  F.  ce  mot.  (b.) 

HQMOGYNE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  Co- 
ryrabifèresde  Jussieu  ,  et  de  la  Syn- 
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gëoésie  Superflue ,  L.  ^  ëtablî  par  H« 
CassÎDi  (Builet.  de  la  Soc.  Philoin.^ 
décembre  1816)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  cylindracé  ,  compose 
de  folioles  sur  un  seul  rang,  à  peu 
près  égales ,  oblongues  et  aijjuës;  ré" 
ceptaclenu  et  plane;  calathide  dont 
le  disque  est  formé  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers,  hermaphrodites, 
et  la  circonférence  d'un  seul  rang  de 
fleurons  femelles,  pourvus  d'une  co- 
loile  tubuleuse  dont  le  limbe  est  pres- 
que toujours  complètement  avorté  ; 
stjles  des  fleurs  de  la  circonférence 
absolument  semblables  à  ceux  des 
fleurs  du  disque;  ovaires  oblongs, 
çjlindraçés ,  cannelés ,  glabres ,  mu« 
pis  d'un  (lourrelet  basilaiie;  aigrette 
composée  de  poils  légèrement  plu- 
meux.  H.  Cassinia  formé  ce  genre  aux 
dépens  du  Tussilago  de  Linné ,  et  Ta 
placé  dans  la  tribu  des  Adénostylées 
où  ce  dernier  genre  n'eutre  pas.  Les 
considérai ious  fournies  par  la  struc- 
ture du  style,  très -dittéi ente  dans 
Pune  et  l'autre,  lut  ont  paru  des  mo- 
tifs suffisans  pour  séparer  ces  genres 
que  les  botanistes  avaient  toujours 
regardés  comme  étroi'ement  unis. 
Trois  espèces  constituent  le  geure  Ho- 
mogyne  i  ces  Plantes  perlaient  les 
ijoms  de  Tussilago  aipina ,  L. ,  Tuss. 
discolor  et  Tu3s.  sylyestris*  La  pre- 
mière est  assez  commune  sur  le  Jura  , 
les  Cévennes ,  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées. (G..N.) 

*  HOMOLA.NTHE.  Homoianthus, 
BOT.  PHAN,  Sous  ce  nom,  De  Can- 
dolle  (  Ann.  du  Mus.  T.  xix)  a  éta- 
bli un  genre  de  la  famille  des  Synan- 
tbérées,  qui  a  beaucoup  d'amnités 
avec  le  Chœtanthera  de  Kuiz  et  Pa- 
TOD.  Les  Plantes  dont  il  se  compose 
ont  même  été  rapportées  à  ce  dernier 
genre  par  Humboldt  et  Bonpland 
(Plantes  équinoxiales ,  T.  11,  p.  i46 
et  170),  mais  leur  étude  a  fourni  à 
Kunth  (  Nou.  Gêner,  et  Spec,  Fiant, 
œquiaocl.  T.  IT,  p.  i4)  l'occasion  de 
rectifier  les  caractères  génériques  ,  et 
de  changer  le  nom  en  celui  d'Ifo^ 
manthU,  Loih  d'adopter  cette  rectifi- 
cation, H.  Cassini  a  prétendu  que 
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VHomanihiSj  tel  ou' il  est  caractérisé 
par  Kunth ,  ne  difilérait  point  du  Fe- 
rez/a ou  Clarionea  de  Lagasca ,  «t 
quele  Càœiantheratnultiflora^'Qon^,^ ' 
une  des  trois  espèces 'd'/r(;//ia/}/i&M, 
était  bien  certainement  un  Perezia^ 
Au  surplus,  il  a  déclaré  que  VH(y- 
moianthus  ne  se  distinguait  de  celui- 
ci  que  parle  faible  caiactère  d'avoir 
les  écailles  extérieures  de  l'involucre 
bordées  de  dents  spinescentes.  S'il 
n'y  avait  que  celte  seule  difléience , 
nous  pensons,  avec  la  majeure  partie 
des  botanistes,  qu'aucun  genre  ne 
serait  moins  solidement  établi,  car 
les  folioles  de  l'involucre  doivent 
être  assimilées  aux  feuilles,  et  une 
légère  différence  dans  leur  forme  ne 
pourrait  être  donnée  comme  ua  ca- 
ractère essentiel.  Cassini  attachant 
une  grande  importance  à  la  structure 
du  style,  dans  les  Synanthérées  ,  a 
placé  le  genre  Homoiantàuê  dans  la 
tribu  des  Nassauviées,  tandis  que  le 
genre  Chœtani/ura  appartient  aux 
Mutisiées.  (o.-Nj 

HOMOLE.  Homola.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes ,  famille  des 
Brachyurcs ,  tribu  des  JNotopodes, 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La^ 
treille  (Fam.  natur.  du Règn.  Anim.). 
Ses  caractères  sont  :  dernière  paire 
de  pâtes  peu  relevée ,  terminée  par 
un  crochet  simple  ;  test  rectangulai- 
re plus  long  que  large  ,  tronqué 
carrément  et  fort  épineux  en  avant  : 
antennes  insérées  sous  les  pédicu- 
les des  yeux  qui  sont  rapprochés  à 
leur  base  et  assez  longs  pour  attein- 
dre les  angles  du  test.  Ce  genre  a  été 
établi  presque  en  même  temps  par 
Rafinesque  (Précis  des  Découv.  So- 
miolog.  et  Bot.),  qui  l'a  nommé  Thel- 
xiope ,  par  Leacn  (Act.  de  la  Soc. 
Linn.,  onzième  vol.),  sous  le  nom 
ô^Homole,  et  par  Latreille  qui  l'a 
nommé  Hippocarcin  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Acarlémie  des  Sciences 
en  i8i5.  Ce  célèbre  naturaliste,  qui 
avait  formé  ce  genre  à  la  même  épo- 
que que  les  deux  premiers,  et  qui 
aurait  pu  lui  conserver  le  nom  qu'il 
lui  avait  assigné ,  ne  Ta  pas  fait ,  et  s^ 
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adopte  la  dënomination  ^Homole  que 
Leach  lui  a  donnée  dans  les  Actes  de 
1*  Société  Linéenne  ,  publiés  avant 
l'ouvrage  de  Rafinesque.  Risso  (Hist. 
Watur.  des  Cnist.  de  Nice)  a  déciit 
uno  espèce  de  ce  genre  (Homvla  spi-- 
nifrxms)  sous  le  nom  de  Dorippe  :  c'est 
celle  espèce  dont  Rondelet  (Hist.  des 
Poiss.,  liv.  i8,  chap.  17)  a  parlé  le 
premier,  sous  les  noms  de  Crabe 
jaune  ou  onde.  Fabricius  Ta  décrite 
sous  celui  de  Cancer  barbatus ,  dans 
«on  Entomologie  systématique,  et  elle 
est  figurée  grossièrement  par  Herbst. 
Il  pai ait  qu'Ai dro va nde  a  connu  une 
espèce  d'Homole ,  celle  qu'il  nomme 
Hippocarcinus  hispidus.  Les  Homo- 
les,  tels  qu'ils  sont  adoptés  par  La- 
treille  ,  difièrent  des  Dromies  Dorip- 
I>es ,  et  des  Ranines  par  des  caractères 
tirés  de  la  forme  du  corps  et  des  pâ- 
tes. Leur  test  est  piesque  cubique, 
comme  tronqué  ou  émoussé  oblique- 
ment de  chaque  côté  ,  à  sa  partie  an- 
térieure ,  avec  le  mdieu  du  front 
avancé  en  pointe.  A  chaque  côté  de 
cette  saillie,  sont  insérés  les  pédi- 
cules oculaires  qui  s'étendent  laté- 
ralement en  ligne  droite,  jusqu'un 
,  peu  au-delà  des  côtés  du  test.  Ils 
sont  divisés  en  deux  articles  de  même 
que  ceux  des  yeux  des  autres  Déca- 
podes et  des  Sion^mopodes;  mais  le 
premier  est  plus  long  et  plus  grêle  ; 
il  s'unit  avec  le  suivant,  presque  en 
manière  de  gyuglime  ;  celui-ci  est  un 
peu  plus  gros,  offre  près  de  sa  base 
une  impression  annulaire,  et  porte 
a  son  extrémité  Tteil  dont  la  cornée 
est  hémisphérique.  Ces  pédicules  sc^nt 
attachés  au  test  par  un  muscle  assez 
fort  et  doivent  exécuter  divers  mou- 
veroens.  Les  quatre  antennes  sont  in- 
aérées sur  une  ligne  transverse,  im- 
médiatement au-dessous  ;  elles  sont 
portées,  surtout  les  mitoyennes ,  sur 
Mnpédiculebeaucouppluslongque  ce- 
lui des  antennes  des  autres  Braciiiurcs. 
Les  latérales,  à  partir  de  ce  pédicule 
avec  lequel  elles  font  un  angle,  sont 
sétacées ,  très -menues  ,  glabres  et 
aussi  longues  que  le  corps;  les  inter- 
médiaires ,  quoique  i^epliées  sur  elles- 
inémes  et  terminées  par  deux  petites 
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pièces  coniques  articulées  et  inégales 
comme  à  l'ordinaire ,  sont  néanmoins 
saillantes  ,  faute  de  cavité  propre  à 
les  loger.  La  cavité  buccale  est  pres- 
que carrée  et  l'Hypostome  a  aussi  h 
même  figure  ,  mais  s'étend  davantage 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  semblables 
à  de  petits  pieds  ou  à  de  grands  pal- 
pes ,  écartés  Tun  de  Tautre,  très-velus, 
et  vont  en  se  rétrécissant,  pour  finir 
graduellement  en  pointe  :  ils  se  diri- 
gent d'abord  en   avant   et  se  cour- 
bent ensuite,  à  prendre  de  l'articula- 
tion du  second  article  avec  le  troi- 
sième.  Les  quatre  autres  meds-raâ-' 
choires,   ainsi   que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  accompagnés 
d'un  palpe  en   forme   de  fouet.  Le 
boid  supérieur  et  interne  des  mandi- 
bules est  tranchant  et  auguleui^;  les 
serres  sont  longues  surtout  dans  les 
mâles,    mais  d'épaisseur   moyenne, 
presque  cylindriques  ,  avec  les  carpes 
et  les  pinces  allongés.  Les  six  pieds 
suivans  sont  fort  longs ,  grêles ,  com- 
primés et  terminés  par  un  tarse  armé 
en  dessous  d'une  rangée  de  petites 
épines    disposées    parallèlement   en 
manière   de    peigne;   le  crochet  du 
bout  de  ces  tarses  est  petit ,  mais  très- 
aigu  :  les  pieds  de  la  troisième  et  qua- 
trième paires  sont  plus  longs  que  ceux 
de  la  seconde  et  presque  é^aux  ;  mais 
la  longueur  des  aeux  derniers  excède 
à  peine  celle  des  deux  précédens  ;  ils 
naissent  de  l'extrémité  postérieure  du 
dos  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ainsi 
que  les  précédens.  Le  derme  de  l'Ho- 
mole  barbu  qui  a  fourni  ces  observa- 
tions à  Latreille  ,  est  presque  mem- 
braneux ,  un  peu  mou  et  garni  çà  et 
là  de  petites  épines;  la  queuç  est  ovale, 
recourbée  et  rétrécie  à  sa  base,  ter- 
minée en  pointe  et  de  sept  tablettes 
dans  les  deux  sexes.  Celle  du  mâle 
est  plus  oblongue  et  son  dernier  seg- 
ment se  rétrécit  brusquement  k  son 
extrémité.    Les    filets    o  vif  ères  sont 
longs  et  velus  comme  ceux  des  femel- 
les des  Maïas.  Les  organes  sexuels  du 
mâle  se  présentent  sous  la  forme  de 
deux  cornes  assez  longues,  grêles, 
cylindiiques ,  réunies  à  leur  base  en 
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forme  de  fourche  et  tronquées  obli- 
quement à  leur  bout  supérieur.  Les 
nomoles  habitent  les  régions  ooral-^ 
iigèoes,  à  des  profondeurs  de  deux 
oa  trois  cents  mètres;  on  ne  sait  pas 
si  ces  Crustacés,  qui,  par  la  position 
de  leurs  dernières  pâtes ,  ont  quelque 
analogie  avec  les  Dromies,  partici- 
pent aux  mêmes  liabitudes  et  cou- 
TTcnl  leur  dos  de  débris  d'Alcyons  et 
d'autres  corps  marins.  Tous  les  indi- 
vidus que  Latreilie  a  vus,  n'avaient 
sur  eux  aucun  corps  étranger;  et 
Risso,  à  en  juger  par  son  silence ,  ne 
leur  en  a  pas  trouvé  non  plus.  Jus- 
qu'ici on  n*a  trouvé  ces  Crustacés 
que  dans  la  Méditerranée. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  k  ce 
genre  est  :  riioMOLE  barbue  ,  Jï,  bar- 
bota, Latr  ,  H.  spinifrons  ,  Leach; 
Cancer  barbalus  (Uerbst^  Crab.,  tab. 
4a,  f.  3) le  mâle  j  Caacer  JUaja^  Roëm. 
Gea,  Ins.  ,  lab.  Si,  f.  4)  la  femelle; 
Majabarbala,  Bosc,  Latr.;  Dorippe 
spinosaf  Risso  ;  Caucrejaune  ou  on- 
de, Rondelet  (Hist.  des  Poiss.,  liv.  i8, 
chap.  17,  p.  4o5).  On  trouve  cette  es- 

fe  dans  les  grandes  profondeurs  de 
Méditerranée  ;  d'après  Risso  ,  ils 
se  réunissent  ordinairement  sur  de 
petil^  espaces  graveleux  oîi  on  les  pê- 
che en  juin  et  juillet,  en  jetant  des 
filets  serrés  pendant  le  calme  de  la 
mer.  C'est,  à  cette  époque  que  la  fe- 
melle pond  ses  oeufs  ;  ils  sout  d'un 
rouge  Inque.  Latreilie  possède  une 
xutre  espèce  de  ce  genre  que  Risso  a 
décrite  sous  le  nom  de  Dorippe  de 
Guvier;  c'est  VHippocarcinus  àispi" 
dus  d*Aldrovande ,  qui  mentionne 
dans  le  mémo  article  un  autre  Crus- 
tacë,  qu'il  dit  être  semblable  au  pré- 
cédent quant  à  la  partie  supérieure, 
et  qu'il  a  figuré  vu  en  dessous  sous  le 
nom  de  Cancer  supinus  Hippocarcino 
ùmiiis.  Celui-ci  forme  probablement 
une  troisième  espèce  dont  les  pinces 
sout  proportionnellement  plus  lon- 
gues et  dont  la  queue  se  termine  par 
une  pièce  pentiigone..  Les  individus 
décrits  par  Aldrovaude  étant  des  fe- 
melles, ces  diflfërences  ne  peuvent  être 
sexuelles.  Risso  dit  que  cette  espèce 
vit  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
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de  «la  mer.  Elle  est  très-rare  et  a  été 
envoyée  à  Latreilie  par  Roux  de  Mar- 
seille. Le  magnifique  individu  que 
ce  .«avant  a  bien  voulu  nous  permet-' 
tre  d'examiner,  a  plus  de  six  pouce» 
de  long  sur  quatre  à  quatre  et  demi 
de  large. 

Guilding  (Trans.  of  Linn.  Soc^ 
0/  JLonff,,  vol.  i4,  deuxième  partie  , 
p.  554)  décrit  une  nouvelle  espèce  de 
ce  genre  :  c'est  V Homo/a  8pinipes,'e\\e 
a  été  trouvée  une  seule  fois  dans  le 

§  osier    d'un    grand    Poisson    pêcbé 
ans  un  endroit  profond  de  la  mer 
des  Antilles.  (o.) 

HOMONIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Papaver  Ârgemone  cbez  les  Grecs 
qui  regardaient  cette  espèce  de  Payot 
comme  utile  dans  les  maladies  des 
yeux.  (b.) 

HOMONIANTHE.BOT.  PHAN.Pour 
Homoïanthe. /^'.  ce  mot.  (g..n.) 

HOMONOIA.  BOT.  piiAN.  Genre 
de  la  Dioecie  Polyadelpbie ,  L. ,  éta- 
bli par  Loureiro  {Flor.  Cochinch. ,  a , 
p.  782]  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleur:» 
dioïques;  les  mâles  ont  un  calice  à 
trois  folioles  colorées,  entouré  de 
trois  écailles  ;  corolle  nulle  ;  environ 
deux  cents  é lamines  rassemblées  en 
vingt  faisceaux;  les  fleurs  femelles 
n'ont  point  de  calice  ni  de  corolle; 
mais  à  la  place  de  ces  enveloppes  flo- 
rales ,  elles  ofirent  une  écaille  à  ]^lu- 
sieurs  découpures,  un  ovaire  su|>é* 
rieur,  surmonté  de  trois  stigmates  ses- 
siles;  une  capsule  à  trois  loges  mono- 
spermes. \J Homonoia riparia^  L.,  est 
lin  Arbrisseau  qui  croît  sur  le  bord 
des  rivières  à  la  Cocbiuchine.  Sa  tige 
est  droite,  rameuse,  garuie  de  feuilles 
alternes  ,  Iméaires  -  lancéolées  et  to- 
menteuses.  Les  fleurs  sont  petites  et 
disposées  en  cba  tan  s  linéaires  presque 
terminaux.  (o..N.) 

*  HOMOPÉTALE.  bot.  phan.  H, 
Cassiui  donne  ce  nom  à  la  calathide 
d'une  Synanthérée ,  qui  a  toutes  ses 
fleurs  semblables  entre  elles  par  If» 
forme  de  la  corolle  :  telle  est  celle  de 
toutes  les  Chicoracées,  etc.      (o..^.) 
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HOMOPTÈRES.  Homoptera.  iNS. 
Seconde  section  de  l'ordre  des  Hi- 
MiFrÉBES.  r,  ce  mol.  (o.) 

*  HOMOS.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Syn.  arabe  de  Cicer  Jrietinum  ylj^  V. 
CfllICHE.  (b.) 

*  HOMOTHALAMES.BoT.cRYïT. 

(£.iVAe^5.)Souscenoni ,  Acharius  ren- 
ferme dans  la  troisième  classe  de  sa 
^Méthode,  les  Lichens  dont  l'apolbé^ 
cie  est  formée  en  entier  par  la  subs- 
tance médullaire  et  corticale.  Cette 
tdasse  renierrae  les  genres  Atectorie, 
Ramaline,  CoUèmc^  Comiculaire  et 
Usnée.  (a.  f.) 

HONCKENYA.  bot.  phan*  Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées  et  de  TOc- 
tandrie  Mooogynie,  L. ,  établi  par 
Willdenow(i«  Uster,  Delect.  Op^,2, 
p.  aoi,  tab.4)qui  l'a  ainsi  caractéri- 
sé :  calice  à  cinq  folioles  coriaces,  hé- 
rissées extérieurement ,  colorées  inté- 
rieurement; corolle  à  cinq  pétales 
oblongs;  buit  étamines  à  anthères 
oblongues  et  à  filets  capillaires;  ovai- 
re oblong ,  surmonté  d'un  seul  st\  le 
et  d'un  stigmate  à  six  dents;  capsule 
bérissée  de  pointes,  à  cinq  loges  et  à 
cinq  valves  qui  portent  les  cloisons 
sur  leur  milieu  ;  graine.<«  nombreuses, 
munies  d'une  arille.  Ce  genre  a  de^ 
rapports,  d'un  côté,  avec  le  Sparman- 
nia  ,  et,  de  Tautre ,  avec  VApeiba, 
'L'Honckenya  ficifolia,  Willd.  {loc, 
cit.),  est  un  Arbre  indigène  de^a  Gui- 
née. Ses  feuilleâ  ont  la  face  inférieure 
couverte  d'un  duvet  fauve  ;  les  supé- 
rieures sont  spatbulées,  oblongues  et 
dentées;  les  inférieures  sont  à  trois 
ou  cinq  lobes  obtus.  Les  Heurs  sont 
d'un  bleu  violet,  lernces  et  termina- 
les. (G..N.) 

HONDBESSEN.  bot.  phan.  On  né 
devine  pas  la  raison  qui  a  pu  déter- 
miner Adanson  à  cboisir  ce  mot  bol- 
landais  pour  désigner  un  genre  que 
les  botanistes  appellent  Pœderia.  (b.) 

HONGRE.  MAM.  Clicval  que  la 
castration  a  réduit  à  Tétat  d'infécon- 
dité (B.) 

HONKENIA.  BOT.  phan.  Syn. 
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à'Arenaria  peploides  dans  Ebriiart. 

*  HOOKENIA.  BOT.  PHAN.  (Steu- 
del.)  Pour  Hookera.  V,  ce  mot. 

(CN.) 

*  HOOKERA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Brodiûsa  de  Smith  (Transacf.  ofthe 
Linn.  Soc. ,  vol.  lo,  p.  a)  avait  été 
antérieurement  nommé  Hookera  i^n 
Salisbury  (Paradis,  Londin.  98).  Ce- 
^pendant,  contre  les  principes  reçus 
en  histoire  naturelle,  le  nom  de  ^a>- 

'diœa  a  été  adopté ,  peut-être  en  rai- 
son de  l'existence  d'un  geure  Hoo- 
keria  appartenant  à  la  Cryptogamie. 
^.  Brooie.  \fi..V.) 

HOOKERIE.   Hookeria.  bot. 
CRYPT.  (Mousses.  )  Ce  genre,  dédié  à 
Tun  des  botanistes  qui  a  fait  faire  le 
plus  de  progrès  à  l'étude  des  Mousses, 
a  été  établi  par  Smith  dans  les  Tran- 
sactions Linnéennes,  ix,  p.  373.  Il  est 
ainsi  caractéiisé  :  capsule   latérale; 
péristome  double,  Texiérieur  compo- 
sé de  seize  dents  entières  ;  l'interne 
formé  par  une  membrane  divisée  en 
seize  dents  entières  ;  coiffe  tronquée 
inférieurement.  Ce  genre  difiere  prin- 
cipalement des  Hypnum  et  des  L^- 
kea  par  sa  coiffe  qui  n'est  pas  fendue 
latéralement.  Ce  genre  a  été  repro- 
duit depuis  par  Bridel  sous  les  noms 
de  Chœtophora  et  de  Pterigophytlum. 
Les  deux  genres  qu'il  a  institués  sous 
ces  noms  diffèrent  à  peine ,  et  le  nom 
de  Hookeria  étant  antérieur  doit  être 
conservé.   L'Europe  ne  possède  que 
deux  espèces  de  ce  genre.  Le  Hooke- 
ria lu  cens  (Hypnum  lucens^  L.) ,  l'une 
des  Mousses  les  plus   élégantes  de 
notre  pays,  remarquable  par  ses  feuil- 
les larges,  distiques,  minces  et  réti- 
culées. Son  urne  ovale  et  sou  opercu- 
le conique  sont  également  couverts  de 
stries  en  réseau;  la  coiffe  est  mince 
et  réticulée.  Le  Hookeria  lœteviren% 
offre  ,  en  plus  petit ,  presque  les  mêmes 
caractères;  mais  les  feuilles  sont  éta- 
lées ,  plus  pointues  et  traversées  par 
deuxneivures.  Ces  deux  Plantes  sont 
assez  rares.  La  première  se  trouve 
dans  les  pays  montueux  de  toute  l'Eu- 
rope ;  la  seconde  n'a  encore  été  obser- 
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vée  qu'en  Angleterre;  ce  genre  est 
trés-^riche  en  espèces  exotiques  ;  l'A- 
mérique équinoxiale ,  les  Antilles  , 
le  Bréâil ,  les  parties  ëlevëes  des  An- 
des en  nourrissent  un  grand  nombre. 
Il  se  retrouve  également  dans  rhëmi- 
sphère  austfal,  àla Nouvelle-Hollan- 
de et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Le  port 
et  les  caractères  de  ce  genre  le  rap- 

Srochent  des  Hypnum  et  surtout 
es  Leskea*  Sa  tige  est ,  en  général , 
assez  longue, rameuse,  rampante;  ses 
rameaux  sont  souvent  pinnés  ;  ses 
feuilles  distiques  comme  dans  beau- 
coup de  Leskea  ;  sa  capsule  est  près  - 
que  toujours  inclinée  ,  ipais  non  pas 
repliée  comme  dans  la  plupart  des 
Hypaum.  (ad.b.) 

*  HOO  Kl  A.  BOT.  PHAN.  Necker 
[Elem.  Botan.y  p.  iaa)a  formé,  sous 
ce  nom,  un  genre  de  la  famille  des 
S^nantbérées,  Giuarocéphales  de  Jus- 
sieu ,  aux  dépens  des  Cnicus  de  Lin- 
né. Ce  genre  n*a  pas  été  adopté  , 
parce  que  ses  caractères  n'ont  point 
été  tracés  avec  assez  d'exactitude.  De 
Candolle  a  pensé  que  les  espèces  dont 
Necker  l'a  composé  se  rapportent  au 
Leuzea  et  au  Serratula.  Cassini  les  a 
rapprochées  de  son  genre  Alfredia  et 
du  Rhnponticum,  Enfin ,  selon  Jus- 
sieu ,  la.  Plante  qui  a  servi  de  type 
pour  le  genre  Hookia  est  le  Cnicus 
centauroideSy  L.  (o..N.) 

♦  HOOREBECKIE.  Hoorebeckia, 
BOT.  FHA.N.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthërëes  et  de  la  Syngénésie 
superflue  ,  L.,  mentionné  seulement 
dans  VHorius  Gan'davensis ,  décrite , 
vers  1816,  dans  un  journal  scienti- 
fique publié  à  Gand  ,  oii  Desmazières 
(Recueil  des  trav.  de  la  Sqc.  de  Lille , 
1833,  p.  52  54)  en  a  puisé  la  connais- 
sance. Voici  les  caractères  principaux 
de  ce  nouveau  genre  :  involucre  ven- 
tru ,  composé  d\in  grand  nombre 
d  écailles  imbriquées  ,  scarieuses  sur 
leurs  bords  et  terminées  en  poiuXes 
allongées  et  redressées  ;  réceptacle 
nu  et  alvéolé  ;  fleurons  des  rayons  fe- 
inelles  ,  fertiles,  disposés,  sur  deux 
rangs  ,  grands  ,  ligules  et  à  deux  ou 
trois  dents  j .  ceux  du  disque  herma- 
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phrodites,  très-nombreux,  tubuleux 
et  terminés  par  cinq  petites  dents  ; 
anthères  sans  appendices  basilaires; 
style  terminé  par  deux  stigmates  rap- 

§  roches;  akènes ,  dans  les  deux  sortes 
e  fleurons ,  surmontés  d'une  aigrette 
SRSsile  et  caduque,  formée  de  poils 
simples  et  assez  gros.  Ce  genre  n'est 
com[)osé  que  d'une  seule  espèce  qui  a 
fleuri  pour  la  .première  fois  dans  le 
beau  jardin  de  Gand  ,  au  mois  d'août 
1816.  Elle  venait  de  graines  reçues 
de  l'Amérique  méridionale ,  et  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Hoorebeckia  chi" 
lensis.  (g..n.) 

*  HO-OUL  OIS.  Espèce  du  genre 
Perdrix,  p^.  ce  mot.  (D11..Z.) 

HOPEA.  BOT.  VHJLH,  Trois  genres 
appartenant  à  des  familles  très^loi- 
gnées  ont  reçu  cette  dénomination. 
Le  premier  se  trouve  décrit  dans 
Linné  {Mantiss,^  io5) ,  mais  il  a  été 
réuni  par  L'Héritier  (  Transact,  of 
Linn.  Societ. ,  1 ,  p.  176)  au  SympLo- 
CQS  ,  et  tous  les  botanistes  ont  confir- 
mé cette  réunion.  Willdenow  propo- 
sa le  nom  d'Hopea  pour  un  autre 
genre  déjà  nommé  Micranthemum 
par  Michaux.  Enfin  Roxburgh  (  Co" 
romand,^  n.  a  10)  a  établi  un  genre 
Hopea  qui  nous  parait  devoir  conser- 
ver ce  nom;  en  conséquence,  nous 
renverrons  aux  mots  SVMPCiOGOS  et 
MiCRAtiTHâME  pour  les  genres  établis 
par  Linné  et  Willdenow,  et  nous 
décrirons  succinctement  ici  la  Plante 
de  Royburgh.  W Hopea  odoraia  a  un 
calice  à  cinq  divisions  dont  deux 
oblongues  ,  membraneuses ,  prenant 
beaucoup  d'accroissement;  sa  corolle 
a  le  tube  court,  tordu  ,  campanule,  et 
le  limbe  à  cinq  découpuies  obliques 
et  linéaires  ;  les  filets  des  étamines  , 
au  nombre  de  dix,  sont  insérés  sur  le 
tube  de  la  corolle ,  et  alternativement 
plus  larges  et  bifides  :  ils  bupportent 
quinze  anthères  ;  l'fevaire  est  sunnon- 
té  d'un  seul  style  et  d'un  seul  stig* 
mate  ;  sa  capsule  est  ovale ,  pointue  , 
uniloculaire  et  monosperme.  Cet  Ar- 
bre eM  originaire  de  Chittagong  , 
dans  les.  ludes- Orientales.  Il  a  un 
tronc  droit,  divisé  en  branches  nom- 
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breuses,  garnies  de  feuilles  alternes  ^ 
ovaies-oblongues ,  entières  et  offrant 
Il  ne  çlaude  au  point  oii  s'entrecroi^ 
senties  n«i vures  principales.  Il  Oeu- 
rit  au  mois  de  mars  et  parfume  Tair 
à  une  distance  considérable.  Ce  gen- 
re, qui  appartient  à  la  Décandrie  Mo-> 
nogynie,  L. ,  est  voisin  du  Shotea  et 
du  Dipteivcaqtua ;  il  s'en  rapproche 
surtout  par  la  singulière  forme  de 
sou  calice  ;  mais  sa  corolle  monop<§- 
lale  et  ses  dix  filets  supportant  quin- 
ze anthères  l'en  distinguent  suffisam- 
ment. (O..N.) 

HOPLIE.  Hoplia.  iNs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoplères,  section  des 
Penlamères,  famille  des  lamellicor- 
nes ,  tribu  des  Scarabéides ,  établi 
par  liliffcr  et  qui  avait  été  confondu 
jusqu'Hiors  avec  les  Hannetons.  La- 
ireiiJe  lui  donne  pour  caraclèies 
((^ons.  Génér.  sur  les  Crust.  et  les 
Ins.):  él^'tres  sinuées  au  côté  exté- 
rieur, près  de  ia  base  nambes  n'ayant 
point  d'ergots  bien  distincts  à  leur 
extrémité.  Dans  son  dernier  ouvrage 
(Fam.  Nat.  du  Kègn.  AnimO»  ce  genre 
appartient  k  une  division  des  Scara- 
béïdes  au'il  désigne  sous  le  nom  de 
Phyllopnnges ,  PhyUophcbgL  Ces  In- 
sectes sont  en  général  de  petite  taille  , 
leurs  antennes  sont  composées  de 
neuf  ou  dix  articles  dont  les  trois 
derniers  forment  la  masse;  les  man- 
dibules sont  peu  saillantes ,  membra- 
neuses au  cote  interne  et  terminées 
en  une  pointe  simple  ou  entière;  les 
mâchoires  sont  comprimées  et  ne  pré- 
sentent  que  de  petites  dentelures;  tes 
palpes  maxillaires^  qui  sont  une  fois 
plus  longs  que  les  labiaux  »  se  termi- 
nent par  un  article  allongé  ,  épais  , 
ovoïde  et  pointu  ;  le  corps  est  dé- 
primé, couvert  ou  parsemé  de  petites 
écailles  brillantes  ,  avec  labdomen 
presque  carré  ;  les  élylres  sont  unies , 
plus  larges  et  dilatées  à  leur  base  ex- 
térieure. Les  pâtes  postériei;res  sont 
grandes;  les  quatre  tarses  antérieurs 
sont  terminés  par  deux  ciocliets, 
dont  l'un  petit  et  sans  divisions ,  et 
l'autre  grand  et  bifide;  on  n'en  voit 
qu'un  seul  à  l'extrémité  drs  tarses 


HOR 

pNDstérieurs;  il  est  fort  et  sans  divi- 
sion Â  sa  poiate<  Les  Hoplies  vivent 
sur  les  feuilles  de  différens  Végétaux 
qu*elles  rongent  ;  elles  semblent  pré- 
férer ceux  qui  croissent  sur  les  bords 
des  ruisseaux  et  dans  des  lieux  hu- 
mides. On  les  rencontre  plus  spécia- 
lement dans  les  parties  chaudes  ou 
tempérées  de  Tancien  Continent.  La-* 
treille  a  divisé  ce  genre  en  deux  sec- 
tions :  dans  la  première  il  range  les 
espèces  dont  les  antennes  ont  dix  ar- 
ticles. La  principale  espèce  est  :  l'Ho- 
PLiE  PHiiiANTH£ ,  H,  pkUanthui , 
Latr.;  Melcdontha  pulperulentat  Fab.; 
Hanneton  argenté,  Oliy.  Col.  T.  i, 
n^  5 ,  pK  3^  h  33.  Elle  est  commune 
en  Fiance  et  à  Paris.  Ua  seconde  sec- 
tion comprend  les  espèces  dont  les  an- 
tennes n'ont  que  neuf  articles.  L'es- 
pèce principale  estrHoFi.i£  belle,  H. 
formusq^  lUii^.,  Latr.;  Melolonthafari' 
/2O£a,Fabr.;Hannetonécadleux,0iiv., 
loc.  cii,,  pi.  3,  fig.  i4.  Elle  est  très- 
commune  dans  le  midi  de  la  France, 
elle  vit  sur  la  Menthe  sauvage»  sur 
le  Saule  et  d'autres  Végétaux  au  bord 
des  ruisseaux.  Dejean  (CataL  de  Co- 
léopt..  p.  59)  mentionne  quatorze  es- 
pèces de  ce  genre ,  toutes  d'Europe 
et  d'Afrique.  (o.) 

HOPLITE.  Hoplitua.  uîs.  Nom 
donné  par  Clairville  à  un  genre  de 
Coléoptères  déjà  connu  sous  celui 
d'Haliple.  V,  ce  mot.  (a) 

HOPLITE.  MOLL.  Foss.  Ce  nom 
désigne ,  dans  quelques  auteurs  an- 
ciens, selon  Patrin,  quelque  Ortbo- 
céralithe  ou  Ammonite,  trouvée  aux 
environs  d'Hildesem ,  et  ciont  la  cou- 
leur était  celle  de  l'Acier  poli,     (b.) 

HORAD.  BOT.  PHAN.  Un  Arbris- 
seau des  rive^  du  golfe  Persiqnea  été 
mentionné  sous  ce  nom  par  Kœmpfer 
{AmœniL  Exot,^  p.  aft7J.  La  descrip- 
tion très-dé  taillée  qu'en  a  donnée  ce 
voyageur  avait  porté  Adanson  à  pla- 
cer celte  Plante  pi  es  du  Gui,  dans  la 
famille  des  Elaengnées  qui  ne  res- 
semble point  à  c:lle  des  botanistes 
modernes.  D'après  l'opinion  de  Jus- 
sieu,  \Horau  de  Kœmpfer  est  identi- 
que avec  le  Scciira  de  Foiskalil ,  qui 
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lui-même  se  riippij>ne  ^v^  genre  Ji^i" 
cennia,  L.  f^',  ce' moi/  (o..N.) 

*  HORDÉINE.  BOT.  CHIM.  Ceuom  a 
été  donné  par  Prousra'  uii  |)i'Mrt:T(w- 
imme'diat  de  l'Orge,  qjiii  se  prësentei 
sous  la  foKjne  tru6cfpbfL(ssièrc j>4Utfà- 
ire  ,  iost(>ide  et  iDOiWe,  plus  ^etufnit 
le  que  t'ea  i ,  insoluble  dans  jcÇi  H- ' 
quide.«t  xiahs  TAlcoiioL  Par  1  Acule , 
Qitric|uej.  i'Hor.déiA.*;,^^  ^cbapce  en 
Acides  carbouique,  acétique  ,  oxali- 
que, et  'eH'tiiatièie  iauue  an)ère;,T!ié^ 
nard  a  md  qiiie  les  rapports. Q^xejtjî 
substance  a  rec.  le  ligneux  qai:apnin^ 
Jes  ineme^'*  noduitf»  ia  ^difetîMiticÉii^ 
L'HotaHieine     exislatit  "tfn*' moindre 
quanjû J4  9?  os  TlQfrge' g^rW^^    q ue^'dah^ 
celintqui  n'est  p^.g^iu^Aiiéy.  rit>ust  a 
pens^  que  cettesii'Bfitànce->ë(Vift  con-A 
vertii  -cù  ai lidbn  pend'ajÛt*  la  K^iilri*- 

naiioh.  ]:.' .   -'^T  :::'^^. 

Syn.  '  vulgaire,   du,  .Bi^uaût  fou,    iT,-» 

BHÙÂNT.  .     .    '■.-'-.J-r;    rn.:.        •{OR7.2W).« 

HORDE!  W.,  Boi  ^nj^.jr.X>rKkÀ 

HORG.  ] xo^: :"]^AK:'cl5^tîri'J ''S^rij 

nubien  d9tjcmJa.ùiUiic;d,\f.i  [b.)' 

HÔRIAIES.  HaHàte^p^Bj^rihù 
de  Jlordre  ries  C6lpopîçfes','^,siectioq 
des  tiétëro!aè#e»^v.i*ajoiilei.'d'es  Tra^ 
chelides,  etabiier'pfifr  jbjklreineîieb'  i 
l»qù(-lle  il  donne  podr  câr^çlèrrts 
(Fani.  Nat.  lu  Regrie;  Anim.'ji'  tous  les 
articles  des  tarses  .eotaers^  iBi^minéa 
par  4eux  ci  eebef»  dei»tel<ës  et  'acconi)^ 
pagujes  cbiicun  d'un  appendice  cri 
fomije  de  scié.  Çoip-î  ôblong;  corse^ 
let  c|rré ,"  de.  la  longueur  duia  bas^ 
de  i'qbiloméo  ;  tête  souvent  très-foute^ 
avec  Jes  m  in  dib'hlès 'Saillantes  *€'l  Ids 
yialp^  presbue.fîlifornies,  Cçtte  t,ribu 
comprend  \çs  geuresHpaui.et Cissi- 
TEs..^.  cesjniots.  ►  (o.) 

HORIB.  Horia.  iNS.  Genre  de 
Torclre  des|  Coléoptères ,  section  des 
Hétdronièr^s  ,•  famille  des  Trâchëli«J- 
des,;  tribu  (dfes  '  Hdriales^,  établi  parr 
Fabricius  aux  dépens  de  son.  genre 
Lymexylon  et  adopté  par  Latreille 

TOH£  \ni. 
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ififtpiïocbçt«  df  »  w^fi^Jk^^^^^  ^', 

squ^  ^t  aflcqi^M^jAéji  fi  Mi  ^i?WP*^. 
Qii..tofjtf^e4e  sfpie  j  xorselet-<^|;ré^Cf^| 

c^iifl^4*'iqMe  ,>^vefi.^»e  ^êtç  grosse  ^fj 
iyqiinée;  icjs^^ux.sout  p*Ijougéi;  ie^^ 
inai»dihiiles,^an^.iÇu^tej$  et.J.eS  pafp^ 
filiformes ^la.oiichpue  et  Ja  ,lang|(ie{- 
te  sobt  biiides;  ieâ  antenriWs^nt  fili-^ 

coi^iel^tét 'simples  i oelynitciteâ^t  carrjs»^ 
If  gèrçHV»9i|«f  9*^<^  ).Vé<^i;s^ft^t;^-^ 
^^y  M  \^pm^^  ir  k&  ^  y:^,  spi>L  ç^*^ 
1  iacps.etUe|[ibLes.;  elles  couvre^t.jiç^jx, 
ai^es  •o^lol?^a^^H5^3/^çpliçe^^;  les  pa»;, 
tes..'^ont.de.iyugucm;  movei^^^ 
les  tarses  ulilurmes;  leur  dernier  ar* 
tiai^,est-t^X'^if«jé  pjir  <{i^tio  croeiittts 
cga ^x  ,  d^ûlt^es^ ^n^des5t)us ,  à v^c..q?> 
appendice  en  Ipiftiiç  de  soie  cfàns'Iéijp', 
eDiye-deui^  *lç^  pieds  p6sté),îé\irs  J»on^, 
pl(is  gf^uds  dan:i  les  mâles.jLçslf^ryjçà' 
deS;  jHqries.vi^j^ît  gq  j^rasijes  rclfthgj 

le?  «i^s.  çle ',çcfurn;5.)^3i'?Mç®^ 
coinipe  le  fon)  ceije^.clç  plusieurs  ay-, 
tj-çs  genres  c|e  la  m^cné  &uiille;  I^iW 
treille  râvàu,  yen^sè*  ^eguis  ..Iç.rig'^ 
temps  ,.et  cette  idéçjq|u  l^^ii  ay;avt  jéfé^ 
sWgg^V«e  par,  lî«^^?l9.S>'ç/.Yieï^K^M|lffi; 
c^uftr,mfp  rdoeipipun^  Pftra"'^'^?!^''^^! 

1.-... >_!.    V^.^i^iî-^^      »_!..:  _-i--.M-i'; 

Aléiuqive . très-) n ^C fÇ^sâ n  t  spr Th is toiW 
re  ^ijaurelle  du  ^Ifjcçpf^'tpr'eifi'^fit^ài^ 
1  ^v W  . ^^Çw^h'^  .ïl  r^ "il*2 . ,'^Ç.  ;§>es , 
oJ)^^ryal;ons  que  Cj^fte  Horie,  àant  ij 
liât  connaître  une  doûyjellci  vaiiété' 
u';U,u  jaune  plus' pale'  et  doriV  fcs,  t^- " 
cjies;;soui  .pips.  p'Ajtes'j, ,  pond  '  ip 

Coj^«ïUç  laXVflve^esl.édfoié  ,,ïï  paraît 
qu,'^llO,njjangelanoWriliJre  qui  e'tait 
pix'par^e  pour  celle  clé  THyniéi^ODtè- 
rq.pt  la  fait  fïinsi  périr  de  faim.  EUq' 
est  bçxapode  ,  u  uè^.,  J  u|isa n  le  ,  d'un 
iauu^pâl^,  avec/a  jpoucho  noirâtre^ 
restée  seule  i  ^t  peu^-elre  apiès.s  être 
çrjqpsé  . une  .  cellule  .  ga i  tîciilîère  aii, 
elle'sfî  clôt,  elle, sp  cbah^e.ep  une 
nyinpifie  oWÔMçuè,  jàunaUe,  luisan- 
te/ayêc  deux  l|Çnç|L4orsâle$Vofihra-  * 
cées;les  yeux, X'^s. «^041^163, .-et  les 
*  "  '33 
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mêtihïts  'i^ut  d'an*  jaulM'plus  obsM; 
cur.  PârVemr  è^  sbff  état  parfait ,  Wn^- 
sé<1)é'dl«ttu«fe'!'6tiVéfrtùVedc  U  M- 
Witf  ei  ;5brt.*LâtreiMc  aforwté  aux  ié^* 
pénitftfés  He»Hes  Uiî  genre  ^'iiitom— 
thé'Chsiié5*,''Cisêihs  (f^^  ce  mdf) , 
danj  lequel  Û  rarngç  comme t^'pe  l'Ho-' 
He  '  tcâtaçëe  'de  Fèbricius.  •  L'espète ' 
qui  sert  de  type  aii  géni'e  Horic  pro- 
"  prehiént  dit  est  : 
'*L'HtiRïE  'MAbi7i.éE ,  H.  maeuiakt , 
Fâbï*. ,  LàlV.  ;  Qli^. ,  Guild.  Elle  est. 
d^ti'^-jïiutte  fative  f  '  ^é6  élyités  ôm 
ch^tûtië  sept  tâcKes'  ndirés.  Elle  sie 
trouve  ail  Brésil ,  à  Saint-Domingue , 
et 'a  été  énvo^rde  dernièrement  dé  la 
cblonieide  Lama&a  à  lafrûiane.  (o.) 

•'^HORLOGE  DE  FLOR;E.  Bot;' 
Au;lnotÂ:^^Il£s£  ,nou^  avons  fait  voir 
cjU'é^les  VégéVatin  diffèrent  beaucoup 
etlti^e  eux , non-seulement  sous  le  ra|>- 
porî.'dtrl'époqute'de  rhnnée  pendant 
làquidirê  ils  iëpanodissent  Feui  s  fleurs  ;  ' 
mais  aussi' '$U4Vfin[t  (eâ' heures  de  la 
jbnmée  où  '  ce'  phiénomèné  a  lieu. 
Aîtisi  il^ 'a  dts  Wa^iteiS  dohi  les  Ûeui*s 
sj^^ànouisseul'  auji  premiers  ràyèns 
djli^léil  pour  se  fermer  au  bout  d'un 
lëùïtl  TiXùé  bù  maids  long  ;  tels  »>nt 
les  Cistes ,  pkr  exemple^  iKautrcs  ne . 
5*ioUvfedl  qu'aux aporb^uesdé la  nîiit, 
c'o|i);ne ,  p'i  u^i^i  rs  Cestinm ,  la  Bel  le- 
dè-àuit ,  etc.  11  va  même  certain^ 
YégëliEîax  (Jùi  ôffi^nt  à  Cet  égard  trac 
st  jgràhdé  régulai^iié,  qu'on  peut  en - 
q'^L-elqiie  sorte,  d'après  eux,  connaî- 
tre l'heure  de  la  jdurnëe/  Les  diverses 
espèces  de  Sida  offrent  surtout ,  ea* 
cërtarnesconti  ^es^  entre  les  tropiques, 
dhè  régularité  étonnante  .dans  1  épa^ 
liouisseinent  de  leurs  ffeiirs.  Selon 
Tûbservàtion  dé  llory  de  Saint-Vin- 
cent, chacunes*ouvreà  son  tour  depuis 
l'aurore  jusqu'au  crépuscule.  Linné , 
dont  lé  génie  poétique  a  su  saisir  tous 
lès  {K)ints  dé  Vue  $ô us  lesquels  on 

S ouvait  considérer  les  fleurs,  s  est  servi 
e'ces  époques  bien  constatées  de 
répaiiôuissement  de;  certaines  fleurs 

Sour  former  un  tabléîrur  auquel  îl  a 
onné  le  Dônï  d^Horldge  de  Flore. 
Voici  ce  tableau  fèf  qu'il  a  été  donné 
par  llmïnoHer  Stiéddis. 
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TABLEAU 

/^  llwure  de  répanouiuemêni  de 
certaines ^uh ,  â  Vpêolj  par^* 
de  latitude  boréale. 
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8 
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8 
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6 
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Tr«gopôgon  priteoM. . 
LeblitxMloa  tuberotam 
Pitfrb  lii«raeiuiidM.  .  . 
GicUorium  iol^but. .  . 
Cyepi«.i«etorum<  .  .  . 
l'icri^ium  tiiigitanani. 
Soiîchas  oleraceiis.  .  . 
Papaver  Badipaola^  .  *. 
lUemerocuUis  fajhra.-.  . 
LeoDMKlon  Ui«»a<:un. 
Crépis  alpina. .- 

UypocboerU  maenlata» 
fi\er'Àciani  uiiib«Ua^iia&. 
Uieràcîiim  roaroram." 
Hieracium  pilosella.  . 
Crépis  rubra.  .....  ^ 

Soncbas  arvcnftis.'.  .  • 
Âljssnm  utriciUatum^ 
'Leontotfoa  Hastitè. . .  '. 
SoDclida  4apponieu«/  « 

Lftctuoi  sauva 

Galendula  plavialis.  . 

Nympbsa  alba 

Antlieriouaa  raïqoiam.^ 
Bfesembrlraoibealttn 

,  barbatum , 

Mesembiyanlbeaiam 

linguiforme , 

Hiei^ciun  auricnb.  . . 
AliagaUis  picv<t«sM. .... 
Diantbus  prolifer. .... 
Hieracium  chondrilloi- 

des .  , 

Calendula  ai^veasis.  '. . . 
Are^arta,  rubra.  .  .  .  .  , 
Mesembryambemum 

crisullmam.  '.  .  . . . , 
Mesembryaatbemom 

uodiflorum 


Nycta(^  bortensif  . . 
Gerauittn  trisU. .  •  . 
Sileue  ooctiflora. . . . 
Cactas  grandifloroa.  • 
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10 
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43 
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HORLOGE  DE  LA  MORT.  in». 
Ce  nom  sinistre  est  donné ,  dans  quel- 
ques campagnes ,  à  la  VriUette,  ainsi 
qu'à  un  Fsoquej  parce  qu'en  ron- 
geant le  bois  des  yieux  meubles,  les 
larves  de  ces  petits  Animaux  font  en- 
tendre un  bruit  à  peu  près  semblable 
à  celui  que  cause  le  balancier  d'une 
pendule  rustique.  (b  ) 

HORMESÏON.  MW.»  JLa  pierre  âé- 
signée  sous  ce  nom  dans  Pantiquité 
serait . difficile  à  reconttaftre  ;  on  iui 
attc4buait  des  reflets  couleur  d'or  et 
•de  feit,  avec  des  lueurs  blancbes  sur 
les  bords.  .  (b.) 

HQRMW.  Etqrmifium.  Bt>T.  phan. 
Touruefdrt  avait  désigne  sous  ce  nom 
If n genre  qui  a  été  réuui  àuSatuia  par 
Linné  et  par  lesauieurs  modernes.  De 
C^udolte;  d^ns  la  Flore  Française, 
en  a  Tofirié  une  section  de  ce  genre, 
dont  les  espèces  sont  caractérisées  par 
la  lèvre  supérie.ure  de  la  corolle  conca- 
ve'et  en  forme  de  cuîlFer.  /^.  Sauge. 
Linné  a  étîibli  un  autre  genre  ffo/^*- 
minif/nqui  a  été  adopté  par  Jacquin 
et  Persoon  aveè  les  caractères  sui- 
vans  :  calièe  bilabié,^tMSfé,  glabre  h 
son  entrée:  corolle  donlla  levfe  su- 

dtie  re  est  bilub^e,  l!inféneure  tri- 
jée  f,  les  lobes'  inégaTui.  Ce' genre 
n'a  pas,  été  adopté  pai*  Willdettow 
"qui ,  ainsi  que  De  Candolle,  a  déci'il 
VHorminumpyrenàicum,  Jacq.  {Hori. 
P'inflob, ,  af,  p.  86j ,  soùs  le  nom  dé 
lâelUsa  pyrenaica.  Les  deux  autres 
t^aotes,  rapportées  à  ce  genre  par 
Persoon, forment  le  genre  Lepechinia 
de  Willdenow.  ^.  ce  mot  et  Mélisse. 

(O..N.)' 

HORMINELLE.  Bot.^riAW.  Pour 
Hormin.  y,  ce  taot.  '         (b^) 

HORMINODES.  scm.  La  pierre 
aiinsi  nommée  mr  les  anciens,  qui  pré- 
sentait un  ceicie^rouleur  d'or  aju  cen- 
tre duquel  était,  upe  tache  verle,  fut 
une  Agathe. selon. fiufibn  et  un  Jaspe 
seloQ  BruckmffQB.  (b.) 

HORMINUM.  BOT*  PHAN.  r.  HoB- 
naxt, 

*HORMISCIUM.  BOT.  CRYPT.  {Mu- 
cédmk*»)  Ce  genre ,  fondé  par  1^}xd»& 
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dans  sef  cahiers  d'observation»  my- 
cologiqoes,  ne  nous  parait  pas  méii-* 
ter  d'être  distingué  des  ilonilies; 
comme  dans  ce  genre,  les  filamens 
sont  dioits,  simpieâ,  opaques,  per* 
sistans  ;  les  derniers  articles  se  sépa- 
rent difficilement  pour  former  les 
sporidies;  la  seule  différence  con- 
siste en  ce  que,  dans  les  Monilies, 
leS)  articles  sont  ovales  taoxiiti  qu'ils 
sont  globuleux  dans  les  HormUcium ; 
ma^s  $i  ou  emploie  de.  semblables  ca- 
ractères pour  fonder  des  genres,- on 
doit  nécessajlrement  former  un  .gen- 
re de  chaque  espèce.  Nous  pensons 
donc  que  ce  geqre  doit  être  reuniaux 
Monihes.  .^..ce  mot.  .<ad.b.} 

HORNBLENDE,  vxs.  r.  Amphl 
bole. 

HORNEM ANNIE.  Hornemànnia. 
BOT.  PiiAK.  Genre  de  la  famille  des 
Scrophularinées  et  de  la  Didynamie 
Angiospermie,  L-,  établi  par  Wiilde- 
now  (Enumer.  Plant,  Hori.  BeroL, 
d,  p.  654)  qui  lui  â  donné  pour  ca- 
ractères essentiels  :  calice  à  cinq  divi- 
sions ;,  corolle  personnée  dohi  la  lè- 
vre supérieure  est  ovale,  rinférieure 
à'tj*oii»  lobes  roulés;  quatre  examines 
didynames;  ovaire  surmonta  d'un 
seul  st^Ie  ;  capsule  à  deux  loges  poly- 
spermes.  Ce  genre  a  des  rapports 
avec  le  Grafioia ,  dont  il  dlSêre  prin- 
cipalement par  ses  quatre  étamines 
fertiles  et  par  sa  corolle  personnée.  Il 
renferme  deux  espèées  indigènes  des 
Indes-Orientales ,  savoir  :  VHorne" 
mahnià  bicolor  ou  Graiiola  goodeni-- 
foiia,  Hornémann  {Catal  HoriHqfh, , 
p.  19);  et  V  H,  piscosa  ou  Graiiola 
W5c'05a,.  Hornémann  .(/oc.  cit.).  La 
première  est  cultivée  au  Jardin  des 
Fiantes  de  Paris.  Ce  sont  des  Herbes 
à  feuilles  simples  et  opposées,  et  à 
fleurs  disposées  en  grappes,    (o..!?.) 

*  HORNERA.  BOT.  PHAN.  Necker 
(Elément»  Botan.y  n.  i36o)  a  donné 
ce  nom  générique  au  Dolichos  urens^ 
L.,  qui  diffère  surtout  des  autres  Do- 
hcs  j  par  sa  graine  lenticulaire.,  dont 
le.^&ile.se  prolonge  en  une  Jigne  sail- 
lante, demi-circulaire  ,  forme  qui  fait 
Bon^ner  .Tulgairement  cette  graine 
a3^ 
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QEtl  i^eBourriqtre.  M6r<i^ràaffv  Adah- 
-son«uSoopol4  avaient  déjà  établi  âirec 

ccUi9^lanteangedre'pîïrliculîert|u*iîs 
'  nomMaieni Muczt/Hi* D'ufi'aui recelé, 

P. Browne h désigilail Soiiàle tkoï\\  de 

Zoophialmumi  F .  Mwcxjna  et  Do&icî.  ' 

.  *   BORNER  EU  /fo/^/»e/tr.    PoLyp. 
rGeDred^l'ord^edeaMiUcporëéSydans 
•  la  divifjkyn  desPôiypierS  eulièrfernent 
pierf^ux^et'iion  flexibles;  à  ceih\les 
-peiilës,^6r((E)iëe5,  pt^saue  tubiilieti- 
mesjj'et  non  garnie^  dé  'Ififttics;' ayant 
pourtîôbrticlèrefe  génériques  :>trn  î*o- 
lypiêT  pititéux  ;  d^ndroïde» j  fragilfe , 
comprimé  et  ôoîimuiîié  iri^égiilière^ 
iniént^la  lige  et  lesranfiealiirsoiît gar- 
nis, (de  çeViulcs. «eul^meut ^|\b' face 
extérieure;  les  cellules  sont  pçûles., 
éloigoées  les  unes  des  autres  <i situées 
■presque  en  quinconce  sur  des' ligues 
'diagon;)Ics;  la  faqe  opppsiîe  est  legè- 
renVeril'  sillonnée!  Les  Horneres  fôi- 
"il[^enV  un   genre  bien  distîn<}t  parmi 
*iés Toi V toiers  de  iVidre^cles  Millçpo- 
réès.'  Linne*  et  d''après'1ui  tous  lès 
il|itU^afîstes\  les  avaient  conrQuc)u,es 
avec  Jfék'  Millepores.   Lainarçk  les  a 


HDR 

lie  seule  espèce  dé  vivaiite,rjtfo/:- 
nera  fràn(iiclilata\  N.  Gén.'Pôlyp., 
p.  4i ,  lab.  74 ,  fig.  7 ,  8 ,  ^  î  elle  est 
indiquée  comme  oni^ihalie^de  l'O- 
céan austral  par  Linné,  Ellîs.,  etc.-, 
de  la  Méditei^ranéê  parMatsigli ,  Pal- 
las ,  Lâmarck ,  etci  ;  de  l'Islande  et  de 
là  Norvège  par  Briinriicli  •  èhlin ,  du 
Kamtschatka  par  le  docteur  Tilestiïs. 
La  même  eâ^ecepeiit-eTlé'Sè  troiiver 
•  dans  des  ]oo»plUé»i(i  diaiparates?  noas 
.ei>  doutoud  beaucoup  ,et  xious'som- 
;me$  portés  à  cBoii^€.t[ue  l'on 'a- cou- 
fondu.  pttùieur$.  Polypiers  sous  le 
ihéme  nom ,  mais  les  individus  bous 
ont  manqué, pour. les  yérifiei:.  De- 
fraiiçe  ,'  ciapsi,  le  pictionufiire  des 
Sciences  Naturellçs^  a  dQu,né  la  des- 
cription de  plusieurs,  Fossiles  ,qa'il 
regarde  id^mr^.^  de,S'  IJpri^èrqisj  aUen- 


'ports  j  niais  eljes  en  dillerent  par 
'  i)03i  I  iôifi"'  de  i  cet  1  li  !  es ,  ai  n^  i  q  y  e  '  .pa  r 
Te's  s/ij Ions ;qM 'elles  piftd^isenl^ur  ^a 
Taèé  interne  du  i^olyJ)iejr.  Ces  ca'racr 
'tèrey*'  jbiiits  a  çeux'qiie  présentent 
les  cellules  polype  usés  dans  leujp  ipr- 
mé ,  p^us'out  engagé  k  fairç  iin^^nre 
paMîcul'iei;  dp  ce  Zoopliyte.  Nou^lV- 
vôViS  '  dedlé  .  à^  H  orner  ,  astjipppmc 
X-Vë  \l  e;t^éaitibù  alilour . du"  mçnde , 
c6im^)atidV?e  par  ïe  capitaine  KVusensJ- 
tfe'm  jjî  'la  prière  de  son  aini  le  1)007 
icur'^ilesius'qui •  nous  ajvai^rçijyoyp 
ce ;Ï*c)1y picr , 'rt (iueîlU  pa r  lui  su r , les 
'cMés  a^iT  ï^àililschatkà*.  Lés,  Horneres 
vÉtn'e'^  béa ticbup "dans  leur  forme 
quoiqu'elke"  feoil  '  todjokiré  '  ^his  o\x 
unemè  flabelléei'  Leur  «ubiï'tance  est 
,très^lrBgîlé')  pôi«éus€j  'él'càljcatii^*.  Leur 
eodleiUi^-  <daws  ?l'é(at  vivant  iésÇ  ^uV 
blttu  ceWiAré>éu  lôugéôtrfeH'^felieç  de-r 
vient  d^À  blane  tmt  et  !«îteiti'*|>KJ: 
l'action  de  l'air  et  del^lurtflêJ'b.'*-"'  • 
iSous  n'en  côïinaissotis  chcét^é^x^ 


'grande  partie  (e^  CjJraalèresi  ce  sont  : 
l  tiornèrc  Hrppolyt^,  f^l,^  Grignon  ,et 
déHauteyillejf  l'Hori^èrç  ci  épu^d'Oj- 
glandes  ;  l'Ubrriere,  ija^onuanle  de 
Lan'gnan  "près  Bordeap^c  \  l^HorDère 
eîegant.e  e^.QponA^e  ^ps  faluDÏères  de 
Hauteville.  Nous  n'avoas.yq  aucjua 
dejcês.Ppl^piers.    •     .,  ,    <(Li.M..x.). 

Genre  pou  veau ,  établi  dans  les  M^r 
înoires  de  ia  Société  ;i  oj^ate  de  bota- 
îiîque  (Je  Haiisl>ouiie\  v.*  5,  p.  109., 
éi  a'iiisî  carîjptérispjpï^r  Tïées  d'Ssen- 
beçk  et.MjJvtius  (Afofc'.  ^clf^Bonn.y. 
peu ,  p.  a^i)  :  calice  monopli  Y  lie,,  in- 
fère, ti:oàciw.e  j  corolle  à, 'îjjji  diYijsipn^ 
placées  sùi;  %W^  raBgs!|  sixélamiaes 
dopt  |es  anthères  sont  linéaires  et 
prévue  ,sejksil^.,sui!  lar-b^rse  des  drvi- 
sîqps  de  la  cor61^j^j,,ti;o,is  ois^iU,  àont 
Ibs  '  ovaires  sont  imil oculaires.  Ce 
cenre  a  >été  ^lAté  (lif^^'la  iamillèdes 
Sapitiç^aeée»  ^rl^sta^r^utl^iÈi'dëssUs 
dénommés:?  maiy<ia  >&fesôrif>hon  tt- 
trËitieiinetitabt^gëè^qii'îlîS'  eod^titiefit, 
np-  sUffit  lias»  piiuÀdft/ettf^  feiy«î  cer- 
titude ce  rapproche«ttWi^/ill  i^enferme 

'plie  i  ■  et    ii.     MyrUllus    (  Rci 


^  -, ,         iLpt_iii).quiçroi?¥ût 

pi*s  dé-  Sà;i-^ÇWVo- WÀJpaTilara^au 


DenJcschry  lab, 
pi*s  déSà;i-^î 
«nééff.  €«  soiït'tiéè'Flintes  à  feuilles 
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ndnques  quâ  celui-ci  ;^  trftcés  dfur  la 
Plante  vivante ,  et  qui  djfierent  en- 
tièrement de  ceux  donnes  par  lea 
premiers  auteurs  :  calice  petit ,  à  çigq 
dents  j  persistant  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales inàërës  sur  le  gynôphore ,  al- 
ternes avec  les  dents  du  calice,  linëai-' 
re$,  lancifolési  croches  au  spmmef , 
harbuf  k  ;ta  b^se ,  réfléchiB  vers  le  inii* 
lieu  et  caducs  j  cinq  étamine$  alter- 
nes avep  les  pétales  eta.jan.t  la  même 
insertion j  ûtets  ix>loré:>  piane$j  an-* 
t hères  livëe^  par  le  dos  «  bifides  à  la 
base ,  biloculaires ,  introrsG3  ,  dëbis- 
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oTales-oMppgucs ,.  veineuses  ,;c<|tfcu- 
lëei,  et  à  Oeur?  pédonculëes  uniflo- 
res^u  en  grappes  penchées.  (o..tf.)-  • 
EQK^ST: £DT lE.  HomstedHa, 
BOT.  fbâN.  Genre  de  la  famille  des 
Afoomëes  et  de  la  Monaudrie  Mono- . 
gyaie,  L.,  établi  par  Retz  (Obsetuat. 
BotOMéf  (àtc.  6,  p.  18)  qui  lui  a  assi- 

Sé  lei  caractères  .sid Vft  tis  -r  calice  bi- 
e;  eorolle  tubuleuse^  <  le  tube  al- 
JûDgé,  filiforme;    le  limbe  double^, 
rextërieur  à:  Ireis  divisions  ;  appen- 
dice tiiboleux  ;  capsule  oblougue  à 

trois  loge».  Les*  deiix  espèces  de  ce  '  .       •     *•     1'.  -      1 

geDW  qui  ne  fi^ui-c  point  dans  le  censés  Ion gitudiiv«lemeatigynophore 
Mémoire  sur  les  Amomées  de  Ros-  tres-depnmé ,  discoïde,  pentagone, 
CDë,  avaient  été  décrite*  par  Kœnig  glniiduleux  j  ofvaiie  dont  la  baîie  est. 
dans  Rrtz  (iac.  cil. ,  fasc.  S  ,  p.  €8  et-  J»foncee  dans  le  .gynophore,  a  cinq 
69),  sous  le  nom  A'Amomunt  Scyphi-  }o*>«  «>  »  Ç>nq  loges  dispermes  5  ovu- 
—  les  fixes  a  lanKle interne ,  1  un  supë-, 

rieur  et  ascenaant)  Ta  ut  re  inférieur 
et  suspendu ;' style  ëpaisv  cuAiq«»e,- 
terminé  par  un  stigmate  court,  ootus 
etjqolorc;    fruit  simple,  capsulaire 
(d'après  Velloso),  k  cinq  ou  pareypi- 
te^ieut  a  deux  ou  quatre  le^es  mono- 
on  dispermes  ;  gra^pe^  munies  d'un 
arille  ?  pourvues  d'un  tégument  crtrs- 
tacéy   d'un    ombilic  linéaire»    d'iin. 
r^"irown    ^)^*"*«'ï    cbarnu  ^   d'un  ..ewbiyou 
nri    D  4ooY   droit ,  parallèle  à  romblllc,  ddRt  ia 
radicule  est  courte ,  supère ,  et  les 
Rues  et  très- 

genre  u«H,«emenip,r  .on  st.,5-   jp;."!  AugV'Si::  Hiï.' ife  SS-. 

Ie>  des  brasilieps ,  p.  %viO,  ^st  une 
Plante  à  tige  sous- frut<>sccute,  épaisse, 
très-glabre,  gart^ip  de  feuilles  4par- 
ses.  Ses  fleurs  sont  lo.-îeà  et  di^posçes* 
en  cimes  terminales.  J^VcoIce  de  c^tte 
,  Plante  est  amère  et  fébrifuge.  Elle 
mil  été  regardée  comme  un  genre  est  emplo^èce  comme  telle  «at  les 
Juillet  par  JJommerson  et  Lamarck.  habitans  de  I9.  ptovince  des  Mines  ^ 
Elle  a  été  reaniaauL  genre  ^j«<//-a«<ç'Cû  qui, l'appellent  Quina,  nom  vulgaire 
par  Smith  {Icon.  Fiot.^i^).  ^.  Hy-   Je  i«utei les-écorces  amères.'(G..N.) 

DRANOiS.  t  (O..N.) 

*  HORTIA.  BOT.  PH AN.  Genre  de        HORTQLE.    Hortolus,^  MQjyu. 

]a  famille  des  Rutaçées  et  de  )a  Pen-  Montfort ,..  dans    sa  Conebyliplogie 

taodrie  Monogyqjp,  L.,  .établi  par-  systématique,  a  cru  devoir  séparer  be 

VellosoèlV.andelli(iAi2£f?/7i«r<$<^^7^^*  genre  de>  Lituoles.,'  parce. que, ies 

LusU.,  p.  i89)  et  aclpplé  p.?r:  Qe  Can-  toui^.  de  spire,  ne   se  tçucheqt.point 

dolle(f'ror//Tpm.*Sy5/.A^4^e//fî,p.,ï3a)  eoinmç  dans  la  Spi.rule,  tandis  que 

elpar  Auguste  Sain  tfjUila^'Qj^/ypf.^ro^  à.^ï\s  les  Lituoles  ils  son  \  adbéieos  )e«l 

<i/.  merid.).  Voici  itèi.caraGtères.g^-t  vnsaux  fiutie^MNous  ne  ^royqns  pa» 


j^rum  et  A,  Leonurus,  Elles  sont 
lodigèoesdes  forêts  d^  Malaccii  et  «le 
plusieurs  autres  contrées  des  Indes^ 
Orienules  {<>..».>' 

HOaSFI^llUMA.  BPf^ViiAN.  SoUs 
ce  nom,  Willdeijiow  (*S/»ec.  Plant.  T. 
iv^  p.  87»)  a  jétabli  un  geme  de  la 
Diœcie  Monadeiphip,  L.,  et  telle- 
ment rapproché  des  J!fynV/co.,  que 


nousne'cioyoaspasdevoircn  repro-     ?^  ' 
<iuire  ici  le?  caractères.  R.  'Brown 
(Proâr,  Flor,  I^ou,-IîoUand. ,  p.  4oo) 


afeitobserverqueîd'aprèslecaractére  "^T'  „  V  '  î*^ 
et  la  description,  V^o/-5//e/^.V2  diffère  Wf^àç>^^J.v^Viàs  plau 
dece  genre  uni-uemeni  par  son  sti«-   «»*^^^:    ^^  ^i*!'*''^»?'?™  ^ 


mateobscnr,  lequel, a joûte-t-il;WiUr 
deoowaura  vu  sans  doute  d'une  ma* 
nière  obscure  (c/^jciirè  vUum).  (o.  .K.) 

HORTENSIA,  bot.  pu  an.  La 
Plante  d'ofnemeht' cultivée  mainte- 
nant dans  toute  l'Europe  sous  ce  nom , 
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que  deux  degrés  si  voisins  dans  une 
même  orgatusation  doivent  être  sé- 
parés en  genres.  V»  LitiTOLE.  (d..h.) 

*  HOSAIVGIA.  BOT.  PHAN.  (Ncc- 
Icer.  )  Syn.  4e  Ma  jeta  d'Aublet.  V,  ce 
mot.  (B.) 

HOSLUNDIA.  BOT.PHAN.  Genrede 
la  famille  des  Labiées  et  de  la  Didy-' 
namie  Gjmnospermîe ,  L.,  établi  par. 
Vahl  {Knumer,  Plant, ,  T ,  p.  12),  et 
(|ui  offre  pour  caractères  principaux  : 
un  calice  tubuleux ,  à  cinq  divisions; 
une  corolle  labiée  presqu'en  masque, 
la  lèvre  supérieure  concave^l'iuférieu- 
re  renversée,  à  trois  lobes,  celui  du 
milieu  plus  graod  et  échancré  ;  qua- 
tre étamines  didynaroes ,  dont  deux 
S  lus  courtes,  stériles:  ovaire  quad- 
ripartite, surnnonté  d*un  style  et 
d'un  stigmate  bifide;  quatre  akènes 
renfermés  dans  le  calice  converti  en 
baie  de  la  grosseur  d'une  groseille ,  à 
dix  angles ,  jaunâtre  et  pubescente. 
Ce  genre  renfermé  deux  espèces  indi- 
gènes des  parties  occidentales  de  l'A- 
mque ,  savoir  :  Hoslundia  opposiii-^ 
JbUay  Vahl  et  Palisol-Beauvois  (Flo- 
re d'Oware,  tab.  33),  et  Hoslundia 
$ferliùUlata^  Vahl.  La  première  est 
un  Arbrisseau  très-rameux ,  dont  les 
branches  sont  garnies  entre  les  feuil- 
les d*une  toufie  de  poils.  Les  feuilles 
sont  opposées ,  pétiolées  ,  ovales- 
oblongues ,'  dentées  en  scie  vers  le 
sommet,  entières  à  la  base.  Les  fleurs 
sont  blanches  et  disposées  en  une 
panicule  rameuse  et  terminale.  (g..n.) 

*  HOSNY.  FOIS.  (BonnaterreO  Syn. 
de  Sparus  Mahsena,  f ,  Spare.    (b.) 

*  HOSSECOL.  OIS.  On  donne  ce 
nom  à  plusieurs  G)libris.  V^  ce  mot 

(B.) 

HOSTA.  BOT.  PH AN.  Genre  delà  fa- 
mille des  Verbénacées ,  et  de  la  Didy- 
namie  Angiospermie ,  L. ,  établi  par 
Jacquin  (//or/.  Schœnhrunn. ,  1 ,  p.  60, 
lab.  1 14),  et  adopté  par  Kunth  \Nov, 
GeneKei  Spec.  Plant,  céquinoct. ,  vol. 
II,  p.  a47)  avec  les  caractères  suivans  : 
calice  court  à  cinq  dents  ;  corolle  dont 
le  limbe  est  à  cinq  divisions  inégales 
et  étalées;  c|uatre étamines didynames 


HOT 

dont  les  ^  deux  plus  courtes  sont  dé- 
pOurvties  d'anthères;  stigmate  bifide; 
drupe  renfermant'  un  seul  osselet' à 
quatre  loges  monospermes.  L'espèce 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé  était 
placée  parmi  les  Comutia,  En  adop- 
tant le  genre  de  Jacquin,  Persoon  a 
inutilement  changé  son  nom  en  celui- 
de  Hoatana.  VHosta  cœrutea^  Jacq., 
Curnutia  punctata^  Willd.,  est  un 
Arbrisseau  de  T  Amérique  méridio- 
nale, dont  les  tiges  sont  rameuses , 
gai  nies  de  feuilles  opposées ,  pétiolées, 
ovales-acuminées,  rëtrécies  a  la  base 
et  denticulées.  Les  fleurs,  de  couleur 
bleue,  parsemées  de  points  blancs, 
sont  disposées  en  corymbesaxitlaires, 
tricholomes  et  plus  courts  que  les 
feuilles.  Kunlh  (/oc.  cit!)  a  fait  con- 
naître deux  espèces  nouvelles ,  indi- 
acnes  du  Mexique ,  et  auxquelles  il  a 
donné  les  noms  de  Hosta  longifolia 
et  H,  latifolia.  (cn.) 

*  H05TAN  A.  BOT.  phan.  (Persoon.) 
Syn.  à*Hosia.  y.  ce  mot.        (o..n.) 

fiOSTEA.  BOT.  PHAN.  Nom  subs- 
titué Sans  motifs  plausibles  par  Will- 
denôw  è  celui  de  Matelea ,  employé 
par  Aublet  et  Lamarck.  /^.  Mate- 
lAz.  (O.N.) 

HOSTIA.  BOT.  PHAN.  Le  Crépis 
fœtida^  L.,.  a  été  distingué  sous  ce 
nom  générique  par  Mœnch  qui  a  éga« 
lement  établi  le  genre  Barcihausia 
aux  dépens  des  Crépis,  Cassini  ayant 
soumis  à  un  nouvel  examen  les  carac- 
tères de  VHostia,  et  les  a ,  ant  comparés 
avec  ceux  du  Ctepis^en  a  conclu  qu  ils 
devaient  rester  confondus  en  un  seul. 

y.  fiABCKHAUSIEetCRJÊPlOE.  (O..N.] 

*  HOTA.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sons  ce  nom  par  Flacourt 
paraît  être  une  espèce  de  Trèfle.  Elle 
est  employée  comme  vulnériaire  par 
les  babitans  de  Madagascar.        (B.j 

*  HOTAMBOEJA.  bept.  oph.  Le 
genre  du  Serpent  figuré  sous  ce  nom 
par  Séba  ,  comme  indif^ène  de  Cey- 
lan  et  répandant  une  fort  mauvaise 
odeur,  rie  peut  être  suffisamment  dé- 
terminé, encore  qu'on  y  voie  une  Cou- 
leuvre. /^.  ce  mot.  '  (B.) 
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^  HOTTENTOT.  xAifVEsfiècf  da 
genre  Hoinin».  y,  ce  woté  •       (s.) 

*  HOTTENTOT.  ois.  Esj^cc'dù 
genre Tumîx.  ^.  ce  raot.     i:i>n..£.)' 

HOTTENTOT.  INS.  Nom  doniMl 
par  Geoffroy  à  YAteucfuta  Jatico/Us 
de  Fabricius  «t  de  tous  les  auteurs. 
H  est  très-commuQ  dans  le  fnidi  de 
la  France,  et  si  rare  à  Parts  que 
Geoffroy  est  encore  le  seul  qui  l*y 
ait  rencontra,  y.  Atjsuchus.       (g.) 

•  HOTTO.  018.  Espèce  du  genre 
Heorotaire..  ^.  cemol.  («.) 

EOTTOmE.  Houonia.  bot.  M  an. 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées, 
et  de  la  Pentandrie  Moaogynie  ,  Ii. , 
désigné  par  Vaillant  sous  le  nom  de 
Stratioteê ,  appliq ué  main  tena nt  à  une 
autre  Plante ,  et  ainsi  caractérisé  par 
Linné  :  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; coroUeh^pocratérir^rroedont 
le  tube  est  court  et  le  limbe  à  cinq 
divisions  planes  ;  cinq  étaroincs  non 
saillantes  5  stigmate  capilë;  capsule 
globuleuse,  acuminée,  contenant  un 
grand  nonibre  de  graines  attachées  à 
un  placenta  central.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme que  d«ux  espèces ,  dont  une 
croît  en  Europe.  L  Hoiionia  indice , 
L.,  forme  le  type  du  genre  Hydro- 
pUyon  de  Gaertner  fils ,  et  VHoUo-- 
nia  serroia^  Willd. ,  est  maintenant 
une  espèce  de  Serpicula.  V.  Hydro- 

WTYON  et  S£RPIGUI«E. 

L*HoTTONIE  AQUATIQUE,  UottOfUn 

L  palusiriSf  L.,  croît  dans  les  marais 
et  les  fossés  aquatiques  de  l'Europe 

I  tempérée.  Elle  a  des  tiges  garnies 
dans  toute  leur  partie  inférieure  de 
feuilles  nombreuses,  ailées,  à  folioles 
linéaires ,  les  supérieurei*  rapprochées 
et  presque  verticillées.  Dans  la  par^ 
tie  qui  s'élève  hors  de  l'eau ,  elle  est 
iistuleuse,  dépourvue  de  feuilles^. et 
elle  porte  cinq  à  huit  verticilles  de 
fleurs  roses  ou  blanches  et  pédoncu- 
lëes.  Celte  Plante,  par  le  nombre  et 
Tëlégance  de  ses  fleurs ,  fait  un  char- 
mant effet  sur  le  bord  des  marais. 
Sous  ce  rapport,  elle  serait  ti^s-pro- 
pre  à  orner  les  pièces  d'eau  dans  les 
jardins  paysagers.  Yahl  {SymbQLi%^ 
p>  36]  a  décrit,  sous  le  n^mîAiHoUonia 
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-utiUifidia;  îvnfiajulre'espèQe  ^  «frigir 
naire  des'IndMvOrêéiitalcs ,  et.^i,  sie 
distingua  par  seslfeuillei  bipindées., 
-SOS  fleur8.ses8}le5.et  disposées  par  ver- 
.lâches  de  quatsey  en  épi  termiiafal. 

>     '  (O..N.) 

HOUBARA.  oi&.  Espèce  du  genre 
OuUrde.  ^.  ce  mot.  .      .     (nB..z-) 

.  HÔUBIiOIi.  Ilumulm.  bot.  pha». 
Genre  delà  famille  des  Urticées  et 
de  la  Okecie  Pentandrie,  L.,  établi 
.par  Tournefort  sous  le  nom  de  huf»^ 
tau ,  et  ainsi  caractérisé  :  Plante  dioi- 
que;  fleurs  mâles  ayant  un  calice  a 
cina  divisions;  cinq  étamines  dont 
lei.'ulets  sont  courts,  et  les  anthères 
oblongues$  fleurs  femelles, formant  un 
capitiue  écailleux,  réunies  par  paire 
dans  un  calice  bractéiforme ,  à  bords 
roulés  en  cornet  ;  chacune  est  com*- 
posée  d'un  oyaire  siirmonté  de  deux 
styles  et  de  deux  stigmates  flliformes^ 
fruit  formé  d'écaillés  minces  et  mem- 
braneuses entre  chacune  desquelles 
sont  deux  petits  akènes.  Les  fleurs  mâ- 
les sont  disposées  en  panicules  axil- 
laires  et  terminales,  tandis  que  les 
fleurs  femelles  sont  sessiles,  verticil- 
lées, formant  des  é[)is  très-denses, 
courts ,  ovés ,  pédoncules  et  axillaires. 
Le  Houblon  commun,  Humulus 
Lupulus^  L.,  est  la  seule  espèce  du 
genre.  Cette  Plante  est  vivace;  elle  a 
une  tige  herbacée ,.  léeèreroent  an- 
guleuse et  rude ,  volubile  de  gauche  à 
droite  autour  des  Arbres  voisin? ,  et 
pouvant  s'élever  ainsi  de  quatre  à 
cinq  mètres;  siis  feuilles  sont  oppo- 
sées, pétiolées,  palniëes  à  tiois.ou  à 
cinq  lobes  dentés,  d'une  forme  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  vigne , 
rudes  au  toucher  ;  elles  sont  accompa- 
gnées de  larges  stipules  membraneu- 
ses.,,' dressées ,  striées  ,  quelquefob 
bifides  au  sommet.  Le  Houblon  croît 
naturellement  dans  les  haies  et  sur  la, 
lisière  des  bois  de  l'Europe  septen- 
trionale. On  le  cultive  en  grand  dans 
les  déparlemcns  du  nord  et  de  l'est 
de  la  France  ;  en  Angleterre  ,  en  Al- 
lemagne, etc.  Les  fruits  de  Uoubl/on 
par  leur  immense  emploi  dans  la.fist- 
firication  de  1»: bière,,  fhrmenit  mala- 
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trè^edttst^Fdkbk sUt  ^'OiàUupe^a  irav    Xtts.  tiges  dmirent  alors  être cdupëes  ji 

-plusieurs  ^etïpfes"4l«i»INoid^  ILncnis  i?e^ueij|ir  U^..cài)è5^du^Ifpi{hloAà 
scmMe  dohe  nëees^jm^eti/eoërer  daàls  . mesure,,, ^'on  coupe  les -.UgQs.  Le 
oileléfues  détails  sur  cCMe  culture.  Houblon  ae  bonne  qualité  se  rçcôo: 
On  difeliiiga^q4*»li«>va/'iîët*é8.deH6u-  naft  ,a  l'odeur  forte  qu'il  exliale  et 
bl<èu ,  savoir  :  lé' Iictt»Wc^sttui>âgfe',  'sur|l6ui  a,son  imérluniê.  La  dessic- 
le  Houblon  rouge,  leHQublon  blanc  cali6n*'doit  être  Ta i te  Je  plus  çpin- 
ëtloAg )«t  Je^H>6ubK>n- lîkmc'ef •diLrt.  pléletpent  et  avec.aùtaii^ de  pVoqipli- 
La  sect>u^ô^'é&t'<i€i4eiqic]l'féLrsstt-Ib  tud^  âue  possible.  t9ur  céla^  on  est 
'Ttiiëiix  danW'iift  terrain'*  nièd-iècre.  dans  1  usage,  en  Flandre,  de  reten- 
ir convidiit  'de  -faire-  ^efrofx  ^  aiitam  die  dans  des  fours 'de  bWqtiè  chauffés 
qtie  'pdssSfele/  dhitie  lepre  légè.,e  A  avec  modération  âiïn  de  ne  pas  alté- 
-eti  mênie  l^rtips  assez  ■  liubBlHiuicilq  ,  -t'ai*' lés  fruits 4' On 'étend  de  i>ouveau 
et  d'une  exposition: bimitdeet»l)ntée  ,ceujr-ei  dans  une- chambre  sècbe  et 
•dés  vents*' Après  âvairprépiré  lèî  teai-  raere'e ,  -pour  qu'ils  i«préniiÈnt  de  i'é- 
raîn  par  «n  iabour^pmfoiid  fait'iiila  liast^i^ité  m  ne  se  rëdutsent  paien  pou- 
charrtie'o'u  nlieux.cmcoïieà'Ia'«héo)K!>,  dre  «quand  on  >  les  jenta$sc  dans  dès 
€mprend'SUrle»plti«  v*goii*Tcu»e8«ou-  Sacs /opôfatiî)»  qui  termine  la  ié- 
chefird'uneatfcienne'heublonnièiîete  tjoke.  Les  hôiil>lotimerês  durem  <m^ 
plus  gros  planta  ,'et'bn4es:plice  daqs  ^dinairemenl  dix  à;docizë  smsy  le  ter- 
des  trous  que  l'on  a  dîisjios^és  etr  qliitiî-  |nuB  est  ensuite  trè^-propreà  diverses 
xonces  àline  distance  déideuvmètuës  ^cult  ures  ;  telles  que  céll^es  dcs^ Haricots 
environ;  on  les  bu  tte 'ensuite,  sehiii  etd^  Pommes  (ie  terre  qui  ^  par  les 
les  conseils  de  Bosc^  qiii  blottie  comme  'Sard-ages  qn/qUesexigent,  dctrinseot 
ibrt  iniitite  le  pHôcédf^deS'bu  !  tes  faites  les  fsuinès^  pousses  de-Houblon  restées 
préal^blcm_^«ift  à  *a  platïtrftiôrn.^Si  lie  -  ttï  fou  res  dn  n;>  la  terre.  Los  A«glais{  ont, 
terrain  eà^l  d'une  Qualité  médiocre,  et  plus 'que  les  aujr«s  nations  ;»  periec- 

Î>eu  huiiiidfei  l!îiutomrte!«Mt  la  saison  .ttobii^la'vsiilturedu  Hpùblo».  Ils  pra- 

a  plus  favorable  à  ct^iise  de^  plwies  -1ïflfnV»*t  siivtonl  èelle  en  palissade- qui 

qui' surviennent  plus- tard.  ^ Dans  le  -o^èklés  r'é»ul^dts  on  ne  petit  pas  plus 

>cas  contraire,  il-Viùit  iiMëuiL  le  faire  f(i^vorabtes\Elie  consiste  à  disposer  sar 

au  printemps*  ^t^'iatiro^r  '-  iivihiédiate^  mie  ihéme^  ligne  dfs  perche»  fie  qu»- 

ment  Viprcs.  JPendamt  ^  prbmière  an-  ire  mètres  de  hauteur,  disantes  êti" 

»née,ondontteordifnaiiienieiift plusieurs  Vre  ^Ifes  .d@  trois  'itiètres ,  À  les  lier 

>binarges  .et  aii  mois  de'tikars  de  la  ensettible-  par   ttiofs.*  ran<gs  de  per- 

feecond^  année  on  coirpé  les  rejetoifs  cfies  lioriïonttil^s,  et  à  obtenir,  parce 

près  du  collet  quecl'oii  recoavre  die  moyen, -des  palissades  exposées  au 

terre  bien  meublei  Qn  pjiwirte.epsuite  fftidi'et  ooÈt^e  lésquellB«^leà  ramenux 
deis  perdïéS'  oa'*éot»iltts  ' d'iine  «kx»- .  ^du>  Houbkyn  se  déploient  avec  iaci- 

rgn^ur  dé  àix  à»  huit»'màtr8&  ,'aMxque^-  liié,  et  présentent  leurs  fituilS'âl'm- 

Iqson  attadie'leii  t^gdâ^-du  ;Boiiblon  ^Sba^vMe^  directe  des!  rayons ^  solfl^fes 

par  desliens  de  j^^e  (m;deipa|i4le  lot?-  >!€pii  fin  auiftnettteiit  beanieoùp  iaquà- 

qu'ill' ion t*  atteint- iftne'^oèptafitie  ba*i-  iViVé:  h^  réeblte  des  çônes-da  Mou- 

Jtecir.'Ënlîndnw^onne  «m  lâi)durli>tia  Jblon  'c^dtivé  en:  palissade  ^eljait  au 

fert^,  en  bulte' -de i neiluveau  lesi pieds  -iftoyend'inne Rebelle  doubla  aw  fur 

et  o'nmullipliie  le&  «vw&seniens  si  Jn  Jiet  à^mesure    cjju'ib  mÛrwâeiA.-  Les 


îlftqt» 

■Table  «pour  en  »  fàlii^v  la .  récolte.  C'eit  î'sôwiice  que  d'arraché p-ies»  fetiilies  qui 
lorsque  les  •édft^ll  es  >dis»(fm«ts  i^nit  paf-  ,  en  ^ntatteiniesJ  .  i  \  .  *     ':>'-•■ 
ffé  du  1»  eotti-  ut>!veilte»à*bne>nu:Mi6e  '>^\NL1offcùv(éi9vte«t  rameHuibeidèscô' 
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ses  f'de'fBiubloB  «ptfttescnl'^'lbtii's 

d'apsès  les.  tcavsauptsëo«ns  de  •]?laftp 
che, .hkjûû  ctiGhfevaU«r)!à  ià'pdus- 
aièrei^r^DttkQâe»  4^Mme  et  rdsia«tiâe 
qui  enviroDUÀ  les  akèniss.  Us  la  cbo)- 
sidèreot  ooiDraie  UDe  substanqe  int- 
médiats^  des.-^égétaux  à  laqueUe  ils 
domiiiDt  le. nom < (k .  Lopudine.  Ost 
au.HauliiQn  qiie  Ik  botmo' bière  <ioft 
la  légère  amerUiote  ei  roëeur-qur  eu 
Jbat  utne  liqueur  lvès-«igiéahle..  Les 
cônes  <  et  le»,  je  une»  pousses. de  oetle 
Plante;  soQt  des  atners» .employés  en 
médecine /'dnirs  ieë  «ifièctioRS .  scvci- 
pbaletisesi' Comfne  on  4eiir  suppose 
une  propriété  diaphi^i  étique ,  il»  sont 
également  usi lés  dans  les.  maladids 
de  la  ^eau  ^  sous/fiorme  .d'infitiâinn 
pour  lés  codes  ou  de  décoction  pour 
les  turions  ou  }euo^  pouases.  ' . 

On  oesaii  U  Dp  jwurquoi  l'É^rB^JC/id- 
(ptUu/n  Pyrenaicum  a  été  quelqiueMà 
appelé  Houblon  de  montagnes. 

.   ^   .    \        .  (O..N.) 

*  H0¥D£.  jtfAM.  Syn..  de  Musc 
dans,  les  envirop»  du  lao  fiaïkal./'^. 
Ghevbot>xïn..  •  .  .{.  •     .    (B.) 

HOBïTTPVBOt.  ptt.\N.  (Sonnerrft;) 
Syn.  à:^Bomba±  Peniandrà,  V\  FiiD- 

MAGEft,  '  (B.) 

HOttJSÔtJ.  OIS,  Espèce  du  genre 
Coucal.'/^^.cç  nior.  '  C»-) 

HOIOILLE.]  gÎox*.  Depuis  les  iei^ 
xaios'graniliques  ju^ûe  daas  les  dé- 
pôt» qui  m  foi'mentt  encore:  acluelle- 
ment^  on  renconiji'e  en  a'bondance 
des  siibâtances  combustibles^qiii'^par 
leur  composition  ,.?&>'  ^^u*-  couleur 
noire,) et  leur  lopaeilé,  se  ):a)>pro- 
ehent  plus  ou  moins  .du  Gbarbofi  or- 
dinaire \  des  s ubâ tancés  rtormeni  ' dés 
coucheis.entièreâi  a  une  épaisseur  vap- 
.liaUç.  et  qui  alternent  plusieurs  lois 
avec  •  d'autre»  .couches  .pierjreuses.; 
elle»  se>.vnient  égalenient  en.  amas 
allongé». fit  en  tVagmeos  dtsiémioés 
danadiverfiesiformatious.  Le-i  no.ms 
de  Chaiboa  mitiéral ,  de  Qiarbon  de 
tene^  de  Charbon  de  pierxse^-lceuK 
d'Anthracite,  de  tiouille,  •<]«  U- 
goiiej  de  Tottibe,  qui  out:iéAé  em- 
ployés pour  dé&ignenoeâ  subsl^ucos., 
ont  presque  aussi  souvent  icervi.  à 


IKWJ  rîfti 

•lOOafonélre  ]<fttrs  vaiidUs  (Jinnèiifales 
-qu'é  Us  désigiaer  di'unef  iiiani/ère«  p*é- 
«ise  ,1  auivant  ^u« Jes  auteur 9  Qatcoa- 
'flidéré  ocs  Variétfés.sèu»Ie  rapport  pu- 
rement mio^raVagique  ou  'jDien  qu'il» 
ont  attaché  deriinport»neef>  teut  sl- 
-4ement ,  c'est-Àndireà  U')4aae«[u/e|jfBs 
.oceupept:d»nsia  sérif  des  forinations 
connues.  Ici><iomme  dans  tou<^  cWe- 
:siiiGation  ,. les  limite»  tranchée»; sont 
idi$ciles  à  marquer,  et  les  (^roupfs 
-d^Ht  le»  jcen tires  sont  bien  distincts 
s'eolaceot  les  uns  dans,  les- au  très  aiix 
'ppjols  de  leur  •oo»tact.> Sfr» l'on- Teqt 
AQulementiTCompared*  ces  centres  les 
-uns  avec  les  .auires^  ou  iretra  qu'il 
existe  réellement  pour  les  substances 
-qpe  l'on  y  pja^é  un  ensemble  de  ;ca- 
i^ctères   extérieurs  qui   â  accordent 
assess  bien  avec  leur  ^isAment  parti- 
.«nilier  pour  que  Les  fninéralogistes  «t 
•les  géoiogoes   soient  au)ourd'hui  à 
peu  près  d'accord  sur  r.empdoi  qu'il 
i»ut  l^aire  des  nams  d'An  thrai^ite  y  48- 
.HomlLe^  dSe  Lignite  et  de  Tourbe^  "t 
L'Anthracite  est  d'un  noir  brillant 
métallique  i    sa    texture  feuilletée: , 
-compacte  ou  grenue»  rappelle  celle 
des  dtffîirentes  pierres  ;>  il  nrû le  diffî- 
•cilement ,.  sans  flamme ,  s^ns  odeur , 
-^t  presque   sans  fiimée.  Cefet  cette 
•substance  cliarbolnneuse  aue  Ton  a 
^désignée  sous  le  nom  de  Gnarbon  de 
terre   incombustible,-   son    pnocipe 
constituant  essentiel  cât  le  Carbone 
qAii  se  trouve  seulement  niélé' avec  ur^ 
.peu  de.Sdice,  d'Alumine  et  4^  Fèr, 
de  mapière  qu'en  hrûlant.il  ne  djonoe 
que.de  l'Aeide  cnrbonique.il  appar- 
tient presque  e^clusivemeiit  aux  ter- 
rains dits  de  Ara  ni»itÀ9ii  4  es  plus>an- 
idens,   dans  lesquels  il  se  rencontre 
eu  coudhes  ou  en  filons  au  raiUèu  de 
Mica-^chistes ,  de  (Gneiss ,  de  Roches 
^raoitifonnes.  et-  de  Schistes-Phyllà- 
desque   recouvrent  de^empremtos 
de. Végétaux  de  la  famiile  fiaii  Fou- 
. gères.. l'en Jant  tonj^Htemps  on  a  dit, 
,\\  est  yiiai ,  que  l'Anthri'aoite  se  troii- 
-yait  dans  les  teiMainsprinftttifs,  mais 
il  est  pi'obable,  d'apnès.les  belUs  ob- 
.servaitioBs  ihijiei  par  Brochant  dans 
Jbb  Taiwntaise,   que  l'bn   appliquait 
.  aloi^  icetla  déaonMuation  à.  dîe;»  ^roohes 
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«tildes  Ibrmationâ  qttll  fdit  placer 
anjoard'huidandle»  terrains  de  titm- 
aitioii  ;  il  paratt  pfescfue  oertain  main- 
tenant qu'il  n'y  a  pas  d'Anthracite 
primitif.  V,  Anthracite. 

Le  Lignite  est  aussi  d'un  noir  quel- 
quefois Crèsofoncë  ,  mais  le  plus  sou- 
vent terne  et  passant  au  brun  plus 
ou  moins  clair  ;  on  aperçoit  presque 
toujours,  au  moins  dans  quelques 
iNirties  des  couches  ou  amas  qu'il 
Torme  ,  une  texture  fibreuse  sembla- 
ble à  celle  du  bois ,  et  qui  ne  permet 
pas  de  doutei^  que  son  origine  ne  Soit 
yëgëtalc.  Il  brûle  avec  une  flamme 
assez  claire  et  longue,  et  sans  beau- 
coup  de  fumée ,  mais  en  répandant 
une  odeur  désagréable ,  acre  et  pi^ 
quante.  Il  se  rencontre  générale- 
ment disséminé  dans  les  derniers  ter- 
rains secondaires ,  et  en  couches  dans 
les  plus  nouveaux  que  l'on  appelle 
aussi  Terrains  tertiaires ,  c'est-à- 
dire  dans  les  terrains  de  sédimens 
moyens  et  supérieurs  de  Broiigniart. 
Les  Végétaux  dont  il  provient  ou  qui 
l'accompagnent  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  classe  des  Plantes  di- 
cotylédones que  Ton  ne  trouve  pour 
ainsi  dire  jamais  avec  les  Anthracites 
et  les  Houilles.  On  trouve  avecie  Li- 
gnite des  Coquilles  d'eau  douce  et 
fluviatileSy  et  même  dei  ossemens 
d'Animaux^vertébrés  et  mammifères. 
y.  Lignite. 

La  Tourbe  d'un  tissu  spongieux 
lé^er,  d'une  couleur  noire,  terne , 
laisse  apercevoir  les  restes  des  Vé- 
gétaux aquatiques  qui  ont  contribué 
Sar  une  accumulation  successive 
ans  le  lieu  oii  ils  ont  vécu ,  à  for- 
mer des  assises  puissantes ,  séparées 
Suelouefois  en  nancs  distincts  par 
es  dépôts  terreux  et  limoneux.  X>a 
Tourbe  brûle  facilement ,  mais  pres- 
que sans  flamme  et  sans  incandes- 
cence apparente  ,  en  répandant  une 
odeur  clés^gréable;  elle  a  rempli ,  à 
des  époques  plus  ou  moins  éloignées, 
mais  toules  fort  récentes  en  compa- 
raison du  dépôt  des  autres  substances 
charbonnenses ,  des  dépressions  qui 
existaient  à  la  surface  du  sol ,  soit 
•dans  le  fond,  des  vallées ,  soit  sur  des 


nos 

j^beatix  éleréiy  soit  même  sur  k 
-pente  des  montagnes.  V.  Toubbb. 

Enfin  la  Houule ,  %.  Thistoire  de 
laquelle  cet  article  doit  être  pliys  par- 
ticultèrement  consacré ,  tient  le  mi^ 
Heu  par  ses  caractères  extérieurs, 
par  sa  position  géologique  entre  l'An- 
thracite et  le  Lignite  i  dont  il  n'est 
pas  toujom*s  facile  de  la  distinguei' 
ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  annpacë. 
La  Houille  est ,  de  toutes  les  ina- 
lières  charbonneuses  qui  se.troaveat 
dans  le  sein  de  la  terre ,  celle  dont 
Tusage  est  le  plus  répandu,  et  qui 
donne  lieu  aux  exploitations  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes. 
C'est  à  elle  que  s'appliquent  le  plus 
ordinairement  les  noms  de  Chai  boa 
de  terre  ,  de  Charbon  de  pierre,  de 
Charbon  minéral.  Elle  est  d'un  'aoir 
brillant  qui  présente  souvent  des  re- 
flets irisés;  elle  est  parfaitement 
opaque ,  et  sans  se  laisser  rayer  par 
Tougie,  elle  est  tendre  et  friable  à 
moins  q^u'elle  ne  soit  mëlan^^  avec 
des  matières  étrangères,  qui,  alors, 
la  font  paraître  dure;  elle  se  divise 
en  feuillets,  en  écailles  ou  en  petits 
parallélipipèdes ,  et  quelquefois  aussi 
sa  cassure  est  droite  ou  même  cou- 
choïde  ;  elle  brûle  facilement ,  avec 
une  flamme  blanche  ou  bleuâtre,  en 
répandant  de  la  fumée  et  one  odeur 
bitumineuse  qui  n'est  ni  acre  ni  désa- 
gréable. Elle  laisse  après  sa  oambus- 
tion  un  résidu  terreux  qui  est  tou- 
jours de  trois  pour  cent  au  moins.  ^^ 
Krincipes  constituans  essentiels  sont 
!  CariK)ne  et  le  Bitume,  et  il  parait 
qu'elle  contient  aussi  une  certaine 

?[uantité  d'Hydrogène  que  la  chaleur 
ait  dégager  facilement  è  l'état  de 
Oaz' carboné)  le  soufre,  le  sulfure  de 
Fer  et  des  parties  terreuses  qui  en 
altèrent  la  qualité  pour  les  usages 
ordinaires  s'y  rencontrent  fréquem- 
ment associés  ;  les  proportions  diver- 
sef  de  toutes  ces  substances  font  va- 
rier les  caractères  et  les  propriétés  de 
la  Houille  en  la  rappochant  plus  ou 
moins  de  l'Anthracite  ou  du  Lignite. 
Elle  peut  même  être  confondue  avec 
le  Schiste  bitumineux,  qui  alterne 
avec  elle  lorsque  la  quantité  dq  Car- 
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booe'âîminne  et  que  céDe  ^  terres 
augmente;  tandis  qu'au  contritire, 
lorsque  la  proporti<>n  de  Bitume  Fem* 
porte  sur  les  autres  principes ,  elle 
peut  passer  an  Bilume  asphalte.  Par 
la  distillatibn ,  la  Houille  donne  une 
huile  einpyreumatique ,  de  TAmmo- 
niaqùe ,  et  quelquefois  aussi  de  l'A-* 
eide sulfureux  sans  Ammoniaque;  le 
i^idu  solide  de  cette  distillation  est 
un  Tëritable  Charbon  qui  brûle  sans 
flamme  et  sans  odeur  et  qui  contient 
plus  de  quatre-vingt-seize  parties  sur 
cent  de  Carbone.  C'est  à  ce  Charbon 
que  Ton  donne  particulièrement  le 
nom  de  Colce  ou  Coak. 

On  distingue  trois  variâtes  princi- 
pales de  Houille  :  i^  la  Houille  corn- 
Sicte;  a^  la  Houille  grasse;  3®  la 
ouille  maigre,  qui  différent  essen- 
tiellement entre  elles  par  la  manière 
dont  elles  se  comportent  au  feu  et 
par  conséquent  par  les  usages  .aux- 
quels elles  sont  propres. 

La  Houille  compacte  est  d  un 
noir  un  peu  terne  ;  elle  est  en  masses 
solides  ,  non-fendillées  ,  et  qui*  pré- 
sentent ,  lorsqu'on  les  brise ,  une  cas- 
sure droite  ou  conchoïde  et  des  sur- 
faces ondulées  ou  planes  ;  elle  est  lé- 
gère; sa  pesanteur  étant  de  i,s3  au 
»eu  de  1 ,3d,  qui  est  à  peU  près  celle 
des  autres  variétés  de  Houille.  Elle 
brûle  facilement,  avec  une  flamme 
blanche,  brillante,  sans  répandre 
beaucoup  de  fumée  ,  et  en  dégageant 
une  odeur  balsamique  assez  agi  éable, 
ce  qui  la  distingue  du  Lignite  Jayet 
auquel  elle  ressemble  par  la  proprié- 
té cju'elle  a  de  pouvoir  être  taillée  , 
polie  et  travaillée  au  tour.  La  Houille 
compacte  se  trouve  principalement 
en  Angleterre  et  en  Irlande ,  et ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  associée  à  la  variété  sui- 
vante (Newcastle)  ;  elle  y  est  connue 
sous  le  nom  de  Cannel  coal;  les  Al- 
lemands l'appellent  Kennelkohle, 

La  Houille  orasse  est  plus  pe- 
sante que  la  Houille  compacte  ;  sa 
couleur  noire  est  brillante;  elle  est 
friable,  et  très-facilement  combus- 
tible ;  elle  se  boursoufle  au  feu  ;  ses 
parties  s'agglutinent  et  forment , 
autour  du  fojer  incandescent ,  une 
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voûte  on  croûte  solide  qui  con« 
tribue  à  la  rendre  très-convenable 
pour  le  traitement  du  Fer;  aussi 
l'appelle *t-on  le  Qiarbon  des  maré^ 
chaux  {Smitk'Coai)»  Elle  brûle  avec 
une  flamme  blanche ,  en  répandant 
beaucoup  de  chaleur,  une  fumée 
noire,  épaisse,-  et  une  odeur  bitumi-* 
neuse  ;  elle  donne  par  la  distillation 
beaucoup  de  Bitume  et  d'Amnionia- 
que;  elle  se  trouve  en  couches  ttiès- 

Euissantes ,  et  quelquefois  très-nom- 
reuses,  alternant  avec  des  roohes 
schisteuses  et  arénacées  qui  sont  rem- 
plies de  débris  de  Végétaux,  et  qui , 
avec  elles ,  constituent  les  piincipauz 
terrains  faouilliers  exploités  en  An* 
gleterre ,  eu  Allemagne  et  en  France. 
La  Houille  sèche,  plus  lourde 
que  les  deux  variétés  précédentes  , 
est  aussi  plus  solide ,  et  elle  doit  en 
paitie  cette  propriété  aux  substances 
terreuses  avec  lesquelles  elle  est  mé- 
langée; sa  couleur  est  peu  éclatante, 
et  elle  passe  quelquefois  au  gris  ; 
elle  brûle  moins  facilement  que  la 
Houille  compacte  et  que  la  Houille 
grasse;  la  flamme  qu'elle  produit  est 
généralement  bleuâtre  ;  elle  ne*  se 
gonfle  ni  nes*aeglutine ,  et  elle  répand 
une  odeur  sulfureuse  qui  tient  à  la 
grande  quantité  de  Pyrites  qu'elle 
renferme  ordinairement.  Celles-ci, 
par  leur  décomposition,  donnent 
même  lieu  à  son  inflammation  spon- 
tanée ,  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air 
et  à  rhumidité.  La  Houille  sèche , 
que  l'on  appelle  aussi  Houille  mai<^ 
gre  {Pechkokle y  Glanzkohle) ,  nedon«> 
ne  presque  pas  de  Bitume  par  la  dis- 
tillation ,  et  point  d'Ammoniaque; 
elle  est  employée  dans  les  usages  do- 
mestiques ,  et  à  la  cuisson  des  bri- 
ques, de  la  Chaux  ,  etc.;  mais  elle 
ne  peut  servir  aux  forgerons.  Elle  se 
trouve ,  comme  la  Houille  grasse ,  en 
couches  ou  amas ,  mais  presque  exclu- 
sivement dans  les  terrains  calcaires. 
Celle  qui  est  exploitée  dans  le  midi 
de  la  France ,  auprès  de  Marseille  , 
d'Aix  ,  de  Toulon  ,  etc. ,  paraît ,  par 
son  gisement  et  les  corps  organisés 
qui  l'accompagnent ,  devoir  être  con- 
sidérée plotût  comme  un  Lignite  que 
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comme  191e  vévitabié  Houille  ;  filu'*^ 
tnewrg  autres  variétëi  sont  fondées  sur 
des  diffëreDCQs  minëralogiques  oui 
ne  se  Teneontrèntpas  sur  de  grandes 
manses ,  et  qui  ee  trouvent  avec  les 
Vaviëlés  principales  dont  nous  avons 
tracé  les  caractères  généraux»  On  a, 
comme  dm>us  l'avons  prëcédenimeni 
fait  observer,  oonfondu  des  varié- 
tés de'véï^itable  Houille  avec  celles 
de  TÂfithracite  et  du  Lignite.  Nous 
derous  ajouter  que  cette  confusion 
est  moins  l'effet  d'une  erreur  ,  que 
i'tixpressfon  de  ce  qui  existe  dans 
La  nature,  car  depuis  les  Anthra- 
cites jusqu'aux  Tourbes  ,  on  peut 
dîBtribuer  les  matières  charbonneu-* 
ses- en    une  série  graduée  sur  la- 

Suelle  on  remarquera  de  distance  en 
istance  quelques  points  qui  diffé-< 
feront  entre  eux  en  raison  de  leur 
étoignement,  et ,  ce  qui  est  très-im- 
portant^ en  raison  de  Tàge  respectif 
des  dépôts  formés. 

^  La  HètiiMe  est  disposée  en  lits  ou 
bancs,  continus  qui  aiicrnent  avec 
d'autres  bancs  de  substances  miné-» 
raies  dont  la  nature  varie  ^  mais  qui , 
dans  tous  les  points  de  la  terre  où 
l'on  a  obsei^é  des  gîtes  de  Charbon 

•  de  terre ,  offrent  un  ensemble  de  ca-« 
ractères  généraux  semblables.  C'est  ^ 
l'associa tion- constante  delà  Houille  , 
avec  des  Gi'ès  mélangés  ou  Pèammiies^ 
avec  des  Schistes  argileux  et  avec  cei^ 
tains  Calcaires  compactes  coquil-- 
liers ,  que  l'on  a^donné  1«6  noms  de 
Formations  hôuillières ,'  de  Terrains 
bouilliers  ;  de  même  que  l'un  a  appelé 
Grèsliouilliers,  les  Rocbes'arénacées 
i\m  accompagnent  ce  combustible  et 
qui  sont  assez  reconnai8$abl6s  par<>- 
lout  où  on  les  rencontre  pour  quel* 
les  puissent  fournir  -dés  indices  pré* 
CteuT  -pour  le  mineur'  dîitts  ses  re* 
cherches..  Les  formations  houillières 
commencent  la  série  des  terrains  se- 
condaires qu'elles  lient  aux  terrains 
de  transition.  Les  plus  anciens  dé- 
pôts, ceux  qui  donnent  lieu  aux  ex* 
ploitations  les  plus  nombreuses  et  Us 
plu^'  importantes ,  et  qui  renferment 

.'éSsentietlement  la  variété  de  Houille 
gt-assè  y  se  ^composent  j  d«  couches  al- 
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tematîvetf  d«t«Bèft  ipcao^^^e  Pfiç^ 
SoUistes  j  de-  ScbistQ$  argueux.  4pnt 
les  nambr/eux  feuillets  sont  couverts 
d'èmpreintesi^e  tigps  et  da  Pcydlésde 
Végétaux  de  la  famille  dçs  Fo«|èr«s 
et  de  celle  des  Graitiinée^  Ces  dépôts 
n'occupeiit  cependant  pas^Qu\0Mrs  U 
mémepositiou  relative  dans  les  Pi'er> 
miers  terrains  secondaires»  car  aan». 
certaines  localités^  les  couches  de 
Charbon  sont  inférieures  au  Grès 
rouge  (  Old  red  sandslQf^  des  An- 
glais) ou  dans  ce  Grès,  tandis  que 
dans  un  givind  nombre  de  lieux  elles, 
sont  supérieiure^  à  des  assises  puis- 
santes de  Hoches  calcaires  dont  la  for- 
mation est  postériéune  au  même  (irès 
rouge.  On  a  distingué  plusieurs  for- 
mations bouillières;  celles  des  ^chis- 
tes.  et  Grès,  et  celles  des  C^lcaire3» 
qui  sont  d^ane  origine  plus  ié<¥Dte, 
et  qui>ne  renferment  presque  exclu- 
sivement que  de  la  nojuille  maigre. 
On  remarque  que  presque  toutes  les 
formations  de  Houille  sembîekit  rem- 
plir des  cavités  plus  ou  in^oins-ften** 
dues  de  Tancien  sol ,  et  .cette.  di$po-r 
shiou  a  fait  désigner  ordinaireioent 
la  plupait  des  gisemeiis  exploités 
sous  les  noms  de  Bassin  houiliier  i  les 
couches  houillières  sont  rarement 
horizontales;  elles  se  contournent 
et  se  courbent  comme  le  fond  de  la 
cavité  dans  laquelle  elles  ont  ^té  dé- 
posées ;  quelquefois  aussi  çll^  ont 
éprouvé  des  dérangemens  qui  parais- 
sent être  iefiet  d'un  glis>emént  d'upç 
partie  sun  une  auti^ei  de  so^te  que 
lorsque  Jes  mineurs  suivent  une  cou- 
che ,  ils  rencontrent  souvent  une 
fente  verticale  au-delà  de  laquelle  la 
continuation  de  la  même  ooiiche  se 
voit  à  quelques  pieds  plus  haut  ou 
plus  bas  i  les  deux  parties  qui  out 
glissé  l'une  sur  l'arutre  sont  fréquem- 
ment eh  Contact  immédiat ,  et^^fe^te 
n'est  qu*^une  fissure;  d'aiities  fois 
cette  fente  est  un  véritable  filOn  que 
remplissent  des  matières  étrangères. 
C'est  à  cet  accident  commun  dans  les 
mines  de  Houille  que  l'on  donne  1^ 
nom;  de  Faille,  Avec  les  :  jcouches 
schisteuses  :  on  :  rencontra  aussi,  des 
lits  plus  ou  moins  épais  de  Fe^  car- 
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Ijon^jU^'yiUthôïJe  ou  terne ux,..dQQt 
r<:Xtr»ctH>n  se  fait  concurremment 
avec  celle. de  1^  Houille.^  principale 
ment  en  An^eterre.  CMe  circoos-r 
C^noe  idonne  la  .plus  gmtude.impor- 
lahce  iiu«>  explcNtaiioiie  -qlii  phodut* 
5«nrt  ainsi' itfninéfnte  tèrpps  Le  naiikerAl 
et  le  ebm^'biisttiale  pouole  réduire  et 
le-  forger  sur  place»'  Le  nombre  des 
couchée  qaei  Ton  voit  jdana  'une  wèmé 
exploitatioi^  éàt  très^Hvariable ,:  fttusi 
iViie^l'îépaUsectr  de  cb«cjun/â;  «lies  ont 
aêpuis  cttufà  six  centimètres  jusqulà 
dolize-  i»Hrés;>et  plu»v  «^  l'on-  en 
côtT>pte'<juelqiwrois:  soixante.  L'épais»* 
$<imt"d*ul[iet2eôuclie  est  ce  que  le.s.ini-». 
Il  eut^  tA  ppe  U  en  ^  sa  ipiùssUarnee  f\  e£iiai> 
bon  fi^a  pas'Hs  mêmes^qujaiilt^  dans 
tops^eS'baki^s  $  ona dsservd  ^u  il  n'est 
pres(|liejamij»is  en  cDntaot>iiïimédiat 
nveo  *V|W^' roches  à  grains  grossiers; 
mâiâ''tfu^;repdseominairQmeflt  sdir 
des  'ScHlstOit-,,  et^qu'iL  efct  Jecoisvert 
pdIrjuW ,.  bi«ii  «paie:-darni  laiSi^rje  des 
dépôts  su bbesfi^fs. qui). coih posent  la 
fè^^rfiai'tiMi  ^  fab diUi^a^  '  il"  j(  •  ;.ai^  •  - d^ 
b4n6s*d/e  (^'«SB/çt  même  de  Po^tdding 
êttit^nnë  mém«  lodaitlÀ'  lOM  yjdit,  U 
rëpëtition-  suooessivetde  plusieui'^^  s«f« 
rm  piirtiulles^  qui  se.ressejiiblëiit  p»to 
i  ordf-te  Irlti^vk^iiflj  M  ii}&  '.da  •  subsfi 

qiiélqueifcns  <  otv  '  trouver  -dnitâc  m  séàdes 
♦fès^wbbès  ed  Gharrbdn^iia  Udrre  Bu-I 
ffèi^p&Siéià  UiUtie  à  TaiiAfe^  m£(isrr(|ui 
60 n C  ^p^ vées  ' t par. .  des.  i  d «idl6  ' .  t i-ès^ 
pÂi^itiki  de^'Grèi  et*de?jScuibt;rSi,  au 
A¥itie4^)ète^uels->il  nai  se.  trouve  «que 
At^'St^gtt^m  'ide  iChedboh  xViisémm 
né^'^aa  dôâri/eiKfJTei^rtcë  de*  Yégér 
Mn!r,t4<e  sott^  qfneroUt<fliknoabe<fUa 
kv  •  U  €1  dè^^  •  tfftî:  o*  r  fvcadni  t^  :l  6s  CP i  lobes 
life  iCliJrbon  ÙeUcrreik^fpiia  agi  pné-^ 
n èëfti«^ti  1 4  1 1>  m éme ,  époqiie  oittos  J e^ 
lbt!&Hl!ë&:  diiFëreti tdj  y  >  «t  q^  ;«lans  .lé 
Aièwe  li^i^lle  a  a^Là  plusieurs  ëpo-^ 
qfièslsuâce^s^ves  sous  des  eivcQDSitan^ 
c«;'âtiiik>^u)e8.  :..  <  ^  .  :  t.:  r  .  •■ 

^ ' On  < t^buvl^ «les  ciwcltea  «de  jHou  iUe 
»  uâ^.tpès^-ç^i^ande  hftatAQr.auiKlb8«us 
du  biveftil  <de<lQ  tner  fceUfcs^ifja'fiaaia^ 
Fë ,  dhisi  \fis  ÇordiUières  ^  sont ib  cpuar-. 
tre.  mille  quatfre,  cente^  lqè4nres'^celjl«d 
de  Saint -Qars«i  près  âàrcdoaèttej 
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s^A\  a  deux  miUer^nt  SM<ante  .mè^ 
tr^s;  celles  d'Entrevemes^ enSayoîe^ 
sQ»i  ^  mille  mètres.  D'antre^ «cou»' 
cbes ,  au  couirtiire ,  sont  etcploitées  k 
plusieurs  çentaities  de  mètrefita^rdi^s?' 
sbusdu  niveau  de  la  mer.  £n  géné-f 
rai,  les  dépôts  houilliers  sontfr^que<»g 
au  pied  des  Hipntagpes  primitii^es ,  c^ 
ils  sont  plàjcôs  entre  cts  mMI^itag^e^ 
oui  n'en  retifennent  pas  et  les,  pay^ 
de  piailles  .dont,  le  sol  est  forn^  .par 
tes  deraieps  terrains  secpujdai^es  et 
tertiiiiief  dans  lesquels  on  n^  trouve 
plu^.  que  dç$  Ug^ites.  Les  corps  or^ 
gaoisés'dontioii  tyouvè  l^  débuts  ^it 
£Laas  la  UauLLle ,  soit  plui  fréqueiur 
meut  dans,  les  banc$  qui  alternent 
avec  elle.;  appajtienPieii.t  pripcipal/eh 
ment  au  ^èguef  végétal.  Ce  sont  pr^fir 
aue  .tous  des  empreintes  de  tig^  où 
djB,  feuille*  dft  PUntes  mrcKioqotyl^do^ 
nés  ânarloguet^.avkxt  Ly€QpQde^^i\auf 
Fougèrts  f  .'4AJiX\ ,  Aiaf allouées  ^  .  a^ic 
Eqiiisét^cé^â^ttt dotit J^  e^jpèQC^i'fiif- 
£érQnles  p3Pilç«i»!rf9><^)3  d^  mlfif  W 
CQrvkp0&Qat)  {^jouard'hi^i  ces  j^i(l^s^ 
l'éihi^nt^ussi.pwr  leuc'.gJiaftdd  ^\ht 
AdoJpbe  BrongP4ajr  tj.qui  s.'esÇ  j^  rjLic% 
lièivmentoofupé  d^.la  s\éievuHk^iiqj^ 
etdela  oUâsi£o9jti^^d!ÇS>yégfll9,^x,fpp|> 
siJe» ,  cite  eiàQOi*^^  parmi <  i^e\uç.  dç^  lef^ 
ra ins.bQuilU^F^ 'aMelquefr^c)i|Ml4^  à^î 
QPti  b.&oiès  469ii^i^iUj9SkmoHQicoLt^(47 
dopt^^  pVap^ogjMiw;*.^  mi.très>-fpest,it 
ti(^br&<iu^>^)k:^M  4ir^  4ftç.y4»?jt^w 
dicc^tyb^ns»  ^Lr^^  Muterait  ^des  obs^i^f 
yatioû^tràs)  fSm^Qu^^sdQ^ce.bP^tii^f 
^u'à  À^^randè;Â|¥^.v/9  d^  JUiiW'ipatia^ 

6MrC<icQ!dftil4uMr*«  Ar«Si4.vfl«iW^c)4» 
celle  qM9  w>l^s^y^^as  aujourd'bH.i-» 
ptlis(^et  les  .«VAigiitai^X'  luÀ^MQCOtyleV 
dons,  cr^tpt^iiam^^  rseraieni  ,  entrés 
puiit-  .les  jûtui'.di^ittiAiîp  diïus  ia,  tPVali- 
léidoft  VA^ltJlA^/  ^x,ii^tarUfÂ>  tai^c|is,qHç 
lïl»iahîMawHçC)i  V|9g<ts^Uf.  çoyiWipftÇR^à^ 
à  pèiii^bi  treriitvèip^  partie  durAièç^vp 
a'éfgétal ;. « ies. Wii«Ht)il<>(i(^es  >^^i}f>M 
anjoiv'd'bui  leS'lv0is.qrU4irtis  4es.|^l^nj- 
lésïpnMU(!S  a^uraieait.étQ  i-aa  pop/if^lr 
re,  H>ut.aU  p^MS#lpi:s,p^',)9^i)t.ai^ 
«mires  i?fcir>)«;efififpmm©..a»'èjLtreAtj^ 
W<(w»  jdev/pW'^QWt^i^  iai^j^Mf  F3?fir 
ikYeC  Aà,  8lKmgnWfAa«f:4^JtaV# 
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là  vëgéletîon  ancienire,  dressé  prinet- 
paiement  sur  Texamen  des  Fossiteirdes 
terrains  houilliers ,  ne  saurait  être  dê« 
cisif ,  car  il  pourrait  se  faire  que  l'accu- 
mulation des  mêmes  Plantes  dans  tous 
ites  dépôts  de  même  sorte  tînt  aux  cir- 
constances particulières  qui- ont  pré* 
sidé  Â  leur  formation  ,  soit  que  par 
leur  nature  ou  par  le  lieu  de  leur 
habitation  ces  Plantes  ont  plus  con- 
tribué que  les  a  utres  à  former  le  Char- 
bon de  terre  ;  soit  aussi  que ,  parmi 
un  grand  nombre  de  Végétaux  dififé- 
rens  et  enfouis  k  la  même  époque  , 
certains  d'entre- eux  ont  seuls  assez 
l'éâisté  à  la  destruction  pour  que  les 
empreintes  et  les  vestiges  qu'ils  ont 
laisses  les  fassent  reconnaître  ;:  quoi 
qu'il  en  Soit ,  ce  que  Ton  connaît  de 
\û  forme  des  Plantes  des  terrains 
faouilliéi^  Suffit  pour  fa:irc  voir  qu'el- 
les différaient  autant  des  Plantes  qui 
rivent  actuellement-'  s<ius  la  zone 
lortî'dè  que  de  celles  qui  «ouvrent  le 
sol'  sous  lequel  eti^^tent  les  dépôts  de 
Charbon  ',  et  par  cotiséquent  rien  ne 
^rte?  à^crpifé  qu'elles  ont  élé  cba- 
y2éès-pf4Meâ^aù4i!  deal contrées  chau- 
Àës  âàll^  les  climats  tempérés  avant 
iëûfr'Mifb&isSementjbieniiu  contrai* 
te,'  lé  'parfaite  conservation  de  tiges 
èt!do  feuirtfes  très-dëlicdteset  la  pré- 
sence dé  trbnëS  d'Arbres  debout  et 
^'plade  fofet  èPTohie  que  ies  Végétaux 
^'ui  ont  contribué  h  former  les  Mmiil- 
ies^  ne  végétaient  pas 'dans  des  lieux 
trèsKéloignés  de  ceUx  oâ  on  les  ren^r 
«diîtrèéiilbiHi^ijiourd^bui.  Un  fait 
tfès'-rèmat'qiiable encorcet  que notis 
iiVoin'^'âfnttOncé  au  Commencement  de 
cet  article,  c'est  qoe/dMitts  des  li^ux 
trcs-di.^tans  les  uns  des  aàtres ,  les 
Végétaux  des  houillières  sont,  à  peu 
de  chose  près,  les  mêmes';  Des  échan^^ 
tillons  tapportéâ  de  l'Amérique  mé- 
t^diônafé,  des  indes-Orièniafes ,  du 
Port-JadiSon  ,  à  la  Nouvelle-Itoll»D- 
^e;  présentent  ]?és  mêmes  empreintes 
que  cét'ix  dé  1* Angleterre  et  du  conti- 
neht^lsùrô^en ,  ef  éette  Uniformité  de 
4régéfàtâbki  à  la  surfilée  du  globe  ne  se 
tismaHiué  ^lùS  (cpHame  le  fait  obser- 
ve^ lé'^èilne  botaniste  hui  a  recueilli 
ces.  renseigneAiëiis  pHntts  d'intérêt) 
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que  dans  les  familles  dont  l'orgaïu- 
sation  est  la  plus  simf>le,  telles  que 
les  Algues ,  les  Champignons  «les  Li- 
chens, le»  Mousses,  etc. 

On  tiouveen  Angleterre  ^  dans  la 
Houille  elle-même,  dans  les  Schistes 
bitumineux  et  les  bapcs  de  Fei*  cnr^ 
bonaté  qui  alternent  avec  elle  (à  Dud- 
ley,  par  exemple),  des  vestiges  de 
Coqudles  bivalves  que  .  Ton  regarde 
comme  analogues  aux  Coquillesd'eaa 
douce  des  fleuves  et  des  étangs,  6t  daos 
la  même  formation  on  ne  cite  aucun 
001^  d^origine  marine  bien  consta- 
tée ;  cependant  -  les  foimn tiens  cal-< 
xaires  puissantes  ;qui ,  dans  )e  même 
pays  et^dansla  Belgique ,  recouvrent 
dans  quelques  points  dès  couc|»es  de. 
Charbon  déterre  exploitables  et  qui 
Sont  recouvertes  par  elles  daiis  un 
pi  us  grand  nombrede  lieux,  sont  rem- 
plis de  oorps  maricis,  tels  qo/e  d?sPo-> 
Jycriers,  desËntroques  ,,desTérébra'* 
tules,  etc.  On  annonce  également 
que  dans,  le  terrain  houillier, de  la 
oeanie  qui  se  compose  de  coucha  al« 
ter  natives  de  Grès,  d'Argile  siohisteu* 
se, 'de  DÉinerai  de  Fer  caibanatéet 
de  Charbon ,  on  a  trouvé  au  milieu 
des  8chist  .s  noir» ,  des  Fucus ,  des 
dents  de. Squale,  Un  fragment  d'ély- 
tre.d'fiAectea8|ua tique  «l  l'emprein|* 
te  d'un:Po«sson'que  Von  a  iiapporté  à 
la  famflle  des  Labres.  Les  Calcaires 
secondaires  qui  renferment  les  mines 
de^^HouUle  :les  plus  modernes  sont 
aussi  remplis  oe  Fossiles  marins, 
mais- ces  Fossiles  be  se  voilent  pas 
dans  W  Charbon' même.  Les  Pyrttes 
fsulfure  de  Fôr.)  ae  trouvent  dissémi- 
nées dans- les  terrains  houilliers  en 
SLianlité  pltis  ou  moins  grande  ;  elles 
lèrent  k  qualité  de  la  Rouille,  qui» 
par  cette  raison ,  ne  peut ,  dans  cer- 
tains cas,  être  etnployéeaù  traitement 
du  Fea  Ces  Pyrites ,  parla  .prppriéid 
qu'eUes.  ont  de  se  décomposer;,  désar 
grègent  la  Houille  et  causent  sp.u?eiit 
sd»  inflammation  spontanée ,  soit 
dans  les  mines,  soit  dans  les  nuigasins 
dans  lesauds  on  la  conserye»  Ëll^ 
sont  quelquefois  aussi  »  par  swie.ds 
leur  décoîkiposiiton ,  la  source  d« 
produits  trèt-impor^asy  telsiquelp 
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sul£itte  de  Fer»  TÀhin  et  le  sulfate  de 
Magnésie.  Il  se  formé  encore  ,  .par  la. 
menu  raison ,  du  Gypse  crisUlljtse  ou 
sulfate  de  Cliaux  que  l'on  trouve  as- 
socié,, mais  en  petite  quantité,  aux 
terrains  de  Houille.  Dans  le3  mines 
dé  Litry  près  Baveux ,  dans  celles  de 
h  Dorciogne,  la  Houille.. contient 
quelquefois. en ii'e  ses  feuillets  du  sul- 
ure  de  Plomb  lamioaii^ ,  fait  que 
Ion  avait  obâervé  dé)à  en  Angleterre. 
LeMeieure  srulfurë,  le  Cuivre  oxidé , 
TArgent  natif,  l'Antimoine  et  le  Zinc 
sulfuré  sont  desiMétaux  que  Ton  voit, . 
Quoique  rarement,  dans  les  teérains 
oeCharbdn  ^e  terre.  ^ 

Quoiqu'il  jait  été  lémis  des  Qpiniot»» 
très^iftérenies  sur  l'origine  r^e  îa 
Houille  et  que  quelques  géologues 
aient  même .  considéré  ce  combus- 
tible ttommie':  ptiremeot  minéral,  ou 
penseasàiéfe  généralement  aujourd'hui 
qu'il  est  le  produit  dé.  Végétaux  eor* 
fouis ,  2K>il  ^ula ,  soit  avec  des  sub^«> 
tauces-  anlmsales  ;  mais  on  4i'éât  pas 
d'accord  sur  les  circonstances  qui 
ont.  précédé  il.'etilouis&ement  ou  •  q^il 
l'oot  suivi*  Les  dépdt.s  de  Charbou 
de* terre-,  soàt-^ils  tçajours!  les  rester 
de  Végétaux  tra^spi^tés  par  les  fleur' 
Tes  de;  l'ancie.n.  moude  /réunis,  eu. 
iflunense»  radeaux  d'abord  tlptians  > 
puis  aqcumuiés'par  les  cDurans  daVs 
des  cavités.,  <  desr  anses  particuUènes. 
su  ils  se  sont  décomposés  peu  à  peu  ^ 
après,  a  voir  été  recouverts  par  de» 
eoudhes  pierreuse»  ^  solides ,  qui/Opt. 
«àipèdié  !<*.  -  dégagement  des  paiHieà 
rblatiUs'?.  Cette  décomposition  a-t-. 
elle  éiié  facilitée  et  modifiée  pax  une. 
chaleur  plus  forte  que  celle  que  nous 
éprouvons  aujouixlTiui .  dans  le  .sein 
&  la  terré?  £strelle  due  eb  partie 
aux  matières .  animales  qui  étaient 
mêlées  avec -les  Végétaux,  comme 
b  grande  quantité  de  Bitume  et 
r^nimoniaque  que  donne  ]a  Houille 
gcasse,  par. exemple,  à  la  distillation, 
semble  l'indiquer?  Les  Végétaux,  au 
lieu  d'avoir  été. transportés  dans  ila 
mèr  parles  fleuves,  n  ont-ils  pas  été 
^Quis  en  place  par  suite  de  1  irrup-r 
^<m  de  la  mer  dans  des  bassins  ou 
sur  des  lieux  préoédemmeut. décou- 
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vei  ts  ?  Ces  Végétaux  «at-ilf  été  accik«' 
mules ,  seulement  brisés  grossière- 
ment ou  bien  aprèâ  avoir  été  tritu-^ 
réseti réduits  en  parties  irè»: ténues? 
etc. ,. etc.  On  peut ,  pou^^aii^si  dire ,  ré- 
pondre affirmativement  ou  négativer 
ment  à  toutes  ces  demandes,  et  appor^ 
ter  des&its  à  l'appui  ou  en  opposi^** 
t^on  ;  ce  qui  prouve  que  les  circons*- 
tances .  qui  ont  présidé  /à  la  .formation 
de  la  Houille  «quoiqu'analogi^es  entr« 
elliQS  pour  la  généralité,  ont  cepen- 
dant varié  suivant  les  liqux.  Une  ob- 
SQrvaûou  particulièjire  très-importan^ 
te  ^  qui  a  été  bien  constatée  dans  qe& 
derniers  temps  par^congniart  père, 
c'est  que  Ton  rencontre,  dans  beau-', 
coup  de  mines  de  Houille  e;KploitéeSy 
des  troncs  d'Arbres  mopocotylédons 
qui' ont  conservé  une  position  verti- 
cale. Ce  fait,  observé  en  Angleterre, 
en -Ecosse  ,  ei|.i>axç,  dans  le  pays  de 
Saarbruck,  ^tc.,  se  voit  d'une  maniè- 
re remarquable  dai^  la  mine  de 
Treuil,  aupiès'de  Saint-Ettenue.  Là , 
on  voit ,  d'après  le  géologue  que  nous 
venons  de  citer,  dani»  la  coupe,  qv^ 
présente  le  ferrain  bouiilier  exploité; 
à., ciel  ouvert  et  en< allant  de  bas  ^u 
haut,  :  ir^  URPbyUadê.oii  Schiste  car* 
booé  que  jrecouyrç  un  Ut  de.  {{ouille 
de <quiu«e  décimètres  d'épaisseur }  2? 
U9l  second  banc  de  Ph^llade  et  Schisme 
renfermiantq^iatre  lits  de;Minerai  de 
Fer  carbqinaté,  Ulboïde  qu  compacte, 
eii  nqdules.  aplatis.,  sépfirés  le^.jujo^, 
des  autres  ;  3^  quarante^ix  9,  çi^r 
quante  centimètres:  de  C4ha^bon^,fe^^ 
couverts  par  des  Scbi^tes  qui  alternent: 
atec  d'aijitr^s  petitslits  de  Charbon  et 
de-  Fer  carbonate }  les  Schistes  et  le 
Minerai  de  Fer  sont  acconipagnés  de 
nombreuses  empreintes  végétales  qui 
recouvrent  leur  surface  et  en  suivent 
toui  les  contours;  4**  enfin,  un  banc 
puissant  dç  trois  bu  quatre  mètres 
d'un  Psanmile  micacé,  ayant  quelque- 
(bis  la  structure  feuilletée  en  grand. 
Toutes  les  assises  sont  hori^^ontales  , 
et  c'e^  dans,  la  dernière  que,  3ui:  une 

fran4e  étendue,  sq  montreat  dç  uomi" 
reuses  tiges  places  vefitiçalemeut  .et 
travtsrsant  les ligaies.de.  stfatificatioai^, 
c*e»t ,  dÂl  r«ttteur^  auqjuçl  uçu^  em«-. 
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]ii%titoàs  '1^  f  effséietlisltieti^/îtne  vë* 
litebic  fdfét'fos^le  8é  Yégf tauo\  «w^' 
iroèbt^lëd6i»  d'appttfen'ôe  Hc  •  13em^« 
l)oU9  ôti'  de  grands^  t^qUisetum  cohim«< 
pétrifiés  en  pletce^  ces  çigèiî  sdûl  dd; 
deux  sent. Si  lés  a*tïe»  ftowl  cylindri^l 
qUés,  ;  arttcùtééd'^  striées  paraUèie'«> 
mètît  ;à  leurs'bôrtià,;  «l\es  ne  pr^sen- 
tçnt  dans  leur  Intërienr  aucu»  ti^su 
oi^gàiiique';  cet  întMèur*  «*t  rempH- 

i5àv  «ne  matière  éehibU'ble  k  celle  Je$ 
)a*cs  iqùi-  les -enveloppettl.'  Lc$  «u- 
tréi  liges ,  plus  rai'fes  •,  Sôtit  c;ylittdixiï- 
deà  ,  creusés, »et  eWe*  vont  ^n  se  di>d»- 
âfiïi4;ert  s'ëlargiwfttftvefà  lëttr  ex4^émi«t 
té*'itf ftîi«ikîiil'e';-  dfe »iTtfti|i«?cfe  à  incUqiiéi"' 
une»  raci'nc''san!i'cép^ndaTht  présenter' 

de^rwlniftc^  lions.*-     '■    '•   .'"' 

'  De  Ibin  ^è  qi¥è  il'ôuktâvéYrs  dii •f)iHé»i-* 
<:ëdéminen't^,  il  t^ësultè  *qi«t*  les  véHA' 
table»  /Tbf/^/Aw  sont -d^uW  ôfigitw» 
ët^tti'ihent  "jMsigfieUtie»  aux'Corps» 
<ji'g»nif^^s ,  nMi-Ste'ulëmdrt  ^ëg^éfâux',' 
iJiafis  ffuàsi  Aiimàiix  ;  ^</è<N^ftJ>par-^ 
tieinneftl^à  ta  Jg^i^ide'  éy»d<((*e.bii'àé 
fa4t  Ife  pa$Sà^é"defe  irlë^pôls,  d6nt  4a' 
Sltatlfidaëon  ^  »  gëttëi^ilè  'est  plas  *  otF 
ittbitîsi  inèWMftf'  ^ Vî»^  ï^pport  •  ba^^^sa^ 
a^m<*h'j  Wnii'4ëlpôt«'  ^i»i¥'eeoiiVvent 
ceU  v-'èV  «A^^rnë/f  ivJ  rtiiiTé'  '*(HI^(^il  l:  ëéte*- 
tt^àïJttfrifc'V'  qtA  «VèiVi^^fi^^erit   Uj^  "âte"-' 

lfetiVHlêràhgcmtfh!'^#<\*(ft«Utip(«iliétt' 
éslplûsi{*i?tl<iuHè/t'|frtbritrtibrifiïfrtaïé?;' 
qué'd-Jrt»fefeWà!W^«h^  ï  i.  nàtt«èrô'Chaf J 

tïî««iré  él»firomf6g*hl*le*,^puiBqU'§lte»ii» 

âes'^fiifeiii^ëV  ëirdltts»«èt^fèWe'i'  m*^-c 
rfïje  'eajtirtite  'nitbiHe'î'les''stfbsta'ucfeS' 
jVi'fîrr^uses ,  àw  rtiflien  deàiqMel«lesr>eïW 
ifè  :trt)uve  î  qirri'ïjé*  cAfA'ôes  profd'utjtd*^ 
♦•es  se  sont  Vert<>Viveîécs.  plhsiJe»rs 
Ibfe  ,'eT'à  tdë  \yéiit!s  initevv^Ues  ;*àAWà 
\^'  *rVi'^mfr  llfeuç'  qu'elles  ioiVt  ' atlssi'  ét^ 
hïs^ênWs'pcnirr  i**  gt<5ind»%ï«w»IA'eide 
î-i«ux-'tlifRil^î^''et?'»ti»è5^ëloi^n0si  4es 
uns'^des  SirtHésfVjné  si  lés  cbrpâ  or^ 
jgiiiVisës'qiië  ï^1hl^i»H¥eilrf  Bôiii^lëppaH- 
rîiî^gill!'  êWb  Jtitét;«({tf6  «obs  t«?rréSltô5î 
eà  d-éfcirdèirfdfej  <?èpettdanl  ïes  bâttcsl 
«ô?ï6îjirds  fc(W?%émbtèWt  ,■  dabs  eet^téins 
/ràs^y  faiï-é  ]iaHié 'tôtmiUiabie^ssbil^ 


nou. 

tiéllé«^e>  1»  forinaitl6n^  sobtireftiplis 
d^  ^d^bris  d'AoMnak  fnakin84'4iiÊii 
q4ie"ftîiiès:  Végétmhe  'enfouik  ont  pu 
étire  rëduits  ptëliintnairenxebt^  soit 
eti'pai^si^ifi^.  sailli  «n  boue,  faj*im« 
agitation  U-ioîéàtetdestl^QiB  qui  .les 
trknsportaienll,  dâasdWtres  çBis,des 
feuilles  J  trè»*dëlicalés  ont  vJâons«rTé 
tcl«bes*  '  1  evkTB  '  formes ,  «tt  des  '  tiges  ont 
eot)5ervë  leupposiiioiol  veHicaSe,  et 
semnbUtttâiVdir  étë  c(Mnm&ieimii%es  à 
peu 'de  distaôcede  là  plaoe>«vi  elles 
âPTïiient  *végëttf .  .  ..  *  . 

I^ei'sqûe  la  connaissintee  du.  gîte 
.^rdiiia'i^e'des  ooiicbes  de  Ho  a  die ,  la 
présence  des  Scbiisteë  éc^des  Gièsà 
èrfyprcttlites'  de  F6u|^i-es.,  ion  V  engagé 
à>lu^e  de»  neelvcrcèics^nsum  pays, 
k$l's^«^at<:  inoyfn')df  lapobde'bn  eh 
pa t*v^n\M )  à  'découvrir  q lieiqnes  cou<* 
éhes<  dè^Ôhaitlioasv'à'  enniconmalùie 
If^paissetU'/lk direction  e%  l'étendue j 
on  pevcè-^r^  Eiffel  AtubS' dis tEini}eB  i<dep 
pf»h&'  ^nicivufx  ',  '  q ^ i- 1 V ienferan  l  ren<* 
ed^atiie^  (fta-isiurface  des  tirêine»*  cou- 
qh^  ^«:pUksi6trr&/  points:;  oh  véuoît 
lisâ} ^  puits)  > par ' des  «nlsiiiès  ouine^tee , 
M^^Hild^ds  He  càombuétibk'raâine, 
eaîawnt'  le  soi^v'^i^^^^cxpènta-» 
ttans  /bîtefif  «divlg^yidè  /cofbfoeticer 
1«A  t^riavam  psre  ics  ipavties  lesbpbs 
bittfe^',<  i^ti  •  V^'  bropesè  dear^niD^icns 
d^pbisemiftnt)  po(irr>^;k'>éBii«ji^  B*ii-r 
(foulèlfdAt  dos  parties 'Sdp4muv«»;  ces 
moyens  isd«fcà7<df8>çoinpes'.joise&  m 
Hlduv^Mt^enl  pAr<de6  cbùrsidi'«Mi^''des 

d^}k^fnrnê'0n*(ntx$  b^s  (Tite'dès''iai«' 
}ëK>voisitel$sv4ya>4if]VTfe  w^i^-ie&<rat-' 
WfSÈf  diR|  ^e^BSi  ^éttbnlenileàt  ;  lés 
piiitg  o?^rticbo)0.>fen^eà.t<  nbnv«eulé» 
rtlênt'il  paénëtrêr'd4insfia;rxgiiiiej:«t  à 
ttliver  »ie  '«Ctiat»bon'''.iebc^lflrtëi,  ;rtiais 
4U9S%:^  éitabli1^v  pardemraooninMMiica- 
tivmœntre  '«u^  i.oine  ii^kreotHcuiértlton 
de  ti'iiiti  «ktà^ieuriiquLpéndtiie  fiiost 
dîvns'  lés  ()lus^pix)ébfde6:Jgaè«IIie8y  et 
dwiike- qtwlqiPefois  lieuv'botsque Jets- 
fage-est  lopt^  à  dbs  ccn|rdns:  que  L'on 
éh  obiigé'de  opmtipl'e  de  dts4aikce  en 
distance •' >pûr  des  ^por tefi  tttaittantes  ; 
celte* 'dis^itioive9t'doti))lsnieiit  lié- 
eeè^ife ,  pftrbe  qii*eli«Y  réndnvelle 
l-Uffr  vicié  per  la  mpiratifon  des  mi- 
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neurs  et  les  lumières,  mais  aussi  par* 
ce  qu'elle  ent raine  lé  gaz  hydrogène 
qui ,  peu  uni  à  la  Houille  ,  se  dégage 
continuellement ,  et  peut  s'enflam- 
mer en  donnant  lieu  à  de  fortes  dé** 
tonations  lorsqu'il  est  mêlé  avec  une 
certaine  quantité  d'air  ordinaire) 
malgré  toutes  les  précautions  A*aira^ 
ge ,  il  arrive  encore  que  le  gaz  hydro- 
gène s'accumule  dfans  des  cavités 
abandonnées  momentanément  ou  mê- 
me se  dégnge  subitement  en  grande 
abondance  ,  lorsque  dans  les  travaux 
ou  vient  à  percer  upe  cavité  natu- 
relle où  faite  anciennement.  Ce  eaz 
s'enflamme  alors  à  1  approche  des  lu^ 
tnières  et  il  est  la  cause  d'accidens 
souvent  funestes  ;  c'est  pour  remédier^ 
dans  tous  les  cas,  à  ces  aocidens,  que 
le  célèbre  chimiste  anglais  Dayy  a 
imaginé  une  iampe  de  mineur,  dont 
la  flamme  enveloppée  par  un  cylindre 
de  toile  métallique  ne  peut  communi- 
(juer  avec  Tair  iuflammable  au  mi- 
lieu duquel  elle  est  portée  (/^.  à  Tar- 
licle  Flammx  ,  lampe  de  sûreté), 
L'exploita tioa  des  diverses  couches  de 
Houille  varie  selon  leur  épaisseur  , 
leur  direction  et  le  plus  ou  moins  de 
solidité  des  couches  qui  leur  servent 
de  toit  j  elle  se  fait  par  des  ouvrages 
m  gradins  ou'  échiquier ,  par  tailles  ou 
chambres.  /^.  à  l'article  Mines  ,  la 
définition  de  ces  termes.  Les  ouvriers 
se  servent  de  pics,  pour  extraire' le 
Cliarbon  en  fragmens  plus  ou  moins 
gros  ;  des  enfans  ou  d'autres  ouviîers 
transportent  ces  fragmens  dans  des 
cbariols ,  jusqu'auprès  du  puits ,  par 
lequel  on  les  enlève  dans  des  tonnes 
oii  caisses ,  au  moyen  de  diverses  ma- 
chines ,  dont  les  plus  simples  sont  des 
treuils  à  bras ,  et  dont  les  plus  puis- 
santes ,  les  plus  ingénieuses  et  les  plus 
économiques  pour  \ts  grandes  exploi*- 
talions ,  sont  des  machines  à  vapeur. 
L'Angleterre  est  le  pays  du  monde 
qui  renférine  lès  pius  grandes  ex- 
ploitations de  Charbon  de  terre  ,  et 
qui  fait  aussi  la  plus  grande  consom- 
mation de  ce  combustible  ;  on  évalue 
à  75  raillions  de  quintaux  métriques 
la  aaantilé  de  Houille  extraite  an-^ 
QUellemeut  dans  les  lies-Britannique». 
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Celles  des  environs  de  NewcacitleeA 
produisent  seules  plus  de  36  millions, 
et  elles  emploient,  dit-on,  plus  de 
soixante  mille  individus;  dans  beau- 
coup de  ces  mines  ,  ok  extrait  en  mê- 
me temps  le  minerai  de  Fer,  le  Char- 
bon (]tti  sert  à  le  fondre  etÀ  le  forger; 
aussi  les  objets  fabriq^ués  avec  ce  men- 
tal peuvent-ils  être  livrés  anx:  con- 
sommateurs à  un  très-bas  prix;.  Nou« 
ne  nous  arrêterons  pas  aux  mines  de 
Houilles  y  bien  moins  importantes 
que  celles  que  nous  venons  de  signa- 
ler., 'et  qui  se  rencontrent  en  Allema-»" 
ene,  en  Autriche,  en  Bohême ^  en 
Italie ,  en  Espagne ,  en  Portugal,  etc. 
Nous  rapporterons  seulement  qu'il 
paraît  certain  que  la  Chine  et  le  Ja- 
pon en  renferment  un  assez  grand 
nombre ,  à  en  juger  par  la  grande 
consommation  que  l'on  fait  de  Char- 
bon de  terre  dans  ces  pays ,  pour  les 
usages  domestiques  ,  et  dans  lès  ma* 
nutacturesi  nous  entrerons  seulement 
encore  dans  quelques  détails  sur  les 
exploitations  de  la  France  et  des  con- 
trées limitrophes  ^  qui  font  au  moins 
partie  de  son  encemte  naturelle  et 
géologique  ,  si  des  lignes  de  démar- 
cation arbitraires  les  en  ont  séparées 
momentanément.  Au  nord ,  on  comp- 
te dans  la  Belgique  plus  de  deux^oeats 
mines  qui  emploient  vingt  mille  ôa-* 
yriers  ,  et  produisent  par  an  la  mil^ 
lionsdeoruintaui^mélriques  de  Houille 
grasse^  les  principales  sont  situées 
dans  les  environs  de  Mons  et  de  Liè- 
ge. Les  mines  d'Anxin  et  Ratsnes, 
près  Yalencieanes  dans  \e  départe-^ 
ment  du  Nord,  donnent  3  milHoos  dé 
quintaux  métriques,  et  elles  emploient 
quatre  mille  cinq  cents  ouvriers  ; 
celles  de  Saarbruck  ,  dans  le  dépar-^ 
tcment  de  la  Moselle  $  celles  d'Ësch- 
weiier,  dans  l'ancien  départechpnt  de 
la  Roer,  sont  •  très-imppr tantes  :  à 
l'ouest  et  au  sud -ouest  de  Paris, 
on  trouve  dans  le  dépiartement  du 
Calvados  la  mine  de  Litry  qui  occu^' 
pe  quatre  cents  ouvrier^,  et  donne 
900  mille  quintaux  méttiaues  d'une 
Houille  de  médiocre  quaiité ,  mais 
t|fui  est  employée  à  la  tabricsitioû  de 
la  Ghauis;  celle  xle.MonfirelaiSy  dépar» 

3^ 
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lement  de  la  Loire^  Inférieure.  En 
somme,  dans  quaranie-deuT  dépar* 
temens  delà  Fi-auce actuelle,  il  existe 
•plus.  de.  deux,  cent  trente  mines  de 
Charbon  de  terre  exploitées ,  qui 
occupent  plus  de  dix  mille  ouvriers , 
et  fournissent  par  an  9  à  lo  raillions 
4e  quintaux  métriques  de  Houille, 
-ayant  pour  les  consommateurs  une 
valeur  .  de  plus  de  4o  millions.  Les 
environs  de  Saint- Etienne  et  de  Rive- 
de-Gier,  dans  le  département  de  Ja 
Loire  ,  fournissent  près  du  tiers  de 
ce  produit;  les  Cliarbons  sontjdnne 
bonne  qualité;  ceux  de  Saint-Elienne 
se  répandent  par  la  Loire  et  par  le 
canal  du  Centre  dans  Tintérieur  de 
la  France  et  jusqu'à  Paris;  ceux  de 
Rive-de-GLer  parviennent,  par  le  ca- 
nal de  Givors  ,  le  Rhône  ,  la  Médi- 
terrahée  et  le  canal  des  deux  mers, 
dans  tout  le  midi  de  la  France  et  ius^ 
qu'à  Bordeaux.  Toutes  les  mines  dont 
nous  venon^  de  parler  appartiennent 
à  la  plus  ancienne  formation-,và  celle 
àes  Psammites  et  des  Schistes  ;  ou 
ti*ouve  aussi  en  France  un  assez 
grand  nombre  de  gîtes  de  Houille 
pluH  récente,  dans  les  terrains  cal- 
caires $  elles  sont  presque  toutes  dans 
ie  Midi  et  près  des  grandes  chaînes 
secondaires  des  Alpes  ;  telles  sont 
celles  des  départemens  des  hautes  et 
basses  Alpes,  deVaucluse,  de  TA- 
veyron,  de  TAude,  de.  l'Hérault  et 
principalemeut  celles  des  Bouches-du« 
Rhâne ,  :qui  emploient  deux  cents  ou- 
vriers, et  livrent  environ  180  quin-» 
taux  métriques  de  Charbon  maigre 
à.  la  consommation  annuelle.  Les 
uiiages  de  la  Houille  sont  nombreux , 
et  se  multiplient  chaque  jour  davan- 
tage ,  à  mesure  que  la  diminution 
^s. forets  fait  élever  le  prix  du  bois } 
on  peut  l'employer  dans  tous  les  usa* 
gea domestiques ,  soit  telle  qu'elle  sort 
de  la  mine,  soit  après  l'avoir  carbo^ 
ntsée  ou  réduite  en  cole  par  une  opé- 
ration simple,  qui  consiste  à  la  mettre 
«n  tas  coniques  ,-plus  ou  moins  con- 
sidérables, auxquels  on  met  leTeu  j 
i^  co/nbùstioii'  bien  dirigée  dure 
près  de  quatre  .jours ,  et:le..r£frQidiA* 
^emeot  se  fait  .en.  quinise  h«ur€0  ;  |>âr 
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ce  procédé  on  peut  carboniser  5o  à 
60  quintiiux  avec  un  déchet  de  4o 
pour  cent  environ.  On  peut  réduire 
aussi  le  Charbon  de  terre  en  coke^ 
en  le  faisant  brûler  dans  des  espèces 
de  fours  presque  fermés,  ou  même 
dans  des  grands  vaisseaux  clos  ;  dans 
ce  dernier  cas  on  recueille  Thuile 
bitumineuse  ,  Teau  acide  etTammo- 
niaque ,  qui  se  dégagent  ;  c'est  par  ce 
moyen  que  Ton  obtient  aussi  le  gaz 
hydrogène,  dont  l'emploi  pour  l'é- 
ctairage  des  villes  s'est  beaucoup  ré- 
pandu depuis  quelque  temps.  On  est 
Drirvénu  depuis  .peu  à  employer  la. 
-Houille  dans  l'affînage  du  Fer;  cette 
méthode  introduite  en  France  est  de 
la  plus  grande  importance,  et  ajoute 
beaucoup  aux  usages  de  la  Houille, 
qui  jusqu'à  présent  n'a  pu  encore  ser- 
vir à  chauffer  les  fours  à  porcelaines^ 
On  fait  cuire  les  briques  ,  et  on  trans- 
forme la  Pierre  calcaire  en  Chaux 
ayeç  de  la  Houille  ;  on  recueille  aussi 
sh  fumée  dans  des  chambres  voûtées, 
pour  faire  ce  que  l'on  appelle  du 
noir  de  fumée.         '  (c.P.) 

HOUILLITE.  Mil*.  (Daubenlon.) 
Syn.  d'Anthracite.  ^.  ce  mot.    (b.) 

HOTÎISTRÀC.  ois.  Syn.  vulgaire 
ifle  Pâti'e.  ^.  Traquet.        (dr..z.) 

HOULETTE.  Pedam.  conch. 
Genre  proposé  par  Bruguière  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie,  et 
établi  d'une  manière  positive  par  La- 
marcJc,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  1801  ,  et  d&: 
puis  adopté  par  presque  tous  les  con- 
cbvliologUGS.  Une  Coquille. foin  sin- 
gulière, placée  par  Linné  dans  son 
genre,  tluître,  sert  de  type  au  genre 
qui  a  été  placé,  dans  les  Ostracës  pr 
Cuvier,.daris  les  Pect inides  par  La- 
mRrcIf ,  et  enfin  dans-  les  Subostracés 
par  Blainville.  On  ne  connaît  point 
encore  l'Animal  de  la  Houlette;  mais 
d'après  la  forme  de  la  coquille  et  l'é- 
chancrure  qui  se  voit  à  la  valve  infé- 
rieure ,  on  pense  qu'il  devait  être  bvs- 
«ifère  comme  les  Limes ,  les  Avicules 
et  lesPintadiues  ;  cette  Coquille  néan- 
4noins  se  distingue  éminemment  de 
tous  les  genres  envirounaus.  Oa  ne 
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connaît  paS  encore  de  Houlette  à  Fétaî. 
fossile.;  cependant  une  Coquille  que 
Ton  trouve  assez  rarement  a  Grigiioa 
et  que  Lamarck  a  nommée  Huître  à- 
crochet,  semble  s'en. rapprocher  siu- 
gulièreraenf,  elle  pourrait  même  ser- 
vir à  rétablissement  d'un  nouveau 
genre;  l'échancrure  de  la  Houlette  s'y 
trouve  aux  deux  valves  et  dans  une 
direction  un  peu  difierente.  Voici  les 
caractères  que  Lamarck  donnfc  au 
genre  Houlette  :  coquille  inéquivalve, 
un  peu  auriculée  ,  bâillante  par  sa 
valve  inférieure  ;  crochets  inégaux., 
terminés  en  talons  obliques ,  écartés  ; 
diarnière  sans  dent  ;  ligament  en  par- 
tie extérieur, inséré  dans  une  fosi-ette 
allongée  et  canaliforme,  creusée  dans 
la  paroi  iuteine  des  crochets  ;  valve 
inférieure  cchan crée  près  de  sa  base 
postérieure.  D'après  ces  caractères, 
il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  doit  pas 
exister  d'hésitation  pour  placer  con- 
venablement les  Houlettes  :  leurs 
rapports  avec  les  Spond)  les  sont  évir 
dens  par  la  forme  des  crochets,  la 
position  du  ligament,  mais  fort  dif- 
férens  par  la  valve  inférieure  qui 
n'est  point  adhérente  ;  elles  ont  éga- 
lement les  plus  grands  rapports  avec 
les  Piuta dînes  par  l'échancrure  de  la 
valve  inférieure  destinée  sans  contre- 
dit au  passage  d'un  Byssus.  Enfin  , 
leur  analogie  avec  les  Limes  et  par 
suite  avecla  plupart  des  Piagiostomes 
el  des  Peignes  u'est  pai  moins  certai- 
ne.-<-  La  setilè  espèce  connue  dans 
ce  genre  a  été  nommée  par  Lamarck: 
Houlette  spond yi^oide  ,  Pedum 
spondjloideum;  Ostrea  spondyloidea, 
L.,  n.  109;  Favaane  ,  Conchyl. ,  tab. 
80,  fig.  k^  Chemnitz,  Conch^L  T. 
I  VIII, lab.  72,  fig.  669et  670îEnc3fcL 
'  Méihod. ,  pi.  178 ,  fig.  1,  a,  3,  4.  Co- 
quille très- rare  et  très-recherchée^. 
assez  allongée,  d'un  /ouge  violâtre  en 
dedans,  blanc  grisâtre  sale  en  dessijis; 
la  valve  inférieure  plus  teinte  de  rou- 
ge foucé  et  violâtre  surtout  vers  le 
crochet;  le  talon  est  petit,  oblique, 
divisé  obliquement  par  la  rainure  du 
ligament  qui  est  plus  eofcocé  dansJa 
valve  inférieure  que  dans  la  super 
rieure.  Quand  la  coquilU  est  fraichei . 
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la  valve  supérieure  présente  des  côtes 

Ï»eu  apparentes,  chargée;;  assez  rcgu- 
ièrement  de  petites  écailles.  Ces  co- 
quilles ont  jusqu'à  soixante-dix  ou 
soixante -quinze  millimètres  de  lon<^ 
gueur.  Lamarck  indique  une  variété 
plus  petite,  moins  allongée ,  subqua-. 
drilatére,  arrondie, >à  valve  inférieure 
plus  plate.  Nous  la  possédons ,  et 
nous  croyons  que  c'est  une  vaiiété 
d'âge,  (d..h.> 

HOULQUE.  BOT.  PHAN.  r.  Hou- 

QUE. 

HOUMIMES  oc  HOUMINES.. 
BOT.  FHAN.  Des  raçines  tuberculeu- 
ses et  d'un  goût  agréi^ble  de  Châtai- 
gne sont  ainsi  nommées  à  Madagas- 
car ainsi  qu'à  Maurice  et  à  M ascarei- . 
gne  ;  ce  sont  celles  du  Nepeta  mada" 
gascariensU  de  Lamarck.  (b,) 

HODMIRI.  Houmiria.  bot.  phav., 
Cç  genre,  de  la  famille  des  Méliacées 
et  de  la  Polyandrie  Monogynie,  L. , 
a  étéélablipar  Aublet  (Guiau.,  1,  p. 
5641 ,  et  ainsi  caractérisé  par  De  Gan- 
AoWe {Prudr  Sjrsf,  ^e^e/.,i,p.  619)  : 
(  alice  à  cinq  dents  omises  ;  cinq  pé- 
tales obloQçs  ,  à  estivation  valvaire; 
vingt  étamines  dont  les  filets  motta-' 
deiphes  forment  un  ,tube  denté  àti 
sommet ,  et  portent  des  anthères 
di'eàsées;  un  seul  style surmontéd'un- 
stigmate  capité  à  cinq  rayons;  péri- 
carpe à  cinq  loges  monospei  mes  (  se- 
lon Aublet).  Schfeber  et  Willdenow 
ont  arbitrairement  substitué  au  nom 
ai  Houmiria  celui  de  Myrodendr&n  , 
qui  ^  d  après  les  lois  de  la  phytogra-r 
phie  ,  nie  sera  plus  cité  que  comme 
synonyme. 

L'HoDMiRi  BAUMiBR ,  Huunùria 
ba/samifera ,  ALuhL  i  est  Ain  Arbre  des 
furets  de  la  Gulane  qui  s'élève :à  plus 
de  vingt  mètres  ..Sa  cime  f^e  compose 
dû  plusieurs  branches  très-grosses  et  , 
divergentes  dont  les  divisions  sont 
garnies  dé  feuilles  alternes,  demi-am- 
plexicaules,  à  nervure  médiane  dé- 
curl^ente ,  ovales- obi  on  gués ,  aiguës , 
trè&Tentièrjes,  ayant  les  bords  roujés 
en  dedans  à  leur  naissance.  L'écorce  ; 
de  cet  Arbre  est  épaisse  et  rongea  ire  ; 
•  elle  laisse  découler,  par  incision^  une 
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liqueur  bi^lsaiiiique  »  rouge  et  d'ui>e 
odeur  Gomparbble  à  celle  du  Styrax 
et  du  Baume  du  Pérou.  En  se  dessé- 
chant ,  cette  liqueur  se  convertit  ea 
une  résine  rouge,  transparente  et  qui» 
lorsqu'on  la  bmle ,  exhale  un  parfum 
agréable.  Le  nom  dJHaumiri  est  celui 
que  les  Garipons  donnent  à  TArbre  ; 
les  Créoles  le  nomment  Bois  rouge  , 
et  coupent  en  lanières  son  écorce 
dont  ils  font  des  flambeaux.    (g..n.) 

.  *  HOUP.  ow.  Syn.  vulgaire  de 
Huppe,  y,  ce  mot.  (dr..z.) 

HOUPKROU.  POIS.  (Thevet.)  Pro- 
bablement le  Requin.  (B.) 

*  HOUPPE.  OIS.  Espèce  du  genre 
G)rbeini.  F.  ce  mot  et  Pie  Houpet- 
TE  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire, (b.) 

HOUPPE  DES  ARBRES  et 
HOUPPE  BLANCHE,  bot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  à  des  Hvdnes  ou 
Cbvaires  de  sa  famille  desBaroes.  (b.) 

HOUPPIFÈRE.  OIS.  Syn.  de  Çoq 
ignicolor.  ^.  Coq.  (i>fi..z.) 

BOUQÙE  ET  HOULQUE.  Iloleus. 
BOT,  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
(Graminées  et  de  la  Polygamie  Monœ- 
die  ,  L«,  établi  par  Linné  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  fleurs  polygames;  les  her- 
maphrodites ont  la  lépicène  uniflore, 
la  glume  à  deux  valves  dont  Texte* 
rieure.  est  souvent  terminée  par  une 
barbe  s  trois  étamines;  un  ovaire  sur- 
monté de  deux  styles  et  de  stigmates 
Slumeux  ;les  ûeurs mâles  on  lies  valves 
e  la  glume  aiguës  et  mutiques ,  renfer- 
mant trois  étamines  ;  les  fleurs  femelles 
sont  munies  d'un  ovaire  qui  se  con'- 
vertit  en  une  caryopse  réniforme  ou 
arrondie,  assez  grasse^  ordinairement 
enveloppée  par  les  valves  de  la  glu- 
iiie<  Ce  genre  foimaity  dans  Torigine, 
()eux  sections  :  dans  la  seconde 
étaient  placées  plusieurs  Graminées , 
qui  ont  été  rapportées  à  d'autres  gen- 
k  res  )  leUes  étaient  les  Hotcus  tcutaius^ 
I^.  ^  et  H.. mollis ,  L. ,  etc. , plus  con- 
v^nablementplacéesparmiles  Jvena, 
Celles, dé  la  première . section  con3ti*- 
tuent  donc  à  elles  seules  le  genre 
Sçlvus  que  Ton  a  égakmeat  déslgnié 
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sous  le  nom  de  Sàrghum.  Ce  sont  de 
grandes  Plahtesorigmaires  des  Iode»- 
Orientales,  de  l'Afrique  et  des  autres 
contrées  cha«:des  de  rancien  comi- 
neût.  Nous  ne  mentionnierons  ici  que 
lés  principales  espèces. 

La  HouQUE  Sorgho  ,  liokm  So/- 
gfutmy  L.  et  Lamk.  {Illustr.  Gen., 
tab.  838,  f.  i),  vulgairement  Grand 
Millet  dinde  et  Gros  Millet.  Elle  a 
des  tiges  hautes  de  deux  mètres  et 

Î^lus ,  articulées ,  munies  de  grandes 
éuilles  semblables  à  celles  du  Maï^. 
Les  fleurs  forment  une  panicule  ter- 
minale, un  peu  serrée ,  à  ramidca- 
tioms  verticillées  ;  leurs  -cat-yopses 
sont  arrondies,  grosses,  d*une cou- 
leur qui  varie  du  blanc  au  jaune,  et 
du  brun  avi  noir  ou  au  pourpre  très- 
foncé.  Les  Holcus  bicolor,  L.,  H, 
cernuus  fWi\lâ,y  o\x  H*  compactus^ 
Lamk. ,  ne  sont  que  des  variétés  de 
cette  espèce. 

La    HOUQUE  SACCHABIME ,  HolcUS 

saccàaratusj  L.  et  Lamk.  (loc.  cit.^ 
tab.  838,  f.  3) ,  vulgairement  Millet 
de  Cafrerie ,  est  une  espèce  lrès-?oi- 
sine  de  VHolcus  Sorgham^  mais  elle 
en  diffère  par  sa  panicule  plus  gran- 
de ,  plus  lâche  et  un  peu  étalée.  Ses 
caryopses  sont  jaunâtres  ou  couleur 
(le  rouille,  renfermées  dans  les  dû- 
mes persistantes.  Le  nom  spécinque 
de  cette  Plante  lui  a  'été  donné  à  cause 
de  la  saveur  sucrée  de  ses  tiges  qui 
sont  épaisseset  simulent  celles  de  la 
Canne  à  sucre.  On  prétend  que  celte 
espèce  est  originaire  de  la  Cafrerie; 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  VHplcus 
Cafromm^  Thunb.,  dont  les  Cafres 
fontleurnourriturepresqu'exclusive, 
est  la  même  Plante  ou  une  de  %^&  va- 
riétés. 

La  HoUQUE^EN  ipi ,  Holcus  spica- 
tus,  L.  et  Lamk.  (loc,  cit,^  tab.  858, 
f .  4),  vulgairement  Millet  à  chandel- 
les, a  des  feuilles  amples,  ondulées  et 
souvent  velues  à  leur  gatne;  les  fleurs 
sont  disposées  en  épi  terminal ,  den- 
se, conique,  d'i|n  vert  blanchâtre  ou 
d'un  violet  bleuâtre.  L€s  caryopses 
sont  obovoïdes ,  obtuses  et  rétrécies 
vers  leur  base.  Sous  lés  fleurs,  on  ob- 
serve un  petit  infc^ucre  composé  de 
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pùUefites  sélaoées  et  plumeuded/  et 
oui  a  £iit  distinguer  celte  Plante  par 
Willdenow,  comme  constituant  un 
geore  particulier,  sons  le  acm  de  Pe* 
mcillma.  Dans  les  oolonies  d^Amë'^ 
rique,  on  donne  à  cette  Plante  le  nom 
de  Cbaj(fo«,el.èn  Egypte  on  Tatipélle 
DourmilL.  '-  ■ 
Nous  citerons  encore  VHolcus  ale- 
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toutes  lies  câtes  de  la  Méditerranée , 
et  particulièrement  sur  celles  àà 
France.  Celte  espèce  se  distingue  fa* 
cilement  par  sa  tige  dk  la  grosseur 
d'une  plume  à  écrire  y  par  ses  feuiHes 
étroites,  et  par  sa panioule  pyramida* 
le,  très-lâche  et  aui^  brun  pourpre* 
Les  d^uY  prena  ières  espèces  ci^dessus 
décrites  sont  des  Végétaux  précieux 
en  raison  des .  usages  alimentaires 
que  des  peuples  «ntiers  font  de  leurs 
caryopses.  On  les*  cultive  dans  tous 
les  pays  cbauds  et  tempérés  xle  l'an* 
cien  monde.  £n  JPrance,  cette  cultuiie 
setend  iusque  dans  l'ancienne  Lor* 
raine  $  eue  suit  à  peu  près  celle  du 
Maïs;  mais  elle  semble  beaucoup 
mcâns  souffrir  des  rigueurs  du  climat. 
Dans  leis  départemens  de  la  Côte- 
d'Or,  de  Saône^t-Loire  et  de  l'Ain, 
son  produit  est  fort  avantageux  pour 
les  cultivateurs ,  car  il  y  a  peu  dan* 
nées  et  de  terrains  où  elle  ne  réus- 
sisse très^bien.  Le  Sorgho  préfère 
cependant  une  terre  substantielle , 
mais  très-meuble ,  et  «ne  bonne  ex- 
position à  Taclion  de  Tair  et  du  so- 
leil. On  le  plante  dans  le  mois  d'à- 
vrily  lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre ,  et  on  aisposeles  plants  par 
séries  r^ulières  et  beaucoup  plus 
rapprochées  que  celles  du  Maïs.  C'est 
principalement  pour  faire  d'excellens 
nalais  avec  ses  panicules  dépouillées 
des  caryopses  qu'on  le  cultive  en 
France;  car  à  1  égard  de  ses  fruits, 
nous  rendons  grâces  à  la  nature  de 
nous  avoir  lait  présent  d'autres  Céréa- 
les (}ui  nous  permettent  de  ne  pas  y 
avoir  recours.  Quoique  riches  en  fé- 
cule amylacée  ,  les  graines  de  Sorgho 
coQtienQentxun  principe  âpi*e  et  amer 
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qui  les  read  peu  coinesti&les;'cVst 
pourquoi  on  ne  les  récolte  en  France 
que  ponr  engraisser  les  volailles.  M 
quantité  de  sucre  que  contiennent. les 
tiges  du  Sovgho  avant  sa  maturité  «si 
assez  considiérable  pour*que  Textrae^ 
tîon  dtt  ce  sucre  ait  été  proposée  cam*> 
me  avantageuse  dans  le  ea»  oh  nons 
serions  privés,  par  une  guerre  mari^- 
tîme ,'  du  sucre  des  coltoies.  Le  pro^ 
fesseur  Ârduino  de  Padoue  à  publié 
un  Mémoire  sur  la  culture  de  VHolcus 
aaccharafu»  et  'sur  les  prooédés  pour 
en  extraire  le  sucre.  ^.  Journal  d« 
Botanique,  T.  m,  p.  193.      (o..K.) 

HOUR.  BOT.  PHAN.  (Delile.)  Syn. 
arabç  de  Peuplier  blanc.  jCb.). 

HOURITE.  Jpois.  et  moll.  On  ne 
sait  t^op  quel  Poisson  est  ainsi  nom- 
mé sur  les  côtes  d'Afrique,  encore 
que  Yalmon  de  Bomare  prétende  que 
ce  soit  un  Saumon.  Nous  croyons» 
nous ,  que  THourite  de  Madagascar 
At  un  Poulpe  .  (d.) 

HOUSSON.  BOT.  PHAN.  Syn.  vuïr 
gaire  de  Fragon  piquapt.  ;(»'). 

HOUSTONEE.  Heustonia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  desBûbia- 
cées ,  et  de  la  Tétrandrie  Mono^yme , 
établi  par  Linné ,  elninsi  caractérisée 
calice  trè»-petit,  à  quatre  dents;  co^ 
roi  le  infundibuliforme  dont  le  tubie 
est  étroitet  plus  loiig  qUe  \t  éalicOi 
le  limbe  à  quatre  découpures  étdées  ^ 
ovales ,  un  peu  plus  courtes  que  lé 
tube  ;  étamines  insérées  à  l'entrée  de 
la  corolle ,  à  filets  très-courts ,  et  k 
anthères  dressées ,  oblongues;  ovaire 
seroi^-infère ,  surmonté  d'un  style  safil»- 
knt  et  de  deux  stigmates  en  languet^ 
tes  ;  capsule  entourée  vers  son  mi^ 
lieu  par  les  découpures  calicinales> 

Presque  globuleuse^  échancrée,  à 
eux  bosses ,  biloculaire ,  à  deux  val- 
ves qui  portent  les  «cloisons  sur  .leur 
milieu;  graines  nombreuses ,  fixées i 
un  placenta  médian ,  presque  arron^ 
dies  et  un  peu  scabres.  Ces  caractères 
ont  été  donnés  par  Richard  père(iA 
Mic/tx,  Flor.  BoreaL  J^er, ,  i ,  p- 
84);  ils  ne  laissent  aucun  doute  smr 
la  place  que  Y^Houstonia  doit  occu- 
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per.danB  la  s^rie  des  ordres  natnreb. 
Quoique  Jussieu  (Gêner.  Plant.)  l'eût 
rapporté  aux  Rubiacëes ,  il  avait  in- 
diqué l'affinité  de  VHousionin  eœru^ 
iea  avec  les  Gentianées  dans  le  cas 
où  Tovaire  de  celui-ci  aurait  été  su* 
père.  Mais  cette  Plante  n'ayant  pas 
Fovaire  ainsi  constitué,  fait  toujours 
partie  du  ^ense  Houstonia,  A  l'excep- 
tion de  VHoustonia  coccinea,  Ancfr. 
{Heposit. ,  tab.  106) ,  dont  Salisbury 
(Paradis,  Ijond,,  88)  a  fait  son  genre 
Bouvardia  adopté  par*  Kunth  (  P^,  ce 
ïûo{)  y  toutes  les  espèces  du  genre  que 
nous  examinons  ici  sont  indigènes  des 
Etats-Unis  d'Amérique.  Ce  genre  a 
été  désigné  par  Gmelin  (iV;'*/.  VegeL 
^  1  ,  p.  a63)  sous  îe  nom  de  Poiretia. 
Wuttâl  (  Gêner.  ofNorih  Jmer.  Plants, 
1 ,  p.  95)  en  a  mentionné  buit  espèces 
oui  sont  di'S  petites  Plantés  à  tiges 
aicholofhes^  ordinairement  qîiadran» 
gul«tlres,  et  à  (leurs  terminales,  ra- 
] émeut  axillaires.  .       '        . 

Plusieurs  espèces  à'Hàustonia  dfc 
Tinné,  de  Willdenow  et  de  Micbaux 
ont  été  Irî^nsporlées  par  Kunih  dans 
legenreHédvotide.^.cemot.(G..îî.) 

'  *  HOOTING.  POIS.  r.  Hautin. 

HOCTTUYNIE.  Houtluynia,  bot* 
p*HAN.  Ce  genre,  établi  par  Thuoberg 
{'Flor<  Japon. ,..\i'  '234),  a  élé  placé 
dans  la  Monœeie  Polyandrie ,  L.,  par 
Sehfebeifï,  etdans  la  Polyandne  Po- 
lygamie par  Persoon.  En  le  rappor- 
tant à  la  famille  dés  A roïdées.Jussieu 
Ta  ainsi. caractérisé  :  spallje  en  cœur, 
semblable  à  la  feuille  ,  renfermant 
dans  son  pétiole  engainant  un  spadice 
pédoncule ,  oblong,  entouré  d'un  in- 
volucre  ou  calice  commun  è  quatre 
folioles,  et  couvert  par  les  ovaires 
autour  de  chacun  desquels  se  trou- 
vent environ  sept  étamines;  capsu- 
les trigones.  VHouUuynia  cordata, 
Thi^nlj.  [lac.  cit..,  tab.  26),  ressemble 
par  son  port  à  un  Pontedaria  ou  à  un 
Saururusi  Celte  Plante  a  une  tige 
simple,  un  peu  géniculée,  garnie  de 
feuilles  pctiolées ,  alternes,* en  forme 
de  cceur,  et  accompagnées  de  deux 
stipules.  Elle  croît  au  Japon ,  dans 
les  fossés  qui  bordent  les  chemine. 
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Le  GladioUis  roseus ,  oui  &U  pn« 
lie  du  genre  Triionia ,  a  été  d^it  et 
figuré  sous  le  nom  à'Houttujnia  ca- 
pensis  dans  Uouttuyn  (  Nai,  Hist,  13 , 
tab.  85,  fig.  3).  /^.  Trïtonib.  (o..k.) 

*  HOPTTUYNIEN.  pois.  Espèce 
du  genre  Coryphoane.  F',  ce  root. 

(B.) 

HOUX.  lier,  bot.  phan^  Genre  de 
la  Tétrandrie  Téti  agynie ,  L. ,  placé 
dans  1^  Célaslrinéespar  De  Candolle 
(Prodrom.  Sjst.  f  eget.  T.  ii),el  éta- 
bli par  Teuroefort  sous  le  noind'/^- 
qiiifblium  que  les  a ncieiis  botanistes 
avaient  donné  à  la  principale  espèce. 
Linné  substitua,  à  cette  dénomination 
celle  à'Ilex  déjà  employée.par  Lonider 
et  par  CBanhin  pour  désigner  le  Houx 
commun  et  le  Cnéne  vert  qui  présen- 
tent quelque  ressemblance  seulement 
dans  leurs  Éeuilles.:  L*//eer  de  Virgile 
et  des  anciens  étalit  x^  dernier  Végé- 
taL  Voici  les  caiactères  du  genre 
Houx  :  calice.'trèâ-petii^  à  quatre  di- 
visions dressées  ;  corolle  à  quatre  pé- 
tales dont  les  oùglets  sont  très-larges 
et  ré  un  is  par  leu  r  base  a  u  *  moyeu 
des  filets  staminaax  ;  quatre  étamines 
à  filets  alternes  ,  et  soudés  par  leitr 
base .  avec  les  pétales  ;  ovaire  supcre 
surmonté  de  quatre  stigmates  ses- 
siles  ;  baie  petite,  arrondie,  conte^ 
nant  quatre  noyaux  monosperines. 
On  trouve  soiivent ,  sur  le  înérae 
individu  ,  des  fleurs  unisexuées  et 
des  fleurs  hermaphroditefs.  Les  Plan- 
tes de  ce  genre  sout  des  Arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  toujours  verts  et 
très-épineux  dans  quelques  espèces. 
Leurs  fleuts  sont  nombreuses  et 
portées  iur  des  pédoncules  axillaires. 
Le  Macoucoua  d'Aublet  {Gitian-t 
tab.  .'S4):qui  ressemble  à  l'//^.i:pr  sa 
fleur,  mais  dont  le  fruit  est  inconnu, 
en  est  peut-être  congénère,  selon  Jns- 
sieu.  Persoon  et  Kunth  ont  également 
réuni  à  ce  genre  le  Paltoria  ouaiis  de 
Ruiz  el/Pavon  (JF/or;  Perup.,  r»  t- 
84,  f.  6).  Plus  de  trente  espèces  de 
Houx  ont  été  décrites  par  les  auteur!^, 
soit  sous  le  nom  d'//6.i:,  soit  corn  nie 
faisant  partie  du. genre  Casiine.  Elles 
sont  répandues  sur  presque  toute  la 
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sur&cedtt  globe,  La  plopâit  habitent 
les  Canaries  ,  TAinénqtie  septentrio- 
nale et  méridionale ,  le  Japon ,  le- cap 
de  Bonne^Ëspérance ,  elc.  L'espèee 
suivante  est  la  seule  qui  croisse  en 
Europe.  .      :> 

Le  Houx  COMMUN,  //car  ctquifo^ 
liuifijh. ,  e^t  lin  petit  Arbié  dont  le 
tronc  est  droit  ,<  divisé  en  rameaux 
nombreux,  la  plupart  '  yerticillés, 
souples,  recouverts  d'une  ëcbrce 
lisse,  verte,  et  garnis  de  feuilles 
ovales,  coriaces»  luisantes,  d'un 
beau  vert ,  le  plus  sauvent  ondutëeS-, 
dentées  et  épineuses.  Les  fleurs  sont 
petites,  nombreuses ,  blanches  et  dis- 
posées en  bouquets  axillai'res.  11  leur 
succède  des  baies  globuleuses ,  d'un 
beaâ  rouge  vif,  et  dont  la  pulpe  n'a 
pas  une  saveur  agréable.  La  forme 
pyramidale  du  Houx'connniuri,  ses 
truits,  dont  le  rou^é  éclatant  con- 
traste avec  la  verdure  foncée  de  son 
feuillage  qui  persiste  pendant  l'hiver, 
lui  ont  mérité  iine  distinction  parmi 
les  autres  Arbrisseaux  indigènes.  On 
le  cultive  dans  les  jardins  paysagers 
pour  en  décorer  les  bosquets  d'hi- 
ver, et  on  en  fait  des  haies  vives 
qui,  indépendamment  de  leurchar- 
luant  aspect ,  offrent  l'avantage  d'être 
impénétrables  quand  ôti'a  le  âoin  de 
les  tailler  un  peu  basses  et  de  les  gar- 
nir dans  le  pied  avec  des  Groscillers 
épineux.^  La  culture  du  Houx  a  fait 
naître  un  grand  uombre  de  variétés, 
que  Ion  dislingue  par  la  couleur  des 
fruits ,  par  les  ieuillès  plus  ou  moins 
longues ,  arrondies ,  épineuses  du 
non,  vertes  uniformément  ou  divers 
sèment  panachées.  Ces  variétés  ne 
peuvent  se  propager  que  par  lagrefie 
qui  réussit  beaucoup  mieux  lorsqu'on 
pratique  celle-ci  par  approche  et  en 
ecusson.  Maïs  lorsqWbn  veut  multi- 
plier le  Hout  sauvage,  il  est  plus 
simple  de  semer  ses  graiiies  a  l'omore, 
sur  la  fin  de  l'autoninë,'  que  d'en 
transporter  quel'i^àes'  jeunes  plaots 
des  forêts;  ceux-ci  reprennent  diffi- 
cilement, à  moins  qu'on  ait  la  pré- 
caution de  les  eulever  avec  la  terre 
qui  les  entoure.  Les  lUx  Balearica , 
I^f.  I  et  liex  MadériensU ,  Lanik. , 
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ont  dé  'graindâ  rapports  avec  le  Houx 
comratun  et  peuvent  être  greffés  sur 
lui.  On  les  cultive  en  Europe  où  ils 
demandent  quelques  soins:  L«  bois  da 
Houx  est  très-dur  :  il  a  4in  grait»  tel- 
lement serré  que  sa  deàsité  est  plus 
considérable  que  celle  de  l'eau t  On 
en  fait  quelques  ouvrages  de  tour  eX 
de  maix[ueterie  ;  mais  oomino  «l'Arbre 
n'acquiert  jamais  de  grandes  dimen- 
sions ,  on  ne  peut  pas  en  tirer  beau^ 
coup  d  utilité  sous  ce  rapport.  Il  sert 
donc  principalénaent  à  la  co^nfection 
des  manches  d'outils ,  de  fouets ,  des 
bâtons  et  des  baguettes  de  fusil.:  L'é- 
corce  intérieure  du  Houx  serf  à  pré- 
parer la  Glu  {y,  ce  mot)  que  l'on. em- 
ploie pour  prendre  les  petits  Oiseaux 
à  la  pipée ,  et  dont  on  a  recommandé 
rapplication  sur  les  tumeurs  arthri- 
tiques. Quelques  médecins  ont  égale- 
ment vanté  l'efficacité  de  la  décoction 
ou  de  l'exir.iit  des  feuilles  de  Houx, 
pris  intérieurement ,  dans  la  goutte', 
le  rhumatisme  et  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  ils  lui  attribuaient  la  vertu^ 
d'augmenter  la  perspiration  cutanée. 
Ce  remède  n'est  plus  en  nsage ,  non 

f)lus  que  les  fruits  du  Houx  qui ,  se^ 
on  Dodœns  ,  purgent ,  comme  ceux 
du  Nerpjun ,  à  la  dose  de  dix  à  douze. 
Le  Houx  Maté  ,  llex  Jffaiê,  Aug. 
Saint-Hilaire  (  Plantes  Remarquables 
du  Brésil;   Introd.,  p.   4i),  que  ce. 
savant  avait  d'abord  fait  connaître 
sous  le  nom  d'Ilex  Paraguariensis  ^ 
est  un  petit  Arbre  très-glabre;  à  feuil- 
les ovées ,  cunéiformes  ou  laii^céolées , 
ebiongues ,  un  peu  obtuses  ,  dont  les 
'bords  sont  munis  de  dents  éloignées 
les  unes   des  autres;    à  pédoncules^ 
axillaires  et  divisés  en  pédicelles  nom- 
breux. Le  stigmate  est  quadritobé, 
et -les  noyaux  des  fruits  sont  marqués 
de  veines.  Cette  espèce  fournit  la  fa- 
meuse Herbe  ou  Thé  du  Paraguay; 
Elle  croît  adondamment  dans  les  bois' 
voisins  de  Curitiba  \  au  Brésil ,  et  les 
habitans  du  pays  la  nomment  Arvore 
do  Mate  on  daCongon/ia.  Ce  dernier 
nom.  est  aussi  appliqué,  à  une  Plante 
entièrement  difiérente  de  celle-ci ,  et 
qui  est  devenue  le    type  du  senre 
Luxembur^a  d'Aug.  Saint->Hilaire« 
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f^iôQ  iriot.  P«nHlëe(Hiftt.  des  Pliivt^ft 
Médicinales  du  Pérou  et  du  GhiH,  p. 
|6  et  Ub.  io>a.décnt  et  figuré  très-* 
imparfaitement,  sous  le  même  nom 
de  Cimgonha ,  une  Plante  du  Pérou , 
qui  ne  paraît  être  ni  le  Luxembur^itk 
ni  THerbe  du  Pacaguay.  Mais  pour 
t^venir  à  ceUe-ci.^  nous  a)ou(èrons 
quayant  les  renseigneraens  fournis 
par  Aûg.  Saint-Htlaire,  rien  n'était 
moins  déterminé  que  la  patrie  ei 
Fhistoire  botanique  de  celle  Plan te« 
Les  chefs  de  la  république  de  Bu^ 
Sifif^Ayres,  ayant  senti  l'importance 
de  la  posséder  sur  leur  territoire , 
envoyèrent ,  en  i8s3 ,  le  docteur 
Bonpland  ,  an  Paraguay ,  pouv  re^ 
connaître  ceife  espèce^  et  la  planter 
Sur  iesiriy.es  du  r.io  de  la  Plala  ,prèA 
de  son  embouchure.  On  sait  quelle 
fut  Tissue  de  cette  mission  ;  Bonpbnd 
est  resté  prisonnier  dû  gouveiTieur 
franda ,  sans  qtic  ses  nombreux  et 
puisaans  amis  soient  parvenus i  ob~ 
tenir  sa  libertés  La-  grande  consom- 
mation que  les  Espagnols  et  hubitans 
de  l'Amérique  méridionale  font  du 
Xbé  du  Para||uay  ;  ne  doit  pluseiciger 
de  nouveaux  sacrifices.  li  ne  s^agit 
maintenant  qjuc  chercher  les  moyens 
de  préparer  les  feuilles  de  VileaMaîe 
de-Guritiba,  avec  fous  les  soins  mis 
eu  usage  par  les  habitans  du  Para*- 
guay,  Aug.  Saint-Hilaire  s'est  con- 
yaincu ,  en; voyant lui-mênie  les  quin** 
coinces  d'Arbre  de  Mate ,  plantés  par 
les  Jésuites  dans  leurs  anciennes  mi»» 
sions  ,  que  la  Plante  de  Curitiba  était 
identique  avec  celle-ci.  Il  jugea  né-» 
cessaire  de  signaler  cette  identité  ao« 
autorités  brésiliennes ,  parce  que  les 
habitans  de  Buenos-^  Ayres  et  de  Monn 
tévidéo  >  qui  y  par  l'efitet  des  cireons*^ 
tances  politiques ,  avaient  interrompu 
toute  oommunication  avec  le  Para*^ 
guay ,  étaient  venus icbercher  le  J^ate 
k  Plarannagua  ,  port  voisin  de  CnK^^ 
4iba,  et  avaient  prétendu  trouver 
quelque  différence  entre  l'Herbe  pré^ 
parée  au  Paraguay  et  celle  du  Brésil. 
Nous  mentionnerons*  enfin' comme 
espèbe  remarquable  s 

XiC  Houx  APAI.ACHIIM,  IleX    IHh- 

mikmttf  Ait.  {Hori.  Kew,i  )p.  ?<»)> 
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Arbrisseau  éWffanI)  iiid^èn^  de  la 
Floride  et  de  la  Virginie,  dont  fe 
nom*  spécifique  est  tiré  de  la  proprié- 
té vomitivè-que  possèdent  ses  feailles 
WsquW  prend  leur  infusion  k  foile 
dose.  Les  Sauvages  de  PAmérimrc 
septentrionale  en  Ibnt  usage  lorsqa  ils 
vont  à  la  guerre;  elle  les  eicite  et 
produit  sur  eux  k  peu  près  lès  mème^ 
effets  que  les  liqueurs  spiritneuâes 
sur  les  soldats  européens. 

Dans  auelques  provinces  de  France 
•n  appelle  aussi  Houx ,  Petit  Houx 
et  Hocrx  Fhelok,  le  Ruscas  aculea- 
ma,  h.  ^.  Fkaook.    •  (o.,N.) 

HOVÉE..  Hopea,  bot.phan.  Genre 
de  1h  famille  des  Légumineuses  et  de 
fa  Diadelphie  Décandrie,  L. ,  établj 
en  premier  lieu  par  Sfnith  {transacl, 
Linn,  T.  ix ,  p.  3o4)  so^s  le  nom  de 
Poiretia  qui  n'a  pns  été  adopté  ^ 
cause  de  Texisténce  d'un  genre  de  ce 
dernier  nom  établi  antérieurecneut 
par  Yentenat.Poiret a  compliqué  inu-» 
tilement  cette  synonymie  en  créant  le 
iiiot  Phusicarpos ,  ann  fie.  pouvoir  dé- 
crire le  genre  dans  le  Dictionnaire  En- 
cyclopédique. En.donnant  à  ce  genre 
le  nom  d'Nouea,,  Rpb.  Broyfn{Hort^ 
KeU^..,  a'  cJit]  Ta  ainsi  caractérisé; 
calice  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  bi* 
fidc,  obtuse;  corolle  papilionacée, 
a  carène  obtuse  ^étamines  diadel- 
uhcs  ;  légume  reuQé ,  spbérîque ,  uni- 
ioculaire  et  dispçrme.  Ce  genre  est 
voisin  dii  Plaiylohium  dont  il  diffère 
essentiellement  par  son  légume  ses- 
sile  et  renflé.  II  reiiferme  cinq  espè- 
ces j,  savoir  :  Hovea  lanceolatciy  ÉoU 
Mag.j  H.  Cclsii  Bon  pi.  j  JST.  Unearis^ 
Br. ,  ou  Poiretia  lineans,  Smith;  H. 
elliptica,  Br. ,  ou  Poiretia  elUptica , 
Smith;  et  H,  îongifQlla.\  Br.  Elles 
sont  toutes  Indigènes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  on  lès  cultive  en  Europe 
dans  quelques  jardins  botaniques.  G^ 
Sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples et  alternes ,  et  ^  fleurs  purpuri- 
ne^ ou  violettes.  .  ,(g..n.) 

-  HOYENiE.  jarot^nia.  ècn.  psait. 
Genre  de  la  famille  des  Hh^msées,  et 
de  I»  Pcntandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  Thunberg  (  FJor,  Japon. , 
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ai|isi  caractérisé  d'après  les  deserip-t 
tioBS  de  Thnnberg  et  de  Kœmpfer } 
calice  à  cinq  découpures  peu  profon- 
des ;  corolle  à  cinq  pétales  roulés  en 
dedans;  cinq  étamines  enveloppées 
pr  itf  pétales  ;  un  seul  style  sur** 
monté  de  trois  stigmates  9  capsule 
entourée  par  la  base  du  calice  per* 
sbtant,  globuleux  ,  marquée  de  trois 
sillons  triloGulaires ,  à  trois  loges, 
dans  chacune  desquelles  est  une  grai- 
ne. VHoi^nia  dulcia ,  Thunb. ,  a  été 
dëcritet  figuré  par  Kœmpfer  (  Amm^ 
niL  Êxoi. ,  tab.  809)  sous  les  noms  de 
Sicàu  et  de  Ken  PoJtanas  qu'il  porte 
vulgairement  an  Japon.  C'est  Un  pe^ 
tit  Arbre  à  feuilles  alternes;  pétiolées, 
oVales-acuminées  »  dentées  et  gla- 
bres. Les  fleurs  sont  norobieuses ,  ca* 
duques,  portées  sur  des.  pédoncules 
axillaires  et  terminaux  , .  et  dtvaii-^ 
quëes  après  la  -floraison.  C!es  pédon-^ 
cules  deviennent  charnus  et  rougèâ- 
très.  Ils  acquièrent  une  saveur  douce 
et  agréable  qui  les  fait  rechercher 
comme  altmens  par  les  babitans  du 
pays.  {o..n:) 

HOYA.  Borr.  phajt.  Genre  de  la  fa** 
mille  des  Ascléptadées  et  de  la  Pen- 
taodrie  Digynie ,  L.,  établi  par  R. 
BrowB  (Transnct.qfWerner.  Societ,^ 
1,  p.  36)  qui  Ta  ainsi  tsaraètértsé  :  co- 
rolle rotacée,  quinquéfide  { couronne 
staminale  à  cinq  folioles  déprimées  j 
charnues,  dont  Tangle  intérieur  se 
prolonge  en  une  dent  qui  s'appuie  sur 
ranthèré  ,  laquelle  est  terminée  par 
une  membrane;  masses  polUniques 
fixées  par  la  base  ,  conniventes,  com- 
primées ;  stigmate  mutique  ;  follicules 
bsses;  graines  aigrettées.  Les  Plan- 
tes de  ce  genre  sont  des  sous-Arbris- 
seaux  grimpans .  à  feuilles  opposées , 
et  à  ombelles  axillaires  et  multiflores. 
R.  Brown  né  rapporte  à  ce  genre  que 
deux  espèces ,  savoir  :  1**  J^[oja  car- 
nosa^  Plante  que  Linné  a  fait  con-!> 
naître  sous  le  nom  à'Jsc/epias  car- 
nota,  et  qui  a  encore  pour  synonyme 
le  Sfapeiia  cAineaais  de  Lottrèlro  ;  3*^ 
UoyapoiiébUis  ou  AêcUpioB  volubilis, 
L.,  Suppl.,  WaUar-Kaka^Cadi  de 
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Rhéedc  (Sort  MaialL,^;^.  9h;  tab: 
iÇi).  Ces  deux  Plantes  croissent  dans 
l'archipel  des  Indes  et  à  la  iMonvcille- 
Hollande.  (o..N.) 

*  HOYRIRI.  BOT.  >HAM.  Ce  nom 
de  pays ,  qui  paraît  /  dans  Thevet , 
avoir  désigné  un  Ananas,  a  étéadop* 
té  par  Adanson  pour  le  genre  Bromé«- 
lie.  f^.  ce  mot.  (».) 

*  HUA.  OIS.  Syçi.  vulgaire  de  Bu:»^' 
y.  Faucon.  (dr..;c.) 

*  HUAGANCA.  wt.  phak.  Espè- 
ce péruvienne  du  geyre  AcacW ,  dont, 
selon.  Ju^sieu,  Dombey  faisait  une 
Mimeuse  dans  son  herbier.  Elle  n'a 
point  encore  été  décrite  ni  figurée,  (b,) 

HDACO.  BOT.  PHAK.  (Gavanilles.) 
L*un  des  noms  de  pays  de  l'Ayapana. 
F",  ce  mot.  '  (b.) 

HUAIS  or  HUAU.  ois.  Syn.  vul- 
gaires du  Milan. ^.  Faucon.  (dr..z.} 

HUANAGA.  BOT.  pban.  Et  non 
Huanacane,  Gavanilles  {Jcon.  rdr, , 
6  y  p.  18,  tab.  5a6)  a  établi  sous  ce 
nom  un  ^enre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  Pentandrle  Oigy-» 
pie,  L.  U  lui  a  donné  pour  carB<^«J 
tèr«  essentiel  :  un  calice  persistant^ 
k  cinq  petites  dents  ;  cini{  pétales 
laçicéoiés  ,  très-entiers  ;  deux  styles 
dfvergans  ^  nuls  dans  les  ombelles 
'  latérales;  akènes ovales^aigus,  à  trots 
e6tes  ;  ihvolùcre  généi«kl  à  detix  fo-' 
lioles  partagées  chacune  en  trois  dé- 
eoupm  es  allongées  ^  involucrés  par- 
tiels puly  phy  lies.  UHuanaca  acàih- 
lis  ,  Cavan. ,  unique  espèce  <lu  gën-' 
re,  a  été  réiini  au  genre  Œnantàe  p»y 
Sprengel  {in  Rœmer  etSckuUes  Sysï. 
P'eget,  f  6,  p.  4dS)  sous  le  nom  à'Wi: 
Huanaca.  Elle  a  des  tiges  courtes , 
simples,  roides  et- cylindriques,  ses 
feuilles  sont  pétiolées ,  composées  de 
cinq  folioles  sétacées  qui  sont  chacu- 
ne subdivisées  en  lanières  très-étroi- 
tes ,  les  extérieures  plus  courtes.  Les 
fleurs  forment  trois  ombelles  termi*^ 
nales;  celle  du  centre  composée  de 
fleurs  fertiles  et  plus  courte  ;  les  deitx 
latérales  ordinairement  formées  de 
fleurs  stériles  ou  seulement  de  fleurs 
roâle^  plus  longuement  pédoii£nlée»« 
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Qetle  Plante  «sfitidîgèii»  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (g..n.) 

HDANACANE.  bot.  phan.  Pour 
Huanaca.  V,  ce  mot.  fG..N.) 

HUANACO  ET  HUANUCU.  mam. 
Même  chose  que  Guauaque  ,  espèce 
du  genre  Chameau  qu'il  ne  faut  pas 
conrondreavec  le  Llama.  (u.) 

*  HUANCARSACHA.  bot.  phan. 
Nom  de  pays  donné,  au  Cavanitlesia 
de  la  Flore  du  Pérou,  qui  est  le  geilre 
Pourretia.  ^.  ce  mol.      .  (b.) 

HDARD  ET  HDART.  ois.  Syn. 
vulgaires  de  Lumme.  f^.  Plongeon. 

(DB..Z.) 

*  HUAYACAN.  bot.  phan.  Nom 
de  pays  du  Porlierîa  de  la  Flore  du 
Pérou.  (b.) 

*  HDBEN.  OIS.  Syn.  vulgaire , 
dans  le  nord  de  la  France,  de  Hu- 
lotte, f^.  Chouette.  ,(dr..7.; 

HUBERTIE.  Huberfia,  bot.  phan. 
Geni:e  de  la  famille  des  Synantbërées, 
Corymbtfères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue ,  L. ,  établi  par 
Bory  de  Saint -Vincent  (Voyage  aux 
quatre  îles  des  mers  d'Afrique,  T.  i , 
p.  .'îSé)  en  rhonnettrdc  Hubert,  sa- 
vant agronome  de  Tîle  Masctreigne , 
et  adopté  par  Cassini  qui  en  a  vérifié 
les  caïadèrcs  et  les  a  exposés  de  la 
manière  suivante  :  invotucre  cyliu-i 
drique,  composé  de  folioles  disposées 
sur  un  seul  rang,  égales,  apoliquées, 
oblougues-aig-tië»  et  à  bords  raem^' 
braiieux  j  réceptacle  petit,  nu  el  pla-^ 
ne;  calathide  radiée,  dont  les  fleurs 
centrales  sont  nombreuses,  régiijière& 
et  berm8plxrodites,et  cellesde  la  cir- 
conférence sur  un  seul  rang,  en  lan- 
gu<>ttes  et  femelles  ;  ovaires. cjlindii^ 
qnes,  striés,  surmontés  d'uneaigrette 
plumeuse.  Cassini  a  placé  ce  genre 
dans  la  tribu  ^es  Sénécionées  auprès 
du  Jacobea.  Les  trois  espèces  suivan- 
tes out  été  décrites  par  Bory  de  Saint- 
Vincent. 

L'HuBEHTiE  Ambayille,  Huber- 
iia  Ambavilia^  Bory  (/&c.  C£V.,pl.  \^\ 
est  un  gr^nd  Arbuste  ,  dont  le  tronc 
tpvtueux  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux garnis  de  feuiUesoblongues, 


lancéolées,  crénelées  près  dn  sommet 
et  pourvues  à  leur  base  de  deux  à^ix 
pinnules.  Les  fleurs  sont  jaunes  et 
forment  de  grands  corvmbes  termi- 
naux. Cette  Plante  croit  à  la  plaine 
des  Chicots  ,  à  une  hauteur  de  mille 
à  douze  cents  toises ,  dans  llle  Masca- 
reigne.  Le  nom  d'Ambaville  est  pour 
les  habitans  de  ce  pays  Je  nom  collée* 
tif  de  Plantes  très-tiitferentes  Us  uiies 
des  autres.  P^.  Ambatii.le. 

L'HUBERTIE  COTONNE17SB,   HuhtT' 

tia  tomen/osa-f  'Bovyilvc:  cUi ,  p.  555, 
pi.  i4  bis).  Cet  Arbuste  est  moins  éle- 
vé que  le  précédent,  auquel  d'ailleurs 
il  rcssemnle  beaucoup  ;  ses  brandies 
sont  cotonneuses  à  leur  extrémité ,  et 
garnies  de  feuilles  très-rapprochées, 
petites  ,  lancéolées  ,  aiguës ,  repliées 
sur  les  bords ,  vertes  en  dessous ,  co- 
tonneuses et  blanches  sur  leur  partie 
supérieure.  Cette  espèce  croît  dans 
la  même  localité  que  la  première. 

L'HuBERTiB  CONYZOIDE ,  ffubertiû 
conyauides,  Bory  [loc.  cif,  T.  ii,  p. 
363),  est  un  Arbuste  haut  seulement 
de  trois  à.  quatre .décinièti*es.  Sa  tige 
est  droite,  nue  et  simple  dans  sa  par- 
tie inférieure,  divisée  supérieurement 
en  plusieurs  branches  dressées ,  ve- 
lues, blanchâtres ,  couvertes  de  feuil- 
les sessiles,  linéaires,  aiguës  ,  coton- 
neuses en  dessous.  Les  fleurs  sont 
plus  grandes  que  celles  des  autres 
espèces;  elles  ont  «ne  belle  couleur 
jaune  dorée,  et  elles  forment  d'élégans 
corymbes  à  rextrémicédcs  branches. 
Ce  petit  Arbuste  a  été  recueilli  pr 
Bory  de  Saiot-Vinccnf  k  la  plaine  des 
Cafres  ,  dans-Tiie  Mascareigne.  CeUe 
belle  espèce  n'ayant  jamais  été  figu- 
rée, son  auteur  l'a  fiiit  gi-aver  pour 
paraître  dans  cet  ouvrage.  /^.T Atlas 
de  ce  Dictionnaire.  (g..n.) 

*HCBRIS.  OIS.  (Aldrovandc.)Sj?n. 
ancien  de  Grand  Duc.  f^.  Choitette- 

HlBOtr.  (DR..Z.) 

*  HDCHO!  POIS.  Espèce  du  genre 
Saumon.  F",  ce  mot.  .  .  (*•) 

HD.DSONIE,  Hudsonia,  bot. 
FHAK.  Genre  établi  par  Linné  et  pla- 
cé dans  la  Dodécandrte  Monogynie 
parles  auteurs  qui  ont  suivi  le  sys- 
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la  Polyandrie.  De  Gandolte.  {Prodr, 
J^st.  ^eget. ,  1,  p.  s 84)  la  rapporte 
à  la  famille  des  Cisliaëes  et  en  a  ainsi 
exposé  les  caractères  :  corolle  à  cinq 

S  étal  es?;  quinze  à  trente  étnmines 
ODtlcs  filets  sont  filiformes,  les  an- . 
thères  petites,  déhiscentes  lon^itudi- 
DaUment,;  st^le  droit,  simple ^  de  la 
longueur  des  étamines»  surmonte! 
d'uQ  sUgmate  simple  ;  capsule  utiilo- 
ciilaire,  à  trois  valves,  ohlongue  oU 
obovée,  coriace,  liaseoupubesccnle, 
contenant  une  à  trois  graines  granu* 
lées,  dont,  1,'qmbryon  est  renfermé 
dans  un  albumen  corné.  Linné  n'a- 
yait  décrit  que  VHMdsonia  ericoldes 
qui  croît  dans  les  forêts  de  Pins  de  la 
Virginie.  Nuttal  (  Geuem  of  J^or/A 
Amer.  Plant,  a,  p.  51a  fnjt  connaître 
deux  nouvelles  espèces,  savoir  :  ////</- 
&onia  montanay  indigène  des  monta- 
gnes de  la  Caroline  du  nord  ,  et  H. 
tomeniosa  ,  qui  habite  les  sables  ma^ 
riiimes  de  la  Nouvelle- Jersey  ,  de 
Delaware,  du  Maryl^nd>  etc.  Ce^ont 
de  petits  Arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes, petites»  subulées,ifnbriquéej|« 
dépourviues;  de  .stipules.  Les  fleur» 
sont  pi;e!^que  séssiles  ou  portées  sur 
des  pédoncules  yniflo.res  et  terniir 
Daux,  ou  enfin  disposées  en  faisceaux 
I      situés  iatéralemeu  t.     .        /    (g..n.); 

HUEQUE.  MAM.  Espèce  du  geiii*e 
Chameau. /*^.  ce  mot.  (b.). 

HUER  NIA.  BOT.  FHAN,  (^enre  de 
la  famille  des  Asclépindëes  et  de. la 
Penîandrie  Digynie ,  L. ,  constitué 
auxdép^ns  des  Stapelia  parR.  Brown 
I  [Meni.,<ff  f^^erner.  Socie/.fi,  p.  a^S) 
qui  Va  ainsi,  caractérisé  •  ço.rolle  caqi^ 
panulée  dont  le  liinbe  est  à  di^  petits 
segmens ,  les  découpures  accessoires 
den'iformes;  couronne  ,.  ^t^.n^luale 
double,; Te^xtérieure  à  cinq  divisions 
courtes,, bifides,  l'intpriepre  à  .cinq 
folioles  alternes  avec  les  divisions  de 
la.couraane  extérieure  ,bossi|e3  à  la 
l>dse  et  subulées  ;  masses  poliiniques 
fixées  par  la  base ,  ayant  un  des  bords 
cartilagineux.;  stigmate  mutique;  fol- 
licules  presque  cylindriques ,  Ijsses  ; 
graines   aigrettées.  L  auteur;  de  ce 
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genté  y  fait  entrer  là  troisième  seo- 
tion  des  Stapelia  de  Willdenow 
{Spec.  Platit.  )j  section  caractérisée 
par  la  corolle  à  dix  dents.  Ce  genre 
comprend  onze  espèces  par  radditioh 
des  Huentia  clnvigera ,  tubata  et 
crispa  d'Haworth  [^uccuL  Plant,,  \>» 
aS,  et  Suppl. ,  p.  10)  ;  elles  sont  oiigi* 
naireà  du  cap  de  fionne-Els()érance, 
ainsi  que.  toutes  les  Plantes  qui.fai- 
saient  partie  du  grand  ^eAive Stapelia i 
/^.  ce  mot.    ,  (o..Ni) 

HDERON.  'oTi.  L*un  des*  synony- 
mes, vulgaires  de  Huppe.  F'.  HuprjE. 

•      (DR..Z.) 

HUERTEE.  Huertea.  bot  phan. 
Genre  delà  PentandrieMonogynie, 
L.,  établi  par  Ruiz  et  Fa  von  (Plot. 
Peruv,  et  ChiL  ï.  m  ,  p.  5)  qoî  lui 
ont  donné  pour  caractère  essentiel  : 
tm  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  a 
cinq' pétales  ovales,  s;ins  onglets; 
cinq  etamines  à  anthères  inclinées  et 
cordifofihes;  un  ov^^irè  supérieur, 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
bifide  ;  drupe  renfermant  une  noix  à 
une. seule  loge?  Cette  structure  dû 
fruit  étant  incertaine  ;  la  place  que  ce 
'genre  occupe  dans  les  familles  natu- 
relles ne  peut  être  déerminée  ;  on 
l'a  pourtant  r^appifoché  des  Térébin- 
thacées.ll  se'confîpdsfe  d'une  seule  es-* 
pècc  f  Hnertea  glanda losù ,  R.  et  Piiv. 
{loc,  cit.\  tab.  237)  C'est  lu»  grand  Ar- 
bre dont  la  cime  est  ample,  étalée  et 
touffae.  Ses  branches  sont'c^'lindri- 
qnes,  garnies  Ue  feuilles  éparses,  trèa- 
longups,  imparipébnée's;  les  folioles 
oppo>ées ,  pcdlcellées,  lancéolées,  lui- 
JJâ'ntes,  à  dentelures  glandulerf  es,  et 
munies  de  deux  t^landcs  à  U  base  de 
chacune  d'elles.  Il  y  a  en  outre  deux 
glandes  noires  à  la,  base  dé  chaque 
feuille.  Les  fleuri  forment  des  grap- 
pe^ jaunâtres  ,  axîllaires,  tcrminàle^^, 
grandes  et  rameuses.  Cet  Arbre  crDÎt 
dans  les  hautes  forêts  du  Pérou. 

•  •         •   ■  '  (G..N.) 

HUÇT,    HUETTE    et    HUHUÎ. 
ois.  Syn.  vulgaires  de  Hulotte.   P, 

CHOtTÊlTi.  •  (DR..Z.; 

HDEXOLOTL,  ois.  (Hernandc*.  ) 
Syn.  mexicain  de   Dindon.'  f^.    ce 
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root.  On  a  auftsi  doonë  ce  nom  à  W^ 
yabuv  '(>l>R..a.)' 


.^  HUGHUÉE..  Hughuea.^  acal, 
Genre  de  Tordre  des  Acâlèphes  fixes, 
ayant  pour  caractères  :  le  corps  sub*-' 
pëdicetlé,  simple,  très*contractile , 
fixe  par  sa  base  :  bouche  centrale , 
garnie  de  quatre  nlameqs  mobiles,  et 
entourée  de  quinze  à  vingt  tentacules 
pétalpïdes  de  couleur  jaune.  Il  est 
impossible  de  reconnaître  avec  exac- 
titude à  quelle  classe,^  quel  ordre,  à 
<{uel  genre  appartient  l'Animal  quiç 
Solaiider,  dans  Ellis,  a  décrit  et  figu- 
ré^ d'après  Hugues,  sous. le  nom  de 
Actihia  Calendula^  Comme  il  diâere 
du  gienre  Actinie  dans  lequel  Ellis  Ta 
placë^aipsi  que  du  genre  Xi^bula ire 
avec  lequeUl.lui  trouve  des  rapports, 
et  qu'aucun  auteur  n*en  a  fait  meu* 
lion  depuis,  nous  avons  cru  pouvoir 
en  faire  un  genre  nouveau  que  nous 
avons  consacré  à  celui  qui  le.  premier 
nous  a  révélé  l'existence  de  ce  sin- 
gulier Zoophyte.  Le  naturaliste  an-^ 
glais  nous  dit  que  lorsq^u'oq  troubile 
ces  Animaux  ^  ils  se  retirent  dans  le 
trou  du. rocher  qu'ils  habitent,  tandis 
que  les  Actinies  se  bornent  à  s'enye-^ 
lopper  dans  leur  mapteau  m.en)brfi-: 
n'eux;  mais  beaucoup  s'enfçncent  et 
disparaissent  dans  la  vase. oui  les  re^ 
couvre,  pn  attendant  que  le  silence 
et  le  repos  les  çngagj^nt  A  s'allonge^ 
de  nouveau  et  à  éjlaler  )eur^,  brillai^ 
tentacules  à  la  surface  de  cette  vas&5 
ainsi  la  différence  entre  ces  Apimaux 
n'est  pas  très-grande  sous  ce  rapport, 
L'auteur  ajoute  qu'il  a  observé  4^ 
plus  quatre  (ils  noirs. assez  long^, 
semblables  à  des  pâtes  d'Araignée, 
sortant  du  centre  de  ce  qu'il  appelle 
la  fleur.  Ayant  des  inouyemens  Irès^ 
vifs  et  s'élançant  avec  rapidité  d  ui^ 
côté  à  l'autre  de  la  ileur,  ce  sont, 
ajoute- t~il ,  des  espèces  d'armes  ou 
de  tentacules  qui  servent  à  l'Animal 
À  saisir  sa  proie ,  k  Tenvelopper  et  à 
l'en  traîner  vers  la  bouche  ;  il  replie 
en  même  temps  ses  pétales  discoïdes 
pour  rempéçher  de  s  échapper.  Celte 
description  s'éloigne  de  celle  des  Po- 
lypes ,  des  Tubulaires  ,  encore  plus 


que  des  Ac|t]ni«s  :  :eti<ontr^,  l'ékisten- 
ce  d'un  tube  dans  là  masse  du'i'oi^er 
est  plus  que  douteuse.  La  forme  des 
tentacules  du  centre ,  les  divisions 
pétaioïdes  de  la  circonférence  muUi-> 
pi  ienf  les  différences;  de  sorte  quenous 
ne  doutons  point  que  les  Hughuées 
ne  forment  un  genre  bien  distinct 
dont  il  est  difficile  de  connaître 
les  rapports  naturels  d'après  la  courte 
description  et  la  figure  cooiée  par  El* 
lis  dans  l'Histoire  de  la  Barbade  de 
Hugues.  En  attendant  que  quelque 
voyageur  natni^Uste  nous  donne  une 
desci'iption  complète  *de  cet  Animal 
faite  sur  le  vivant,  nous  cro\ons 
qu'on  doit  te  placer  à  la  suite  des  A(> 
finies  et  avant  les  Zoanthes.  On  n'ed 
connaît  qu'une  seule  espèce,  lHu- 
ghuée  souci.  F".  Hist.  Poiyp. ,  p-  89 , 
tab.  1,  fig.  3.  (LAM..XO 

HUGONIE.  Hugonia,  bot.  phan. 
Ce  genre ,  de  la  Monadelphie  Décan- 
drie  de  Linné ,  établi  par  cet  illustre 
iiaturaliste,  avait  été  placé  dans  la  fa- 
mille des  Malvacées.  Kunlh  {Dissert. 
Malu,j  p.  i4)le  rapporta  avec  douté 
aux  Dombéyacées  qu*ii  considérdil 
eomme  une  tribu  de  la  famille  des 
Buttnériacées.  Enfin,  De  Candolle 
{Prodrom»  SysL  Vegei. ,  1 ,  p.  62a)  a 
proposé  de  le  classer  à  la  suite  des 
Chiénacées,  et  il  en  a  exposé  les  ca- 
ractères de  la  manière  suivante  :  ca* 
lice  nu  extérieurement ,  à  cinq  divi- 
sions profondes  ,  c*est-4i-dire  a  cinq 
sépales  réunis  par  la  basé  ,  inégaux  et 
inîbriqués  pendant  leur  éstivalion; 
fcprolle  à  cinq  pétales  àltei'nes  avec 
les  sépafes,  onguiculés  ,  à  estivation 
tordue  ;  dix  étamines  dont  les  filets 
forment  par  leur  réunion  à  la  base 
une  urcéole,  et  sont  libres  supérieu- 
iremeht  oii  ils  portent  des  anthères 
ovées  ou  didymes  ;  ovaire  arrondi , 
surmonté  de  cinq  styles  distincts; 
drupe  charnue  renfermant  plusieurs 
Carpelles  (cinq,  selon  CayanilleS; 
dix ,  suivant  Gaertner)  monospemiQS 
et  adhérens  entre  eux;  une  seule 
graine  pendante  dans  chaque  loge , 
ayant  l'embryon  renversé  dans  l'axe 
dun  albumen  charnu,  la  radicule 
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supdriçure  courte,  les  cotylédons  pU- 
ues,  foliacés.  Ce  geare  a  beaucoup 
d'affinité  avec  les  Malyacées  et  les 
Butlnériacées ,  mais  il  s'en  éloigne 
par  son  calice  imbriauë.  Si  les  an- 
thères, que  Linné  a  décrites  comme 
didyraes,  n'étaient  uniloculaires ,  on 
le  rapporierail  plutôt  aux  Bomba- 
cées  de  Kuntb. .  Dans  Tincerlitude 
qui  résulte  de  ces  caractères  con- 
tradictoires, De  CandoUc  a  préféré 
l'adjoindre  aux  Chlénacées,  malgré 
la  pluralité  des  styles  et  la  nullité 
del'involucre.  On  n'en  connaît  que 
trois  espèces,  savoir  :  Hugonia  Mrs-' 
taxj  L. ,  qui  croît  à  Ceylan  et  a  la 
côte  de  Malabar  ;  Hugonia  serra/a  , 
Lamk. ,  et  Hugonia  tomentosa ,  Cav., 
qui  se  trouvent  à  l'Ile-de-France.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes, ramassées  et  presque  opposées 
près  des  fleurs ,  accompagnées  de  deux 
stipules  subulées ,  et  dont  les  fleurs 
sont  solitaires  sur  des  pédoncules  qui 
avortent  quelquefois  et  se  cbangent 
en  épines  crociiues.  (o.  .N.) 

HUHDL.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  P',  ce  mot.  (dr..z.) 

HUILES,  zooii.  et  bot.  C*est  ainsi 
que  Ton  désigne  les  substances  gras- 
ses caractérisées  par  une  È\  grande 
fusibilité  qu'elles  demeurent  liqui- 
des à  une  température  inférieure  à 
celle  de  dix  à  quinze  degrés  du  ther- 
momètre centigrade.  Les  Animaux  et 
les  Végétaux  contiennent  celte  sorte 
de  corps  gras  sur  la  nature  chimique 
desquels  nous  ne  reviendrons  pas , 
en  ayant  déjà  parlé  à  Tàrticle  Graa 
(corps).  P^.  ce  mot.  H  convient  seu- 
lement ici  de  jeter  un  coup-d*œil  sur 
les  divers  corps  organisés  qui  renfer- 
ment dé  THuile ,  et  de  signaler  les 
modifications  de  cette  substance  Les 
Cétacés, parmiles  Animaux, sontceux 
qui  fournissent  le  plus  de  matière 
huileuse.  On  connaît  celle-ci  sous  le 
Mom  d'Huile  de  Poisson ,  et  on  en 
iàit  une  grande  cousommation  dans 
les  arts ,  surtout  pour  la  préparation 
des  cuirs.  Chevreul ,  qui  a  examiné 
l'Huile  du  Dauphin  ,  a  a in&i  déter- 
miné sa  composition  chimique  :  i** 
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de  FËlaïne  -y  9^  une  Haile  qui ,  en  ott^^ 
ire  de  l'Acide  oléique ,  du  principe 
doux  et  de  l'Acide  margarique ,  pro- 
duit,  par  la  saponification ,  un  Acid« 
volatil  particulier  auquel  Cfaevreui 
donne  le  nom  de  delphtnique  ;  i^  un 
principe  volatil ,  sensible  seule-* 
ment  dans  l'Huilu  fraîche ,  et  qui  a 
Todeur  du  Poisson  ;  4^  un  autre  prin- 
cipe volatil  provenant  de  raltération 
de  TAcide  aelphinique  qui  n'existe 
que  dans  les  Huiles  anciennes  et  qui 
donne  aux  cuirs  une  odeur  particu- 
lière ;  5**  un  principe  coloré  Janne  sur 
la  nature  duquel  Chevreul  ne  s'est 
pas  prononcé  ;  6^  enfin ,  une  subs- 
tance cristal liSable,  analogue  à  la  Cé- 
tinc.  On  rencontre  aussi  de  l'Huile 
toute  formée  dans  quelques  organes 
ou  produits  des  autres  Animaux.  Les 
jaunes  d'oeufs  des  Oiseaux ,  par  exem- 
ple, en  contiennent  qu'il  est  facile 
d'extraire  par  la  simple  jpression. 
Lorsqu'on  soumet  à  la  aistillation  les 
matières  organiques  azotées ,  telles 
que  le  sang,  les  os ,  les  muscles ,  etc., 
on  obtient  une  Huile  brune ,  épaisse 
et  d'une  odeur  extrémenrent  fétide. 
En  cohobant  celte  Huile ,  c'esVà-dire 
en  la  distillant  à  plusieurs  reprises  et 
avec  précaution,  on  obtient  une  Huile 
parfaitement  incolore,  connue  sous  le 
nom  d'Huile  animale  de  Dippel  , 
du  nom  de  l'ancien  chimiste  qui  la 
fit  le  premier  connaître.  La  distilla- 
tion a-t— elle  pour  effet  de  séparer  ui^e 
matière  fixe ,  abondante  en  charbon , 
ou  de  retenir  dans  la  cornue  une  Hui* 
le  volatile  plus  pesante  que  l'Huile  de 
Dippel?  C'est  ce  cju*il  serait  intéres- 
sant pour  les  chimistes  de  détermi- 
ner. Mais  il  importe  aux  naturalistes 
de  savoir  si  l'Huile  de  Dippel  est  réel- 
lement un  principe  immédiat  et  non 
un  produit  nouveau  oui  se  forme 
pendant  la  distillation.  Tout  en  ad- 
mettant la  première  de  ces  opinions, 
nous  ferons  observer  en  même  temps 
que  les  principes  fétides  et  colorans 
qui  caractérisent  les  Huiles  empy- 
reumatiques  sont  des  résultats  de  la 
décomposition  des  autreâ  substances 
organiques ,  et  de  la  réaction  qufe 
l'Azote ,  .1^  Cyanogène ,  le  Carboae 
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et  l'Hydrogène  exercent  mutuelle- 
ment ks  uns  sur  les  autres.  i/Huile 
animale  fie  Dippel  avait  aulietbis  une 

grande  célébrité  dans  te  traitement 
es  maladies  du  système  nerveux. 
Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  usage  de 
cet  aotispas  modique. 

Dans  les  Végétaux ,  presaue  Joutes 
les  substances  grai>ses  sont  nuileuses. 
En  effet,  la  cire  des  Myricajdu  Ce- 
roxylon ,  de  l'Arbre  de  la  Vache  ,  les 
beurres  de  Palmier  ,  de  Cacao  ,  etc. , 
peuvent  être  considéi es  comme  des 
cas  exceptionnels  ,  eu  égard  à  la  gran- 
de quantité  de  liquides  grns  que  l'on 
obtient  d'une  foule  de  Végétaux. 
Parmi  ces  Huiles  végétales  ,  les  unes 
sont  fixes,  c'est-à*dire  inodores  par 
elles-mêmes  et  ne  se  yolatilisent  pas 
au-dessous  de  deux  cents  à  trois 
cents  degrés,  terme  au-aelà  duquel 
elles  se  décomposent;  las  autres  sont 
volatiles ,  et  caractérisées  par  leur 
odeur  plus  ou  moins  fbrle ,  et  leur 
volatilité,  sans  décomposition  ,  à  une 
température  de  cent  cmquante  à  cent 
soixante  degrés. 

Les  Huiles  fixes,  telles  qu'on  les 
extrait  des  organes  des  Végétaux  oit 
elles  sont  contenues,  ne  peuvent  êire 
considérées  comme  des  substances 
immédiates  simples.  Leur  couleur  et 
leur  odeur  sont  ducs  à  des  principes 
étrangers  qu'ils  tiennent  en  dissolu- 
tion, et  qu  il  est  facile  de  leur  enle- 
ver; d'un  autre  côté,  l'Huile  pro- 
prement dite  est  composée  de  deux 
>  principes  immédiats  de  fusibilité  dif- 
férente ,  savoir  :  la  Stéarine  et  l'Elaï- 
ne.  K.  Gbâs  (cobfs).  La  quantité  de 
ces  deux  principes  varie  dans  les  di- 
verses sortes  d'Huiles ,  de  même  que 
les  propriétés  et  les  c[ualités  physioues 
de  celles-ci.  Ainsi,  l'Huile  d'olives 
'  contient  assez  de  Stéarme  pour  que , 
lorsqu'elle  est  figée  par  le  froid ,  celle- 
ci  puisse  étre-séparée  de  l'Ëlaïne ,  en 
absorbant  celle-ci  avec  du  papier  Jo- 
seph. 

On  a  partagé  les  Huiles  fixes  en 
grasses  et  en  siccaiives.  Celles-  ci* se 
dessèchent  rapidement  à  l'air,  sur- 
tout si  on  les  a  fait  bouillir  avec  de  la 
litharge.  Les  Huiks  grasses,  au  con- 
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traire ,  s'épa  issîssent  très-dif&cilement; 
elles  se  saponifient  avec  la  plus  gran- 
de facilité,  et  sont  employées  surtout 
pour  des  ii(sages  cul i noires  ou  pour 
nrûier.  Les  plus  remarquables  d'en- 
4re  elles  sont  t  l'Huile  d'olives,  que 
l'on  extrait  du  péricarpe  de  la  drupe 
de  VOlea  europea;V\i\k\\^  d'amandes, 
qui  s'obtient  des  graines  de  VAmyg" 
dalus  communis ,  L. ,  et  qui  est  tou- 
jours douce ,  soit   qu'on  la  tire  des 
amandes    douces    ou    des   amandes 
amères:  celle  qui  résulte  de  celles-ci 
se  distingue  seulement  par  une  odeur 
Irès-prononcée  d'Acide  hvdrocyani- 
que  î  l'Huile  de  Colza  et  de  Navetle, 
obtenue  des  graines  de  deux  espèces 
de  Brassica  [B.  oleracea  et  B.  J^a^us)^ 
et  employée  principalemens  pour  l'é- 
clairage ;  l'Huile  de  Faîne,  provenant 
des  semences  du  Hêire  {Fagus  syluati" 
ca)  î  riluilede  Ben  ,  extraite  des  grai- 
nes du  Moringa  oleifera ,  qui  a  la  pro- 
{►riété  de  ne  se  rancir  que  très-diffici- 
ement  et  qui  par  celte  raison  estem-» 
ployée  avec  un  grand  .avantage  dans 
ta  parfumerie;  THuile  de  Ricin, qui 
est  obtenue  des  graines  du  Jiicùm 
communia;  elle  a   moins  de  fluidité 
que  les  autres  Huiles,  se  dissout  en 
toutes   proportions  dans   l'Alcoliol , 
et  contient  un  principe  qui  la  rend 
purgative  à   la   dose  de  trois  à  six 
décagrammes.  Nous  n'étendrons  pas 
plus  loin  la  liste  des  Huiles  grasses , 
non  plus  que  l'examen  comparatif  de 
leuis  propriétés.    Leur  nombre  est 
très-cons.dérable ,  car  il  existe  une 
foule  de  graines  dont  les  cotylédons 
contiennent  des  substances  huileuses 
unies  k  un  mucilage  et  à  d'autres  ma-* 
tériaux  oui  déterminent  leur  saveur, 
leur  couleur  et  leur  odeur  particuliè- 
res. Parmi  les  Huiles  siccatives,  nous 
ne  citerons  que  les  Huiles  de  Lin  (Xi- 
narn  usUatissimum) ,  de  Noix  (Jugions 
regia) ,  de  Chêne  vis  ou  de  Chanvre 
[Cannabis  satiua)  et  d'Œillet  ou  de 
Pavot  (Papaver  sumnifirum).    Ces 
Huiles  ,  outre  la  propriété  qui  les  ca- 
ractérise   essentiellement ,  jouissent 
des  mêmes  qualités  que  les  Huiles 
grasses  et  sont  employées  à  des  usages 
semblables.  F^,^  pour  plus  de  détails, 
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chacun  des  Végétaux  qui  les  fournis- 

seul. 

Les  Huiles  volatiles,  nommées 
aussi  Huiles  essentielles ,  sont  très- 
diiTérentes,  par  leur .  nature  chimi^ 
que,  des  Huiles  fixes.  On  ne  peut  en 
extraire  les  principes  immédiats  qui 
constilueut  les  corps  gras  proprement 
dits.  Plusieurs  laissent  déposer  des 
cristaux  qui  ont  beaucoup  d'analogie, 
avee  le  Camphre ,  et  cette  dernière 
substance,  quoique  concrète,  est, 
chimiquement  parlant ,  de  la  inêrae 
catégorie  que  les  Uuileii  volatiles. 
Leur  composition  est  aussi  fort  hété- 
rogène :  il  en  est  qui  ne  contiennent 
point  d'Oxigène,  telles  sont  les  Hui- 
les de  Térébenthine  et  de  Citron; 
d'autres,  comme  l'Huile  concrète  de 
Roses ,  ne  sont  point  azotées.  Indé- 
pendamment de  ces  diversités  ,  les 
quantités  de  leurs  principes  élémen- 
taires sont  également  tres-variables. 
Les  Huiles  volatiit^s  existent  dans  des 
réservoirs  particuliers ,  connus  sous 
lesnoms  de  glandes  vésiculaires,  et  qui 
soot re'pandus  dans  les  divers  organts 
des  Végétaux,  principakçmen  t  da us  les 
écorces  des  fruits  ,  les  feuilles  et  les 
racines.  Comme  leur  présence  dans 
toutes  les  Plantes  de  certaines  fa- 
milles est  assez  constante  ,  elle  est 
regardée  par  les  botanistes  comme 
UD  caractère  assez  important.  Ainsi 
les  Labiées,  les  Hespéridées,  les  Té- 
rcbinthacées ,  les  Conifères,  etc.  , 
renferment  beaucoup  d'Huile  volatile 
contenue  ^laus  des  petits  utricules 
que  l'on  distingue  avec  facilité.  Nous 
ne  poiu  rions  donc  ,  sans  prolixité  , 
donner  une  liste  des  Plantes  qui  en 
iomnissent  des  quantités  notables  ,  et 
nous  ne  devons  |)arler  ici  que  de  leurs 
propriétés  générales.  Pendant  long- 
temps, on  a  cru  que  les  odeurs  for- 
tes ou  les  arômes  qu'elles  exhalent 
étaient  des  principes  qu'ils  tenaient. 
en  dissolution.  Fourcroy  a  fait  voir 
que  cette  opinion  mise  en  avant  par 
Boerhaave ,  ne  pouvait  se  soutenir,  et 
qu'il  n'y  avait  point  de  raison  pour 
admettre  l'exisience  de  corps  qu'on 
ne  pouvait  isoler  de  ceux  auxquels  on 
prétendait  qu'ils  é|aienl  unis*  Cepcn* 
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dant  la  grande  analogie  de  composi- 
tion élémentaire  de  certaines  Huiles 
qui  diffèrent  d'ailleurs  beaucoup  en- 
tie  elles  par  leurs  odeurs,  a  paiusuf-> 
Rsante  à  Théodore  de  Saussure  et  à 
d'autces  chimistes  pour  admettre  des 
principes  aromatiques  étrangers  à  la 
nature  des  Huiles  volatiles.  Mais  cet- 
te objection  ne  nous  semble  pas  bien 
fondée,  car  ne  sait-on  pas  que  d'au- 
tres substances  dont  la  composition 
est  presque  identique,  diffèrent  ab- 
solument entre  elles  par  leuis  pio- 
priéiés  chimiques  et  physiques  ?  telles 
feont  entre  autres  la  gomme  et  le  su- 
cre. Les  couleurs  si  variées  que  pré- 
sentent les  Huiles  volatiles  leur  sont , 
au  contraire,  entièrement  étrangères, 
car  on  peut  les  en  dépouiller  complè- 
tement lorsqu'on  les  distille  avec  des 
précautions  convenables. 

On  a  do^é  abusivement  le  nom 
d'Huiles  à  plusieurs  substances  et  mê- 
me à  des  matières  minérales,  des  Aci- 
des ,  des  sels,  qui  n'avaient  d'autres 
rapports  avec  celles-ci  que  la  consis- 
tauce.  Ainsi  on  a  appelé: 

HuiL.Es  d'A-Rsenic  et  d'Antimoi- 
ne ,  les  chlorures  de  ces  Métaux. 

HUU«£  DE  PÉTBOLE  OU   HuiLE   DE 

Pierre,  les  Bitumes  Naphte  et  Pé- 
trole. /^^  ces  mots. 

Huile  DE  Tartre,  le  carbonate 
de  Potasse  déliquescent. 

HuitEDE  Vitriol  ,  l'Acide  sulfu- 
rique  concentré.  (g..n.) 

HDILE  DE  COPAHU.  rot.  phan. 
Même  chose  que  Baume  de  Copahu. 

/■^.  COPAÏER.  (b.). 

HUILE  O' AMBRE,  rot.  phan. 
Même  chose  que  Baume  d'Ambre.  ^. 

LlQUIDAMBAR.  (b.) 

•  HCINCDS.  BOT.  PiiAN.  Même 
chose  que  Chinchiiculma  (b.) 

HUIT.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Pin- 
sou  et  de  Pluvier  doré  en  robe  de  no- 
ces, y,  Gros-Bec  et  Plitvier. 

<DR..Z.) 

HUITRE.  Ostréa,  moll.  De  tous 
les  coquillages  connus ,  il  n'en  estéas, 
peut-être  ,  qui  le  soient  plus  ancien- 
nement que  les  Huîtres.  Utiles  comme 
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oouiTÎtare,  rHommea  dû  en  faii^  le 
sujet  de  ses  recherches.  Les  auteurs 
anciens  nous  rapportent] ue  les  Athé- 
niens ,  à  leur  origine ,  se  seiTaient 
d'ëcaiiles  d'Huîtixs  pour  donner  leur 
suffrage  ou  pour  porter  des  senten- 
ces, d'oii  le  nom  d'Ostracisme  que 
Ton  donnait  à  ces  sortes  de  votes  po- 
pulaires* Quant  aux  auteurs  anciens 
qui  ont  traité  d'histoire  naturelle , 
soit  d'une  manière  indirecte ,  soit  spé- 
ciakment  9  il  n'en  est  qu'un  ]>etit  nom- 
bre qui  n'aient  point  mentionné  les 
Huîtres^  Nous  ne  chercherons  -point 
ici  à  rapporter  ce  qu'ils  en  ont  dit  : 
qu'il  nous  suffise  de  savoir  qu'ils  les 
avaient  observées,  et  que  les  Ro* 
mains  ont  été  les  premiers  à  les  faire 
venir  à  grands  frais  des  divers  en- 
droits oh  elles  abondent  et  ou  elles 
présentent  des  qualités  préférables, 
et  qui  ont  imaginé  de  les  placer  dans 
des  lieux  appropriés,  à  faire,  en  un 
mot ,  ce  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui parquer  des  Hudrea.  Les  pre- 
miers travaux  qui  ont  été  entrepris 
sur  les  Huîtres  ,  sont  ceux  de  Willis, 
dans  S9n  ouvrage  intitulé  :  De  Ani- 
ma Brutorum  y  cap,  3.  Cet  excellent 
observateur  fit  connaître  alors  les  or- 
ganes principaux  de  THuître  ;  mais  il 
restait  bestucoup  à  ajouter  à  ses  ob- 
servations. Lister ,  dans  son  grand  ou- 
vrage {Synopsu  Conchyliorum ,  etc.) , 
consacra  deux  planches ,  i  gS  et  196, 
accompagnées  d'explications,  à  l'a- 
natomie  Je  l'Huître,  en  grande  par- 
tie, d'après  Willis.  Cet  auteur  prit 
lès  lobes  du  manteau  pour  des  mus- 
cles ,  et  commit  encore  d'autres  er- 
reurs. Plus  tard ,  D' Argenville ,  Adan- 
son ,  Baster ,  et  surtout  Poli ,  dans 
ses  Teslacés  des  Deux-Siciles ,  ont 
complété  les  connaissances  sur  les 
Huîtres , auxquelles  Blainvillea  ajou«- 
té  quelques  nouvelles  observations. 
C'est  principalement  à  Poli  que  l'on 
tloit  la  connaissance  exacte  et  parfaite 
des  systèmes  artériel  et  veineux ,  qui 
n'avatenkaencoreété  avant  lui  qu'entre- 
vus. Quant  aux  auteur^  qui  n'ont 
parlé  que  des  Coquilles,  pour  les 
faire  rentrer  dans  des  systèmes  de 
classificatiou  pour  les  Mollusques , 
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nous  voyons  le  genre  Huître ,  éisblt 
depuis  long- temps,  rétréci  ouétenda, 

Elus  ou  moins  bien  circonscrit,  selon 
is  systèmes  adoptés  ou  créés  par  les 
auteurs.  Lister,  que  nous  avons  déjà 
cité ,  fit  avec  les  Huîtres  seules ,  telles 

aue  nous  les  considérons  aujour- 
^hui ,  une  section  bien  séparée  de 
ses  BivaUfium  imparibus  tesns.  Cette 
•section,  dans  lac|uelle  il  n'y  a  pas 
une  seule  Coquille  éti^ngere  aux 
Huîtres,  répond  parfaitement  au  gen- 
re Huître  de  Lamarck  et  des  auteurs 
modernes.  On  peut  donc  considérer 
Lister  comme  le  créateur  du  genre, 
et  il  aurait  été  à  désirer  que  les  con- 
chyliologues  qui  vinrcnt'après  lui  le 
suivissent  rigoureusement  ;  c'estceque 
Langius  sentit  très-bien ,  et  en  repor- 
tant les  Huîtres  à  la  fin  des  Bi valves , 
il  les  conserva  comitie  Lister,  sans 
mélanger  d*autre^  Coquilles.  Cepen- 
dant Langius  établit  clans  la  section 
des  Huîtres,  quatre  genres  qui  ne 
peuvent  être  considérés  maintenant 
q^ue  comme  des  sous-divisions  géné- 
riques ,  étant  basés  sur  des  caractères 
de  formes  extérieures.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  au  système  de  D'Ar- 
gen ville ,  ni  à  la  manière  dont  il  cir* 
conscrivit  le  genre  Huître.  Il  v  com- 
prenait ;  comnae  danà  toutes  ïes  au- 
tres divisions  qu'il  a  établie^  ,  des  Co- 
quilles de  genres  fort  diflférens,  et 
oui  avaient  été  bien  séparées  par  ses 
aevanciers.  Klein  tomba  à  peu  près 
dans  les  mêmes  erreurs  que  Ô'Argen- 
ville.  Ainsi,  nous  voyons  dans  la 
classe  des  Huîtres  de  cet  aiUeUr ,  plu- 
sieurs genres  qui  sont  faits? ,  comme 
ceux  de  Langius ,  avec  des  caractères 
insuffîsans,  et  d'autres  qui  n'ont, 
avec  les  premiers  ,  que  des  rapports 
éloignes,  et  qui,  de  |>lus,'5ont  des 
mélanges  de  Coquilles  de  genres  dif- 
férens. 

Dans  le  Système  Linnéen ,  le  genre 
Huître,  trop  largement  circonscrit, 
renfermait  les  élémens  de  plusieurs 
bons  genres  qui  ont  été  successive- 
ment proposés  et  adoptés.  C'est  ainsi 
que  Bruguière  en  eittraitf  d'abord  les 
genres  Placune ,  Peigne,  Pei'nc,  et 
plus  tard  les  genres  Avicule  et  Hou- 
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lette,  en  laissant  pressentir  }e  genre 
Gryphée  qui  fut  «établi  par  Lainarck, 
en  i8oi ,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Antérieurement 
à  firuguière  ,  Adanson ,  dans  son 
excellent  ouvrage  des  Coquillages  du 
Sénégal,  a  ramené,  d'api  es  la  con- 
naissance ^e  TAnimal  ^  le  genre  Huî- 
tre à  ce  Qu'il  doit  étce ,  et  en  cela  il  est 
tombé  d  accord  avec  Lister.  Outre  le 
genre Grvpbée ,  Lamarck  a  encore  ex- 
trait des  Huîtres  de  Linné  «  les  genres 
Plicalule ,  Yulselie ,  Marteau  et  Lime. 
Plus  iard,  le  même  auteur  en  a  en- 
core créé  deux  autres  :  les  Pintadines 
et  les  Podopsides.  Ainsi ,  onze  coupes 
génériques ,  toutes  nécessaires ,  toutes 
admises  par  le  plus  grand  nombre 
desauteip's  ,  ont  été  établies  aux  dé- 
pen&des  Huître >  de  Linné.  Tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  ce  genrf ,  après  tant 
de  coupures ,  reste  encore  fort  nom-^ 
breux  en  espèces.  Leur  irrégularité  , 
la  facilité  qu'elles  ont  de  s*adapter 
pour  ainsi  aire  aux  accidens  locaux, 
d'en  recevoir  ,  et  sans  doute  d'en  con- 
server une  foule  de  modifications  , 
forment  une  ujullitude  de  nuances 
entre  lesquelles  il  est  souvent  difficile 
de  se  fixer,  et  d'oii  il  est  quelquefois 
impossible  de  sortir  sans  l'ai  bitraire 
aue  donne  l'habitude  et  un  coup> 
a  œil  exercé. 

Nous  allons  mainlement  entrer 
daos  quelques  détails  sur  l'anatomie 
des  Huîtres.  H  sera  suffisant,  nous 
pensçns ,  de  tracer  les  faits  les  plus 
importans  de  leur  organisation. 

La  forme  de  l'Huître  est  générale- 
ment ovale,  quelquefois  arrondie  ou 
allongée  suivant  les  espèces,  assez 
régulière,  mais  non  régulièrement 
s^métiique  ;  placée  dans  sa  coquille , 
dont  elle  ne  présente  pas ,  à  beaucoup 
près,  les  irrégularités,  sa  partie  an- 
térieure ou  la  tête  correspond  aux 
crochets  et  au  ligament  qui  réunit 
les  valves;  sa  partie  postérieure  élar- 
gie répond  à  leur  boi  d  libre.  Comme 
tous  les  Acéphales ,  les  Huîtres  sont 
pourvues  d'un  manteau  fort  ample , 
dont  les  deux  lobes  sont  séparés  aans 
presque  toute  la  circonférence  de 
l'Animal ,  excepté  antérieurement  ou 
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au-dessus  de  la  bouche  oii  il  forme 
une  sorte  de  capuchon  qui  la  recou- 
vre; épaissi  dans  ses  bords,  le  man- 
teau est  pourvu,  dans  cette  partie ^ 
de  deux  rangs  de  cils  ou  de  tentacu- 
les qui  paraissent  iioué.i  d'une  gran- 
de sensibilité;  ils  sont  rétractiles  au 
moyen  de  petits  muscles  qui  vont  en 
ra)onnant  du  muscle  adducteur;  de 
ces  deux  lignes  tentaculaires,  la  pre- 
mière ou  l'interne  ne  se  compose  que 
d'un  seul  rang  de  cils ,  la  seconde 
ou  l'externe  a  des  tentacules  moins 
grands  qui  forment  une  espèce  de 
frange  à  deux  ou  trois  rangs  ;  il  est 
formé  de  deux  feuillets  ,  puisque  c'est 
dans  leur  intervalle  que  se  dépose  ou 
se  sécrète  la  matière  jaune ,  qui  sont 
les  œu& ,  d'après  l'opinion  la  plus 
généralement  reçue. 

Les  Huîtres  vivant  fixées  aux  corps 
sous-marins  n'avaient  aucun  besoin 
d'organes  locomoteurs  :  aussi  ne  leur 
trouve- t-on  aucune  trace  du  pied  des 
autres  Concbiieres  ;  ils  n'ont  au  reste^ 
comme  un  certain  nombre  d'entre 
eux,  qu'un  seul  muscle  adducteur , 
mais  qui  est  très-puissant  et  divisé 
eu  deux  parties  auxquelles  on  lui  a 
assigné  ,  nous  croyons  à  tort ,  des 
usages  diôerens.  Ce  muscle  est  sub- 
central ,  et  lie  fortement  l'Animal  à 
sa  coquille.  Les  organes  de  la  nutri- 
tion se  composent  ci 'une  bouche  pla- 
cée antérieurement  dans  la  duplica- 
ture  du  manteau  en  dedans  de  l'es- 

fèce  de  capuchon  qu'il  foi  me  dans 
endroit  de  la  jonction  de  ses  deux 
lobes;  cette  bouche  est  grande  ,  sim- 
ple ,  très -dilatable,  garnie  de  deux 
paires  de  tentacules  assez  grands  et 
lamelliformes  ;  la  paire  supérieure  re- 
présente ceux  des  Mollusques  cépha- 
lés  ;  les  deux  inférieurs  ont  une  struc- 
ture fort  semblable  à  celle  des  bran- 
chies i  cette  bouche  aboutit ,  sans  au- 
cun intermédiaire,  à  une  poche  ou 
estomac  dont  les  parois  sont  très- 
minces  ,  placée  dans  l'épaisseur  du 
foie  auquel  elle  adhère  dans  tout  son 
pourtour,  et  présentant  intérieure- 
ment des  ouvertures  en  assçz  grand 
nombre  et  de  grandeurs  différentes, 
qui  sont  les  oiinces  qui  portent  dans 
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Testoniac  le  produit  de  la  sëcrétîou 
biliaire  ;  de  la  partie  postérieure  de 
cet  organe,  part  un  intestin  grêle , 
qui ,  après  plusieurs  gr.tndcs  circon- 
volutions dans  le  foie ,  se  dirige  vers 
le  muscle  adducteur ,  remonte  en- 
suite vers  le  dos  oii  il  se  termine  dans 
sa  partie  moyenne  par  un  orifice 
flottant ,  infundibuliforrae;  le  foie  est 
Hssez  volumineux  ,  brun ,  embrassant 
Testomac  et  une  partie  de  l'intestin  ; 
il  verse  directement  le  produit  de  la 
sdcrëtion  dans  l'estomac  sans  l'inter- 
mVdiaire  de  vaisseaux  biliaires ,  et  par 
les  grands  pores  que  nous  avons  men- 
tionnés précédemment.  Les  branchies 
ou  organes  de  la  respiration  se  com- 
posent de  deux  paires  de  feuillets  iné- 
gaux en  longueur,  les  externes  étant 
les  plus  courts ,  et  les  internes  les 
plus  longs  ;  les  premiers  prenneul  ori- 
gine aux  tentacules  externes  pour  se 
continuer  en  entourant  le  corps  jus- 
que vers  l'orifice  de  Tanus;  Tautre 
paire  de  lames  branchiales  part  des 
tent'\cules  internes  et  aboutît  à 
peu  près  au  même  point ,  en  remon- 
tant un  peu  plus  haut;  ce  point  de 
réunion  des  feuillets  branchiaux  est 
Hussi  celui  oii  le  manteau  vient  pren- 
dre avec  eux  une  adhérence  intime  ; 
cette  adhérence  sépare  en  deux  por- 
tions inégales  la  grande  ouverture  du 
manteau  ;  Tune  d'elles  est  dorsale , 
c'est  la  plus  courte,  et  Tautre  est 
ventrale  ;  dans  celte  dernière ,  on  ne 
voit  aucune  trace  de  l'ouverture  qui 
s*y  remarque  dans  les  autres  Conchi- 
fcres,  de  manière  que  Ton  peut  dire 
que  la  masse  viscérale  est  placée  dans 
THuître  en  dessus  et  en  avant.  L'ap- 
pareil de  la  circulation  est  fort  éten- 
du ,  surtout  la  partie  qui  a  rapport  à 
la  respiration  ;  il  se  compose  d'un 
cœur  avec  son'  oreillette;  il  est  placé 
dans  son  péricarde  en  avant  du  mus- 
cle adducteur,  entre  lui  et  la  niasse 
des  viscères  ;  ce  qui  le  fait  remar- 

?[uer  facilement  est  la  couleur  brune 
oncée  de  son  oreillette  ;  ce  cœur  est 
pyriforme;  par  la  pointe  il  donne 
naissance  à  un  gros  tronc  aortiçjue 
qui  se\dirigc  en  avant  et  se  divise, 
presque  à  sa  sortie,  en  trois  branches 
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principales;  la  première  se  dirige 
vers  la  bouche  et  ses  tentacules, 
sur  lesquels  on  voit  ses  sous-divi- 
sions ;  la  seconde  fournit  au  foie  et 
auK  organes  digestifs  ;  la  troisième, 
enfin  ,  devient  postérieure  poHr  se 
ramifier  dans  toute  la  partie  posté- 
rieure du  corps;  delà  base  du  cœur 
naissent  deux  gros  troncs  très-courts 
qui  réunissent  et  font  communi(juer 
1  oreillette  avec  le  cœur;  celle-ci  est 
d'un  brun  presque  noir,  (Quadrila- 
tère, recevant  dans  son  épaisseur  un 
bon  nombre  de  petits  vaisseaux  ;  de 
ces  deux  angles  postérieurs  naît 
de  chaque  côté  un  gros  tronc  qui  se 
sous-divise  presque  immédiatement 
en  trois  branches  ;  les  deuiç  branches 
externes  se  rapprochent  pour  s'anas- 
tomoser et  produire  un  seul  gros 
tronc.  Ces  cinq  troncs  principaux  s'a- 
bouchent aux  vaisseaux  branchiaux 
qui ,  régulièrement  disposés ,  sont  for- 
més de  cinq  branches  principales, 
lesquelles ,  de  leurs  parties  latérales, 
en  fournissent  un  très-grand  uomhre 
qui  s'anastomosent  régulièrement. 
iNoUs  ne  voulons  point  entrer  dans 
les  détails  de  cet  appareil  de  circula- 
tion, cela  nous  entraînerait  à  une 
description  beaucoup  trop  longue  et 
hors  des  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous 
renvoyons  au  magnifique  ouvrage  de 
Poli  auquel  on  doit  une  conuaissance 
dIus  parfaite  de  cet  appareil  et  les 
ugures  excellentes  qui  le  représentent. 

Les  Huîtres  ,  pour  se  reproduire, 
ne  paraissent  avoir  qu'un  seul  sexe, 
le  sexe  femelle,  comme  d'ailleurs  tous 
les^  Acéphales.  Au  reste ,  dans  les  Ani- 
maux qui  nous  occupent ,  ikne  paraît 
pas  mieux  connu  que  dans  les  autres; 
il  en  est  de  même  au  système  nerveux 
à  la  connaissance  duquel  les  auteurs 
modernes  n'ont  rien  ajouté;  maison 
doit  fortement  présumer  qu'il  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  des  autres 
Mollusques  bivalves. 

Les  Huîtres  aiment  à  vivre  sur  les 
côtes ,  à  peu  de  profondeur,  et  dans 
une  mer  sans  courans  et  tranquille. 
Quand  ces  circonstances  favoi-ablcs 
se  présentent  sur  une  grande  éten- 
due ,   alors  elles  s'y  accumulent  et 
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forment  ce  que  Toa  nomme  un  banc 
d'Uuitres.  Il  est  de  ces  bancs  qui  ont 
plusieurs  ticues  d'ëlendue ,  qui  sont 
ioépuisables ,  et  qui  même  ne  sem« 
blent  pas  diminuer,  quoiqu'ils  four- 
nissent à  une  consommation  énor- 
me. On  en  découvrit  un,  en  1819, 
(iaus  Pline  des  îles  de  la  Zëlande , 
qui  ^pendant  près  d'un  an ,  alimetita 
tous  les  Pays-Bas  en  si  grande  abon- 
dance ,  que  le  prix  du  cent  ëiait 
tombé  à  vingt  sous;  mais  comme  il 
était  placé  presqu'au  niveau  de  la 
basse  mer.  l'hiver  ayant  été  rigou- 
reux, il  fut  entièrement  détruit.  A 
l'exemple  des  anciens  ,  les  moder- 
nes ont  aussi  établi  des  parcs i>  Huî- 
tres cil  on  les  laisse  grossir  ;  elles  y 
sont  emmagasinées  pour  les  besoins. 
Gaillon  de  Dieppe  s'est  fort  occupé 
de  la  viridUé  q  ui  se  déve]o[)pe  en  elfes 
et  qu'on  attribua  long-temps  à  la  dé- 
composition des  XJlves  et  autres  Hy- 
diophytos  qui  croissent  dans  les 
parcs.  Il  a  prouvé  que  ces  Plantes  n'y 
taisaient  rien  ;  il  a  cru ,  dans  un  fort 
bon  Mémoiie  lu  à  l'Académie  de>9 
Sciences  ,  que  celte  viridité  venait 
d'une  espèce  de  Navicule  microsco- 
pique qui  péuétiait  dans  la  substance 
de  l'Animal  ;  mais  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  piouvé  ,  par  ses  expérien- 
ces sur  la  matière  verte  ,  que  la  Na- 
vicule  éprouvait ,  comme  l'Huîtremê- 
me,  celte  viridité ,  dont  la  source  est 
dans  la  molécule  même  qui  se  déve- 
loppe dans  toutes  les  eaux .  par  l'eflVt 
de  la  lumière.  Il  a  coloré  jusqu'à  des 
Polypes .  y.  M  atiére  verte. 

!         Comme  nous  l'avons  vu  précédem- 

I  ment ,  le  genre  Huître  de  Lmné  a  été 
successivement    divisé    en    d'autres 

I  genres.  De  tous  ceux-ci,  le  genre  Gry- 
pbée  est  sans  cointreilit  celui  qui.  pré- 
sente le  moins  de  bons  caractères  : 
aussi Cuvier  (Règne  Animal) n'a^dop- 

I  té  ce  gepre  de  Lamarck  que  comme 
sous-genre  des  Huîtres,  ce  que  nous 
croyons  devoir  admettre  pour  plu?- 
sieurs  raisons^  ç^r  outre  une  struc- 
ture analogue  dans  la  formation  du 
test ,  on  remarque  aussi  un  passage 
insensible  entre  ces  deux  genres ,  a  tel 
point  qu'on  ne  sait  pas  si  quelques 
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Coquilles  ne  doivent  pas  plutôt  cire 

Ç lacées  dans  l'une  que  dans  l'autre, 
our  décider  la  questiou  ,  il  faudrait 
modifier  les  caractères  de  l'un  ou  de 
l'autie  genre  pour  les  y  faire  rentrer, 
et  il  n'y  a  point  de  motifs  raisonna- 
bles alors  pour  ne  pas  les  y  mettre 
toutes.  Que  l'on  fasse  entrer  dans  les 
Gryphées  ,  par  exemple,  des  Coquil- 
les aplaties  de  haut  en  bas,  adhé- 
rentes par  leur  valve  inférieure ,  seu- 
lement sur  cette  faible  considération 
d'un  crochet  latéral  tourné  un  peu 
en  spirale  et  engagé  dansle  bord  :  on 
sera  forcé ,  par  analogie  et  par  la  dé- 
gradation insensible  de  œ  caractère, 
a  y  faire  rentrer  toutes  les  Huîtres.  Il 
en  sera  de  même  si  l'on  sreut  faire  en- 
trer ces  mêmes  Coquilles  dans  le  gen- 
re Huître  ;  alors  ,  nécessairement , 
toutes  les  Gryphces  devront  venir  s'y 
ranger.  Il  suit  de-là  que ,  pour  bien 
faire,  il  faudrait  fondre  les  deux 
génies  en  un  seul,  et  établir  parmi 
ses  nombreuses  espèces  des  groupes 
assez  bien  cîtconscrils  j)Our  pouvoir 
les  y  rapporter  sans  difficulté.  Quoi- 
qu'on ait  dit  que  les  Gryphées  étaient 
des  Coquilles  libres,  on  doit  cepen- 
dant noter  qu'un  assez  grand  nombre 
des  espèces  qu'on  y  rapporte  sont 
constamment  adhérentes  à  toutes  les 
époques  de  leur  vie,  et  que  toutes 
ont  adhéré  dans  le  jeune  âge.  Cette 
observation  doit  encore  plus  les  faire 
rapprocher  des  Huîtres  qui ,  pour  un 
certain  nombre  ,  sont  dans  le  même 
cas.' Le  mode  d'accroissement  de  cer-* 
taines  Gryphées  a  dû  les  forcer  à  se 
détacher  assez  promptement  du  corps 
oii  elles  étaient  adhérentes,  puisque 
cette  adhérence  ne  se  fait  le  plus  sou- 
vent que  par  le  sommet  du  crochet. 
Un  des  derniers  motifs  qui  doivent 
porter  à  confondre  les  deux  genres,  est 
l'observation  de  plusieurs  individus 
de  la  Gryphée  vivante.  Cette  Co- 
quille très-rare,  que  nous  avons  fuit 
représenter  dans  l'Atlas  de  ce  Dic- 
liorinaire  ,  d'api  es  un  très-bel.  indi- 
vidu de  la  collection  de  Duclos,  ad- 
hère par  une  assez  grande  surface  de 
l'a  valve  inférieure  ;  mais  ce  qui  est 
très-reinarquable ,  c'est  qu'elle  prend 
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ou  110  prend  point  de  crochet ,  sui- 
yant  les  circonstances  de  son  habitat, 
et  nous  avons  vu  la  même  espèce  de 
Coquille  dont .  on  a  lirait  pu  placer 
un  individu  dans  les  Gryphées ,  et  un 
autre  dans  les  Huîtres. 

Les  Gryphées  comme  les  Huîtres 
se  rencontrent  à  Tëtat  de  pétrification 
dans  des  terrains  très-anciens.  Ces 
Coquilles  sont  contemporaines  dans 
le  plus  grand  nombre  des  couches  de 
la  terre.  Il  est  très-rare  de  trouver  dès 
Gryphées  sans  Huîtres  ou  dps  Huî- 
tres sans  Gryphées  dans  Tétendue 
d'une  même  couche.  On  a  cru  long- 
temps qu'elles  étaient  oropres  à  cer- 
taines formations,  qu'elles  pouvaient 
servir  à  les  reconnaître;  mais  nous  ne 
savons  s*il  existe  des  données  suffi- 
santes pour  décider  cette  question 
qui,  au  reste,  a  perdu  une  partie  de 
1  intérêt  qu'elle  pouvait  avoir  par 
la  découverte  récente  des  Gryphées 
dans  les  couches  les  plus  modernes 
de  terrains  tertiaires.  Dans  nos  re- 
cherches à  Valmondois  ,  nous  en 
trouvâmes  d'abord  une  espèce  bien 
distincte ,  et  Bertrand  Geslin ,  en- 
suite y  en  découvrit  une  autre  espèce 
non  moins,  bien  caracl éiisée ,  dans 
les  collines  subappennines  de  l'Ita- 
lie. Pour  obtenir  un  résultat  favora- 
ble de  rapplicatiqn  des  fossiles  de 
ce  génie  à  la  géologie,  il  faudra  d'a- 
bord supprimer  le  nom  peu  conve- 
nable de  terrain  à  Gi'yphées,  et  en- 
suite indiquer  les  formations  par  telle 
ou  telle  espèce  de  Gryphée.  Un  travail 
conçu  dans,  ce  plan  devra  être  très- 
utile  et  pourra  donner  des  indications 
précieuses  pour  la  géologie. 

+  Les  Huîtres  proprement  dites. 

Corps  comprimé,  plus  ou  moins 
orbiculaire  ;  les  bords  du  manteau 
épais,  non  adhérens  et .  rétractiles , 
pourvus  d'une  double  rangéç  de  fi- 
lamens  tentaculaires  ,  courts  et  nom- 
/breux ;  les  deux  paires  d'appendices 
labiaux  triangulaires  et  allongés |  un 
muscle  subcentral  bipartite;  coquille 
adhérente,  inéquivalve,  irréguliçre , 
à  crochets  écartés  ,  devenant  très- 
inié^aux  avec  Tâge ,  et  à  valve  su- 
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Sérieurose  déplaçant  pendant  la  vie 
e  l'Animal;  charnière  sans  dents; 
ligament  demi-intérieur,  s'insérant 
dans  une  fossette  cardinale  àes  val- 
ves i  la  fossette  de  la  valve  inférieure 
croissant  avec  l'âge  comme  son  cro- 
chet ,  et  acquérant  quelquefois  une 
grande  longueur. 

Les  Huîtres  proprement  dites  peu- 
vent être  divisées  en  plusieurs  sec- 
tioi^s  de  la  manière  suivante  : 

i^.  Espèces  ovales  ou  arrondies 
dont  les  bords  des  deux  valves  ne 
sont  point  plissés. 

Huître  comestible,  OstreaedulUy 
L.,p.  5354}  List., Conch.,tab.  193, 
tig.5o;Encycl.,pl.  i84,fig.7,8. 

Huître  Pied-de-Cheval  ,  Oitrea 
hippopusj  Lamk. ,  Auim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  2o3,  n.  2.  Coquille  arron- 
die, ovale,  très-grande ,  très-épaisse, 
à  talon  l^rge  et  presque  aussi  long 
sur  une  valve  que  sur  l'autre,  pré- 
sentant ,  celui  de  la  valve  inférieure 
deux  bourrelets  et  une  gouttière  au 
milieu ,  et  celui  de  la  valve  supérieu- 
re trois  gouttières  peu  profondes;  la 
valve  supérieure  est  placée  et  chai^ 

f;ée  en  dehors  d'un  grand  nombre  de 
âmes  peu  saillantes.  Cette  grande 
espèce  ,  qui  se  liouve  en  abondance 
s^ir  nos  côtes ,  et  notamment  à  Boulo- 
goe-sur-Mer,  n'a  point  encore  été  fi- 
gurée. 

Huître  de  Beauvais  ,  Ostrea  bel- 
lovacina^  Lamk.,  fossilis-,  Lamk., 
Ann.  du  Mus.  T.  xit  ,  pi.  ao,  1 ,  a , 
b.  Espèce  presque  analogue  à  rHùi- 
tre  comestible  ;  elle  se  trouve  à  Ei*a- 
cl^eux ,  près  Beauvais  ,  à  Noailles  et 
dans  le  moissonnais. 

â^.  Espèces  allongées  ,  étroites , 
dont  les  boids  ne  sçni  point  plissés. 
Huître  étroite  ,  Ostrea  pirginica, 
Lamk.j  Ostrea  virginiana y  Gmel.,ti. 
liSj  List., Conchvl.,  pi.  20i,fig.35} 
Encycl.,pl.  179,'^fig.  là  5;  Pétiv., 
Gazophil..tab.  io5,  fig,  3.  Elle  a  son 
analogue  lossile  à  Bordeaux. 

Huître  épaisse,  Ostrea  crassissi- 
ma  ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
pi  217,  n,  i6;  Çhemnitz,  Conchjl- 
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T.  Tîiî,  Uh.  74,  fig.  678.  Eét>ècc 
fo$s3e  frèâi-femarquable  par  M  taille 
etparïott  épaisseur  extf'aordiziaire. 

Huître  a  long  bkc  ,  Ostrea  longirçs- 
tris  y  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  T.  vin, 

.  163,  n.  9  ;  ibid. ,  Anim.  sans  vert. 

\  VI,  p.  317  ,  n.  17.  Coquille  que 
Ton  trouve  fossile  h  Sceaux.  Ce  qui 
Ta  fait  particulièrement  remarquer  , 
c'est  rallongement  considérable  du 
crochet  qui  est  plus  long  que  le 
reste  de  la  coquille. 

3^.  Espèces  ovales,  arrondies  ou 
allongées,  dont  la  valve  inférieure 
seule  est  pli$sée. 

Huître  utaifAnAtB ,  Osirea  dispaf, 
N.;Encycl.,  pi.  i8a,fig.  6,  7.  Woiis 
ne  voyons  cette  figure  citée  par  au- 
cun des  auteurs  moderiiès  :  l'espèce 
était  donc  restée  sans  tiom.  En  lui 
donnant  celui  éCOslrea  dispûr,  nous 
voulons  indiquer  son  càraclère  prin- 
cipal qui  est  d'avoir  sa  valve  infé- 
rieure profondément  plissée  et  même 
régulièrement,  tandis  que  la  supé- 
rieure est  lisse. 

Huître  flabeixule  ,  Ostrea  /7a- 
heliuia,  Lamk.,  Aun.  du  Mus.  T. 
XIV,  pi.  20,  fig.  5  ,  a,  b.j  Sow. ,  Min. 
Conch. ,  pi.  a 5 3.  Toutes  les  figures 
de  cette  planclie  représentent  les 
nombreuses  variétés  de  cette  espèce. 

4^.  Espèces  ovales,  subtrigone&ou 
arrondies  dont  les  bords  des  deux 
valves  sont  plissés  ou  dentés. 

HtiiTRE  RATEAtr,  Ostrea  àfotis  ^ 
Lamk.  ;  Mytilus  àjrofis ,  L. ,  p.  535o  ; 
Chemnitz,  Concb.  T.  vin,  t.  76  ,  fig. 
685;  Ëncycl.,t)].  186,  fig.  1. 

Huître  ihbriqvée,  Osttiea  imbri- 
icoto,  Lamk.,  Ahim.  sans  Vert.T.Vt, 
\.  àiS,  n.  46;  Rumph,  Mus.,  tiib. 
17,  fig.  c  ;  D'Ajgenville,  CoDch. ,  pi. 
9 ,  fig.  c  dés  Coquilles  rares  ;  Encycl., 
pi.  186,  fig.  s.    "" 

Huître  h^abëlloïde  ,  Ostrea  ^fia- 
hettoides,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. 
T.  vt,  p.  aiB  ,  n.  4  ;  Rnofr  ,  Pétrif. , 
4* part.,  s,D.  J.  pi.  56,  fig.  1 ,  2,-3; 
Ëncycl.  ,  pi.  i85 ,  figi  6  à  1 1.  Ësj^èce 
pétrifiée  qui  se  trouve  particulière- 
ment aux  Vachés-Noires. 
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5^.  Espèces  étroites,  allongées,  plus 
on  moins  courbées^  finement  et  régu* 
lièrement  plissées,  A  bords  dentés. 

Huître  fectinàe  ,  Ostrea  pectlna^ 
ta,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  T.  Xiv^ 
pi.  33 ,  fig.  1 ,  a  ,  b. 

Huître  couleuvrée ,  Ostrea  coiu- 
brina  y  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI ,  p.  ai6,  n.  10;  Knorr,  Pétrif. ,  4* 
part. ,  3  D.  II,  pi.  58,  fig.  5,  6,  7. 

f  f  Les  Huîtres  Grtfboïdxs. 

Coquille  aplatie ,  subéqui valve  , 
adhérente  par  la  plus  grande  par- 
tie de  la  valve  inférieure;  crochet 
courbé  horizontalement  en  spirale 
et  engagé  dans  le  bord;  il  n*est 
point  saillant  ;  ligament  marginal 
allongé  sur  le  bord. 

Huître  Ghyphoïde  ,  Ostrea  Gry^ 
phoides ,  N.  /^.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire. Cette  espèce  vient  des  en- 
virons du  Mans.  Nous  ne  savons  si  la 
Griypftœa  plicata^  Lamk.,  ne  serait 
point  la  même  espèce;  la  ngure  citée 
ae  Bourguet  est  trop  mauvaise  pour 
que  nous  ayons  pu  la  reconnaître. 

Huître  ▲  fines  stries  ,  Ostrea  /«• 
nuistria,  N.  /^.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire. Elle  se  trouve  aux  Vaches- 
Noires.  Elle  est  beaucoup  plu.s.  petits 
que  la  précédente. 

fff  Lès  Gryphées. 

Coquille  inéquivalve  ;  la  valve  in- 
férieure grande,  concave,  terminée 
par  un  crochet  saillant ,  courbé  en 
spirale  involute  ;  la  valve  supérieure 
petite ,  plane  et  operculaire.  Char- 
nière sans  dents;  une  fossette  cardi- 
nale ,  obloDgue  I  arqidée  sous  le  cro- 
chet pour  le  ligament. 

1**.  Espèce  dont  le  crochet  est  la- 
téral. 

Grtfhée  anoulettse,  Gryphœa 
angulata  ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert» 
T.  VI,  p.  198,  n.  1.  Coquille  vivante 
rarissime,  que  nous  avons  fait  figurer 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire^ 

3^.  Espèce  dont  le  crochet  est  per- 
pendiculaire ou  subperpendiculaire. 

GRTFfiiE  ÀRQuiB,  Gryphœa  ar» 
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ct^ata^  liamk.,  Bourguet,  Traite  des 
Pétrifications,  pi .  i5,  n.  99  et  gS; 
Knorr,  Pétrif.,  aD.  iiij  pK  60,  fig.  1, 
3  ;  Gryp/iœa  incurva ,  Sow. ,  Minerai. 
Concfayl.,  tab.  lia,  fig.  1.  Coquille 
extrêmement  commune  dans  les  ter- 
rains anciens.  (d..h.] 

HUTTRIER.  Hœmatopus.  ois. 
Genre  de  Tordre  des  Grallcs.  Carac- 
tères :  bec  a&sez robuste ,  droit,  long, 
comprimé;  mandibules  égales,  cu- 
néiformes; narines  oblongues,  pla- 
cées dans  une  rainure ,  de  chaque 
côlé  du  bec;  pieds  forts  ;  tarses  mé- 
diocrement élevés  ;  trois  doigts  diri- 
gés en  avant;  Tintermédiaire  réuni 
'usqu'à  la  première  articulation  à 
'externe  par  une  membrane  ,  et  à 
l'interne  par  un  simple  rudiment, 
tous  rebordés  par  un  rudiment  sem- 
blable; point  de  pouce;  ailes  médio- 
cres ;  la  première  rémige  la  plus 
longue.  ' 

Ce  genre ,  quoique  très-borné  dans 
le  nombre  de  ses  espèces ,  est  néaU^» 
moins  Pun  des  plus  répandus.  Il  a 
éié  observé  sur  tous  les  points  du 
globe  visités  par  les  navigateurs ,  et 
les  différences  légères  que  l'on  a  re- 
connues dans  les  trois  Huîtriers  qui 
constituen-t  jusqu'à  présent  tout  le 
genre,  pourraient- bien  n'être  que  le 
résultat  de  simples  modifications  pro- 
duites dans  une  seule  et  même  es- 
pèce par  de  longues  habitudes  ou  par 
d'autres  causes  analoeues.  L'Huftrier 
est  pourvu  de  tout  )  appareil  de  vol 
convenable  aux  longs  vovages;  mais 
tout  porte  à  crc^re  qu'il  n'en  fait 
usage  que  pour  quitter  les  côtes  aux 
approches  de  l'hiver,  et  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  contrées  plus 
méridionales ,  vers  les  lacs  et  les  ma- 
rais. Du  reste ,  ces  voyages  ne  sont  ni 
d'une  grande  étendue,  ni  d'une  ri- 
goureuse nécessité,  car  Ton  voit  des 
Huîlriers  ne  s'éloigner  jamais  des 
lieux  oii  ils  se  sont  établis  ;  ils  sui- 
vent les  mouvemens  des  flots  ,  soit  à 
l'arrivée,  soit  à  la  retraite  des  ma- 
rées ;  ils  épiuchefft  les  coquillages 
laissés  à  découvert ,  et  s'emparent  clés 
Mollusques  dont  ils  se  nourrissent 
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exclusivement.  C'est  de  cette.nourr'H 
ture ,  dont  ils  sont  tellement  avides, 
au'ils  vont  la  chercher  jusque  dans 
1  estomac  des  petits  Poissons  pris  ou 
rejetés  par  les  pêcheurs,  que  leur  est 
venu  le  nom  par  lequel  on  les  distin- 

fue  méthodiquement:  les  habitans 
es  côtes  les  connaissent  plus  parti- 
culièrement sous  celui  de  Pies- de- 
mer^  non-seulement  à  cause  de  la 
disposition  des  couleurs  du  plumage 
qui  leur  donne  quelque  ressemblance 
avec  îine  espèce  très-commune  du 
genre  Corbeau,  mais  encore  pour  le 
caquet  ou  les  cris  continuels  qu'ils 
font  entendre,  surtout  à  l'approche 
de  l'Homme.  Ces  cris  aigus  et  préci- 
pités, devenant  pour  les  autres  Oi- 
seaux le  signal  d'un  danger  ëmi- 
nent >  ont  souvent  trompé  l'attente  du 
chasseur  ^  qui ,  dans  son  ressenti- 
ment ,  abattait  l'Oiseau  indiscret 
qu'en  tout  autre  moment  sa  chair  fé- 
tide et  rebutante  eût  fait  dédaigner. 

Les  Huîlriers  vivent  isolés  ou  réu- 
nis par  petites  ..bandes  aue  l'on  peut 
soupçonner  être  l'asseraDlagc  de  plu- 
sieurs générations;  ils  sont  constam- 
ment occupés  à  fouiller  dans  te  sable, 
autour  des  rochers  battus  parles  va- 
gues ,  pour  y  découvrir  les  Bivalves 
qu'ils  ouvrent  avec  une  adrêSSe  ad- 
mirable ,  au  moyen  de  leur  bec  au- 
quel,  à  dessein  sans  doute  ,-la  na- 
ture a  donné  la  forme  d'un  coin  très- 
allongé.  On  les  voit  assez  souvent 
s'abandonner  au'x  vagues,  et  quoi- 
qu''ils  ne  possèdent  pas  les  organes 
propres  à  la  natatipn,  ils  se  soutien- 
nent pai^faitemept ,  et  pourraient, 
s'ils  y  étMen  l  forcés,  pa  recourir  ainsi 
Ae  longs .  trajets.  Au  temps  des 
amours,  les  épouxy  prenant  une  robe 
.un  peu.  moins  bigarrée,  renoncent 
mpmentanéipesït 4.1a  vie, sociale,  et 
s.e  retirent  dans  qi^elque  eudro.it  iso- 
lé de  la  plage  ou  ^u  roc;  là,  sans 
s'occuper  aucunement  des  soins  qui, 
chez  tant  d'autres  Oiseaux,  prélu- 
dent à  la  ponte,  la,  fem.ct^le  dépose, 
sur  le  premier  endroit  qu'elle  trouve 
convenable ,  deux  ou  trois  œufs  d'un 
vert  olivâtre,  aboi^damment  tacheté 
de  brun  ;  elle  les  couve  seulement 
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pendant  la  nuit ,  se  reposant  aar  la 
chaleur  des  rayons  solaires  pour  les 
intervalles  d'incubation  ;  celle-ci  du- 
re »  dit-on  ,  vingt  ou  vingt-un*  jours. 
Au  bout  de  ce  temps ,  le  petit  Huî- 
trier,  couvert  d'un  léger  duvet  gri- 
sâtre ,  sort  pour  toujours  de  sa  de- 
meure natale  et  se  livre  immédiate- 
ment à  la  course ,  exercice  dans  le- 
auel ,  à  l'exemple  des  parens,  il  doit 
devenir  bientôt  fort  liabile. 

HuiTRiER  COMMUN,  Hœmaiopus 
ostnUegus ^L,  ,Bttff. ,  pi.  enlum. 929. 
Parties  supérieures. noires;  base  des 
rémiges  etdesrectrices ,  bandes  trans- 
versales sur  les  ailes ,  croupion ,  haus- 
se-col et  paities  inférieures  d'un 
blanc  pur;  bec  et  aréole  oculaire 
orangés  ;  iris  cramoisi  ;  pieds  rouges. 
Taille,  quinze  pouces  et  demL  £n 
robe  d'amour,  il  a  tout  le  devant  du 
cou  d'un  noir  brillant.  Les  jeunes 
ont  les  parties  noires  nuancées  de 
brun  ,  et  les  blanches  variées  de  cen- 
dré; le  bec  et  Taréole  noirâtres;  les 
pieds  cendrés.  Du  nord  des  deux  con- 
tinens. 

HuITHISR  DB  I*A  Xa>UI8IAK£.  ^. 
HUITRIER  COMMT7N. 

HuiTBiER  A  ix)Ko  BEC ,  Hœmoio- 
pus  /ongirostris ,  Vieill.  Parait  être 
une  variété  d'âge  de  Tespèce  suivante. 

HUITRIRR  A   MAKTEAU,    HœmotO- 

pus  pallia/us  f  Temm.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré;  tête,  nu- 
que et  cou  noirs  :  parties  inférieures 
blanches  ;  bec  plus  long  et  plus  fort 
que  chez  THuîtrier  commun ,  rouge 
ainsi  c|ue  les  pieds.  De  l'Amérique 
méridionale. 

HuiTRiER  NOIR  ,  Hœmotopus  niger^ 
Guv.  Plumage  entièrement  noir  ;  bec , 
aréole  oculaire  et  pieds  d'un  rouge 
vif.  Taille ,  seize  à  dix-sept  pouces. 
Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  brun 
noirâtre.  De  TAustralasie. 

HuiTRiER  Pie.  p  .  Huitrier  com- 
mun. 

HuiTRIER  DU  SéNÉOAl..  V.  Hui- 
TRIER  commun.    '  (DR..Z.) 

HUITRIER.  moll.  Ce  nom,  par 
lequel  on  a  voulu  désigner  l'Animal 
qui  habite  les  deux  valves  de  l'Huî- 
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tre  ,c*e8t-à-dire  l'Huître  elle-même, 
est  d'autant  moins  admissible,  que 
le  mol  Huîtrier  est  consacré  à  un  genre 
d'Oiseaux ,  et  que  celui  d'Huître  est 
également  adopté  dans  la  langue  fran- 
çaise, (b.) 

*  HULGUE.  BOT.  PHAN.  (Feuillée.) 
Nom  de  pa^s  du  Gratiola  peruuiana. 

HULIAS  ou  HUTLA.  mam.  On 
trouve,  dans  leDictionnaire  de  Déler- 
ville ,  que  l'Agouti  est  quelquefois 
désigné  sous  ces  deux  noms.  C'est 
évidemment  une  faute  d'orthographe. 
Sonnini,  qui  a  signé  l'article,  aura 
voulu  dire  Huiia  ou  Uulia  qui  n'est 
pas  l'Agouti,  y,  Capromys.        (b.)  • 

*  HDLLET.  bot.  phan.  ^.  Chui^ 

LOT. 

HULOTTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  V,  ce  mot.    .  (b.) 

HUMAIN  (genbe).  mam.  On  dé- 
signe ainsi,  dans  le  langage  ordi- 
naire ,  le  genre  de  Mammifères  scien- 
tifiquement désigné  par  celui  d'Ho- 
mo, V.  Homme.  (b.) 

HUMANTIN.  POIS.  Espècede  Squa- 
le, devenu  type  du  sous-genre  Cen- 
trina,  ^.  Squale.  (b.)  . 

*  HUMARIA.  BOT.  CRYPT.  {Cfiam- 
pignons,)  Fries  a  donné  ce  nom  à  une 
section'  du  genre  Pezize  qui  fait  partie 
de  la  tribu  des  Aleuria ,  c'est-à-dire 
des  Pezizeà  charnues.  Les  espèces 
rangées  dans  cette  section  sont  pe- 
tites ,  légèrement  charnues;  le  disque 
est  recouvert  par  un  tégument  flo- 
conneux sur  les  bords.  Elles  croissent 
sur  la  terre.  F,  Pezize.        (ad.  b.) 

HUM  ATA .  BOT.  cRYPT.  (Fougèi^.) 
Ca vanilles  a  nommé  ainsi  le  genre  de 
Fougères  que  Smith  a  décrit  sous  le 
nom  de  DavaUia,  F',  ce  mot.  (ad.  b.)  ^ 

HUMATU.  BOT.  PHAN.  Pour  Hum- 
matu.  f^.  ce  mot.  (b.) 

HUMBERTIA.  bot.  phan.  Dans 
ses  manuscrits ,  Commerson  ,  qui 
avait  pour  prénom  Humbert  ^  s'était 
dédié  un  genre  sous  le  nom  à*Hum- 
bertia ,  adopté  par  Lamarck.  Jussieu 
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lui  a  substitué  celui  à'End/nchium 
dérive  à'Endrack ,  sous  lequel  les 
liabitans  de  Madagascar  désignent  la 
Plante.  On  .s*est  atrêtëà  cette  derniè- 
re dénomination  ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  ,,qu*il  existe  déjà  un  genre 
dédié  à  Comrnerson ,  et  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Buttoériacées, 

^.  EnDRACH  et  CoMMERSONIE. 

(G..N.) 

HUMBOLDTIE.  Humholdtia,  mot. 
FBAN.  Trois  genres  ont  été  dédiés  au 
célèbre  et  savant  voyageur  tium- 
boldU-Cefutsans  motifs  plausibles  que 
Neckef'  (  Eiement,  Botan.  ,  n*  65o  ) 
substitua  le  nom  dé  Humholdûa  à 
celui  de  Vohiria  déjà  employé  par 
Aublel.  Ruiz  et  Pavon  ,  dans  la  Flpi  e 
du  Pérou  et  du  Chili ,  ont  aussi  formé 
un  genre  Humholdtia  qui  doit  être 
réuni  au  Sielis  de  Swartz.  Enfin , 
Yahl  a  changé  le  nom  de  BnUchia 
qti*il  avait  d'aboid  donné  au  genre 
qui  va  nous  occuper,  en  celui  de 
Humholdtia^  parce  qu'il  existait  déjà 
un  genre  Batschia  établi  par  Gmelm 
{Syst,  Nat.)j  et  que  Thunberg  a 
aussi  appliqué  cette  dénomination  à 
une  Plante  de  l'Amérique,  extrême- 
ment voisine  de  VJbuta  d'Aublet.  Le 
Humholdtia  Ae  Yahl  appartient  à  la 
famille  des  Légumineuses  et  à  la  Pen- 
tandrie  Monogynie ,  L.  ;  il  a  des  rap- 
ports ^  selon  Jussieu,  avec  le  Morin- 
gay  et  il  offre  pour  caractères  piinci- 
paux  :  un  calice  à  quatre  divisions 
oblongues,  presque  égales;  une  co- 
rolle à  cinq  pétales  insérés  à  l'orifice 
du  tube  du  calice  ,  oblongs,  cunéi- 
formes ,  presque  égaux,  un  peu  on- 
guiculés; cinq  étamines  libres,  plus 
longues  que  le  calice  ;  légume  allon- 
gé et  comprimé.  U Humholdtia  lau- 
rtfolia ,  V  ahl  (  SymhoL ,  5 ,  p.  1 06  ) , 
Unique  espèce  du  genre ,  croît  à  Cey- 
)an.  Cette  Plante  a  des  tiges  ligneu- 
ses, des  rameaux  fiexueux  et  char- 
gés de  feuilles  composées  de  quatre  à 
cinq  paires  de  folioles  opposées ,  ova- 
les,  oblongues ,  glabres,  entières, 
marquées  de  veines  nombreuses ,  ac- 
compaguées  de  stipules  linéaires,  lan- 
céolées. Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires ,  solitaires  ou  gé- 
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rainées;  à  la  base  de  chaque  nédiceUe 
se  trouve  une  bractée  cunéiforme ,  et 
deux  autres  un  peu  plus  éloignées  de 
la  fleur.  (cn.) 

-HUMEA.  BOT.  paA.N.  Une  Plante 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  été  pu- 
bliée par  Sm.itb  [Exotie.  Bot.)  sous 
le  nom  d*Humea  elegam ,  i  peu  près 
k  la  même  époque  que  le  Calomeria 
amaranlhoides  de  Yentenat  qui  lui 
est  identique.  Les  caractères  de  ce 
genre  n'ont  pas  été  tracéî^  à  Tarticle 
Caix)MERia  de  ce  Dictionnaire,  et 
Cassini  les  a  exposés  de  la  manière 
suivante  :  involucre  cylindracd,  for- 
mé de  folioles  peu  nombreuses  ,  irré^ 
gulièrement  imbriquées, appliquée», 
très-petites ,  munies  d'une  large  bor» 
dure  membraneuse,  et  d'un  très» 
grand  appendice  arrondi  etscarieux; 
réceptade  nu  et  très-petit  ;  calathide 
sans  rayons,  composée  de  trois  ou 
quatre  fleurons  égaux  ,  réguliers  et 
hermaphrodites  ;  ovaires  obloogs, 
parsemés  de  glandes  papillaires,et 
dépourvus  d'aigrettes.  Cassini  a  placé 
ce  genre  dans  Ta  tribu  des  Anthémi- 
dées  de  la  famille  des  Synanthérëes, 

rrès  de  VJrtemisia  dont  il  diffère  par 
absence  de  fleurs  marginales  femel- 
les, par  le  petit  nombre  de  celles  du 
centre,  et  par  t'involucre  mentbra- 
neux  et  scaricux.  LtHumea  elegans^ 
8mith ,  ou  Calomeria  amat-ànthoides^ 
Yent.,  est  connu  dans  quelques  jjtr- 
dins  d'Angleterre,  sous  le  nom  d*0.t/- 
phœria  fœtida.  Delaunay  a  encore 
surchargé  cette  synonymie,  en  subs- 
tituant au  nom  générrqne,  imaginé 
par  Yentenat ,  celui  à^Jgathàmens^ 
espèce  de  charade  grecque  qui  rap- 
pelle avec  plus  de  précision  le  nom 
de  Bonaparte  ,  auquel  Yentenat  vou- 
lait faire  allusion.  (G..N.) 

HDMECHLJS  et  KEMEïRI.  jpot. 
PHAN.  Einon  Hu  mec /ite.  (Daléchawp.) 
Même  chose  queCirmètre  e^  I^pmpù- 
trih.  ^.  ces  mots.  (s») 

*  HUMIFUSES.  BOT.  THAN.  Se  dit 
en  botanique  des  Plantes  ou  des  par- 
ties des  Plantes  ,  telles  que  les  tiges, 
qui  croissent  couchées  contre  le  sol; 
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sans  n^amUoms  qu'on  les  puisse  dire 
fampantes.  (b.) 

HXJMITE.  Miy.  (De  Bounion,Gat. 
de  la  Coll.  min. ,  p.  Sa.)  Substance  en 
petits  cristaux  d'un  brun  rougeâtre  , 
transprente ,  ayant  beaucoup  d'éclat 
et  ne  rayant  le  Quartz  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté.  Ses  formes  parais- 
sent dériver  d'un  prisme  rbomboïdal 
droit  de  soixante  degrés  et  cent  vingt 
degrés ,  modifié  par  de  nombreuses 
facettes.  On  la  trouve  à  la  Somma,  où 
elle  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée ae  Topaze  granulaire  d'un  gris 
sale  et  de  Mica  d'un  veit  brunâtre. 
Cette  substance  n'a  point  encore  été 
analysée;  elle  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  la  Mélitite.  De  Bour- 
non  lut  a  donné  le  nom  d'Humlte  en 
l'honneur  de  sir  Abraham  Hume , 
vice -président  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres.  (o.  del.) 

HUMMATD.  BOT.  phan.  (Rhéede  , 
Hori.  Ma/ab.  2 y  tah,  28.)  Syn.  de  Da- 
tura  Metel,  L.  P^.  DAtURA.         (b.) 

HUMULUS.  BOT.  »«AN.  r.  Hou- 

BI«ON. 

*  HDNCHEM.  pots.  L'iin  dès 
noms  Yulgaires  du  Grondin  sur 
quelques  parties  septentrionales  des 
cdtes  de  France.  ^.  Triglè.       (b.) 

♦  HUNERU.  OIS.  Même  chose  que 
Faisan  bâtard.  V,  ce  mot.  (b.) 

HUON*  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Hulotte  femelle  ou  Chal-Huant.  >p^. 

CbOU£TT]^-HiBOV.  (DR..Z.) 

♦HCPERZIA.  BOT.  CRYPT.  [Ly- 
copoxiiacéeê,)  fiern hardi  a  donné  ce 
nom  à  une  des  sections  qu'il  a  établies 
dans  le  genre  Lycopode ,  et  qui  cor- 
respond au  genre  Planantkus  de  Pa- 
lisot  de  Beau  vois.  /^.  Lycopode. 

(ad.  b.) 

HtrPPART.  OIS.  Deux  espèces  du 
genre  Faucon  portent  ce  nom.  F"» 
Fatjcok.  (b.) 

HUPPE.  Upupa.  OIS.  Genre  de 
l'ordre  des  Anisodactvtes.  Caractè- 
res :  bec  très-long  ,  grêle  ,  triangu- 
laire, comprimé,  faiblement  arqué; 
mandibule  supérieure   plus  longue 
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que  l'inférieure  ;  narines  placées  de 
chaque  câté  de  la  base  du  bec ,  ova«- 
laires ,  ouvertes  ,*  quatre  doigts ,  trois 
en  avant ,  dont  1  externe  est  uni  à 
l'intermédiaire  jusqu'à  la  première 
articulation,  un  en  arrière,  dont 
l'ongle  est  presque  droit;  ailes  mé- 
diocres ;  la  première  rcmige  de  moyen- 
ne longueur,  les  deuxième  et  troi- 
sième moins  longues  que  les  quatriè- 
me et  cinquième  qui  dépassent  toutes 
les  autres;  queue  composée  de  dix 
rectrices  égales. 

Les  Huppes  sont  encore  des  Oi- 
seaux voyageurs  qui  émigrent  pen- 
dant la  froide  saison  ,  vers  les  contrées 
équatoriales  que  beaucoup  de  leurs 
analogues  haoitent  sédeutairement 
toute  l'année;  elles  reviennent  visi- 
ter les  régions  plus  rapprochées  de» 
pôles  quand  elles  n'ont  plus  à  redou- 
ter et  tes  frimais,  et  la  disette  qui, 
pour  ces  Oiseaux  ,  en  est  la  compa- 
gne inséparable;  elles  semblent  pré- 
férer les  plaines  aux  terrains  boisés.  • 
C'est  surtout  dans  les  fonds  humides 
et  marécageux  qu^elles  se  plaisent 
davantage  ;  elles  y  sont  toujours  en 
mouvement,  courent  d'un  endroit  à 
un  autre,  plongeant  leur  long  bec 
dans  le  sol  vaseux  uour  en  faire  sor- 
tir les  Vers  ,  les  Molluâques  dont  elles 
sont  plus  friandes  encore  que  des  In- 
sectes; néanmoins  elles  poursuivent 
ceux-ci  dans  les  buissons  en  volti- 
geant de  branche  en  branche;  se  sus- 
pendant à  l'extrémité  de  l'une  d'elles 
pour  découvrir  le  petit  Charanson 
qui  se  serait  dérobé  à  ses  recherches 
en  se  tenant  immobile  sur  la  page  in- 
férieure des  feuilles.  Ces  Oiseaux  ap- 
portent peu  de  soins  dans  la  construc- 
tion de  leurs  nids  qu'ils  placent  in- 
différemment dans  un  vieux  tronc 
d'Arbre ,  dans  une  fissure  de  rocher 
ou  sur  un  entablement  abrité ,  dans 
quelque  vieille  masure.  La  femelle  y 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  blanchâ- 
tres ,  tachetés  de  brun.  Plus  soigneuse 
quant  à  l'incubation  que  pour  la  pré- 
paration du  nid  qui  ne  consiste  que 
dans  quelques  brins  de  Mousse  ou  de 
Chaume,  entourant  un  petit  tas  de 
poussière  ou  de  vermoulure,  la  fe- 
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nielle  ne  quitte  ses  œufs  que  lors- 
qu'ils sont  ëclos  et  que  les  petits  peu- 
vent se  passer  de  la  chaleur  mater- 
nelle ;  pendant  tout  ce  temps ,  le  mâle 
s'éloigne  peu  du  voisinage  de  la  cou- 
veuse, et  vient  avec  la  plus  grande 
complaisance  lui  apporter  la  nourri- 
ture et  la  désennuyer  par  des  chants 
langoureux  qui  sont  ses  accens  d'a- 
mour. La  Huppe  n'appréhende  guère 
l'approche  de  l'Homme  ;  elle  se  laisse 
même  quelauefois  saisir  par  lui ,  mais 
rarement  elle  n*a  point  à  se  repentir 
d'une  confiance  trop  aveugle,  car 
malgré  le  mauvais  goût  bien  connu 
de  sa  chair  et  de  sa  graine ,  on  la 
tue,  non  pour  la  transformer  en  re- 
mède universel  qu'autrefois  la  char- 
latanerie  mystérieuse  regardait  com- 
me efficace,  mais  pour  la  beauté  de 
son  aigrette  dont  néanmoins  le  luxe 
n'a  tiré  aucun  parti.  On  la  retient 
auelquefois  en  captivité  dans  les  jar- 
ains  qu'elle  purge  d'Insectes  incom- 
modes ;  elle  s'y  fait  très  «aisé  ment, 
mais  presque  toujours  elle  succombe 
aux  premiers  froids.  Les  Hup[)es 
n'ont  point  les  habitudes  sociales  de 
la  plupart  des  Oiseaux  émigrans , 
elles  ne  voyagent  point  en  bandes  ,  et 
malgré  tout  ce  que  l'antique  crédulité 
raconte  de  la  piété  filiale  des  Huppes, 
qui  a  fourni  nombre  d'images  sym- 
boliques ,  il, est  rare  que  l'on  rencon- 
tre dans  leurs  voyages  d'une  partie 
du  monde  à  l'autre,  une  famille 
réunie. 

Ce  genre,  assez  nombreux  dans 
plusieurs  méthodes  ,  est  aujourd'hui 
réduit  à  deux  espèces  :  la  Huppe  d'A- 
frique que  l'on  a  hésité,  pendant 
quelque  temps,  à  coofoudie  avec 
celle  d'Europe ,  en  diflfère  peu  dans 
le  jeune  âge ,  et  presque  point  dans 
l'état  adulte. 

Huppe  commune  ,  Upupa  Epops , 
L.  ;  Upupa  africana,  Buff. ,  pi.  enl. 
62.  Parties  supérieures  d'un  roux  vi- 
neux, avec  une  bande  transversale 
noire;  tectrices  alaires  noires  ,  bor- 
dées et  rayées  de  blanc  jaunâtre,  de 
manière  à  ce  qu'il  y  paraisse  cinq 
bandes ,  lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; 
rémiges  noires ,  avec  une  grande  ta- 
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che  blanche  vers  les  deux  tiers;  tête 
surmontée  d'un  double  rang  de  lon- 
gues plumes  d'un  roux  orangé,  ter* 
rainées  de  noir  que  précède  une  ta- 
che blanchâtre;  parties  inférieures 
d'un  cendré  roussâtre  ,  avec  des  li- 
gnes brunes  sur  les  cuisses  ;  abdomen 
et  tectrices  caudales  inférieures  blan- 
châtres ;  rectrices  noires ,  traversées 
dans  le  milieu  par  une  large  baude 
blaijiche  ;  bec  et  pieds  rougeatres ,  la 
pointe  du  premier  noirâtre.' Taille, 
dix  à  onze  pouees.  La  femelle  est 
moins  grande;  les  nuances  de  cou- 
leurs sont  moins  bien  tranchées.  Les 
jeunes  oixX.  d'abord  le  bec  presque 
droit,  les  plumes  du  sommet  de  la 
tê*e  beaucoup  moins  longues  et  sans 
taches  4)lanchâtres  près  de  l'extrémi- 
té ;  les  parties  inférieures  d'une  teinte 
plus  cendrée  et  un  nombre  plus  con- 
sidérable de  taches  brunes ,  longitu- 
dinales sur  le  ventre  et  les  cuisses. 
D'Europe  et  d'Afrique. 

Huppe  Largup,  Upupa  Crocro^ 
Dum.  ;  Levaill. ,  Hist.  du  Prom. ,  pL 
23.  Parties  supéiieures  d*un  roux 
orangé  ;  tête  ornée  d'une  aigrette  fla- 
belliforme  sur  laquelle  sont  quatre  ' 
bandes  noires;  tectrices  alaires  noi- 
res, bordées  et  variées  de  blanchâtre 
ainsi  que  de  fauve  ;  remises  et  rec- 
trices noires  ,  lisér.ées  extérieurement 
de  blanchâtre;  les  dernières  un  peu  . 
étagées  ;  parties  inférieures  d'un  roux 
orangé;  abdomen  grisâtre;  bec  noir, 
gris  à  sa  base;  pieds  bruns.  Taille, 
dix  pouces.  La  femelle  a  l'aigrette 
plus  courte ,  et  les  couleurs  moins 
vives.  D'Afrique. 

Huppe  grise  ,  Coruus  Eremifa. 
(Latham.  )  Espèce  décrite  par  Gesner 
et  que  Vieillot  croit  devoir  être  pla- 
cée parmi  ses  Coracias.  Du  reste,  elle 
n'a  jamais  été  observée  depuis  Ges- 
ner, et  paraît  être  très-douteuse. 

Huppe  DE  MONTAGNE.  Même  chose 
que  Huppe  grise. 

Huppe  NoiiiE.  /^.  BouvreuU' hï^^- 
PÉ. 

Huppe -Col.  Espèce  d'Oiseau- 
Mouche. /^.  Colibri.  (DR..ZO 

*  HUPPÉ.  oiB.  On  applique  cet  ad- 
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jectif  à  plusieurs  espèces  de  genres 
différens.  Ainsi  on  nomme  : 

Huppé  du  Brésil  ,  une  espèce  de 
MoucheroUe.  V,  ce  mot. 

Huppé- Jaune  (Azzara),  le  Bruant- 
Commandeur.  V,  Bkuant. 

Huppé-Rouge  ,  le  Paroure  hupp^. 
V,  Gros-Bec.  {db..z.) 

HDRA.  BOT.  PHAN.  V\  Sablteb. 

*  HTJRCHELIW .  OIS.  (Gesner.  )  Sy  n . 
de  petit  Grèbe  huppé.  V,  Grèbe. 

(db..z.^ 
HURE.  £ooL.  C'est  proprement  la 
tête  du  Sanglier,  quand  elle  est  déta- 
chée du  corps.  On  dit  aussi ,  par  ex- 
tension, Hure  de  Saumon  et  Hure  de 
Brochet.  (B.) 

*  HURECK.  BOT.  PHAN.  Syn..  de 
Spondias  amara  à  Banda.  (b.) 

HURGILL.  oiB.  Syn.  vulgaire  de 
Cigogne  Ârgala.  y.  Cigogne.  (dr..z.) 

HURLEMENT,  mam.  La  voix  du 
Loup.  Le  Chien,  dans  certaines  cir- 
constances ,  pousse  aussi  des  tlurle- 
mens.  '  (b.) 

HURLEUR.  Mentor,  mam.  (  Geof- 
froy.) Syn.  d'Âlouatte.  /^.  ce  mot. 

(B.) 
HUROîNG.   BOT.   PHAN.    C'est  il 
Âmboine  la  même  ch'oisè  que  Caria- 
Poeti.  ^.  cemot.^  (b.) 

*  HURONG-PAPUA.  OIS.  Syn.  ma- 
lais d'Oiseau  de  Paradis,  f^.  Para- 
dis. (DR..Z.) 

HURRÏAH.  REPT.  OPH.  Et  non 
Huriah»  Sous-genre  de  Couleuvre. 
y.  ce  mot.  (b.) 

*  HDSANGIA.  BOT.  phan.  Pour 
Hosangia.  y,  ce  root.  (b.) 

*  HÙSEN  ET  HUSO.  POIS.  V.  Es- 

TURGEON-ICH  TH  YOCOLE . 

*  HUTCHINSFE.  Hutchinsîa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, et  de  la  Tëtradynamie  silicu- 
leuse ,  L,  y  établi  par  R.  Brown  (Hor£. 
Kew.y  édit.  i8ia  ,  vol.  iv,  p.  82)  et 
adopté  par  De  CandoUe  {Syst.  yeget, 
Nat,  ,  a ,  p.  384)  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  dresse,  à  sépales 
égaux;  pétales  égaux   entiers j   éta- 
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mines  libres ,  dépourvues  de  dents  ; 
silicule  oblongue  ou  elliptique ,  'ai- 
guë au  sommet  ou  tronquée,  dépri- 
mée ,  à  valves  carénées  ,  sans  appen- 
dices ,à  cloison  membraneuse ,  oblon- 
gue, acuminée  aux  deux  extrémi- 
tés ;  loges  renfermant  ordinairement 
deux  à  quatre ,  rarement  six  à  huit 
graines  pendantes ,  et  dont  les  cotylé- 
dons sont  accombans.  Ce  genre  avait 
été  anciennement  formé  par  Mœnch 
(  Supptem,  Jdeihod, ,  8g  )  sous  le  nom 
de  Moccœa;  mais  comme  il  n'avait 
pas  été  adopté,  ainsi  que  la  plu- 
part des  innovations  de  cet  auteur, 
le  nom  de  J^occœa  ou  plutôt  de  Noc- 
ca ,  a  été  employé  par  Cavanilles  et 
Willdenow  pour  désigner  un  autre 
genre.  F".  NoccA.  \jHutchinsia  a  été 
placé  par  De  Candolle  dans  la  sec- 
tion des  Thlaspidées  ou  Pieurorhi- 
zée^  Angustiseptées.  Plusieurs  de  ces 
espèces  avaient  été  réunies  par  Linné 
aux  genres  Jberis  et  Lepidium,  Il  se 
distingue  du  premier  par  ses  pétales 
égaux,  et  du  second  par  ses  loges 
non  monospermes.  Il  a  aussi  des  rap- 
ports avec  d'autres  genres  de  Cruci- 
tères  siliculeuses;  nrais  ses  étamines 
nues  et  libres  le  différencient  suffi- 
samment dii.Teesdalia  et  de  ViRihio^ 
nema,-  ses  silipule»  non  bordées,  ni 
échancrées  au  sommet  ne  permettent 
pas  de  le  confondre  avec  le  Thlaspi; 
enfin  ,  ses  valves  naviculaires  et  non 
planes  concaves,  le  font  distinguer 
du  Draba, 

Les  Hutchinsies  sont  des  Plantés 
herbacées ,  vivaces  ou  rarement  an- 
nuelles; à  tiges  ramifiées^  et  glabres  ; 
à  fleurs  pt'dicellées ,  sans  bractées,  et 
disposées  en  grappes  terminales  et 
dressées. 

En  décrivant  les  onze  espèces  dont 
se  compose  ce  genre ,  De  Candolle 
(/oc.  cit.)  les  a  distribuées  en  deux 
sections.  La  première ,  sous  le  nom 
ai  Iherîdella ,  renferme  sept  espèces , 
dont  les  feuilles  sont  entières  ou  lé- 
gèrement dentées  ,  le  style  filiforme , 
et  les  fleurs  rosées  comme  dans  la 
plupart  des  Iberis,  Le  type  de  cette 
section  esiV Hutthinsia  lotundifoUâ  y 
Br.  et  De  Gand.,  IberU  rotundifolia  , 
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II. ,  espèce  4  tîges  nombreuses ,  frê- 
les ,  à  feuilles  ovales ,  et  à  fleurs  a  un 
rose  agréable.  Elle  est  commune  dans 
les  Alpes  oiionla  trouve  dans  les  f):n  tes 
des  rochers  brisés  et  parmi  les  pierres. 
Les  autres  Fiantes  de  cette  section 
croissent  dans  les  pays  montueux  des 
contrées  orientales  de  TEurope ,  dans 
la  chaîne  du  Caucase,  et  dans  la 
Perse  et  la  Syrie.  La  deuxième  sec- 
tion [Nasiuriiolum)  est  caractérisée 
par  des  feuilles  pinnatilobées  et  des 
fleurs  petites  ,  blanches ,  qui  donnent 
aux  espèces  le  port  de  certains  Dra- 
da.  Les  quatre  espèces  qu'elle  ren- 
ferme }  habitent  les  Alpes  ou  les  pays 
montueux  de  l'Europe.  Nous  men- 
tionnerons seulement  ici  les  fful- 
chinsia  alpina  et  Huich.  petrœa ,  D. 
C.  ,  qui  étaient  des  Lepidiu/xi  voiir 
Linné.  La  première,  dont  les  fleurs 
sont  blanches  et  très -nombreuses , 
croît  abondamment  au  pied  des  ro- 
chers, sur  les  Hautes- Alpes,  les  Py- 
rénées et  le  Jura.  La  seconde  est 
une  très-petite  espèce  qui  se  trouve 
clahs  les  basses  montagnes  de  toute 
l'Europe ,  et  même  dans  des  locali- 
tés chaudes  et  peu  élevées ,  comme  , 
par  exemple  ,  à  Fontainebleau. 

(G..NO 

*  HCTCHINSIE.  Hutchinsia.  bot, 
CRYPT.  {Céramiaires,)  Genre  formé 
p^r  Agardh  ,  adopté,  par  Lyngbye  , 
et  dont  les  caractères  consistent  dans 
Àqs  filamens  cylindriques,  dont  les 
articles  sont  marqués  de  plusieurs  tu- 
bes ou  séries  de  matière  colorante-, 
intérieure  et  produisant  des  capsu- 
les extérieures  un  peu  acuminées  , 
mies  ,  adaées  et  s'ouvrant  par  leUr 
extrémité  supérieure  par  décnirement 
pour  donner  passage  aux  propagules 
obronds  et  très-distincts.  En  rédui- 
sant ce  genre  aux  espèces  qui  présen- 
tent scrupuleusement  les  caractères 
crue  nous  venons  d'établir ,  il  est  un 
des  plus  naturels.  Les  espèces  qui  le 
composent  sont  en  général  des  Plan- 
tes colorées  et  d'un  port  élégant ,  qui 
croissent  dans  la  mer  et  qui  adhèrent 
fortement  au  papier. 

Les  espèces  les  mieux  caractérisées 
de  ce  genre  sont  les  Hutchinsia  Bro- 
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diœi^  Lyngb.,  TenL  Éyd.  Dan.^  p. 
1^9 1  pl'  35  ;  Conferva  granulatum  ae 
Ducluzeau.  — Hutchinsia  urceolata^ 
Lyngb.,  loc,  cit.j  p.  iio,  t.  34.— 
Hutchinsia  strie toides,  Lyngb.,  loc. 
cit  ,  p.  1 14,  t.  .o5.  —  Hutchinsia  sti- 
pitatay  N.; Hutchinsiastricta^h^n'^.^ 

El.  36 ,  seulement  la   figure  3-4.  — 
'Hutchinsia  nigrescens  du  même  au- 
teur, p.  109 ,  t.  33 ,  pourrait  bien  être 
une  Dicàrpelle.  P^.  cfe  mot.         (b.) 
*  HUTIA.  MAM.  r.  Capromys. 

HUTTÛM.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
porte  à  Amboine  le  Butonica  de 
Humph  ,  et  qu'Adanson  avait  adopté 
pour  désigner  ce  genre.  F',  Butonica. 

(a.r.) 

HYACINTHE,  bot.  phan.  Pour 
Jacinthe.  P^.  ce  mot.  (g..n.) 

HYACINTHE,  min.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  à  utie  Pierre  qui 
offrait  une  certaine  ressemblance  de 
couleur  avec  la  fleur  qui,  au  rapport 
de  Ist  fable,  provenait  de  la  méta- 
morphose du  jeune  Hyacinthe,  tué 
par  Apollon.  Elle  était  d'un  violet 
assez  agréable ,  et  semblait,  dit  Pline, 
plus  prompte  à  se  flétrir  bue  la  fleur 
du  même  nom.  Les  moaernes-ont 
donné  .lé.  nom  d'Hyacinthe,,  a  des 
pierres  d'un  rouge  orangé,  mêlésou- 
vent  d'une  teinte  de  brun.  Werner  a 
appliqué  cette  dénomination  à  la  va- 
riété de  Zircon  dodécaèdre ,  qui  pré- 
sente cette  couleur.  Les  pierres,  qu'on 
désigne  dans  le  commerce  ëoûs  le 
.même  nom  ,  appartiennent  presque 
toutes  au  Grenat  Essonite^  qui  a  une 
teinte  de  cannelle  d'un  beau  velouté. 
Celle-ci  se  distingue  de  l'Hyacinthe 
Zîrconienne ,  en  ce  qu'elle  offre  la  ré- 
fraction simple.  Sa  couleur,  vue  par 
réfraction,  est  le  rouge ponceau,  lors- 
que la  pierre  est  éloignée  de  l'œil; 
et  le  jaune  sans  mélange  sensible  de 
rouge,  lorsqu'elle  est  placée  très-près 
de  l  œil.  Les  Hyacinthes  de  l'Essoni- 
te  sont  d'un  prix  assez  éfevé,  lors- 
qu'elles sont  parfaites  et  sans  gerçu- 
res dans  rintérieur.  L'Hyacintne  du 
Z^ircon  a  aussi  pour  caractère  dis- 
tinctif  une  sorte  d'éclat  adamautin. 

P^.  ESSONITE  et  ZlRCON. 
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HrAClNTHE  BRX7NB  DES  TOLCAKS. 

/^,  Idûcrase. 

Hyacinthe  blanche  de  la  Som- 
ma, r,  MÉIONITE. 

Hyacinthe  cRuctFORME.  V,  Har- 

MOTOME. 

Hyacinthe  de  Comfostelle.  V, 
Quartz-Hyalin  hematoîde. 

Hyacinthe  de  Disentis.  Variété 
de  Grenat  01  ange.  V,  Grenat. 

Hyacinthe  la  belle.  Variété  d« 
Grenat  d'un  rouge  mêlé  d'orangé. 

Hyacinthe  miellée.  Variété  de 
Topaze  d'un  jaune  de  miel. 

Hyacinthe  occidentale.  Variété 
de  Topaze  d'un  ]aune  de  safran. 

Hyacinthe  orientale.  Corindon 
d*uDe  couleur  orangée.         C&.del.) 

HYACINTHDS.  bot.  phan.  i^. 
Jacinthe. 

HYADE.  'Hya%.  crust.  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachyures,  tribu  des  Triangulaires 
(Latr.  ,Fam.  Natur.duRègn.  Anim.), 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La- 
treille.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
extérieures  ayant  leur  premier  ar- 
ticle plus  grand  que  le  second  ,  com- 
primé et  dilaté  extérieurement  î  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs court ,  un  peu  dilaté  en  de- 
hors ,  cchancré  à  ses  extrémités  et 
du  côté  interne;  pinces  beaucoup 
)lus  grosses,  mais  plus  courtes  que 
es  autres  pâtes  ,  dont  la  longueur  n'a 
pas  le  double  de  celle  du  corps  j  tou- 
tes ces  pâtes  à  articles  presque  cylin- 
driques, inermcs,  et  terminées  par 
un  ongle  long ,  conique  et  arqué  ; 
carapace  allongée  ,  sub-triangulaire  , 
arrondie  postérieurement,  tubercu- 
leuse à  sa  surface,  avec  les  côtés 
avancés  en  pointe  derrière  les  yeux  \ 
front  terminé  par  deux  pointes  dé- 
primées et  rapprochées  Tune  de  l'au- 
tre; yeux  portés  sur  des- pédoncules 
courts,  et  n'étant  pas  d'un  diamètre 
plus  grand  que  ceux-ci  ;  orbites  ou  ver  ts 
un  peu  en  avant,  a^'ant  une  fissure  à 
leur  bord  supérieur  et  postérieur. 

'Ce  genre  se  distingue  des  genres 
Pfirihenope^Eurynome,  Jlîaia,  etc., 
*par  des  caractères  tirés  de  la  forme 
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du  corps  et  des  parties  delà  bouche/ 
Il  s'éloigue  des  CamposùeSy  Ina^' 
chus ,  etc.  y  par  la  forme  du  troisième 
article  des  pieds-mâchoires,  qui  est 
carré  dans  ceux-ci  et  tiiangulaire 
dans  les  Hyades.  Le  genre  Litkode 
en  e«t  séparé  par  la  forme  des  pieds 
postérieurs  qui  sont  impropres  à  la 
marche. 

Les  Hyades  vivent  dans  Içes  profon- 
deurs de  rOcéan  ;  la  principale  es- 
pèce est  : 

L'Hyade  Araignée  ,  Hyas  Ara- 
neus^  Leach  ,  Moli.  Brit. ,  tab.  31,  a; 
Cancer  AiXLiieus^  L.;  Cancer  Bufo^ 
Bosc;  Itîaia  Aranea,  Latr.  La  partie 
antérieure  de  sa  carapace  est  avancée 
en  pointe  cl  terminée  par  deux  épi- 
nes qui  convergent  à  leur  extrémité  | 
sa  partie  supérieure  et  postérieure  est 
couverte  de  petits  tubercules  dont  04 
retrouve  quelques-uns  sur  les  bras  et 
sur  le  corps.  Il  se  trouve  dans  l'Océan. 

(G.) 

HYJE.N ANCHE  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  et  de 
la  Diœcie  Polyandrie,  L.,  établi  par 
Lambert {Dlsserl,  de  Cinchon.  53,  tab. 
10)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
dioïqùes  ;  les  mâles  ont  un  calice  com- 
posé de  cin^  à  sept  sépales ,  dix  à 
trente  étamines  dont  les  filets  sont 
courts  ,  et  les  anthères  oblongues* 
ovées.  Le  calice  des  fleurs  femelles 
est  formé  de  plusieurs  sépales  imbri- 
qués et  caducs  ;  deux  à  quatre  style$ 
portant  quatre  stigmates  réfléchis  ^ 
glanduleux ,  frangés  ;  fruit  subéreux, 
marqué  extérieurement  de  huit  sil- 
lons, à  quatre  coques  bivalves  et 
dispermes.  Le  même  genre  a  été  cons- 
titué sous  le  nom  de  Toxicodendron 
par  Thunbcrg  (  Acl,  Holm.  1 796 ,  p. 
188)  qui  attribue  au  fruit  trois  co- 
ques. Il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce ,  HyœnaticJie  glohosa  ^ 
Plante  indigène  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, et  à  laquelle  Lambert  et 
Vahl  donnent  pour  synonyme  le  Ja- 
tropha  globosa  de  Gaertner.  Dans  sa 
Dissertation  sur  les  Euphorbiacées» 
notre  collaborateur  Adr.  de  Jus- 
sicu  ne  croit  pas  que  ces  deux  Plan- 
tes soient  i)den tiques,  ofir  celle  dont 
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Gaertner  a  donné  l'analyse  du  fruit , 
était  originaire  de  Curaçao.  Le  genre 
Hyœnanche  est  remarquable  par  la 
structure  du  calice  et  des  fleurs  fe- 
melles ,  ainsi  que  par  ses  coques  dis- 
permes. 

Le  nom  à^ Hyœnanche  a  été  donné 
au  genre  dont  il  est  question  ,  parce 
que,  selon  Lambert»  on  se  sert  de 
son  fruit  réduit  en  poussière  ,  et  mé- 
langé dans  de  la  chair  de  Mouton , 
pour  faire  périr  les  Hyènes.     (g..n.) 

HYALE.  Hyalea,  moll.  Le  genre 
Hyale,  que  Forskabl  a  le  premier 
fait  connaître ,  malgré  les  renseigne- 
mens  qu'il  en  a  donnés ,  il  est  vrai 
fort  obscurs,  et  souvent  inintelligi- 
bles ,  a  été  confondu  par  Linné  parmi 
lesTérébratules  ,dans  son  genre  ^«o- 
mia.  Lamarck,qui  le  premier  a  séparé 
en  un  genre  distinct  les  Moll  usques  qui 
uous  occupent ,  les  a  laissés , à  l'exem- 
ple de  Liuné,|>armilesCoquillesbival- 
Ves  ,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer, 
en  consultant  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres ,  publié  en  i8oi . 
Cuvier,  dans  la  première  édition  du 
Règne  Auimal,  avait  eu  la  même  opi- 
nion ,  quoique  Forskahl  ait  dit  que 
ce  Mollusque  ,  eu  considérant  sa  co- 
quille, avait  quelques  rapports  avec 
les  Patelles.  Il  semble  que  Bruguière 
avait  eu  la  même  idée,  car  on  ne 
trouve  pas  les  Hyales  figurées  avec 
les   Anomies  dans  les   planches  de 
l'Encyclopédie  ,  et  il  n'en  donne  pas 
la  description  à  Tariicle  Akomie  du 
même  ouvrage.  Il  est  impossible  aussi 
qu'il  les  ait  préférablement  laissées 
avec  les  Térébratules.  Quelque  temps 
après   les  premiers  travaux  de  La- 
marck  ,  Cuvier  fit  l'analomie  des  Hya- 
les; il  les  rapprocha  alors  des  Glios 
et  autres  genres  analogues  ;  il  en  for- 
ma  une  classe  particulière    sous  le 
nom  de  Ptéropodes  ;  dès- lors  ,  on  ne 
dut  plus  avoir  d'hésitation  sur  la  place 
du  genre  î  on  n'en  conserva  que  sur 
la  ^manière  dont  on  envisagerait^  la 
classe  ou  l'ordre  nouveau.   Roissy, 
dans  le  Bu  Son  de  Sonnini ,  a  le  pre- 
mier adopté  ce  nouvel  arrangement 
que  tous  les  zoologistes  modernes  ont 
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également  suiyi.  /^.  Ptéropodes.  La- 
marck  a  vu ,  dans  ces  Mollusques ,  un 
type  d'organisation  particulière  qui 
lui  fit  l'envisager  comme  un  terme 
moyen  ou  de  transition  entre  les  Mol- 
lusques Conchifères  et  les  Mollusques 
proprement  dits;  cette  idée,  qu'il 
manifesta  d'abord  dans  sa  Philoso- 
phie zoologique ,  il  la  conserva  dans 
tous  ses  autres  ouvrages.  Péroh  et 
Lesueur, auxquels  on  doit  une  Mo- 
nographie de  ce  genre ,  publiée  avec 
figures  dans  le  tome  xv  des  Annales 
du  Muséum ,  ajoutèrent  quelques  faits 
nouveaux  sur  l'organisation  des  Hya- 
les ,  mais  ils  en  rapprochèrent  à  tort 
quelques  genres  qui  sont  étrangers  à 
celui-ci.  Cuvier  (Règne  Animal)  di- 
visa les  Ptéropodes  en  deux  sous-or- 
dres :  ceux  qui  ont  la  tête  distincte, 
et  ceux  sans  tête  distincte.  Le  genre 
Hyale ,  à  lui  seul ,  forma  cette  secon- 
de division.  Les  travaux  de  Blain- 
ville  sur  les  Ptéropodes ,  'et  surtout 
son  article  H YALK,  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  Naturelles ,  sont 
venus  infirmer,  d'une  manière  fort 
puissante,  les  opinions  reçues,  jus- 

Su'à  ce  jour,  sur  ces  Mollusques, 
laihville  en  donne  la  description  la 
plus  complète;  il  en  fait  connaîtie, 
avec  détails  ,  toutes  les  parties,  et  il 
a  occasion  de  rectifier  plusieurs  faits 
mal  vus  par  Péron  e{  Lesueur,  et  par 
Cuvier  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  voir  qu'on  a\ail  étudié  l'Animal 
renversé ,  c'est-â-dire  que  l'on  avait 
pris  la  face  dorsale  pour  la  ventrale , 
et  celle-ci  pour  la  dorsale ,  ce  qui  ré- 
tablit dans  l'ordre  ordinaire  pour 
tous  les  Mollusques  en  générai  la  po- 
sition dç  l'anus  et  des  orifices  de  la 
génération.  Blain ville  fait  remarquer 
aussi  que  ce  que  l'on  avait  pris  pour 
des  branchies  n'en  est  réellement 
pas ,  mais  seulement  le  pied  singuliè- 
rement disposé  pour  la  natation;  ce 
dernier  fait  reste  d'autant  plus  incon- 
testable, qu'un  véritable  peigne  bran- 
chial se  trouve  sur  le  côté  droit  de 
l'Animal  ;  il  communique  directe- 
ment avec  le  ttuide  ambiant  par  une 
large  fente  du  manteau:  Je  <;œur, 
qui  est  fort  gtos  ,  est  au  Coté  gauche , 
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en  avant  des  braochies ,  comme  dans 
fous  les  Mollusques;  il  est  composé 
d'une  oreillette  et  d*uii  ventricule  ; 
l'oreillette  reçoit  le  sang  des  veines 
pulmonaires;  le  cœur  donne  origine 
par  sa  pointe  à  un  gros  tronc  aorti- 
que  qui  se  divise  presque  immédiate- 
meut  en  deux  branches ,  Tune  anté- 
rieure et  l'autre  postérieure.  Une  au- 
tre rectification  que  Blainville  a  faite, 
est  relative  aux  organes  de  la  géné- 
ration ;  il  paraîtrait  que  ce  que  Cu- 
vier  a  pfis  pour  le  testicule  ne  serait 
autre  cnose  qu'une  portion  de  Tovi- 
ducte  semblable  à  ce  que  Ton  nomme 
la  matrice  dans  les  Hélices;  il  résul- 
terait de  ce  fait ,  aussi  bi^n  que  de 
l'existence  du  testicule  à  la  base  de 
l'organe  excitateur  mâle,  que  ces 
Animaux  auraient  un  double  accou- 
plement, un  accouplement  récipro- 
que comme  celui  des  Hélices,  et  de 
beaucoup  d*autres  Mollusques  cé- 
phalés  ,  ce  qui  reporte  ceux-ci  beau- 
coup plus  haut  dans  la  série.  Ce  qui 
doit  confirmer  davantage  cette  opi- 
nion, c'est  l'existence  de  véritables 
tegtacules  que  Blainville  croit  même 
I  oculés ,  san.s  pourtant  l'alErmer  d'une 
manière  positive.  Ce  qui  à  pu  faire 
commettre  plusieurs  erreurs ,  reWti- 
!  vement  à  ces  Mollusques,  c'est  sans 
I  doute  la  forme  singulière  du  pied  et 
du  manteau;  il  était  naturel  de  pen- 
ser que  ces  prolongemêns ,  ces  laniè- 
res ch  rnue.i,  flottant  dans  l'eau, 
l'oijvaient  porter  les  organes  de  la 
respiration  ;  cela  semblait  d'autant 
plus  probable  que  la  manière  dont 
un  avait  considéré  l'Animal,  à  l'in- 
verse de  sa  véritable  position  ,  rendait 
plus  difficile  la  recherche  du  vérita- 
ble organe  de  la  respiration.  Le  man- 
teau ,  dans  les  Hvalcs  ,  est  assez  grand 
et  surtout  fort  dilatable  et  fort  réti  ac- 
tile,  étant  pourvu  de  muscles  puis- 
sans  qui  le  îont  rentrer  presque  com- 
plètement dans  la  coquille  ;  cette  en- 
veloppe est  fort  mince  dans  sa  partie 
moyenne  oii  elle  est  adhérente  et 
plus  épaisse  dans  les  bords  qui  avôi- 
sinent  Touverture  de  la  coquille  ;  en 
\  dessus ,  il  se  prolonge  comme  la  lame 
supérieure ,  et  ^en  dessous  comme  la 
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lame  inférieuie  de  la  coquille  ;  il  est 
plus  épais  sur  les  parties  latérales  ou 
il  se  partage  en  deux  lèvres  qui  ne 
5ont  point  tendues  ;  c'est  à  l'extrémité 
postérieure  de  leur  réunion  qu'il 
existe ,  du  moins  dans  quelques  espè- 
ces, une  lanière  qui  n'en  est  sans 
doute  qu'un  appenaice.  D'après  ce  que 
dit  Foiskabl  de  cette  partie  du  man- 
teau ,  il  parait  qu'elle  est  susceptible, 
pendant  la  vie  de  l'Animal,  d'une 
exteniion  considérable  ,  au  point  mê- 
me de  devenir  translucide.  Le  man- 
teau n'est  Ouvert  qu'à  la  partie  an- 
térieure ,  surtout  en  dessus  et  de  cha- 
que côté;  il  n'existe  aucune  ouver- 
ture correspondante  aux  fentes  laté- 
rales de  la  coquille. 

Le  pied  est  f^rmé  par  deux  ailes 
antérieures  qui  paraissent  naître  de 
la  tête  qui  se  trouve  au  fond  de  l'ati- 
gle  quelles  présentent;  ces  ailes, 
épaisses  à  leur  base  ,  sont  très- char- 
nues ;  elles  reçoivent  plusieurs  plans 
de  fibres  destinés  à  leur  contraction. 
Blainville  ,  comparant  et  rapprochant 
les  U^rales  des  JBullées ,  a  vu ,  dans 
cette  forme  singulière  du  pied,  une 
simple  modific.iiion  qui  ne  pouvait 
détruire  le  rappiochement  qu  il  pro- 
posait; il  est  certain  que  ce  seul  mo- 
tif serait  insuffisant  pour  combattre 
l'opinion  de  ce  savant  zoologiste.  La 
coquille  mince ,  translucide  et  cor- 
née de  THyalc ,  est  formée  de  deux 
parties  que  les  anciens  auteurs  ont 
considérées  comme  des  valves  sou- 
dées; c'est  sans  doute  pour  cette  rai- 
son qu'ils  les  ont  placés  parmi  les 
Anomies  ou  les  Térébratules  ;  la  par- 
tie supérieure  est  la  plus  plane;  elle 
est  marquée  de  trois  côtes  ra^onnan-- 
tes;  elle  se  prolonge  antérieurement 
en  une  lèvre  courbée,  tranchante , 
terminée  par  une  ou  plusieurs  potn- 
les  ;  à  la  partie  postérieure ,  elle  se 
termine  par  une ,  deux  ou  trois  poin- 
tes, selon  les  espèces;  la  pointe  du 
milieu  est  celle  qui  reste  constam- 
ment dans  toutes;  elle  est  creuse  et 
percée  à  son  extrémité;  elle  donne 
insertion  au  muscle  principal  de  l'A- 
nimal, celui  que  Blainville  nomme 
columellaire  ;  dans  liss  Mollusques ,  la 
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|>artie  inférieure  est  lisse  >  subhëmi- 
spbërique  ;  ces  deux  parties  sout  sé- 
parées par  une  grande  ouverture  an- 
térieure, j^insi  que  par  deux  fentes 
latëraïes.  Ce  genre,  qui  n*a  point 
encore  été  trouvé  à  Tétat  fossile,  a  été- 
caraciérisé  de  la  manière  suivante 
par  Blainville  :  corps  subglobuleux  , 
formé  de  deux  parties  distinctes  ;  la 
postérieure  ou  abdominale  large  ,  dé- 
primée ;  bordée  da  chaque  côté  d'u- 
ne double  lèvre  du  manteau,  quel- 
quefois prolongce,  contenue  dans 
une  coquille}  l'antérieure,  cépbalo- 
thoracique ,  dilatée  de  chaque  côté  en 
aile  OH  nageoire  arrondie;  tête  non 
distincte  ,  pourvue  de  deux  tentaT- 
cules  contenus  dans  une  gaine  cy- 
lindrique; ouverture  buccale  avec 
deux  appendices  labiaux  décurrens 
sous  le  pied;  anus  à  la  partie  pos- 
téfieure  de  la  double  lèvre  du 
manteau  au  côté  droit;  branchie  en 
forme  de  peigne  du  même  côté  ;  ter- 
minaison de  l'oviducle  à  l'endroit  de 
séparation  des  deux  parties  du  corps  ; 
celle  de  Torgane  naâle  tout-à-fait  an- 
térieure, en  dedans  et  en  avant  du 
tentacule  droit.  Coquille  extérieure 
fort  mince,   transparente,  svmétri- 

3ue,  bombée  en  dessous,  plane  en 
essus ,  fendue  sur  les  côtés  pour  le 
passage  des  lobes  du  manteau  ,  ou- 
verte en  fente  en  avant  pour  ceîui  du 
céphalothorax  et  tronquée  au  som- 
met. 

Blainville  a  fait  dçins  le  Journal  de 
Physique,  et  a  reproduit  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  Naturelles, 
Ja  Monographie  complète  du  genre 
Hyale  ;  il  comprend  aujourd'hui  treize 
espèces  dout  ta  plupart  sont  à  peine 
connues  dans  nos  collections.  On  y 
voit  les  suivantes  : 

Hyale  tridentée  ,  Hyalea  tri- 
deniata,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI, p.  286,  n.  1  ;  Jnomia t rident ata^ 
Forsk.,  Faun.  Jrab.f*\f.  i24,  et 
Icônes  ,  tab.  4o  ,  fîg.  b;  ^nomia  tri- 
dentatUy  Gmel. ,  n.  4a  ,  ou  Monocu- 
lus  tileucuSy  L,  ;  Hyalea  Forskahlii  ^ 
Blàiriv. ,  Dict.  des  Scienc.  Natur.  ; 
Cùv. ,  Ann.  du  Mus.  T.  iv,  p.  324 , 
pi.  69  ;  Encyclop.  Méthod ,  pi.  464  ,. 
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fîg.  5,  6  et  7  ;  Péron  et  L^sucur ,  Aun. 
du  Mus.  T.  XV,  pi.  3,  fig.  i3. 

Hyale  pAPiLioxAcéc ,  Hyalea 
papilionacea ,  Bory  de  St.-Yincenti 
Voyage  aux  quatre  principales  îles 
dAfr.  T.  I",  p.  i3i,  pi.  5,  fig.  1; 
Blainv.,  Dict.    des   Scienc.    ISatur. 

(D..H.) 

*  H  Y  ALINOPHYTON .  bot.  crtet. 
Nom  proposé  par  Léman  pour  rem- 
placer celui  de  Oiilwine  donné  à  une 
Conferve  par  Grateloup.  Il  n  a  pas 
encore  été  adopté.  (fi.) 

HYALITHE.  min.  (Wemer.) 
Quart7.-Hyalin  concrétionné,  perlé, 
Haiiy.  Variété  de  Quartz  résinite  ou 
d'Opale ,  en  stalactites  ou  mamelon- 
née, renfermant ,  d'après  une  analyse 
de  Bucholz,  quatre-vingt-douze  par- 
ties deSilice  et  huit  parties  d'eau,  lan- 
tôt  elle  est  limpide  ckii  translucide  et 
d'un  blanc  grisâtre;  quelquefois  elle 
estopaqueet  d'un  blanc  nacré.  Cette 
dernière  a  été  décrite  par  Santi  sous 
le  nom  d*Araiatite ,  et  par  Thomson 
sous  celui  de  Fiorite ,  parce  qu*0D  l'a 
trouvée  à  Santa>Fiora ,  dans  le  mont 
Amiataen  Toscane.  L'Hyalithe  ne  se 
rencontre  que  dans  les  terrains  d'ori- 
gine volcanique  :  en  Auvergne ,  dans 
lés  Jjaves  rQuges  anciennes  et  les  Do- 
mites  j  à  Francfort'Sur-le-Mein ,  dans 
les  Mandelstein;  au  Mexique,  en 
Géorgie  et  en  Hongrie ,  dans  les  Por- 
phyres qui  servent  de  gangue  à  l'O- 
pale. ^.  Quartz-RiÊsinite.   (O.DEli.) 

*  HYALOIDE.  MIN.  ValmoD  de 
Bomare  donne  ce  nom  à  des  cailloux 
roulés  de  la  ri'^.ière  des  Amazones, 
qui  ne  sont  que  du  Quartz  transpa- 
rent, (b.) 

*  HYALOMICTE.  min.  Nom  donné 
par  Brongniart  au  Greisen  de  Wer- 
ner ,  Roche  composée  de  grains  de 
Quartz  mélangés  confusément  avec 
des  lames  de  Mica.  Cette  Roche  ,  peu 
abondante  dans  la  nature,  se  rencon- 
tre en  amas  subordonné^  dans  les 
terrains  granitiques.  Sa  masse  a  beau- 
coup de  ténacité.  Le  Mica  surabonde 
dans  certaines  parties  ,  ou  sont  fré- 
quemment disséminées  différentes 
matières  accidentelles ,  telles  que  l'E' 
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tain  oiîd<!  (  â  Zimi wald  en  Bohême  ) , 
le  Wolfram,  la  Tomize  pyëoite  (& 
Altemberg  en  Saxe),  le  sulfure  de  Mo- 
lybdène ,  etc.  Quelquefois  il  est 
groupe  pus  musses  connues  sous  le 
nom  de  Lépidolites.   V,  Terrains 

et  RoCHSS  ORANlTIi^UB».        (O.DEL.) 

HYÂLOi.  MIN.  L'un  des  noms  du 
Snocin dans  lantiquitë.  {jà.) 

*HTàLOSIDÉRITE.  miît  (Walch- 
ner, Journal  des  Sp.  d'Edimbourg, 
n.  1,  juillet  i8a4].  Substance  vi- 
treuse ,  à  cassure  conchoïde ,  de  cou- 
leur rouge  ou  brunâtre,. translucide 
sur  les  bords  «  pesant  spécifiquement 
3,876.  Elle  se  présente  en  cristaux 
prismatiques  ou  en  grains,  comme  le 
Përidot  avec  lequel  elle  a  beaucoup 
d'analogie.  Elle  contient  sur  cent 
parties  :  Silice ,  3i,634  ;  Protoxide  de 
Fer,  39,7x1;  Magnésie.  33,4o3; 
Alumine,  3,3ti;  Oxide  de  Manga- 
nèse, o,48o;  Potasse,  2,7*4;  Chro- 
me ,  une  trace.  Le  docteur  Walchncr 
compare  cette  analyse  avec  celles  de 
différentes  Scories cie  forge,  et  trouve 
entre  elles  un  rapport  assez  remar- 
guable  :  elles  se  rapprochent  en  cf- 
tet,  si  Ton  admet  que,  daus  la  pre- 
mière, le  Fer  ait  été  remplacé  en  par- 
tie par  de  la  Magnésie.  C'est  de  cette 
analogie  qu'il  u  dérivé  le  nom  à*Hya- 
losidérUCy  donné  à  cette  substance. 
Elle  se  trouve  dans  les  cavités  d'un 
Amygdaloïde  basaltique,  au  Kaisei- 
stuhj ,  près  du  village  appelé  Sasbach. 
Elle  y  est  accompagnée  de  Vyroxène 
augite  et  de  Carbonate  de  Magnésie. 

(g.  DEL.) 

HYBANTHE.  Hybanthus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Viola- 
cées et  de  la  PentandrieDigynie,L. , 
établi  par  Jacquin  (^/Tier.  ,77 ,  tah.  1 7  5) 
et  adopté  par  Kunth  (Kou,  Gêner. 
Amer,  T.  "V ,  p  585)  avec  les  caractères 
suivons  :  calice  dont  les  sépales  sont 
inégaux  non  appen  dieu  lés  et  décur- 
rens  par  leur  base  sur  le  pédicelle  ;  pé- 
tales mégaux,  l'inférieur  pluslongque 
les  autres  en  forme  de  sac  k  la  base, 
l'intermédiaire  canaliculé ,  dilaté  au 
sommet  en  un  limbe  bilobé,  les  au^ 
très  plus  courts  et  à  trois  nfervores.; 

TOMB  vin. 
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élftminei  réunies  p;ir  la  base,  les 
deux  inférieures  ayant  leurs  anthères 
avortées  et  À  leur  base  une  grosse 
glande  en  forme  de- conque  et  placée 
dans  la  concavité  du  cinquième  pé- 
tale; cap.sule  obovée  renfermant  un 
petit  nombre  de  graines.  Ce  genre  a 
été  rejeté  par  Auguste  Sainl-Hilaire 
(Histoire  des  Plantes  usudles  des 
Brasiliens ,  troisième  livraison ,  p.  5  ), 
parce  que  ses  caractères  essentiels 
reposent  uniquement  sur  l'avorte- 
ment  de  deux  étamines,  la  présence 
d*tine  glande  et  la  foî*me  concave  du 
pétale  inférieur  se  retrouvant  dans 
\es  lonUiium  de  Ventcnat.  Ce|)endant 
la  Plante  sur  laquelle  est  formé  le 
genre  Hybanlkuê  a  un  port  particu- 
ne;r.  C'est  un  Arbrisseau  à  ti^e  droite , 
rameuse  ,  couverte  d'aiguillons ,  à 
feuilles  oblongues ,  dentées  en  scie , 
et  à  fieurs  blanchâtres ,  portées  sur 
des  pédoncules  réunis  eu  grappes.  Cet- 
te Plante  décrite  et  figurée  par  Kunth 
{/où,  cit. y  tab.  494)  jwasle  nom  à*Hy^ 
■èant/ius  HavttiieAsis ,  croit  dans  les 
montagnes  de  Ifle  de  Cuba  ,  près  de 
la  Havane.  Rœmer  etSchMltes,Tayant 
réunie  au  genre  Ion idiumf  l'ont  nom- 
mée /.  Jacquinianitm,  (o. .N.) 

'  HYBEMACE.  bot.  phan.  Pmii-Hy- 
bcmacle ,  dans  le  Dictionnaire  de  Dé- 
tei  ville,  y,  ce  mot.  {H;) 

HYPERNACLE.  Hybçmaculum. 
BOT.  C'est  ninsi  que  Linné  a  désigné, 
en  général ,  toutes  Tes  («arties  des 
Plantes  qui  enveloppent  les  ieunes 
pousses  pour  les. mettre  à  Faiiri  de 
l'influence  desagens  extérieurs^  telles 
sont  les  écailles  qui  forment  les  bour- 
geons. (o..N.) 

HYBLÉE.  Hfblœa,  ins.  Genre  de 
Tordre,  dçs  Lépidoptères  ,  établi  par 
Fabricius  et  que  La  treille  rapporte  à 
celui  des  Herminies.  A',  ce  mot.    (g.) 

HYBOS.  Hyho^.  ins.  Genre  de  l'or-, 
dre  des  Diptères ,  famille  des  Tanys- 
ttttties  ,'»^nbu  des  Hybostins,  établi 
par  Meigen  et  adapté  par  Fabricius 
el  tbdj^les  entomologistes.  Lescarao- 
tères  de  ce  genre  sont  :  antennes  in^ 
sérées  sur  le  devant  de  la  tête,  beau* 
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coup  pluB  comtes  c(u'eli6  ,  et  com- 
posées de  deux  articles  ovoïdes  ou 
coniques^  avec  pnc  soie  longue  à  letir 
«xirémilë)  palpes  couibés  .4U -dessus 
de  la  trompequi  est  dirigée  en  avant; 
dernière  pniie  de  pâtes  ayant  la  cuis- 
se renilée.  Ce  genre  est  très-voisiu  de 
celui  que  Meigen  appelle  Tachydro- 
raie  «t  que  Latreille  avait  déjà  établi 
sous  te  nom  de  ^ique ,  Sicus  [F",  ce 
mot);  mais  il  en  difiere  par  des  carac- 
tères tirés  de  la  forme  deâ  palpes  et  par 
les  pâtes  dont,  deux  patres  ont  les 
cuisses  renflées  dans  les  Siques.  Ces 
Insectes  sont  propres  à  1-Ëurope  ; 
l'espèce  que  Ton  trouve  à  Paris  est.  : 
L'HybOS  ASILIFOBMB  ,  H.  a9il{for^ 
mia^  Latr.  ;  jâçromyia  asili/ormifi, 
Bonelli  j  Stornoxys  asilifurmis ,  Fabr. 
^n  corps  est  noirâtre ,  avec  les  ailes 
tachetées  de  Ci:tte  couleur.  Latreille 
la  pris  dans  des  prés  humides  aux 
environs  de  Montmorency.  Meigen 
cite  deux  autres  espèces  de  ce  genre  : 
ce  sont  les  Hyhm  funébrU  eifiavipes, 
que  Fabricius  a  rapportés  aussi  au 
même  genre.  Quelques  Diociria  de 
.cet  auteur  appartiennent  encore  à  ce 
genre.  (o.) 

*  HYBOSORITS.  in».  Genre  de 
J  ordre  des  Coléoptères,  section  des 
.Pentamères ,  fa;nille  des  Lamellicoi> 
nés,  tribu  des  SçfirAbéidçs ,  division 
des  Arénicoles,  Latr.  (Fam.  Nat.  du 
Règn.  Anim.) ,  établi  par  Mac-Leay 
fils  et  adopte  par  Latreille.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  nous  sont  incon  • 
ifUS^Dejean  (Cat.  des  Col. ,  p.  56)  en 
n^etitioniie  une  espèce,  VHybosorus 
arator^  qui  se  trouve  en  Espagne,  (g.) 

*  HYBOTINS.  HyboUL  ins.  Tribu 
de  l'ordre  des  Diptères,  faolille  de» 
Tanyslôraes  ,  étaolie  par  Latreille 
(Fam.  Nat.  du  Règn.  Anim.)  et  ayaqt 
pour  caractères  :  trompe  avancée; 
épistome  toujours  imberoe;  tête  glo- 
buleuse ,  entièrement  occupée  par  les 
yeux  dans  les  mâles  ;  dernier  article 
des  antennes  lenticulaire  avec  une 
soie  longue  en  ,forn»e  de^.scie.  Cette 
tribu  comprend  les  genres  Hybos, 
Ocydromycet  Damalis?  V-,  ces  mots. 
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HYBOUCOUCHU.  bot.  phan. 
Bosc  rapporte  que  c'est  un  fruit  d'A- 
mérique dont  on  relire  une  huile  qui 
s^t  ae  remède  contre  les  Vers  sub- 
eu  Unes,  et  qu'on  ignore  à  quel  genre 
appartient  1  Arbre  qui  la  porte,  (b*) 

HYBRIDELLE.  Hjrèndella.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  liamille  des  Sy- 
nanthérées,  Corymbiféres  de  Jus^ 
sieu ,  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L. ,  établi  par  H  Cassini  (  Bullet.  de 
la  Sociét.  Philom.  ,  janvier  1817) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
orbiculairc,  composé  de  folioles  sur 
deux  rangs  ,  égaies,  étalées,  obldn- 
gues  et  aiguës  5  réceptacle  globuleiit, 
inntii  de  paillettes  Iméaires  et  folia- 
cées; cala thidQ  dont  les  fleurs  centra- 
les, nombreuses,  régulières  et  her- 
maphrv)dites ,  forment  un  disque  hé- 
misphérique ,  et  les  fleurs  de  la  cir- 
conférence ,  sur  un  seul  rang ,  en  lan- 
guettes et  femelles  ;  ovaires  des  fleurs 
centrales ,  lisses  ,  munis  d'un  bourre- 
let basilaire ,  continus  par  leur  som- 
met avec  la  base  de  la  corolle  ,  qui 
est  gardie  d'une  zone  circulaire  de 
soies  courtes,  grosses ,  aiguës  et  ar- 
ticulées. Cassini ,  en  décrivant  ce  der- 
nier organe,  ne  le  regarde  point 
comme  une  aigrette ,  car  il  dit  que  les 
ovaires  en  sont  dépourvus.  Ce  genre 
a  été  fondé  sur  une  Plante  indieène 
du  Mexique ,  et  qui  est  cultivée  dans 
les  jardins  de  botanique.  C'est  VJn- 
themis  glohosa  d'Ortega  que  Cassini 
a  nommée  Hybriâella  globosa^  et 
qu'il  a  placée  dans  la  tribu  des  Hé- 
hanthées  ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Anthéraidées.  Le 
nom  d  Hybridelia  exprime  la  nature 
ambiguë  de  cette  Plante  intermédiaire 
entre  lès  deux  sections  que  nous  ve- 
nons de  citer.  (g..n.) 

HYBRIDES.  zooL.  Ce  qui  signifie 
proprement  Métis.  On  emploiequel- 
quefois  ce  nom  comme  synonyme  de 
MuiiET;  il  ne  devrait  cependant  pas 
avoir  la  même  signification;  Mulet 
emportant  lidée  de  l'infécondité,  et 
Hybride  ne  présentant  pas  nécessai- 
rement cette  condition.  Ce  qu'on 
•pourr'dit  dire  des  Hybrides  animaux 
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se  trouvera    analogiquement  établi 
dans  l'article  Hybridité.  V.  ce  mot. 

(B.) 

*  HYBRTDITE.  Hyhfiditas,  bot.  On 
dësi^e  sons  ce  nom ,  ainsi  que  sous 
celui  de  croisement,  l'acte  par  lequel 
une  espèce  de  Plante  est  fécondée  par 
une  autre  ^  et  qui  pour  résultat  donne 
naissance  à  des  individus  intermédiai- 
res. Ceux-ci  sont  appelés  Mulets  ou 
Hybrides  végétaux.  Avant  que  les 
phénomènes  de  la  fécondation  fus- 
sent ,  sinon  bien  dévoilés  *aux  obser- 
vateurs ,  du  moius  entrevus  par  eux, 
on  nommait  indistinctement  Hybri- 
des toutes  les  espèces  qui  se  rappro- 
chaient assez  de  Plantes  déjà  con- 
nues pour  qu'il  fût  facile  de  les  con- 
fondre avec  elles ,  mais  qui  cependant 
of&aient  des  différences  remarqua- 
bles dans  quelques- points  de  leur  or- 
ganisation. Le  mol  Hybride  était  donc 
synonyme  pour  les  anciens  de  celui 
de  bâtard  [spurius) ,  qu'ils  appli- 
quaient à  des  espèces  aussi  légitimes 
que  toutes  celtes  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  décrites.  Cette  confusion 
dans  le  sens  attaché  à  une  expression 
très -usitée  se  perpétua  long'- temps 
après  que  les  circonstances  de  la  fé- 
condation eurent  cessé  d'être  mysté- 
rieuses. Ainsi  la  Pélorie  fut  considé- 
rée par  Linné  comme  le  résultat  c!e 
THybridité.  Plusieurs  autres  mons- 
truosités ,  ou  plusieurs  de  ces  altéra- 
tions dans  les  formes  habituelles  des 
organes  qui  sont  en  réalité  les  retours 
des  Plantes  irrégulières  au  type  pri- 
mitif, ont  été  attribuées  au  croisement 
d'espèces  avec  lesquelles  elles  présen- 
taient de  la  ressemblance.  Mais  au- 
jourd'hui la  définition  de  l'Hybrrdilé, 
que  nous  avons  donnée  en  tête  de  cet 
article  ,  est  universellement  admise  *, 
quoique  l'existence  des  Hybrides 
soit  encore  révoquée  en  ddute  pat- 
quelques  naturalistes  dont  Tincréau- 
lité  sur  ce  point  n'a  sa  source  que 
dans  les  théories  qu'ils  veulent  subs-r 
tituer  à  celles  de  leurs  devanciers-. 
Un  auteur  qui  nie  la  fécondation 
sexuelle  se  gardera  bien  ,  en  effet, 
d'admettre  l'Hybridité ,  et  les  indivi- 
dus qu'on  lui  présentera  avec  des  for- 
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mer  parfaitement  intermédiaire^  et 
dont  on  lui  exposera  toutes  les  cir- 
constances'qui  ont  déterminé  leur 
naissance,  ne  seront  pour  lui  que  des 
anneaux  dé  la  grande  chaîne  qui  lie 
ensemble  à  ses  yeux  tous  les  corps  de 
la  nature.  Nfe  croyant  point  aux  dis- 
tinctions spécifiques ,  il  regardera  les 
Hvbrides  comme  des  êtres  dignes 
d'être  inscrits  dans  la  classification 
au  inêiherang  que  les  espèces  les  plus 
constantes  et  les  plus  inaltérables. 
Si  nous  répoussons  de  pareilles  idées, 
ce  n'est  aucunement  par  respect  pour 
les  anciennes  opinions  (respect  fort 
ridicule  dans  les  sciences}^  mais  c'est 
parce  que  TeXpérience  et  le  raisonne- 
ment nous  confirment  d'une  manière 
incontestable  et  les  phénomènes  na- 
turels de  la  féconda tiou  et  la  pro- 
duction accidentelle  de  l'Hybridité. 
Avant  de  faire  connaître  nos  propres 
observations,  nous  ne  devons  pas  né- 
gliger les  recherches  faites  par  les 
auteurs  sur  les  Hybrides;  mais  com- 
me toutes  leurs  observations  ne  mé- 
ritent pas  la  même  confiance,  nous 
nous  bornerons  à  citer  celles  qui  nous 
semblent  ne  laisser  aucun  doute  sifr 
la  fécondation  adultérine  entre  deux 
espèces  distinctes. 

Nous  laisserons  donc  de  côté  l'ob- 
servation que  Marchand  inséra  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
JSciences  pour  1716  et  dans  laquelle 
il  faisait  mention  d^une  Mercuriale  à 
feuilles  laciniécs,  dont,  à  la  vérité  , 
1  origine  lui  paraissait  étrangère  à  la 
Mercuriale  commune  ;  mais  la  fécon- 
dité de  cette  Plante  porte  à  croire 
qu'il  aura  pris  une  valriété  remarqua- 
ble pour  une  espèce  nouvelle  prove- 
nue <t'un  croisement  C'est  à  Linné 
que  l'on  doit  les  premiers  renseigne- 
mens  positifs  sur  \ts  Hybrides-  il 
s'assura  c^ue  dans' certaines  circons- 
tances les  Végétaux  pouvaient  se  fé- 
conder les  lins  les  autres  de  manière 
à  produire  de  nouvelles  races j  mais, 
se  livrant  trop  à  son  imagination,  il 
alla  jusqu'à  penser  que,  dans  l'oii- 
gine,  il  pouvait  n'aVbir  existé  (|u'une 
espèce  ae chaque ' famille  naturelle, 
que   ces   ésj)èces ,   en   se    croisant, 
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avaient  produit  les  genres,  lesquels, 
par  leurs  fécondations  réciproques, 
avaient  donué  nais.sance  aux  espèces 
et  aux  variétés.  «  Cette  jdée,  selon 
le  professeur  De  Qmdolle  (Théor. 
élém.  de  la  Botan.,  a""  édit.,  P-  199), 
est  séduisante  comme  toutes  celles  qui 
tendent  à  ramener  des  fails   nom^ 
breux  et  compliqijiés  à  une  c:iuse  uni- 
que et  facile  â  saisir ,  mais  elle  ne 
peut  se  soutenir,  si  Ion  fait  atten- 
tion à  la  rareté  des  Hybrides   dans 
letat  naturel  des, choses.  »  Dans  sa 
dissertation  sui*  la  Peloria  {^Amœa^ 
Acad. ,  vol.  i,p.  72),  I-jinné développa 
sa  théorie  sur  les  Hybrides  ;  malheu- 
reusement les  principaux  exemples 
avancés    par    ce   grand    naturaliste 
étaient  mal  choisis  ^  puisqu'il  est  re- 
connu aujourd'hui  que  la  Pélorie  est 
une  st^mple   Vt'iriété   de  la  Linaire, 
dont  les  parties  de  la  (leur  ont  aug- 
menté en  nombre  et  ont  pris  une  dis- 
position   symétrique.    /^.  PiÎLQRiE. 
En  i75i.  une  thèse  fut  soutenue  sous 
la  présidence  4e  Linné  oii   Tauteur 
J.  Hartmann  développa  les  idées  de 
son  illustre  mîiitre.  Cette disbertatiou, 
intitulée:  Plantas  Hybridœ  [Amœn. 
Acad,  T.  m,  éd.  Amst.,  p.  a8),  con- 
tient les  desciiptions  d'une  foule  de 
Plantes  considérées  comme  Hybrides, 
l't  disposées  en  quatre  sections ,  sa-^ 
voir:  i**.  J8/^^/^6re5;iniiividus  nés  de 
genres  diflférens.  a°.  Congénères;  pro- 
venus d'espèces,  difierentes,  mais  ap« 
partenantau  même  genre.  3°.  De/or- 
mafoi;  Plantes  oui  ont  acquis  des  for^ 
mes  et  des  qualités  physiques,  com- 
me des  feuilles  çréiitfeà ,  de  l'odeur  , 
etc.,  que  leurs  parens  né  possédaient 
las.  4®.  Obscurœ ^ Suspectas i  tout'S  les 
f'iantes  présumées  Hybrides  à  cause 
de  la  ressemblance, ac  chacune  avec 
deux  espèces  connues.  Cette  dernière 
section  est  très-nombreuse  ^  car  l'au- 
teur ,  abandonnant  TobserVation  .di- 
recte, n'a  fait  qi^'indiquer  vagueiiicpl 
aux   naturalisas.  dc;5    recherchât»    à 
exécuter ,  et  dès- {ors  n'a  pas  ét^  biçu 
sobre  d'exemplt^s  et  (Je  citations.  On 
;cjtonnaît  aiijotfrdliul  <ju'|l  s'est  éga-: 
Içment  wcpnçsi^'v  Vs^})^^p.^  de  la  plu- 
part des  Plantas  plaçcts  ii^ns  Jes  au- 
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très  sections.  Ainsi ,  presque  toutes 
celles  de  la  première,  que  Von  croyait 
issues  de  deux  espèces  appartenant  à 
des  genres  distincts,  sonide  véritables 
espèces  ou  des  variétés  produites  par 
le  60I  et  le  climat.  On  pourrait  cepen- 
dant en  excepter  celles  qui  sont  cen- 
sées provenir  de  deux  genres  très- 
rapprochés  dans  l'ordre  naturel, 
comme  le  Primula  et  le  Cortma ,  le 
Delpàinium  et  VAconiium ,  le  Bra»- 
sica  et  le  Siaapis ,  etc.  La  section  des 
Con^ierea  nous  semble  la  seule  oU 
l'ofi  devrait  trouver  de  véritables  Hi^- 
bridos ,  mais  aucun  des  exemples  ci- 
tés par  l'auteur  n'est  exact.  Ce  sont 
des  espèces  aussi  tranchées  que  celles^ 
qui  leur  ont  été  données  pour  parens, 
et  qui  n'ont  avec  celles-ci  que  les  res- 
semblances généralement  offi?rtespar 
les  Plantes  congénères.  D'après  ce 
que  nous  venoos  d'exposer ,  on  peut 
aisément  se  convaincre  que  de  bon- 
nes observations  ont  manqué  à  Lin- 
né. On  ne  trouvera  donc  pas  éton- 
nant qu'il  ait  outrepassé  les  nôrnes  de 
la  vérité  dans  ses  apnorismes  sur  TUy- 
bridité ,  puisqu'ils  n'avaient  que  des 
hypothèses  pour  fondement. 

Les  recherches  de  Linné  et  de  ses 
disciples  ne  furent  pouitant  pas  sans 
produire  une  heureuse  inUuence; 
l'attention  qu'elles  attirèrent  sur  ce 
sujet  intéressant  en  prépara  d'au* 
très  qui,  par  leur  exactitude  et  la  per- 
sévérance admirable  avec  laquelle 
leur  auteur  les  a  poursuivies ,  ont  je- 
té un  grand  iour  sur  la  théorie  des 
Hybrides.  Kolnreuter  n'attendit  point 
que  la  nature  lui  offrît  des  exemples 
de  crbiseincns  ;  il  la  força  ^  pour  ainsi 
dire,  à  lut  en  donner  selon,  sa  volonté. 
A  la  vérité ,  il  ne  chercha  point  à  fai- 
re nakiede  ces  productions  extraor- 
dinaire,s  entre  <&s  Plantes  .sans  affir 
niti's  ni  ressemblance  quelconque  r 
n)ais ,  au  contraire ,  il  botint  facile- 
;iieui  des  Hybrides  .entre  des  espè- 
ces congénères  et  bien  distinctes. 
C'est  sur  les  genres  DigUalis  et  Xo- 
()elia  qi^ 'il  porta  principalement  son 
attenuôn.  La  culture  facile  des  Digi - 
jlnlcs,,  leur  stature  élevée,  le  petit 
nombre  et  la  grosseur  des  organes 
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sexuels  les  rendaient  très-propres  k  ce 
genre  de  redierches.  Kohlreuler  mui* 
tiplia  ses  expërjencies  en  faisant  rem- 
plir à  diaque  espèce  les  fonctions  de 
mâle  à  regard  d'une  antre ,  et  vice 
versât  II  eut  aussi  ratteutton  de  décrire 
avecdesdëtails  très-minutieux  les  pro- 
duits de  la  fécondation  et  de  comparer 
chaque  organe  avec  celui  correspon- 
dant du  père  et  de  la  mère.  En  géné- 
ral, les  Hébrides  possédaient  des  ca- 
ractères parfaitement  intermédiaires; 
car  si  quelques-unes  avaient  une  taille 
plus  élevée ,  Taccroissement  des  orga- 
nes de  la  végétation  pouvait  dépendre 
de  la  meilleure  qualité  du  sol  où  l'au- 
teur avait  cultivé  ses  nouvelles  Plan^ 
tes.  Plusieurs  eicpériences  ne  réus- 
sirent point  à  Kohlreuter,  et  il  ex- 
posa dans  ses  Mémoires  ces  résultats 
négatifs  avec  une  franchise  qui  don- 
ne du  poids  au  grand  nombre  d'expé- 
rienceS  couronnées  par  le  succès.  Ce 
serait  nous  engager  oans  une  carrière 
trop  longue  à  parcourir  que  de  citer 
toutes  celles-ci;  nous  conseillerons  en 
conséquence  de  recourir  aux  Mémoi- 
res de  Fauteur  insérés  dans  les  Actes 
de  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  jpour 
1 77$,  et  dans  le  Jou  mal  de  Physique , 

T.  XXI,  p.  :285  ,  CtT.  XXII î ,  p.  lOO. 

On  lit  dans  le  même  recueil  scien- 
tifique ,  T.  XIV,  p.  343,  les  expérien- 
ces de  M.  S.  Ch.  £.... ,  delà  Société 
des  Amis  scrutateurs  de  la  nature  de 
Berlin ,  sur  la  fécondation  du  JUirabi- 
lis  longifiora  p^i  le  M.  Jalappay  L. 
A  travers  les  fautes  de  traduction  de 
ce  Mémoire  ,  on  voit  que  l'auteur  a 
fécondé  l'ovaire  de  la  première  es- 
pèce par  les  ëtamioes  de  la  seconde, 
et  qu^l  a  obtenu  des  individus  in- 
termédiaires*, mais  dont  il  n'a  pu 
avoir  de  graines.  Le  Pelletier  Saint- 
Fargeaii ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu 
connaissance  de  ce  Mémoire ,  a  pu- 
blié dans  le  tome  8  des  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  la  des- 
cription d'une  Hybride  semblable  à 
la  précédente  y  mais  il  a  ajouté  que 
cette  Plante  s'était  perpétuée  par  la 
graine.  On  trouve  aussi  aans  le  dernier 
volume  des  Annales  générales  des 
se  ences  physiques ,  rédigées  par  nos 
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oollafaorateurs  Bory  de  Saint-Vincent 
et  Drapiez  (T.  tïii,  p.  352,  pi.  219), 
la  description  et  la  figure  d'une  Re- 
noncule véptablement  Hybride ,  des 
Ranuncuius  gramineui  ci  plaiinifif^ 
liuê,  qui  se  développa  dans  les  plates- 
bandes  du  jardin  de  botanique  de 
Bruxelles  en  lëso. 

Depuis  long-lemps  les  jardiniers 
font  de  l'Hybridité  une  de  leurs  opé^ 
rations  pratioues  ,  soit  en  plaçant 
un  gra nef  nombre  de  variétés  ou  d'es- 
pèces congénères  dans  un  endroit 
très-  resserré  ,  et  laissant  la  nature 
opNérer  des  crotsemens  aooidenlels, 
soit  en  portant  immédiatement  le 
golleu  sur  le  stigmate  d'un  autre. 
On  se  sert  habituellement  de  ces 
moyens  pour  varier  les  couleurs  des 
(leurs,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils 
n'aient  eu  aussi  une  grande  part 
dans  la  formation  des  variétés  de 
fruits  et  même  des  légumes.  «  On 
peut  même  affirmer ,  d'après  De  Gan- 
dolle  {loc.  cii,  ,  p.  300),  que ,  relative- 
ment aux  Végétaux  cultivés ,  le  croi- 
sement des  races  est  la  cause  la  plus 
fréquenté  des  variétés  qu'ils  présen- 
tent \  aussi  les  espèces  solitaires  dans 
leur  genre  offrent-elles  rarement  des 
vaiiations  par  la  culture;  ainsi,  par 
exemple,  le  Seigle  et  la  Tubéreuse 
n'ofirent  que  peu  ou  point  de  variétés 
et  contrastent  ainsi  avec  le  grapd 
nombre  de  celles  que  présentent  cer- 
tains genres  analogues ,  tels  que  le 
Froment  ou  le  Narcisse ,  genres  qui 
sont  composés  de  plusieurs  espèces 
distinctes.  » 

pans  les  Plantes  sauvages,  l'Hy- 
bridité doit  être  très-rai-o ,  parce  que 
celles  qui  sont  susceptibles  ae  secrov* 
ser  se  trouvent  ordinairement  disse** 
minées  et  ne  peuvent  aussi  facilement 
inûuer  l'une  sur  l'autre.  Jusqu'à  pré* 
sent,  ou  n'en  a  observée  des  exera^ 
pies  bien  certains  que  sur  des  genres 
dont  les  espèces  uombrauses  vivent 
rapprochées ,  parce  qu'elles  ont  be- 
soin d'un  terrain  et  4'i>n  climat  paiti- 
cùliers  ;  par  exemple ,  sur  des  Digi* 
taies ,  des  Verbascum  et  des  Gea«- 
tianes.  Ces  Plantes  envahissent  sou*- 
vent  tout  un  espaoe  de  terrain ,  et 
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sont  dans  la  condition  des  espèces 
congénères  cultivées  dans  un  jardin. 
On  conçoit  alors  que  l'échange  des 
polleos  doit  s'effectuer  avec  facilité  > 
et  qu'il  peut  en  résulter  des  crcÂser- 
niens  très-variés ,  surtout  si  les  blig- 
mates  de  quelques  individus  se  trou- 
vent dans  un  étit  de  développement 
plus  avancé  que  leurs  propres  or~ 

fanes  raâles.  Le  phénomène  de  THy*. 
ridité ,  dans  les  Plantes  sauvage» , 
est  donc  purement  accidentel  et  su-t 
hordonné  à  un  concours  de  circons- 
tances assez  rares.  Il  a  été  remarqué 
particulièrement  dans  si  peu  d'occa- 
sions, que  nous  croyons  utile  de  les 
mentionner  ici. 

En  1785,  Reynier  a  décrit  et  figu- 
ré (Journal  de  Physique  et  d'Histoire 
jiaturelle,  T.  xxvji,p.  38i)unePé- 
diculaire  trouvée  aux  environs  d'II- 
trecht  en  Hollande  parmi  plusieurs 
individus  de  Pedicularis  syipatica. 
Cette  Plante  était  pourvue  de  fleurs 
régularisées ,  qui  avaient  une  grande 
analogie  de  formes  avec  celles  des 
Pi'imulacées  ;  aussi  l'auteur  l'a-t-il 
regardée  comme  une  Hybride  pro- 
duite par  le  Pedicularis  syhatica  et 
Far  une  Primulacée  ,  peut-éire  par 
HoUonia  palusiris  fort  commune 
dans  les  fossés  des  environs.  Une 
telle  opinion  est  invraisemblable , 
d'après  ce  que  nous  savons  de  l'im- 
possibilité oii  sont  les  Plantes  qui 
appartiennent  k  des  familles  distinc- 
'  tes  de  se  croiser.  11  est  bien  plus 
naturel  de  la  considérer  seulement 
comme  une  Pédiculaire  régularisée 
h  l'instar  des  Pélories.  On  doit  re- 
garder, au  contraire,  comme  une  vé- 
ritable Hybride,  la  Plante  trouvée  en 
i9o8,dan$lesenvirqnsdeCombronde 
en  Auvergne  ,  par  Dutour  de  Salvert 
et  A.  Saint-Hilaire.  Admise  d'abord 
comine  une  espèce  distincte  et  publiée 
par  Loiseleur  Deslongcbamps  sous  le 
nom  de  DigUalis  fucata  ^  Pers,,  elle 
a  fait  plus  tard  le  sujet  d'une  note  de 
DutQur .  de  Salvert ,  insérée  dans  le 
Journal  de  Botanique,  qui  a  parfaite- 
ment CQij^staté  qu'elle  était  une  Hj- 
bride  des  Digitalis  purpurea  et  lutea , 
lesquelles  ciroissaient  en  abondance  et 
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mêlées  indistinctement  sur  le  terraia 
oii  la  nouvelle  Plante  avait  été  ren- 
contrée. 

Dans  une  excursion  botanique  faite 
au  mois  d'août  1819,  sur  le  som» 
met  du  Môle ,  montagne  calcaire  de  ! 
la  Savoie ,  nous  avons ,  ainsi  que  no- 
tre collaborateur  Dumas ,  rencontré 
plusieurs  Hybrides  des  Gentiana  lu- 
tta tl  purpurea.  Cette  dernière  y  for- 
mait un  champ  rougcâtre  de  plus 
d'une  demi-lieue  carrée  ;  cà  et  là  s  e- 
levaient  quelques  pieds  (fe  G.  iutea 
autour  et  à  une  très -petite  distance 
desquels  se  trpuvaient  les  Hybrides. 
Elles  ont  été  décrites  avec  détail  dans 
un  Mémoire  spécial  sur  l'H^biidité 
des  Gjentianes  alpines  (Mém.  delà 
Soc.  d'Uist.  nat.  de  Paris,  1?.  ^jp.yg) 
où  nous  avons  en  outre  signalé  la  na- 
ture hybride  de  plusieurs  autres  es- 
pèces de  Gentianes. 

Comme  la  plupart  des  mulets  ani- 
maux sont  frappés  de  stéi;ilité ,  l'ana- 
logie a  porté  à  croire  qu'il  en  était  de 
même  pour  les  Hybiides  végétaux. 
Néanniioins  cette  question  n'a  pas  été 
péremptoirement  décidée  j^  quoique 
plusieurs  observations  soient  en  fa- 
veur de  l'aiErmative.  Dans  les  expé- 
riences de  Kolhrcuter,  beaucoupd'tly- 
brides  furent  stériles,  mais  quc^ques- 
unes^  aussi  se  perpétuèrentpar  les 
graines.  Le  Pelletier  Saint- Fargeau 
nlfirme  aussi  que  son  Mirabilis  Hybri- 
da  était  dans  ce  dernier  cas ,  et  nous 
verrons  plus  bas  que  Lindièy  a  ob- 
servé aussi  une  Hybride  d'AniaiylIis 
qui  éiaitfertile.  Cependant  Kolhreu- 
ter  regardait  la  stérilité  comme  un  ca- 
ractère essentiel  de  l'Hybridité.  11  as- 
surait que  lorsqu'une  Planteprovenue 
de  la  fécondation  mutuelle  de  deux 
espèces  était  seulement  pourvue  de 
capsules  très -développées  avec  des 
ovules  avortés ,  c'était  une  sorte  de 
pierre  de  touche  pour  s'assurer  que 
ces  Plantes  formaient  deux  espèces 
distinctes.  Ainsi  les  Digitalis  ambi- 
gua  et  lutea  n'ont  donné  que  des 
graines  stériles  ^  tandis  que  d'autres 
Digitales ,  si  voisines  qu  on  peut  les 
considérer  comme  de  simples  varié- 
lés,  ont  produit  des  semences  très- 
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fécondes,  Aug.  Saint-Hilaire  (Mëm. 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  , 
T.  I,  p.  573)  a  ajouté  aussi  une  ob- 
servation importante  qui  dépose  eti 
faveur  de  la  stérilité  des  Hybrides  ; 
c'est  que  pendant  six  années  la  Digi- 
talis  hyhrida ,  Salv. ,  a  été  retrouvée 
dans  le  même  vallon  et  au  milieu  des 
espèces  mères,  que  ses  capsules  étaient 
constamment  ridées  et  ne  contenaient 
aucune  semence  capable  de  fructifier, 
enfin  que  les  ovaires  étaient  entière- 
ment nasques  et  ressemblaient  à  une 
poussière  tine  et  légère.  Aux  obser- 
vations précédentes  ,  nous  ne  devons 
pas  omettre  de  joindre  celles  que 
Lindley  a  consignées  à  la  suite  d'une 
notice  sur  une  variété  à* Amaryllis 
(TraïK.  oftheHorlicult,  Soc.  o/Lon" 
don ,  vol.  V,  p.  337  ).  Ce  savant  bota- 
niste pense  que  des  Plantes  fertiles 
peuvent  résulter  de  la  fécondation  de 
deux  espèces  distinctes  comme  le 
prouve  une  Hybride  issue  de  VJ- 
maryllis  Résinas  et  de  VJm.  vittma , 
décrite  par  Goweu  dans  le  quatriè- 
me volume  des  Transactions  de  la 
Société  Horticûlturale.  Les  Hybrides, 
selon  Lindley,  peuvent  bien  avoir 
des  graines  ft^rtiles;  mais  il  arrive 
qu'au  bout  de  la  troisième  génération 
elles  sont  improductives.  Le  caractè- 
re de  l'Hybridité  ne  réside  donc  pas 
dans  la  stérilité  absolue  des  graines, 
mais  dans  l'impossibilité  de  se  per- 
pétuer indéfiniment  par  les  graines. 
Pour  terminer  cet  article  ,  nous 
ajouterons  que  de  même  qu'on  ne 
rencontre  point ,  dans  les  Animaux , 
de  ces  fécondations  adultérines  en- 
tre des  espèces  dont  les  rapports  sont 
éloignés ,  de  même  on  n'en  observe 
point  entre  des  Plantes  très-éloignées 
dans  l'ordre  naturel.  Il  n'y  a  aucun 
fait  qui  constate  cette  Hybridité , 
et  on  doit  supposer  une  toute  autre 
origine  aux  Plantes  nées ,  dit-on  , 
de  végétaux  si  difFérens  qu'un  pour- 
rait les  nommer  in<5ompatibles ,  tels , 
par  exemple ,  que  le  Menyanthes  tri- 
foliota  et  le  Nymphœa  lutea  ^  qui, 
selon  Hartmann  (  Plantas  Hyhrid,  ) , 
auraient  produit  le  P^illarsia  nym- 
phoid^s.  Cependant  rien  ne  s'oppose 
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à  ce  que  l'on  admette  la  fét^ondation 
de  deux'  espèises  congénères:  et  mê- 
me dé  deux  espèces  de  genres  dis* 
tincts,  mais  appartenant  au  même 
groupe  naturel ,  surtout  si  elles  ont 
entre  elles  des  relations  intimes  de 
taille  et  de  structure;  C'est  ce  que 
démontre  la  fréquence  des  hybrides 
dans  les  genres  Passiflora^  Amaryllis^ 
Pancratitim^  Pelargonium ,  etc  (g..n.) 

HYBRIZON,  Hybrizon.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Hyménoptères,  tribu 
des  Ichncumonides ,  établi  par  Fal- 
len  avec  ces  caractères  :  antennes 
grêles  \  abdomen  pétiole  -,  ailes  supé- 
rieures à  trois  ou  deux  cellules  costa- 
les; la  cellule  intermédiaire  et  la  cel- 
lule spiculaiie  nulles.  Ce  cenre,  que 
Fallen  dit  être  très-voisin  de  cejui  des 
Bracons,  répond ,  d'après  La  treille,  k 
ses  Alysies   P^,  ce  mot.  (o.) 

HYCH.  BOT.  PHAN.  (Delile.  )  L'un 
des  noms  de  pays  du  Saccharu/n 
ofgyptiacum.  (b.) 

HYCLEE.  Hycleus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des- Coléoptères  »  section  des 
Hétéromères,  tribu  des  Cantharidies, 
établi  par  La  treille  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  en  massue  ou  gros-  • 
sissant  vers  leurextrémité ,  composées 
de  neuf  articles  dont  le  dernier  très- 
grand  et  en  forme  de  bouton  ovoïde. 
Latreille  rapporte  à  ce  genre  le  My- 
labrc  argenté  de  Fabricius ,  et  ceux 
qu'Olivier  nomme  Argus  et  impouc- 
tué  dans  l'Encyclopédie  méthodique. 
Le  Mylabre  clavicorne  d'Illiger ,  qui 
se  trouve  en  Espagne ,  appartient 
aussi  à  ce  genre.  (g.) 

*  HYDAJICA.  BOT.  PHAir.  Necker 
^Elément.  Botan.^  n.  iao5)  a  rétabli 
sous  ce  nom  le  genre  Geum  de  Tour- 
nefort  formé  de  la  section  des  Saxi- 
frages dont  l'ovaire  est  entièrement 
libre,  y.  Saxifrage.  (o  .n.O 

HYDATIDE.  Hydatis,  int.  Les. 
auteurs  anciens  et  plusieurs  helinin- 
tbologistes  modernes  ont  désigné 
sous  le  nom  d'Hydatides  des  Vers  in- 
testinaux vésîculaircs ,  qu'ils  réunis- 
saient en  un  seul  genre  et  que  d'au- 
tres  ont  divisés  en  plusieurs   qu'ils 
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ont  appiç)4s  Aeëphalacyst« ,  GoBour^ , 
Cystic^rque,  J^ç^ippcoçque,.  Florin 
ceps ,  etc.  y.  çe9  mots.  Q^  sorte  que 
le  genre  H^datffle  ,  considère  soub  la? 
rapport  de  L'hisiolie  naturelle»  n'çxis" 
te  plus  et  qu'on  doit  le  conserver  pour 
ces  prçductions  morbides,  iormëes 
par  un  kiste  siécr^teur»  contç nantdans 
sa  cavitc^  une  humenr  limpide.  Les 
HydatideSy  comme  les  autres  tumeurs 
enkîstëeSy  sont  des  productions  orga- 
nisées, âiicidentelles ,  soumises  h  la 
Tie|[ënërale  de  i* Animal  qui  les  renr 
fei*me,  etquî  n'ont  point  l'individuali- 
té des  Vers  vésiculaires  :  ces  derniers 
sont  de  Tcritables  Animaux  »  doués 
d'une  vie  particulière ,  vivant  dans 
l'intérieur  d'autre^  Animaux  ;  ce  aui 
les  distingue  d'une  manière  très- 
marquée  de  ttimeurs  auxquelles  on 
doit  réserver  le  nom  d'Hydatides. 

(LAML.X.) 

*HYDATIGÈNE.  ïnt.  Bloch^r^u- 
nisous  ce  nom  plusieurs  Vers  vésicu- 
laires  que  Rudolphi  a  réunis  aux  Cys* 
ticerques.  Le  genre  proposé  parBloch 
a  été  adopté  par  quelques  naturalistes. 
Pallas  a  décrit  un  Tçsnial^ydatigena 
dans  Son  ElenChus  Zoophytorum ,  p* 

4l3.  (LAM..X.J 

HYDATIGëKE.  INT.  Batsh  s  pro- 
posé sous  ce  nom  u^pe  sous  -divi^on 
générique  poair  un  petit  nombre  de 
Cvstic^rques  que  Rudolpbi  n'a  point 
adoptés.  jKéanmoins  Lamarck  a  cru 
devoir  la  conserver  dans  son  Hisloiie 
des  Animaux  sans  vertèbres.  Nous 
croyons  devoir  suivre  l'opinion  de 
Kudolphi  à  cause  des  rapports  qui 
lient  les  Hydatigères  aux  Gysticer- 
ques.  y.  ce  mot.  (i.am..x.) 

*  HYDATIS.  nrr.  F.  Hydàtide. 

*  HYDATITES.  polyp.  Nom  don- 
né  par  Bertrand  à  des  Astraii-es  fos- 
siles. (liAM.,X.) 

*HYDATULE.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  des  Vers  intestinaux  vésiculaires 
par  quelques  anciens  belmintholo- 
gistes.  (iiAM..x.) 

HYDÈRE.  Hydera.  xsb.  Genre  de 
I "ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Pcntaroères,  famille  des  Clavicoines , 
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tribu  de»  Maerodactyles  établi  jp»r 
LatreiUe  (l^am.  Nat«  du  Rçgn,  Avim.) 
qui  lui  conserve  le  t>om  de  Potanno- 
phile.  F',  ce  mot.  («•) 

HYDNE.  Hydnum.  sot.  crxpt. 
(Champignoni.)  Ce  genre  est  l'un  des 
plus  singuliers  de  la  familU  des 
Cbampignons,  par  les  formes  très* 
vaiiées  et  souvent  bixarres  qu'il  p^^- 
seote.  Son  caractère  essentiel  est  de 
portev  à  sa  surface  inférieure  p^ne 
membrane  fructifièrc ,  bérissée  de 
pointes  ou  d'aiguidons  plus  ou  moins; 
longs,  coniques  ou  comprimés.  C'çst 
vers  l'ettrémité  de  ces  pointes  que 
sont  insérées ,  sur  la  membrane ,  les 
thèques  ou  capsules  membraneuses 
et  microscopiques  qui  renferment  les 
sporules.  Tantôt  cette  membrane  et 
ces  aiguillons  sont  à  la  surface  infé- 
rieure d*un  chapeau  régulier,  arron- 
di, ordinairement  évasé  et  en  forme 
d'entonnoir  y  support^  sur  un  pédicu- 
le central  ou  latéral,  et  alors  ces 
Champignons  ont  beaucoup  l'aspect 
des  Pol^pores  et  des  Bolets  coriiices; 
ils  croissent  Sur  la  terre.  Tantôt  le 
cbapeau,  déjà  très^ifforme,  s'insère 
latéralement  sur  le  tronc  desArbresu 
Dans  plusieurs  de  ces  espèces  les  ai- 

f[uilIons  s'allongent ,  deviennent  cj- 
indiiques,  et  ces  Champignons ,  le 
Î)lu.>>  souvent  durs  et  coriaces,  oui 
'aspect  d'une  sorte  de  barbe  implan- 
tée sur  les  troncs  des  Arbresi.  Quel- 
quefois le  chapeau  disparait  presque 
complètement  et  adhère  par  toute  sa 
surface  au  bois  sur  lequel  il  croit  ;  ce 
n'est  plus  qu'une  couche  mince, 
adhérente  sous  les  rameaux  des  Ar- 
bres morts  et  couverte  par  la  meoi'* 
brane  fructifère  ;  enfin  dans  quelques 
cas  ces  Champignons  prennent  une 
forme  tout-à-fait  irrégulière ,  il  n'y  a 
plus  de  chapeau  distinct;  tantôt  la 
tige  se  divise  en  rameaux  irréguliers^ 
presque  comme  dans  les  Clavaires, 
garnis  inférieureroent  de  pointes  lon- 
gues et  cylindriques  \  tantôt  la  tige 
est  simple  et  se  termine  par  un  bou- 
quet d'aiguillons  roides  et  allongés 
qui  ont  lait  comparer  ces  Champi- 
gnons à  un  Hérisson.  Ces  Cham|ii- 
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gncms  yarieni  autant  par  Teuf  tex- 
ture que  par  leur  forme;  ÎU  sont 
quelquefois  durs  et  coriaoes  comme 
les  Folypoiies  qui  fournissent  l'ama- 
dou $  cTauires  lois  ils  sont  charnus  et 
tendres  comme  la  plupart  des  Cla- 
vaires. Ces  dernières  espèces  peu- 
vent fournir  on  aliment  sam  et  agréa- 
ble 9  les  espèces  comestibles  se  divi-' 
sent  en  deux  groupes  :  les  unes  apr> 
partiennent  à  la  soetiou  des  Uyd- 
Des  à  ch;«peau  porté  sur  un  pédicule 
central.  Tels  sont  les  Hydnum  im^ 
hrioaiumy  Hyânum  repùndum,  etc. 
Lorsqu'ils  sont  crûs,  letu*  goût  est 
âp  e  et  acerbe  ^  mais  après  avoir  été 
cuits  ils  deviennent  assez  ;igréables; 
cependant  leur  consistance  est  tou- 
jours ferme  et  même  un  peu  cmiace. 
Les  autres  appartiennent  &  la  der- 
nière section  j  le  plus  estimé  est 
l'Hydne  rameux  de  Bulliard ,  Hyd- 
ttum  coralloides,  Pers.;  sa  tige  edt 
très-rameuse ,  terminée  par  des  fais- 
ceaux 4'aiguillons  cylin^driqueaj  il 
est  blanc  et  sa  chair  est  tendre  et 
d'un  goût  très-agréable  ;  elle  fournit 
un  alinvent  très^rechercb^  dans  les 
pays  ah  cette  Plante  croît,  mais  elle 
est  en  général  lassez  rare.  On  la  trou- 
ve parti«ultèrement  dans  les  grandes 
forêts  de  l^*est  de  la  Fronce  et  de 
rAUemagne)  fitir  les  Hêtres  et  les 
Sapins.  (AB.  H.) 

H  Y  D  N  OC  A  R  P  E.  Hydnocarpua, 
BOT.  PRAN.  Genre  de  la  Polygamie 
Diœcie ,  L. ,  établi  par  G'uertner  (  de 
Fruoi,^  1,  p.  288,  lab.  60),  et  ainsi 
cara<:térisé  :  fleurs  polygames;  les 
hernoapfarodites  ont  un  oaliee  à  cinq 
sépales,  les  deuic  extéiieurs  ovjales; 
une  coroIl«  à  cinq  pétales  velus  sur 
leurs  bords ,  et  munis  chacun  d'une 
écaille  placée  à  sa  bade  intérieure; 
cinq  étamineà  ;  ovaire  courouné  par 
Mn  stigmate  sessile$^baie  spbérique 
tenninée  par  quatre  tubercules  réHé- 
chis,  et  offrant  quatre  placentas  po*- 
lyspermes.  Outre  ces  fleurs,  on  en 
trouTe  des  femelles  qui  ne  sont  ainsi 
unisexuées  que  par  1  avortement  des 
étamines.  Ce  genre  avait  été  rapporté^ 
aux  Rbamnées,  mais  De  Candollc 
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(Prodrom,  8yst  P'eget,  1^.  967)1*8 
placé  dans  la  famille  des  Fiacourtia- 
nées  de  Richard  père ,  et  dans  la 
troisième  tribu  à  laqiiélle  il  a  donné 
le  nom  de  Kiggellariées,  JT.  ce  mot* 
luHydnocarpus  inebriam  ,  Vabl ,. 
Symbol,  3,  p,  100,  Uyd,  vtmnala. 
Gaertn. ,  loc.  cit, ,  est  un  Arbre  doni 
les  rameaux  sont  tlexueux ,  les  feuil- 
les alternes,  pétioiées,  lancéolées, 
glabres,  luisantes  et  légèrement  den- 
tées en  scie.  Les  fleurs  hermaphro- 
dites et  les  fleurs  femelles  sont  pla- 
cées sur  des  pieds  séparés  ;  elles  sont 
disposées  presque  en  ombelles,,  et 
en  grand  nombre  sur  des  pédoncules 
très-velus  et  axtllaires.  Cet  Arbre  est 
indigène  de  Vile  de  Geylan ,  où ,  au 
rapport  d'Hermann ,  les  fruits  sont 
recherchés  avidement  par  certains 
Poissons,  les  enivrent,  et  leur  com- 
muniquent des  qualités  vénéneuses. 

(G..N.) 

HYDNOPHORE.  Hydnophora. 
PQI.YP.  Fischer ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  à^s  naturalistes  de  Mos- 
cow  ,  a  réuni  sous  le  nom  d'Hydno- 
phore  un  groupe  de  Polypiers  madré- 
poriques,  la  plupart  fossiles,  appar- 
tenant au  genre  Monticulafre  de  ï^- 
marck,  aue  nous  avons  adopté.  Le 
nombre  des  espèces  fossiles  ,  dans  ca 
genre,  est  maintenant  plus  considé- 
rable que  celui  des  espèces  vivatîtes. 
Peut-être  qu'il  o$rira  par  ta  suite 
moins  de  différence ,  si ,  comme  nous 
le  soupçonnons,  des  moules  ou  des 
empreintes  d*As(rées  fossiles  ont  été 
prises  pour  des  Monticulaites  par  Aes 
naturalistes  qui  u'out  pu  observer 
que  la  superficie  des  masses  et  non 
leur  intérieur.  (LAM..ix.) 

HYDNORA.  BOT.  phan.  (Thun- 
berg.)  f^.  Aphytjçia. 

HYDNUM.  BOT.  cRYPT.  r.  Hydne. 
Ce  nom,  venu  du  grec  Hydnon,  dési- 
gnait, à  ce  qu'il  paraît,  la  Truffe 
chez  les  anciens.  (b.)..^ 

•  HYORA.  POLYP.  r,  PotYPB. 

♦  HYDRA.  INT.  Quelques  natura- 
listes ont  donné  ce  nom  à  des  Vers 
intestinaux  vésiculaires  que  Ton  a  re-. 
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•connu  apparlenir  à  d'autres  genres 
d'Ëntozoaires.  (i^am-.x.) 

HYDRACHNA,  ins.  Nom  donne 
par  f'abricius  à  un  genre  de  Golëop- 
tèi'es  de  la  tribu  des  Hydrocantharcs , 
aue  Latreille  désigne  sous  le  nom 
d'Hygrobie»  V,  ce  mol  et  Hydra- 

CHNE.  (g.) 

HYDRAGHNE.  Hydraçhna. 
ARACBN.  Genre  de  Tordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Hydi-achnelles 
(Latr.yFam,  Nat.  du  Règn.  Anim.)t 
établi  par  MUl|er  qui  rangeait  dans  ce 
genre  to}|tes  le^  Acarides  de  Latreille 
qui  ont  huit  pgtes  ciliées  propres  à 
la  natation.  Ce  gçnrç,  restreint  par 
Latreille,  a  pour  caractères  essen- 
tiels :  bouche  corqposée  de  lames  for- 
mant nu  suçoir  avancé  ;  palpes  ayant 
^  un  appendice  mobile  à  leur  extrémité. 

Le{5  Hydrachnes  avarient  été  con- 
fondues jusqu'à  Othon-Frédéric  Mill- 
ier avec  les  Mittes.  Degéer  en  avait 
seulement  fait  une  division  particu- 
lière. Le  premier  de  ces  auteurs  les 
ep  a  séparées ,  et  en  a  donné  ,  en  1 78 1 , 
une  Monographie  enrichie  d'excel- 
lentes figures/ Fabricius  lésa  réunies 
à  ses  Trombidions,  mais  il  les  a  en- 
suite distinguées  dans  sou  Système  des 
.  Antliates,  et  leur  a  donné  le  nom 
d'-^/a.r,  ayant  déjà  employé  ailleurs 
la  dénomination  d^Hydracha,  V,  ce 
mot.  Jean-Frédéric  Uermann  a^fait, 
dans  son  Mémoire  Aptérologique ,  un 
changement  au  nom  de  ce  genre ,  qui 
convient  bien  mieux  pour  désigner 
ces  Animaux  ,  mais  qui  est  beaucoup 
plus  dur  à  l'oreille  ;  il  les  a  nommés 
Hydrarachnes,  Il  remarque  que  Mill- 
ier a  varié  dans  les  caractères  qu'il 
assigne  à  ce  genre ,  et  que  ceux  même 
qu'il  donne  en  dernier  lieu  dans  sa 
Monographie  ne  le  circonscrivent  pas 
d'une  manière  rigoureuse ,  et  il  en 
expose  d'autres  fondés  sur  les  orga- 
nes de  la  manducation  de  THydrach^ 
ne  géographique. 

D'après  les  observations  de  Latreil- 
le ,  les  organes  de  la  manducation 
des  Hydrachnes  de  Millier  offrent  une 
assez  grande  diversité  qui  Tout  con- 
duit à  la  formation  de  plusieurs  gen- 
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res  aux  difpens  du  premier.  Ce  sont 
les  genres  Eylaïs  et  Lymnochares. 
y,  ces  mots.  Les  Hydradmes ,  telles 
quMl  ks  a  adoptées ,  sont  de  petites 
Arachnides  qui  vivent  uniquement 
dans  les  eaux  tranquilles  et  stagnant 
tes  où  elles  sont  ttès-<communes  au 
printemps.  Elles  courent  a^rec  célé- 
rité dans  Teau  avec  leurs  huit  pâtes 
qu'elles  tiennent  étendues  et  qu'elles 
meuvent  continuellement.  Leur  iia-> 
t<)tion,  sous  ce  rapport,  diffère beau^ 
coup  de  celle  de  plusieurs  Insectes 
aquatiques  qui  paraissent  plus  nager 
que  marcher.  Les  Hydrachnes  sont 
çarnasâières  ;  elles  se  nourrissent, 
soit  d'Animalcules  peu  vlsiblesàroeil, 
soit  d'autres  petits  Insectes ,  de  lar- 
ves, de  Typules,  de  Mouches,  etc. 
Les  plus  grandes  n'ont  guère  plus  de 
deux  lignes  de  long.  Les  Hydrachnes 
se  rapprochentdes  Araignées  par  Tin-. 
sertion  des  pâtes.  Le  nombre  des  ]feux 
et  les  antennules  les  rapprochent  des 
Tiques ,  m^^:rinsertiùn  des  pâtes  et 
la  tête  moins  marquéeJes  en  séparent. 
Ce  qui  leur  est  particulier»  c'est  qiie 
la  tête  et  le  corselet  se  confondent 
avec  le  ventre,  et  ne  font  qu'une 
seule  pièce ,  de  sorte  que  l'Insecte  no 
paraît  être  composé  que  du  ventre  et 
des  pâtes.  Leur  corps  est  générale- 
ment ovale  ou  globuleux;  celui  de 
quelques  mâles  se  rétrécit  postérieu- 
rement d'une  manière  cylindrique, 
en  forme  de  queue  ;  leurs  parties  gé- 
nitales sont  placées  à  son  extrémiiéf 
la  femelle  les  a  sous  le  ventre.  Le 
nombre  des  yeux  varie  de  deux  à 
quatre  :  Millier  en  a  même  compté 
jusqu'à  six,  mais  il  est  probable  que 
cet  observateur  s'est  trompé.  C'est  du 
moins  l'opinion  de  Latreille. 

MuUer  a  vu  souvent  les  Hydrach- 
nes au  moment  de  leurs  amours  :  sui- 
vant lui,  les  mâles,  ordinairement 
deux  ou  trois  fois  plus  petits  que  les 
femelles ,  souvent  même  de  couleurs 
différenteî}.,  ont  une  queue  plus  ou 
moins  longue  qui  manque  à  l'autre 
sexe.  Les  organes  sexuels  sont  placés 
au  bout  de  cette  queue,  tandis  que 
ceux  de  la  femelle  consistent  en-  une 
papille  placée  sous  le  ventre;  ils  se 
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font  remarquer  par  une  tache  blan-. 
cheau  miJieu  de  laquelle  est  un  trou 
noirâtre.  L'attitude  qu'ont  ces  Insec- 
tes au  moment  de  leur  réunion  est 
très-remarquable  ;  le  mâle  nage  dansr 
sa  situation  ordinaire  ;  la  femelle  s'ap- 
proche derrière ,  s'élève  obliquement, 
et  fait  en  sorte  que  la  fente  de  la  ta- 
che blanche  de  sou  abdomen  touche 
à  l'ouvertvire  d'un  canal  qui  traverse 
la  queue  du  mâle.  On  voit  alors  celui- 
ci  entraînant  la  femelle,  qui  remue 
de  temps  en  temps  ses  pales  posté- 
rieures ,  et  tient  les  antérieures  droi- 
tes et  étendues.  Lorsque  le  mâle  s'ar- 
rête de  fatigue ,  la  femelle  remue  de 
côté  et  d'autre  sa  queue ,  et  la  course 
recpmroence.  L'accouplement  a  lieu 
au  mois  d'août  et  dure  quelques  jours 
de  suite.  Miillcr  a  trouvé  plusieurs 
mâles  au  mois  de  septembre,  mais 
point  de  femelles  ;  il  présume  qu'elles 
se  cachent  dans  le  limon  après  la  fé- 
condation., et  que  c'est  la  qu'elles 
pondent  leurs  œufs.  Il  a  vu  des  indi- 
vidus de  ce  sexe  déposer  leurs  oeufs 
sur  les  parois  d'un  vase  de  verre  j  ces 
œufs  étaieut  sphériqucs  et  rouges  ;  ils 

f>nrent,  dans  l'espace  d'un  mois, 
a  foiinç  d'un  croissant,  devinrent 
Sales,  et  il  en  sortit  de  petites  Hy- 
rachnes  n'ayant  que  six  pâtes  et  mu- 
nies d'une  trompe.  Après  plusieurs 
nl^es ,  ils  parurent  avec  huit  pales  et 
semblables  aux  individus  qui  leur 
avaient  .donné  le  jour.  Heimann  a 
conservé  quelques  Hydrachnes  près, 
d'un  an ,  dans  un  verre  d'eau  de  lac , 
.  sans  qu'elles  aient  pris  d'accroisse- 
ment sensible  ;  plusieurs  ont  pondu 
des  masses  d'oeufs  rouges  qu'elles  ont 
altache^es  aux  parois  du  vcrr.e;  il  a 
compté  environ  cent  œufs  très-rap- 
procoés  à  chacune  de  ces  masses.  Il 
avait  déjà  obset-vé  une  autre  espèce 
oii  ces  œufs  étaient  distans  et  renfer- 
més chacun  dans  une  cellule  propre 
et  jaunâtre. 

Ce  genre  se  compose  d'une  assez 
grande  quantité  d'espèces,  dont  beau- 
coup sont  propres  aux  environs  de 
Paris.  La  pj^us  commune  ,  et  celle  qui 
sert  de  tjpe  au  genre  ,  parce  qu'elle  a 
été  le  mieux  observée ,  est  : 
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L'HydRACBNS  Gi00RAPHtQ,trB ,  H. 
geographica ,  Millier,  P-  Sg,  tab.  8, 
fig.  3  ,  4  et  5  ;  Latr. ,  Hist.  Nat.  des 
Grust.  et  des  Ins.  T.  yiii,  p.  33 ,  pi. 
67^  fig.  3  et  3.  Cette  belle  espèce , 
qui  est  la  plus  grande  connue ,  a  plus 
de  trois  lignes  de  long;  son  coi^s  est 
légèrement  tomenteux.  Elle  a  qua- 
tre taches  et  quatre  points  rouges  si- 
tués sur  le  aos;  chaque  point  est 
marqué  d'un  petit  point  noir  dans 
son  centre  ;  les  yeux  sont  rouges , 
très-petits  ;  les  an t ennuies  sont  corn- 
posées  de  trois  articles ,  et  de  la  lon- 
gueur des  trois  premières  paires  de 
pâtes  ;  celles-ci  sont  noires,  plus 
courtes  que  le  corps  ,  velues  et  com- 
poj^es  de  six  pièces.  Dès  qu'on  louche 
cette  espèce ,  elle  feint  d'être  morte 
pendant  quelques  instan s.  (g.) 

HYDRACHNELLES.  Hydrachnet- 
lœ,  ABACHN.  Famille  de  l'ordre  des 
Trachéennes ,  établie  par  Latreille , 
et  comprenant  les  genres  que  cet  il- 
lustre entomologiste  a  établis  aux 
dépens  du  grand  genre  Hydrachne 
de  .Millier.  Comme  il  renfermait  des' 
Animaux  très-différens  les  uns  des 
autres  par  l'organisation  de  la  bou- 
che} les  uns  a^ant  de  véritables  man- 
dibules {Ejlaïs),  les  autres  n'ayant 
qu'un  suçoir,  Latreille  a  fait  trois 
subdivisions  dont  il  a  formé  la  famille 
que  nous  traitons.  Daus  son  dernier 
ouvrage  (  Familles  ISatur.  duRègn. 
Anim.),  il  a  retiré  de  cette  famille 
le  genre  Ëylaïs ,  et  l'a  placé  dans  la 
famille  des  Acar ides;  ses  Hydrach- 
nelles ,  telles  qu'il  les  adopte  ,  ont 
pour  caractères  :  bouche  en  forme 
de  syphou;  chélicèies,  qui  en  font 

Ï>aitie ,  inarticulées  et  converties  en 
âmes  de  suçoirs;  elles  ne  sont  point 
terminées  par  un  crochet  ou  doigt 
mobile.  Cette  famille  comprend  les 
genres  Hydrachne  et  Lymnochare. 
/^.  ces  mots.  (g.) 

HYDBiENE.  Hydrœna.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères,  famille  des  Palpicor- 
nés ,  tribu  des  Hydrophiliens ,  établi 
par  Kugelan  et  adopté  par  Latreille 
(Fam.  INatur.  du  Uègn.  Anim.),  avec 
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ces  cai^ûtèrcKT  :  mandibules  s^ns  dents 
à  leur  extrëmitë;  palpes  maxillaires 
fert  longs  y  terminés  par  un  article 
plus  gréte,  pointu;  massue  des  anten- 
nes commençant  au  troisième  aiii- 
de;  corps  obloflff,  déprimé  en  dessus; 
largeur  du  corseiet  ne  surpassant  pas 
de  neaucoup  sa  longueur.  Ce  genre 
est  très-voisin  de  celui  des  Elopho* 
res  avec  lesquels  Fabricius  avait 
rangé  des  espèces  qui  le  composent, 

^mais  il  en  diffère  par  la  forme  du 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
qui  dans  ceux-ci  est  terminé  par  Un 
article  plus  gros  c|ue  le  précédent.  Il 
s*étoigne  de  celui  des  Sperchées  par 
les  mandibules  qui  sont  bidentées  à 
leur  extrémité  dans  ce  defnicr  genre. 
Le  corps  des  Hydraenes  est  ovalaire , 
allongé,  asset  plane  en  dessus  ;  le  cor^- 
selet  est  carré  ;  Técuason  n'est  point 
apparent»  et  les  élylrcs  sont  coriaces» 
dures  et  de  forme  allongée  dépassant 
l'abdomen.  Les  pâtes  sont  asse^  cour- 
tes et  ne  sont  point  ciliées  et  propres 

'  à  nager.  Ces  Insectes ,  oui  sont  très-*- 
petits,  se  trouvent  sur  les  bords  des 
eaux  :  on  les  voit  quelquefois  marcher 
à  leur  surlace.  Leurs  mœurs  et  leui^ 
larves  ne  sont  point  encore  connues  » 
et  on  pense  qu'ils  se  nourrissent  des 
Végétaux  aquatiques  sur  lesquels  on 
les  trouve.  Dejean  (Cat.  des  Col. ,  p.  60) 
mentionne  six  espèces  de  ce  genre  tou-^ 
tes  propres  à  rAllcmague ,  l'Illyrie ,  la 
Suède  ^t  la  France  ;  la  plus  connue  et 
celle  qui  sert  de  type  au  genre  est  : 
L'HyDI^NS  des  RjITAGES  ,  H.  rir- 

paria  ^  Sturm.  RugelL;  //.  longipalr- 
pU^  Scb»  ;  EUphorus  minlmus  »  Fabr. 
Il  est  très-petit ,  noir  »  avec  deux 
points  enfoncés  sur  le  front;  on  l.e 
trouve  aux  environs  de  Paris.      (o.) 

*   HYDRALGUE5.    bot.  crypt. 
(Roth.)  F*.  Htdrophttes. 

HYDRANGÉE  ou  HYDRAJV- 
GELLE.  Hydrangea,  bot.  phan.  Ce 
genre ,  de  la  famille  des  Saxrfragées  et 
de  la  Décandric  Digynie ,  L. ,  omre  les 
caractères  suivans  :  calice  à  cinq  dents , 
adhérent  à  l'ovaire  ;  corolle  à  cmq  pé- 
tales; dix  étamines;  ovaire  surmonté^ 
de  deux  styles  et  de  stigmates  obtus; 


HY0 

caMule  couronnée  par  les  deuts  du 
calice,  à  deux  loges  poly spermes,  et 
à  deux  valves  terminées  par  deux 
cornes  percées  au  sommet.  Cette  cap- 
sule se  divise  en  deux  parties  pr  le 
milieu  ,  lorsqu'elle  est  séparée  du  ca- 
liôe.  Smith (/co;?.  PicL  1,  p.ettab.13} 
a  réuni  à  ce  genre  V Hortensia ,  qui , 
en  effet,  n*en  semble  pas  distinct.  Les 
autres  espèces  sont  des  Plantes  de 
l'Amérique  du  Nord ,  à  feuilles  op- 
posées et  à  fleurs  en  corymbes  ou 
en  panicules.  Celles  des  bords  sont 
orduiaircment  mâles  par  avortcraent 
des  organes  femelles  «  et  leurs  corol- 
les prennent  beaucoup  de  développe- 
ment ,  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  X^Fi- 
burnus  Opulus,  Les  Hydrangea  vul-^ 
garis^  nwea  et  quercifolia  n'étant 
pas  des  Plantes  fort  remarquables, 
nous  passons  sous  silence  leur  his^ 
toire  pour  nous  arrêter  à  la  descrip- 
tion de  Telpèce  suivante. 

L'Hydranoée  HoUtensu,  Hy- 
(frangea  hortensia  ,  Smith  ;  Hortça- 
sia  opuloideSy  Lamk.,  Encvcl.j  est 
un  Arbuste  glabre ,  haut  creuvîion 
six  à  huit  décimètres ,  dont  les  liges 
se  divisent  dès  la  base  en  branches 
cylindriques  brunâtres^  et  qui,  par 
leur  divergence,  donnent  à  la  Plante 
l'aspect  (1  un  buisson.  Ces  branches 
sont  garnies ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  de  feuilles  opposées ,  pétio* 
lées  ,  assez  grandes,  ovales^  pointues, 
dentées,  glabres  sur  les  deux  faces, 
d'un  beau  vert ,  et  marquées  de  six  â 
sept  nervures  principales.  Lescoryin- 
bes  defleui^s  naissent  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux  ;  ils  sont  souvent 
accompagnés  de  trois  ou  quatre  au- 
tres qui  naissent  des  aisselles  des  deux 
paires  de  feuilles  supérieures.  Qia- 
que  corymbe  est  composé  de  quatre , 
cinq  ou  six  pédoncules  communs 
qui  partent  presque  tous  du  uiéme 
point  et  qui  se  subdivisent  en.  plu- 
sieurs péclicelles,  les  uns  simplement 
bifurques,  les  autres  à  trois  ou  qua- 
tre rayons  qui  soutiennent  chacun 
une  fleur.  Il  y  a  deux  sortes  de  fleurs } 
la  plupart  sont  stériles  et, formées 

Ï)resque  en  totalité  par  cinq  à  $h  io- 
ioles  péialiformes ,  persistantes ,  ar- 
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roodies,  veinées ,  et  à  l'inlérieur  des- 
quelles on  voit  les  rudimens  des  or- 
pnes  floraux.  Cet  assemblage  de  fo- 
liolet)  que  l'on  a  pris  Pour  un  calice , 
n'est ,  ainsi  que  le  professeur  De  Gap'- 
dolle  l'a  indiqué  (  Théorie  élémeu- 
taire  de  la  Botanique,  a*  édit. ,  p. 
109),  que  des  bractées  qui  se  sont  ainsi 
développée^  y  parce  qu'elles  se  sont 
appropriées  les  sucs  destinés  k  la  ileur. 
On  tiouve  quelques  fleurs  complètes 
dans  les  bifurcations  des  pédoncules 
et  cachées  par  les  fleurs  stériles  qui 
forment  la  surface  du  corynibe.  Sou- 
vent, à  Textrémité  de  chaque  ni<^ 
meau,  il  nait  un  coryrobe  de  fleurs;  1* 
Plante  est  alors  presque  entièrement 
couverte  de  fleurs  ordinairement  d'un 
rose  tendre ,  quelquefois  bleuâtre ,  et 
cette  floraison  dure  pendant  deu\  ou 
ti'ois  mois.  Si ,  d'un  autre  c<^té ,  on 
prend  en  considération  la  beauté  du 
feuillage  de  THortensia ,  on  convien- 
dra que  cet  élégant  Arbuste  méritait 
la  faveur  don  t  ila  joui  en  Europe  lors 
de  son  intioduçtion  ,  dont  la  date  est 
assez  récente ,  et  celle  dont  les  Chi- 
nois ainsi  que  les  Japonais  lui  accor- 
dent toujpurs.  Ses  fleurs,  en  efliet, 
sont  presque  toujours  représentées 
sur  les  papiers  et  les  peintures  chi- 
uoises  que  Ton  apporte  en  Euiope. 
L'Uoriensîa  exige  l'orangerie ,  une 
terre  subslanlielle,  et  des  arrose- 
mens  fréqriens  pendant  tout  le  cours 
de  sa  végétation.  Il  faut ,  durant  l'été , 
)e  placer  à  l'abri  du  vent  et  dans  une 
situation  à  demi-orabragéç.  On  le 
multiplie  par  marcottes  f-iiles  avec 
les  rameaux  inférieurs  que  l'on  doit 
ployer  peM  à  peu  à  cause  de  leui?  roi»* 
deur.  LA  reproduction  de  cet  Ar- 
Imste  s'opère  autîsi  par  des  boutures 
faites  en  pot  sur  couche  ^  à  l'instant 
oii  la  Plante  entre  en  pleine  sève, 
c'est-à-dire  vers  le  mo.i^  de  février/ 
Elles  con^mencent  à  s'enraciner  atl 
bout  de  quinze  jours ,  et  dles  fleu- 
rissent au:  mois  d'août.  On  prétend 
(Qu'une  terre  oii  l'on  fait  entrer  de 
lOxide  de, fer  en  quantité  assez  con- 
sidérable fait  paître  sur  l'Hortensia 
des  fleurs  d'un  bleu-violet  très-agréa- 
We.  ,  CG..N.) 
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♦  HYDRANTHKMA.  Bcrr.  annrr. 
Le  genre  aucjuel  Linh  donne  ca  nom 
dans  sa  Classification  des  Algues  pa- 
raît avoir  été  fait  d'à  près  l'inspeelKm 

.  d'échantillons  d'herbiers  et  de  fign*-^ 
res  gro<-sies  ,  données  par  plusieurs 
algologues.  S'il  était  du  aux  obser^ 
vations  propres  d'un  naturaliste  aus- 
si exercé  que  son  auteur  ,  il  ne  ren*» 
fermerait  pas  des  êtres  aussi  dispara*- 
tes  que  ceux  qui  sV  trouvent  artifi- 
ciellement réunis.  C!e  gelu*e  ne  saurait 
être  con-iervé.  (b.) 

HYDRAPOGON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  L'un  des  synonymes  de 
Ridscusaciilea/us.  P^,FvLXQOV,    (b.) 

*  HYDRARACHNE.  ins.  Ceèi-k^ 
à\re  Araignée  H* €^U»  (Hermann.)Sjn. 
d'Hydracnne.  /^.  ce  mot.  (o.)' 

HYDRARGILLITE.  MiN.(Humph. 
Davy.)  Syn.  de  Wavellite.  y,  ce  mou 

(O.  D£L.) 

HYDRARGIRE.  Hydrargira.  pow. 
Le  çenre  établi  sous  ce  nom  par  La- 
cépeJe  rentre  parmi  les  Pœcilies.  /^» 
ce  mot.  (b.) 

HYDRARGIRUM.  min.  V,  Mbr- 

CUR£. 

HYDRAâTE  ou  HYDRASTIDE. 
Hydrastia,  bot.  phak.  Genre  de  la  ^ 
famille  des  Renoncu lacées,  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  ,  établi  par 
Linné  et  caractérisé  ainsi  c  calioe 
à  trois  sépales  ovales;  corolle  nulle; 
étamines  et  ovaires  en  nombre  in- 
déterminé; fruits  charnu»,  rouges» 
léunis  en  tête  et  imitant  ceux  des 
Framboisiers ,  com|»osé8  de  carpel- 
les- nombreux  temiinés  par  le  sty->- 
le,  uniloculaires,  contenant  une  ou 
deux  graines  lisses  ei  obovoïdes.  MiK 
1er  (Diel. ,  n.  i^ ,  et  Içon*  ,  a  ,  p.  190, 
tab<  186)  a  donné  à  ce  genre  le  noin 
d#  War/teria. 

laHydrasiis  ùanadensia  ^  L. ,  est 
une  petite  Plante  dont  les  racines 
sont  composées  de  tubercules  char- 
nus d'une  amertume  extrême  inté- 
rieurement, d'une  couleur  jaune 
très-intense  (d'oÎA  le  nom  de  Yelloiv^ 
root  que  lui  donnent  les  Américains)., 
8a  tige  est  herbacée  »  simple  et 
uuiflore  ;  kl|c  poyte  des  feuilles  pro^ 
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Cond^menl  divisées  en  trois  ou  cinq 
lobes  dentés  et  aigus  ;  les  inféneures 
-sont  pétiolées,  la  supérieure  e^t ,  au 
contraire ,  sessile.  La  fleuf  est  blan- 
-che  ou  légèrement  purpurine,  tcVmi- 
•iiale  et  pédonculée.  Cette  Plante  croit 
dans  les  lieux  ac^uatiques  du  Canada, 
de  ta  Pensylvanie ,  de  la  Virginie  et 
de  quelques  autres  Etals  de  l'Améri- 
que septentrionale.  (o.N.) 

HYDRASTON  et  HYDRASTIN  A. 
BOT.  PHAN.  Ce  n'est  point  au  Chanr 
vre  sauvage  que  Dioscoride  donnait 
le  nom  (Tllydraston,  d'oii  Hydrasdna 
des  La  tins,  mais  au  Galeopsis  Tetrahit^ 
qui  n'a  nul  rapport  aveb  le  Chanvre, 
encore  que  Looel  l'ait  nommé  Ca/^/^a- 
his  syhestris .  K,  G ALèof  e  .  (b  .  ) 

HYDRATES,  min.  çhim.  Proust  a 
donné  ce  nom  aux  corps  où  l'eau  entre 
en  proportions  déterminées  et  comme 
élément  essentiel  de  leur  composition. 
La  plupart  des  Acides  ,  des  Ôxides  et 
des  Sels  peuvent  former  des  Hydra  tes 
Ber^elius  a  démontré  que  dans  ces 
coi^s  la  quantité  d'Oxigène  de  l'eau 
est  toujourà  un  multiple  par  un  nom- 
bre simple  de  la  quantité  d'Oxigène 
contenu  dans  la  base  salifiable.  L'eau 
adhère  pL^s  ou  moins  aux  corps  avec 
lesquels  elle  est  en  combinaison.  Il 
y  en  a  qui  ne  la  laissent  pas  échap- 
per ,  lors  même  qu'on  les  expose  à 
une  chaleur  rouge  j  tels  sontles  Hy- 
drates de  Potasse  et  de  Soude.  D'au- 
tres ,  comme  la  plupart  des  Sels  et  des 
Oxides  métalliques  ^Tabandonnent  à 
une  température  assez  basse.  L'éiat 
•d'Hydrate  paraît  nécessaire  à  l'exis- 
tence de  certains  Acides;  du  moins 
on  ne  peut  les  obtenir  privés  .d'eau, 
sans  qu'ils  soient  combinés  avec  quel- 
que base.  C'est  ainsi  que  l'Acide  ni- 
trique le  plus  concentré  retient  tou- 
jours une  quantité  d'eau  ,  et  qu'on  ne 
peut  lui  enlever  sans  le  décojnposer 
«n  Acide  niircux  et  en  Gaz  oxigène. 

(G..N.) 

HYDRE.  Hydrus.  rept.  oph.  L'an- 
tiquité donna  ce  nom  à  Vun  des  mons- 
tres dont  l'allégorique  Hercule  déli- 
vra la  Grèce  ;  il  signifie  proprement 
Serpent  d'eau ^  et  Linné*,  le  retirant 
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de  la  classe  des  Amphibies,  le  trans- 
porta  dans  celle  c{u'il  appelait  des 
Vers ,  afin  d'y  désigner  ces  Polypes 
auxquels  les  découvertes  de  Treni- 
bley  et  de  Roësel  avaient  donné  tant 
de  célébrité.  Les  erpétologistes  mo- 
dernes ,  s'en  étant  tenus  a  la  signi- 
fication  primitive    du    mot  Hydre, 
l'ont  appliqué  à  un  genre  d'Ophi- 
diens qui  vit eiFfcliveroént  dans  l'eau, 
et  dont  les  plus  belles  espèces  se  plai- 
sent dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  contrées  voisines.  Pour 
éviter  toute  confusion  en  nomencla- 
ture ,  nous  renverrons  donc  au  mot 
PoiiYPE,  et  à  causé  de  raotériorilé 
de  désignation,  l'histoire  des  Hydres 
de  Linné ,  en  nous  occupant  exclusi- 
vement ici  des  Hydres  Serpens  d'eau. 
Leurs  caractères  communs,  bien  ob- 
servés depuis  fort  peu  de  temps ,  con- 
sistent dans  leurs  mâchoires  organi- 
sées à  peu  près  comme  dans  les  Cou- 
leuvres et  les   Acrochordes ,    mais 
avec  un  moindre  nombre  de  dents  à 
la  rangée  extérieure,  c'est-à-dire  à 
l'os  maxillaire  ,  oii  la  première  de  ces 
dents,  plus  grande  que  les  autres, 
est  percée  d  un  trou  destiné  à  insi- 
nuer le  venin  qu'on  dit  être  fort  dan- 
gereux au  fond  des  blessures  faites 
par  ces  terribles  armes.  Ils  ont  en 
outre  la  partie  postérieure  du  corps 
et  la  queue  très-comprimée  et  con- 
formée en  rame  ,  ce  qui  leur  donne 
la  faculté  de  nager  au  plus  haut  point 
de  perfection  :  aussi  se    tiennent-ils 
perpétuellement  dans  les  eaux;  on 
ne  les  voit  jamais  au  rivage  comme 
notre  Natrix  ,  et  Lesson ,  qui  en  a 
observé  un  très-grand  nombre  dans 
les  parages  de  la  Nouvelle-Zélande, 
en  a  même    distingué  qui  ne  pou- 
vaient pas  plonger  et  qui  se  tenaient 
sans  cesse  à  la  surface  de  la  mer. 
Tous  se  nourrissent  exclusivement  de 
Poissons.  La  plupart  réunissent  à  l'é- 
légance des  allures  la  plus  brillante 
vanété  de  couleurs  ;  quelques-uns 
atteignent  une  assez  granae  taille. 
Cuvier  les  réunit  en  trois  sous-genres 
dont  les  erpétologistes  avaient  (ait  des 
genres  distincts ,  mais  un  peu  légère- 
ment. 
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t  Hydromydb,  Hrâropkjt.  Ce 

sous- genre  y  distrait  d'aDord  par  Dau- 
diii  dej  Hydres  de  Schneider ,  a 
pour  caracter^pdaniS  cet  auleur  :  la 
peMii  00 u ver le.d  écailles  à  peu  près 
semblables  ^  c'est-^-dire  presaue  ho- 
modernie  ;' la  queue  comprimée,  lar* 
ge,  obtuse  et  servant  de  rame;  la 
tête  petite,  non-renflëe,  garnie  de 
grandes  plaques;  une  rangée  d*é* 
cailles  sous  le  ventre  un  peu  plus 
grandes  que  les. écailles  environnan- 
tes ;  Tanus  simple  et  sans  ergots.  Les 
Hydrophydes  sont  tous  des  Serpens 
in  Jiens  qui  infestent  les  canaux  et  les 
mers  du  Bengale;  ilss*y  tiennent  en- 
foncés dans  la  vase  durant  le  jour , 
mais  ils  viennent  vers  le  soir  attaquer 
le»  Animaux  qui  se  baignent ,  ou  les 
personnes  qui  lavent.  Les  anciens  les 
ont  connus  et  mentionnés  d'une  ma- 
nière fort  exacte.  Roussel  en  a  fait 
conuaître  plusieurs  espèces  parmi  ses 
Seipens  de  Coromandel.  Selon  Gu- 
vier  ,  l'Ayspisure,  le  Leioselasme  et 
le  Disteyre,  décrits  par  Lacépède  dans 
les  Annales  du  Muséum ,  appartien- 
nent au  sous-genre  dont  il  est  ques- 
tion. Le  Coluber  Hydrus  de  Pallas 
{y.  Coui^uvre)  devrait  peut-être  se 
placer  ici. 

ff  Pii^A.Mii)E ,  Peiamis.  Ce  sous- 
genre  ,  qui  était  aussi  un  genre  pour 
Daudin ,  est  caractérisé  par  la  têle 
qui  a  de  grandes  plaques  comme  dans 
les  Hydropby des,  mais  oii  l'occiput 
est  renflé  ,  à  cause  de  la  longueur  des 
pédicules  de  la  mâchoire  inférieure 
qui  est  très-dilatable.  Toutes  les 
écailles  du  corps  sont,  sans  excep- 
tion ,  égales ,  petites  et  rangées  com- 
me des  pavés.  Ce  sont  ces  Animaux 
qui*  sont  si  répandus  dans  la  mer  du 
Sud  ,  oit  Ton  est  loin  d*en  avoir  ob- 
servé le  grand  noirbre  d'espèces.  Lh 
plus  remarquable,  et  qui,  consé- 
'quemraent ,  est  la  mieux  connue,  est 
VJnguù  Platurus ,  L. ,  Gmel. ,  Sysi, 
Nat.  XIII ,  p.  11S3.  h' Hydrus  bicolor 
de  Schneider ,  qui  parvient  è  six  ou 
huit  pieds  de  loug,  s*élance  avec  une 
grande  agilité  pour  mordre;  les  ha- 
bitans  d'Otaïti  particulièrement  se 
montrent  très-friands  de  sa  chair. 
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ttt  Cherstdre,  Chersydnts,  Ce 
sous- genre,  dc^nt  Guvier  est  le  fon- 
dateur ,  a  sa  tête  couverte  de  petites 
écailles  comme  le  corps,  et  point  de 
grandes  plaques. 

L'Odlàb-Limfé  de  JaVa,  Jcro- 
chordus  fasciatus  de  Schneider ,  qui 
est  très-venimeux  et 'qui  habite  le  fond 
des  rivières  de  certaines  ûes  de  la 
Sonde ,  est  l'espèce  de  Chers^dre  la 
mieux  connue.  On  en  peut  rappro- 
cher V Hydrus  granulatus  du  même 
auteur.  (b.) 

-♦  HYDRÈNE.  iNS.PourHydrKne. 
^.  ce  mol.  (b.) 

HYDRERON.  bot.  phan.  (Dîosco- 
ride.)  Probablement  le  Campanula 
Erinus ,  L.  (b.) 

*  HYDRILLE.  Hydrilla.  bot. 
PBAN.  Génie  de  la  famille  naturelle 
des  Hyd rocha ridées ,  établi  par  le 
professeur  Richard  dans  son  Mémoi- 
re sur  cette  famille,  et  qui  a  pour  ty- 
pe le  Serpicula  pe/tici/ia/a  ae  Litiué 
fils.  Ce  génie  peut  être  ainsi  carac^ 
lérisé  :  fleurs  dioïques  ;  les  fleurs  ma** 
les  sont  sessiles,  renfermées  dans  une 
spathe  unifloré,  se  rompant  irréguliè- 
rement ;  le  calice  est  réfléchi  ;  les  trois 
divisions  pétaloïdes  sont  oblongues  , 
plus  courtes  que  les  extérieures;  les 
ëtamines  au  nombre  de  trois  ;  dans 
les  fienrs  femelles  ,  Tovaire  est  ter- 
miné en  pointe  à  son  sommet  qui 
porte  trois  stigmates  linéaires  et  in- 
divis. Le  fruit ,  pulpeux  intérieure- 
ment et  allongé  ,  renferme  un  petit 
nombre  de  graines  cylindriques- 
oblongues,  éparses  dans  la  pulpe. 

UHydrilia  ovalifolia ,  Rich . ,  Mém . 
Insl. ,  1811 ,  p<  76 ,  t.  a ,  est  une  pe- 
tite Plante  originaire  de  l'Inde.  Ses 
tiges  sont  grêles  ,  rameuses  ;  ses  feuil- 
les ovales ,  aiguës ,  finement  dentées  , 
•  verticillées  par  quatre  ou  cinq;  ses 
fleurs  mâles  sont  sessiles  ,  renfermées 
d;ins  une  spathe  globuleuse;  les^pa- 
thes  des  fleurs  femelles  son  t  allongées. 

(A.  R.) 

*  HYDRIODATES.  min.  Nom  aue 
portent  les  Sels  résultant  de  la  combi- 
naison de  l'Acide  hydriodique  avec 
différentes  bases.  (dr..z.) 
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*  HYDRIODIQUE.MIN.  r^.  Acide. 

*  HÏDRO- AÉRÉES,  bot.  crypt. 
{Ftydropàylea.)  Roussel,  dans  sa  Flo- 
re du  Calvados ,  a  donnd  ce  nom  â  la 
deuxième  classe  de  ses  Cryptogames, 
qui  renferme  les  Hydropnytes,  oii 
sont  comprises  les  Chara^iies  ,  les 
Tretnelles  et  les  Nostocs.  CêUe  désî^ 
gnation  ne  saurait  être  adaptée. 

^  (1.AM..X.) 

HYDROBATA.  ois.  Syn.  appliqué 
»ar  Vieillot  au  genre  qui  comprend 
e  Cincle  plongeur.  (dr..z.) 
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*  HYDROBIE.  Hydrobius,  iNft. 
Genre  établi  par  Leach  aux  dépens 
des  Hydrophiles  et  renfemiant  une 
partie  des  espèces  dont  le  milieu  de 
la  poitrine. est  sans  carène.  P".  Hy- 
DROPHII.C  et  Hydhophimens.     (g.; 

*HYDROGALUMMA.  bot.cryft. 
Vieux  synonyme  de  Nos  toc  commun. 

H^bHOCAlNTHARES.  Hydm* 
cantà^L  ins.  Tribu  de  Tordre  des 
Coléoptères ,  famille  des  Carnassiers , 
.  établie  par  La  treille  et  ayant  pour  ca* 
ractères  :  antennes  filiformes,  termi- 
née3  eq  massue  dans  quelques  mâles, 
notablement  plus  longues  que  la  tête , 
sans  oreillettes  à  leur  base  ;    deus^ 

Îr^eux;  pieds  antérieurs  n  étant  ni 
ongs  ni  ayancés  eu  manière  die  bras  ; 
les  quatre  postérieurs  n'étant  point 
foliacés  ou  en  nageoires.  Les  Insectes 
<le  cette  tribu  composent  le  genre 
J>ytiscm  de  Geoffroy.  Ils  passent  le 
premier  ejt  le  dernier  état  de  leur  vie 
dans  les  eaux  douces  et  tranquilles 
des  lacs  ,  des  marais  ,  des  éfanss,  etc. 
ils  nagent  très- bien  et  fie  reniîent  dé 
temps  en  temps  à  la  surface  des  eaux 
}>our  respirer.  Ils  y  remontent  aisé* 
ment  eu  tenant  leurs  pieds  eu  repoâ 
et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant 
veovêrsé  »  ils  élèvent  un  peu  leur  der-r 
rière  hors  de  Teau ,  soulèvent  l'extré- 
mité de  leurs  étuis  ou  inclinent  le  bout 
de  leur  abdomen ,  afin  que  l'air  s'in- 
sinue dans  les  stigmates  qu'ils  recou- 
vrent, et  de-là  dans  les  ti'acbées.  Us 
sont  trôs>vorace$  et  se  nourrissent 
des  petits  Animaux  qui  font  comme 
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eux  leur  séjour  dans  r«ia)  ils  ne  s'en 
éloignent  que  pendant  la  nuit  ou  à 
son  approche.  La  lueur  les  attire 
cfuelquefois  dans  ri^lrieur  des  mai- 
sons. Leurs  larves  ont  le  corps  long 
et  étroit  I  composé  de  douze  an^ 
neaux,  dont  le  premier  plus  grand, 
avec  la  tête  forte  et  offrant  deux  man- 
dibules  puissantes ,  courbées  eh  arc , 
percées  près  de  leur  pointe  ;  de  pe- 
tites antennes  ;  des  palpes ,  et  de  eha- 
q^ue  oôté  six  yeux  lisses  rapprodiés. 
Elles  ont  six  pieds  assee  lon^ ,  sou- 
vent frangés  ne  poils  et  terminés  par 
deux  petits  ongles.  Elles  sofit  agiles, 
carnassières ,  et  respirent ,  soit  par  Ta- 
nus ,  soit  par  des  espèces  de  nageoi- 
res imitant  des  bnraefaies.  Elles  sor-^ 
tent  de  l'eau  pour  se  métariporphoseir 
en  nymphes.  LatreHIè  (Fam.  Natur. 
du  Règn.  A-nim.)  diviàe  cette  triba 
ainsi  qu'il  su  h  t 

t  Base  des  deux  pieds  postérieurs 
nue ,  sans  lame  en  forme  de  bouclier. 
Antennes  de  onze  articles,  insérées 
près  du  labre  j  palpes  extérieurs  point 
subulés. 

1.  Cinq  articles  distincts  à  tous  les 
tarses. 

A.  Palpes  extérieurs  filiformes;  tar- 
ses antérieurs  ne  se  repliant  point 
sous  la  jambe. 

a.  Palpes  labiaux  point  fourchus. 
Milietr  des  antennes  point  renflé. 

Les  genres  Dytique  ,  Colymbète. 

b.  Palpes  labiaux  fourchus.  An- 
tennes renflées  ou  plus  épaisses  à  leur 
milieu  (éperon  des  jambes  antérieures 
du  mâle  en  forme  de  lame,  recou* 
vrani  le  premier  article  du  tarse). 

Le  genre  Notâre. 

B.  Palpes  extérieurs  plus  gros  4 
leur  extrémité;  tarses  antérieurs  se  re- 
pliant sous  la  jambe  (oorps  très-bom- 
bé }.  • 

Le  eenre  Hyorobte. 

9.  Les  quatre  tarses  antérieurs 
n'offirant  distinctement  que  quatre 
articles  (le  quatrième  caché  par  te 
précédent:  oelai-ci  et  ks  denxpw* 
miers  larges ,  garnis  dé  bit)sw*  «*^ 
dessus  ).  ' 
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Les  g0oies  Htpuydiie,  Hywhu- 

f  Oltf. 

f-f.  Une  lameenforroedeboudier, 
à  l'origine  des  pieds  po«i<érietirs.  An- 
tennes de  dix  articles  ,  insérées  entre 
le»  yeux  et  éloignées  du  4abre.  Palpes 
extérieurs  subulés. 

Le  genre  Haltple.'^.  ce  mot  et 
les  prëcédens.  (o.) 

ea/ukari.  riws-  Kom.  aue.q^elquçs  au.- 
teurs  ont  donné  à  plusieurs  Insecte^ 
dont  Linné  9  formé,  dapMi^»  £^yi  ge^- 
veDyiUcuS'  F'.  DTTiays»  {4>.) 

*  HYOROCARBONATE  DF  CUI- 
VRE.  MIN.  (Berzelius.)  r.  Cïtivrb 

CARBON-iTé. 

HYDROCEIÙTOPHÏLLUM.  bot. 
PHAN. {Vaillant.)  Syn-  de  Céialqpbyl- 
Ic.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*  HYDROCHARE.  HydrocUra. 
INS,  Genre  de  l 'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Palpicornes,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Hydrophile  el  com- 
prenant tous  ceux  dont  les  deux  sexes 
n*ont  pas  les  tarses  dilatés.  V,  Hy- 
DHoPHiitE  et  Hydrophlliens.     fo.) 

HYDROCHARIDE.  Hydrocharis. 
Bar,  >p  H  AN.  Genre  de  Plantes  mono- 
oolyiédonea  qui  a  servi  de  type  et  a 
donné  3on  nom,  à  la  famille  Uesjiy- 
drocharidées ,  Qt  <}ue  Linné  avilit  pUr 
cé  dans  la  Difjec].e  Elnnéaudne.  ^qs 
fleurs  soat  dioïques  t-ies  mâles  »  ren*- 
fermées  plusieurs  ensemble  dans  une 
spatbe  pédoQCulée  et  diphylle,  ont 
les  trois  divisions  internes  de  leiir 
calice  très-grandes  et  pétaloïdes.  Les 
étamiues ,  au  nombre  de  neuf,  por^ 
tées  sur  «vis  filanieps  bifurques ,  dont 
trois  alternes.,  3ont  bianihérifères., 
tandis  que  Jes  trois  .autres  sont  ter- 
minées par  un«  seule  anthère,  oupo^u* 
mieux  dire ,  il  y  a  douze  étajuines  , 
dont  trois  a^vortcnt  constammept.  Le 
centre  de  la  flour  est  occupé  par  un 
tubercule  qui  .paraît  être >  en  qMelque 
sorte  le  pistil  avorté.  Dians  les.  fleurs 
femelles  ,  la  spatbe  est  sessile  et  uni- 
iiore;  on  trouve  six  appendices  AU- 

TOME   VIII. 
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Xbr^nQS  réunis  par  paires  et  3^psu'é/4 
par  trois  |;ros  tubercules  ;  ils  reprc-r 
sentei^t  les  ..vestiges  des  étamines. 
Lpvaire  est  surmonté  de  sU  stig^çià- 
tes  cunéiformes  et  bifides.  Le  fruit 
est  une  péponide  ovoïde-allongée  , 
poly sperme  ,.  ofii;ant^ix  fayssçs  cloi- 
sons longitudinales  ;  les  graines  sont 
recouvertes  d'un  tég,went  propre, 
-épaia,  rugueux  et  comme  forme  par 
une  multitude  de,  petites  v^siciiles 
très -rapprochée^ . 

Ce  getirc  se  compose  aujourd'hui 
d'une  ^eule  espèce  ,  Uyàrochar}^ 
Morsus^/iana? ,  L.,  Bich. ,  loc,  cU. 
.T.  i^.  Petite  Plante  vîvace  q^i  croft 
dan^  les  mares  et  l,es  ruisseaux  ae 
l'Europe ,  à  la  surface  desquels  elle 
éla^e  <négamuient  ses  feuilles  réni- 
formes,  airondies,  entières.  Ses  fleurs 
sont  dioïques  et  blanches,  Bô/sc,  Ann. 
Mus.., ,9,  p.  Â96,  t.  3o,a  décrit  soiis 
le  .DQiçi  ^JlydrocharU  spon^ia ,  une 
autre  espèce. originaire  de  l'Amérique 
£>epCentiionaïe  et  dout  le  profeseur 
Richard  a  fait  son  genre  Limnobium* 
/^.  ce  mot.  ,  U.B.) 

^EiYDiROCHARIDÈES,  Hydrçcha- 
rideœ,,JiOT.  fkan.  Famille  naturelle 
4e  Plf^^tes  monocot^lédqnes.^  a  étami- 
nçs  épigvnes,  dont  i  oi  ganisation  est 
surtout  bien  ,c;onnue  depuis  le  beau 
travail  du  prqfesseur  L.rC  ^Vicbard 
Âur  cette  famille  (Mém.  de  riqst*  Se. 
pbys. ,  ânuée  Î8n  j  p.  1  et  suiv.). 
Ausj^i  est-ce  piincipalemeiit  de  cet- 
te mouographie  que  nquji  extrairons 
ce  que  nous  dirons  de  celte  famille 
dan$  cet  article.  Les  Hydroqharidées 
sont  des  Herbes  .aquatiques  dpnt  les 
feuilles  s'élalent^prdinairement  à  la 
surface  de  l'eau  ,  rarement  elles  s'é- 
lèvent ^u-dessus.'Ces  feuilles,  sessi- 
Jes  ou  péliolées,  sont  entières  ou 
imarauéçs  de  dentelures  d'une  extrê- 
me fanesse.  jLes  fleurs ,  renfermées 
dans  des 'Spatliés,  sont,  eu  général, 
<liojiques,  très-rarement  beimaphro- 
dites.  Led  fleurs  mâles  ont  une  spa- 
the  pédonculée  ou  quelquefois  sessi- 
le^ composée  d'une  oii  de  deux  fo- 
lioles. Ceaûeurs,  ordinairement  réu- 
nies plusieurs  çusemble^  sput  tantôt 
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"iiessiies,  tantôt  pédicellëes.  Qaant 
aux  fleurs  femelles  et  aux  herma- 
phrodites ,  quand  ellek  existent ,  elles 
sont  toujours  sessiles  et  renfermées 
dans  une  spathe  uni  flore.  Quelle  que 
soit  la  nature  de  ces  fleurs ,  leur  ca- 
lice est  toujours  à  six  divisions,  trois 
intérieures  fjétaloîdes,  et  trois  exté- 
rieures calicinales ,  généralement  un 
peu  {)lu8  courtes.  On  trouve  quel- 
quefois en  dedans  du  calice  des  ap> 
pendices  de  forme  variée  qui  man- 
quent entièrement  dans  les  genres 
munis  de  tiges ,  et  qui  environnent 
les  organes  sexuels  ou  sont  placés 
quelquefois  au  centre  de  la  fleur.  Le 
nombre  des  étamines  varie  d'une  à 
treize ,  qui  sont  plus  courtes  que  le 
calice.  Les  anthères ,  continues  avec 
leur  filament  ,  offrent  deux  loges 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  est  infère ,  quelquefois  atlé- 
'  nué  à  sa  partie  supérieure  en  un  pro- 
longement filiforme  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  spathe  et  qui  tient  lieu 
de  style.  Les  stigmntes ,  au  nombre 
de  trois  à  six,  bifides  ou  bipartis,  quel- 
quefois indivis,  sont  glanduleux  du 
côté  interne.  A  cet  ovaire  succède  un 
fruit  ovoïde  allongé,  qui  mûrit  sous 
Veau  et  qui  est  assez  souvent  couron- 
né par  les  divi^ion5  calicinales.  Le 
péricarpe  est  chai  nu  et  comme  pul- 
peux à  son  intérieur,  qui  offre  une  ca- 
vité tantôt  simple  ,  tantôt  partagée  en 
autant  de  fausses  cloisons  qu'il  y 
avait  de  lobes  au  stigmate  ;  chaque 
graine  est  en  quelque  sorte  renfermée 
dans  une  loge  particulière  avec  la  pa- 
roi interne  de  laquelle  elle  contracte 
une  intime  adhérence.  Ces  logeS ,  et 
par  conséquent  les  graines  qu'elles 
renferment,  sont  éparses.  Ces  derniè- 
res sont  dressées,  ayant  un  tégument 
propre,  membraneux,  très-mince,  re- 
couvrajit  immédiatement  l'embryon 
qui  est  droit ,  cylindracé ,  entière- 
ment indivis  à  ses  deux  extrémités. 

Tels  sont  les  isaractères  du  groupe 
de  Végétaux  <]u'on  nomme  Hydro* 
charidées.  Linné ,  dans  ses  Fragmens 
de  familles  naturelles,  avait  parfaite- 
ment senti  l'affinité  des  genres  .H)^^ro- 
çharis^  Sfraliotes  et  Vallisneria  qu'il 
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avait  réunis  en  un  seul  groupe,  Jus- 
sieu ,  dans  son  Gênera ^^l  placé  dans 
cette  famille ,  outre  les  trois  genres 
mentionnés  ci-dessus ,  les  Hympluxa, 
Nelûmbiunij  Trapa  ^  Proserpinaeati 
Piêtia,  Mais  de  ces  derniers  genres 
dont  deux  sont  dicotylédones,  aucun 
n'appartient  réellement  à  la  famille 
des  Hvdrocharidées.  Ce  n'est  que  de- 
puis le  travail  de  Richard,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant  cet 
article ,  que  l'on  a  bien  connu  les  ca- 
ractères de  celte  famille  et  les  genres 
qui  doivent  la  composer.  Ces  genres 
peuvent  être  classés  ainsi  : 

f  Fruit  à  cavité  simple. 

*  Herbes  munies  d'une  fige. 

Elodea^  Bich.,  /oc.  c//.;  Jnachor 
ris  ,  id.  j  HydtiUa  ,  id. 

**  Herbes  dépourvues  de  tige, 

P^cdlisneria ^  Micheli;  J?/yj;a,  Du 
Petit-Thouars. 

f\  Fruit  à  cavité  composée. 
*  Feuilles  sessiles. 
S/ratiofeSj  L.  ;  Enhalus ,  Rich. 

**  Feuilles  péiiolées. 
Ottelia  y     Persoon  ;    Limnohium , 
Rich.  5  Hjdrocàaris ,  L.  (a.r.j 

HYDROCHLOA..  bot.  pha».  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées  et  de 
la  MonœcieHexandiie ,  L.,  établi  par 
Palisot-Beauvois  (Âgrostogi'aphie,  p. 
i55)  avec  les  caractères  suivans  : 
fleurs  disposées  sur  un  chaume  ra- 
meux,  en  épis  simples,  dissembla- 
bles ,  Îps  uns  terminaux  ,  à  locustes 
uniflores  et  mâles ,  dépourvues  de 
glume  (lépicène)  et  ayant  six  étami- 
nes ;  les  autres  a  y  il  la  ires  ,  à  locustes 
uniflores  femelles,  sans  glumes,  mu- 
nies de  paillettes  herbacées,  d'un 
ovnirc  gibbeux ,  surmonté  d'un  style 
simple  à  la  base  et  de  stigmates  très- 
longs  et  plumeux  ;  caryopse  rénifor- 
me  et  sillonnée ,  offrant  une  pointe 
qui  est  le  vestige  d'un  style  latéral. 
Ces  caractères,  comparés  à  ceux  du 
Zizania  donnés  par  Richard  (  in 
Michx.  Flor.  Bar.  Amer.  T.  i ,  p.  7*)» 
n'en  diffèrent  aucunement.  F*  Ziza- 
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NiB.  Palisot-Beauvois  a  indique  coin- 
me  t^pe  de  son  Hydrochloa  le  Ziza- 
nia  notons  de  Michaux ,  mais  ce  sera 
sans  doute  le  Z,  fluitana  de  œt  au- 
teur qu^il  aura  voulu  désigner ,  car 
il  n'existe  point  de  Zizania  avec  le 
nom  spécinque  de  nalans.        (o:  .N.) 

*  HYDROCHLORATES  Nom 
donné  aux  Sels  produits  par  la  com- 
binaison de  TAcide  hydrochlorique 
avec  les  bases .  (d  r  . .  z .  ) 

*  HYDROCHLORIQUE.   r, 

ACIDE. 

HYDROGHOERUS.  mam.  C'est-à- 
dire  Cochon  d'eau.  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Ërxleben  pour  réu- 
nir le  Tapir  et  le  Cabiais  ne  pouvait 
être  adopté»  puisqu'il  était  composé 
d'un  Rongeur  et  d'un  Pachyderme. 

(B.) 

*  HYDROCHDS.  Hydrochus.  iNs. 
Genre  de  1 -'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pen  ta  mères ,  famille  des 
Palpicornes,  tribu  desH^drophiiiens, 
ctabli  par  Leach  et  adopté  par  Ger- 
mar,  La  treille  et  tous  les  entomolo- 
^i'tes.  Ce  genre  se  distingue  de  celui 
des  Elophores  avec  lequel  il  avait  été 
Qonfon;lu  jusqu'à  présent  |iar  la  for- 
me du  corps  qui  est  cylindrique  et 
plus  allongé.  Le  corselet  des  Ilydro- 
chus  est  plus  étroit  que  les  élytres  et 
la  tête  ,  tandis  qu'il  est  de  la  rocme 
largeur  que  ces  deux  parties  dans  les 
Elophores. 

Oejean  (  Cat.  des  Col. .  p.  !>o )  men- 
tionue  quatre  espèces  de  ce  genre. 
La  plus  commune  et  qui  se  trouve  à 
Paris,  est  VHydrochus  crenatus ,  JE/o- 

f^fmrus  crenatus  de  Fabricius;  il  est 
ong  d'à  peu  près  une  ligne  et  demie , 
brun ,  avec  trois  côtes  élevées  entre 
lesauelles  il  y  a  deux  rangs  de  points 
enfoncés  Sur  chaque  élytre.  Les  pâ- 
tes sont  d'un  brun  moins  foncé  et 
presque  fauves.  11  se  trouve  dans  les 
mares  aux  euvirons  de  Paris.      (o.) 

*  HYDROCLATHRE.  Hydrocla- 
ihrus.  BOT.  CRYPT.  { Hydropkyies.) 
Nous  proposons  sous  ce  nom  réta- 
blissement d'un  genre  de  Plantes 
marines  qu'il  est  difficile  de   faire 
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rentrer  soit  dans  la  famille  des  Fu- 
cacées ,  soit  dans  celle  des  IJlvacéfs , 
probablement  voisin  des*  Aspéroco- 
qups  de  Lamouroux  ;  sa  consistance 
épaisse ,  lubrique ,  et  son  faciès  l'en 
éloignent.  Ses  caractères  consisteroAt 
dans  sa  substance  tenace ,  mais  flas- 
que ,  remplie  de  grains  plus  foncés  , 
épars ,  serrés ,  ne  saillant  jamais  à  la 
surface  des  expansions,  et  formant 
des  membranes  qui ,  devenant  cor- 
nées en  se  desséchant,  sont  percées 
d'une  multitude  de  trous  irréguliers 
qui  leur  donnent  l'aspect  d'un  ré- 
seau plus  ou  moins  lâche.  Nous  n'en 
connaissons  qu'une  espèce  que  nous 
découvrîmes  en  1800  sur  les  rochers 
de  Belle-Ile ,  dans  les  trous  que  la 
marée  laisse  remplis  d'eau  en  des- 
cendant; elle  y  formait  comme  de 
petites  boules  d'un  à  trois  pouces  de 
aiamètre ,  irrégulièrement  ovoïdes  et 
maillées,  qu'on  ne  pourrait  mieux 
comparer  qu'à  de  jeunes  Clathres  , 
mais  à  divisions  fort  minces  et  de 
couleur  brunâtre  fauve.  Ces  petits 
Fongoïdes,  s'étendant  et  se  (infor- 
mant à  mesure  qu'ils  grandissaient , 
Unissaient,  après  avoir  passé  par  la 
figure  d'une  bourse  plus  ou  moms  ir^ 
régulière  et  à  mailles  lâches,  par  s'ap- 
pliquer en  membranes  déchirées  et 
de  plus  en  plus  largement  réticulées 
contre  les  aspérités  de  la  pierre.  Leur 
consistance  était  épaisse,  ferme  et 
muqueuse;  en  se  desséchant,  elles 
devenaient  assez  dures,  brunâtres  et 
transparentes.  Nous  rapportâmes 
alors  cette  production  singulière  à 
VUlpa  reiiculata  de  Forskahl.  Nous 
avons  depuis  reconnu  que  tous  les 
Végétaux  n'étaient  pas  mentionnés 
dans  la  compilation  de  (^roelin  qui 
nous  servait  alors  de  guide ,  et  nous 
avons  di»tingué  notre  Végétal  sous 
le  nom  à^ Hydroclathrus  cancellatua 
(^.  pi.  de  ce  Dictionnaire).  C'est 
sous  ce  nom  que  nous  l'avions  com- 
muniquée à  Lamouroux  qui  avait 
adopté  notre  genre,  ainsiqu'a  Agardh. 
Ce  dernier  a  ,  dans  la  seconde  partie 
de  son  Species  (en  1899,  p.  4i9), 
regardé  notre  Plante ,  en  parlant  de 
VUlva  reticulaià  de  Forskahl,  corn- 
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me  appartcnani  à  son  genre  Encœ- 
lium  établi  dans  la  première  piirtie 
de  son  même  livre  (en  i8so  ^  p.  i44) , 
et  propose  de  l'y  ajoviter  comme  qua- 
trième espèce;  il  dit  l'avoir  reçue 
non-seulement  de  nous ,  mais  encore 
de  la  baie  des  Chiens-Marins,  à  la 
Nouvelle-Hollande ,  oii  Ta  recueillie 
Gaudichaud.  Il  lui  attribue  des  fron- 
des divisées  en  lames  linéaires  ,  réti- 
culées, ce  qui  prouve  combien  les  des- 
criptions de  Fiantes  marines  faites 
sur  le  sec,  par  qui  ne  les  a  jamais 
vues  qu'en  herbier ,  sont  capables  d'y 
induire  en  erreur  oeuv  qui  s'y  rap- 
p<H*tent.  Quant  au  genre  Encœlium , 
il  a  été  justement  négligé  par  ^mou- 
roux  dans  le  tome  vi  de  noire  Dic- 
tionnaire ,  parce  qu'il  n'«st  aue  l'As- 
pérocoque  aece  savant,  reproauit  sous 
de  faux  caractères,  et  sans  nécessité 
de  changement  de  nom ,  puisque 
Tantérionté  était  constatée.  (b.) 


*  HYDR0CLEY5.  ^/î/roc/ervs 
BOT.  FHAN.  Genre  établi  par  Richard 
(Mém.  Mus.  l^  p.  366)  pour  une  Plan- 
te aquatique  observée  par  Gommer- 
son  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  et 
oui  appartient  à  la  nouvel'le  iamlUe 
des  Butomées.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  enVHjdrocleyB  Commensoni^ 
Kich. ,  loc.  cii.  y  t.  18,  Plante  vivace , 
oflPrant  des  feuilles  radicalespétiolées, 
drjesiées ,  ovales^airondies ,  cordiibr- 
mes ,  obtuses ,  eutièi  es  ;  le  pétiole  est 
cylindrique  et  articulé.  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites  ,  solitaiies , 
grandes,  portées  sur  un  pédoncule 
Cvvlindrique ,  Sjemblable,  mais  lim  peu 
plus  court  que  les  pétioles.  Le  calice 
esta  six  divisions  dont  trois  intérieu- 
res beaucoup  plus  larges,  colorées  et 
pétaloïdes.  Les  étamines ,  au  nombre 
de  vingt  ou  environ  ,  sont  plus  cour- 
tes que  les  divisions  extérieures  du 
calice.  Chaque  fleur  renferme  huit 
iis\\\s  rapprochés ,  unilocitlaiFes  ,  {k>- 
yspermes,  terminée  en  pointe  recour- 
bée et  sti;gmatifère  à  leur  sommet. 
Les  graines  sont  attachées  auK  parois 
du  .fruit  à  une  sorte  de  j'éseau  vaseu- 
laire.  Ce  genre  a ,  comme  il  est  .facile 
de  le  voir,  de  grands  rapports  avec  le 
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Butomus  dont  il  difiere  surtout  par  le 
nombre  de  ses  étamines.         (a.r.) 

♦.  HYDROœMBRETUM.  bot. 
CRYPT.  Adanson  donne  ce  nom  com- 
me celui  qui  fut  anciennemenl  ap- 
pliqué à  une  Conferve.  (b.J 

HYDROCORAX.  ois.  (Brisson.) 
Syn.  de  Calao.  V ,  ce  mot.  Linné  et 
Latham  s'en  sont  servis  comme  nom 
spécifique  pour  désigner  le  Calao  des 
Moluques.  (dr..z.) 

HYDROCORÉES  oir  RÉMITAR- 
SES.  INS.  Nom  donné  par  Dumërll  à 
la  famille d'jns^es  Hémiplàtes  à  la- 
auelle  La  treille  ayait  domié  le  nom 
de  Punaises,  d'eau,  y.  Uybbocori- 
s«s«  (0.) 

HYDROÛORIDES.  Hydrocoriâts. 
IK8.  Fallen  a  donn^  ce  nom  à  une  fa- 
mille d'Hémiptères  composée  desHy- 
drooorises  de  Latreille  qui  n'ont 
point  de  nervures  aux  appen<lices 
membraneux  de  leurs  élytres.  Tels 
sont ,  suivant  loi ,  les  genres  Népe  et 
Ranâtre.  (g.) 

HYDROCORTSES.  Bydrocorisa. 
IKS.  Vulc.  Punaises  d'eau.  Familledc 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Héléroptères  ,  établie  par  Latreille 
{Fam.  Nat.  du  Règn.  Anim.),  et  à  la- 
quelle il  donne  pour  caractères  :  anten- 
nes insérées  sous  les  yeux,cache'es, 
de  la  longueur  au  plus  de  la  tête; 
tarses  n'ayant  au  plus  que  deux  arti- 
cles ;  yeux  d'une  gi'andeur  remarqua- 
ble. Les  Hydrocorîses  sont  aquali' 
ques  ,  carnassières,  et  saisissent  leur 
proie  qui  consiste  en  d'autres  Insec- 
tes, avec  leurs  pieds  antérieurs  qui  se 
replient  en  forme  de  pinces  sur  eux- 
mêmes.  Ils  piquent  fortement  avec 
leur  bec.  Leurs  antennes  n'ont  ja- 
mais au-delà  de  quatre  articles. 
Leur  tête  s'eufonce  jusque  près  des 
yeux  dans  le'  corselet ,  et  paraît  inti- 
mement unie  avec  lui.  Leur  bec  est 
coi\rt  et  leurs  élytres  sont  horizonta- 
les.  Leurs  métamorphoses  Bedîfierent 
paa  de  celles  des  autres  Hémiptères. 

LatreiUe  divise  cette  famiHe  en 
deuK  tribus  *•  ce  sont  les  Népides  et 
les  Notonectides.  {T,  ces  mots.)  Ces 
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tribus  cGfrrespoodent  exactement  à 
ceWfS  que  ce  erand  naturaliste  avait 
établies  précéaerameDt  sous  les  noms 
de  Ravisseurs  e&  Platydactyles.  f^, 
ces  mots.  .(o-) 

HYDROCOTYLE.  Hydrocotyle. 
BOT.  F0JLN.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères  et  de  la  Pdntandrie 
DigyDÎe ,  L. ,  établi  par  Tourne-^ 
fort  et  adopté  par  tous  les  auteurs 
mofiernes.  il  est  ainsi  caractérisé  : 
calice  adhérent  à  lovaire »  k  limbe 
entier  et  pi^esque  nul  ;  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  eàfiers ,  <»va* 
les,  étalés;  cinq  étamines  attachées 
au  pourtour  d  un  di«que  épigyne, 
jaune ,  partagé  en  deux  lobes }  ovaire 
infère  à  deux  loges  monospermes  op* 
posées,  surmonté  de  deux  styles  assez 
courts,  divergens,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  fort  petit ,  plus  ap- 
parent sur  la  face  interne  des  styles  j 
diakène  comprimé  ,  lenticulaire  , 
composé  de  deux  coques  réunies  du 
côté  mterne  p^rune  sorte  de  columel? 
le,  chacune  d'elles  unUoculaire ,  iu- 
débiscente  et  renfermant  une  seule 
graine  distincte  du  péricarpe. 

Les  fleurs  de  ce  genre  n'offrent  paS: 
cette  disposition  symétrique  qui ,  au 
premier  coup~d 'œil  y  fait  reconnaître 
tes  Plantes  dont  se  compose  la  farniHe 
si  éminemment  naturelIedesOmbelli- 
ieres»  Aussi  tous  les  auteurs  lont-iU 
placé  à  la  fin  de  celle-ci,  auprès  des 
genres  Spananihe ,  Bowlesia ,  Frago- 
ia^Bolax  el  jizorella ,  qui,  de  même 
que  XHydrocotyjfi ,  s'éloignent  ^  pan 
un  port  particulier  »  du  type  général 
de  la  famille.  Les  affinités  as  ces.gen* 
res  avec  celui  dont  il  est  question 
dans  cet  article  ,  ont  même  décidé 
quelqiftes  ^tanistes  à  les  lui  réunir  ; 
c'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  le  Spor' 
naathcy  Jacq.  i  et  la  Bolax  de  Gom- 
merson  ont  été ,  nuis  à  tort ,  incor- 
porés dans  VHydfQCûtyle,  Un  carac- 
tère assez  tranché  sépare  cependant 
de  celui-ci  tous  les  genres  que  nous 
Tenons  de  désigner  \  il  réside  dans  le 
limbe  de  leur  calice  à  cinc{  dents  plus 
ou  moins   saillantes  qui   persistent 
et  couronnent  le  fruit.  D'un  autre  c6- 
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të,  les  deux  genres  d'OmMIifèras 
publiés  en  1763  par  Linné  sous  les 
noms  de  Soiandm  et  de  CentcUa^  ont 
été  fondus  par  Linné  iils  en  1782 
parmi  les  Hydrocolyles.Nuttal  (Gê- 
ner. ofPlant9  North  Amer,  i ,  p.  176) 
a  également  formé  deux  genres  (6//- 
ceria  et  CrarU^ia)  qui  ne  sont  pas  ais^ 
sez  distincts  du  genre  en  questioa. 
Sprengel  en  avait  extrait  deux  espè«- 
ces  (H.  iriloba  et  H.  tridetUaia)  pour 
les  ranger  dans  le  genre  BolaX}  mais 
ces  Plantes  ont  été  étudiées  avec  soin 
par  Achille  Richard  et  replacées  par^ 
mi  les  Hydrocotyles  ,  dans  la  Mono* 
graphie  de  ce  genre  qu  il  a  publiée 
en  i83o(Ann.  des  Sciences  physiquesy 
T.  IV,  par  Drapiez  et  Bory  de  Sain^ 
Vincent).  Cet  ouvrage,  oii  tout  ce 
qui  concerne  le  ^eore  dont  il  s'aeit , 
est  traité  avec  soin ,  contient  les.  des- 
criptions de  cinquante*huit  espèces 
bien  certaines  avec  les  figures  pas^ 
sablement  lithographiées  de  la  pln«> 
part  d'entre  elles.  Elles  sont  dissé-^ 
rainées  sur  toute  la  surface  du  gli^e. 
Deux  seulement  croissent  en.  Europe; 
la  majeure  partie  est  indigène  de 
l'Amérique  méridionale,  de  l'Afri- 
que australe  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Qn  lei  trouve  le  plus  souvent 
dans  les  lieux  aquatiques  et  sablon«* 
neux.  Leurs  fleurs  offrent  trop. peu 
de  variations  pour  les  employer  com- 
me caractères  de  sections;  mais  les 
modifications  que  Ton  observe  d^ns 
les  feuilles  sont  assez  constantes  pour 
qu'Ach.  Richard  ait  pu  établir,  d'a- 
près elles,  sept  sections  principales. 
Dans  la  première ,  sont  rangées  dix- 
sept  espèces  à  feuilles  pdtées ,  iodlvi* 
ses  ou  lobées.  On  distingue  parmi  les 
espèces  k   feuilles  peltees  indivises 
Vllydrocotyle  vulgaris,  L.,qui  croit 
dans   les  lieux  bas  et  humides  de 
TEurope.  Les  quatre  espèces  à  feuiU 
les  peltées  et  lobées  sont  originaires 
du  Pérou  et  d'autres  lieux  deT Amé- 
rique méridionale.  Les  espèces  de  la 
seconde  section,  au  nombre  de  trente-* 
deux,  ont  des  feuilles  rénifbrmes. 
Elles  habitent  les  contrées  chaudes 
de  l'Amérique ,  de  l'Asie ,  de  l'Afri- 
que et  de  la  Nouvelle  Hollande.  La 
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troisième  section  ne  renferme  que 
trois  espèces  dont  Tune  [H.  muUifida), 
indigène  des  Andes  du  Pérou ,  est  re- 
marquable par  ses  feuilles  composées. 
Les  deux  autres  {H,  muscosa  et  H. 
tripartita  )  ont  été  trouvées  dans  la 
Nouvelle-Hollande  par  R.Brown.  Les 
trois  espèces  qui  composent  la  qua* 
tnème  section  ont  des  feuilles  en 
cœur.  Deux  croissent  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance et  l'autre  au  Pérou. 
Va  H,  alata  forme  à  elle-seule  la  cin- 
quième section.  Cette  Plante ,  de  la 
iNouvelle  -  Hollande  ,  a  des  feuilles 
hastées.  Dans  la  sixième  section  se 
rangent  cinq  espèces  dont  les  feuilles 
sont  cunéiformes.  Elles  se  trouvent 
au  cap,  de  Bonne-Espérance ,  excepté 
VH,  Uneata ,  Michx.  ,  qui  croît  dans 
la  Caroline.  On  remarque  parmi  elles 
les  H.  tridentata  et  H,  Solandra ,  qui 
avaient  été  rapportés  k  d  autres  gen- 
res, par  Sprengel  et  Linné.  Enfin  ,  la 
septième  section  se  compose  des  Hy- 
drocotyle  virgaia  ,  H.  macrocarpa  et 
H,  linifolla ,  remarquables  par  leurs 
feuilles  linéaires.  Ces  espèces,  dont 
le  feuillage  est  si  hétéroclite ,  habi-^ 
tent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

(O..N.) 

*  HYDRÇCYANATES.  Produits  de 
la  .combinaison  de  rÀcidebydrocya- 
nique  avec  les  bases  saliBables. 

(DR..Z.) 

^HYDROCYANIQUE.  V,  Acide. 

HYDROCYN.  Hydrocynus  ou 
mieux  Hydrocyoïu  pois.  Sous-genre 
de  SaumoD.  V,  ce  moL  (b.) 

HYDROCYNUS.  pois.  Pour  Hy- 
drocy on .  V*  H ydrocyn  .  (b  .  ) 

HYDRODYCTIE.  Hydrodyciion. 
bot.  crypt.  (  Uluacées?)  Jusqu'à,  ce 
que  la  fructification  des  Plantes  de  ce 
genre  soit  connue ,  si  elle  existe ,  il 
nous  est  impossible  d'assigner  sa  place 
soit  parmi  les  Confervées ,  soit  parmi 
les  Céramiaires ,  et  nous  y  croyons 
voir  une  véritable  Ulvacée ,  duVnoins 
chacun  des  fil  a  mens  constituans  pré- 
sente en  petit  un  tube  indépenaant 
qui  ne  contient  nulle  matière  colo- 
rante agglomérée  en  corps  hyalins  ou 
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en  propagules  internes.  Dès  l'an  V3e 
la  république  ,et  bien  jeune  encore, 
nous  avions  indiqué  la  nécessité  de  le 
séparer  du  genre  Confetva  de  Linné , 
oii  il  était  confondu.  Roth  et  Vau- 
chérie  publièrent  définitivement  plus 
tard.  Ce  dernier  en  décrivit  la  struc* 
ture  avec  son  ordinaire  sagacité; c'est 
lui  (|ui  découvrit  le  merveiUeux  mé- 
canisme par  lequel,  en  se  dilatant, 
les  mailles  imperceptibles  dont  se  for- 
me la  Plante,  deviennent  à  leur  tour 
chacune  autant  de  Plantes  indépen- 
dantes. Les  caractères  des  Hydrodyc- 
ties  sont  :  filameiis  s'ariicuiant,  par 
leurs  deux  extrémités,  les  uns  aux 
autres ,  de  manière  à  former  une  lame 
réticulée  à  jour.  Nous  en  connaissons 
deux  espèces  pour  les  avoir  observées 
nous*meme.  H  en  est  une  quatrième, 
Hydrodyctiùn  umbilicaium ,  Agardb , 
Syst.y  pr 8.5,  qui  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  que  nous  n'avons  pas 
vue  ;  on  n'en  sait  absolument  rien  que 
ce  qu'en  apprend  l'indication  fort  in- 
sumsante  de  l'algologue  de  Lunden. 

Hydrodyctie  VTKicinÀR,  Hy- 
drodycUam  utriculatum^  Rolhj/'yoA 
Germ,^  3,  p.  53i;  Lyugb.,  Tie/i/.jp. 
169,  pi.  58  j  Hydtvdyction  pentago- 
num  ,  Vaucli. ,  Conf. ,  p.  88 ,  pi.  1 , 
fig.  4  et  pi.  9  ;  Confetva  reiiculata^  L. 
Il  n'est  pas  clair  que  le  Confeiva  re- 
ticuîata  de  Dillen  {Masc,  p.  âo,  tab. 
iy,fig.  i4}  convienne  à  cette  Plante 
qui  se  trouve  dans  les  fossés  d'eau 
pure,  à  peine  coulante,  de  toute  la 
France  et  de  l'Allemagne  septentrio- 
nale ,  qui  a  été  observée  en  Suè- 
de ,  et  que  nous  avons  rencontrée 
jusque  dans  l'Elspagne  méridionale. 
Elle  y  forme  comme  des  bourses  cy- 
lindriques,  depuis  un  pouce  à  un  pied 
de  long  et  de  trois  lignes  à  un  ou  joeux 
pouces  de  diamètre,  d'un  vert  gai, 
flottantes  et  se  déchirant  en  i»\nes 
qui  ressemblent  à  de  petits  filets  de 
pécheurs.  Lorsqu'on  l 'exonde,  sa  con^ 
sistance  est  un  peu  ferme  ,  et  l'eau  s'y  | 
étend  entre  les  mailles  comme  de  pe-  j 
tites  feuilles  de  Talc  ;  desséchée,  elle  j 
adhère  médiocrement  au  papier. 

Delile    nous  a    communiqué  un 
échantillon  qu'il  a  recueilli  dans  les 
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environs  de  Montpellier ,  mélë  au 
Lemna  trisulca,  L.,  et  qui  convient 
parÊiitement  k  la  figure  de  Dillen  ; 
ses  mailles  trigooes ,  pentagones  et 
hexagones  sont  plus  lâches ,  fort  gran- 
des, et  les  filamens ,  vus  au  micros- 
cope, présentent  un  tout  autre  as- 
pect. 

Hydbodyctie  marine  ,  liydro- 
dyctium  marinum^ N .  (i^.  planches  de 
ce  Dictionnaire).  Celte  espèce  fort  rare 
aëtë  draguée  dans  le  canal  de  Ba  ha  ma , 
où  elle  paraît  s'appliquer  en  expan- 
sions memhraneuses  au  fond  de  la 
mer, sur  la  vase  ou  sur  les  racines  des 
Polypiers  flexibleâ  et  des  H^  drophytes. 
Elle  nous  a  été  communiquée  par  La- 
inouroux.  Ses  mailles ,  fort  serrées , 
sont  de  petits  carrés  ibrmés  par  àts 
fiiamens  plus  gros ,  qui  :« 'anastomo- 
sent, i  angle  droit ,  avec  d'autres  fila- 
mens du  double  plus  petits;  ou  di- 
rait ,  pour  la  couleur  et  pour  la  con- 
sistance ,  les  nervures  de  ces  feuilles 
sèches  qu'on  rencontre  quelquefois 
tombées  dans  les  bois ,  quand  les  In  • 
sectes  en  ont ,  en  automne ,  détruit  le 
parenchyme.  (b.) 

*HYDROGALLINE.  ois.  ^,  Gal- 

LINTJLE. 

*  HYDROGASTRE.  Hydrogan- 
Prum,  BOT.  CRYPT.  (  Uhacées  ?  )  Genre 
établi  par  Desvau% ,  et  fort  bien  ca- 
ractéiisé  par  ce  botaniste  :  globules 
creux  en  dedans  ,  remplis  d'une  hu- 
meur aqueuse,  se  développant  sur 
des  filamens  déliés  confervoïdes.  Nous 
en  connaissons  une  seule  espèce  fort 
remarquable  qu'on  rencontre  parfois 
sur  la  vase  à  demi-desséchée  aes  pe^ 
tits  fossés ,  ainsi  au  a  la  surface  unie 
de  l'argile  humide  de  certains  ma- 
rais. Les  petits  corps ,  parfaitement 
ronds,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
cendrée  ou  d'un  plomb  de  Lièvre ,  du 
^ert  le  plus  agréable ,  et  épars  çà  et 
là,  la  rendent  remarquable;  ces  glo- 
hules  tiennent  à  des  filamens  à  peine 
visibles  et  rameux  qui  s'enfoneent 
dans  le  sol  bourbeux  ;  c|uand  on  les 
presse ,  ils  éclatent  ei  laissent  échap- 
per l'eau  qui  les  distendait.  On  ne 
peut  concevoir  comment  des  algolo-» 
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gués,  tels  qu^Agardh  et  Lyngbjfe,  ont 
placé  ce  singulier  Végétal  parmi  leurs 
Vauchéries ,  qui  sont  nos  Ectosper^ 
mes  si  bien  caractérisés  et  si  bien 
nommés  par  le  savant  Genevois.  Au 
reste ,  nulle  Cryptogame  n'a  été  plus 

f promenée  de  genre  en  genre;  c^est 
*Ulvagranulata  de  Linné ,  fort  bien 
figurée  dans  la  Flore  danoise  (  tab. 
7o5  )  et  dans  Dillen  {Hist,  Musc,  y  tab. 
lo ,  fig  17) ,  le  Tremella  granulaia  de 
Roth,  d'Hudson  et  de  VEnglishBo^ 
iany  (tab.  3a4),  MVlva  radicata  de 
Reizius  ;  d'autres  en  ont  fait  un  lAn- 
iia,  un  Boirydium  a/gilaceum  y  etc. 
Cette  Algue  disparaît  presque  en  se 
desséchant  ;  il  n'en  reste  dans  l'her- 
bier qu'une  petite  cupule  verdâtre 
et  méconnaissable.  (b.) 

HYDROGÈNE.  Ce  corps,  qqe  Ton 
a  regardé  jusqu'à  présent  comme  élé- 
mentaire ,  ne  se  renconti^  jamais  4 
l'état  de  pureté  dans  la  nature.  Mais 
il  entre  dans  la  composition  d'un  si 
grand  nombre  d'êtres  naturels  ,  q^ue 
l'histoire  de  ses  propriétés  devient  in- 
dispensable dans  cet  ouvrage.  Lors* 
qu'on  eut  découvert  que  l'eau  était 
un  composé  d'Oxigène  et  d'Hydro- 
gène ,  on  donna  à  celui-ci  le  nom 
d'Air  ou  de  Gaz  inflammable.  En 
effet,  il  se  présente  sous  la  forme 
de  fluide  élastique  invisible  à  l'oeil , 
et  il  s'enflamme  avec  facilité  par\ 
l'approche  d'un  corps  en  ignition. 
Sa  densité  est  extrêmement  faible  ; 
selon  Berzelius  et  Uulong ,  elle  n'est 

5ue  de  0,0688  ,  comparée  k  celle 
e  l'air  atmosphérique.  Il  est  inodore; 
et  incolore  à  1  état  de  pureté  ;  et  sans 
être  essentiellement  délétère,  il  est 
pourtant  impropre  k  la  respiration 
des  Animaux.  Il  jouit  en  outre  de 
propriétés  électro-positives  par  rap* 

eni  k  la  plupart  aes  corps  simples, 
ans  les  circonstances  ordinaires,  il 
ne  s'unit  pas  k  l'Oxigène  ,  mais  une 
élévation  considérable  de  tempéra- 
ture, comme  par  exemple  l'approche 
d'une  substance  incandescente ,  pro-. 
duii  sur  un  mélange  d'Oxigène  et 
d'Hydrogène,  dans  les  proportions 
d'une  partie  du  premier  sur  deux  du 
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séfaond,  une  Ryrfe  déloiiation  de  la- 
quelle réûMe  là  foriuation  dé  l'eau  j 
et  la  châlëuT  dégîigée'peudatil  ce  phié^ 
tltittièàè  è'Éi  plus  grande  cfUe  telle  qui 
est  produite  par  kconïbiistiott  d*ati- 
èùtï  autre  ebypksusfceptibïe  de  ^e  brû^ 
1er.  Elle  est  tétlé  que,  selon  La vo?- 
^er,  cinq  ceittts  grammes  d'Hydro- 
gène en  dégagent ,  par  Ifur  combus- 
tion ,  une  quantité  suffisante  pour 
f6ndre  cent  quarante^sept  kijojgi^am-* 
,nies  et  sept  cent  quatre- ving^-dix 
gammes  de  glaèe  à  zërô.  La  cdmbus-» 
tioh'd'un  mélange  de  gafz  Hydrogène 
et  de  gaz  Oxigène  peut  néanmoins 
s'opérer  sams  inflammation  lorsqu'on 
Je  fait  passer  dans  un  tube  dé  verre  à 
une  tempëratiire  supérieure  àUroiS' 
cent  soixante  degrés,  mais  pas  asSesi 
pour  que  le  verre  devienne  rouge 
dans  rôbs'ctififé.  Elle  s'cfpère  ^etrcôve 
îpnlenaént  e^  sans  esfplosiOii ,  lor^- 
<ju*bn  y-  plonge  uh  fil  He  platine 
préalablement  rougi  et  rahiené  à  une 
téntpérâlWré  ^Ins  *  bai^e  iqui  le  fait 
cesser  d'êl3?^ê  lu ànneiix.'  « 

Areb  lès  autres  cb^ps  sitffples ,  l*Hy- 
drogène  se  coiUporté  de  diverses  tria- 
nièrês;  Par'^at  cbrtïbiiiaîsôn'^'avëe  lé 
Chloré,  le'  Cyèihogèoe,  l*Iode  et  le 
Soufre,  il  e^t  le  générateur  d'Adidès 
éhèrgîqups  connus  soûs  le  ndm  gé- 
nérique d'Hydràcîdes.  ^.  Jè  mot 
Acide  pour  Thisioire  dés  Acldé:*  hy- 
droçbloriqué ,  hydriodiqué ,  hydro- 
cyàniqiie  et  bydroSulfiirique  qui  ré-' 
sultent  dé  ces  combinaisons.  H  est' 
aussi  un  des  radicaux  de  l'Acîde  fliiô- 
riquè  de  Scbéclë,  dont  le  nom  a  été 
changé  par  Arhpère  en  celui  d'Acide 
hydrophiôrique.  En  s'untssant  ati 
Pnospnoire ,  à  TArsenic,  au  Carbone, 
à  r Azote ,  au  Potassium,  au  Séléniuut 
et  au  Tellure,  il  donne  naissance  à 
deé  composée  tantôt  gazeux,  tan- 
tôt liquides  ou  solides.  Ces  derniers 
Ont  reÇu  plu4 particulièrement  le  nom 
à*ïîfdn/res,  Lejpliis  remarquable  de 
ces  corps  'ék\  l'Hydrure  d'Azote  ou 
TAmmoniaque.  J^.  ce  mot.  Nous 
avons  fhît  connaît»^,  à  Taiticle  Gaz^ 
lies  gaz  Hydrogènes  Cafrburt;  et  Phos- 
phore qui  sont  irès-répatîdùs'dâUs  la 
nature.  L'eau  ,  ce  produit  de  la  com- 
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binaîson  de  l'Hydrogène  et  de  l'Oïi- 
gène  ,  a  été  également  examinée  dans 
tes  rapports  avec  rUisloiie  Naturelle. 
Noua  ne  croyons  donc  pas  nécessaire 
de  parler  encore ,  k  propos  d'Hydro- 
gène ,  de  cette  substanoe  qui  joue  ua 
si  gratld  rôle  dauf^lès  corps  organi- 

3ues  ^  eoit  qu'elle  n'y  subisse  aucune 
écoraposifion ,  soit  au  contraire  que 
ses  éléinens,  en  variant  dans  leurs 
proportions,  produisent  cette  mnlti- 
(ude  de  substances  immédiates ,  telles 
que  le  Sirore,  les  Gommes  «  les  Alca- 
lis végétaux ,  l'Alcohol ,  l'EtW,  etc., 
etc.  ;  qui  cristaHisent  ou  sont  doués 
ào  propriétés  analogneis  à  celles  des 
corps  inorganiques,  f^.  Eau. 
-  L'Hydrogène  pur  se  prépare  par 
l'atTusiun  de  l'Acide  stilfurique  ttès- 
étetrdu ,  sur  de  la  tournure  de  Fer 
oude  Zinc.  On  lave  le  Gaz  produit 
dans^une  solution  de  Polassç^causti^ 
que ,  et  on  le  dessèche  en  le  faisant 
pas^r  sur  du  Chlorure  de  Calcium. 
On  'se  sert  de  l'Hydrogène  pur, 
poiir  analyser,  au  moyen  d'un  ius" 
trumenl  appelé  Ëudiomètpe  ^  lesOns 
qtif  contiennent  de  l'Oxig^ène.. Il  n'est 
pa^  nécessaire  qu'il  soit  très-pur  ^  lors- 
qu'on le  destiné  à  gonfler  les  aéros- 
tats ou  ballons  de  taffetas  gommé 
3u'il  emporte  dans  les-iiibs  en  ieertu 
fl  son  'extrême  légèreté  spécifique. 
Enfin ,  il  développe  une  (tableur  très- 
intense  ,'  quaind  ;  mélangé*  avec  nu  de* 
mi-vol  unie  d 'Oxigène,  on  k  brôle 
dans  le  cbalumeau  de  Newroami. 

•  {G..N.) 

H¥DROGETON.  iHyHwge$on. 
BOT.  THAN.  Loureiio 'nommait  ainsi 
une  Ptaute  originaire  de  la  Cochin- 
chine ,  très- voisine:  des  Patàmogelon 
dont  elle  ne  diflPère  îqfiie  par  huit  éta- 
mines  ,  au  lieu  de  quali^.  Plus  tard , 
Persoon  {Syn^ps.  Ptani.)  à  appliqué 
Ce  nom  au  genre  décrit'par  Du  Petit- 
Thouars  sous  celui  à^Ouvirantîra, 
nom  qi<i  doit  être  préféré  à  cause  de 
son    »ntériorilë^w  ^f^.  •  Ou/virandba. 

(A.n.) 

HYDROGLOSSDM.oBoîp.  oiYpr. 
{Fougères.)  Willdetaow  a-  donné  ce 
nom  au  gei^re  que  Swartz^  dans  sou 
Synopsis  'Fiiieum  \  avait  désigné  «)us 
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celoi  âel^godium.  Celui-ci,  ays^nt 
l'antériorité,, a  ëlë  adopté  par. la  plu- 
part de»  botanistes,  et  dans  î article 
FouGÂB£S  de  ce  DictioDX&aiie.  F"» 
Lyoodiuh.  (ad.b.) 

*  HYDROGORA.  feoT.  crypt. 
[Champignons.)  Le  genre  aihsi  nom- 
mé par  W%ger§'  {Frim,  FI,  Hols.), 
est  le  Tûéïte  que  le  Pilobotus  de  Tod- 
de  étÀhW  auparavant,  f^,  PiioBOLUS. 

(A.R.) 

HYDRaLAPAl'HUM.  «ot.  phaiv. 
Espèce  du  genre  Rurâex   F",  ce  mot. 

*  HYDROLÉACÉES.  ffytirolea- 
ceœ.  BOT.  PHAN.  (Runth.)  Syn.  d'Hy-^ 
drolées.  f^.  ce  mol.  (o..3f.) 

*  HYDROLÉÉ.  Hydrolea.  BOT. 
FHAI7.  Genre  de  la  Peotaudrie  Digy»^ 
nie,  établi  p^r^Linné,  placé  par  J^s^ 
sieu  dans  U  famille  des  Convolvula- 
cées ,  et  formant,  ^eion  R.  Brpwn 
(Botany^  of  Congo  i  p.  3a),  Je  t^pe 
d'une  nouvelle  fa  mu  te  socis  le  nom 
d'Hydrolée$..  /^i  ce  mot.  Il  est  ainsi 
caraçlériâé  :  calice  à  cinq  IblioleS 
subqlée^,  dressées,  yelue^  ,  inégales 
et  soudée^  infërieuremcnt  ;  corolle 
campanulacée  très-ouverte  dont  le 
tube  est  plus  court  que  le  calice  , 
le  limbe  grand ,  à  cinq  ,,5ix  ou  aept 
divisions;  ovales  y  incombantes;  cinq 
ou  six  étamines  dont  les  filets  sonjt 
insérés  sur  la  base  du  tube ,  à  an- 
thères sagittées;  deUcX  ou  rarement 
trois  styles  écartées,  presque  cour-^ 
bes,  surmontés  d'autant  de  stigma- 
tes p«Ués;  capsule  entourée  par  le 
calice,, ovée  ,  à  deux  valves ,  4  <deux 
ou  rarement  à  trois  loges  renfermant 
des  graines  petites  et  imbriquées  sur 
un  placenta  double.  On  a  réuni  à  ce 
genrcvles  SierjUei  JVama  de  Liinné, 
ainsi  que  VUj^rolia  de  Du  Petit- 
Thouâis.  F'i  ces  mots.  Ces  deux  der^ 
iiiere genres  offirent  néanmoios  quel- 
ques dififérences  dans  leur  organisa- 
tien  qui  ne  permettent  pas  d'adopter 
eniièrefn^tia  i^union  qui  a  été  pro- 
posée, mais  il  f^ut  convenir  que.quel- 
qu^s-uc^s  de  leurs  espèce^  appartien- 
nent ,iiu  genre  Hjdrolea-,  Kuntb 
(Aop.  Gêner .  ei  Spea  Plant,  œquin. 
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T.  m 9  p.  loi)  en  a  séparé  une  espèce 
décrite  par  Ruiz,  Payon  et  Willde- 
Dow,  pour  en  former  le  genre  Wiganr 
dia  qu'il  a  augmenté  de  plusieurs 
espèces  nouvelles.  Les  Hydrolées ,  au 
nombre  de  six  espèces  environ,  M)nt 
des  Plantes  berbacées  dont  les  feuilles 
sont  quelquefois  accompagnées  d'é- 
pines axillaires.  Elles  croissent  dans 
les  diverses  contrées  <cbaudes  de  l'A-» 
frique ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

(G..N.) 

*  HYDROLÉES.  Hydroteœ.  bot. 
PB  AN.  Dans  son  Prodromus  HoroR 
Nou,^HoUand.^  p.  482,  R.  Browii 
avait  indiqué  là  séparation  de  plu- 
sieurs genres  placés  auparavant  dans 
la  famille  des  Convolvulacées.  Plus 
tard  {Botany  of  Congo  ^  p.  .3a)  il  a 
douné  le  nom  iVlIydroleœ  au  çroqpç 
formé  par  ces  genres  et  qui  lui  sem- 
ble se  rapprocher  davantage  desPo-^ 
lémoniacées  que  des  Convolvulacées.' 
Ces  genres  sont  :  Hydrolea ,  L.  ;  A'a- 
ma  ,  L.  ;  Sagonca ,  L.  ;  et  Diapensia , 
L.  ;  qui  n'ont  pas  les  cotylédons  chif- 
fonnés et.  le  nombre  des  étamines 
déûni,  comme  dans  les  Convolvula- 
cées. On  doit  leur  joindre  le  Hetzia 
qui  a  bien  •  le  nombre  des  étamines 
presque  défini ,  mais  dont  Tembryon 
est  droit,  cylindrique  et  renfermé 
dans  un  albumen  charnu. 

Cette  famille  a  été  adoptée  pat 
Kunth(iVoP.  Genân  et  Spec.  3,  p. 
I3Ô)  qui  y  a  ajouté  un- genre  nou- 
veau sous  le  nom  de  H'igandia.  Mais , 
de  même  que  R.  Brown ,  il  n'a  pas 
donné  les  caractères  de  la  famille  dont 
il  s'agit.  '  (o.»!n.) 

HYDROLIE.  Hydroiia.  bot.phan; 
A.  Du  Petit-Thouars  {Gênera  î^w. 
Mndagasc,  p.  9)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  qu'il  a  placé  dans  la  famille 
des  Convolvulacées ,  et  auquel  il  a 
donné  les  caractères  suivans  i  calice 
monophylle,  à  cinq  divisions-  peu 
profondes  et  élargies  à  la  base^  corol* 
le  monopétaie,  retacée,  dont  le  tu- 
be est  court  et  ventru  -,  cinq  étamines 
insérées  sur. les  division^  du  liinbç  de 
la  corolle  )  poitées  sur  un  (il et  co.uvt 
et  à  anthères  sagiltées^  ovaire  sim- 
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pie,  surmonté  de  deux  styles  arques  ; 
capsule  k  deux  valves  un  peu  ren- 
trantes ,  quelquefois  biloculaîres  lors- 
que celles-ci  sont  très-rapprochées  ; 
réceptacle  chamù  ;  graines  petites  , 
sillonnées.  Ce  genre  est  très-voisin  de 
Vffjrdroiea,  de  Taveu  de  son  auteur 
lui-même  oui  fait  observer  que  la 
principale  distinction  consiste  dans 
l'insertion  des  étamines  sur  les  divi- 
sions du  limbe  de  la  corolle.  Si  ce 
genre  subsiste ,  il  sera  nécessaire 
d'en  changer  la  dénomination  de  peur 
qu'on  ne  le  confonde  avec  VHydro-- 
iea.  La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  constitué  n'a  pas  reçu  de  nom 
spécifique.  C'est  une  herbe  des  ma- 
rais^ dont  la  tige  est  simple,  cylindri- 
que, nue  à  la  base  et  munie  de  feuilles 
alternes.  («..n.) 

*  HYDROLTNUM.  bot.  crypt.  Il 
est  impossible  d'adopter  et  presque 
de  reconnaître  le  genre  formé  sous 
ce  nom  entre  les  Conferves ,  par 
Link.  Il  y  réunit  le  Confe/va  Her- 
manniy  qui  est  une  Céramiaire,  à 
VUhafœiida  qui  est  une  Ghaodinée. 
/^.  ces  mots.  (b.) 

HYDROLITHE-  min.  (DeDrée, 
Musée  miner.)  Substance  tendre,  d'un 
blanc  rougeâtie  ou  d'un  blanc  mat, 
fusible  au  chalumeau  ,  ayant  un  as- 
pect analogue  à  celui  de  certaines 
variétés  d'Analcime  ou  ^eXhabasie  ; 
elle  se  rencontre  au  milieu  des  roches 
amygdalaires  de  Monlecchio-Mag* 

fiore ,  dans  le  Yincentin ,  et  de  Dum« 
arton  eu  Ecosse.  D'après  l'analyse 
de  Yauquelin  ,  elle  est  composée  de 
Silice  5o,  Alumine  so,  Eau  'ii,  Chaux 
4,5 ,  Soude  4,5.  C'est  la  grande  quan- 
tité d'eau  qu'elle  renferme  oui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'Hydrolithe.  Ce 
nom  avait  déjà  été  appliqué  a  ces  glo- 
bules de  Calcédoine  qui  contiennent 
des  gouttes  d'eau.  (o.  i)£ii.) 

HYDROMÈTRE.  Hydrometra, 
iNS.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res, section  des  Hétéroptères,  famille 
des  Géocorises  ,  tribu  des  Rameurs  , 
établi  par  Fabricius  qui  y  rangeait 
plusieurs  Insectes  que  Latreille  en  a 
distingués  depuis  et  dont  il  a  formé 
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les  genres  GerrU  et  VeUa.  {V.  c«* 
mots.)  Le  genre  Hydromètre ,  tel  qu'il 
est  adopté  aujourd'hui,  a  pour  carac- 
tères :  antennes  en  forme  de  soie, 
ayant  le  troisième  article  beaucoup 
plus  long  que  les  autres  ;  pâtes  anté- 
rieures non  ravisseuses  ;  tête  pro- 
longée eu  un  museau  long,  cylindri- 
que ,  recevant  la  trompe  dans  une 
gouttière  inférieure.  Les  Hydromè- 
tres se  distinguent  des  genres  Gerris 
et  Velie  ,  par  les  pâtes  antérieures  qui 
dans  ceux-ci  font  TofiLce  de  pinces; 
leur  corps  est  plus  délié  et  plus  min- 
ce. Ces  Insectes  ont  le  corps  long, 
plus  étroit  en  devant,  et  de-là  le  nom 
d'Aiguille  que  Geofiroy  a  donné  à 
l'espèce  de  France.  La  tête  est  plus 
longue  que  le  corselet  et  s'avance  en 
forme  de  museau  cylindrique  ,  droit, 
portant ,  près  de  son  milieu  ,  les  yeux 
que  Linné  et  Fabricius  ont  pris  pour 
des  tubercules.  Ce  museau  est  épais- 
si au  bout  oii  sont  insérées  les  an- 
tennes. Ces  antennes  sont  sétacées, 
de  quatre  articles  ,  dont  le  troisième 
beaucoup  plus  long  que  les  autres; 
le  bec  se  loge  dans  un  canal  infé- 
rieur du  museau  et  ne  paraît  oas  ou 
presque  pas  articulé  ;  le  corselet  est 
cylindrique,  l'écusson  est  très-petit, 
les  pieds  sont  longs,  filiformes,  et 
leur  longueur ,  è  partir  des  premiers, 
diminue  graduellement  ;  ceux-ci  ne 
sont  point  ravisseurs;  les  quatre  tar- 
ses antérieurs  n*ont  que  deux  arti- 
cles ,  les  deux  derniers  semblent  en 
avoir  un  de  plus.  Ces  Insectes  fré- 
quentent les  Dords  des  eaux  et  cou- 
rent avec  vitesse  sur  leur  surface  sans 
nager  et  sans  se  servir  de  leui^  pâtes 
pour  ramer;  l'espèce  la  plus  connue 
est  : 

L'Htdromêtre  des^tanos,  h. 
stagnorum^  Latr.;  Cimex  stagnorum^ 
Lin.;  la  Punaise  Aiguilte^  Geoff.; 
jiquarius  paludum ,  Schell . ,  Cimic. , 
T.  IX,  f.  2;  Bmesa ,  Fallen.  Longue 
d'environ  cinq  lignes*,  noire  ou  brun- 
noirfitre,  avec  les  bords  de  Tabdo- 
men  et  les  pieds  d'un  brun  roussâ- 
ire  5  les  élytres  sont  très-courtes  avec 
deux  nervures  sur  chacune.  Kœniss; 
a  rapporté  des  Indes-Oiientales  une 
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espèce  de  ce  genre  que  Fàbrictus  a 
Tiommie  Hydrometra  fossarum-  Nous 
ne  connaissons  pas  cette  espèce,  (o.) 

♦  HYDROMICUS.  bot.  crypt.  Le 
genre  établi  par  Rafinesque ,  sous  ce 
nom ,  pour  une  Plante  tremelloïde  ^ 
qui  croît  sur  les  racines  aux  lieuTc  hu- 
mides et  dans  les  ruisseaux  de  la  Pen- 
sjlvanie  et  du  INew-Jeisey  ,  mais  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  de  données 
suffisantes,  pourrait  bien  rentrer 
dans  les  Nostocs.  (B.) 

HYDROMYES  ou  BEÇ-MOU- 
GHES.  IMS.  Duméril  désigne  sous  ce 
nom  une  famille  de  Diptères  qui 
correspond  k  peu  près  à  la  tiibu  des 
Typul aires  de  Latieille.  ^.  ce  mot. 

(G.). 

HYDROMYS.  Hydromys.  mam. 
Genre  de  Rongeurs  établi  par  Geof- 
froy Saint'Hilaîre ,  et  remarquable 
par  ses  pieds  ,  tous  peutadactyles  , 
dont  les  antérieurs  sont  libres  et  les 
postérieurs  palmés.  Ceux-ci  ont  leurs 
cina  doigts  terminés  par  de  petits 
ongles  poinitis;  les  deux  externes 
sont  les  plus  courts  ;  le  pouce  des 
pieds  antérieurs  est  très-petifv  et  ter- 
miné par  un  petit  qngle  aplati.  11 
n'y  a  dans  ce  genre  que  douze  dents, 
savoir:  deux  incisives  et  quatre  mo- 
laires à  chaque  mâchoire.  Les  inci- 
sives supérieures  sont  imies  et  plates 
antérieurement ,  les  inférieures  ar- 
rondies en  devant.  La  première  mo- 
laire supériauie  est  beaucoup  plus 
longue  que  la  seconde  ;  la  première 
se  compose  de  trois ,  et  ia  seconde  jde 
deux  parties  irrégulières ',  creusées 
unif(»'ménient  dans  leur  milieu.  Deux, 
semblables  parties  constituent  aussi 
les  inférieures ,  dont  la  première  est 
double  de  la  seconde.  Ce  système  de 
dentition  est  remarquable  par  son 
extrême  simplicité.  Les  oreilles  sont 
petites  et  arrondies;  la  queue  est. 
ronde  et  couverte  de  poils  courts.  Il 
y  a  deux  sortes  fte  poils  :  les  laineux 
uns  et  doux  au  toucher;  les  soyeux 
plus  longs  et  plus  roides. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces , 
qui  toutes  deux  habitent  l'Australa- 
sie,  et  dont  les  habitudes,  encore  in- 
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connues,  doivent  avoir  de  nombreux 
rapports  avec  celles  de  nos  Rats 
d'eau. 

1 .  L'Hydromys  a  ventre  blanc, 
Hydromys  leucogaster^  Geoff.  St.-Hil., 
Ann.  du  Mus.,  vol.  vi.  Habite  Tile 
Maria.  Il  est  brun  en  dessus  et  blanc 
en  dessous  ;  sa  fourrure  est  très-fine 
et  très  douce  au  toucher;  la  queue  a 
sa  moitié  terminale  blanche  ;  les  pieds 
de  derrière  ne  sont  guère  qu'à  demi- 
palmés.  La  longueur  du  '  corps  est 
d'un  pied  ,  celle  de  la  queue  de  onze 
pouces. 

9.    L'HtDBOHYS  a  VENIBE  JAUNE  , 

Hydromys  chrysogasler,  Geoff.  St.-Hiî. 
Cette   ei^pèce,   dont  on  ne  connaît 

3  u'un  individu,  tué  par  un  matelot 
ans  une  des  îles  du  canal  d'Entre-: 
casleaux,  au  moment  oii  il  allait  se 
cacher  sous  un  tas  de. pierres,  res- 
semble beaucoup  à  la  précédente $< 
elle  ne  se  distingue  guère  que  par  son  . 
ventre,  qui  est  d'une  belle  couleur 
orangée,  et  par  sa  queue  blanche 
seulement  è  rextréo)ité.  Sa  fourrure 
est  encore  plus  fine  et  plus  douce  que 
celle  de  TB^dromys  à  ventre  bUpç. 
Ces  espèces  sont  toutes  deux  à  peu 
près  de  même  taille.  C'est  par  erreur 
qu'elles  sont  indiquées  dans  le  Rè- 

gie  Animal ,  comme  venant  de  la 
uiane. 

Geoffroy  Saint-Hilaire  avait  d'a- 
bord réuni  à  ce  genre  une  espèce 
américaine,  dont  on  ne  possédait 
alors  que  la  pelleterie ,  et  qii  il  a  nom- 
mée hydromys  Coj pou.  On  s* est  de- 
puis procuré  des  individus  de  cette, 
espèce  en  parfait  état,  et  la  tète  os- 
seuse ,  apportés  en  France  par  un . 
navire  venu  cie  Buénos-Ayres.  Geof- 
froy Saint-Uilaire  lui-même  le  con- 
sidère comme  le  type  d'un  nouveau 
genre  auquel  on  a  déjà  donné  les 
noms  de  Ayopotamus  et  de  Potamys. 

.  ClS.  G.  ST.-H.) 

*  HYDROMYSTRIE.  Hydromys- 
tria.  »0T.  PHAN.  Meyer  ,dans  sa  Flore 
d'Esséquebo  (p.  lôa  ),  a  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  nouveau  de  l'Hexan- 
drie  Trigynie,  qu'il  dit  être  voisin  du 
genre  Helonias  par  son  port  et  se 
rapprocher  du  genre  Hydrocleys  de 
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Richani  parplusieurâ  points  de  son 
organisation.  Voici  les  caractères 
qu'il  lui  assigne  :  les  fleurs  sont  soli- 
taires ,  po4iëes  sur  des  hampes  cro- 
ies. De  ces  fleurs ,  les  unes  sont  her- 
maphrodites,  les  autres  août  uni*<- 
sexuées  et  femelles ,  mais  portées  sur 
d'autres  pieds.  Les  premiéres.ont  un 
périanthe  coloré ,  formé  de  siii  sépa- 
les, dont  trois  extérieurs,  lancéo- 
lé»^ trois  intérieurs  plus  étroits  et 
plus  minces  ;  six  étamioes  à  filameiis 
très-^utHS,  à  anthères 'lancéolées, 
beaucoup  plus  longues  que  les  lilets; 
IWairé  est  surmonté  par  ttois  styles 
delà  longueurdesétamines,  réfléchis 
vers  leur  commet',  qui  portent  cha- 
%Gun  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde,  ^uniloculaire. 
Les  fleurs  femelles  qui  se  rembarquent 
sur  d'autres  individus  pnéâtmient  des 
difl^rences  assez  granaes.  Ainsi  leur 
calice  est  tubuleux ,  à  trois  divisions 
très-profondes,  portant  intérieure- 
ment trais  écailles  qui  sont  les  rudi- 
mens  des  tfois  divisions  inérieures. 
L'ovaire  est  surmonté  de  douze  styles 
subuléé  ét'poflus,  leimlnés  pur  au- 
tant de  stigmates. simples  et  recour- 
bés. 

Ce  genre,  encore  trop  imparfaite- 
ment connu ,  et  qu'il  esi  difiîcile 
de  rapporter  à  aucune  famille ,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce ,  Hy- 
dromy stria  stohnifera ,  Meyer  (/oc: 
ci!, ,  p.  i93).  Elk  croît  daus  les  eaux 
stagnautes  et  dans  les  marais  de  la 
cotohie  d'Ësséquebo.  S«i  racine  est 
submergée,  fasciculée  et «tolonifère. 
Ses  feuilles  sont  pétiolées  ,  charnuee , 
ovales,  arrondies,  un  peu  aiguës, 
longues  d'environ  un  pouce  ^  larges 
de  huit  à  neuf  lignes ,  très-entières ,  ' 

Î>lanes ,  rétrécies  insensiblement  à 
eur  base  en  un  pétiole  canaiicui^ , 
presque  triangulaire ,  et  long  de  deux 
à  trois  pouces.  Les  Heurs ,  extrême- 
ment fugaces  et  d'une  grande  délica- 
tesse ,  sont  petites  et  blanches*  (a.  h.) 

*  HYDRONÉMATÉES.  Hydron^ 
mateœ.  bot.  crypt.  Selon  Garus ,  le 
docteur  Wiegmann  appelle  ainsi  un 
petit  groupe  de  Végétaux  cryptoga- 
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mes  daus  lequel  entrent  les  genres 
suivans  qu'il  distribue  en  trois  sec- 
tions* 

▲.  Trémelloïdes. 

Nosioehf  Lyogb.  |  Syncollesia^ 
Wiegm. 

B.  Oscillantes. 

'BacHlaria^  Millier;  Oacillatomj 
Vauch.  ;  Diatoma ,  Lyngb. 

c.  Confervoïdés. 
Saprolegmia,  Wiegm.;  ^c^/ya,icl.; 
Pyihium,  id.  y,  CoNFERviESj  Chao- 
DINÉES  ,  ARU^RODiéES  et  les  difierens 
noms  de  genres -qui  en  dépendent. 

(A.R.) 

*HYDKONÈME.  Hydmnema. 
BOT.  CRYPT.  Genre  proposé  parC.-G. 
Carus  {Nov.  Acta  Je,  Cas,  Leop,  Ca- 
rot.  Nat,  Curios,y  xii  p.  49 3)  pow 
une  petite  Plante  cryptogame  inter- 
médiaire entre  les  Algues  et  les  Moi- 
sissures ,  et  qu'il  a  observée  sur  des 
Salamandres  mortes ,  restées  dans 
l'eau.  /^.  PusiiiLiKE.  (a.  H.) 

*  HYDRONEMlA.BOT.cRTPT.Ra- 
finesque  propose  ce  nom  pour  clési- 
gner  un|^  famille  d'Algues  aquati- 
ques qu'il  forme  des  Conferves  arti- 
culées de  Linné ,  c'est-à-dire  d'êtres 
inçohérens,  puisque  parmi  les  Con- 
ferves linné'ennes  il  existait  jusqu'à 
des  Animaux.  .    (s.) 

HYDROPELTIDE.  HydropeUia. 
BOT.  PHA-N.  Genre  de  Plantes  moooco- 
tylédonées,  établi  par  Eioha^d  duns  la 
Flore  Américaine  de  Michaux  et  qui 
avec  le  Cabomba  d'Aidblet  consUtue 
la  nouvelle  famille  de  Cabombées. 
Une  seule  espèce  {HydropeÙiâpHrpu^ 
reoy  Michaux,  FI.  bor.  Am.  i,  p.  $34, 
tab«  sg). compose  ce  genre;.  C'est  une 
Pllinte  très*-visqueuae  vivant  aujtti- 
lieu  des  eaux  dans  différentes  parties 
de  r Amérique  septenlrioiiale.  Ses 
feuilles  alternes  sont  longuement  pé- 
tiolées ,  peltées ,  ovales ,  très-entières 
et  très-glabres.  Les  ^urs  soat  pur- 
purines ,  asse&  grandes,  portées  sui' 
des  pédoncules  axillaires  solitaires  et 
uniflores.  Le  calice  est  généralement 
composé  de  six  et  quelquefois  de  huit 
sépales  disposés  sur  deux  rangs  et 
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dont  les  to teneurs  sembleut  iinilcT 
une  corolle.  Le  nombre  des  étamines 
varie  beaucoup;  on  en  compte  de- 
puis du-buit  jusqu'à  quarante ,  iosé- 
rees  sur  deux  rangs  tout-4-fait  à  la 
base  du  calice ,  dans  son  point  de  cou- 
iaet  avec  l'ovaire;  les  filets  sont  al- 
longés CHPiliaires;   les  antbéres  li- 
néaires oblongues  à  deux  loges.  Cha- 
que fleur  contient  de  quinze  à  dix- 
huit   pistils  ,  dressés  et  rapproches 
les  uns  contre  les  autres  au  centre  de 
Il  fleun  Leur  ovaire  est  très-alioQgë , 
linéaire  ,  à  unie  seule  loge  contenant 
deux  ovules  superposés  et  pendaps 
d'une  des  sutures  de  sa  cavité.  Le 
styJe  qui  est  peu  distinct  du  sommet 
de  l'ovaire  est  assez  long  et  se  termioe 
par  un  stigmate  simple  et  légèrement 
recourbé.  Acbaque  pistil  succède  un 
fruit  ovoïde  terminé  en  pointe  à  son 
sommet,  indébiscent  et  un  peuchai^ 
nu ,  contenant  tantôt  une  seule  >  lan^ 
iot  deux  graines  supeiposées  >  ce  qui 
modifie  sa  ibrme.  Chaiffue  graine  est 
immédialement    recouverte  ^  par    la 
substance  interne  du  péricarpe;  son 
tégument  pro>pre  e»t  membraneux  , 
ioarqué  vers  son  sommet  d'une  aréole 
iirunâtie.    L'endasperme    est  de    la 
grosseur  et  de  la  forme  de  la  graine; 
iiest  blacïcliâitre,  farinaoé,  et  présente 
à  sa  base  un  très-petit  embryon  ex->> 
traire  discoïde  aplati ,  renfermé  dans 
une  dépression  particulière  de  l'en- 
dosperme.  Cet  embryon  est  parfaite- 
ment homogène  et  sans  aucune  ap- 
parence de  lobe;   il  eit  donc  bien 
cesitaiaemenl  inonocolylédou.  /^.  Ca- 

fiQMBSES, 

Ce  genre  a  porté  difierens  noms  ; 
ainsi  ^hrober  qui  s  est  fait  une  sorte 
de  niéiite  de  .changer  tous  les  noms 
de  genres  imposés  par  les  botanistes 
voyageurs,  la  nommé  Braaenia ,  So- 
iBJider  Ixodia,  Bosc  Rondacliine,  Le 
nom  d'Mydropeltis  est  le  seul  qui  doit 
être  conservé.        .  (A.  R.) 

*  .HYDROPELTIDÊES.  ,  Hydixi^ 
peltideœ^  bot.  jphan.  De  Gandolle 
[Sysi,  nat.  Veg.  a,  p.  36)  appelle  ain- 
«i  b  seconde  tribu  de  sa  la  mille  des 
PodophjUées ,  qui  correspond  exac- 
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tcment  au  groupe  désigné  antérieu- 
rement sous  le  nom  de  Cabombéep  par 
le  professeur  Richard.  /^.  Cabom- 

BiES.         ^  (a.  p.) 

HYDROPHACE.  bot.  phan. 
(Buxbaum.)  Syn.  de  Lenticule,  f .  ce 
mot.  (B.) 

HYDROPHANE.  min.  Variété  d'O- 
pale y  blancbe  et  quelquefois  jaunâ- 
tre ,  légèrement  translucide  et  bap- 
paut  fortement  à  là  langue.  Ellepa'- 
i:aît  être  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion de  l'Opale  ordinaire,  dans  la- 
quelle l'eau  entre  comme  partie  cons- 
tituante. Lorsqu'on  la  plonge  daps 
ce  liquide  ,  elle  s'en  imbibe,  et  re- 
prend plus  ou  moins  de  transparence. 
C'est  celte  propriété  remarquable  que 
l'on  a    voulu  exprimer  par  le  nom 
ai! Hydrophane.  Aussitôt  que  la  Pierre 
est  mise  dans  l'eau ,  on  voit  qu'il  s'en 
dégage  beaucoup   de    bulles   d'air , 
qui  sont  rem;placées  par  la  matière 
aqueuse  ,  en  sorte  que  i'Hydrophane 
acquiert  de  la   transparence,   par  la 
substitution  d'un  liquide  moins  trans- 
parent que  lair  à  ce  dernier  fluide. 
Celte  c<^pèce  de  paradoxe  disparaît 
dans  l'explicatioi»  que  les  physiciens 
ont  do u née  de  ce   phénomène  ,  en 
montrant  que  l'opacité  était  due  dans 
un  cas  à  la  difilûrence  considérable 
des  densités  do  lair  et  de  la  Pierre  ; 
tandis  que  dans  laiUre  cas  la  trans- 
pai^uce  provenait  de  C3  oue  les  deu-- 
sites  de  la  Pierre  et  de  1  eau  étaient 
incomparablement  plus  rapprochée» 
runeder^utre.  Les  bonnes  Hydvopha* 
nés  sont  assez  rares ,  mais  beaucoup 
moins  qu'autrefois  oii  l'on  rega-rdait 
cette  Pierre  comme  une  luerveille  : 
on  lui  donnait  alors  le  nom  à'Oculus 
mundi  ,  Œil  du  monde.  L'Opale  Hy- 
drophnue  se  trouve  disposée  par  vei- 
nes ,  daus  des  roc  lies  qui  ont  laspeci 
argileux,  à  Çhaielaudren  en  France, 
à  Hubert usbourg  eu  Saxe^   et  dans 
les  îles  Féroë.  (g.del.) 

*  HYDROPHILA.  ois.  (Mœrhing.) 
Syn,  de  Cincle.  V.  ce  mol.     (dr..z.) 

HYDROPHILACE.    uoi.     phan. 
Pour  Hydr<^pbylace.  y.  ce  mot.  (b.) 
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HYDROPHILE.  ^>^^/ïy5/M7as.  ins. 
Genre  de  Tordre  des ^ Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Palpicornes,  tribu  des  Hydrophiliens, 
établi  par  Geoffroy,  et  adopté  par  . 
tous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 
ractères :  neuf  articles  aux  antennes; 
jambes  lerminëes  par  deux  fortes  épi- 
nes; chaperon  entier;  palpes  filifor-r 
mes  ;  mandibules  cornées  ,  munies 
intérieurement  d'une  dent  allongée 
bifide.  Ces  Insectes  forment,  dans  la 
méthode  de  Linné ,  la  première  divi- 
sion de  son  genre  Djrtiscus,  dont  ils 
diffèrent  par  beaucoup  de  caractères. 
Ils  s'éloignent  des  Elophores,  des  Hy- 
drsmes  ,  des  Sperchées  et  autres  gen- 
res voisins  par  des  caractères  tirés  des 
antennes,  des  pâtes,  de  la  forme  du 
coi-ps,  etc.  Les  Hydropîiiles  ont  le 
corps  tantôt  hémisphérique,  bombé 
en  dessus  et  plat  en  dessous;  tantôt 
oblong;  il  est  défendu  par  un  derme 
écailleux  ou  très-dur  et  généralement 
glabre.  La  tête  est  penchée  ,  son 
exti-émité  est  un  peu  avancée  en  ma- 
nière de  chaperon  obtus ,  un  peu 
saillant  ;  les  antennes  sont  insérées 
en  avant  des  yeux  et  sous  un  rebord 
des  côtés  de  la  télé  ;  leur  longueur 
ne  surpasse  pas  celle  de  cette  partie; 
leur  premier  article  est  grand  et 
courbé  ,  le  suivant  uu  peu  moins 
grand ,  les  trois  suivaus  très-courts  et 
égalant  à  peine  ensemble  la  lon- 
gueur du  second,  elles  qua're  der- 
niers formant,  par  leur  réunion  ,  une 
massue  ovale,  comprimée,  un  peu 
tronquée  obliquement  à  son  extré- 
mité ;  le  sixième  est  évasé  en  forme 
d'entonnoir  et  reçoit  le  suivant.  Le 
labre  est  ciustacé,  transversal, arron- 
di antérieurement.  Les  mandibules 
sont  cornées  et  ont  deux  dents  à  leur 
extrémité.  Les  mâchoires  se  termi- 
nent par  deux  divisions  crustacées  , 
conniventes,  presque  de  la  même  lon- 
gueur et  velues  à  leur  extrémité  ;  elles 
portent  chacune  un  palpe  filiforme 
pi  us  long  que  les  antennes;  le  men- 
ton de  la  lèvre  est  grand ,  crustacé  , 
presque  carré  et  couronné  par  les 
deux  divisions  coriaces  et  yelues  de  la 
languette.  Le  corselet  est  transversal^ 
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un  peu  plus  large  que  la  tête  anté- 
lieurement  et  s'élargissant  postérieu- 
rement ;  l'écusson  est  triangulaire. 
Li>s  élytres  sont  convexes ,  sans  re- 
bord ;  elles  recouvrent  deux  ailes 
membraneuses,  repliées.  Dans  plu- 
sieurs grandes  espèces  l'arrière-ster- 
num se  prolonge  en  pointe  aiguë; 
dans  d'autres  cette  partie  n'offre  au- 
cune saillie  ;  parmi  les  premiers  il  y 
en  a  dont  les  mâles  ont  les  tarses  au- 
térieurs  dilatés ,  ce  sont  les  vrais  Hy- 
drophiles que  Leach  a  nommés  Hy- 
(trous.  D'autres  ont  les  tarses  anté- 
rieurs semblables  dans  les  deux  sexes, 
ce  sont  les  Hydrochares  de  Latreille 
(Fam.  Natur.  du  Règn.  Anim.).  En- 
fin dans  ceux  qui  ont  la  poitrinesans 
carène  et  dont  le  sternum  ne  s'avan- 
ce pas  en  pointe  vers  le  ventre ,  se 
rangent  tes  genres  Globaire  ,  Hydro- 
bie  {Hjdrobius  et  Berosus  de  Leach) 
et  Limnébie  de  Leach.  Ce  deioier 
genre  comprend  Içs  Hydrophiles  dé- 
primés et  dont  les  tarses  postérieurs 
ne  sont  point  propres  à  la  natation. 
Le  genre  Globaire  est  formé  sur  une 
espèce  de  l* Amérique  méridionale 
ayant  la  faculté  de  se  mettre  en  bou- 
le. Les  jambes  des  Hydrophiles  sont 
armées  de  fortes  épines  et  de  dents 
très-fortes  à  leur  extrémité  ;  les  tarses 
ont  cinq  articles ,  mais  le  premier 
est  si  court  qu'au  premier  coup- 
d'œil  ,  on  croirait  qu'ils  n'en  ont 
que  quatre.  Ces  Insectes  vivent  dans 
les  eaux  douces ,  dans  les  rivières, 
les  lacs ,  et  surtout  dans  les  marais 
et  les  étangs;  ils  nagent  assez  vile, 
mais  avec  moins  de  célérité  que  les 
Dytiques;  c'est  ordinairement  aux 
approches  de  la  nuit  qu'ils  sortent  de 
Teau  pour  voler  et  se  transporter  d'un 
marais  ou  d'un  étang  à  un  autre: 
aussi  trouve-t-on  ces  Insectes ,  ainsi 
que  les  Dytiques,  dans  les  moindres 
amas  d'eau,  même  dans  ceux  que  la 
pluie  peut  former  dans  les  inégalités 
du  teriaiu. 

Miger ,  dans  son  Mémolrie  sur  les 
métamorphoses  des  Hydrophiles  (Mé- 
moires du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  ï.  XIV) ,  a  'donné  àts  dé- 
tails fort  curieux  sur  la  manière  de 
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YÎvre  de  ces  lusecles,  et  il  a  reconnu , 
ainsi  que  Tavait  àé\k  fait  Degéer  , 
qu'ils  se  noui rissent  d'autres  Insec- 
tes aquatiques  et  terrestres  qu'ils  peu- 
vent attraper.  Mais  il  lemarque  aussi, 
d'après  ses  propres  observations , 
qu  ils  font  leur  piincipate  nourri- 
ture des  Plantes  aquatiques.  On  a 
ouvert  le  canal  intestinal  de  plusieurs 
Hydrophiles ,  et  on  l'a  toujours  trou- 
vé rempli  de  débris  de  substances  v<f- 
§  étales.  D'après  Léon  Dufour  (Ânn. 
es  Se.  natur.  T.  iti ,  p.  a3i),  le 
tube  digestif  de  l'Hydrophile  bruu 
a  une  longueur  qui  surpasse  quaire 
ou  cinq  fois  celle  du  corps ,  et  qui  a 
beaucoup  d'analogie  pour  ce  dernier 
trait ,  ainsi  que  pour  sa  forme  et  sa 
texture,  avec  celui  des  Lamellicor- 
nes. Quoiqu'il  vive  dans  Teau  ,  ainsi 
que  les  Dytiques,  il  n'a  pas  comme 
ces  derniers  une  vessie  natatoire  dis- 
tincte. Les  Hydrophiles  peuvent  vi- 
vre très^long-temps  sous  l'eau  ,  mais 
ils  ont  besoin  de  respirer  lair  de 
tempi  en  temps,  ce  qu'ils  font  en  se 
portant  à  la  surface  deTéau  :  pour 
y  parveuir,  ils  n'ont  qu'à  tenir  leurs 
pâtes  en  repos  et  à  se  laisser  ilotter  ; 
comme  ils  sont  plus  légers  que  l'eau 
ils  surnagent ,  leur  derrière  se  trouve 
appliqué  à  la  surface ,  et  ils  n'ont 
qu'à  élever  un  peu  leurs  élylres  ou 
à  abaisser  leur  abdomen  po'.ir  lais- 
ser pénétrer  l'air  et  pour  le  faire 
communiquer  aux  stigmates  placés 
sous  les  élytres  le  long  des  côtés 
de  Tabdomen.  Veut- il  retourner  au 
fond,  il  n'a  qu'à  rapprocher  prompte- 
ment  Tabdoraen  aes  élytres  ,«1  bou- 
che alors  le  vide  qui  se  trouvait 
entre  eux  de  sorte  que  l'eau  ne  peut 
y  pénétrer. 

Les  femelles  des  Hydrophiles  se 
font  une  espèce  de  nid  ou  de  coque 
de  soie  dans  lequel  elles  pondent 
leurs  œufs  ;  ce  fait  singulier  qui  a 
été  reconnu  par  Lyounet ,  est  con- 
firmé par  les  observations  de  IMi- 
ger,  et  Degéer  a  trouvé  de  pareils 
nids  flottant  sur  l'eau  et  remplis 
d'oeufs  d'oii  il  a  vu  sortir  de  petites 
larves  d'Hydrophiles.  Ces  femelles  ont 
entre  les  deux  espèces  de  lèvres  cor- 
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nées  oui  terminent  le  dernieranneau 
de  l'andomen  ,  des  filières  composées 
de  filets  écaitleux,  coniques,  longs  de 
deux  lignes,  et  composés  de  deux 
articles ,  dont  le  premier  est  d'un 
fauve  clair  ,  tacheté  de  brun  ,  et  le 
second  de  cette  dernière  couleur  et 
beaucoup  plus  petit;  il  est  terminé 
par  un  cil  blanchâtre  et  transpa- 
rent. Deux  autres  appendices  coni- 
ques ,  mais  charnus  et  inarticulés , 
sont  placés  près  des  précédens  ;  la 
portion  charnue  du  dernier  anneau 
de  l'abdomen,  par  la  facilité  de  se 
contracter  et  de  se  dilater  dont  elle 
jouit  et  par  les  mouvemens  conti- 
nuels ,  en  tous  sens ,  que  l'Insecte  lui 
imprime  ,  concourt  principalement  à 
l'exécution  de  son  travail.  Aiiger  a  vu 
une  femelle  occupée  à  faire  une  de 
ces  coques  :  elle  «'attacha  à  une  feuille 

2ui  flottait  sur  l'eau ,  et  à  l'aide  des 
lières  dont  nous  venons  de  parler, 
elle  fit  une  coque  en  déposant  cà  et 
là  au-dessous  de  la  feuille,  autour 
de  l'abdomen  et  sans  le  dépasser,  des 
fils  argentés  qui  finirent  par  former 
une  petite  poche  ,  dans  laquelle  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  se  trouva  cora-  . 
me  engagée;  quand  cela  fut  fait  l'In- 
secte ,  sans  changer  la  position  de  son 
abdomen  ,  se  retourna  brusquement 
et  se  plaça  la  télé  en  bas  ;  il  enduisit 
les  parois  et  les  bords  antérieurs 
d'une  liqueur  gommeuse  ;  cette  co- 
que devint  bientôt  si  compacte  qu'on 
ne  pouvait  plus  rien  voir  à  travers. 
Quand  elle  fut  arrivée  à  ce  point , 
l'Hydrophile  pondit  les  œufs,  ce  que 
Miger  reconnut  aux  bulles  d'air  qui 
sortirent  de  la  coque  et  qui  ne  pou- 
vaient être  formées  que  par  le  dépla- 
cement qu'occisionaient  les  œufs  que 
la  femelle  y  pondnit.  La  ponte  fut 
finie  eu  trois  quarts  d'heure,  l'Insecte 
se  retira  peu  à  peu  de  dessous  la  feuil- 
le, ferma  la  coque  assez  imparfaite- 
ment et  travailla  à  la  finir  et  à  former 
une  pointe  qui  s'éleva  au-dessus  de 
la  surface  de  l'eau.  Miger  pense ,  ainsi 
qu'on  l'avait  déjà  soupçonné,  qu'elle 
sert  à  l'introduction  de  l'air.  Les  Hy- 
drophiles ont  la  faculté  de  tenir  en 
réserve  sous  leurs  élytres   de  Tair 
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qu'on  y  voit  souvent  en  fornie  de  bul- 
les ;  il  leur  sert  à  respirer  pendant 
qu'ils  font  leur  coque  et  gai-aniit 
leurs  œufs  de  l'influence  dangereuse 
de  l'eau.  L*on  avait  dit  que  ces  co- 
ques flottaient  isolement  sur  l'eau , 
et  que  la  corne  ou  la  pointe  qui  les 
termine ,  servait  de  mat  à  celte  na- 
celle •  cela  n'ai  rive  que  lorsqu'elles 
sont  vides  i  car  Miger  a  toujours 
éprouvé  qu'une  coque  remplie  ci  œufe 
se  renverse  par  son  propre  poids  et 
que  l'Insecte  a  toujours  liesoin  d'un 
appui  pour  assurer  les  fondemeus  de 
son  édiflce  et  pour  faire  tenir  la  pointe 
de  la  coque  hors  de  l'eau.  -Cette  coque 
est  ovoïçle  ,  blanchâtre ,  avec  la  poin- 
te d'un  brun  foncé  ,  et  qui , -plate  d'a- 
bord sur  un  côté ,  s'arrondit  en  se  sé- 
chant et  devient  tubulaire  dans  toute 
Si\  longu.eur.  A  sa  base  est  l'ouverture 
prc^Varée  pour  la  soriiede  la  larve:  elle 
est  fermée  par  quelques  fils  ,  qui  ,  au 
moyen  de  l'air  renfermé  dans  la  co- 
que,  empêchent  l'eau  de  s'introdui- 
re. Les  œufs,  au  nombre  de  quaran- 
te-cinq à  cinquante  ,  sont  petits  ,  cy- 
lindriques ,  légèrement  renflés  et 
courbés  vers  leur  sommet ,  de  la  lon- 
gueur de  deux  lignes;  ils  Subissent 
ime  sorte  de  développement ,  se  gon- 
flent,  prennent  une  teinte  brune  et 
luisrinte,  et  l'on  peut  distinguer  la 
forme  de  la  larve,  et  particulière- 
ment les  yeux.  Bientôt  la  larve  sort 
en  rompant  la  pellicule  de  l'œuf ,  elle 
est  deux  fois  plus  grosse  que  lui  et 
s'agite  eh  tous  sens  ;  ces  jeunes  larves 
sortent  et  rentrent  de  leur  coque  et 
semblent  se  jouer  au'our  jusqu'au 
temps  oii  elles  son!  obligées  de  se 
séparer  pour  chercher  leur  nourritu- 
re ;  lès  larves  des  Hydrophiles  bruns 
»ont  hexapndes;  leur  forme  est  celle 
d'un  cône  allongé,  dont  la  partie 
«dlant  en  pointe  forme  une  sorte  de 
queue.  Leur'  corps  est  composé  de 
onze  anneaux  peu  distincts  ;  la  peau 
est  épaisse ,  ridée,  d\in  noir  de  bistre 
nyec  des  tubercules  très-petits  .  char- 
nus; la  tête  est  presque  aussi  lobgue 
que  le  premier  anneau  ,  ronde  ,  d'un 
brun  rougeâtre ,  lisse  ,  plus  convexe 
en  dessous  qu'en  dessus  et  susceptt^ 


HYD 

ble  de  se  renverser  en  anière  :  elle 
porte  deux  antennes  courtes,  coni- 
ques ,  légèrement  criiées ,  de  trois  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  est  aussi  long 
que  les  deux  autres  ensemble;  ou 
voit ,  de  chaque  t;dté  de  la  tête,  qua- 
tre points  noirs,  oblongs  ,  peu  appa- 
rens ,  qui  paraissent  être  les  yeux 
lisses;  la  nouché  est  composée  de 
deux  mandibules  cornées ,  courtes, 
épaisses  et  arquées  avec  une  dent  au 
coté  interne ,  de  deux  mâchoires  lon- 
gues presque  cylindriques,  li-ès-peu 
ciliées  ,  tronquées  à  leur  extrémité 
qui  porte  un  palpe  de  quatre  articles 
dont  le  premier  se  dilate  en  manière 
de  crochet  au  .côté  interne.  La  lan- 
guette est  formée  dfi  deux  pièces  fi- 
gurées en  cœur,  dont  la  plus  grande 
est  inférieure  et  suppoif'ie 'l'autre  qui 
est  divisée  en"  deux  lobes  échancrés, 
séparés  par  un  petit  tubercule  clo- 
buléttx  et  portant  deu^  petits  palpes 
de  deux  articles.  Les  pâtes  sont  jau- 
nes, comprimées,  ciliées  et  terminées 
Ï^ar  un  fort  crochet.  Les  intestins  des 
arves  sont  si  courts ,  qu'ils  ne  dépas' 
sent  pas  en  longueur  celle  du  corps 
entier.  Ces  larves  changent  plusieurs 
fois  de  peau  dans  l'eau;  ue  même 
que  les  Insectes  parfaits  ,  elles  vien- 
nent souvent  à  la  surface  pour  y  res- 
pirer l'air  ;  elles  vivent  d'Insectes 
aquatiques ,  de  Balimes  ou  Limaçons 
d'eau  ,  dont  elles  sont  fort  friandes; 
elles  les  saisissent ,  les  posent  sur  leur 
dos  et  les  écrasent  en  renversant  leur 
tête  et  appuvant  dessus.  .Miger  a 
nourri  ,  pencïknt  quelques  jours,  de 
ces  larves  avec  de  petits  morceaux  de 
viande  crue.  Quand  ces  larves  veu- 
lent se  changer  en  nymphes,  elles 
gagnent  le  rivage  et  se  font ,  hors  de 
rteîui ,  une  cavité  presque  sphérique, 
qu'elles  creusent  à  l'aide  de  leurs 
mandibules  et  de  leurs  pâtes  :  ce  trou 
est  très-lisse ,  d'environ  dix-huit  li- 
gnes de  diamètre,  et  n'oflVe  aucune 
issue  ;  leur  corps  y  est  posé  sur  le 
ventre  et  courbé  en  arc.  Elles  con- 
servent encore  leur  forme  pendant 
quinze  jours  ;  leur  peau  se  ienà  en- 
suite sur  le  dos  et  la  nymphe  se  fraje 
un  passage  \  elle  'e^t  longue  de  treize 
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à  quatorze  ligues,  Llanchâtie,  ter- 
minée par  àe*  appendiced  fo^itchus. 
Sa  tête  est  inclinée  suas  le  corselet , 
et  bon  abdomen  un  peu  courbe.  L*ë- 
tat  de  njrinphe  dure  à  peu  près  trois 
semaines  pendant  l«squeMes  les  par<^ 
lies  cornées  se  colorent  peu  à  peu , 
l'Insecte  parvient  à  se  débarrasser  de 
son  enveloppe  en  se  lenverBant  sur 
le  dos  et  en  faisant  mouvoir  les  pales 
et  les  anneaux  de  son  corps  ;  ce  n'est 
quau  bout  de  vingt^uatre  heures 
qu'il  a  reço  la  couleur  brune  ,  il  reste 
encore  douze  iours  dans  la  terre  sans 
se  mouvoir  et  n'en  sort  qu'au  bout 
de  ce  temps.  Miger  a  reconnu  deux 
sortes  de  larves  d'Hydrophiles  ;  les 
unes  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
J^ageuseSf  ont,  près  de  l'organe  res-^ 
pirateur,  des  appendices  courts  et 
charnus  qui  servent  à  les  soutenir  à 
la  stTface  de  l'eau,  la  tête  en  bas. 
Les  autres  ,  qu'il  appelle  Rampantes , 
sont  privées  de  ces  appendices ,  ne 
nagent  point  et  se  tiennent  coustann 
ment  à  fleur  d'eau  ;  elles  ne  se  sus- 
pendent point  comme  les  premières  ; 
inaîs  renrersées  sur  le  dos  ,  elles  par-* 
courent  la  surface  des  eaux  stagnan* 
teà  en  y  marchant  avec  vitesse  par 
des  raouvemens  vermiculaires  hori- 
zontaux. Les  unes  et  les  autres  subi»< 
sent  leurs  inëtaraorphoses  dans  la 
terre.  lies  Hydrophiles  nageurs  pro- 
viennent des  larves  placées  dans  ces 
deux  divisions  ,  mais  les  espèces  <|ui 
nagent  difficilement  appartiennent  gé- 
néralement à  la  deuxième  division. 
Dejean  (CataL  des  Cîol.,  p.  5o)  naen- 
tionne  trente  espèces  d'Hydrophiles , 
dont  te  plus  grand  nombre  est  pro- 
pre à  1  Europe;  la  plus  grande  et 
celle  qui  est  la  plus  commune  k  Pa- 
ris est  : 

L'Hydrophilk  brun,  H.picèi/s, 
Fabr  ,  Latr.,  Oliv.j  le  grand  Hydio- 
pbile,  Geoff.;  Hydrophile  à  antennes 
rousses  ,  Oegëer  ;  Vytiscus  piceus  , 
bin.  Il  est  long  de  près  d'un  pouce  et 
demi,  d'un  noir  luisant  en  dessus  et 
d'un  brun  obscur  en  dessous  5  les  ély- 
tres  ont  chacune  trois  stries  peu  mar- 
quées ,  formées  de  petits  points  en- 
foncés; le  mâle  a  le  quatrième  article 

TOME   VIII. 
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diés  U1-86S  dilata.  F*/ pour  les  autres 
espèces  Fabricius  ,  Latreille ,  Hist. 
natur.  des  €rnst.  et  des  In^.,  etOli- 
-vier,  £ncj  clopédie  méthodique  ,  T. 
Vil ,  p;  1  jj5.  (o.) 

HYDROPHILIENS.  Hydrophiliu 
INS.  Tribu  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res ,  .Section  des  Pentamères,  famille 
des  Palpicornes,  établie  par.Latreille 
et  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
des  pieds  natatoires;  premier  aiticle 
des  tarses  fort  court  et  peu  distinct; 
mâchoires  entièrement  cornées.  La«- 
treille (Fam.  Natur.  du  ïVègn.  Anim.) 
a  divisé  ainsi  cette  tribu. 

f  Mandibules  bidentées  â  leur  ex- 
trémité ;  corps  hémisphéricfue  ou 
ovoïde  ,  txmvexe  ;  corselet  tOB)oUFft 
plus  large  que  long. 

1.  Antennes  de  six  articles.  Genre: 
Spekchee. 

a.  Antennes  de  neuf  articles. 

A.  Milieu  de  la  poitrine  ^levé  en 
caiène  et  prolongé  postérieurement 
en  manière  de  dard. 

a.  Tarses  antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles. 

Genre  :  Htdao'philb  (  Hydrous , 
Leach). 

b.  Tai-ses  antérieurs'  semblables 
dans  les  deux  sexes. 

Genre  :  Hydrocdabe  (Hydrophi-' 
lus ,  Leacb}*. 

B.  Milieu  de  la  poitrine  sans  carè- 
ne. 

Genres  :  Gi^obaire,  Hydbobib 
(Hydrohius  et  BerosuSy  Leach),  LiM- 
NKBtE  {Limnebiiis  ^  Leach). 

ff  Mandibules  sans  dents  à  leur 
extrémité  ;  corps  oblong  ,  presque 
plane  en  dessus  ou  déprimé. 

1.  Palpes  maxillaires  ternfiinés  par 
un  article  plus  gros. 

Genre  :  ËLOPtiORE  {Hydrocàus , 
Leach). 

il.  Palpes  maxillaires  terminés  par. 
un  article  plus  ^rè\e,  pointu. 

a.  Palpes  maxillaires  fort  longs. 
Genre  :  HydbJsne. 

b.  Palpes  miaxillaires  point  fort 
longs. 

28 
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.    Genre  :  Ochtebze  i,£fydrocus,haLtr.) 

/^.  tous  ces  mots. 

Tous  les  Insectes  de  cette  tribu  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  et  stagnan- 
tes,  et  très-peu  font  exception  à  celte 
règle.  Ces  Coléoptères  sont ,  en  gé- 
néral, carnassiers.  (o.) 

HYDROPHIS.  BEPT.  opii.  C'est  à- 
dire  Serpent  d'eau.  Sous  genre  d'Hy- 
dre ,  Hydrus,  V,  ce  mot.  (b.) 

HYDROPHORE.  Hydrophora.WT. 
ciiYPT.  (Mucédinées,)  Le  genre  ét»bH 
«ous'ce  nom  par  Tode,  a  été  réuni  de- 
puis par  tous  les  autres  botanistes  aux 
vraies  Moi.^issures  qui  forment  le  gen- 
re Mucor,  r.  Moisissure,      (ad.  b.) 

HYDROPHORES.  BOT.  CBYPT 
Paulet  a  créé  sous  ce  nom  emprunté 
de  Battara  et  du  petit  nombre  de 
ceux  qui ,  dans  sa  bizarre  nomencla- 
ture ,  ne  portent  pas  un  véritable  car 
ratère  de  barbarie,  une  faniille  d'A- 
garics qit'il  appelle  aussi  Ëteignoirs 
d'eau,  n  y  a  des  Ilydrophores  gris 
de  lin  y  à  1h  Cbicorée,  aux  trois  cou- 
leurs, petits  œufs,  Champignons  de 
Mitbridate,  etc.  (b.) 

,  HYDR0PHYLACE.l/j'rf/t7i>Ajr^a.T. 
BOT.  FHAK.  Et  non  Hydrophilace. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et  de 
la  Tétrandrie  Monogynie ,  L. ,  établi 
par  Linné  fils  et  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice quadrifide;  corolle  iûfundibuli- 
lbrme,dont  l'entrée  est  velue  ;lelrmbe 
à  quatre  lobes;  quatre  étamines  sail- 
lantes ,  attachées  à  l'entrée  du  tube; 
ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style 
filiforme  et  d'uu  stigmate  bifide;  baie 
sèche,  indéhiscente,  oblongue  ,  cou- 
ronnée par  le  calice ,  à  quatre  ou  à 
deux  angles  ,  à  deux  loges ,  dont 
une  avorte  souvent,  et  renfermant 
àe&  graines  oblou gués ,  convexes  d'un 
côté  et  marquées  de  deux  sillons 
de  l'autre.  Le  Sarissus  de  Gaerlner 
{  de  Fmcl,  i,  p.  118,  tab.  35  )  est  le 
même  genre  que  VHydrophYlax»  Jus- 
sieu  (Mém.  du  Muséum,  vol.  vi , 
aunée  1830)  pense  qu'il  faut  lui  join- 
dre aussi  le  Scyphiphora  de  Gaertner 
fils  (Çafpol.,  p.  93,  tab.  195]  dont  le 
iruit  est  drupacé,  à  cinq  sillons  cou- 
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ronnés  par  le  limbe  entier  du  calice, 
et  séparable  en  deux  noix  roonospc^ 
mes.  UHydropàylax  .maritima^  L. 
fils  et  Pi.oxburgh  {Ftanl.  Coromani.^ 
tab.  a 33  ]  ;  est  une  Herbe  à  tiges  très- 
4ougues,  rampantes,  articulées  et 
pourvues  de  gaines  membraneuses 
dans  chaque  articulation.  Ses  feuilles 
sont  petites  ,  ovales  ,  aiguës ,  et  ses 
fleurs  sont  atillaires  çt  soliuires. 
Cette  Plante  croît  à  Madagascar  et  sur 
les  collines  sablonneuses  des  côtes  de 
Coromandel  et  du  Malabar,  oii  elle 
fleurit  pendant  presque  toute  l'amiée. 

(0..N.) 

HYDROPHYLLE.  Hydrophyllm. 
BOT.  PHAN.  Gétare  de  la  famille  des 
Hydroph^' liées  de  Brown,  et  de  la 
Pentandiie  Monogynie  ,  établi  par 
Linné ,  et  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
cinq  divisions  ;  corolle  campanulée, 
dont  le  limbe  est  divisé  eu  cinqseg- 
mens  munis  inténeurement  de  cioq 
stries  canal  iculëes  contenant  uneli* 
queur  mieilée  ;  cinq  étamines  saillan* 
tes  ;  stigmate  bifide  ;  capsule  globu- 
leuse ,  bivalve  ,  uniloculaire  et  ne 
renfermant  qu'une  seule  graine  par 
avortemeut  des  trois  autres.  Ce  genre 
difiere  trop  peu ,  selon  Wutlal ,  du 
Phacelia  de  Jussieu  pour  admellre 
leur  séparation.  11  se  compose  de  six 
espèces  originaires  de  rAmérique. 
Leurs  feuilles  sont  palmées  ou  pinna- 
tifides  ;  leurs  fleuis  disposées  en  co- 
rymbes  pédoncules  ,  terminaux  ou 
opposés  aux  feuilles.  C'est  sur  les 
Hydrophyllum  F'irginicum  eiCoaû- 
dense  que  Linné  l'a  établi.  Michaux 
{Flor.  Boreal.^Jmer.  1,  p.  i34)  leur 
a  ajouté  V Hydrophyllum  appendicu- 
iatum  ;  Pursh ,  VH.  lineare  que  Nul- 
Jal  croit  ne  pas  appartenir  à  ce  genre; 
etLamai  ck  (Journ.  d'Hist.  nal.,  v.  1, 
p.  373)  a  fait  connaître  1'^.  Magel' 
lanicum.  On  leur  a  encore  réuni 
VJldea  circinnata  de  Ruiz  et  Pavon. 
Les  trois  preuiières  espèces  croissent 
dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
VH»  Ma^llanicum,  confondu  avec 
les  Héliotropes  par  Valh ,  a  été  récol- 
té au  détroit  de  Magellan  par  Coni- 
merson.  Ce  sont  des  Plantes  que  l'on 
pourrait  cultiver  très-facilement  en 
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Eui'ope;  mais  comme  elles  ne  sont 
d aucune  utilité,  où  ne  les  trouVe 
guère  que  dans  les  jardins  de  bola- 
niqife.  Leur  aspect  cependant  est  as- 
sez gracieux  ;  placées  sur  le  bord  des 
eaux  dans  les  jardins  paysagers  ,  elles 
produisent  un  assez  bel  effet ,  et  elles 
ont  l'avantage  de  ûeurir  une  seconde 
fois  en  automne.  Les  feuilles.de  VHy^ 
drophyllum  yirginicum  ressemblent 
à  celles  de  ceitaines  espèces  de  Den- 
iaria,  ce  qui  leur  a  fait  donner  très- 
improprement  ce  nom  par  quelques 
auteurs.  (o..N.) 

HYDROPHYLLE.  HydropMla, 
BOT.  CRYPT.  {Hydrophiles,)  Genre 
proposé  par  Stackhouse ,  dans  la  se- 
conde édition  de  sa  Néréide  Britan- 
nique ,  ayant  pour  caractères  :  une 
fronde  foliacée,  veinée,  très-mince, 
à  pétioles  et  rameaux  cylindriques , 
avec  une  fructification  tuberculeuse, 
située  sur  les  rameaux  ,  sur  les  ner- 
vures des  feuilles ,  quelquefois  sur 
leurs  brods.  —  Ce  genre  ne  renferme 
que  les  Fucus  sanguineus  et  sinuosus , 
qui  appartiennent  à  nos  Delcsseries. 
Outre  qu'il  ne  pouvait  être  adopté , 
le  nom  que  lui  donnait  son  auteur 
n'était  point  admissible,  puisqu'il 
était  déjà  consacré  ailleurs.  (lam..x.) 

•  HYDROPHYLLÉES.  Hydriy- 
phylleœ.  bot.  phan.  Dms  son  Pro- 
dromus  Florœ  JSoyf^'HolLy  p.  492, 
R.  Brown  avait  indiqué  Texisteuce 
d'une  famille  distincte  des  Borragi- 
nées ,  et  composée  des  genres  Hydtx>- 
phyllum ,  Phacetia  et  Ellisia ,  dont 
les  fruits  sont  capsula  ires.  Cette  famil- 
le ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nomd'Hy- 
drophyllées  ,  était  caractérisée  ,  en 
outre,  par  un  albumen  cartilagineux 
considérable ,  et  par  i\ts  feuilles  com- 
posées ou  profondément  lobées.  L'em- 
bryon est  très-petit  dans  VHydro-* 
phyllum;  il  estpresqtie  de  la  longueur 
de  l'albumen  dans  le  PZ/acei/a,  au- 
quel on  doit  rapporter  le  genre  Âldea 
ue  la  Flore  du  Pérou  ,  et  qui  peut- 
être  ne  diffère  pas ,  mêmespécifique- 
menty  de  XHy drophyllum  Magellani- 
cu/nde  Lamarck  ;  enfin  on  ne  connaît 
pas  bien  sa  structure  dani^  ï Ellisia. 
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La  faniille  des  HydrophylléeS  a  ré- 
cemment été  augmentée  du  nouveau 
genre  Eutoca ,  établi  par  R.  Brown 
{Bolanical  Jppendix  par  J.  Richard- 
son,  Londres  1834,  p.  5i),  et  dans 
lequel  rentrent  deux  riantes  confon- 
dues parPursh  ayecle^Hy  drophyllum 
et  les  Phacelia*  V.  ErTOCA  au  Sup- 
plément. Le  genre  Nemophila  est 
aussi  indiqué  comme  faisant  partie 
des  Hydrophyllées.  (o..N.) 

HYDROPHYLLUM.  bot.  phan. 
F'.  Hydrophylle. 

*  HYDROPHYLLITE.  min.  Nom 
donné  à  la  Chaux  muriatée  du  Gypse 
de  Lunebourg.  F",  le  Manuel  de  Mi- 
néralogie de  Meinecke  et  Keferstein. 

(g.  DEL.) 

*  HYDROPHYTES.  bot.  crypt. 
Les  Plantes  purement  aquatiques, 
confondues  depuis  Linné  avec  les 
Riccies ,  les  Antnocèreset les  Lichens 
-sous  le  nom  d' Algues  ,  ont  été  nom- 
mées Algues  submergées  par  Correa 
de  Serra  ,  Hydralgues  par  Roth,  Hy- 
drocarées  par  Roussel ,  Fucées  par 
Richard ,  et  d'abord  Thalassiophytes 

Ï»ar  Lamouroux  dont  nous  déplorons 
a  perte  récente ,  et  qui  fut  certaine- 
ment notre  premier  algologue.  Ce  sa- 
vant substitua  depuis  à  ce  nom  de 
Thalassiophytes  celui  d'HydrophyteSy 
qui  effectivement  semble  être  plus 
exact ,  plus  méthodique  et  qu'on  a 
généralement  adopté;  mais,  au  lieu 
de  considérer  ces  Plantes  comme  for- 
mant une  simple  famille,  Lamouroux 
les  regardait  avec  raison  comme  de- 
vant composer  une  grande  division , 
un  grand  embranchement  du  règne 
végétal ,  et  proposait  le  nom  d'Aéro- 
phytes  T>our  Tautre  embranchement 

3ui  renferme  toutes  les  Monocotylé- 
onëes  et  P0I3  coty lédonées  des  bota- 
nistes. 

Les  Hyd.rophytes  se  distinguent 
des  Plantes  terrestres  par  leur  Orga- 
nisation et  leur  reproduction.  Leur 
habitation  n'offre  pas  un  caractère 
aussi  tranché ,  surtout  si  l'on  y  réu- 
nit diverses  Algues  et  Champignons 
byssoïdes  des  auteurs ,  Végétaux  qui 
ont  plus  de  rapport  avec  les  Hydro-  • 
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phyles  qu*avec  les  classes  exondëes 
dans  desquelles  oa  a  tenté  de  les  com- 
prendre ;  mais  ce  rapport  a  besoin 
d'être  démontré;  nous  crojons devoir 
nous  borner  à  signaler  ce  rapproche- 
ment. 

Sans  parler  de  Lamouroux ,  dont 
les  travaux  en  hydropbytologie  sont 
devenus  classiques ,  un  grand  nom- 
bre de  naturalistes  se  sont  occupés  des 
Hydrophyles  proprement  dites.  Abs-^ 
traction  faite  des  auteurs  antérieurs 
AU  dernier  siècle  ,  dans  les  ouvrages 
desquels  on  trouve  peu  de  lumières  , 
parmi  ceux  du  dix-nuitième ,  on  doit 
remarquer  Réaumur  en  17 1 1 ,  Gmelin 
en  ]768,Hudsonen  i770«Ligthfooi  en 
1777,  Rbth  de  1788  à  1806 ,  Yellegen 
en  1795,  Goodenougb  et  Woodward. 
A  la  même  é|M>que  ^ue  ces  dernieis 
à  peu  près ,  nous  faisions,  bien  jeune 
encore»  une  étude  particulière  desYé- 
gétaux  aquatiques  à  Taide  du  mi- 
croscope ;  dès  l'âge  de  dix-^sepl  ans  , 
nous  publiâmes  un  Mémoire  assez 
étendu  surcette  matière  alors  neuve; 
nos  travaux  se  régularisèrent  plus 
tard ,  et  nous  mîmes  au  jovr  plusieurs 
monographies  de  genres  qui ,  sans 
exception,  ont  été  adoptés.  Depuis, 
Esper  en  1800,  Stackhouse  en  1801 
et  1816,  Turner  de  1803  à  1808, 
Girod  Ghanirans  eu  1809,  Xavier  de 
Wulfen  en  i8o3  ,  Vaucher  en  i8o5, 
Bertoloui  en  i8o6  et  i8i8,  Dillvryu 
en  1809,  Agardh  en  1891  ,  i8aâ  et 
i334  ,  Lyngbye  en  1819  ,  et  Bonne- 
maison  en  i8a3 ,  ont  utilement  ex> 
.ploié  la  botanique  des  eaux;  enfin, 
dans  ce  Dictionnaire  même  ,  nous 
avons  publié  le  précis  d'un  gradd 
ouyr,ige  que  nous  méditons ,  en  indi- 
quant nos  nouvelles  familles  et  de 
nouveaux  genres. 

A  cette  liste  d'auteuis  nous  ajoute- 
rons  encore  Mertens  à  Brème ,  re- 
gardé avec  raison  comme  un  des  liom- 
(  mes  qui  connaissent  le  mieux  leâ  Plan- 
tes marines  ;  et  Drapa rnaud  de  Mont- 
pellier ,  enlevé  par  une  mort  préma- 
tiH'ée  quand  il  s'était  associé  aux 
travaux  de  notre  jeunesse ,  pour 
publier  avec  nous,  dès  Tan  V  ne  la 
république,  un  ouvrage  sur  les  Con- 
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ferves.  Le  manuscrit  de.  cet  ouvrage 
e^t  resté  dans  nos  mains;  il  atteste 
combien  alois  l'histoire  des  Hydro- 
phy  tesétait  imparfaite ,  et  à  quel  point 
en  entrant  dans  la  botanique,  parla 
manière  de  Linné ,  et  contenus  par 
l'autorité  de  ce  grand  komme,  nous 
avions  de  peine  a  enfreindre  les  limi- 
tes des  quatre  genres  qu'il  forma  dans 
ses  Algues  aquatiques.  On  doit  encore 
à  De  CSandofle,  à  qui  nulle  branche 
de  la  science  n'est  étrangère ,  de  bon- 
nes observations  physiologiaues  sur 
les  Hydrophytes.  Les  auteurs au/yoTB 
Danica  nous  ont  fait  aussi  connaître 
un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
généralement  bien  figurées ,  et  Polret 
a  donné ,  dans  TEncyclopédie  métho- 
dique, un  excellent  article  sur  les 
Fucus  et  les  Ulves  de  Linné.  Les  tra- 
vaux de  ces  naturalistes  nous  mettent 
en  état  de  présenter  l'histoire  des  Hy- 


breux  qu'ont  rapportés  ces  savans, 
avec  la  comparaison  de  leur  distri- 
bution méthodique ,  qui  nous  se^ 
viront  à  rédiger  un  aperçu  delà  phi- 
losophie de  Plantes  qui 'jouent  dans 
la  nature  un  rôle  beaucoup  plus 
important  qu'on  ne  l'avait  jusqu'ici 
supposé. 

L'urganographie  des  Hydrophytes 
est  encore  peu  connvie;  beaucoup  de 
botanistes  réduisent  leursparlies  cons- 
titutives à  un  très-petit  nombre  et  ne 
leur  reconnaissent  que  des  frondes  et 
des  sporuies  ;  d'autres  ayant  mieux 
observé  ont  parlé  de  tiges  ,  de  feuilles 
et  de  fructifications  a  ssez  compliquées; 
quelques-uns,  tel  que  Gsrrea  deherra, 
ont  été  jusqu'à  prétendre  que  les  plus 
parfaites  avaient  des  sexes,  et  que  le 
développement  des  semences  y  était  dû 
à  une  véritable  fécondation  ;  tous  ont 
refusé  des  racines  aux  Hydrophytes. 
Quant  à  nous ,  sur  les  traces  de  notre 
savant  compatriote  et  ami  Lamou- 
roux ,  nous  reconnaissons  que  ces 
Piant«s  possèdent  des  racines,  des 
tiges  ,  des  feuilles  et  souvent  des  or- 
ganes delafructification;  nous  ajou- 
térûns  que  ces  parties  sont  plus  ou 
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moins  diitinctes  saivant  Ut  dawes  et 
les  ordres.  Il  est  aujourd'hui  d^OD- 
trëqae  les  feuilles  de  plusieurs  Hy- 
dvofhyies  sont  anelogues ,  mais  non 
semblables  à  celles  des  autres  Végé- 
taux; que  ces  feuilles,  suivant  les 
familles,  sont  quelquefois  pourvues 
de  nervures  simples  on  rameuses  , 
longitudinales  ou  transversales  ;  que 
plusieurs,  quoique  sans  nei^ures , 
n'en  ont  pas  moins  de  v<îritables 
feuilles  ou  du  moins  des  parties  qui 
en  remplissaient  les  fonctions.  La- 
mouroux  a  également  démontré  que 
la  fructification,  quand  elle  est  évi- 
dente ,  était  compose  d'un  germé 
enfermé  dans  |)lusieurs  tuniques,  et' 
que  le  nombre  de  ces  enveloppes  était 
subordonné  k  l'organisation  ;  qu'ainsi 
il  y  avait  au  moins  trois  enveloppes 
dans  les  Hydrophytes  les  plus  par^ 
faites ,  et  que  les  gei^mes  étaient  nn^ 
et  se  développaient  dans  la* substance- 
même  de  la  Plante  dan^  les  moins 
organisées.  Il  a  élé  prouvé,  en  trai- 
tant des  Fucacées  et  des  Fucus  (  ^. 
ces  mots) ,  que  les  vésicules  n'étaient 
point  des  fructifications  avortées  ainsi  - 
que  lavaient  avancé  qtielcpies  natu^ 
ralistes;  mais  que  ces  vésicules  étaient 
des  organes  particuliers  aux  Plantes 
marines  les  plus  parfaites  ,  lesquels 
graissaient  destinés  à  la  décomposi^ 
tion  de  l'air  ou  de  l-eau.  Nous  allons 
établir  de  raétne ,  en  traitant  des  tiges 
et  des  racines,  que  les  Hydrophytes 
en  possèdent  comme  les  Plantes  ter- 
restres, et  gue  c'est  à  tort  qu'on  leur 
en  avait  rerosé. 

Les  auteurs  qui  se  smit  occupés 
jusqu'à  ce  Jour  de  l'anatomie  des  ny^ 
drophytes ,  se  sont  bornés  à  dire  que 
ces  Végétaux  sont  uniquement  for- 
més d'un  tissu  cellulaire  diversement 
modifié  ;  nous  ne  croyons  pas  devoir 
adopter  cette  opinion,  Lamouroux 
pensait ,  au  contraire ,  que  chez  eux 
u  existe  un  grand  nombi-e  de  genres 
dont  l'organisation  est  cellulo^-vas- 
culaire  comme  celle  de  la  plupart  des 
"Végétaux,  et  d'autres  oii  elle  est  iwé* 
ment  cellulaire  ;  mais  leurs  vais^iflh 
difierent  de  ceux  des  Plantes  eflV 
et  leur  existence  n'est  encore 
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prouvée qo«  parla  direction  de»  fibre» 
dont  les  tiges  et  les  fenilleff  éont  coni' 
posées,  que  par  la  position  des  organes  * 
de  la  fructification,  et  aue  par  le  dé^ 
veloppementde  nouvelles  fçuilles,  dé^  * 
veloppement  quia  lieu  &  l'extrémité- 
des  nervures  et  non  sur  les^mèmbrlines 
des  vieilles.  Dé^à  il  a  été  ditqtie  déns  ' 
les  tiges  des  Fueacée»,  il  existait  un" 
épiderroe ,  une  écorce ,  u»  bois  eftifie* 
moelle  ;  que  cette  contexVtLie  différait' 
dans  tes  fouilles  et  dans  les  rà^âinds^.* 
De  telles  variation»  ne s'obset^vét^ient  ' 
point  si  ces  Hyvlrophytes:  n^-étaîent' 
absolument  fornfiées  que deitiMtt  éel^^ 
Inlaire.  Puisque  leur  organisation  va^' 
rie  suivant  les  partie.«i  dont  ils  sebonn 
posent ,  ces  parties  doivent  avoir  de»î 
lonotions  qui  leur  sont  p'mpiieS)*dés 
c^'tU  sont  des  étifes  èv gàni«éb ,'  j-flir,  i 
l'eau ,  ta  lumière  ou  le câloriquedoi-^ 
vem  exercer  sut  eux  oi»e  aietiom  quel-' y 
conque?  l/air  cependant  n'y  fvit  rien 
subir  de  ce  qui  s'observe  dans'les  a»u*^* 
très  Plantes  ;ret  l'on  a  vu  dân^notre  • 
al'ticie  sur  la  Géographie  considérée  * 
sous  les  rapports  de  rhistoire  nalu*-* 
relie ,  qike  le  globe  ava>At  dd  être  y* 
d'abord ,  tout  couvert  d*ea<j,  \eà  Hy*'» 
drophytes  furent  les  premiers  •Végé»*»^ 
tanx  qui  se  soient  développés  l'^ussi^ 
beancoup  de  leurs  genres,  habitent 
dans  les  plus  grandes  profondeur» ^de 
la  nver  ,  rair  n'étant  guère  nécessaire - 
à  leur  existence.  '• 

La  taxonomie  botaninuO'  marine: 
ou  la  théorie  des  raéinodês  em- 
ployées pour  classer  les  Hydrophytes 
et  la  connaissance  de  ces  méthodes , 
commence  à  devenir  diftcile  à  cause- 
des  changeniens  que  chaque  auteur, 
a  cru  devoir  faire  aux  travaux  de  ses 
prédécesseurs ,  et  souvent  à  ceux  qu'il 
avait  publiés  lui-même.  Nons  croycins^ 
devoir  donner  un  aperçu  de  cette  par* 
tie  de  la  science ,  afin  de  démontrer 
que  toilte  méthode  sera  vacillante 
tant  qu'on  ne  fera  que  des  divisionsi 
arbitraires  de  genres  f  ta  ut  que  Toii 
ne  prendra  pas  pour  base  des.carac* 
tères ,  ceux  que  présentent  Torga- 
nisation  intime  et  toutes  les  fois  qu'il 
sera  possible  la  fructification.  L  une 
des  deux  conditions  ne  suffit  même  pas 
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il  iam  le  contours  de  Tune  et  de  Tan- 
tre  pour  établir  des  groupes  naturels, 
et  lorsqu'on  étudie  d'après  ces  bases , 
Ton  né  tarde  p«s  à  se  convaincre  de 
la  vérité  dir|>rincipe  qu  avança ,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  (en  i8o4  dans 
ses  Oissertatioils),  Thabile  collabora^ 
.rateur  que. nous  venons  de  perdre, 
a.  Vorganisation  est  tellement  subor- 
donnée à  la-  fructificalion ,  disait  ce 
Sfvant  observateur,  que  par  lexa- 
men  de  la  première  on  peut  deviner 
les  caractères  géniéraux  de  Tau  Ire, 
,  et  réciproquement.»  Les  observa  tions 
inicroscopiques  que  nous  avons  faites 
nous-meme  dans  cet  esprit  ont  plei- 
nement confirmé  l'assertion  de  La- 
mourouv, 

luinné,  commme  on^Ta  vu,  avait 
partagé  les  Plantes  marines  en  troia 
genres,  appelé»  JFucus^  Ulva  et /;<?«- . 
/s/va»  Donati  augmenta ,  sans  \^  ci- 
ter, le  nombre  des  genres  de  Linpé, 
maisconfondant partout  les  Polypiers 
avec  le» Plantes  marines ,. ne  donnant 

3ue  dès  définitions  très- incomplètes 
e.  genres  confus,  ne  citant  aucune 
espèce,  son  travail  ne  peut  être  deja 
mordre  utilité.  Adanson ,  d<ins  stes 
familles  des  Plantes,  a  divisé  les  Hy- 
dropbytes  en  genres  qui  différaient  de 
ceux  de  Linné  ;  mais  ces  genres  étaient 
si  médiocrement  formés  et  sous  des 
nomssonventsibiaarres ,  que  Von  n'en  • 
saurait  conserver  la  totalité;  aussi.nul 
naturaliste  ne  les  adopta ,  peu  même 
en  firent  mention,  et  les  gei9|i'es.lin- 
néens  avaient  comme  possession  d'E- 
tat, lorsq^ie  Rotb ,  dans  ses  Caialecta 
Botanica ,  publia  les  genres  Ceramium 
d*Adanson ,  HydrodycUon  ,  Batra- 
chospermum,  Rîpularia  et  Linckia, 
UHydrodyction ,  le  Batrachospermum 
et  le  genre  Oscillatoire  de  Vauchër, 
avaient  déjà  été  indiqués  en  1796, 
par  nottS-inême,  dans  un  mémoire 
lu  à  la  Société  naissante  d'Histoire 
naturelle  de  Bordeaux;  nous  publiâ- 
mes depuis  les  genres  Lemanea  , 
Draparnaldia  et  Thorea,  dans  les 
Annales  du  Muséum,  oii  leur  histoire 
est  ornée  de  figures  soignées.  Plus  tard 
enfin  «nous  avons  élevé  .plusieurs  gen- 
res à  la  dignité  des  familles;  on  peut 
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consulter  dans  ce  DictionnaireméiiK , 
sur  cette  partie  de  nos  travaux  hy- 
drophytolugiques,  les  mots  Arthro- 

Di£bS  ,  Gh  AODINÉSS  ,  CoNFERVéES  et 

GÉRAMXAiRBs;  des  articles  secondai- 
res contiennent  la  citation  des  espè- 
ces types  ;  des  planches  dessinées  par 
qous*méme  compléteront  la  connais- 
sance de  nos  genres,  en  attendant  no- 
tre histoire  des  Psychodiées,  qui  doit 
paraître  un  )our  chez  Levraidl.  Yau- 
cher  de  Genève ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Gonferves  d'eau  douce,  a  proposé 
d'excellentes  coupes  génériques;  la 
plupart  ont  été  conservées ,  mais  on  a 
dà  changer  la  dénomination  de  quel- 
ques-unes; nous  en  regardons  plu- 
sieurs comme  appartenant  au  régne 
animal.  De  Gandolle  les  a  adoptées 
eu  partie  dans  sa  Flore  Française;, 
mais  il  a  appelé  Vauchéries  les  Ec- 
tospermes ,  Cbantransics  les  Prolifè- 
res et  les  Polysperraes ,  Gonferves  les 
Goujuguées  ;  il  a  conservé  le  genre 
ISostoch  de  l'auteurgenevois^Rivu- 
laire,  Géraraie,  Batrachosperme  et 
Hydrodyction  de  Rotb  5  Fucus ,  DIve 
et  Gonferve  de  Linné,  et  a  ajouté  le 
genre  Diatomà  qui  appartient  évi- 
demment au  règne  psychodiaire. 
Roussel ,  dan»  sa  Flore  du  Calvados, 
ouvi?age  qui  mérite  peu  d'être  cité , 
a  divisé  ses  Uydralgues  en  plus  de 
trente  genres  quel'on  ne  saurait  guère 
adopter  ;  l'on  peut  employer  quelques- 
uns  des  noms  de  cet  auteur ,  et  c'est  à 
quoi  se  borne  le  service  qu'il  a  rendu 
à  la  partie  de  la  Botanique  qu'il  cal- 
tiva  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'^rt 
de  guérir,  qui  doit  à  ce  savant  des 
ouvrages  du  plus  haut  intérêt.  Lyng- 
bye  ,  algologue  du  reste  fort  exact  et 
bon  observateur,  a ,  dans  3on  Tenior 
men  Hydrophytologiœ  danicœ ,  classé 
les  Hydrophy  tes  d'après  une  méUiode 
tellement  artificielle  et  systématiaue, 
qu'il  y  réunit  les  Fucus  <ïans  la  même 
section  que  les  Dictyotées  et  les  Ul- 
ves ,  les  Plocamies  avec  les  Desma- 
resties,  etc.  Ge  naturaliste  divise  les 

ttes  marines  en  six  sections  et 
nntC'neiif  genres  ;  il  serait  trop 
'de  les  mentionner  d«ns  cet  arti- 
cle ;  il  nous  suffit  de  dire  que,  malgré 
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les  dë&uU  de  la  méthode  du  saTant  BonnetoaisoQ  de  Qoimoer  a  donné 

danois,    l'exactitude  de»  figures  et  dans  le  Journal  de  Physique,  en' 

d'excellentes  descriptions  donnent  un  mars  i8aa,  une  classification  de  ce 

^apd  prix  à  ses  travaux  qui    sont  qu'il  appelle  Hjrdrophytes  loculée» 

indispensables  à  quiconque  s'occupe  on   Plantes  marines   articulées  qui 

de  la  végétation  des  eaux.  Agardh  ,  croissent  en  France;  il  les  divise  en 

savant  suédois ,  l'Acharius  de  Talgo-  cinq  seclions  sous  les  noms  de  Géia- 

logie ,  semble  s'être  pi u  à  chan ger  sa  tineuses ,  d'Ëpidei  mées , de  Géra miées , 

dassàication  toutes  les  fois  qu'il  a  pu«  et  de  Confervées  oontiuues ,  suivant 

blié  un  nouveau  traité  ;  d'abord  en  que  leur  fronde  est  composée  ou  sim- 

iSij fésinssonSyiti^sisjélgarumScan-'  pie  ,  à  membrane   doublée  ,    ou   4 

dinaviœ ,  il  adopta  trois  des  quatre  membrane  unique,  avec  ou  sans  épi-* 

priocipales  séries  de  Lamouroux  :  les  derme,  articulée  ou  sans  articulation. 

Fucacées ,  les  Fioridëes ,  les  Ulvoï-  Il  donne  la  desciiption  de  vingt-huit 


des  ;  il  V  ajouta  lesConfervoïdcs  et  les 
Tremeflinëes ,  et  distribua  les  Dic- 
IjOlées  parmi  ses  Fucacées  et  ses  Flo- 
ridées.  En  i8âo  ,  le  même  auteur  a 
|»ul>lîé  son  Species  jUgarumj  les  Hy- 
dropbjtes  n'y  sont  déjà  plus  classées 
tottt'à-fait  comme  dans  le  Synopsis , 
mais  les  changemens  ne  sont  pas  en- 
coFe  très^onsidérables.  Dans  son  Sys' 
iema  Algarum ,  qui  vient  de  paraître 
(  i8a4),  Agaidh  a  bouleversé  sa  pro- 
pre classincation  :  les  Hydrophvtes ,  leur  q^i  ne  peut  ^ère  ofiirir  que  des 
auxquelles  il  conserve  le  nom  d'Al-    caractères  accessoires. 

Lamouroux ,  qu'il  faut  distinguer 


genres ,  mais  sans  figures ,  sans  cita- 
tion d'espèces ,  de  sorte  que  cet  ou- 
vrage qui  suppose  néanmoins  de^bon- 
nés  recherches  ,  sera  peu  utile  aux 
botanistes  pour  étudier  des  Plantes 
que  l'on  ne  peut  bien  observer  en' 
général  qu'a'vec  le  secours  de  la  ioupe 
ou  du  microscope.  Il  est  fâcheu^t 
qu'Agardh  et  Bonnemaison  aient 
constamment  adopté  comme  carac- 
tères génériques  essentiels,  la  cou- 


gues,y  sont  distribuées  en  six  ordres, 
savoir  :  les  Diat ornées  (Z^fO/o/TZéce),  les 
Nostochinëes  {Nostochince) ,  les  Gon- 
fervoïdes  {Conférvoideœ) ,  lesUlvacées 
{Ulvaceœ) ,  les  Flor idées  (Florideœ) , 
les  Fucoides  (  Fucoideœ  )^  Ces  ordres 
sont  sous-divisés  en  cent  et  un  genres, 


toutes  les  fois  qu'il  est  question  d  hy- 
drophytologie ,  et  qu'on  doit  consi- 
dérer ,  nous  aimons  à  le  répéter , 
comme  le  père  de  celte  science ,  pu- 
blia, en  »8i5,  son  excellent  traité 
modestement  intitulé  :  Essai  sur  tes 


la  plupart  nouveaux  ou  du  moins  dé-  genres  de    Thalassiophytes  non  ar^" 

Gorés  de  noms  nouveaux;  plusieurs  ticulées.  Ce  beau  travair  fut  inséré' 

méritent  d'être  conservés  ;  d'autres  dans  les  Annales  du  Muséum  dllis- 

nous  semblent  formés  de  rapproche-  toire  Naturelle  ;  l'auteur  y  propose 

mens  extraordinaires  et  d'espèces  oui  de  diviser  les  Hydrophytes  en  six- 

n'appartiennent  pas  même  à  des  la-  ordres  ou  familles  sous  les  noms  de 

milles  voisines.  On  y  voit  jusqu'è  des  Fucacées,  Fi<oridé«s  ,  Dicttotées, 

Animaux  confondus  avec  des  Plan-  Ui^TAciES ,  Alcyonibiéxs  et  Sfon- 

tes.  On  dirait  que  la  plupart   du  oodiàes.  Eclairés  depuis  par  de  nou- 

temps ,  l'auteur  réduit  à  ne  travailler  velles  observations ,  il  pensa  que  les 

que  sur  des  échantillons  d'herbier,  Spongodiées  appartenaient  aux  Ul- 

parfois  incomplets,  na  pas  observé  vacées,  que  les  Alcy  on  idiées  rentraient 

les  êtres  vivans  et  n'a  jugé  de  leur  enpartiedans  les  Floridées,  ainsi  que 

oonsiatance  dans  l'élément  qu'ils  ha-  dans  les  Polypiers  sarcoïdes  ,  et  que 

bitent ,  qu'en  les  mouillant  imparfai*  Ton  ne  devait  pas  classer  dans  les  qua- 

tement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Systema  tre  premières  séries  toutes  les  Hydro- 

Aîgarum  d'Agardb  a  ce  mérite ,  qu'il  phytes  que  Linné*  aurait  regardées 

est  le  premier  catalogue  à  peu  près  comme  des  Conferves  à  cause  de  leurs 

complet  desHy  drophv  tes  dont  on  pos-  articulations  ou  cloisons  réelle»ou  ap- 

sède  des  figures  ou  des  descriptions,  parentes. 
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Cm  à  Ges^MMSi^osëeafMir  LamonH 
v4>uxlui-mémQ,  qu>oiMlQkinaiDteaaMt> 
«'•«rrâler.  Elles  pourront  être  modi*'. 
fiQQ$,  maU  ncn.januiit  ébranlées  à^^ 
fond  en  ComUe.  C'«ftt à  ellq»  oae  novs) 
fi^BtoA»  la  nécAS4itéde<ratA«cW  Knis* 
na$  travaux,  etc!eftt«n  nousy-naa- 
fermant  que  nou&  proposerons  1  et»<- 
bliâsemeot  das  familks.  définitives  de 
rjb^drtopkytologie.  L»aoen>issenfieDt 
^ecounaisiances  que  uous'devons^ux 
rkhessefr  récetiun^t  .rapportées  par: 
I)uWille.Qt  par  Lesson^no^sablige 
è  f  ^nrojrer  au  Supplément  de  ce  Dicrt 
tiiWPaûre,  le  Uibleau  que  nous  envot»» 
Loos  4onner.  En  procédant  pour  .ie& 
ùiir^\  conii^îli'e  du  simple  au  ooinpo^ 
s4t  nous.défin Irons  les  Hydrophytes  : 
des  Véf  éiHux  ^  fructification  obsoure, 
qM^nit^l^ae^ntpasagames}  à  tissis 
ç;e|[lMlaiie,.durquel  irani^sade  une  miv- 
çosi,l:é  ^éQéFalément  abondante;  vir 
Yi^njtdans  Teau,  ou.du  moins  auxquels 
la  {)lus  g^'Ande  humidité  possible  est 
indisp«|is^a^le  pour  végéter  el  repre- 
nant- ^.  général  une  appai'enoe  de  vie 
quand  ils  sont  remouillés  même  après» 
vnelopg,ue  dessiccation.  Les  familles 
dans  Uftqaeliies  < noiis  répartirons  ces 
Plantes  sont  les  Chaodimiêes  ,  après 
lesquelles  viennent  les  Alcyon idiéei» 
é^  les  Spougodiées,  ai  même  celles-ci 
D'en,  fout  partie  ;  les-CoNTBRviEs ,  les 
CiinAMiAiRKs  ^  les  Dictyotéxs  ,  les 
Fi.omj>£F-s  ,*les  FtJCAcéES ,  les  Ulva- 
c^Bs ,  enfin  tes  Characébs  que  nous 
n'hésitonspUis-à  rapporter  à  laclHsse 
dont  il  .vient  d'être  qiiestioa.  /^.  lous 
ces  mots. 

Quant;  à  la  distribution  des  Hydra** 
pby tes. dans  Timmensité  des  eaux,  il 
en  a  été  traité  au  mot  GéoGiu,VHï£ , 
T.  vu,  p,  a45,  et  pour  leur  prépa*- 
ration  quand-  on  ea£  veut  orner  les 
herbiers  dans  ce  présent  volume, 
p.  i45..-  (B.) 

HYDROPIPER.  BOT.  phan.  C'est- 
à-dire  Poivte  (Tenu.  Espèce  des  gen- 
res Repouée  et  Elatine  remarquables 
parleur  saveur  brûlante. .  ^b.) 

*,  HYDROPITE.  MiN.  (Germar, 
Journ^dd  âohw<eigger,  T.  xxvi,  p. 

1 1 5).  Variété  compi^çte  de  Silicate  de 


Mnogmèse  )>ro<ivëe4  gchel»^)iolz, 
pvès:  d'RUbiwgerode.  ^.  Manganèse 

SI£I«VLTiv  •     »  •  (ô.  DEL.) 

•HYDftÔPnTOlN:  BOT,  PHAîî.  Ce 
genre ,  de  là  Décandrie  Monogynie, 
L. ,  a  été  établi  par  Gacrlnerfils  [Car- 
Polog,y  jp.  19','  li^b;  i83j  ^  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  à  cinq  sépales;  cinq 
Çétales  ovale?  ^  arrondis;  dix  étami- 
nes  dont  lesKilets  sont  épais,  yelu^, 
elles  anthères  cordées  ;  ovaireobloDg, 
surmonté  d'un  st3le  et  d'un  stiginale 
otbiculé;  capsule  monosperrae .  si- 
myfant  une  grajpe  nue.  Ou  a  pUcé 
ce  genre  dans  Ici  famille  des  Carvor 
pby liées ,  mais  cç  rsipprochemcnt  cLe- 
m^.ude  un  examen  ultérieur.  Gaerl- 
ner  fils  a  pris  pour  type  de  ce  genre 
VHo/tonia  i^dïca  ,  L.  y  dont  Robert 
Brown  XiProdr.  JFlon  Nov.'Holland-y 
p.  442)  a  formé  également  sou  genre 
Limnophila,  Dans  le  PrutVrpme  .du 
professeur  De  Candolle,  Seringe  a 
distingué  deux  espèces  dans  le  genre 
HydropUyoïi}  savoir  :  VH»  zeylani- 
cum^  GRcrtnir,  et  \H.  peduncula- 
tuni.  C'est  à  celle-ci  qu'il  rapporte 
comme  $jnouy me  Ynoi/o/iia  indica^ 
L.  Ces  Plan  les  sont  aquatiques, indigè- 
nes des  Indes-Orientales.  Elles  ont 
des  feuilles  verlicillées,  peclinées,et 
de  petites  fleurs  axillaires.       (o..jff.} 

HÏDROPORE.  Hydwporus.  m. 
Genre  de  1  ovdre  des  Coléoptères, 
section  des  Peutamères  ,  famille  des 
Carnassiers ,  tribu  des  Hydrocanlba- 
res,  établi  par  CLairville  etadopté  par 
Latreille  avec  ces  caractères  :  les  qua- 
tre tarses  antérieurs  ,  presque  sem- 
blables et  spaogLeux  en  dessOQS  dans 
les  deux  sexes,  n'ayaml  que  quatre 
articles  distincts ,  le  quatriènae  étant 
nul  ou  très^petit  et  caciié,  ainsi 
qu'une  partie  du  dernier,  dans  ofle 
nsaure  profonde  du  troisième  ;  point 
d'écusson  apparent  ;  corps  ovale  et 
aplati.  Les  Ilydropores  se  distinguent 
deâ  Hyphidres,  f^.  ce  mot,  par  fa 
forme  du  cOtps  ;  ils  s'éloignent  des 
Colymbètes,  Uy^roBies  et  JNotères  par 
des  caractères  tirés  des  tarses  et  des 
antennes»  Ce  sont  des  luseetes  de  pe^ 
tite  taille,  qui  vivent  généraleroest 
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dMi9  les  MBEais  des  t^ys  frokb  et 
tempérés  de  l'Europe,  lia  sont  deDor-*- 
me  oviiie  Blk>iigëe;  leur  tête  est  «n 
peu  moins  large  que  le  corselet ,  elle 
porte  deux  3; eux  assez  grands  au  d&* 
▼ant  desquels  sont  iusërces  les  an-» 
tenues  qui  sont  un  peu  plus  longues 
que  la  tête  et  le  coiseict  pris  ensein-^ 
ble;  elles  sont  composées  de  onze  »rli'> 
cleâ  dont  -le  premier  e^it  le  plus  grand 
et  les  autres  sont  égaux  entre  eux; 
les  palpes  sont  filiformes,  terminés 
par  un  artiele  ovoïde  et  finissant  eu 
pointe.  Le  corselet  est  plus  large  que 
ta  tête  ,  transversal ,  arrondi  sur  les 
côtés.  Les  élytres  sont  de  la  largeur 
du  corselet  à  lewr  buse,  elles  s'élargis* 
sent  un  peu  vers  le  milieu  de  leur 
longueur,  et  finissent  presqvie  en 
pointe.  Les  quatre  pâtes  antëneures 
sont  assez  courtes  y  leurs  tarses  sont 
composés  de  cinq  articles  dont  let» 
trois  premiers  sOnt  assez  grands , 
spongieux  en  dessous;  le  quatrième 
est  très-*petit  et  reçu  dans  une  échan- 
cruredu  troisième,  et  le  cinquième  est 
assez  sppa|rf>nt  et  portedeux  crochets 
recourbés  ;  les  pâtes  postérieures  saut 
plu»  longues ,  leurs  tarses  ont  égale- 
ment cinq  articles ,  mais  ils  sont  tous 
bien  distincts  et  vont  en  diminuant  de 
grandeur  depuis  le  premier  jusqu'au 
cinquième.  Dejean  (Cat.  des  Col.  , 
p.  19)  mentionne  trente* cinq  espèces 
de  ce  gei^i-e ,  toutes  propres  à  l'Eu- 
rope; l'une  des  pins  communes  à  Pu- 

ris  est  :  rHYDnOPORE  ERYTWOciPHA- 

IM ,  If,  Erythroetphûlus ,  Fabr.  Il  a 
nn  peu  plus  d'une  ligne  de  long  ;  tout 
son  c(»ps  est  d'un  brun  ibneé;  sa 
tête  est  rouge  brique  ainsi  que  ses 
pâtes  et  les  boTils  latéraux  de  ses  ély- 
très  qv^  sont  ponctuées  et  pubescen- 
tes.  y»  pour  les  autres  espèces ,  Fa- 
bricius ,  Gylenbal ,  Olivier  (Ëncvcl. 
métb.,  art.  Dytique),  Latr.  (Ilist/ 
natur.  des  Crust.  et  des  Ins.  )  et 
Sduenberr.  (o.) 

HYDROFTEHIDES.  bot;  chypt. 
"WiUdenoniv  a  désigné  sous  ce  nom  la 
famille  des  MarsilTéacéos  «le  firown  , 
Rhizospernies  de  Rot  h  ou  Salvi  niées 
de  Mirbcl.  ^.  Mabs»lcacÉ£s.  (au.  b.  ) 
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*  HYDROPYXIS;bot.  ppan.  Sous 
ee  nom ,  Rafinesque  (  Fior,  Ludop. , 
p,  19)  8  établi  un  genre  qui  appar- 
tient a  la  Didynamie  Angiospermie  , 
L.  >,  et  dont  votei  les  caractères  :  ca-r 
lice  persistant ,  accompagné  de  deux 
bractées ,  a  cinq  divisions  profondes , 
dont  les  deux  mtérienres  sont  plus 
courtes  ;  corolle  bypocratéiiforme , 
ayant  le  limbe  divisé  eu  cinq  lobes 
inégaux  ;  quatre  et  aminés  did^  na- 
ines ,  à  antnères  hasiées  ;  ovaire  su- 
périeur surmonté  d'un  style  simple 
et  d'un  stigmate  en  tête  ,  è  trois 
lobes  ;  capsule  nniloculaire ,  poly- 
sperrae ,  irigene ,  s'ouvmnt  transvei- 
salement  ;  graines  attachées  à  un  ré- 
ceptacle libre  et  central.  Ce  genre, 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  assez 
exacts  pour  mériter  une  entière  cdn- 
fiance  ,  a  été  rapporté  avec  doute  aux 
Scrophulariué^s.  Il  ne  oontient  qu'u*- 
ne  seule  espèce  { Hydropyxie  p^kis- 
tris)^  Plante  herbacce  qui  croit  da us  les 
mai ais  de  la  Louisiane.  (G..N.) 

ilYURORHlZA.  BOT.  phan. 
Comn  crson  donnait  ce  nom,  qui  si- 
gnifie Racine  d'eai\,  à  une  espèce  de 
Vaquois.  (B.) 

HYDROSACES.  bot.  m  an.  (Meut- 
zcl  )  Syn.  d'Andro.sace.  A^.  ce  mot. 

(B.) 

.  *  HYDROSANE.  min.  Nom  dune 
vanété  d'Opale  blanche  ,  que  l'on 
trouve  près  d'Uabersburg  en  Saxe. 
£lle  est  tendre ,  hydrophane ,  et 
donne,  par  la  dis^ilUtion,  une  eau 
empyreumatique,  sur  laquelle  sur- 
nage une  pellicule  huileuse.  (Joum. 
de  pb5S.,t.  46,  p.  917.)     -  (g.dbl..) 

*  HYDROSÉLÉMATES.  min. 
Sels  provenant  de  fa  combinaison  de 
l'Acide  hydiosélénique  avec  les  ba- 
ses. Cet  Acide ,  découvert  par  Beizc- 
lius  ,  n'existe  pas  dans  la  nature  ;  c'est 
un  composé  df'Hydrogène  et  de  Sélé- 
nium, y",  ce  dernier  mot.        (g..n.) 

HYDROSTACH  YS.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Du  Petit-Thouars 
{Nop,  Gêner,  Madagasc^n,  1)  qui  l'a 
rapporté  à  la  famille  des  Nayades  et 
à  la  Uiœcie  Monandrie,   L.  ;  il  est 
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ainsi  caractérise  :  fleurs  dioïques;  les 
mâles  ont  un  calice  form^  par  une 
seule  écaille  courbée  à^n  sommet  r 
renfermant  une  anthère  sessile  et  à 
deux  loges:  les  fleurs  femelles  ont 
1  ovaire  caché  sous  l'écaillé  caiicinale, 
surmonté  de  deux  stvles  ,  et  se  chan* 
géant  en  une  capsule  ovale ,  compri* 
mée  d'un  côié ,  à  deux  valves ,  à  une 
loge  qui  contient  plusieurs  graines 
attachées  aux  parois  des  valves.  Du 
Petit-Thouars  n'a  point  mentionné 
les  espèces  qui  composent  ce  genre* 
Ce  sont  des  Herbes  oui  croissent  dans 
le  fond  des  eaux  à  Madagascar;  leurs 
fleurs  sont  disposées  en  un  chaton 
qui  a  la  forme  d'un  épi ,  et  elles  sont 
portées  sur  une  hampe  qui  s'élève 
d'entre  les  feuilles.  (o..N.) 

»HYDROSDLFATES.  Sels  résiil- 
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membres  antérieurs  par  ion  seul  petit 
09,  sur  le  squelette,  et  à  l'extérieur, 
par  un  petit  tubercule  calleux,  sans 
ongle ,  correspondant  à  ce  petit  os. 
Il  y  a  de  chaque  côté  trois  fausses 
molaires ,  une  carnassière  et  une  tu- 
berculeuse à  la  mâchoire  supérieure; 
trois  fausses  molaires  et  une  carnas- 
sière sans  tuberculeuse  à  l'inférieure; 
en  tout,  trente-quatre  dents.  A  la 
mâchoire  supérieure,  la  troisième 
incisive  est  longue  et  crochue;  la 
première  fausse  molaire  est  une 
petite  dent  à  une  seule  racine  et  à 
couronne  formée  d'une  petite  poin- 
te mousse;  les  deux  autres  faus- 
ses molaires  de  cette  mâchoire,  ainsi 
que  toutes  celles  de  l'inférieure  ,  sont 
extrêmement  épaisses  et  peu  tran- 
chantes. La  largeur  de  la  tête  termi- 
née par  un  museau  obtus,  Ténorme 


tans  de  la  combinaison  de  l'Acide  hv-     ,  ^     :  ,     ,         *  .     , 

drosulfurique  avec  les  bases.  (dr..z.)    développement  de  la  croie  sagittale 

et  de  répine  occipitale,  Técartement 


*  HYDROSULFDRIQCE.  min.  r. 
Acides. 

HYDROSYTE.  min.  Géodes  de 
Oilcédoine  qui  coutieniîent  de  l'eau. 
/^.  Enhydre.  (b.) 

*  HYDROUS.  Hydrom,  ins.  Nom 
donné  par  Leach  aux  Insectes  du 
genre  Hydrophile,  V,  ce  mot.     (ô.) 

*HYDRURES.  min.  chtm.  Combi- 
naisons de  THydrogcne  avec  les  corps 
considérés  comme  simples,  f^ .  Hy- 
drogène. (G..N.) 

*  HYDRURUS.  BOT.  cRYFr.  (6'/wo- 
tiinées,)ï)ès  18a 3,  dans  leï.  iv  de  ce 
Dictionnaire,  nous  avions  établi  et 
publié,  sous  le  nom  de  Cluzelle  ,  le 
genre  auquel  Agardh,  dans  son  ^S^^- 
/ema  Algarum  ^  publié  en  1824,  a 
donné  le  nom  è^Hydrurus,  V,  Ciiao- 
DiNJÔEs  et  Cluzelle.  (b)  . 

*  HYORUS.  REPT.  oFH.  r.  Hydre. 

HYÈNE.  Hyœna,  mam.  Genre  de 
Carnassiers  digitigrades  ,  caractérisé 
par  des  pieds  seulement  tétradactyles, 
armés  chacun  de  quatre  ongles  très 
forts  ,  mais  qui ,  n  étant  ni  tranchans 
ni  acérés ,  ne  sont  pas  des  griffes  pro- 
pres à  retenir  ou  à  déchirer  une  proie , 
mais  seulement  des  instrumens  fouis- 
seurs. Le  pouce  est  représenté  aux 


considérable  des  arcades  zygomati- 
ques  dénotent  unie  grande  puissance 
d'action  dans  les  muscles  du  col  et 
des  mâchoires.  On  s'explique  par4à 
les  récits  des  voyageurs  qui  racon- 
tent avoir  vu  des  Hyènes  emporter 
dans  leur  gueule  des  proies  énormes 
sans  les  laisser  toucher  le  sol.  Les 
oreilles  de  ces  Animaux  sont  grandes 
et  presque  nues$  leurs  yeux  grands  ; 
leur  langue  rude  ;  leurs  narines  ter- 
minales et  entourées  d'un  muffle.  Les 
organes  génitaux  ressemblent  à  ceux 
du  Chien  ,  dont  ils  différent  cepen-< 
dant  par  l'absence  de  l'os  péntal.  Il 
paraît  que  le  genre  établi  par  nous 
sous  le  nom  de  Protèle  ,  est- le  seul, 
parmi  les  Carnassiers ,  .qui  partage 
avec  les  Hyènes  cetie  singularité  or- 
ganique. L'os  péuial  est,  suivant  l'o- 
pinion de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  re- 
présenté chez  ces  Animaux  par  on 
petit  os  qui  est  placé  entre  l'iscbiuin , 
le  pubis  et  l'ileum  dans  la  cavité  co~ 
tyloïde ,  et  dont  on  doit  la  décou- 
verte au  célèbre  professeur  Serres.' 

Une  foule  de  fables  ridicules  ont 
été  débitées  au  sujet  des  Hyènes  ;  elles 
ont  leur  origine  dans  deux  circon.«~ 
tances  organiques ,  que  le  Protéle 
seul  encore  paraît  partager  avec  les 
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Hyènes.  Le  membre  postërienr  m 
Sur  ua  Animal  vivant  et  comparé  à 
Tantérieur,  paraît  d'une  extrême 
brièveté  ,  non  pas  qu'il  le  soit  réelle- 
ment, mais  parce  que  T Animal  en 
tient  toujours  les  diverses  parties 
dans  un  tel  état  de  ûexion  que  Taxe 
de  son  corps  est  très-oblique  sur  le 
sol  :  de-là  résulte  pour  l'Animal  une 
allure  tout-^-fait  bizarre,  et  qui  a 
fait  dire  aue  THyène  boiie,  surtout 

Îuand  elle  commence  à  marcber. 
i  est  encore  à  remarquer  que  le  mé* 
tacarpe ,  toujours  |Aus  court  que  le 
métatarse ,  chez  les  Carnassiers ,  ne 
lui  cède  cbez  l'U^ène  (de  même  en* 
core  <^ue  chez  le  Protèle)  en  rien  pour 
la  longueur.  L'autre  fait ,  c'est  l'exis- 
tence d'une  petite  poche  glanduleuse 
placé»  au-dessous  de  l'anus,  et  qui 
contient  une  humeur  onctueuse  , 
ielide.  Cette  poche ,  qui  existe  chez 
les  mâles  et  chez  les  femelles  éga- 
lement y  a  été  prise  pour  la  vulve ,  ce 
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e  l'Hyène  n'était  du  reste  pour 
eux  qu'un  tissu  de  fables.  Le  vul- 
gaire pense,  nous  rapporte  Pline, 
que  les  Hyènes  sont  hermaphrotiites, 
qu'elles  changentde  sexe  tous  les  ans, 
qu'elles  ne  peuvent  tourner  la  tête 
sans  tourner  le  corps ,  qu'elles  savent 
imitet  la  voix  humaine ,  même  appe* 
1er  les  Hommes  par  leur  nom  ,  que 
les  Chiens  deviennent  muets  par  le 
seul  contact  de  leur  ombre.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
sur  lé  reste  des  fables  racontées  par 
le  compilateur  romain ,  non  plus 
que  sur  toutes  celles  encore  plus 
singulières  débitées  par  Elien  ,  mais 
nous  remarquerons  qu'Avis tote  avait 
mieux  connu  l'Hyène;  il  la  dé- 
crit ,  donne  des  détails  sur  ses  habi- 
tudes ^  et  réfute  même  les  fables  déjà 
répandues  de  son  temps  :  il  expliaue 
très-bien  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'idée 
que  l'Hyène  réunit  les  deux  sexes, 
et  montre  le  peu  de  fondement  de 
cette  idée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  n'çst 
que  très-tard  que  les  modernes  ont 
reconnu  la  véritable  Hyène  des  an- 
ciens. Belon  avait  cru  la  retrouver 


dans  la  Civette ,  erreur  qui  s'explique 
parfaitement  ;  mais  on  a  peine  a  con- 
cevoir qu'on  ait  pu  la  confondre , 
comme  on  l'a  fait,  avec  le  Mandrill. 
Les  Hyènes  sont  j  en  général ,  des 
Animaux  nocturnes  ,  comme  la  des- 
cription de  leurs  organes  des  sens  a 
déjà  dû  le  faire  pressentir.  Elles  pré- 
fèrent à  tout  la  viande  déjà  ramollie 
par  un  commencement  de  putréfac- 
tion ;  sans  doute  à  cause  de  la  forme 
de  leurs  dents  assez  épaisses  et  assez* 
tranchantes  pour  leur  permettre  mê- 
me de  sC'UOurrir  aussi  de  substances 
végétales ,  telles  que  du  pain  ou  des 
racines.  Elles  attaquent  cependant 
quelquefois  des  Animaux  ,  et  l'Hom- 
me lui-même,  mais  seulement  quand 
les  charognes  leur  manquent.  Ordi- 
nairement, pour  satisfaire  a  leurs 
goûts  immondes ,  elles  pénètrent  la 
nuit  dans  les  cimetières,  fouillent 
les  tombeaux  et  déterrent  les  cada- 
vres. Dans  les  contrées  chaudes  qu'el- 
les habitent  ,  et  oii  la  chaleur  rend 
le  travail  si  pénible,  et  les  miasmes 
putt  ides  si  dangereux  ,rHomme  a  su 
mettre  à  profit  leur  voracité,  et  se  re- 
poser sur  elles  de  soins  rebutans  :  les 
immondices ,  les  charognes ,  sont  lais- 
sées le  soir  dans  les  rues  des  villes  ;  les 
Hyènes  pénètrent  la  nuit  dans  leur 
enceinte  ,  et  s'en  repaissent  avide- 
ment. Ces  Aniinnux  sont  renommés 
pour  leur  férocité  :  cependant  Pen- 
nant ,  Buffon ,  Cuvier,  Barrow,  rap^ 
portent  des  exemples  de  Hyènes  ap- 
privoisées. 

On  n'a  distingué  dans  ce  géante 
qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  qui 
toutes  habitent  les  climats  chauds  de 
l'ancien  continent.  Linné  avait  réuni 
aux  Chiens  les  espèces  qu'il  con* 
naissait. 

1**.  L'Hyène  nAràz ,  Hjrœna  puI- 
garis ,  Geoff.  Sl.-Hil.  ;  Cafiis  ffyœna, 
L. ,  est  l'Hyène  des  Anciens;  celle  au 
snjetde  laquelle  ont  étédébitées  toutes 
les  fables  dont  nous  avons  rapporté 
une  partie.  On  l'a  vue  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome ,  sous  l'empire  de 
Gordien.  Elle  est  d'un  gris  jaunâtre  , 
rave  transversalement  de  noir;  les 
jambes  ont  de  petites  raies  horizon- 


Digitized  byCjOOQlC 


444  HYi; 

taies  dont  les  supérieures  se  courbent 
et  96  coQtiuuent  avec  les  grandes 
raie$  transTersales  du  corps  ^  la  tête 
est  couverte  d'un  poil  très- court,  gri- 
sâtre f  mais  varié  irrégulièrement  de 
noir  ;  la  gorge  est  d  un  beau  noir,-  lé 
reiW  du  dessous  est  jaunâtre.  On  rc- 
anarqué  sur  le  dos  une  longue  cri- 
nière Doire  ;  sur  ie  cou  et  sur  ia  queue , 
de«  poiis  uu  peu  plus  allongés  et  plus 
roides  que  ceux  du  corps  continuent 
cet ti>. crinière;  les  patcs,  unifomaér 
ment  grisâtres,  sont  velues  juaquau 
bout  des  doigts;  les  oreilles  sont  lon- 
gues et  coniques ,  presque  nues ,  sans 
comprendre  la  queue  ■  qui  est  de 
xnoyèïiiïis  longueur.  L'Animal  a  trois 
pieds  quatre  pouces  de  long.  Bruce  a 
tué,  dans  1  Atbara  ,  un  individu 
beaucoup  plus  grand.  Cette  espèce  et 
la  suivante  ont,  A  la  dernière  molaire 
d'en  bas,  un  tubercule  paiticulier 
placé  en  dedans  qui  ne  se  retrouve 
que  chez  elles.,  L'Hyène  layde  ha- 
bite la  Perse ,  l'ftgypte ,  la  Barbarie  et 
TAbyssinie;  elle  est  très-féroce  et 
difficile  à  apprivoiser,  quoiqu'on  y 
ait  quelquefois  réussi.  Celles  de  la 
roén«igerie  du  Muséum  ne  se  sotit  ja- 
mais adoucies.  L'une  d'elles,  morte 
récemment ,  s'était  rongé  et  entière* 
ment  détruit  tous  les  doigts  des  mem- 
bres postérieurs. 

3  ® .  L'Hyène  brune,  H/œna  fusca , 
Geoffr.  St.-Hih  ,  est  une  espèce  que 
possède  le  Muséum ,  mais  dont  on 
ignore  la  pat  lie.  Elle  a  le  corps  cou- 
vert en  entier  de  très -longs  poils 
bi'uns  ,  qui  pendent  sur  les  côtés  ; 
la  tête  couverte  de  puils  courts  , 
bruns  -  grisâtres  ;  les  pâtes  anne- 
lées  de  blanc  et  de  brun;  le  des- 
sous du  corps  d'un  blanc  sale.  Les 
incisives  supérieures  sont  contiguës  , 
et  la  dernière  molaire  d'en  bas  a  la 
même  forme  que  chezTHyène  rayée, 
mais  le  tubercule  est  moins  saillant- 
Sa  taille  est  à  peu  près  celle  des  autres 
Hyènes.  Cette  espèce  ,  distinguée  par 
Geoffroy  Sainte Hila ire  ,  n'a  été  bien 
décrite  depuis  lui  que  par  Cuvier 
(Ossemens Fossiles) ,  et  ne  doit  nulle- 
ment être  confondue  avec  l'Hyène 
fousse  de  ce  célèbre  professeur.  L'Hyè- 
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ne  brune  a  été ,  nous  ne  savons  pour- 
quoi, généralement  omise  dans  les 
ouvrages  de  zoologie. 

5'.  L'Hyéne  tachetée  ,  Hyœna 
capensU  ,  Desm. ,  Canis  Croeata,  L. 
Des  taches  nombreuses  d'un  brun 
foncé  sur  un  fond  gris  iaunâtre  en 
dessus  ;  le  dessous  du  corps  et  la  face 
interne  des-  membres  fauve  blanchâ- 
tre ;  le-bas  4e  la  jambe  d'uue  nuance 
plus  foncée  ;  un  seul  rang  de  taches 
voisines  et  en  ligne  sur  le  col  ;  des 
oreilles  presque  nues  ,  arrondies;  la 
aueue  tachetée  li^son  origine,  noire 
dans  le  reste  de  son  étendue,  carac- 
térisent cette  espèce.  Les  poih  du 
dos,  un  pou  plus  longs  que  ceqx  du 
reste  du  corps,  forment  une  sorte  de 
petite  crinière.  Une  autre  race,  peut- 
être  une  autre  espèce  du  Cap, dif- 
fère de  celle-ci  par  des  taches  beau- 
coup moins  nombreuses,  parles  jam- 
bes noires,  le  ventre  noirâtre,  le  poil 
plus  long  et  plus  doux  et  par  une  cou- 
leur rousse  plus  foncée.  C'est  à  cette 
Hyène  que  Cuvier,  en  parlant  de 
souvenir ,  avait  donné  le  nonà  d'Hyè- 
ne rousi^e  (  Ossemens  Fossiles ,  pre- 
mière édition).  Mais  celte  Hyène  est 
justement  celle  qui  est  si  commune 
au  Cap.  Si  de  ces  deux  sortes  d'Hyè- 
nes on  veut  faire  deux  espèces,  cest 
donc  la  première  qui  doit  changer  de 
nom.  C*est  sans  doute  ce  motif  qui 
a  porJé  le  célèbre  professeur  k  la  sup- 
piimer  dans  ses  Ossemens  Fossiles , 
deuxième  édition.  Delalande  a  rap- 
porté du  Cap  le  jeuDC  âge  de  cette 
espèce  :  sa  tête  est  fauve  et  son  corps 
noirâtre,  seulement  avec  quelques 
taches  sur  le  dos  et  l'origine  de  la 
queue.  Cette  espèce,  qui  habite  1« 
partie  méridionale  de  l'Afrique  ,  pa- 
raît moins  féroce  que  l'Hyène  ray<^«* 
Barrow  (Voy .  au  Cap)  assure  qu'il  est 
des  pays  oii  l'on  emploie  cette  Hyène 
pour  la  chasse ,  et  qu'elle  ne  cède  au 
Chien,  ni  pour  l'intelligence,  ni  pour 
la  fidélité.  Celle  qui  a  vécu  à  la  Mé- 
nagerie du  Muséum  ,  s'échappa  lors 
de  son  arrivée  àLorient,  courut  quel- 
que temps  dans  les  champs  sans  faire 
ae  mal  a  personne ,  et  se  laissa  bien- 
tôt reprendre  sans  résistance.  Elle  a 
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vécu  seize  ans  à  Paris ,  et  a  toujours 
été  très-douce,  excepté  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  où  sans  doute 
par  l'effet  des  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ,  elle  devint  plus  farouche. 

firuce  a  décrit  comme  une  espèce 
nouvelle  l'Hyène  d'Abyssinie^sous  le 
nom  de  Canis  Hyœnomelas  \  mais  on 
ne  la  coD  sidère  généralement  que  com^ 
me  une  variété  de  THyène  rayée  , 
dont  elle  ne  difiere  guère  que  par 
une  taille  un  peu  plus  considérable- 
On  a  aussi  rapporté  ^ux  Hyènes  des 
Animaux  de  genres  différens  ,  comme 
le  Loup  rouge,  nommé  par  quelques 
auteurs  H^ène  d'Amérique;  et  deux 
nouvelles  espèces  de  Carnassiers  de 
PAfrique  méridionale  dont  Tun  ,  type 
du  genre  nouveau ,  a  été  nommé  par 
nous  Protèle  l>elalande  ,  et  sera  dé- 
crit au  motPBOTÂLE.  Nous  décrirons 
ici  l'autre  espèce ,  qui  doit  peut-être 
anssi  former  un  genre  nouveau. 

4°.  L'Hyène  peinte,  Hjasna  pieta, 
Tera.;  Hyœna  venatica,,  Burchell  ; 
Chien  Hyéiioïde ,  Cuv.  Elle  a  été 
bien  décrite  et  figurée  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  savant  ornitholo- 
giste hollandais,  Tcmniinck  f  Ann. 
génër.  de  Drapie*  et  Bory  da  Saint- 
Vincent  ) ,  qui  Ta  d'aboid  rappor- 
tée au  genre  Hyène  dont  elle  a  en 
eifet  les  doigts  et  les  ongles  :  mais 
s'ëtant  procuré  depuis  la  tele  osseuse, 
Temminck  a  reconnu  lui-même  que 
cet  Animal  s'éloignait  des  Hyènes  à 
plusieurs  égards.  Ses  mâchoires  et 
ses  dents  sont  exactement  celles  des 
Chiens  qui  ont  seulcmept  le  petit 
lobe  en  avant  des  faussés  molaires 
moins  prononcé.  Du  reste  la  forme 
<le  sa  tcte  le  rapproche  assez  des 
Hyènes  dont  il  a  la  taille  :  mais  il  est 
beaucoup  plus  haut  sur  jambes   et 

Î>liis  élancé  que  celles-ci.  Ses  oreilles 
arges  et  ariondies  sont  velues. 
Quant  à  son 'pelage,  il  est  v^rié  et 
comme  marbré  de  blanc,  dé  noirâ- 
tre et  de  iaune.  La  couleur  noirâtre 
s'étend  principalement  sur  le  mi- 
lieu du  crâne ,  la  gorge  et  les  deux 
tiers  de  la  queue:  le  blanc  domine 
sur  les  quatre  extrémités  et  le  reste 
de  la  queue.  La  femelle  a  le  pelage 
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plus  abondant  en  fauve  que  le  mâle. 

Ces   Animaux  ont   les   habitudes 

detf  Chiens  sauvages  :  ils  vivent  ea 

troupes    nombreuses,    chassent   en 

Elein  jour  et  avec  use  sorte  d'ensem- 
le  et  d'accord ,  s  approchaol  ainsi 
quelquefois  jusqu'auprès  des  villes» 
Un  voyageur  très-digne  de  foi ,  qui  a 
vu  vivant  un  individu  de  cette  es^ 
pèce,  nous  a  as.^uré  qu'il  tenait  dans. 
un  état  habituel  de  ûexion ,  non  pas 
seulement,  comme  les  Hyènes,  le 
membre  postérieur,  mais  aussi,  ce 
qu'on  n'a  encore  observé  chez  aucun 
tfutie  Animal,  le  membre  antérieur. 
Il  n'existé  point  d'Hyènes  au  Mou* 
veau-Monde;  l'Animal  auquel  on 
•^  donné  ce  nom ,  le  Loup  rouge  du 
Mexique,  est  une  es-pèce  du  genre 
Chien. 

5*».  L'Hyéne  fossile  ,  Cuv. , 
Hyœna  fossilis  ,  Desm.  Des  osserhens 
fossiles  d'Hyène  sont  assez  abondam- 
ment Répandus  soit  dans  les  carrières 
oi]  se  trouvent  en  si  grande  abondan- 
ces les  ossemens  dOurs,  soit  aussi 
dans  les  terrains  d'alluvion  avec  des- 
ossemens  d'Eléphant.  Ces  ossemens, 
découverts  depuis  long- temps,  n'ont 
été  reconnus  que  de  nos  jo.irs  par  Cu- 
vier  pour  appartenir  à  une  Hyène. 
Une  portion  de  ces  débris  a  été  trou- 
vée en  Allem  «gne  et  en  France  j  mais 
le  dépôt  le  plus  abondant  est  la  ca- 
verne de  Kirkdale  dans  le  comté 
d'Yorck.  Leurs  dimcn.sions ont  montré 

3ue  l'antiaue  Hyène  était  une  espèce 
ifférenle  cfes  espècps  vivantes  aujour- 
d'hui. C'est  (le  rHyène  rayée  qu'elle 
f-e  rapproche  davantage  j  mais  elle  en 
diffère  par  une  crête  sagittale  plus 
distincte,  plus  élevée,  plus  compri- 
mée, par  sa  mâchoire  plus  longue 
et  surtout  plus  haute,  et  par  unetadle 
plus  considérable.  Les  habitudes  de 
cet  antique  habitant  du  mondeont  dû 
ressembler  à  celles  de  nos  Hyènes 
d'aujourd'hui.  Les  cavernes  qui  lui 
servirent  de  tombeau  sont  remplies 
d'ossemens  ,  restes  d'Auimaux  dévo- 
rés; mais  ce  qui  est  très-remarqua- 
ble, c'est  que  parmieuxl'on  netrouve 
pas  un  seul  osscmeut  humain.  Ce  qui 
ajoute  une  preuve  de  plus  à  l'intro- 
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ductlon  moderne  de  THomiile  dans 
Tensemble  de  la  nature.  V,  'CbÉa- 
1:iON.  (is.  O.  ST.-H.) 

HYÈNE.  MOLL.  Une  espèce  du 
genre  Cône  porte  ce  nom.  (fi.) 

*HYGROBATA.  ois.  Nom  donné 
par  liliger  à  une  fiimille  qui  com- 
prend les  genres  Avocetle ,  Spatule 
et  Phxnicoptère.  (dr..z.) 

HYGROBIE.  Hygrohia.  ins.  Gen- 
re (le  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pcntamères  ,  famille  des  Carnas- 
siers ,  tribu  des  Hydrocantbares ,  éta- 
bli par  La  treille  qui  y  comprenait 
les  Hypbydres  d'illigerj  il  les  en  a 
séparés  depuis  et  assigne  les  caractè- 
res âuivan^  au  geiire  dont  nous  trai- 
tons :  tarses  à  cinq  articles  distincts, 
et  dont  les  quatre  antérieurs  dilatés 

Ï>resque  également  à  leur  base ,  dans 
es  mâles ,  en  une  petite  palette  en 
carré  long ,  et  se  repliant  sous  la  jam- 
be; antennes  plus  courtes  que  le 
corps  et  le  corselet  ;  palpes  extérieurs 

Elus  gros  à  leur  sommet;  corps  très- 
otribé  et  yeux  saillans. 

Les  Hygiobies  se  distinguent  des 
Hydropores  et  des  Hypbvdres  par  les 
tarses  «Intérieurs  qui  n'ont  que  quatre 
arlicles  distincts  dans  ceux-ci.  Ils  s'é- 
loignent des  Dytiques  et  des  Colym- 
bètes  par  leurs  antennes  plus  courtes 
que  le  corselet  et  la  têle,  tandis  qu'el- 
les sont  plus  longues  dans  les  deux 
.genres  que  nous  venons  de  citer.  Les 
Hygrobies  ont  les  mandibuUs  sail- 
lantes au-delà  du  labre,  fortement 
écbancrées  à  leur  sommet;  leur  tête 
est  dégagée  postérieurement  et  mo- 
bile ;  le  bord  antérieur  du  corselet  est 
presque  droit,  presque  parallèle  au 
bord  postérieur  et  guère  plus  étroit; 
ils  ont  un  petit  écusson, 

Ita  seule  espèce  de  ce  genre  qui  se 
trouve  à  Paris  est  : 

L'Hygrobie  de  Hebmann  ,  Hygr, 
Hermanniy  Hydrachna  Hermanni, 
Fabr. ,  Clairv.  (Entoin.  Helv.  T.  ii, 
pi.  36,  Aa).  Il  a  cinq  lignes  de  long; 
ses  antennes  sont  ferrugineuses  ainsi 
que  sa  tête  ,  avec  une  tache  noire  au- 
tour des  yeux  ;  son  corselet  est  noir  , 
avec  une  large  bande  Iransverse  fer- 


HYG 

rugineuse;  les  élytres  sont  un  peu 
raboteuses ,  noires ,  avec  le  bord  ex- 
téiieur  et  la  base  ferrugineuse;  le 
dessous  du  corps  est  de  cette  couleur 
avec  la  poitrine  et  l'extrémité  du 
ventre  noires.  Clair  ville  rapporte  au 
même  genre  le  Dytiscus  uliginosus 
de  Fabricius ,  et  le  figure  (loc.  cU.^ 
pi.  Bb).  (g.) 

HYGROBIÉES.  Hygrobiœ.  bot, 
PHAN.  Dans  son  Analyse  du  fruit ,  p. 
54 ,  le  professeur  Ricbard  a  proposé 
l'établissement  de  cette  famille  natu- 
relle de  Plantes  pour  un  certain  nom- 
bre de  genres  placés  auparavant, 
pour  la  plupart,  dans  la  première 
section  des  Onagraires.  Cette  famille 
est  la  même  que  celle  a  laquelle  Jus- 
sieu  a  donné  plus  tard  le  nom  de  Cen- 
codiennes ,  et  Brown  celui  à.*Halora' 
gées.  Voici  les  caractères  qui  la  dis- 
tinguent :  les  fleurs  sont  en  général 
petites  et  axillaires  ,  quelquefois  uni- 
sexuées;  le  calice  e^t  monosépale, 
adhérent  avec  l'ovaire  qui  est  in- 
fère ,  et  se  terminant  supérieurement 
par  un  limbe  à  trois  ou  quatre  divi- 
sions. La  corolle,  qui  manque  quel- 
quefois ,  se  compose  de  trois  ou  qua- 
tre pétales  alternes  avec  les  lobes  du 
calice  ;  les  étamines ,  qui  sont  épigy- 
nes  et  insérées  en  dedans  de  la  co- 
rolle ,  sont  en  nombre  égal  ou  double 
des  divisions  càlicinales,  auxquelles 
elles  sont  opposées  dans  le  premier 
cas.  Coupé  transversalement ,  l'ovaire 
présente  autant  de  loges  qu'il  y  a  de 
divisions  au  calice;  chacune  d'elles 
contient  un  seul  ovule  renversé;  cet 
ovaire  est  surmonté  d'autant  de  stig- 
mates filiformes ,  glanduleux  ou  ve- 
lus ,  qii'il  a  de  loges.  Le  fruit  est  une 
bais  ou  un€  capsule  couronnée  par 
les  lobes  du  calice,  à  plusieurs  loges 
inonospermes.  Chaque  graine,  qui 
est  rei^vefsée ,  offre  un  tégument  pro- 
pre, membraneux  y  un  endosperme 
charnu  dans  la  partie  ceîitrale  du- 
quel est  un  embryon  cylindrique 
dont  la  radicule  tournée  vers  le  hile 
cs.t  obtuse. 

Cette  petite  famille  se  compose  des 
genres  VcJUia  de  Thunberg,  Ccrco- 
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dea  de  Solander  ou  UaloragU  de 
Forster  ;  Goniocarpus  de  Thuaberg , 
QMMyrioptiyLlum ,  L.  ;  Proserpinaca^ 
L.  I  ou  TrLvis  de  Gaertner. 
-  Le  professeur  Richard  {loc,  cii.) 
place  également  dans  cette  iamille  le 
genre  Hippuris ,  qui  a  son  ovaire  à 
une  seule  loge  contenant  un  seul 
ovule  renversé.  Mais  ce  genre  est 
bien  certainement  dépourvu  d'endo- 
sperme.  Néanmoins  il  nous  paraît  évi- 
dent qu'il  ne  peut  en  être  éloigné. 

(A.R.) 

.    *  HYGROCROCIS.  bot.  crypt: 
{  Céranâaires  ?  )   Genre    établi    pat 
Agardh  {Syst.  ALg. ,  p.  45  ) ,  dont  les 
ciractères  consistent  en  des  iilamens 
translucides ,  arachnoïdes,  d'une  ex- 
trême finesse,  obscurément  articu- 
lés ,  flottant  en  une  membrane  géla- 
tineuse, souvent  fort  dense  à  la  sur- 
face des  infusions  et  de  diverses  li- 
queurs ,  même  de  celles  qui  contien- 
nent deasubstances  métalliques  corro- 
sives.  A  ce  genre ,  qui  nous  paraît  de- 
voir être  adopté ,  doit  appartenir  une 
petite  Conferve  pâle  que  notre  collè- 
gue Dutrochet  nous  a  communiquée , 
et  que  ce  botaniste  trouv»  dans  de 
l 'ea u  de  Goula rd  ;  le  Conferua  infusio- 
num  de  ûeCaudolle  ,s'il  n'est  pasun 
Oscdiairc  imparfaitement  observé ,  y 
peut  au^i  rentrer.  Agardh  mentionne 
les  espèces  trouvées  dans  une  macéra- 
tion de  Baryte ,  de  Sauge  et  de  Gomme 
arabique ,  d'Ocre ,  de  Roses ,  de  Gro- 
seilles ;   cl   le    Conferva  atramenii , 
Lyngb. ,  Tent. ,  pi.  67 ,  que  nous  avons 
souvent  observé  dans  l'encre  com- 
mune. Ce  sont  des  Pluntes  à  peine  01*^ 
ganisées ,  dont  une ,  Hygrocrocis  uini, 
a  été  découverte  dans  le  vin  de  Ma- 
dère. Or,  ces  Piaules  sont  postérieures 
à  l'époque  oîi  Ton  fit  du  vm  et  de  l'en- 
cre ,  et  sont  encore  de  ces  êtres  mo- 
dernes, eu  éga>d;«u  reste  de  la  créa- 
lion  ,  ainsi  qu'il  a  éiédit  au  mot  Géo- 
graphie de  ce  Dictionnaire. 
.    Wous  pensons  qu'on  peut  complé- 
ter les  caractères  de  ce.  genre ,  denuis 
une  observation  que  nous  avons  faite 
plusieurs  fois  sur  des  infusions  de 
Irufivs  dans  Teau  douce.  IL  s'y  est 
formé  en  peu  de  jours  une  membrane 
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gélatineuse  et  pâle  qui  bientôt ,  s'ë- 
paississant  en  masses  filamenteuses^ 
nous  a  présenté  le  plus  grand  rapjx>rt 
avec  les  espèces  citées  par  Agardn,  et 
qui  nous  sont  presque  toutes  connues. 
Mais  ,  ce  que  i'algologue  suédois  n'a 
point  vu  ,  ce  sont  des  fructifications 
arrondies ,  terminales ,  solitaires ,  un 
peu  plus  foncées  que  le  reste  de  la 
Plante ,  ses:»iles  et  articulées  sur 
r extrémité  de  chaque  rameau.  La 
figure  di\  J'aiic/ieria  clauata  de  Lyng- 
bye,  pi.  ai,  et  celle  du  Confefva  fer^ 
raglneat  pi.  55,  du  même  auteur, 
donnent  une  idée  de  celle  disposition; 
pour  mieux  l'indiquer ,  nous  figu- 
rons, dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire ,  notre  Hygrocrocis  tuberis ,  qui 
se  dessèche  fort  bien  dans  l'herbier, 
ou  préparé  sur  le  papier  blanc;  il 
présente  une  membrane  jaunâtre. 

(B.) 

*HYGROMANES.Moi.L.  Petit 
groupe  proposé  par  Férussac  dans 
son  sous- genre  Hélicelle«  y.  Hélice. 

(D..H.J 

*  HYGROMrrRA.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Le  Tremella  stipitata 
de  Bosc  a  servi  de  type  à  un  sous- 
geure  auquel  Nées  d'Ësenbeek  a  don- 
né le  nom  à!Hygromitra^  et  qu'il  a 
placé  parmi  les  Tremelles.  Fries,  en 
lui  conservant  ce  nom,  y  a  jointrÀe/- 
vella  gelaiinosa  de  Bulliard  et  quel- 
ques autres  espèces,  et  en  a  fait  un 
sous-genre  des  J^eotia,  Cette  opinion 
nous  paraît  plus  juste ,  car  ces  Plan- 
tes ont  un  chapeau  très-distinct  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  Tremelles. 
V,  Leotia.  (ad.  b.) 

HYGROPHILE.  irygmph'da,  bot. 
PHAN.  Robert  Brown  {Prodr.  Flor, 
Nou4^Holl,y  1  ,  p.  479)  a  établi  sous 
ce  nom  un  geure  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  Acanlhacécs  et  dont  le 
Rue t lia  ri n gens  ,  L. ,  est  le  type.  Il  / 
le  caractérise  ainsi  :  calice  tubjuleux, 
à  cinq  divisions  égales;  corolle  en 
gueule  j  quatre  étamines  fertiles  dont 
les  loges  sont  parallèles  et  dépour- 
vues d'appendices;  loges  de  l'ovaire 
polyspeimes  ;  graines  soutenues  par 
un  funicule. 


Digitized  byCjOOQlC 


448 


HYL 


Ce  geiarie  Se  compose ,  outre  Tes- 
pèce  de  Rueltia  qui  ea  est  le  type  ^ 
d'une  seconde  espèce  que  K,  Brown 
nomme  Hygrophila  angustifoUa ,  à 
cause  de  bes  feuilles  linéaires ,  lau;- 
çëolées ,  reunies  par  paires  rappro- 
chées. Elle  est  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande. lyHygrop/iila  se  dis- 
tingue suffisamment  du  genre  Ruel- 
lia  par  la  forme  de  sa  corolle ,  son  ca- 
lice tubulcux,  qui  se  rompt  en  cinq 
pièces  par  suite  du  développement 
de  la  capsule.  (a.  R.) 

HYL  A.  REPT.  BATR.  F",  Ratnet- 

TES. 

*  HYLACIDM.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  ,  Pcniandrie  Mouogynie.,  L. , 
établi  par  Pal  isot- Beau  vois  (  Flore 
d'Oware  et  de  Bénin  ,  T.  ii,  p.  84) 
qui  Ta  placé  dans  la  famille  des  Ru-< 
biacées,  et  Fa  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice à  cinq  àejiXs  ;  corolle  infuudibu- 
liforme  ,  a  cinq  divisions  renversées; 
cinq  étamines  à  Touveiture  du  tube 
de  la  corolle  ;  un  pistil  sillonné  à  sa 
base  ;  stigmate  cylindrique,  tronqué 
aux  deux  extrémités  et  sillonné  dans 
sa  longueur  \  drupe  sec  ,  couronné  et 
renfermant  un  noyau  comprimé,  ri- 
dé, hiloculaire;  loges  nionospermes 
par  suite  de  l'avortement  d'une  des 
deux  graines.  L'auteur  de  ce  genre 
lui  a  trouvé  des  rapports  avec  les  Pa- 
vetiay  CMococca  et  Psjchotrias  il 
s'en  distingue  surtout  par  son  pistil 
et  son  stigmate  sillonnés,  ainsi  que 
par  son  noyau  ligneux ,  ridé  et  com- 
pritùé*  L'inspection  de  la  figur,e  don- 
née par  Palisot-Beauvois ,  et  celle  des 
échantillons  de  son  herbier  nous 
portent  à  croire  que  le  rapproche- 
ment qu'il  a  présenté  n'a  aucune  va- 
leur. L'ovaire  de  \ Hylacium  nous  a 
paru  supère,  et  ses  feuilles  dépour- 
vues de  s«ipules  interpétiolaires.  La 
^  Plante  offre  en  outre  un  port  analo- 
gue à  celui  de  certaines  Apocynées. 
Va  Hylacium  Owarie/ise  ,  Palisol- 
Beauv.  {loc,  cit.,  lab.  1 1 5),  est  un  Ar- 
brisseau qui  croît  dans  les  déserts  du 
royaume  d'Oware.  Ses  feuilles  sont 
'  opposées ,  portées  sur  un  court  pé- 
tiole ,    ovales-oblongues.;    ^mincies 
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aux  deux  extrémités^  entières  et 
glabres.  Les  fleurs  sont  blanches ,  en 
corvinbe  termina]  ^  portées  sur  des 
pédoncules  trichotomes.  (0..N.) 
HYLEBATÊS.  ois.  Nom  donné  par 
Vieillot  à  une  famille  d'Echassiers 
qui  ne  comprend  que  le  genre  Aga- 
mi ,  lequel  n'est  encore  composé  que 
d'une  seule  espèce.  (dii..z.) 

HYLECOETE.  Hyl7cœtu%.  ins, 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pen tanières  ,  famille  des 
Serricornes,  tribu  des  Lime-fiois, 
établi  par  Latreille,.  et  ayant  pour 
caractères  :  palpes  maxillaires  beau- 
coup plus  grands  que  les  labiaux, 
pendans ,  très-divisô» ,  et  comme  en 
peigne  ou  en  forme  de  houppe  dans 
les  mâles;  étuis  recouvrant  en  grande 
partie  le  dessus  de  l'abdomen  ;  an- 
tennes en  scie,  uniformes.  Ces  Insec- 
tes s'éloignent  des  Cupès  par  les  pal- 
pes qui  sont  égaux  dans  ces  derniers, 
et  par  les  antennes.  Ils  différent  dfs 
Lymexylons  parce  que  ceux-ci  ont  des 
antennes  simples.  Les  larves  des  Hy- 
lecœles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  L^^mexylons  ;  elles  causent 
de  grands  dommages  au  bois  de 
Chêne.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce . 
genre,  est  : 

L'Hylecqkte  Dermestoides,  h, 
Dermesioides  ;  Me/oe  Marci,  L. ,  le 
mâle  ;  Canl/mris  Dermestoides ,  Oliv. 
(Coi.  II,  25;  i^  1  2).  Femelle  longue 
de  six  lignes,  d'un  fauve  pâle,  avec 
les  yeux  et  la  poitrine  noirs.  Mâle 
noir;  étui  tantôt  noirâtre,  tantôt 
roussâtre ,  avec  l'extrémité  noire.  On 
trouve  cette  espèce  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  au  nord  de  l'Europe,  (g.) 

HYLÉE.  Hylœus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  H3'ménoptéres,  section 
des  Porte-Aiguillons,  famille  des 
Mellifères ,  tribu  des  Andrénètes, 
établi  par  Fabricius  qui  associait  aux 
espèces  de  ce  genre  des  Insectes  avec 
lesquels  il  a  formé  depuis  le  genre 
Prosope ,  adopté  par  Jurine  sous  la 
même  dénomination.  Latreille  a  con- 
servé le  nom  d'Hylée  ,  et  a  distingué 
quelques-unes  des  Prosopes  et  des 
Hylées  de  Fabricius ,  sous  le  nom  de 
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Colleté.  V,  ce  tnol.  Les  caractères  da 
genre  H^îée,  \t\  qull  est  adopte 
par  ce  savant  (Fàm.  Nat.  du  Règn. 
Anîm.) ,  sont  :  division  inteimëdiaire 
de  là  languette  presque  en  forme  de 
cœur ,  et  doublée  dans  le  repos  ;  se- 
cond et  (rdis^roe  articles  des  anten- 
nes prest|ne  également  longs  ;  point 
de  pâtes  ^^linigères  ;  deux  ceUules 
son  s-nnargiàales . 

Le^  Hyiëes  se  distinguent  des  €ot- 
létes  par  leurs  antenties ,  par  \^  pate^ 
et  par  des  caractères  tirés  des  cel- 
lules des  agiles.  ,Ces  Insectes  âont  gé- 
uéralemeht  petits  ,  glabres ,  noirs , 
tachetés  de  jsfunecit  de  blanc;  leurs 
antetinés  sont  issez  grosses ,  mais 
couitesy  n'e-déjpassànt  guère  la  nais- 
sance des  ailés  dans  le^  deux  sexes , 
insérées  Yers  le  nlilieu  du  front,  de 
douze  t>u  treize  aiticleé  suivant' les 
sexes ,  dont  le  premier,  as&ez  long , 
presque  i^ylindnque  ou  cvlindro-co- 
nique,  un  peu  plus  renflé  dans  les 
filâtes;  les  autres  presque  égaux, 
courts,  assez  distincts;  a  partir  du 
second  ,  chaque  antenne  fait  un  cpude 
et  prend  une  figure  aiquée.  La  tête 
à^s  Hyiiées  est  presque  triangulaire, 
Comprimée  ,  »  Terticale  ,  ap^yliquée 
contre  le  corselet ,  dt>nt  le  diamètre 
transversal  es4  à  peu  près  le  mémei 
la  face  est  place  et  présente  immédia- 
tement au-dessus  de  la  bouche  deux 
lignes  iraprimées ,  réunies  Iransver-» 
salement  par  une  troisième, au-dessus 
de  l'insertion  des  antennes.  L'espace 
circonscrit  par  ces  lignes  forme  une 
espèce  de  triangle  ,  tronqué  ou  eu 
trapèze  ,  elpataît  remplacer  lé  chàpe-^ 
ron  5  cette  face  est  toujours  colorée 
de  blanc  ou  de  jauhâtre  dans  lesmâ-^ 
les ,  tandis  que  celle  des  femelles  n'a 
au  plus  ^uè  deitx  taches  ou  deux  li- 
gnes colorées  de  même  ;  une  de  cha- 
que côté ,  -près  du  bord  interne  des 
yeux.  Ceux-ci  sont  Oblongs,  entiers, 
et  occupent  les  côtés  de  la  tête  ;  les 
trois  yeux  lisses  sont  situés  sur  le 
"vertex  et  forment  un  triangle;  le 
corselet  est  cylindrique;  i'abdorrfen 
est  ové  ,  conique.  Dans  les  femelles  j 
il  t-enfernse  un  aiguillon  assez  long, 
acccHnpagné  i3e  deux  petites  pièces 
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comprimées ,  linéaires ,  appelées  sty- 
les :  les  pâtes  sont  courtes,  assez  for- 
tes. Comme  les  Hélées  ti'ont  pas  de 
brosses  aux  pâtes  pour  recueillir  le 
pollen  des  fleurs,  il  est  probable 
qu'ils  pondent  leurs  œufs  dans  les 
nids  de  Quelques  autres  Iti^èctes.  Ou 
ne  cbnnsit  pas  leurâ'  mtfeurs  ;  tout  ce 
qu'on  sait  sur  leur  manière  de  vivre, 
c'est  qu'ils  fréquentent  les  fleurs  du 
Réséda  et  de  i'OigUon  de  préférence 
à  toute  a<it)-e.  La  principale  espèce 
de  ce  genre  est  i 

L'Hyi^ée  ANKEtlÈ ,  HyL  annula" 
IU9 ,  "Pro^opis anntilalayfyhr. , lllig. ; 
Mètliia  annulata^  Kfrby;  Prosopi9 
biftiscitUu^,  Jurine  (Hylû.,  pi.  ii  , 
genr.  %o)\  jipU  annuiata^  L.  Il  est 
long  d'environ  trois  lignes ,  très-noiry 
le  premier  :articlf»  .de^  f^teiiosa  est 
irèft^peu  dilaté;  i 'abdomen  est  uni^ 
fprmém^Qt  poir;  les  .jambes  postée 
rieiues  >anneléeStjde  bt^nchâtie,;  et 
le  devant  de  la  t^te  tacheté  de  celte 
même  couleur.  Cette  espèce  se  trouve 
en  Fraace;  elle  répand  une  légère 
odeur  de  musc.  («.)' 

HYLÉSINE,  HYÎesinuS'  ins.  Geprc 
de  l'ordre  deS  Cfdléoptères,  section 
des  Tetra  mères ,  faiiulle  des  X^lor 
phages,  tribu  des  Scolitai^es,  établi 
par  Fabricius  qui  les  réunissait ,  dan$ 
ses  ouvrages  antérieurs,  aux  Bostri* 
cheS,,  genre  déjà  institué  par  Des[éef 
sous  le  nom  d'ips ,  et  qu'il  ne  taiil 
pas  confondre  avec  les  Kostriches  (^ 
paie$ ,  Fabr.  )  du  naturaliste  français. 
Par  un  autre  rtnvei*sement ,  il  trausi- 
mettait  la  ci^éuomination  de  Scolyu 
aux  Ontuphrons  de  Latreille*  P^,  ce 
mot.  JLie  genre  Hylésine  qu'Olivier 
réunissait  au  genre  Scol^te.de  Geof-*» 
frpy ,  quil  avait  rétabli ,  a  pour  cao 
raclères  suivant  Lsitreiile  :  palpes 
ti-és^petits ,  coniques;  antennes  en 
massue  solide;  massue  commençant 
au  neuvième  article,  peu  ou  poin( 
comprimée ,  ovoïde ,  pointue  au  bout. 

Ces  Insectes  ressemblent  beaucoiip 
aux  ScoW tes  proprement  dits,  mais 
ils  en  différent  par  la  massue  des  an* 
tenues;  ils  s'éloignent  des  Phloiolri- 
beStletiatreille  par  des  caractères  de 
29 
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la  même  y^)(çuc,.^  p^  sont  de  p^ila  In^ 
sectes  qui  vivent  631)9,161)019 7 et  d^Pt 
nous  pQ  coiinaissops  'pf  s  encone  te$ 
h)œurs  el  Jès.  ipétamprphoses.  u es- 
pèce qui  s^rt  de  type  à  ce  genre  ,<çsl;  : 

h(Uu9 ,  Fabr.  ;  Scoljte  crënqlé  ,  0\W'^ 
{T.;.  II  n.  78  ,,pl.  2 ,  fig,  i8).  Il/est 
noir ,.  luisant ,  ayec  .  les  àatenneé ,  et 
les  p9tes  fauves ,.  et  les  ëlylres.  d'un 
brun  n)aTJi;ôn  j  le  corselet  a  deq  'points 
epars  i  raàiç  coniln.ens.et  qui  le  fout 
paraître  un  peu  châgriniç  j  les  éty très 
offrent ,  outre  ce  caractère ,  des  points 
disposes  en  séries  longitudinales.  .11 
est  rar^  à.ujc  environs  de  Paris^.  Dè- 
jean  fCalb^j.  des .  Golëopt. ,  p.  ^  100  ) 
mentionne  six  autres  espèces  di^.ce 
ge.arc.',  ^\     '.'     .  .   '     ..  .'(9.)' 

HYLOB>ATES>.  MAM.  migerfoj-nfie 
«0U8  cenom ,  pàrmiies  gi'ai!id&  Sin* 
ge»,  au»  dépens  dut  genre  Grane,  et 
|iour>  l^-GUllfeion  ^*  un  genre  qn'ii'  «a-<- 
rtfclérise  ^r  Tartglè  facial  de  60  dé^- 
grés  iikul(mi«ni;  ie$'p»ëds  de  deVtflit 
âouctiafil^l^reMulà  Uôrre ,  «t  les  'fesses 
légèremont  calleuses/^Gë  genre  ne 
SQurait  être  adopté.  .  UO 

;;;.^  lïtLÔBttJS^.  iNV.i(i^,n'rc  dp.  l'oiv 
dvè  deSj.C<Qlêoptfir^s  ,  ^ection  des  Té- 
S;amçres ,  fan^^lç  d^e^^byppoôiM>.rps, 
Vr^bu  de5;'C}iavanspp»^s  ,  établir  par 
Ul^'rniar  ei  adopté  par,  jLal/cillp^,  jpanïi 
yîat.  du  Rqgn..Anirn.).quine  dï^Tj.nxj 
j)as,  ses  éair^qt&Lès- Jfejeau.Ç  Çi^tftl.  j^i^^^ 
Ûoîéopt.î  p.  83)  cï^  mi?nliqnftÇ:,f^pî 
espèces'dont!  une  pa^-f jç ^^i jjropf^e .^ 
rÈu'riope  ;çi;raulre  .  ?j\l;4rafrAqR«r 
L  espcce.^,ui,^erl  de  tyoe^çij  ^'^rft.^st 
lè  CurcL(lip.aùie^is  deFabncius^ (g.).; 

• 'HYLbj&i»E.JiOT.  MAK.  (knlgln 
«l8alisbûry..)âyu.  âeTêtopea.  ^.  et 

TOOL       , •    ^-.'K'.)' 

HYLOTOME.  Hyloioma.  iksJ 
Genre  de  Tordre  d^^  Hyroën aptères^ 
section  des  '  Tërëbrans ,  famille,  des 
Porte-Sçies ,  tribu  des  Teutbrédincs , 
etîtblî  par  Latreille,  et  auquel  Jûrine 
adonné  le  nom  ji^  Crypte. Les  car^ic^ 
tèrçs  de  ce  genre,  sont  :- antennes 
n'ayant  que  trois, articles  distincts, 
dont  le  dernier  est  en.  ma'^sûe  allon* 


fée  dans  les  mâles.  Ces  Insectes  se 
istinguent  des  Cimbex  et  des  Ten- 
ibrèdes,  parce  q^e  ceux-ci  ont  les 
antennes  composées  d'un  plus  graDd 
ûomb\'e  d'articte?*,f*abViciu^.  a  rap- 
porté, à  ce  genre  plusieurs  espèces 
dont, les  antennes  oat  i^ne composi- 
tion et  une  forme  irèâ-di^érentes; 
telles  sont ,  par  exemple ,  xielles  des 
Lopbyres;  mais  il  y  a  fait  trois^divi- 
sion^ ,  doDjt  la  seconde  coinpreôd  les 
|Jy lolomes  de  Latreille.  j. . . ,  ;  '  .^ 
.  Le^  Hylotoiiies  ont  lês^mi^naibules 
écnan crées  \  leurs  aile^,  supérieures 
ont  une  ceUuïe  radiale,. très-grande, 
àppcncJicuiée  ,çt  quatre  cellules  ré- 
currentes ^  doutJa  qiiatrième  atieiot 
le.  bout  .de  l'aile  ;  elle.^.r;e&semblcnt 
entièrement  pour  Ifi  foriuc  du  corps 
aux  Tenllu'èaes,  ^.  ce  mot;  seule- 
ment, elles  paraissent  être  plus  ra- 
m^^^ées.  Les  .larves  .  cXes  JElytolomes 
Ûnt.de:,dix,huit  à  vingt jpa tes,  dont 
J/es  six  première^  seules  sànt  termi- 
nées par  un  cr.ochcL  coniquei  et!ccail- 
leux f  les  a  0 1 res  '  sont  mea\bra n^use». 
Ces.lârv*;ars'ivenl  ie  plus  souvent  en 
J^rj]iU,çf  et  eUp.V.  fpui  le.'  pjiiji  grand 
tOjijt^awx, Arbres;  chjicu,njç  de  ces  io; 
çiétes  éE'ant  atlacli^ç  ^  peu^près  \  im 
gçp,i  ê  'pu  .^'  laîe  es[>i^ce  \dp  'X*^S*!'*V 
R^^i^ur  :el.pfig.cei'  on  j^^i^iyi.ljes  ipc- 
(amp i; p^q&çs .  ,de ,  ,pl  uf^ie urs'^  çspvie* 
(^.Ktylolofpes  ;  \\  fa\i^se.Gli€nîllc,poui' 
pti'ss/erja  l'état  de  nymp.bÇp.se  fixe^^w 
brapfiW  mêinP^.dià'.^^fW/Bsysu;:  les- 
quels cljc  se  pfti^*j,'js§mv  ;,  4:^**'r«s  *^"' 
V^*R\fiViAW^..ciiy>.ppnsri  Wfçnl  uue 
(Jjqublp  :çoqUiq.<dan^.l^q;i}çllq^elles  se 
rçY^tf  pjqiit  ;,.  î  uft^eïuppJÊ^t  extciisure 
^st  f^v,  fesjeau,^kran(ic^^»aillès ,  mais 
apiiiçlii^ei  .çapaji^e  /i).ç.néjji,^ler,  à  la  prci^- 
sion;  SCS  ufsyVUifà  la,,  loupe,  sera- 
b}.cut  être  ^e;petiteSi,çpu;çles  à  boyaux 
ayant  des.  inégalités.. ils  ont  ime  es- 
pace d'élastiqit^  qui  jieur ,  fait  repren- 
dre/leur premi^e  pç^iijiçtn  dès  qu'on 
cesse  de  les  pres^çr,  ,L'cnyelpppe  in- 
térieure Cîil  d'un  tissu'  très- serre, 
n^ais  sans  resçort^  .mou  et^  pexible. 
Çelie  coque  intérieure  u'çst  point 
adhéreptç  à  Vautre ,  comme  on  peut 
s^'en  convaiqcrejen  cqupa^t  d,e  pe- 
t^^e^  portiops  d'un  des  bôats  de  celle- 
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ci  afin  de  lui  fa^re  u^.pa^5^gf.>  Ces 
fauss^  chpuilles  n'qnt  qu'ui^e  ccr-* 
laine provbîpa  d({  inatièreà  soie,  et 
elles  J'emploipnt.  économiqueipeut; 
aussi  l'enveloppe  extérieure  n  offre- 
t-e)Te  qu'un  réseau  très-claii  dont  la 
surfsice  eist  gix)ssière ,  mais  qui  estca- 
l>able;  dé, résistance.  ."  . 

Nous  n'eotmtHis  point  ici  dans  de 
plus  grands  •dëtails'tfiir  les'rtiétamoi^ 
phosnet  sttriee»  in9tpuiqe«is  dont  se 
^erv«nt  fes  Hyl^tomes  pour  creu^r 
dan^  hs  Aïhre$  les  trous  oii  elles  dé^ 

r^ent-  leurS'oetrft»  ^  et  'nous  ven voyons 
l'article  Teitthr^imbs  où  ^ne'uÀ 
donneroàs  '  des  liêtails'  généraux  sut- 
l'organiisation  de  ces  Insectes.  L'es*^ 
pèce  la  pliiS'C^mmimR.de  ce  ^enre ,  et 
celle  Sur  les  mœurs  de  laquelle  on  a 
£iit  le  plus  d'observations,  est  : 

L'Hyj.oToME  DU  Rosier, \H'.  JIq^ 
sœ,  Fàbv* ,  tatr. ,  Lepel.  de  Saîni-^ 
Fargeau ,  Jurine.,  Réaum. ,'  Degéer , 
Panzer  {Faun^  Ins.  Germ.  ^  p.  49, 
tab.  i  h),  Il  est  d  un  jaune  un  pe^ 
rous.''.âtre^  ày^c  les  anteniies,  la  tptej 
le  desï>i^s  du  corseîçt^  la  poitrine,  ^e^l 
le  bord* extérieur  jd'e^  ,<^iles  ^upc'rieti- 
ré^, noirs. ;Jes  tarses  sont  annelfe  fj^ 
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dpnfjjles  d^^){  Do;»,t.^'pèure^.  >j9  n^cu- 
ypnt.r.arçinfiut  ^j^eÂjjiât^Jèinç  al^ft^a^  ^ 
le  dixième.* et.  le  p.D^iç^iijÇ  .en  s^ontdé- 
pôuirya^.  pçs  Jan^bea  çcaîft^asp  suii'l 
terminées, -par  deux  croch^îts ,  'qe  qui 
est.  particulier  au5ç  ,larveà  ;des  ITeu- 
fhrediQCS.  ;Sôu^porps  est!,'  en  aessus;, 
4'Hn  j^ùui^  tiraipit  §u,ij'la  (euilté  woVic, 
tq \\ y.^  ,ço,u,v.er t  d^  .  "pc tit^  tubèrçûl es 
jioirsi^  dÎGi  la  .plupart  aesquels  part 
li n  *poil .  Leis  ' c<îtés  e  l^  le  c| essjo \\ s*  jdu 
yeatre  sont  d'ui^ye^'t  "pâle.  Cefui-ci 
laissé  a perceypirjun  vaisseau  iQiigiluy 
dinal  ajji^ant  un  mouvement  comme  lé 
vaisséaiA  dorsal  «  quoique  plus  lent  el 
plus! faible,  Cet  Insecte  est  très-com- 
mun à  Paris,  /^t  po^^  îes.puir^s?  es- 
pèces >  la  bçllé  JloqoçrapbijB  dc^  ïea- 


thré4ii^fi9  4ft  ^epc^^ctiçr   dfi  JSaimt 

Farg^^M- ...         1. .♦.,,(&•). 

-  HYLURGE.  HyhrgOé.Msk.  Genre 
àb  rordre*des.Colé»j}tèfe$^  ^cttoik 
è^^  Tétpaméres ,  famclie  des  (R-kyit^ 
chophores,  tribu  des  CharansatfiiéS^, 
établi  par  La  treille  qui  le  plaçait  au 
commenoéiÀent  de  sa  famiuédétfXy- 
lophages ,  et  qui  l'en  a  retiré«dans  Cëft 
derniers  temps  pourJe  dleure^la  fin 
des  Rby  nchopboi^S't^Yqttefa  ^9^fkt* 
tient  réellenftent  par  le  fn-dténgemëût 
de  la  tiète  etdespartiesJàfrkr  boàche. 
lies  èaract^res  de  oe  genre 'idilt  s'pé-^ 
-nulrième  aî;tltol<)  de»  f«ri^s  bîMe^ 
i«^«Ctie  «les  antennes  commençant  an 
hoîMème y  peti  ou'  painr ccKMj^ri^fléè'. 
La  partie'  antérieure  de  la' tête  fopfÂe 
un  mi^seaur-très^coupt.'  Leur' corps  eét 
linéaire  et  .cv'lindriqrieJCïes  Insectes 
forment  le  passage  des  €^SsOn9  bul 
UyléiKines>  tst  c'est  dans-  ces  <ièrniêr^ 
ottclFabi^icius  a  placé  l'espèée^uîsert 
aetypéà  ce  genre. 

D'ei|  ean  (Ca  t.  d es<]ol . ,  p .  106)  inen*- 
tienne  sept  espèoosd-e  ce  g^nrev4eix-^ 
les  propjîes  a  l^Europer  il  nô  powM% 
pas  l'ôspitee  .qui.âMîPvi  à^  Lâfimlle 
pour  fondée  ce  ]çfeni:ej  ^ji)^*  ^\  l*fl*^ 

tomv''i:î.-Tv/n*i:7g,.pl.  *..|ig/i^ut^* 
Hi^l0liinu9  4rgH9^^r(i(f,  Fa I**  ^^  : 'BUt¥k^ 
tfut^  iiPnipên/a^,  Payk.  Celle  é^éft» 
aJbttl*Uq^ll):riinviotr€é>^^quelqff^  ji 
c^ï^h^ain  î  on  la  trouve .  eu  France, 
so^>l^)ë«oi:ce  des'K'ni]  :7.>  ^il.'  /(ii.) 


IîsQ\-i{ipgyp,ïs.*(  Ag^rostoçrap)^^^^  p.  4$, 
lab.,  ^o/  f. ,  5)',  et  ainsi  cavacti^riji^  : 
valves  de  Ja  l:é'picène.i^iéç«myjier- 
Laçcé^,  aîgûiîs 'jTinfcriçure  kçaMÇ^^ 
plus .  çou  r  ^é,;'  t|P,ureJ  ^é .  ii^fér  jeiire  neu- 
tre, ayaîitJjjij'glM^nê.iiifériéur^  aifi^ë, 
la  supérieure  Jrès  -  courte ,  iuembra- 
nçuse.,'  h^ajuié  î  fleurette  supériéi^re 
herihap.hrocli le,  ayant  les  yalves  de 
la  gjipnc  berbacées ,  membraneuses 
et  aiguëâ;  écailles  ovales  t obtuses  ; 
ovaire  simple,  surmonté  d'un  style 
bipartite,  et  de  stigmates. en^  goupil- 

' '  '    '       «9* 
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hei  fleurs  forment  Une  panictele  sim- 
i4/ç<)3rès-ierr^e,  JU'iinteia'  de  ce^û- 
re.-y  rapporte  Ui  JgrùùU  m^uro^^ 
X^vak^y  M^  Agrwtis  monoê$ackYa  de 
Pi>ii'0A,;^.  ,  .  (a. .M.) 

mantà^tfi^  bqv.  phak.  R.  Biown  (AoA 
çfi  iQongQ^  p»  .^$)  nomme  ein^i  un 
genre  dujit  «e  rapprocne  de  VAli0deia 
4èvDu  Pelit-ThOuars  par  stin  ealiœ  » 
par  i'iotsertioa ,  Kevpansioa  «t  i'éstK 
yatioqoÙiqvtement  imbriquée  de  sek 
pé|ui.e$,#t  sariout  par  la  atrilètUFe 
de  fies  tanlMres*  Il  en  difiere  Cen- 
dant eio.  ce  qu'il  possède  cinq  éciiiUes 
alieitnes  avec  les  pétales  ^  et  .un  fruit 
bacciforme  hiloculaire ,  ayant  dans 
^aqqe  cellule,  une  seule  graine  pen* 
djantef  L'organisa  tioD  de  ce  genre  est^ 
selon  R.  Biown ,  moyenne  entre  les 
Violaoées  et  lesPolygalées.  Ilteia^- 
me  deux  espèces  frutescentes ,  raraeu* 
ses,  à  fleiirs  petites ,  axillaires ,  men- 
tionnées par  De  Gingins  {in  D,  C. 
JProdrom,  ^egn,  regel.  T.  i,  p*  5*6) 
sous  les  noms  à^Hymenanthera  anr- 
gMsiifoliael  H.  deniata.  La  première 
possède  des' feuilles  linéaires»  très-» 
entièréi ,  et  est  indigène  du  port  JMr* 
rymple  dans  l'île  de  Yan-Biémen» 
La  seconde  a  des  feuilles  oblongUds, 
dentelées,  «et  se  .trbuTe  près  du  port 
Jacfcaan  dans  la  NouveUerB^^ande» 

HYMENATHÈRE.  Hym^kathe-^ 
rum,  BOT.  FHAN.  Genre  de  la  ûunille 
ïfèii^fjyn&îltïiérées ,  Côrymln!lfrèrf  de 
Jus^e\i  et  de  la  Syngënésielsuberflue, 
L.  \  éiMx  par  H.  Cassîtxi  (tiùUetiû  de 
\k  Société  Philômat. ,  jàtivlëf  1817  et 
décembre  1818)  qui  l'a  ain^  ^racté- 
i-isé  :  iùvbl uCTfe  turbiné ,  forme  de  dix 
k  douic  foîîoTè^  sur  uii  seul  rang , 
à&udëfes  entrée  elles  et  munies  de  gros* 
ses  glandes)  réceptacle  nti  et  plante  \ 
cdfathide  dont  les  fleuri  Centrales 
Sdntïloifabreusfes ,  ^rescm*  r^rfhères 
éi  hermapbrodites ,  celles  d^ê  'la  *dr- 
coitférende  sur  ub  seul  t*atig  en  lian- 
èaettes  et  fetnetles;  akèn^is  longs , 
gtiles  ,  tmfïnontés  «  d'uhe  ^iigfette 
edtnpdsé^  d*utfe  dizaine  de 'paillettes 


dôût  là  partie  Infôrieui^  est  simple, 
large  et  membraneuse  »  et  1a  supé- 
rieure divisée  en  deut^  cru  th)is  filètl 
inégiiux  )ét  plument.  Ce  gearfe  à  été 

£acé  par  son  aateur  dans  la  tiibu 
s  Tagétînées  prê*  du  genre  thme- 
nocoma  àotl  il  diffère  soilont  par 
son  iuYolucre  et  par  son  rëceplëdft 
iDiu.  Là  structure  derson  aigratte  ne 
permet  pas  de  le  oonfbndre  avec  le 
Taget0$  auquel  d'ailleurs  il  rfs«eiii<^ 
ble  beaucoup.  h*HymetiQthemm  4t- 
nfiffiUum^,  fi.  Gass. ,  est  une  petite 
Plante  etnoueUe  à  tiges  anguleuses^  i 
feuilles  oppeoéés  et  pintlées ,  et  è  ca- 
lathides  sohtairfes  et  terminales.  L'att- 
teur  l'a  décrite  d'api:ès  un  échantil*- 
ton  qu*ii  prëâume  avoir  été  recueilli 
au  Chili.  ^     ^  (0..K.) 

H  Y  MENEE.  HymemBa.  sof. 
FHAN.  Ce  genre ,  de  la  famille  des 
Légumhteases  et  de  la  Décandrie  Mo* 
nogynie ,  L. ,  a  été  établi  par  Plumier 
{Plant,  Amer,  Gbnet,,  p.  49)  sous  te 
nom  de  Coujiaril  que  les  indigènes 
âe  l'Amérique  donneilt  h  la  principa- 
le espèce.  En  changeant  sa  dénonii- 
ùation  générique ,  Linné  et  tous  les 
auteurs  niodcmeà  lui  ont  assigné  les 
caractères  sttivans  :  c&lice  turbind  i 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  et 
ub  peu  concaves;  cinq  pétales  ovales- 
oblongs ,  concaves  et  presque  égsiiTi 
dix  étamines  dont  les  filets  ^(dis- 
fiticts,  léeèrement  eourbés  versie  mi* 
Ifeu ,  et  les  anthères  grandes  et  in- 
combaUteS  ;  ovàire  «pntti ,  surmoti- 
té  d'un  style  tôinillé  et  d'un  stigmate 
shnple;  léguibe  très-gt^nd,  ayaft 
quelquefois  quiu2:e  centimètres  âe 
longueur  sur  cinq  à  six  de  largeur , 
ovare  -  oblông ,  compiltné ,  ôhiu» , 
d*ua  bruti  roQs^âtre ,  rempli  intërîeu- 
rement  d'une  pulpe  fàdnèuse  et  con- 
tenant dans  une  setiie  loge  qu^^tre  ou 
cinq  graines  ovoïdes,  enVirottnéfcS  tfe 
pol^e  et  défibres. 

L'HiTMiKéE  CbmiBAtoït,  Hyme- 
rtàsû  €outbatiî ,  L. ,  est  Un  Ai*bre  trè^ 
élevé ,  dont  les  branches  «rtiluom»- 
breu<res,  tfulées  et  garnies  deJRem^lc^ 
alternes ,  pétiolées ,  cotnpo^éfes  cîha- 
cune  de  deui  folioles  ovales-lâfnc^ 
lées;  poihtues,  eoriàces,  luisantes^ « 
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c(Mâ  inégaux .  Qtfuiifsetiito  da  ipoinM 
trâi)5parens.  lid^  fleuri  sont  l«gère^ 
meqt  purpurines    et    dlsposéqs  «u 
grappe  pyraïuidale  au  8,ouimct  des 
rameau^.  Ce(  ArUe  croit  dans  les 
Antilles ,  à  la  Ouiane  et  dans  TAmé- 
rique  méridionale.  1\  en  découle  uu 
suc  résineux  qui  se  concrète  et  se 
vend  dans  le  comoseroe  de  la  drogue- 
rie sous  le  nom!  de  liésine  animée* 
CeUerci  est  ordinairement  en  larmes 
ou  en  iporcc^ux  ir réguliers,  jaunâtres, 
recouverts  d'une  poussière  grise ,  ^ 
cassure  brillante ,  et  répandant  use 
odeur  aromatique.   Très -usitée  au*^' 
trefois  en  médecine,   son  usage  est 
aa)ourd'hui   tombé   en    désuétude. 
La    dureté   du    lK>i8   de    Courba r il 
le  rend  propre  k  la  confection  des, 
ouvrages  de  charpente  qui  den&an<* 
dent    beaucoup    ne    solidité  i    aussi 
reinploie-<t*dn ,  dans  les  Antilles,  à  la 
construction  des  moulins  à  sucre  et  A 
celle  des  roulettes  d'une  s^ule  pièce 
pour  les  eharriots  et  les  affûts  de  ca- 
non. L'Arbre  nommé  Tanrvujou  par 
les  habitans  de  Madagascar  avait  été 
indiqué  comme  une  espèce  à'Hjrme^ 
nœa  par  Jussieu  [Gênera  Plant, ^  p. 
95 1).  Gaertner  Ta  placé  en  effet  dans 
ce  genre ,  en  le  nommant  H.  verruto* 
M.  «Son  fruit  est  remarquable  par  les 
wrrues  ou  tubercules  de  sa  superfi-- 
eie.  Vabl  {Eelog.  a ,  p.  5i  )  a  aussi 
décrit  une  espèce  nouvelle,  sous  le 
nom    à*Hymenœa  penosa.    Elle  est 
très  •voisine  du  GOurbaril,  mais  elle 
s'en  distingue  surtout  par  ses  feuilles 
dont  les  nervures  sont  très-saillantes, 
et  par  ses  fleurs  sessiles,  tandis  qu*el« 
les  sont  pédicellées  dans  l'autre  espè- 
ce, (g.  .M.) 

♦  HYMÈNEl^LB.  Hymenella,  bot. 
V0AK.  Genre  de  la  famille  des  Ga- 
ryoçhy liées  et  de  la  Tétrandrie  Tri- 
gynie ,  L. ,  établi  par  Seringe  [in  De 
CandoUe  Trodrom.  Regn.  Veget, ,  i , 
^89}  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :. calice 
à  quatre  divisions  profondes  ^t  éta- 
lées; quatre  pétales  oblongs ,  entiers , 
de  ia  longueur  du  calice;  quatre 
ëtamines  alternes  avec  les  pétales, 
joints Ji  U  base  par  une  sorte  de  pe- 


HXIf  «»} 

Ute  couronne  péJtajoiide  etr  \  èiM4 
deuts;  ovaire  ové  suiinont^  oe*  t^ 
styles  ;  capsule  trilocuUire.  Çe,.ge«r^ 
est  placé  dans  la  tribu  des  AUinéi^f  » 
pràs  du  B^ffbnia  dsim  lequell  1^  Fl^ur 
te  qui  forme  le  type  ^u  sçure  avai$ 
ét,i  placée  par  Mocmo  et  oes^é  (Ffor^ 
flfe:>[ic.  Jean.  ined»).  VHymeuem 
Mcehruigioides ,  Serinai  et  Û.  C.  ■,  1^ 
des  tiges  débiles  «  des  teuiUes  linéai- 
res ,  aiguës,  glabres,  et  des  fleurs  pe? 
tites ,  bianchejS,  solitaires  au  sommeil 
de  pédicelles  axillaires.  Elle  esC  culti-f 
véedansle  jardin  des  Carmélites  df 
Mexico.  (O..ÏÏ.) 

.  ♦  HYMÉNELLE.  irr««w//a.  BOT. 
CRYPT.  [Champignone.)  Ce  genre,  fon- 
dit par  Fries ,  renferme  les  Tremeiié 
linearU  et  eiiipHea  de  Persoon ,  dont 
l'organisa tion  est  cependant  encore 
assez  imparfaitement  connue.  Elles  se 
distinguent  des  autres  genres  dje  la 
section  des  Tremellinées,par  les  osn 
raxptères  suivans  :  cbampignon  sesaàr 
le,  adhérent,  comprimé , lisse ,  très^ 
mince ,  mou  ,  gélatineux  lorsqu'il 
est  humide»  coriace  pendant  la 
sécheresse;  sporules  éparses  sans 
membrane  qui  les  recouvre.  Les 
deux  Plantes  que  nous  avons  citées 
et  c[ui  seules  composent  ce  geore^ 
croissent  sur  les  Herbes  mortes. 

HYMÉNÉLYTRES.  HymJ^afifL 
INS.  Famille  de  Tordre  des  Hémiptè^ 
res ,  section  des  Homoptères^  établie 
par  lia  treille  (Nouv.  Diçt.  d'Hist. 
nat.  9  i8>7)  et  conservée  par  lui 
(Fam.  Mat.  du  Règn.  Aniro.).  Plu^ 
sieurs  |  du  moins  dans  les  feinelles , 
sont  aptères  y  et  quelquefois  leurs 
ëlytres  et  leurs  ailes  sont  couchées 
horizontalement  sur  le  corps;  quel- 
ques-uns encore  subissent  des  métar 
morphoses  complètes  ;  les  tarses  ont 
deux  articles  dont  le  dernier,  soit  or^ 
dinaireet  terminé  par  deux  crochets-, 
soit  vésiculeux  ou  sans  crochets.  Les 
antennes  sont  toujours  plus  longues 
crue  la  tête ,  de  six  à  onze  articles  et 
dont  le  dernier,  lorsque  leur  nom*- 
bre  n'est  quA  de  six ,  est  semblable 
aux  autre»  et  non  filiforme.  Le  corps 
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est' toujours  très-mou.  Les  ferrtelles 
sont  toujours  actives  et  ne  prennent 
fumais'  la  forme  d'une  galle  à  rëpo- 
qile  de  leur  ponte.  Làtreîlle  divise 
cette  famille  en  trois  tribus  qui 
étaient  pour  lui  autant  de  familles 
dans  ses  ouvrages  anlërieùrs  :  ce  sont 
les  Psyllide^,  Thrypsides  et  Aphi- 
diens,/^.  ces  mots.  (g.) 

*  HY^ENOCALLIS.  bot.  phan. 
Çaîisbury  (  Transact.  offhe  horticuU, 
Socie/,  f  I,  p.  338)  a  formé  sous  ce 
nom  un  genre  qui  a  pour  type  le 
Pàacratium  littorale  de  Jacquiu.  V. 
Pancrace.  (o..n.) 

HYMENOCARPDS.  bot.  bhan. 
Vi^illdenow  et  Savi  ontconstîtué  sous 
ce  nom  un  genre  sur.  le  Medicago 
çÀrcih/tjBda ,  L .  j^.  Luzebne.    (o.  .k.  ) 

.♦  HYMÉNOCÈRE.  Hrmenocera. 
CRUST.  Genfe  de  Tordre  dee  Décapo- 
des, famille  des  Macroures,  tnbu 
des  Seiliicoquesr ,  établi  par  Latreille , 
et  ayant  pour  caractères  :  antennes 
mitoyennes'  ou  sqpérieures  bifides', 
ayant*  teur  division  supérieure  folia- 
cée ;  pieds-màchoiresextérieurs'folia- 
cés  ,  couvrant  la  bouche  ;  les  quatre 
pâtes  antérieures  terminées  par  une 
main  didactyle  foliacée;  carpe  ou 
pince  qui  précède  la  main  dans 'ces 
quatre  pâtes ,  non  divisée  en  petites 
'  arficUtations  ;  pieds  des  trois,  deruiè- 
tes  paires  terminés  par  des  articles 
simples,  ceux  de  la  troisième  étant 
plus  petits  que  ceux  des  deux  qui 
précèdent.  '    ' 

i'  L*es  pète  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
nous- est  incontiue;erîe' vient  de»  Iii- 
des^Orientalej ,  et  Desmarest 'pense 
•qu*elle  a  quelques" rapports"» v^C  Je 
genre  Atye,  à  cnuse  dé' la  forme  de 
•ses 'deux  premières  paires  de  "pieds 
plus  Courtes' que  les  dieux  autres ,  di^ 
ilHctylés  et  foliàcées^i  ce  qui  Ten  di$-î 
iiflgUé  éihiîlémtrient ,  est  le  fdet  su- 
fjHÉHeuf  de:J' antennes  intermédiaires 
et  les  pieds-mâchoîres  extérieuis. 

•^  HYMENOGH^TA.  DOT.  pha^. 
Getlfé  proposé  par  Palisot  «ie  Beau- 
vois  et  adopté  par  Lestïb'oudoià  dans 
son  travail  sur  lesCypéracëcV,  p.  45  , 


et  qu'il  caractérise  ainsi  :  écailles  itl^ 
féneures  des  é^illets  vides  ;  ovaire  en- 
touré de  soies  hypogynes  membra- 
neuses, de  la  longueur  du  pistil; 
deux  ëtamines  ;  akène  nu.  Ce  genre , 
dit  Lestiboudois,  difll^re  des  Erio-^ 
phorum  par  son  corymbe  trèsTsefré, 
ses  écaiUes  non -transparentes,  ses 
soies  un  peu  membraneuses  et  cottr-^ 
tes.  Mais  cet  auteur  n'indique  pas 
cruelles  sont  les  espèces  qui  font  par- 
tie de  ce  nouveau  groupe  qui  proba^ 
blement  devrait  être  réunï  à  i*£no- 
phorum.  (a.  r.) 

HYMÉNODES.  bot.  cRYrr. 
(ilfoi^««««.); Palisot  de  Beauvoi»,  dans 
son  Prodrome  de  PËtliéogamie ,  a 
donné  ce  àom.à  une  section  caracté-^ 
risée  par  la  présence  d'une  membrane 
qui ,  naissant  dé  lacolumelle ,  s'étend 
horizonlalemeut  sur  TpriBce  de  Tur- 
ne  et  qui  est  posée  sur  les  dents  ^a 
péristorae.  Cette  section  fort  naturelle 
comprend  les  genres  Fofytrichum , 
Atrichium  et  Pogonatum  de  Beau voi», 

3ui  ne  sont  que  des  démembremens 
u genre  Poljtric  de  Linné  )  démem* 
bremens  qui  n'ont  pas  été  adoptes  par 
]a  piupait  des  botanistes.  Le  Dnwio^ 
nia  de  R.  Brov^ ,  qui  a  tout-à-fait  le 
port  des  Poly  tries,  pourrait  être  placé 
dans  cctie  section;  mais  au  lieu  d'u* 
ne  menibraTie  horizontale,  c'est  une 
tpufle  de  ciU  membraneux;,  ;  très- 
longs  ,  qui  naît  du  sommet  de  la.co* 
lumelle.^".  Mousses,  Polytric  et 
D  A  wsoNiE .  (ad  .  b  .  ) 

•  HYMÉNOLÈPE.  Hymmolepis. 
BOT.  tHAN.  Genre  de  la  famillie  dèi 
S^nanthé/^ées ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu,  et  de  la  Syngéné^>ie  égale,  Lî., 
établi  par  H.  Qassini  (Bull,  d^e  la  Sîqc. 
Pbiloît^at. ,  septembre  1817)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  involucre  cylindra- 
ce  formé  de  folioles  imbriquées,  ap- 
pliquées ,  co'riî/ces ,  arrondies  et  con- 
cÀves:  réceptacle  petit,  tantôt  nu  , 
tantôt  recouvert  dé  paillettes  courtes, 
larges,  irrcgulièreset  membraneuses; 
calathidesans  rayons ,  composée  d'un 
petit  nombre  de  fleurons  égaux ,  rë- 
gulieis  et  hermaphrodites  \  ovairei 
cyliridVacés,  à  cinq  côtes  ,  surmontés 
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lalhides  sont  jaunes,  très-larg»  et 
sofitaîres  an  sommet  dés  tiges^  et  des 
i^iïteauY.  .'  (Ô..N.) 

nYMÈ^(ypkV?E.PYm€nofappusl 
BOT.'  TBAS,  Génte  de  la'  filipiHe  des 
S^nantbérëes  ;  CorVmbîftVés  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Syn^énésié  ëealë ,  L. , 
établi  par  rHéritier,  et  adoplé  par 
Jùssieu ,  Kunlh  et  Cassînil  Ce  der-^ 
nier  botaniste  en  à  ainsi  expose  îes 
caractères  :  involucre  forme  de  folio^ 
les  sur  plusieurs  rangs,  inégales  et 
bval'esj  réceptacle  nu  ,  confvexe;  Caî-^ 
lathide  sans  rayons  composée  de  plu* 
sieurs  fleurons  réguliers  et  herma* 
^phrbdites;,  ovaires  hérissés  de.  poils; 
'aigrette  simple ,  formée  de  painèlies 
membraneuses.  Une  espèce  de  ce  gen- 
re ayant  été  examinée  par  le  profes- 
seur de  Jussieu  (Annales  du  Muséum 
d'Hist.  Nai.  T.  ii,  p.  4a5) ,  ce  célèbre 
botaniste  lui  avait  attribué  une  ai- 
grette double ,  rjntérieurè  foi'mée  de 
q^uatre  ou  cinq  écailles  rapjproclie^es 
SociéttT  Philomatique ,  février  1^17)  eu  godet ,  et  Textérieure  composée  de 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre    poils  courts.  Mais, selon Gassmi,l*ai<' 
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d'une  aigrette  courte ,  forhiëc  de  paîl-* 
letfes  membraneuses ,  inégalés ,  irré-' 
gulièresy  larees»  oblongues  ctilacî- 
niécs.'sur  les  bords.  L'autçar  a  consi- 
déré ce  genre  co^me  ihiermé^iatré 
entre  les  genres  Jthanasia  et  Lonas] 
et  Pa  placé  dans  la  tHbu  des  Anth'é- 
midées.  UAthahdsia  parviflora ,'  L. 
'(  THÎànt'tss.  ) ,  l,»i  a  servi  dç  type  soûs 
le  nom  d'îfyiàenolepis  lèptocephala. 
d'est  tin  Arbuste  indigène  du  cap  de 
Bonn.e-Espéran'cé ,  ayant  une  tige  li- 
gneuse^ ramifiée  etgàmié'de  feuilles 
alternes ,  divisées  eh  lanières-  linéai- 
res/"bifurquées;  l'es  calathides  sont 
disposées  en  corymbes  rameux  et  ter- 
mioaux.  Qn  cultive  cet  Arbuste  au 
Jardin  des  Plantes' à  Paris.      (o..n.) 

HYMÉNQNÈME.  Hymenonema. 
BOT.  FBAK.  Genre  de  la  famille  des 
Synantbérées  ,  Chicoracées  de  Jus- 
sieu ,  et  dé  la  Syhgénésie  égale,  L., 
«tabli  par  H.  Cassini  (Bulletin  de  la 
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cylindracé ,  composé  de  folioles  im- 
briquées, appliquées  ,  ovales-aigucs, 
coriaces  et  mçmbraneuseS  'sur  les 
bords  5  réceptacle  nu .;  calathide 
composée  de  fleurons  nombreux,  en 
languettes  et  hermaphrodites;  ovaires 
cyhndracés,  velus  ,  surmontés  d'une 
aigrette  très -longue  ,  formée  d'une 
dixaine  de  paillettes  égales ,  membra- 
neuses et  plumeuses  supériéurèmcnL 
Les  Plantes  qui  composent  ce  genre 
étaient  placées ,  par  aivefs  auteui's  , 
parmi  les  Scorzonera  et  les  Caïa- 
nanche.  Cassini  lui  trouvé  pllis  'de 
rapports  avec  ce  dernier  genre  qu'avec 
Vautre;  mais  il  pense  cjue  les'diffë- 
rences  que  présentent  rinvolticre,  le 
'réceptacle  et  Taigretje,  sont'siiflisan- 
tcs  pour  établir  leur  /si^pâi-atiôn. 
'SJHymenonema  Tournefoîtii  ,'  H. 
Cass.  ,  ou  Catananche  grœca,  L.  , 
Scorzonera  ,  elongata  ,  Willd.  ,  et 
V Hy menonema  Fontanesii ^  Cass.,  ou 
Scorzonera  aspera,  'I>e^f.,  Anh.  du 
Mus.  T.  i  ,  p.  j33  ,  sont  des  Plantes 
herbacées  c(ui  cro'isBent  dans  la  G-rèCè 
et  1q  Levant.' Le uVs'feinlles  sodt  den- 
tées o^îi  lyréfes,'plnnatifidês,  eïlesîea- 
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grette  est  simple  dans  cette  Pfante^  et 
ce  sont  les  poils  de  Tovaire  (|ui  .ont 
été  pris  pour  une  secondé  aigrette. 
D'autres  caractères  néanntoins' pour- 
raient être  employés  poui^  distinguer 
génériquenient  V Mymenopappuis  a/i- 
themoides^  ainsi  que  Ju&sieu  Ta  pro^ 
posé.  Le  jS/ewa/ïCû^û/a  de  CavàniUes^ 
type  du  genr^ .i'/o/-e5///ia  de  Cassini, 
a  été  réuni  kyffyfnenopapmtsi^^v'}jAr 
gasca  et  Kunth  j  cependant  l'auiéur  du 
nouveau  genre  n  a  pas  edcore  conf- 
senti  à  cetle'rçUnion.  V";  FronÊSTiKi:. 
L'Héritier  a  fopjdc  le  genre  dont  il  est 
ici  question  ^i>r  une  Plante  delâ'Ca^ 
roline  qu'il' a  nommée  Hyhiéndpdp- 
pus  scabiosceus ,  et  que  Lamàick 
(Journ.  d'Hist.  Nat.  T.  i ,  p.  i6)adé- 
crite  sous  le  hàm  de  Rolhia  Caroti- 
nènsis;  mais  cette  dénomination  g^é- 
nérique  ,  n'ayant  .pas  l'antériorité ,  ne 
doit  pas  être  admiie.  Cette  espèce  est 
herbacée,  annuelle,  avant  une  lige 
dressée  ,  un  peu  rameuse ,  anguleuse, 
à  feuilles^  alternée ,  lek  supérieures 
bipin'nalifidesj  les  calathides"  sont 
blanches  çt  di^osées-.  ea  paiûp^e 
terminale.  '  ^a  .H.) 
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phalluti.  BOT.  ci^YPT.  iÇhampignom*) 
Ce  genre,  de  \h  triDu  des  Qathracëes^ 
a  iïé  désigi^é.d'abord  par  Desyaux 
sous  le  nom  de  Viictrophora^  nom  oui 
ne  s'appliquait  qu*a  fa  première  oes 
espèces  de  ce  genre  :  aussi  1^  nom 
èfHymenophalfui  donne  depuis  p^x 
Nëes  d'Esenbeck.  ^  prévalu.  Les  ny^ 
mëoophalles  ont  les  plus  grands  rap^ 
pofts  avec  IfS  vrais  Phallus^  telle-r 
menl  mèxn^  que  Fries  ne  les  regarde 
que  comme  une  section  de  ce  genre  ;  iU 
en  difi^rent  cependant  par  la  prësen«- 
ce  d'une  membrane  entière  ou  percée 
de  trous  réguliers  qui  naît  du  haut  du 
nëdieelle  au-dessous  du  cl^apeau  ,  et* 
ibrnx^  utie  collerette  rabattue  autour 
de  ce  pédicule;  du  reste  ce.s  Plantes 
bffrei^t  eomme  les  vrais  Phallus  une 
vpiva  arrondie ,  gélatineuse  intérieu- 
rement, Un  pédicule  >:en(léy  fistuleux, 
percé  au  sommet  et  donnant  inser- 
tion i  sa  partie  supérieure  à  un  cha- 
peau libre»  campanule  et  creusé  d'aï- 
vécues,. l'roiâ  espèces  se  rangent  dans 
]e  geiire  Hjménophalle. 
'  ,^*?.  }j Érmenophallus  indusiatu9 
t  PjiaJiu^  iiicfusiatus  de  "Ventenat  ) 
dont  la  colle  relie  est  très- grande  et 
en  fof  me  de  réseau,  à  mailles  penta- 
gones ou  hexagones  très-régulières. 
£lte  cix)ît  c|ans  la  Giiiane,  aux  Antil- 
les et  dans  lés  provinces  du  sud  des 
États-Unis. 

3**.  VHymenophallus  Vœmonum 
{Phallus  Dœmonum  de  Rumphius)^ 
espèce  qui  n'est  connue  que  d'après 
la  figure  de  Rumphius  ,  et  qui  paraît 
avoir   beaucoup  d*analogie  avec    la 

frécëdente  par  la  collerette  réticulée 
maille  seulement  plus  petite. 
S**,  V)^jmenophallus  HupUcatua 
{Phallus  duplicatus  de  Bosc)  dont  la 
collerette  est  entière  et  simplement 
ptissée.  Elle  croit  dans  la  Caroline 
0u  sud. 

Tous  ces  Champignons  ont  un  dé^ 
Veloppenvetii  très -rapide  et  répan- 
dent, comme  les  Phallus ,  une  odeur 
fétide, lors  de  la  maturation  de  leurs 
séminples,*  (aJo.b.) 

HtMÉNOPHYLLÉ.  HyrmnophyU 
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lumn,  BOT*  c^YFT.  {JFmAm^  L'au 
des  plus  ^légans  genre&  oe  réUganta 
classe  'des  Fougère^ ,  formé  par  SmUh 
aux  dépens  des  Tr^obomanes de  Liik- 
né,  adopté  par  tous  les  botanistes, 
et  typ^  de  la  famille  doot^  nous  pro- 
poserons rétablissement  sous  le  nom 
d'Hyménophyllées.  ^,  ce  i^iot  et  Fou- 
gères. Ses  caractères,  parOsiitement 
tracés  par  R.  Brown  ^  consistent  dans 
des  sores  marginales ,  bil  les  capsulei 
sont  sessiles  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  cylindrique  (colvunelle  ),  inséré 
dans  un  inVolucre  bivalv^e ,  de  la  lex" 
ture  des  frondes,  à  valves  extérieure- 
ment libres.  Ce  genre  diffîre  des  Tri- 
chomanes.  en  ce  queceuxci  ontrio- 
volucre  aosolument  urcéolé  et  non 
bivalve  ;  des  Fééas ,  oii  cet  involucre 
n'est  pas  de  la  substance  de  la  fronde, 
mais  dur  ef  de  la  nature  du  stipe  ou  de 
la  nervure  qui  les  supporte;  desH^- 
ménostachydeSy  oii  la  fructification, 
formant  des  épis  distiques ,  n'est  pal 
constituée  par  des  urcéoles  véritables, 
mais  par  une  simple  duplicature  de 
la  fronde; enfin,  des Dvdymoglosses 
d«^  Desvaux  ,  oii  l'urceole  est  située 
'tt<^n  aux  extrémiiés  des  nervures  de 
]a  fronde»  mais  sur  Tune  des  pages 
même  de  celle-ci.  Willdenow  a  décrit 
ou  mentionné  trente-six  espèces  de 
ce  genre ,  dont  plusieurs  ont  été  dé* 
couvertes  par  nous;  Brown,  Gaudi- 
chaud  et  Durville  en  ont  découvert 
depuis  plusieurs  autres,  de  sorte  que 
le  genre  se  monte  présentement  à 
cinquante  espèces  à  peu  près*  Deux 
seulement  se  trouvent  en  Europe, oii 
elles  ont  l'air  comme  dépaysées,  leur 
aspect  étant  totalement  celui  desHj- 
menophyllées  de  la  Torride.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Fougères  ha- 
bite entre  les  Tropiques  et  Jusque 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  delà 
Zone  tempérée,  et  particulièrement 
rbémisphere  sud,  où  la  principale 
espèce  européenne  se  retrouve  vers 
le  midi  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
sontdepei  ites  Fougères  qui  se  plaisent 
dans  les  bois ,  sur  les  viei^v  troncs , 
parmi  les  mousses  et  les  rochers  om^ 
orages  4^^  lieux  frais  et  montagueiiz. 
PlusicAufs  sont  identiques  auxmemcf 
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latitudes,  çt  pou9>a  9YOQ3  d«^  espè- 
ces commiuiés  au  Brésil ,  aux  lies  de 
Mascareigne ,  de  France  ,de  la  Sonde, 
aipsi  au  ou  port  Jakson.  Parmi  les 
plus  élégantes ,  nous  citerons  VH^'r 
menophyllum  Borrfinvm ,  Willd. ,  Sp> 
IX ,  p.  5i8 ,  dont  la  tige ,  traçante  sur 
les  vieux  Aibres  abattus  des  forêts  de 
Mascareigne ,  produit  de  plies  (rbu* 
des  de  deux  pouœs'et  demi  de  haut, 
transparentes ,  a^antleur  marge  gar^ 
nie  de  poils  eu  étojles  qui  ajouteut  à 
leur  gracieuse  mollesse.  VHymenor 
phyllum  efasticum^   N.  (w  Willd. 
Sp.  ïx ,  p.  D20) ,  qui  croît  aux  mêmes 
lieux  que  la  précédente,  atteint  jus* 
qu'à  un  pied  de  long  et  conserve, 
ajprès  vingt  ans  de  dessiccation  dans 
l'herbier,  une  élasticité  telle  qu'on 
la  voit  se  redresser  dès  qu'on  ouvre  la 
feuille  de  papier  qui  la  tient  enser- 
rée. XJHymenophyllum  Tunhri(1geni&^ 
Willd., /oc.  c<7.,  p.  5ao,  Trickomof^ 
nés  Tiin6riflffense,lj.fha\kie  de  quinze 
lignesà  deux  pouces ,  d'un  verttoncé , 
â  pinnules  déniées  par  les  bords,  et 
foruELant  des  touffes  serrées  dans  quel- 
ques bois  de  nos  climats ,  oii  elle  n'est 
jamais  fort  commune.  On  la  trouve 
en  Ecosse  ou  en  Angleterre;  Delise 
et  Lenormand  Tout  découverte  en 
Normandie ,  Du  Petit- Thouars  dans 
le  Maine,  Grateloup  à  Cambo.,  au 
pied  des  Py renée»;  on  prétend  qu'elle 
existe  encore  en  Noi-wège  et  en  Ita- 
lie; nulle  part  elle  ne  paraît  s'éloi- 
gner beaucoup  de  la  mer.  On  rc- 
Farde  comme  une   espèce  distincte 
Hymtnop/^yllum  alaium  de  !*£«-* 
glUh  Botany^  tab.  i4i7 ,  qui  est  plus 
petite  et  qui  n*a  encore  été  observée 
qu*en  Irlande.  Brovfn  regarde  com- 
me la  même  que  ces  Plantes  VHyme^ 
nophyllum  cupresstforme  de  Labillar- 
diere ,  T.  11 ,  tab.  aSo ,  fig.  s ,  du  cap 
de  Diémen.  Kous  avons  trouvé  sur 
les  plus  hautes  sommités  des  Salazes , 
au-dessus  de  mille  et  douze  cents  toi- 
ses à  Mascareigne ,  une  autre  espèce, 
Hymenophyllum  unilatérale  y'WWld., 
/oc,  cif.f  p.   531  ,  qui  en  est  aussi 
très-voisine,  mais  qui  est  bien  plus 
longue  et  remarquable  par  sa  cou- 
leur de  feuille  morte.  (b.) 
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HYIIÉNQPHYLL£.  Hymatophyl- 
la.  BOT.  CftVPT.  {Hydnpkyie^')  Gen- 
re proposé  par  Stackhouse,  dians  lu 
seconde  édition  de  sa  Néréide  Bri- 
tannique. Il  a  pour  caractères-:  une 
fropde  très-mince 9  sans  nervure ,  di*- 
vérsement  divisée  ,avec  u»e  fmclifi- 
cation  tuberculeuse  ou  éparse  comme 
.de  petites  taches  sémmifères.  Ce 
groupe  renferme  la  seconde  divîsiaii 
de  nos  Delesseiies  qui  doit  former  un 
genre  distinct  pour  lequel  nous  pro- 
posons d'adopter  le  nom  d'Halymé- 
nie.  Celle-ci  renferovera  lea  J^fmà^ 
noph^lles  et  une  partie  des  Safcô^ 
phyllesde  Stackhouse.  Le  nom  d'I^- 
ménophjille ,  .étant  antérieuremeiit 
consacré  parmi  les  Fougères,  ne 
pouvait  d'ailleurs  être  admis  parmi 
les  Floridées.  (1.AM..X.) 

*  HYMÉNOPHYLLÉES.  ww. 

CBYPT.  (  Fougère* .  J  Nous  avons  pro- 
posé l'établissement  de  cette  famille, 
très-naturelle  et  très-tranchée  dans 
la  vaste  classe  des  Fougères,  pour 
celles  oii  la  fronde  est  composée  d'un 
réseau  qui  présente  la  disposition  de 
celui  des  Hépatiques  et  des  Mousses. 
A  ne  considérer  que  certaines  de 
leurs  parties, on  dirait  des  Juuger- 
mannes  ;  la  fructification  qui  termine 
nécessairement  ces  nervures  se  conl- 
pose  d'urcéoles  particulières  dont  les 
iMirds  prolougés  paraissent  quelques- 
fois  bivalves,  et  au  centre  desquels 
s'implante  une  columelle  ou  récep* 
tacle  cylindrique  ,  prolongement  de 
la  nervure,  souvent  très-considéra- 
ble ,  et  où  sont  groupées  les  capsules 
qui  sont  sessiles,  munies  d'anneaux 
élastiques  et  se  rompant  transversale- 
ment. Les  Hyménophy liées  sont  tou- 
tes fort  élégantes ,  d'une  consistance 
particulière ,  un  peu  sèche,  élastique, 
gazée  ;  leur  vert  est  foncé  ou  tirant 
sur  la  couleur  de  la  feuille  morte  { 
leur  taille  est  en  général  peu  consi- 
dérable ;  c'est  parmi  elles  qu'on  trouve 
les  plus  petites  Fougères.  Quand  elles 
ne  sont  pas  entières,  les  pinnules  y 
sont  ordinairement  décurrentes ,  et  le 
stipe  plus  ou  moins  distinctement 
ailé.  Nous  avons  trouvé  que  la  plut 
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-part  sont  d'une  ameriume  trés^pro- 
•nônode,  'même  Après  plusieurs  9n- 
Oiëe»  d«  dessiccation  :  atissi  nul 'In- 
secte ne'  les  attaque  ;  elles  habitent 
•presque  toutes  dans  les  pays  chauds, 
dans  les  Iles  surtout  ;  il  semble  que 
peu  d'ëloignement  des  rivages  leur 
•soit  nécessaire:  Les  rochers  hum  i- 
-des  et  ombraçds ,  les  lieux  frais  des 
^randsbois,  Tëcorce  des  viçui  Ar- 
iBres  sont  leur  habitation  ordinaire; 
-leur  racine  est  en  gëndra!  rampante, 
-fUiforme  et  point  ëcaiileuse.  Les  Da- 
-t«Uiés  ibi^ment;  dans  notre  famille 
-des  Aspidiacëes ,  le  passage  qui  s*y 
-lie  de  plus  près.  Les  genres  que  nous 
y  comprenons  sont  t  Hymenophyl- 
ium ,  fiïmil^h  j  Hymtnostachys  ,  N.  ; 
,/%«a,  N.;  Tricàomanes,  L.j  Dydy*- 
mœlossum  y  "Desv ,  (b.) 

HYMÉNOPODES.  ois.  Dans  son 
système  de  classification  des  Oiseaux, 
Mœrhing  appelle  ainsi  la  première 
Jamille ,  renfermant  ceux  qui  ont  les 
doigts  à  moitié  réunis  par  une  mem*- 
hrane.  (A.ia.) 

HYMENOPOGON.  bot.  crypt. 
(  JHoussea.  )  Palisot  de  Beau  vois  , 
dans  son  Prodrome  de  rElhëogamie 
(1808),  a  séparé  sous  ce  nom  généri- 
que \e  Buxbaitmia  fbliosa  qui  forme 
•le  type  du  genre  Diphyscium  établi 
•quelques  annéefâ  avant  par  Mohr  , 
<1ans  ses  Observât.  Botaniques  (Kiel , 

l8o3).  f^.  D1THY8CIUM.  (AD.  B.) 

HYMÉNOPTÈRES. ///w(?«o/7/crfl. 
iNs.  C'est  le  huitième  ordre  de  la 
classe  des. Ii/sectes  dans  la  Méthode 
ik.Latreille  (Fam.  Natur.  du  Règn, 
Anim.)v  Les  premiers  naturalistes 
ont  développé ,  «dans  leurs  ouvrages", 
4'idëe-ibndiim!en!tale  qui  a  conduit  k 
ia< 'formation  de  cette  coupe  ;  on  voit 
qu'ils  avaient  remarqué  que  ,  parmi 
les  Insectes  à  ailes  découvertes  (  les 
Anël^  très) et  dans  lesquels  ces  orga- 
nes sont  au  nombre  de  quatre,  plu- 
sieurs ,  tels  que  les  Abeilles  ,  les  Guê- 
pes, etc.,  avaient  l'abdomen  armé 
d'un  aiguillon.  Linné,  dans  lapre- 
mière  édirion  de  son  Systemà l^atu- 
vce ,  avait  établi  cet  ordre  et  lui  avait 
donné  pour  caractères  :  quatre  ailçs 
inerobiraneiises.'  Cette  nianièrb'  de  le 


):âractëriser  ne  ,distîiîguait/pas  ?uffi<- 
samnfi'ent'cet  ordre  de  celui  des  N^- 
VTOptères  dont  lés  caractères  étaient  : 
quatre  ailes  à  réSeau  formé  pat  dés 
Yeinés;, et  c'est  peut-être  ce  qui  a  en- 
gagé Géoftroy  à  réunir  ces  deux  or7 
dres  en  un  seul  sous  le  |iom.  de  7V- 
traptèf-es,  Dans  les  ouvrages  posté- 
rieurs de.Liiiné.  la  présence  de  Tai- 
guillon  fait  partie  du  caractère  essen- 
tiel dés  Hyménoptères.  Fabrîcius  ^ 
dans  les  premières  éditions  de  son 
système  a  Entomologie ,  composa , 
avec  tous  les  Insectes  &  quatre  ailes 
nues ,  ainsi  qu'avec  les  Cfustacés 
Branchiopodes  et  Isopodés  et  les  In- 
sectes ïhvsanoures ,  Tordre  des  Sy- 
nistates.  (Je  n'est  qu'en  1796  qu'il  en 
détacha  les  Hyménoptères  i  et  en  for- 
ma son  ordre  des  Piézutes,  Degéer  , 
2[ui  a  perfectionné  la  Méthode  de 
^inné  ,  a  donné  à  cet  ordre  des  ca- 
ractères très-positifi.  Latreille  en  a 
ajouté  un  qui  n'avait  pas  été  remar- 
qué ,  et  qui  peut  suffire  dans  un  sys- 
tème fondé  uniquement  sur  les  pr- 
ennes de  la  manducation.  C'est  le  ca- 
ractère propre  à  tous  lés  Insectes  de 
cet  ordre ,  d'avoir  une  langue  ou  1èr 
vre  inférieure  renfermée  à  sa  base 
dans  une  gaine  coriace  qui  s'emboîte 
sur  les  côtés  dans  les  mâchoires.  Cet 
ordre,  tel  qu'il  est  adopté  par  La- 
freille  et  par  tous  les  entomologistes, 
est  ainsi  caractérisé  :  quatre  ailes 
nues;  des  mandibules  propres j  mâ- 
choires en  forme  de  valves;  lèvre  tu- 
bulaire  à  sa  base  ,  terminée  par  une 
languette,  soit  en  double,  soit  re- 
pliée ;  ces  partic^ii  àc  rapprochant  pour 
former  une  trompe  propre  à  conciuire 
des  substances  liquides  ou  peu  con- 
crètes; ailes  veinées,  de  grandeurs 
inégales,  les  inférieures  toujours 
plus  petites  sous  toutes  leurs  dimen- 
sions; une  tarière  ou  aiguillon  dans 
les  jfëmelles. 

•  L'ordre  des  Hyménoptères  est  très- 
naturel,  et  tous,  les  entomologistes 
l'ont  adopté  tel  que  Linné  l'avait  cir- 
conscrit. Cepetidant  tous  ne  se  sont, 
pas  accordés  sur  la  place  qu'il  devait 
occuper  dans  la  série  des"  Insectes  ; 
ain^i  Lamarck  ,  inê'iant.cn  première* 
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ligne  les  brâctères  tires  i3es  "parties  de 
la  bo'uclié ,  considérées  s6us  le  rap^* 
port  général  de  leurs  formes  et  de  leur 
action-,  et  ne  prenant  les  ailes  que 
Comme  caractère  secondaire,  place 
ces  Insectes  à  la  suite  des  Lépidop- 
tères. Duméril,  prenant;  pour  base 
la  présence  ou  Tabsenc^  des  ailes, 
leur  nombre  et  leur  consistance ,  lait 
siuccéder  les  Hyménoptères  aux  Hd- 
itiiptètes.  Clairvilîc,  qui  termine  par 
ce^  derniers  sa  division  des  Insectes 
ailés  avec  nn  suçoir,  nous  conduit  èes 
Hyménoptères  qu*il  nomme  Phlé- 
boptères  ,  aux  Insectes  à  deux  ailes  ; 
mâts,  comme  le  dit  'Latreille,  toutes 
ces  distnbutions  ont  le  défaut  de 
i*éunir  des  .Insectes  très-disparates  , 
quant  à  la  nature  des  organes  do  vol. 
C'est  ainsi  que  les  Hémiptères,  si  voi- 
sins à  cet  égard  des  Coléoptères  et  des 
Orthoptères,  se  trouvent  placés  au 
milieu  d'Insectes  à  ailes  membra- 
neuses. L'inconvénient  disparaîtrait 
si  on  les  ccmsidérait  comn^e  une  bran- 
che latérale.  '   '    . 

Jurine  a  trouvé ,  dans  la  réticu- 
lation  des  aile^*  des  Hyménoptères 
(•Nouv.  Méth.  de  élnsser  les  Hymen. 
et  les  Dipt)  de  bons  caractères  auxi- 
liaires pour  la  distribution  des  génies; 
beaucoup  de  ceux  qu'il  a  formés 
avec  ces  caractères  correspondent 
exactement  avec  ceux  de  Lalreille, 
et  cette  concordance  démontre  encore 
combien  les  genres  que  ce  grand  en- 
tomologiste a  Ibrinéssont  naturels  et 
bien  faits.  Jûrihé  fait  principalement 
usage  de  Tabsenceou  deid'prëSence, 
d(i  nombre,  de  la  forme  fct  delà  con- 
nexion ,  de  deux  soi  tes  de  ceHules 
située  près  du  bord  extet-nc  des  ailes 
Supérieures  et  qu'il  nomme  radiales 
et  cubitales.  (A'.  Ailes).  Le  milieu  de 
ce'bord  offre  le  plus  souvent  urte  pe- 
tite callosité  désignée  sous  le  nom  de 
poignet  ou  de  carpe.  II  en  sort  une 
nervure  qui ,  se  dirigeant  vers  le  bout 
.de  l'aile,  forme;  avec  ce  bord,  la 
cellule  radiale;  cette  cellule  est  quel- 
quefois divisée  en  deux.  Près,  de  ce 
point  naît  encore  une  seconde  ner- 
vure qui  va  aussi  vèr»^,  lè  bord  posté- 
rieur, el  qui,  laissant  entre  elle  et  1^ 
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précédente  uh  espace,-  formé  les 
cellules  .cubitales  dont  lenombrcva- 
ried'uh  à  quatre. 

Les  Hyménoptères  se  distinguent 
dés  Névroptères,  par  les  ajlçs.qui* 
sont  finement  réticulées  et,  divisées 
en  un  très- grand  nombre  d*aréoles 
presque  toujours  égales  dans  cçs  der- 
niers j  les  ailes  inférieures  sont  ordi- 
nairement de  la  grandeur  des  supé- 
rieures ou  plus  étendues  dans  un  de 
leurs  diamètres,  tandis  que  les  Hy- 
ménoptères les  ont  toujours  plus  pe- 
tites. Les  femelles  des  OrlhpptèreS; 
n*ont  jamais  d'aigiiillonnide  tarière, 
composée.  Les  Hyménoptères  s'éloi- 
gnent encore  des  Lépidoptères  par 
acs  caractères  bien  tranchés  tirés  des* 
ailes  et  des  parties  delà  bouche. 

Les  .Hyménoptères  ont  tous  des 
yeiix  combosés,  souvent  plus  grands. 
d>ins  les  mâles ,  et  trois  petits  y  e.ux  lis- 
ses ,  raesfemblés  ordinairement  en 
triangle  sur  le  vertex.  Leurs  anten- 
lït^s' varient  suivant  les  genres. et  .les, 
sciteS;  elles  sont  ordinairement  nli- 
fonnes  ou  sétacécs  et  composées  d'un, 
nombre  très-varié  d'articles.  Les  Hy- 
ménoptères à  tarières  les  oiit  de  trois 
à  onze  arliclcs,  et  ceux  qui  sont  ar- 
més d'un  aiguillon  en  ont  treize  ou 
quatorze  suivant  qu'ils  sont  ujâles  ou 
femelles.  Tous  ont  deux  mandibi^les 
cornées  qui  varient  selon  les  sexes. 
Leurs  mâchoires  et  leurs  lèvres, 
généralement  étroites  et  coroé.es^, 
sont  attachées  dans  une  cavité  pro-^ 
fonde  au-dessous  de  la  têlej  elles^ 
forment  un  demi-tube  à  leur,  partie, 
inféîicbrê ,  sont  souvent  repliées  a  leur 
extréVnilé  et  plu.^  propres  à  conduire 
les  sucs  nutritifs,  qu'à  broyer;  elles 
sont  bn  forme  de  trompe  dans  plu- 
sieurs. L^ur  languette  est  mernbra- 
neu^^e,  oi^dinairemcnt  Irifîde,  guel- 
quefois  évaâée  a  son  extrémité,  dViu- 
tres  fois  filiforme;  le  pharynx  ,  situé 
à  lâi  face  supérieure  des  muscles  de  la 
lèvre,  foï;me  une  ouverture  qui  est 
fermée  à  volonté  par  une  petite  lame 
triangulaire  nommée  épipharyiiiç  ou 
épiglosse  ,'  et  qui  est  cachée  parla  lè- 
vre. Outre  cette  pièce  il  en  exîste 
q'aelquefAis  une  autre  plus  inférieure, 
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«Jiip  Savigny  nomme  langue  ou  A/-, 
popkarynx ,  et  qui  sert  aiwji  ^  fermer 
re  jfiiiarynx.  Ces  Insectes  ont  quatre 
Ç^jJP^i  les  maxillaires  sont  compp^s 
ordinairement  de  six  articles,  et  les 
<abîaux  n'en  offrent  que  quatre,  Leur 
tronc,  que  Ton  nornme  communé- 
ment corselfet  [thorax),  est  formé  de 
trois  sçgmens  réunis  en  une  masse 
tantôt  cylindrique  014  ovoïde»  tron-. 
qvëe  aux  deux  bouts,  tantôt  presque 
glo)iuleuse;  le  prçmier,  que  Kirby; 
nomme  collier,  est  très-court,  trans- 
verçâl;  le  second ,  que  ce  naturaliste 
nomme  ihorax ,  est  ordinairement 
pui^S  étendu,  intimement  uni  avec  le 
troisième  qu'il  appelle  méiathorax  ,  et 
se  confondant  avec  lui.  Les  ailes  des 
Hyménoptères  sont  transparentes  ou 
hyalines,  membraneuses  çt  croisées 
nonzontMementsgr  le  corps;  les  su- 
périeures, plus  grandes,  ont  à  leur 
origine  une  petite  écaille  arrondie, 
convexe,  n  offrant  au  plus  que  trois 
a  quatre  nervures  principales  et  lon- 
gitudinales ,  réunies  dans  le  sçns  de 
la  largeur  par  de  petites  nervures  ou 
^es  veines.  L'abdomen  est  forme  de 
segmens  don|  le  nombre  varie  de 
cinq  à  neuf;  ce  nombre  est  souvent 
de  six  dans  les  femelles  et  de  sept 
dans  les  mâles.  Il  est  ordinairement 
rétréci  à  sa  base  en  manière  de  filet 
^  ou  pédicule  qui  le  suspend  k  Textré- 
mitc  postérieure  du  corselet  ;  il  porte 
a  son  extrémité,  dans  les  femelles, 
une  tarière  qui  leur  sert  à  creuser  la 
cavité  pii  elles  doivent  déposer  leurs 
œufs ,  ou  un  aiguillon  extrêmement 
aigu,  percé  d'un  canal  qui  donne 
passap  à  une  liqueur  acre,  sécrétée 

Far  des  organes  particuliers  et  que 
Insecte  lance  dans  la  plaie  qu'il  tait 
avec  cette  arme.  Ces  deux  organes 
sont  composés,  dans  la  plupart,  de 
trois  pièces  écailleuses.  Les  Hymé- 
noptères à  tarière  ou  oviducte  les 
ont  ordinairement  saillans ,  en  ma- 
nière de  queue  ;  Tune  des  trois  piè- 
ces ,  ou  la  tarière  proprement  dite , 
est  pointue,  dentelée  en  scie  au 
bouf,  et  placée  entre  les  deux  autres 
qui  lui  forment  une  gaine;  ces  pièces 
sont  plus  coi^rlcs  ,  aciculaires  et  ca- 
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chéea;  dans  ceux  qui  ont  ui^  aî^^l'^' 
Ion ,  la  supérieure  a  une  caviUs^  «a 
dessous  qui  emboîte  les  deux  autres. 
QU  )'9iguillon  proprement  dit, dont 
l'extrémité  offie  aussi  souvent  des  den- 
telures ;  à  la  base  sont  deux  petites, 
lames  cylindriques  ou  coniques ,  eu 
formedestyle^*  La  larièrcquelquefois 
formée  par  les  derniers  anneaux, est 
tantôt  écailleuse,  saillante  en  manière 
de  queue  pointue  pu  d'aiguillon,  et 
tantôt  membraneuse,  cachée,  et  oou*>^ 
sistanteu  une  suite  de  petits  tuyaux 
susceptibles  de  s'allopger  oude  ren- 
trer les  uns  4ao>s  les  autres  ;  le  der^ 
nier  de  ces  tuyaux  porte  uu  petit  ai^ 
guillon  à  son  extrémité.  Les  orgaœs 
sexuels  du  mâle  sont  composés  de 
plusieurs  pièces  dont  la  plupart ,  eu 
forme  de  crochets  ou  de  pinces ,  en-» 
tourent  le  pénis.  Les  diverses  pièces 
nui  composent  ces  organes  ont  été 
étudiées  spécialement  par  notre  sa-^ 
vaut  ami  Audouin  qui  leur  a  imposa 
des  noms  en  rapport  avec  leurs  fonc- 
tions dans  Tacte  de  Taccouplement. 
(Cet  intéressant  travail  ne  tardera  pas 
à  être  publié. }  Les  pâtes  sont  conti-' 
guës  ou  très-rapprocbées  à  leur  bas^y 
terminées  par  un  tarse  allongé  >ôl^ 
forme ,  de  cinq  articles  entiers.  £Àn«« 
tre  les  deux  derniers,  se  trouve  sou^ 
vent  une  pelote.  Les  pâtes  antéri^i^ 
res  sont  insérées  près  du  cou ,  elles 
portent,  au  côté  interne  de  leur 
jambe ,  une  épine  que  Kirby  nomme 
voile ,  et  une  écbancrure  au  côté  in-' 
terne  4e  leurs  tarses  :  ces  putes  tet» 
rient  selon  les  sexes. 

Les  orgapes  de  la  ^gestion  deà 
Hyménoptères  sont ,  en  général ,  Gona-* 
posés  de  deux  estomacs  dont  le  se- 
cond est  allongé  t  et  d'un  intestin 
court ,  terminé  par  un  cloaque  élart^ 
de  nombreux  vaisseaux  biliaires  s'in* 
sèreut  près  du  pylore. 

Les  Hyménoptères  subissent  une 
métamorphose  complète  ;  la  plupart 
de  leurs  larves  ressemblent  à  un  Ver 
et  sont  dépourvues  de  pâtes.  Telles 
sont  celles  de  la  seconde  famille  et 
des  suivantes.  Celles  de  la  première 
en  QUI  six  à  crochets ,  et  souveul,  ^9 
outre ,  douze  à  seize  autres  simple*- 
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meAt  iii6tiil»i*a«eusefi.  Ces  iovxé^  de 
lanra»  om  >élë  uoiniAées  fausses  Che- 
nilles; Les  tities  et  les  autres  ont  la 
tête  ëoailieuse ,  avec  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  une  lévie  à  fe^^itrd- 
miië  de  latfuelie  est  une  filière  pour 
le  passage  de  la  matière  soyeuse  qui 
doit  être  employée  poiir  la  construc- 
tion de  la  coque  et  ne  la  nymphe.  Les 
unes  vi^«nt  de  substances  végétales  $ 
les  a«tres ,  toujours  sans  jbates  ,  isè 
aoarrissem  de  cadavres  Vrln^cteS, 
de  leurs  larves ,  de  leurs  nymohes  et 
de  leurs  oeufB.  Pour  suppléer  a  l'im- 
pnissance  oîi  elles  sont  d'agir ,  la 
mère  lés  approvisionne ,  en  leur  por- 
tait 4es  alimens  dans  les  nids  qu  elle 
leur  a  préparés ,  et  que  quelques  es- 
pèces construisent  avec  un  art  admi- 
rable ,  ou  bien  elle  dépose  ses  œulk 
dans  le  coi^s  des  larves  et  des  nym^- 
pbes  d'insectes  dont  ses  petits  doivent 
se  nourrir.  D'autres  larves  d'Hymé- 
noptères ,  également  sans  pâtes,  ont 
foesoÎB  de  m»tières  alimentaires ,  tant 
végétales  qu'animales,  plus  élaborées 
et  souvent  renouvelées.  Dans  leur 
état  narfait, presque  tous  les  Hymé- 
noptères vivent  sur  les  fleurs  et  sont 
en  général  plus  abondans  dans  les 
^contrées  méridionales.  La  durée  de 
leur  vie ,  depuis  leur  naissance  )us- 
i|tt*è  leur  dernière  métamorphose , 
•e$t  bornée  au  cercle  fl'une  année. 

IjCs  Insectes  qui  composent  Tordre 
^s  Hyménoptères  méiitent  autant 
n4»fre  attention  et  notre  intérêt  que 
les  Animaux  les  plus  élevés.  C  est 
TMirmi  eux  que  nous  trouvons  TA- 
beille  qui  nous  fournit  un  miel  si  dé-- 
Hcieux  et  la  cire  que  nous  employons 
à  tafnt  d'usages.  £n  considérant  les 
Hyménoptères  sous  le  point  de  vue  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes , 
combien  de  sujets  d*adrairatio'n  et 
d'étonnement  ne  nous  donneut-tls 
pas  1  Ceux  de  la  section  desTérébrans 
(#^.  ce  mot)  déposent  leurs  œufs 
(dans  difif^rentes  parties  des  Végétaux 
oii  la  larve  se  nourrit ,  subit  ses  mé- 
tamorphoses et  éclot  dans  la  même 
anntée;  d'autres  fois  ces  larves  vivent 
en  parasites  dans  rintérieur  de  cel- 
tes, de  phisiears  autres  Insectes  et 
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surtout  d€S  Lépidoptères  oii  la  mère 
a  déposé  ses  œufs.  Tels  sont  ceux  qui 
dnt  reçu  le  nom  d*lchnei/mons  qui 
rappelle  ce  que  le  Quadrupède  de  .ce 
tiom  était' censé  faire  à  regard  du 
Crocodile  en  cassant  ses  œufs  et  en 
is'introduisant  même  dans  son  coips 
pour  dévbrer  ses  entraillés.  Les  Hy- 
ménofotères  de  la  section  des  Potte- 
Aiguiilons  (/^.  ce  mot)  sont  encore 
plus  remarquables  ;  ce  sont  eu5^  qui 
présentent  les  particularités  les  fiau^ 
variées  dans  leurs  manières  de  vivrei. 
C'est  parmi  eux  que  se  trouve  la  fa- 
mille des  fiétérogynes  qui  se  com- 
pose de  trois  sortes  d'individus  vivant 
quelquefois  en  sociétés  fort  nombreu- 
ses; les  uns  sont  mâleS,  les/autres 
femelles ,  et  le  plus  grand  nombre 
n'ayant  point  de  sexe ,  «st  destiné  À 
servir  les  premiers,  à  soigner  leur 
postérité  et  à  construire  des  habita- 
tions admirables  par  la  distribution 
des  logemens,  la  grandeur  et  la  per- 
fection dès  ouvrages  :  c'est  à  celte  fa- 
mille qu'appartient  la  Fourmi  qui  dé- 
sole nos  campagnes.  Le  Cmorion 
comprimé ,  qui  est  rangé  dans 
la  lamille  des  Fouisseurs,  fait  la 
guerre  aux  Kakerlacs  dont  il  appro-» 
visionne  ses  petits  ;  aussi  est-'ce  un 
Insecte  fort  utile  è  rile-de-Franée  ; 
on  le  laisse  vivre  et  faire  son  nid  dans 
les  maisons,  et  Ton  est  bien  payé  de 
rhospitalitë  qu'on  lui  donne  par  la 
destruction  des  Insectes  incommode^ 
dont  il  noinrit  ses  petits.  Dans  la  fa-^ 
mille  des  Diploptères ,  nous  voyons 
les  Guêpes  vivre  en  républiques  coVn 
posées  de  trois  sortes  d'individus; 
elles  pillent  lés  vergcfs  et  ëausent 
cfuelquefois  de  grands  dommages  atl 
cultivateur.  C'est  une  espèce  de  Guê- 
pe du  Brésil  qui  fait  ce  mrel  si  dan-^ 
gereux  et  qui  a  failli  empoisonnée 
rintrépide  voyageur  Auguste  Saint- 
Hilaire.  Enfin ,  dans  la  dernière  fa- 
mille >  celle  des  MeHifèrei ,  nous  re^ 
marquons  des  Insectes  qui  ne  se 
nourrissent  que  du  miel  des  (leuirs  et 

f narrai  lesquels  figure  principalemenî 
'Abeille. 

Malgré  les  nombreuses   et  belles 
observations  des  Réaumur,  des  De* 
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kéfiVy  de  Huber,  des  Lajreille  y .  de3 
Wàlkeliâei; ,'  etc. ,  Toi^drc  des  H^ha'é- 
iiiôbteres  présente  encore  hux  amis 
dé  la  science  un  va&te  cliaînp  dé  dd7 
couvertes..  Christ,  a  réiîni  dan^  un 
'ouvrage  'sp<?cialY  foui  ce'  qiï/bn  ayail 
<lcrit' jusqu'à  lui  sur  ces  luèéctes; 
mais  ce  livré  esl,  aujourdliui,  uès- 
imparf^it.  Fabricius  .n*a  fait,  dans 
scta  système  des  Piézates,  c|u*un  ca- 
talogue spëcifique  re'^digd  sans  notions 
si^r  Tes. différences  sexuelles,  souvent 
inlexact  dans  Texposition  des  caraQ- 
tères  des  genres',  et  irès-incopipîét 
quant  aux  espèces  iVEurope.Juune , 
dan»  son'  excêlienl  'ouvrage  îuUlu)ë 
"Noûvelfé  Méthode  de' classer  les  Hy'- 
ménoplëfes,  a  soigneusement  dîslin- 
•gué  le^àëxesj  ses  coupes  sont,  nettes 
et  'skns^  mélangé  d'espèces  disparates. 
*Eiifin ,  tlepellelier  de  Saint-Fargeaû', 
Kî'rJ^y  eV  Kîug  oqt  clé  utiles  à  celte 
pâ.rticî'd'e  iâ  science  parles  belles  iuo-. 
'nd^rapliîes  qu'ils  ont  publie'esdeplu- 
siéurs  gidnres  et  familles  dé  cetoi'iiie. 
•  ^Lali*eillé  divise  cei  ordre. en  deux 
scciiWiS  i  les  Térébrans  et  les  Poi  te- 
Ai^i/îlloiis.'^.*  CCS  mots.         '  "  .(p) 

,.  V  jHYJviÉWSGYBHES;  :  ^^^ 
7?W:^i?/4ip-;;BOT,  .C»VPT.  i  C/àainpi* 
£^oas,J)  If  ries-  a  donné  ce  /noin.à'uue 
seçl^op  ^dçB  PçztzÊs  '  qui.  aippà  itàsnkt  :  k 
laverie  des  P/tiaéeûf  C'ésl^^k-^lré àes 
Pçzfzes  dpnt  la  cupiile*  estidnémbra»- 
uei^sè  bu  dune  oonsiftianûfticjreusè 
fît' ,  g}^ bçe ,  1  éx  té riet»t>4 uïes  1 1  .  il^es  i  li^J*- 
2))qA0|sç](pbeji ,  ont  en  oubre  en  !  :cUpii>- 
le  mi^ce  membraoeuse  siipiCée^t  la 
ifieiubr^n^  fructifère  épaisse  ;  elle»  se 
sub}cliyiBéi)t  eiie.i-:meuiies  en: plusieurs 
section^ ,;  .suivant  la  i'^roie  de  cette 
cupi^lq.  NouH  citerons  poajp  exçinp^e 
ciçj  cetlç,  tribu,  \e^.Peziaaf/uv^/^ena\ 
B'iJiU,  „t.;&oo,  lig.  1, — F'  jËckiiiophila^ 
BifUn>  t.  r»oo,  fig.  i»~JP.  cotvntita^ 
Bi>)l. ,,  t,,4i 6 ,  fig ,  4.  Toutes fcrdifijseht 
sur  49A  bois  morts  et  surtout. sur  lés 
p.etites  branches  et  sur  lès  Herbes 
bêches.  :<aj3[.b.>: 

CRUST.  Genre  aÎc*  Tordre  des  Déca-^ 
podes ,  famille  des  Bracliiures/  tribu 
des  Triangulaires V  étâbli*pai*  Leach 
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et  reofermaiit  plusieurs,  espèce»  de 
Maîas  de  .Latredle.  Ce  g^n^e  se  dis- 
tingue de  celui  de^.Maïas  par  l'apl»» 
tissemenl  singulier  et  l'aiDÎncisse- 
nient  ^ela  partie  supérii^ur^  du- test , 
et  par  ça  terminaison  en- un  rostre 
très-court  et  çntier.  Leacli  a  ion  dé 
ce  genre  sur  plusieurs  espèces  trou- 
vées à  la  J^oiîyelte-HoUande.  Le  Mur 
séum  en  possède  deux  ççp^es  409*1 
l'une  estdu.cap  de  Bonne* Espérance, 
et  raulfe  de  l,'Ilç-4erFrance*  ..  (o.) 

.  *  HïMÉNÔStÀÇHYDj:. . iiypie- 

nostaèhisl  bût,  crypt.  (  Fougètrea,  ) 
Genre  dont  nou^propQSOUâ,  aVjec  Mne 
sorte  de  doute.., réiablisscment^^ux 
dépens, ,d^s/Jj:icliouianes  de-Lip^  et 
des  auteurs., Sps  caractères  sont  ceux 
de  ce  ^genfc  .ivcme  ,  à  Tipyoliici^e 
près ,  qui ,;  di/^la  même  substance  que 
i(js  frondejs ,.  e^t  iixé  aux  bords  de 
celles  qui  sobt  fertiles ,  sur  la  conti- 
nuation de  la  nervure  dont  la  co- 
lùmclle  cs(,  comme  uue  prolon- 
gation ,^el  qui  se  Jpifurquant  concourt 
a  former  vne  urcéole  dont  une  valve 
se  trouve  plane.  Nous  signalerons 
jcpniiiVe  tjpe  de  ce  genre ,  Ve^pèoç  que 
nous  appejonSjdiversifronfle  ,^  f£ym»T 
nostachy^  diverùtiQm  (^.  planches  de 
ce  DiclioAnaûe);  Plante  fort^^g^jatt 


niuui'a'j ^  des  v i,eip;  Al Jbrqs, , dans .  les 
ib^rê l s,  &'^  tro li d es  ^ s t éri( ^  ^^^ t .  pjuar 
n'a tip .  (es  •  ,1^"'  .fructifère» ,.  très-  çt roif 
tos^  rinéaiie^  çt  plus  longues,  par- 
tent leur^  jUrçéoïcs  .marglna|ei|ient 


S|ng^ilic|i;^  beaucoup,  pi sis  '  longue- 
lùeij^^^sUpilc  que. les  stériles,  qi^  le 
sou),  jjésjjçoûrtemeriu  RudgjÇ  .avait 
coripu  IVi)i  dont  il  e^t  q^estipp;  .il 
le  .trouva  da^'s  im  herbier  fait  à  la 
Guiaue|]iir un  Français  et  enlev^-pav 
XI n  corsaire  ,br.itanâiquQ  jjui  le  lui 
vend;;.  jJ^'c'bptauisLe,  aidais  n^  s^e  jGlt 

Ï)a*>  le,  moindre,  scrupule  4^. publier 
es  Pl^utcjs  nouyellp^  ciu*il  j  troMVçi , 
et  qui  cepjen^.aût  ne  deveuaicBl^'pas 
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sa  propdçté,  c^ç  U  .^'en  est  pai»  -des 
objets  ^cientiûqi^efs  comiDA  de^  9Î?)eUi 
de  eonifnerçe.  Au$sf  la  plupart  d^aen 
desciipiio^^  S(>ut-eiUe3  iprt  ^ncomplé* 
tes,  p^rcë  c^pe  Klid^e  a  manqué  .d'uPQ 
foule  d'indications  mdispepsables  que 
le  voyagea^  dépuuillé  pouvait. seul 
po^séqer.  Des  frondes  fertiles  de  Féé^ 
polypodine  se  ti  ouvant  mêlées  ^ntre 
celles  de  THyménostachyde  vplée  par 
lecoffaive  ,  ni;dge^n*y  vit  qu'un  seul 
Végétal,  Ips^uttacha  avec  du  gl  ea. 
un  beau  faisper^u  »  et  les  '.ût  graver 
comme  une  seule  Plante  sp,us  ienaia 
de  Tricfiornàiies  elegans.  W^lldenAW. 
a  grx)ssi  son;  cat;)logMe  Ue  Foqgè^  es  de 
ce  Végétal  composé.  .    (b) 

*  HYS*p.]>ÎÔtHECIUM.  «w. 
VBJls,  ta ga «ca  (  Geuer,  et  Sj^^c^*.  ^<^> .' 
Diagn,^  p.  4)  a.ponsvtitué  sous.c^;n<>ie>^ 
un ,  genre . ciç'. Ja  famiUe . de*  (i^Hmin 
iiée$  auquel  il  u  imposé  les  pa^^pl^r^s 
suivans;,  ^^n  ,49^,ties  fli^arssont  dis- 
posées :  par,  trois  et. d'un  .seul  :CÔJé,|| 
l-'intcrmédifiire  hermaphrodite  e/ùfes 
]atëi>iles  m^]^es  ou,n,eutres;  giutnoA 
deux  valves  membraneuses,, ^lus  pe- 
tites qUe  \t  çhlice,' le  pluVtïOurcut 
munies  d'utJ^è^eid'e barbe  ;  deiix  pail- 
lettes barbues  ;  trois  étairlijnes;  délit: 
sfiyfes'ônrrïifiinlés  dé^iti^mMes  prdbbs- 
cens;  Ce  genre  h  dtd  réuni  à  Yyk'gopà- 
^o«  ^^e'WiHdefioW  par  Rœmel;  ^ct 
Sch«î(éS{5>«//'Fe^c/v  T.  TT,  p;8o5). 
La garfcftlte*. composait  dp  deux  e'spè- 
tébàk!  Cjfiosuni^  ÛQ  CavahîU'es  et  de 
dèWjÉ  <fti)èdes  ribôWUé^,  Sâvriir  :  Jly^ 
'fnenothètitim'renefium.y  ^^%-\  ('^mq- 
STiY*efè  't^nèrllus^,  tlbiv. ,  Su'  Èçnïi^rcÂ^îk 
lté/i€7ld',-^ïy'ij'.  j  C:  ^raci/is^  Cav.,  ou 
'fffm'èmJàGiùm'Hrhetum ,'  '  L^pf,  ';  ïï'. 
^ùin^VestfA//iy'îjag: ,  et  II:  iir^£Se/u/n\ 
Ces  trois' dernières  éspèces"soht  ori- 
ginaires Au  Mexique.  '     (g..n^) 

HyMËNpîHÊiQtlÇS.BûT.  cuYTO 
Pîora  douu^  par  Peiboon  à  une  section 
djBS  Champignons  qui  correspond l .  à 
la  fainillejles  Ch.'jmpignQU5  piopre- 
ment.dits,4clle  que  ngus  l'ayons  dé- 
crite, à  rt^xception  des  Clathracées 
qui  ionnent  un,ordi:e  «i.  pavt  sous  le 
npm  :4e  Lytjïitièques,  ^n  'CuAjtpir 
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,  HYOBA.WCHË.  HyobancAe.  Bot. 
7BAN.  Genre  de  Plantes' dicotviédo-' 
nés  •  moaopétalés  4^  la  -faisitue  ^lear 
Orobanches  et  dé  laDidynameAnK 
giospermie.  La  seule- espèce- qui  le 
compose,  Hyobancàe  purpu/và-,  L. ,. 
e«t  une  Plante  «parasite  qui  croît ,  àU* 
cap  de  Bonne-Kspérimce,  sur  la  ra- 
cine d'autres' Végétaux.  Sa  tige  est 
cylindrique ,  pu^escente  ,  couveite- 
(liécailles  imbriquées  )  simple.^  Seé^ 
fleurs  sont  rougeltres  et  forment  un^ 
épi  tei:minal;'  leur' -calice 'est  à  sept 
ditisions  linéaires;  leur  corolle  tn- 
buXeu&e  ^  ad.  foirnie  de  masque ,  ayant- 
la  ièvre  ioférieure  très-cdurtë  ,  là- 
supérieure  ém^iirginée  ;'  les  étami&es  , 
au  nombre  die  quatre,  sont  didyna-^ 
iô«f»(  la- capsule  est  à  deux-  loges  po- 
l^spermes.  (a.  H.) 

'  HYOPHORBE.  bôt.  pjriÂK.  Genre 
de  la  famille  des  Palmiers,  établi  par 
Gacrlner'(r/e  Fruct.,  \i  ,  p.  i86  ,  tab. 
j  20 ,  f.  2)  qui  n'en  a  connu  que  le 
iVuil  et  l'a  ainsi  décrit]:  baie  ovée, 
Mttéuuce  inférieurement,  charnue,  fi-, 
breiisc,  unilociirairçjpéncârpert'cou-' 
verl  d'iUic  peiriciilç  membraneuse  et 
noirâtre,  cofifenant.des  fib^e^quis'u- 
u'issp ù  f  pa r  <  1  è , nomb  rc  u ses  'a na  btom o - 
SCS  ;  graine  urii'quc  ,  eijiptique  ,  glo- 
buleuse^ glabre,  bvune,  jpg^éménJl! 
pôîniufe.à  sa  base  et*  m  arquée  ai^  somr 
met  par  /.me'  cminçnce  t»ôas  laquelle 
rémfrryô'n'èst  logy  Y  âîi)(ii)ien  bla^nç  , 
câriilagiùjeux^"  coriace  \  cédant  un! 
péh  à  la  pression  de^  doigts î.embryQi:^ 
morioGOt^lc'doii ,  presque  pyramidal 
ei  jauiiâtie.'GàGrtnçr  àdoijacle  nom 
à^llyopftorie  indicà  a  l'espèce  qui 
fournît  le' fruit  que  hou^  venons  de 
décrû'e.  Elle  est  originaire  de  l'île 
Mascareîgnè."      '    ' ,   "(g.,N.>. 

JlYOPHTllALMON.   bot.    phan. 
Syn,  A'Jsiet\A^ffiell'kS'y  L.  (b') 

'    HYOSCYMUS.  BPT,.';pttAî^.,  >". 

JUSQUIAMÊ. 

HYOSERIDE.    Hyoaeris.  >  but. 

PHAN.Genre  de  la  faniilledes  Synân- 

Uiérces ,  Ghicoracées  de  Jussieu ,  et 

-de  la  Syngénpsieégale de  Linné ,  élii- 

bli'pau  ce  dernier  naturaliste  et  ainsi 
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«^* «^t^. v^  i  ÎQVolucre  cylindrMpte ,  une  corolle  à  trois  pétales,  six  ëtami- 

ioiçviié  cl'éqaiUefr  disposées  sur  un  seul  nés  et  un  rtidiment  de  pistil  ;  les  fe- 

lirSUBgi  ég^^ks  et  apt)iiquées ,  acoofnpa->  melies  ont  un  calice  à  trois  foliotes, 

gnéàia base  de  q ueloues écailles  8ur«  une  coroile  à  trois  pétales,  l'ovaire 

avriiéraii-es  ;  réceptacle  nu  et^ane/  triloculaire ,  surmonté  de  stigmates 

calathide  composée  de  fleurons  nom-  sessiles  et  excentriques.  Le  fruit  est 

breux,  en  koguetlesj  et.bermaphro-'  une  baie  roonosperme,  pourvue d*aU 

dites;  akènes  allongés  et  de  formes  bumen  et  d'un  embryon  basilaire.  Ce 

dissemblables  4  selon  Cassioi;  ceux  genre  renferme  de  petits  Palmiers  du 

du  centre  cylindriques ,  lisses ,  sur*  Brésil ,  à  tige  arundinacée  et  à  fron- 

montés  d'une  aigrette  dont  les  poils  des  irrégulièrement  pinnées.  Leurs 

extérieurs  sonè  piunieux ,  elles  inté-  spadices  qui  portent  des  fleurs  (iles 

rieurs,   au  nombre  de   cinq,    sont  auxquelles  succèdent  des  fruits  en 

loi^Sj   paléiformes  et  laminés;   les  forme  d'olive,  naissent  ordinairement 

fruits  intermédiaires,  bérissés  et  mu«  au  -  dessus  des  frondes  sur  des  ra- 

n\&  de  deux  larges  ailes  Latérales  et  meaux  étalés  à  angles  droits.  (O..K.) 
surmonUsd'ttne.igrette  sembl.blei  hYPACANTHE.  Hypccanllm. 
celle  des  «kèue.  du  ceoue^  le.  frurt».  ^e  genre  fonné  i«./lufines<iu6 


ue  .TWMes.   ues  espèces  «vec  .es-  i,,  „„  cor^*co™rimé ,  un.  do«al« 

quelle»  Lmnë  a  consutue  ce  genre  ^^  ^  f    J^  avec  deux  «yons 

ne  sont  pas  toute»  réellement  congé-  ^P^       ^^^^^  ro^ilevant,  et  dans  \t. 

nères.  L Ifyo^em  fœtida^  été  reun.  V                \^Scombera^uk<Ufn,h., 

^    t&el'effeTX^tousT  Jaralt  Uéq«e.n.e.t   devoir  ^« 

cara^resXe  gen,e^.^.<.  .  été  créé    TSS  "^^^'^'^r  "^"'w 
par  Willdenow  avec  ïHyosens  virgi^         v-       .     *  x   / 

nica ,  L. ,  et  Gaertner  a  constitué  avec  HyPÈCOON.fi>i>ecc;(/m.BOT.PflAK, 
VHyoseris  minimal  L. ,  son  genre  Ce  genre  singulier,  qui  établit  en  quel- 
Arnoseris  qui  se  distingue  par  une  ai-  que  sorte  le  passage  entre  les  Papa- 
grette  coroniforme .  Enfin ,  YHedyp^  véracées ,  1  es  rumariacées. et Içs Cm- 
nois  de  Tournefort  <[ue  Linné  avait  cifères  ,  mais  qui  appartient  certaioè" 
confondu  parmi  les  Hyoseria ,  a  été  ment  à  la  première  de  ces  trob  fa» 
rétabli  par  Jussieu,  Lamarck  et  De  railles,  offre  les  caractères  suivons  : 
Gandolle.  Ainsi  réformé  ,  le  genre  son  calice  est  à  quatre  sépales  cadu- 
dont  il  est  ici  question  a  pour  types  ques.;  sa  corolle  se  compose  de  quatre 
les  H.  radiaia,  scahra^  lucida  de       '    '  "      *     •     «•  -    -s-- 

Linné.  Ce  sont  des  Plantes  berbacéés, 
dont  les  feuilles  sont  radicales  et 
pinnatifides  ;  chaque  bampe  supporte 
une  calathide  composée  de  fleurs 
jaunes.  Elles  sont  indigènes  des  con- 
trées qui  forment  le  bassin  de  la 
])téditerranée.  (g..n.} 


*  HYOSPATHE.  boï.  phan.  Gen. 


pétales  onguiculés ,  irréguliers,  réu- 
nis deux  à  deux  et  soudés  par  leur 
côté  interne.  Cba(que  pétale  se  com- 
pose de  deux  parties,  1  une  dressée  et 
cocbléariforme ,  rautre.pfane  etéta» 
lée.  Les  étamines ,  au  nombre  àj 
qitatre  ,  sont  dressées  contre  le  pistil 
et  opposées  aux  quatre  sépales;  leurs 
filamens  sont  planes  et  les  anthères 
allongées  ,  à  deux  loges.  L'ovaire  est 


re  de  la  famille  des  Palmiers  et  de  la  allongé,  fusiforme ,  presqne  cylitidri- 

Monœcie  Hexandrie ,   L. ,  établi  par  que  ,  à  une  seule  loge  contenaHt  un 

Martius(Geoe/'.  etSpec,  Palm,  Bras,^  assez  grand  nombfe  d'ovules  insères 

p.  1,  t.  1  et  a)  qui  Ta  ainsi  caractéii-  longiludinalement  aux  deux  sutures 

se  :  fleurs  sessiles,  sans  bractées ,  en*  de  l'ovaire.  Le  sommet  de  l'dvairese 

lourées  par  une  spatbe  double ,  mo-  termine  par  deux  stigmates  sessiles, 

noïques  sur  le  même  récime;  les  mâ^  ailoti^s,  planes  ,  recoui'bés  en  de- 

les  ont  un  caliee  mouophylle,  trifide ,  b<M:s  et;  glanduleux  sur  leur  iaee  ex- 
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Ugrtie.  Le  fruit  est  une  sorte  de  tili- 
que  allongde,  cylhidrique ,  se  parta- 
geant transversalement  en  autant 
d'articulations  qu'il  y  a  de  graines. 
Celles-ci  sont  presque  rëniformes  et 
contiennent  un  très-petit  embryon 
cylindrique  place  transversalenrîent 
àa  soinmel  d  un  $ros  endosperme 
charnu. 

Le  caractère  que  nous  venons  de 
tracer  de  ce  geme  diffère  uu^eu  de 
celui  qui  en  a  été  donné  par  le  plus 
grand  nombre  des  botanistes.  rCous 
considérons  coonme  appartenant  au 
calice  ce  que  les  auteurs  décrivent, 
généralement  comme  formant  deux 
pétales  extérieurs.  £n  effet  ces  deux 
pièces  sont  situées  absolument  sur  le 
même  plan  que  celles  au'on  consi- 
dère comme  formant  seules  le  calice  ; 
et  les  deux  pétales  intérieurs  desau-^ 
très  botanistes.sont  évidemment  qua- 
tre pétales  réunis  et  soudés  deux  il 
deux  par  leur  oôt^  interne.  On  eon- 
naît  environ  six  espèces  de  ce  genre 
qui  appartiennent  toutes  aux  lieux 
sablonneux  du  bassin  méditerranéen. 
Ce  sont  toutes  des  Plantes  annuelles, 
assez  petites,  remplies  d'un  sucjau* 
toâtre  comme  la  plupart  des  autres 
Papavéraeées,  Leurs  feuilles  sont  gla- 
bres, très-souvent  glauques ,  pinna- 
iilîdes  ;  leurs  fleurs  sont  jaunes.  Deux 
espèces  croissent  en  France  ,  H.pro^ 
eumbens  et  H,  peniiuium.  On  ne  les 
cultive  pas  dans  les  jardins,     (a.  r.) 

*  HYPÉHEXAPES.  arach». 
(Brisson.)  V,  Crustacés  et  Aracu- 

KIDES. 

HYPÉLATE.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  et  de  TOc- 
tandrîe  Monogyuie,  L.,  établi  par  P. 
Browne  (fAmaic, ,  aoS)  et  adopté  par 
Swartz  (/-/or.  Jnd.^Occid.  T.  ii ,  p. 
653,  tab.  i4)  avec  les  caractères  sui- 
Tans  :  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq  pé- 
tales planes ,  glabres  intcrieurement; 
|iuit  étamines  libres  ;  un  style  court , 
mdivis ,  surmonté  d'un  stigmate  ti  i- 
gone  ;  drupe  uniloculaire  ,  mono* 
sperme.  Les  fleurs  sont  polygames  par 
avortement.  UHypelale  srifoliata  ^ 
Swartz ,  loc,  cit. ,  est  un  Arbrisseau! 

TOME   VI  II. 


qui  croft  sur  les  oQlUnék  crétacées  d« 
la  Jamaïque.  Ses  fetiilles  obovaUs  ^ 
coriaces,  ressemblent  à  celles  du 
Toddalia^  mais  elles  ne  sont  point 
parsemées  ^e  points^  leurs  pétiole» 
sont  bordés  d  une  membrane.  Les 
fleui  s  sont  petites,  blanchâtres  et  diflK 
posées  en  panicules^ 

Le  nom  d'Hypélale  est  emprunte 
de  Pline  oii  il  désignait  le  Liurief 
alexandrin.  F".  FRAGaN«         (o..n.) 

HYPÉRANTHÈRE.  Hyperantké- 
ra.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Léguiiiineuses  et  de  la  Décandrié 
Monog^nie,  L. ,  établi  par  Forskabl 
{Flora  JRgypt.  Jrah.^  p.  67)  et  adop-^ 
té  par  Wabl  {Symbol. ,  i,  p.  3o)<nii  y 
a  fait  entrer  la  Plante  de  taquelleon 
retire  Flniile  de  Ben,  c'est-a-dire  1<$ 
Guilandiaa  Moringa ,  L. ,  ou  Moringa 
oleiferay  Lamk.,  ainsi  que  le  Gymno^ 
cladus  Canadenais  de  ce  dernier  aii«* 
teur.  Les  caractères  génériques  se^ 
ront  exposés  à  Taricle  MoRii^eA ,  va 
Tantériorité  de  ce  root.  (O..M".) 

*  HYPER E.  Hyperà,  iNs.  L'un  dei 
genres  nombreux  établis  dans  la 
grande  famille  des  Charansonites.  Il 
est  dû  à  Germar,  et  a  été  adopté. par 
Dejean  (Catal.  des  Coléopf. ,  p.  88) 
qui  en  a  mentionné  près  de  <]uarante 
espèces.  Il  n>st  pas  très-éloigné  des 
Lipares  d'Otivier.  Nous  ignorons  ses 
caractères.  On  doit  mettre  la  plus 
grande  réserve  dans  Tadmission  de 
toutes  ces  coupes  génériques,  jus* 
qu'à  ce  qu'un  esprit  judicieux  ait  fait 
sur  cette  famille  un  travail  plus  soigné 
que  les  essais  qui  nous  sont  connus^ 

,  (AUD.) 

*  HYPÈRES-   INS.  Aristote  dési- . 
gnait  sous  ce  nom'  les  Lépidoptères 
nocturnes  qui  proviennent  des  Che- 
nilles a  rpenteuses.  CB') 

HYPÉRICINÉES  ou  HYPÉRI- 
CÉES.  Hyperieineœ.  bot.  phan.  Cet* 
te  famille ,  qui  porte  aussi  le  nom  d« 
Millepertuis  et  sur  laquelle  le  pro- 
leéseur  Cboisy  de  Genève  a  publié  ré- 
cemment un  bon  travail ,  appartient  à 
k  classe  des  Végél^aux  dicotylédones  » 
à  étamines  bypogyues.  Les  Planta 
qui  composent  cette  famille  sont  ber- 
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bacëes,  des  Arbustes  ou  mâme  des 
Afbrcs  qui  pour  la  plu  part  sont  ré- 
sineux et  parsemés  de  glandes.  Leurs 
feuilles  sont  opposées ,  entières,  très- . 
rarement  alternes  et  crénelées;  dans 
un  grand  nombre,  ces  feuilles  of«» 
frènt  une  multitude  de  petits  points 
translucides  qui  ne  sont  autre  cbosé 
que  de  petites  ^labdes  et  qu  on  re- 
gardait autrefois  comme  de  petits 
trous;  de-là  Torigine  du  nom  de 
Millepertuis  donné  au  genre  Hy- 
pericum  el.par  suite  à  toute  la  famille 
dont  ce  genre  est  le  type.  Les  fleurs 
offrent  différens  modes  d'infloreï>cen- 
ce  ;  elles  sont  tantôt  sessiles ,  tantôt 
pédonculées,  axillairesou  terminales. 
Leur  calice  est  à  aualre  ou  cinq  divi- 
sions très  profondes  ou  quelquefois 
distinctes ,  inégales ,  deux  des  sépales 
^tant  extérieurs  et  plus  pelits#  La  co- 
rolle se  compose  de  quatte  à  cinq  pé- 
tales bypogynes^  alternes  avec  les 
lobes  du  calice,  roulés  en  spirale 
avant  leur  évolution  ,  très -souvent 
jaunes  avec  de  petits  points  noirs.  Les 
ëtamines  sont  très -nombreuses  ,  tan- 
tôt réunies  en  plusieurs  faisceaux 
par  In  base  de  leurs  filets,  plus  rare-^ 
ment  libres  ou  même  mohadelpbes  ; 
les  filets  sont  capillaires  ,  portant  des 
antbères  vacillantes ,  à  deux  loges , 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  est  Kbre ,  globuleux  ,  sur- 
monté par  plusieurs  styles  ,^  quelque- 
fois réunis  en  un  seul  par  la  base. 
Coupé  transversalement ,  cet  ovaire 
présente  plusieurs  loges  (en  même 
nombre  que  les  styles]  contenant 
èbacun  plusieurs  ovules  attacbés  à 
Tangle  interne  de  la  loge.  A  cet  ovai- 
re succède  uu  fiuit  capsulaire  ou 
cbarnu  ,  à  plusieurs  loges ,  s'ouvrant 
en  autant  ae  valves  dans  le  premier 
cas,  qui  sont  continues  parleurs  bords 
avec  les  cloisons.  Les  graines  sont 
très-nombreuses  ,  le  plus  Souvent  cy- 
lindriques ,  très-rarement  planes. 
L'embryon  est  dépourvu  d'endospcr- 
nic;  sa  radicule' est  inférieure.  Cette 
famille  a  Ae  grands  rapports  avec  les 
Aurautiacées  par  les  glandes  dont  les 
Végétaux  qui  la  composent  sont  mu- 
nis >  par  leurt   étamines'  polyadel-» 


HYP 

pbes ,  leur  embryon  sans  endospêr- 
me.  D'une  autre  part, elle  se  rappro- 
che beaucoup  des  Guttifères* 

Choisy,  dans  son  travail  précédem- 
ment cité ,  divise  ainsi  cette  famille: 

5  I.   HyfÉRICINÉES  TRAIBS. 

Semences  cylindriques;  styles  au 
nombre  de  trois  à  cinq. 

i'^*  tribu.  Fismiées, 

Haronga ,  Du  Petit-Thouars;  Vli" 
mlay  Vaudelli. 

a*  tribu.  Hypéricée*. 

j4ndrosœmum^  Allioni  ;  Hypericuoif 
L.  ;  Lancretia ,  Delile  ,Eg.;  Ascyrum, 

Là. 

%  n.    HY^ERICLNéES  ANOMALES. 

Graines  planes  et  ailées;  plus  de 
cinq  styles.  Tige  en  Arbre. 

CarpodontoSy  Labill.  ;  Eucrypkiat 
Cavan.  (a.  rO 

HYPÉRICOÏDES.  bot.  ph  as.  Pour 
Hypéricinées.  f^.  ce  mot.  (ff.) 

HYPERICDM.BOT.  phan.  r.  Miir 

LEPERTUIS. 

*  HYP É RIE.  Hyperia.  CRrsr, 
Genre  nouveau  de  Tordre  des  Am- 
pbipodes ,  établi  par  La  treille  et  pla- 
cé (Fam.  NatuK.  du  Règn.  Anim.,p. 
389)  dans  sa  famille  des  Uroptères 
eon)ointcment  avec  le  petit  genre 
Phrosine  de  Risso.  Ces  Crustacés  se 
rapprochent  des  CymoiJèoa,  Les  ap- 
pendices latéraux  oe  l'extrémité  pos- 
térieure de  leur  corps  sont  en  forme 
de  feuillets  et  servent  à  la  natation. 
Le  genre  Hypérie  a  pour  caractères 
propres  :  d'avoir  quatre  antennes  sé- 
tacées;  la  tête  assez  petite, arrondie, 
aplatie  sur  le  devant  et  non  pro- 
longée antérieurement  so^sformede 
bec;  le  corps  est  conique,  muDi 
de  dix  pâtes  peu  allongées,  et  poui^ 
vu  d'un  article  terminal ,  simple  et 
pointu;,  les  feuillets,  qui  sont  situés 
postérieurement,  sont  triangulaires, 
allongés  et  horizontaux.  On  ne  con- 
naît encore  qu'une  espèce. 

L'Hypérie  be  Lesuefb  ,  H.  />- 
seurii,  Latr. ,  Desmarest  (Dict.  des  Se. 
Nat. ,  T.  xxviiï ,  p.  548)  y  rapporte 
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avec  doule  un  Phronima?  de  cet  au- 
teur (Encyclop.  Mëtbod.  Crust.,  tab. 
3a8,  fig»  17  et  18).  (aud.) 

♦  H  YPÊROGÉNÉES.  HjperogeneL 
BOT*  CRYPT.  {Lichens.)  (y es\  un  sous- 
ordi^edes  Lichens  idiothalames  d'A- 
char,' établi  pour  les  Lichens  dont  les 
apothécies  sont  coriiposces  et  renfer- 
mant une  verrue  formée  d'une  subs* 
tauce  propre.  Les  Hypérogénëcs  cop- 
reSDondent'à  noire  groupe  des  Tr^- 
pétuéliacëes.  P\  ce  mot  et  Verruca- 

RLSES.  (a.  h\) 

HYPÉROODON.  Hyperoodon. 
MAM.  Laccpède  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  Cétacés  caractérisé  par  une 
nageoire  <lorsnle;  une  sorte  de  bec 
comme  chez  les  Dauphins;  le  palais 
hérisse  de  petits  tubercules  que  Ton 
a  considérés  comme  des  dents ,  mais 
quij  selon  Cuvier,  ne  peuvent  ^uèrc 
être ,  d*après  l'analogie ,  que  des 
proéminences  cornées  de  la  membra^- 
ne  du  palais.  Ce  genre,  encore  peu 
connu ,  ne  renferme  qu'une  espèce 
nommée  par  Lacépède  Hypéroodon 
Butskopr.  Cette  espèce  a  ^té  déciîte 
plusieurs  fois  sous  des  nomsdifféreus, 
et  placée  tantdl  parmi  les  Baleines, 
tantôt ,  et  avec  plus  de  raison  ,  parmi 
les  Dauphins  ;  a*oii  il  est  résulté  une 
grande  confusion  dans  la  Synonymie. 
^.  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.  v).  Nous  ne 
citerons  ici  qu'un  seul'  de  ces  syno^ 
nymes  :  le  nom  de  Balœna  rostrata  , 
qui  est  celui  d'une  véritable  Baleine , 
a  été  donné  aussi  à  l'Hypéroodon  : 
Chemnitz  etPennant  sont  les  auteurs 
de  celte  nouvelle  confusion,  contre 
laquelle  il  est  important  de  se  pré- 
munir. La  tête  de  l'Hypéroodon  dif- 
fère beaucoup  des  têtes  des  Dau-* 
phins;  elle  est  surtout  remarquable 
par  la  forme  des  maxillaires,  sur  les 
Dords  latérausc  desquels  s'élève  de 
chaque  côté  une  grande  crête  verti- 
cale formant  une  sorte  de  mur;  car 
les  deux  crêtes  ne  se  réunissent  pas 
comnte  dans  le  Dauphin  du  Gange, 
pour  former  une  voûte.  Au  reste ,  ces 
variations  singulières  de  forme  n  em- 
pêchent pas  les  connexions  d'avoir 
lieu ,  comme  chez  les  Dauphins.  Le 
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palaisjest  un  peu  en  carène,  ce  quiolFie 
on  rappott  avec  les  Baleines,  il  y  n 
sept  vertèbres  cervicales  souciées  tour- 
tes ensemble  ,  et  trente-huit  autres 
vertèbres  dont  neuf  portent  des  côtes. 
On  n'a  trouvé  que  deux  dents  à  la  tn»- 
choire    inférieure  ;   il    paraît   même 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours  visibles 
à  l'extérieur;  nous  avons  déjà  dit  que 
son  palais  était  hérissé  de  luborcules 
qui  ressemblent  assez  à  des  dents.  L  o- 
rifice commun  des  deux  cvens  a  la  for- 
me d'un  croissant  dont  Icsipointes, 
au  lieu  d'être  touruées  vers  U\  mu- 
seau, le  sont  vers  la  queue.   Néan- 
riioins  l'appareil  êsl  disposé  intdneu* 
Tciucutde  manière  à  ce  que  les  jets 
d'eau  fails  parcelle  ouverture  se  diri- 
gent en  avant.  Les  nageoires  sont  dis- 
posées ain^ii  qu'il  suit  :  les  pectorales 
sont  placées  trcs'bas>  et  leur  longueur 
est  douze  fois  moindre  que  celle  de 
l'Anînfial  entier.  La  dorsale  est  d'un 
tiers  moins  longue  que  celles-ci;  elle 
n'est  pas  très-distante  delà  caudale  : 
cette  dernière  égale  en    largeur  le 
quart  de  la  longueur  totale;  ses  deux 
lobes  sont  échancrés.  L'Hypéroodon 
est  brunâtre,  avec  quelques  teinte» 
blanchâtres  sur  le  ventre.  L'adulte  a 
de  vingt  à  vingt-huit  pieds  de  lon- 
gueur. D«;ux  individus  de  cette  espè- 
ce  vue  en  divers  points  de  l'océan 
Atlantique  septentrional  et  de  l'o-" 
céan  Glacial  arctique,  ont  été*  pris 
en   1788   près   d'Honfleur.   L'espèce 
est  rare  :  aussi  ses  mœurs  ne  sont- 
elles  pas  connues.  P^.  Cétacés. 

(is.  O.8T.-H.) 
HYPERSTHENE.  min.  Paulite  et 
Hornblende  du  Labrador,  W.  Subs- 
tance noire  ,  fusible,  souvent  d'un 
éclat  métalloïde  bronzé  ;  pesant  spé- 
ciûqueipent  3,38;  rayant  le  verre  f 
étincelant  par  le  choc  du  briquet; 
acquérant  par  le  frottement  l'électri- 
cité résineuse.' Sa  composition  chi- 
mique esi  encore  mal  connue.  Kla- 
proth  en  a  retiré  par  l'analyse  :  Sili- 
ce, 54,35;  Magnésie,  i4;  Alumine,^ 
3,35;  Chaux,  i,5;  oxide  de  Fer, 
a4,5  ;  Eau,  1 ,0;  perte,  2,5.  L'Hypers- 
thène  se  divise  en  prisme  droit  mom-* 
boïdjtl  d'environ  8a  degrés  et  98  de- 
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gré».  On  le  Iroavc  cristallisé  en.  pri»« 
mes  dctagones  à  sommets  dièdres^  oo 
en  raasBesr  lamina ive»  engagées  clans 
du  Feldspath.  On  l'a  déeouf«rt  pcN*# 
1»  première'  f 019  dans  l  ' Améi  kfiie  ^p»« 
tCDtrioQstte  (ile  de  Saiist-Paul ,  côU 
d«i  Labrador)  où  ce  Minéf  al  a  pouv 
Kftvgue  une  Médite  à  Feidsp»th  opa- 
im.  Depuis^,  on  Ta  retronvé  dans 
d'autres  pays  ,  tou)Ours  dans  des  r«H 
ches.  du  'sol ^primordial,  tulle»  que 
les  Sîënlte»  et  les  Euphoti'ies,  au 
Grœnlanrl' ,  àa  capLéaard  ,  en  Cor*^ 
Bouailles,  elc<  (o.dxL.) 

*  HYPHA.  Bot;  CRYPT.  (Mucédi- 
nées,  )  Nom  donné  j>ar  Persoon  aux 
Plantes  "^uifquelles  Link  a  conservé  le 
nom  de  Byssus.  P^,  ce  mot.     (ad.  b.) 

HYPH.flENE.  BOT.  PHAN.  Gacrtner 
{de  Fntet.  ï.  i ,  p.  a8,  et  T.  n ,  p.  1 5  ^ 
teb.  8a)  a  établi  sous  ce  iM^sn  un  gen-« 
se  de  la  famille  des  Palmiers ,  qui  est 
le  même  que  le  Cucifera  de  Délite  dé-" 
là  décrit  dan»  ce>  Dictionnaire,  f^^ 
CuciffÂBE.  En  outre  de  VHyphœne 
crmita  ou  du  Cucifera  ihebaica ,  l'au^ 
Itfur  dtt  geAre  HyphaBne  a  établi  une 
seconde  espèce  sous  le  nom  à* H,  ca^ 
riacea  qui  est  indigèlie  de  Melinde  et 
probablement  de  Madagascar.  Dans 
ta  notice  sur  les  Pla,ntes  du  Congo ,  p. 
^7^  R*  Biowik  mentionne  un  Pal-^ 
mter  trouvé  en  abondance  à  rembcoi- 
«hjtq-e:  du  ileuve  par  le  professeur 
Smîtk ,  et  rapporté  par  ce  det^iet^  au 
genre  Hjrpàœoë ,  mais  qui  serait  plu-* 
tôt  une  espèee  de  Co/7/7/ia^  d'après 
les  caractères  que  présentent  sa  bau- 
teur  moyenne  ,  ses  fi  ondes  et  sa  tige 
indivise^  Le  Palmier  Doum  de  Ea 
Haute-Egypte  e^t ,  au  contraire  ,  re- 
nfiarquaâe  par  sa  lige  divisée  et  di* 
cbolomei  (.6..N.} 

*  HTPHÀSM  A.  ioT.  ciRYPT.  (Mucé- 
êinées .  JCe  nom  donné  pa  r  Keben  tisch , 
ainsi  que  ccllii  à'Hyphq  adopté  par 
rfersoon ,  correspondent  etactemcnt 
aVi  genre  auquel  Link  a  conservé  le 
hùva^dieByssus.  P\  ce  mot.   ptù.B.) 

*  HYPHÔMYGETES.  bot.  «btpt. 
Geiaom  »  été  donné  par  antiques  bo-* 
kuûsCf»  à  vme  divÎBioo  oes'Ghinnpi^ 
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gnons  qui  Coarrespottd  àila  famille  des 
M^Kédinées.  /^.  ce  mot.  (ilB.B.) 

HYPHIDRA.  Bo-r.  tHAK.  Sehretief, 
WilldenoW  et  Gaerf  aer  out  aubstitné^ 
M«»  imdiis  plausibles  ,  ce  non  à  «e- 
lui  de  Tmima  employé  par  Aublet^ 
V-  ce  mot-  (G..îa:,) 

RYPHYDRE.  ïljphydm,  îKir. 
denre  de  Vordre  àç:&  GbléoptèreSj 
section  des  Pentamères  »  famiRe  dé^ 
Carùassiers,  tribu  des  Hydrocaittlia- 
res ,  établi  parllliget  {^Magaz.  Insecf.f 
i8<>4,  p.  8)  aux  dépens  du  genre  Dy- 
tique de  Linné  ^et  se  distinguant  des 
Hydropores  (^.  ce  mot)  »vee  l^sqiieW 
ils  ont  1^  plus  grande  affinité,  par  U 
Çovtae  globuleuse  et  raccourcie  de  leut 
corps.  Fabrieius  avait  f(r>Fmé  avec  le 
Dytiscua  Hermaïkm  et  plusieurs  an-* 
ire»  espèces  un  gejfire  propre  sous  ht 
dénomma  tion  à^Hy  d  raehna  emploj  ée 
déjà  par  MiiUev  pour  désigner  un 
^tBUe  d'Araebnides  aquatiquesv  La- 
treille  a  laissé  aux  ArachnidgS  de 
Muller  le  nom  qu  il  leur  avait  impoié 
avant  que  Fabrieius  eût  fait  son  gea- 
re  Hydrachna ,  et  a  donné  à  ces  der- 
niers le  nom  d'Hygrobies  (  P',  te 
mot).  En  même  temps  Illiger  donnait 
le  ncHud'Hypbydreà  plusieurs  t?spè^ 
ces  d'Hygrobies  qui  s  en  éloignaie&l 
pa-r  des  caractères  essentielst  De 
Ckirville  ,  qui  a  bien  éclairci  la  tribu 
des  Hydrocaulbares  eti  y  formant  de 
nouvelles eoittpes  fondées  sur  de  bons 
caractères  y  n'a  pasrejeië  Ib  vicieuse 
applicatioifedu  motd'H^drachne;  iJ  a 
même  contribué  à  épaissie  ces  ténè- 
bres en  désignant  sotis  le  nom  d'Hy- 
dropores  lies  Hypbydres.  Sehœnnher 
[Synont^  1ns,  ,.  a»>  p.  37,  38)  supprime 
la  déooMiination  d'Hydr»cbne;  les 
m^mcs  Lftsectes   que  le  naturaliste 

S  recèdent  désigne  ainsi  devienDeot 
es  Pœlobies  {FœMiua]  y  et  la  cdupe 
des  Hyphydres  estcooser\^» 

Les  Hyphydres  sont ,  en  géûéral  1 
de  petite  t<aille  ;  leur  corps  eM  ov»l«i 
o«^un ,  globuleux ,  bombe  et  tres-coo^ 
vexe*  La  principale  espèce  et  celle  qui 
sert  de  type  au  genre  est  > 

L'Hypûydbb  i^vé  ,  JËC.  ovatuSi  By- 
drachna  9vaiU^  Fftbr.,  le  mâle;  H* 
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glUfû-eJusâ. ,  la  femelle.  Pans. ,  Faun. 
fns.  Germ. ,  fasc.  9J ,  Ub*  5.  H  est 
lon^  d'environ  deux  lignes  ,  d'un 
bnm  fa  ave  avee  Udessotn^'un  jaune 
fonce.  Il  est  oomm«wt  À  Park  dans  les 
eaux  stagnantes.  <o.) 

HYPNE.  Ilypnum.  bo»,  cmTPU. 
{Mou9S€9.  )  Ce  genre ,  le  plus  nom- 
breux de  la  famtile  des  Mousses,  com- 
nrenait ,  ioi'sque  Linn^  l'établit ,  plus 
du  tiers  de  cette  famille }  depuis ,  on 
en  a  séparé  plusieurs  genres  qui  dif- 
férent esseutieHemfnt  entre  eux  par 
la  structure  de  leurs  organes  de  fruc- 
tification; cependant  le  genre  de  Lio- 
vé  éifut  asgie^  naturel  pour  que  la 

SMpart  de <;es  genres  restassent  ré uniji 
ins  )a  tribu  à^^  Hypnoidées  ;  quel- 
ques espèces  seulemeut  se  rangent 
Darmi  les  Dicranoïdées.  Les  genres 
ibranés  aux  dépens  de  l'anpien  genre 
ffypnum^  ftpnt  ;  Pterogonium^  Nec^ 
ktra,  DaiionUk,  Hookeria^  Hypnum , 
et  en  outre  le  genre  Lesk^a  qui  n'a 
pas  é\é  adopté  par  tous  les  autçurjB 
çt  qui  nous  paraît  devoir  rester  uni 
9u  genre  qui  nous  occupe.  Outre  ces 
genres ,  la  tribu  des  Hypnoïdées  con-* 
tient  encore  plusieurs  eenres  fondés 
sur  des  espèces  nouvelles  inconnues 
k  Linné ,  mais  qu'il  aurait  probable^ 
mentpiacéesdans  le  genre Hypo^-  Z^- 
Hypnoidées.  Les  caraclèies âistinc* 


seize  dents  et  l'intérieur  formé  par 
une  Qjiembrane  divisée  en  seize  se^-^ 
mens  égaux  entre  lesquels  sont  sou- 
vent placés  çle5  sortes  de  cils  mem- 
braneux; enfin  la  coiffe  est  toujours 
fendue  latéralement.  Le  genre  Les^ 
iea  d'Hedwig  et  de  plusieurs  autres 
muscologues  difere  des  H^pnes  par 
l'absence  de  ces  (ilamens  membra- 
neux qui  sont  inteiposés  entre  les 
dents  du  péristome  dans  les  Hjpnes 
des  mêmes  auteurs  ;  mais  ce  caractè- 
re est  si  fugace  et  souvent  si  peu 
constant,  qu'il  nous  paraît  préférable 
de  laisser  ces  deux  genres  réunis.  Les 
Hypnes  varient  beaucoup  par  leur 
poi't  qui  est,  en  général , analogue i 
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edui  de  Conles  U&  auCms  liantes  êm 
eette  trié)»)  leur  tige  «stra^neofOi  «t 
les  rameaux  sont  le  plus  sonveai  né* 
sulièremcni  pinoës  et  distiques.  Les 
&uilies,6Ktr6»craeiit  vai  iabks  quant 
à  leur  forme,  sont  tantôt  disposées 
sur  deux  fiQ|igs  et  étendues  dans  le 
même  plan ,  ce  qui  rappelle  Taspect 
des  Jungerma|A^s^  tantôt  elles  sont 
insérées  tout  autour  de  la  tige ,  plus 
on  moins  étalées  et  assez  souvent  re- 
courbées à  leur  exti*ëmiié.  Les  cap* 
suies  naissent  d'un  fetit  bourgeon 
axillaire  dont  les  fiBuilles  forment  le 
perichostium  ;  leur  pédicelle  est  par 
oonséqtient  latéral ,  presqus  toujours 
long  et  grêle  $  la  capsule  est  }e  plvs 
seurent  reeouibée  'et  son  orifice  est 
inclind  latéraleifient;  cette  capsule 
est  toujours  liise  et  dépourvue  d  apo- 
pkyse;  1  opercule  est  fort  souvent 
terminé  par  une  pointe  essez.longue  y 
le  péristome  externe  est  formé  de 
dents  fortes ,  bien  distinctes,  libres^ 
d  abord  reeouiiïées  vers  le  centre  de 
la  capsule ,  ensuite  déjetées  en  de- 
hors et  douées  de  raouvemens  bj<* 
grométriquestrès-marciués.  On  con- 
naît maintenant  plus  de  deux  cents 
espèces  de  ce  genre  qui  ont  été  décou- 
vertes dans  presque  tous  les  points 
du  globe  ;  près  de  cent  ont  été  obser- 
vées en  Europe.  L'Amérique  équ^ 
Hoxiale,  l'Amérique  septentrionale  <àt 
paiiiculièrement  la  côte  occidentale  , 
les  terres  Magellaniaues,  la  Nouvelle- 
2Lélande  et  la  Nouvelle-Hollande  pro^ 
duisent  un  grand  nambre  d'es{  èces 
différentes  de  celles  d'Europe;  ces 
dernières  ,  au  contraire^  se  retrou^ 
vent  presque  toutes  dans  les  Etats 
occidentaux  de  l'Amérique  septen?* 
trionale  d'un  côté  ,  et  jusqu'au 
Kamtschaika  de  l'autre.  (ad.  b.) 

HYPNÉE.  Hypnea.  bot.  cRTJrr, 
[Hydrophries.)  Genre  de  la  famille 
des  Floridécs  auquel  nous  donnons 
pour  caractère  :  une  fronde  filiforme, 
rameuse  ,  cylindrique  ,  couverte  oe 
petits  fila  mens  sétacéi  ,  épars ,  se 
changeant  quelqueibis  eu  tubercides 
fusi formes  ou  subulés ,  presque  opa-* 
ques.  Les  Uydrephytes  dont «e  genre 
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est  corapoéë  se  distinéuefit  facilement 
de  toutes  les  auti'es'  Plantes  marines 
par  un  aspect  qui  leur  est  particulier; 
elles  ressemblent  aux  Mousses  que 
Linné  avait  réunies  dans  son  genre 
Hypnum,  Ce  faciès,  qui  oe  s'observe, 
point  dans  les  autres  groupes  des 
Floridées,  aide  beaucoup  à  la  dëter* 
minatioD  des  Hypnée^ont  la  fructi- 
fication n'est  bien  visible  qu'à  la 
loupe.  Cependant  il  est  indispensabie 
de  rétudier  pour  classer  les  espèces  , 
.  si  Ton  veut  éviter  les  erreurs  éit,^  au- 
teurs modernes  qui ,  s'en  rapportant 
à  cet  aspect  h^pnoïde ,  ont  réuni  sous 
une  même  dénomination  des  espèces 
très-rdifférentes  les  unes  des  autres. 
L'organisation  ressemble  beaucoup 
à  celle  à^%  Laurenties;  mais  elle  est 
plus  ferme ,  plus  vitreuse.  Le  tissu'  a 
}fltis  de  transparence  et  moins  de 
flexibilité.  Les  tubercules  en  forme 
de  fuseau  ou  d'alêne  sont  remplis  de 
capsules  séminifères  dans  toute  la 
partie  renflée.  Leur  surface  est  unie  ; 
l-extrémité,  souvent  recourbée,  paraît 
dépourvue  de  capsules.  Les  tubercu- 
les sont  un  peu.  gigartins  et  à  demi- 
transparcus.  Dés  que  les  capsules 
commencent  à  se  former  ^  ils  devien* 
nent  opaques,  et  le  sont  entièrement 
à  l'époque  de  la  maturité  des  se- 
mences; quelquefois  ils  sont  courts, 
ramassés  et  comme  épineux  ;  en  gé- 
néral, ils  sont  simples  et  allongés. 
On  n'a  pas  encore  observé  de  dou- 
ble fructificatioii  sur  les  Hypnées.  . 
La  couleur  varie  autan!  que  celle 
des  Laurenties  ;  elle  prend  quelque- 
fois une  nuance  de  vert  d'herbe  ou  de 
vert  purpuiin  très-vive.  Toutes  les 
Hypnées  sont  annuelles.  Elles  se 
(rpuvent  dans  les  zones  tempérées 
dés  deux  hémisphères  ,  principale- 
ment du  vingtième  au  quarante-cin- 
quième degré  de  latitude;  elles  sont 
'  rares  au-delà.  Nous  n'en  connaissons 
point  de  la  côte  occidentale  de  l'Arac- 
cioue. 

Parmi  les  principales  espèces  de  ce 
gepre  peu  nouibreux,  nous  remarque- 
rons VHypnea  miisciformis  des  Indes- 
Orientales  ,  bien  dincreut  de  VHyp- 
nca  spinulosa  des   mer^   d'Europe  j 
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VHypnea  ff'i^hii  des  côte»  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre  :  c'est  une  des  plus 
élégantes  par  sa  forme  et  pai*  sa  cou-< 
leur;  VHypneà  hamulosa  des  Indes- 
Orientales;  VHypnea  choroïdes  da 
l'Australasie  :  elle  a  le  port  d'une 
Charagne.  Nous  en  possédons  plu- 
sieurs espèces  inédites.  Agardh  dis- 
tribuant nos  Hypnées  dans  ses  Càon" 
dria  et  8e:i  Sphœrocoçcm ,  a  rompu 
les  rapports  les  plus  naturels  et  vicié 
par  cela  même  des  genres  qu'il 
avait  établis ,  en  y  comprenant  des 
Plantes  qui  n'en  présentent  point  les 
caractères.  [i.ah..x.) 

*  HYPNOID^ES.  HypnoUeœ.mr. 
CRYPT.  {Mousses  .)G^\'^wï\\e  et  Arnott, 
dans  leur  excellent  travail  sur  la  clas- 
sification des  Mousses  {Trans.  Wer- 
nerian.  T  y ,  et  Mcm.  Soc.  Hist.  nat. 
T.  Il),  ont  divisé  cette  famille  en  plu- 
sieurs tribus  naturelles  que  nous  fe- 
rons connaître  à  l'article  Mousses. 
Celle  des  Hvpnoïdécs  renferme ,  d'a- 
près ces  auteurs,  les  genres  Fahronia^ 
Raddi  I  Plerogonium  ,  Scliwœg.  ; 
Sclerodontium ,  Scbwœg.;  Leucodun^ 
Schwaeg.  ;  Macrodon  ,  Schwœg.  ; 
Dicnemum ,  Schwœg. ;  Asfrodontium , 
Scliwœg.  ;  NeckerQy  Hook.  ;  Anomo- 
don  y  Hook.;  A  nacanrptodon  ,Brid.  y 
Daltonia  ,  Hook.  ;  Spiridens ,  Nées  ; 
Hookeria ,  Smith  ;  Fontinalis ,  Hedw. 
/^.  ces  mois  et  Mousses.        (ad.b.) 

*  HYPNON.  BOT.  CRYPT.  La  Plan 
te  à  laquelle  les  anciens  donnaient  ce 
nom,  racine  de  celui  d'un  genre 
nombreux  de  Mousses ,  paraît  devoir 
être  un  Lichen  du  genre  IJsnée.  ^. 
ce  mol.  '  •         .       jTg  j 

*  HYPNUM.  BOT.  CRYPT,  f\  Hy?nï, 
HYPOCALYPTUS.    bot.    phan. 

Sous  ce  nom ,  Tbunberg  a  établi  un 
genre  qui  a  pour  type  le  Crolaiana 
cordifo/ia,  L.  De  Candoile  [Prodr., 
Reçn,  Vcget,  T.  ii  )  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  à  cinq  lobes  courts; 
é  ta  mi  nés  monadelpbes  ;  légume  com- 
primé ,  lancéolé.  VHypocaiyptus  oh- 
corda/us  y  unique  espèce  ,  e">l  un  Ar- 
brisseau du  cap  de  conue-Ëspérapce» 
très-glabce,  à  feuilles  trifoliées  et  h 
Ueur$  pourpres,  l»a  pipp.%r(  àes  au- 
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très  espèces ,  publiées  par  Thanberg , 
sont  réparties,  par  De  Candolle,  dans 
Je  genre  Podalyria  de  Lamarck.  F. 

^fiOTAUlIBS  et  PoDAIiTRIE.      (G.  .N. ) 

HYPOCHÉRIDE.  Hypockœns. 
BOT.  FHAN.  Vulgairemeiit  PorccUie. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées ,  Chicoracëes  de  Jussieu  ,  et  de 
4a  Syogénësie  égale  ,  L. ,  établi  par 
Vaillant ,  et  adopté  par  Linné  ,  avec 
les .  caractères  suivans  :  involucre 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  ap- 
pliquées ,  oblongues  ,  obtuses  ,  un 
peu  membraneuses  sur  les  bords  :  ré- 
ceptacle plane,  garni  de  paillettes 
très-longues ,  demi- embrassantes  i  li- 
néaires, subulées  ;  calalhide  composée 
d'un  grand  nombre  de  fleurous  en 
languettes  et  hermaphrodites  ^  ovai-»-  ' 
res  surmontés  d'une  aigrette  plu- 
meuse ,  tantôt  stipitée  »  tantôt  ses- 
sile.  Celte  difiereuce  dans  la  struc- 
ture de  Taigretlc  a  fait  partager  en 
deux  genres ,  par  Gaertner  ,  VHj'^ 
pochœtis  de  Taillant  et  de  Linné.  Il  a 
nommé  Achyrophorus  les  espèces  à 
fmits  dont  l'aigrette  est  stipitée ,  et 
il  # réservé  le  nom  à'Hypochœris  à 
celles  (]ui  offrent  une  aigrette  sessite. 
Cassini  a  admis  cette  distinction ,  quoi- 
que ,  dans  le  caractère  générique  de 
1  HypocJiœris  ,  il  ait  décrit  les  ovaires 
du  centre  comme  pourvus  d'un  col 
ircs-manifeste,  c'est-à-dire  ayant  des 
aigrettes  stipitées ,  tandis  que  les  ovai- 
res marginaux  seulement  sont  sur- 
montés d'aigrettes  sessiles. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre 
cl'espèces  d'Hypocnérides.  Celles  que 
Ton  rencontre  fréquemment  dans  les 
bois ,  les  prés  et  les  champs ,  aux  en- 
virons de  Paris  et  daps  toute  l'Europe, 
sont  :  VHypochœris  glabra  et  1'^.  ra- 
dicatay  L.  La  première  est  une  Plante 
annuelle,  à  feuilles  radicales ,  sinuées, 
dentées,  glabres , luisantes ,  et  dont  la 
tige  est  d'abord  très-simple,  presijuc 
iiue,  puis  accompagnée a'autres  tiges 
dressées  et  rameuses.  Les  calathiaes 
sont  petites,  solitaires  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux ,  et  composées  de 
fleurs  jaunes.  VHypockœrisradicata 
>  une  tige  rameuse,  nue,  presque 
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lisse ,  à  feuUles  roncinées ,  obtuses , 
scabres,  et  à  pédoncules  écailleux. 
Les  autres  Ilypocbérides  sont  des  es- 
pèces qui  croissent  dans  les  contrées 
moutueuses  de  l'Europe  méridionale. 

^     (O..N.) 

*  HYPOCHNUS.    BOT.    CRYPT. 

(Mucédinées?)  Pries  a  établi  ce 
genre,  et  l'a  placé  auprès  des  Thélé- 
pbores  dont  il  a  l'aspect  général  ; 
mais  sa  structure  byssoïde  est  évi- 
dente ,  et  on  n'a  jamais  pu  y  Toir  de 
vraies  thèques;  il  est  très-voisin  des 
Athélies  de  Persoon  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  une  soudure  plus  in- 
time des  filamcns  et  par  l'aspect 
membraneux  et  lisse  de  sa  surface. 
Les  Hypochnus  croissent  sur  le  bois 
mort  qu'ils  couvrent  d'une  sorte  de 
merobi  ane  de  couleur  variable ,  dont 
les  bords  sont  frangés  et  se  divisent 
en  filamens  byssoïdes ,  tandis  que  le 
centre  est  uniforme,  lisse  et  presque 
charnu.  Ces  Plantes  font'  le  passage 
des  Mucédinées  aux  Champignons 
proprement  dits  ,  comme  les  Isaries, 
Tuberculaires  ,  Atractiums  font  le 
pffssage  des  Mucédinées  aux  Lyco- 
perdacées.  L'une  des  espèces  les  plus 
communes  de  ce  genre  ,  et  l'une  des 
plus  remarquables,  est  V Hypochnus 
cœruleus  ou  TMephora  cœrulea  de 
De  Candolle ,  qui  forme  des  plaques 
d'un  beau  blea  ,  étendues  sur  les 
bois  morts  ;.  son  centre  est  d'un  bleu 
foncé,  lisse,  et  d'un  aspect  charnu; 
les  bords  sont  d'un  bleu  pâle  et  fi- 
lamenteux. 

Les  Thelephora  ferrugmea  et  serea 
de  Persoon  .ippartieunent  à  ce  genre, 
ainsi  que  plusieurs  espèces  décrites 
par  Fries  et  p^r  Ehrenberg.  (ad.  b.) 

HY  PO  CISTE.  Hypochtis.  bot. 

FHAJf.   F.   CyTINEULE. 

*  HYPOCONDRES.  zool.  r.  Ab- 
domen. 

*HYPOCRATÉRIFORME.iS'^;,a- 
crateriformis,  bot.  fhan.  Une  corolle 
monopétale  régulière,  dont  le  tube 
allongé  est  surmonté  d*un  limbe 
plane  et  étalé,  est  dite  en  botani- 
que^coroHc  Hypocratoriforme.  Le  Li- 
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•%m^^^  ^.  COBCNUUS»  (A..  E.) 

^  HYPODËi^MA.  H<aA.,  Dëiiemi- 
galion  6<His  laquelle  Poli ,  d^ns  son 
Sy»tème  de  nomeaclature ,  indique  le 

{^«ore  de  Coquille  dont  il  a  nommé 
i»s  ^AÎnmux  Hypogea,  V,  Hypogéb. 

•    (J)..H.) 

t  HYPOPËRME.  Hypod^rma.  Jife, 
Xf/epre  da  l'oi  dre  de»  Dipières ,  fai- 
lli ille  de:»  Athérioères ,  fondé  par  La- 
Wile  (Ifouv.  Dict.  d'Ilist,  Nat.  T. 
J^%iu,  p,  »79^  aux  dépens  du  ^eare 
TaoD^  e^  aya0l,  suivapi  lui ,  pour  cai- 
facière  essentiel  :  soie  des  antennes 
^««jbple^  poÎHt  de  trompe  ni  de  paipef 
A^areàs;  una  fen^e  :tràs*7fkeUte  en 
fi^waeà!Ygreç  représentant  la  caTtté 
|)>llCC9le|  espace  compris  #ntre  elle 
pt  les  fossettes  des  anlennes,  uni, sans 
#ill99S  ;  dernier  article  ^les  antcanes 
iijàs^urt^  transversal ,  a  peine  saiir 
lani  aurdéU  du  précèdent.  Ce  geert 
difiere  ess^efljûeliement  des  Cutérèbes 
et  des  Cépkëftéaiyies  par  l'absence 
d^uoe  trompe  $  il  partage  ce  caraeière 
a^«e  le  genre  Œdémagène  dont  il%e 
distingue  toiitefois  par  l'ali^sence  des 
l>alpei$.  li  s'éloigne  davaniage  des 
£éphalén»yies  e^  des  OKstres propre- 
fnepi  dits.,  parce  que  l'Insecte  par* 
lait  a  les  ailes  toujours  écartées  et  que 
la  larve  p'a  point  de  crochets  ëeail- 
h.^%  k  ^a  bouehe.  Latreille  ne  décrit 
qu'une  seule  espèce. 

L'Htpodermjs  bu  BgKUF ,  H,  J3o^ 
i^is  ou  ViEstrus  Bouis  de  Fàbricius  , 
Olivier,  etc.  Elle  a  été^epr.é<cntée  par 
Cia^k(ï>a/M.  ofthe  Linn,  SacT,  m, 
et  nouv.  édit.  Tàe  Bots  ofHorsee^ 
tab.  a,  fig.  8 ,  9).  Cette  espèce  pond 
un  grand  nombre  d'œufs,  et  chacun 
4'eux  dans  autant  d'ouvertures  qii -elle 
praliqueà  la  peau  des  Bœufs;  elle  choi- 
sit de  préfe'rcnce  les  jeunes  individus 
et  s'attache  aux  Yacbes  qui  vivent 
dans  les  bois;  celles  qui  paissent  dans 
les  prairies  en  sont  exemptes.  On 
iiencontre ,  près  de  la  région  du  dos , 
dans  le  voisinage  des  cuisses  et  des 
4pau|es,  uit  plus  ou  moins  .grand 
nombre  de  turaeura  (de  trois  à  qua- 
i^nte]  qui  s*éIèveQt  quelquefois  à  un 
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poiico  ««-dessus  d«  la  peau  etdoot  U 
diamètre  est  de  «luinz^  à  «eiae  Lignes^ 
ce  sont  autant  ae  nids  au  de  Us^en 
purulens  dans  lesquels  vit  âne  (arve 

d'Hypoderme;  ces  larves,  dont  Is 
jGorps  est  aplati ,  sont  privées  de  pa- 
les ,  HHtis  elles  ont  sur  chaque  anneaa 
des  épiues  triangulaires  dirigées  en 
avant  et  en  arrière ,  et  elles  s'en  ser*< 
vent  très -certainement  pour  changer 
de  plape ,  surtout  lorsqu'à  une  cetf 
taine  époque  elles  abandonnent  TA* 
nimal  aux  dépens  duquel  el4es  est 
vécu  9  et  vont  chercher,  dansle  gazon 
•ou  sous  les  pieires,  une  retraite, 
pQurse  métamorphoser  en  nymphe) 
alors  leur  peau  devenant  très-dure  et 
fort  épaisse ,  leur  fournit  u^  solide 
abri.  L'Insecte  parfait  ne  tarda  pas  à 
^dore  ;  il  est  noir  et  ofire  des  poils 
d'un  jaune  assez  pâle  sur  (a  tète ,  le 
thorax  et  la  base  du  ventre;  le  tho? 
rax  lui-même  offre  une  bande  noire 
transversale  et  quelques  soies  enfon- 
cées; les  ailes  sont  un  peu  ohseures 
vers  leur  bord  intérieur;  les  pate« 
ont  une  couleur  noire  avec  les  tarses 
d'un  blanc  sale;  labdomen  est  aair 
sur  son  milieu,  t*t  des  poils  fauve^b- 
bradent  son  extrémité  anale,  (aud.) 

HYPODERME.  Hypoderma.  bot. 
CRYPT.  (Hfpoxjrlées,')  De  Candoile 
avait  donné  ce  nom  à  un  genre  très- 
voisin  des  Hysterium  et  qui  a  été 
re'upî'à  ce  genre  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  d<;puis  de  ces  pe- 
tits Végétaux.  A^.  Hysterium. 

(AD.B.) 

HYPODERMIUM.  bot.  crtpt. 
(  Urédinées.)  Link  a  donné  ce  nom  au 
genre  qu'il  avait  d'abord  désigné 
ious  celui  de  Cœoma ,  et  qui  corn- 

Srend  les  genres  (Bcidium  et  Vrtdo 
es  auteurs.  V,  ces  mots,      /ad.b.j 

HYPODRYS.  BOT.  CRYPT.  Et  non 
B[ypodris.  Syn,  de  Fistuline,  F^  ce 
mot.  (B.) 

*  HYPOELYPTUM.  bot.  phaiï.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Vahl  {Enumtr. 
Plant. y  â,  p.  s83)  probablement  psr 
corruption  de  celui  à* HjpcblythFum , 
sous  lequel  Riçhai*d  père  (in  Persoon 
Synop,  Plani.  i,  p.  70)  «Tait  établi 
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anlërieuremeiit  un  fienr^dèU  IkmUle 
ète  CfféotcÉ»,  Reb*  Browirf f?A0)r/n 
Huv. 'Hollande  \,  p.  319)  a  em«k)]f^ 
la  dënomination  proposée  par  Yaht  ; 
mais  ayant  ëté  informerons  la  suite 
{Botany.  of  Cwigo)  de  i'a|i4érioritë 
du  genre  formé  par  Richard  ,  et  d'un 
AUti«  côte  s'ëtant  assuré  que  VHf- 
p^ljrptum  artpetiteum ,  Vaiil  ,  aintfi 
qu'une  autre  Plante  de  la  NouYeile<*- 
Hollande ,  constituait  un  genre  àxs- 
tmclâjtVHjrpêlyfri/mf  a  proposé,  ^wur 
«vifer  toute  confusion ,  de  le  nommer 
JB^pocarpÂa,  P'.o^  mol,  (G..ir.j 

HYPOELYTRE,  ffypœl;ythnm  op 
Hjpofythrum.  ;bot.  phàn.  Geme  de 
la  fainiJle  des  Cypéracées ,  et  de  la 
Triandrie  monogynie,  JL  ^  établi  par 
Tricha  rd  [in  Persoon  Ej^çhirid.  .1,  p* 
70}  qui  Fa  aiusi  caractérisé  ':  fle.ur^ 
disposées  en  épis,  composées  d*cc^il- 
les  imbriquées  ;  akcnéjs  entourés  par 
un  involucie  qui  simule  une  sorte  de' 
giume  à  trois  ou  quatre  valves  ;  deux 
^  trois  étamines  \  un  à  deu^  «ti^gma- 
tes.  V.ahl  {Enum.  a,  p.  a85)  ^  djonné 
d'autres  caractères  au  genre  Hy.pœr 
iypiunij  formé  sur  YÎIyp,  Sene^alense 
DU  Argenteum^  unedf^s  Plantes  dé.erites 
par  Hichardj  mais  R.  Brown ,  qui 
dans  \e  Pfpdrçmus  flun  Nov.-HolLt 
p.  219 ,  avait  adopté  Je  nom  imposé 
par  Yahl,  l'a  changé  depuis  en  celui 
de  LipQcarphay  réservant  I  e  nom  à'JEfjr- 
pœlythrum  au  ffcnre  Constitué  par  les 
espèces  de  l'Inde ,  décrites  dans  Per- 
soon .  Ces  Plantes  sont  des  Herbes  très- 
grandes,  à  feuilles  triuerviées  et  à 
fleurs  disposées  en  çorymbes.  (g..nJ 

HYPOESÏES.  BOT.  PHAN.  Genre 
àe  la  famille  des  Acanthacées ,  et  de 
la  Diandrie  Monog;)^nie ,  L. ,  établi 
d'après  les  Manuscrits  de  Solander  , 
p«r  R.  Brown  (PfWrc^OT.  Flor.  Nou.~ 
HoLland. ,  p.  474)  qui  Ta  ainsi  carac- 
térisé :  involucre  quadrifide,  triflore 
ou  uniflore  par  avortement;  calice 
q ninquéfide  ,  égal  ;  corolle  bilabiée  • 
«deux  étamines  à  anthères  unilocu* 
iaires<  loges  de  l'ovaire  dispevmes  ; 
«foison  adnée;  graines  retenues  par 
des  crochets.  Ce  genre  a  été  consti- 
ixké  par  Solander  sur  quelques  es- 


pèefsde  Juslicia  putsliées  pairies  au- 
teurs,  et  part  iotiliérement  par  Yabl 
dans  ses  Enumerationes  Plantaram, 
Solander  avait  admis  un  calice 
double),  considérant  sains  doute  l'in- 
votucre  comme  en  faisant  partie ,  et 
le  càUce  intérieur  comme  un  calice 
•eecàsoire.  C'est  du  moins  ee  que  fait 
conjectureri'étymologte  du  nom  gë- 
nénque.  R*  Brown  a  composé  VHy- 
ptpes^s  des  espèces  suivantes  :  Jusii^ 
cia  fastuosa  ,  Forsjtaàiei  ,  parpurea^ 
arisinfa ,  verticillaris  et  Serpens  de 
Vahl.  Il  leur  adjoint  V Hypoestea  flth- 
rtàunda,  Plante  de  la  Nouvelie-Hol- 
'lanfle  qui  offre  des  rapports  avec  Vff, 
purpureûiH^  sont  des  Plantes  herba- 
cées ou  so»s- frutescentes  ,  indigènes 
des  montrées  chaudes  de  l'ancien  hé- 
inisphèt  €.  Elles  ont  des  fleurs  învolu- 
«eiiées,  blanches  ou  put^urines  ,  dis- 
«ON^es  en  épis  pu  en  grappes  axil- 
iaires  ou  terminales  ,  et  garnies  à  Ipi 
base  de  bractées  foliacées:       (o..N.) 

*m?0^t^Hypoi^6,  SuhifiiT^ 
neu^,  JOT-  P^AN.  Cette  épithèie  s'ap- 
plique 9  }"*  aux  Planties  dont  les  îf\\\\s 
mûrissent  sous  W  terre,  telle  est  par 
^xempFe  l'Arachide  ;  ^^  'a«x  cotylé- 
dons dereflabr^opi,  quBnd,:àVépoque 
d^  la  germin«itioa ,  ils  restent  dans  la 
ief  re  ^l  ne  sont  pas  soulevas  par  Té- 
loQ^ation  de  ia  tigeile.  Cette  exptesr- 
sion  s'erapij9ii3  alors  par  opposition  à 
iidile  4«s  cotylédooe  ^pigçs.  V*  Em?- 

^«VQN.  (A.  II.) 

HYPOGÉE.  Hypogea.  moxl.  Dans 
son  magnifique  ouvrage  des  Testdcés 
desDeux-Siciles,  Poli  doiine  ce  nom 
à  un  genre  nombreux  en  espèces,  for- 
mé de  plusieurs  des  genres  de  Linné 
et  de  Lamarck  sur  les  caractères  trop 
étendus  des  Animaux.  C'est  ainsi  que 
l'on  y  trouve  des  Pholades ,  une  Pan- 
dore et  une  Donace.  Nous  renvoyons 
à  ces  difFérens  genres.  (d..u.) 

*  HYPOGÉON.  Pfypogœon,  annêl. 
Genre  de  l'ordre  des  Lombrieines, 
famille  des  Lombrics ,  fondé  par  Sa- 
vigny  (  Syst.  i\es  Annelides ,  p.  100  et 
io4)  qui  lui  donne  pour  caractères 
distinctifs  :  bouche  à  deux  lèvres  vi^ 
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tractiles;  la  lèvre  supërt«iiré- avan- 
cée ;  soies  non  r^Uactiles ,  disposées 
sur  neuf  rangs ,  le  rang  intermédiaire 
supérieur ,  les  nuit  autres  disposés  de 
cha<}ue  côté  par  paire.  Ce  genre  est 
voisin  des  Enterions  ou  Lombrics 
terrestres.  Il  s'en .  rapproche  p»r  la 
disposition  de  la  bouciie ,  mais  il  s-'en 
iloi^ne  par  celle  des  soies.  Il  office 
.aussi  quelque  ressemblance  avecles 
Thalassèmes  dont  il  diffère  to^efois 
par  des  soies  non  rétractiles. 

Les  Hypogëons  put  le  corps  cylinr- 
.drique ,  obtus  à  so^  bout  postérieur , 
allongé  et  composé  de  segmens  courts 
et  nombreux,  moins  serrés  et  pltts 
saillans  vers  la  bouche  que  vers  Ta* 
jius.  Dix  des  segmens  compris  entre 
Je  Vingt-sixième  et  le  trente-neuviè- 
.me  sont  rentlés  et  s'unissent  pour 
formera  la  partie  antérieure  du. corps, 
une  ceinture.  Le  dernier  segmçnt  est 
.pouiTU  d'un  anus  longitudinal.  La  , 
bouche  est  petite,  munie  de  deux 
lèvres,  la  supérieure  avançant  en 
'trompe  un  peu  lancéolée ,  fendue  en 
dessous,  et  rinféHeure  étant  très- 
courte.  Le  corps  est  gatui  de  soies 
longues,  épineuses»,  trés-aig^ës,  au 
nombre  de  neu F;  à  tous  les  scgmehs 
il  en  existe  une  impaire  et  quatre  de 
chaque  côté  réunies  ptir  patres  ,  for- 
mant toutes  ensemble,  par  leur  dis- 
-tributton  sur  le  corps ,  neuf  rangs 
longitudinaux  ,  savoir:  un  supérieur 
ou  dorsal,,  quatre  exactement  laté- 
raux ,  et  quatre  inférieurs.  SaVigny 
décrit  une  seule  espèce. 

L'Hypogéon  iiÉRi:isÉ,  Ifyp.  àir- 
tum.  Son^corps  est  compc^é  de  cent 
six  segmens ,  conformé  exactement 
comme  dans  le  Lombric  terrestre  et 
de  la  même  couleur.  Les  quatorze 
pores  sont  très-visibles.  Toutes  les 
soies  sont  brunes ,  fragiles  et  cadu- 
ques. La  ceinture  est  souvent  enca- 
drée de  brun  en  dessus ,  et  elle  pa- 
raît entièrement  recouverte  de  soies 
inégales  ,  disposées  confusément  , 
mais  ^ennblables  d'ailleurs  aux  autres 
et  de  même  hérissées  de  petites  épi- 
nes. Cette  espèce,  communiquée  à 
l'auteur  par  Cuvicr  ,  est  originaire 
des  environs  de  Philadelphie,  (aud  ) 
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^  HltPOGEUM.  BOT.  CKTIfT.  (Xj'CO- 

peniacées.)  Persoon  avait  sépaié  sous 
ce  nom  des  Lycoperdons  le  Lycoper- 
fîon  cervinum;  il  Ta  ensuite  réuni  au 

genre  Sderoderma ,  et  Nées  d'£sen- 
eck  Ta  pl^cé  parmi  les  Truffes. 

(AD.B.) 

HYPOGLOSSE.  Hypoglossum,  nor. 
VH^AN.  Espèce  du  genre  Fragon.  F. 
•ce  mot.  (b.) 

HYPOGYNE.  Hypogynus,  bot. 
PHAN.  Ce,  nom  adjectif,  composé  de 
de^x  mot)  grecs •  qui  signifient  sous 
l'organe  femelle,  s.'emploie  eu  bota- 
nique pour  exprimer  la  position  re- 
lative des  diverses  parties  de  la  fleur, 
S' uand  elles  sont  placées  sous  l'ovaire, 
'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  éta- 
mines ,    disque,  corolle,  etc. ^  Hy- 

Sogvnes,  c'est-à-dire  dont  le  point 
'origine  part  du  même  lieu  que 
le  pistil  on  sous  le  pistil.  F".  Inser- 
tion, (a.r.j 

HYPOL^NA.  BOT.  PHAN.  Genre 
(Te  la  famille  des  Kestiacées  et  delà 
Di'œcie  Triandrie ,  L.,  établi  par  R. 
Brow^n  {Ptvdr,  Flùr.  Nou.^Holl.  ^ 
p.  ii5i)  qui  lui  a  imposé  les  caractè- 
res suivans  :  fleurs  dioïques  ayant 
toutes  un  périanthe  à  six  divisions 
glum»cées;  les  mâles  sont  disposées 
en.  chatons  et  contiennent  chacune 
trws  étamines  dont  les  anthères  sont 
siiiiples  et  peltéés  ;  les  femelles  ont 
un  style  caduc  à  deux  ou  trois  bran- 
ches. Le  fruit  est  une  noix  osseuse , 
nue ,  monosperme ,  ceinte  à  la  ba^e 
par  le  périanthe  court  et  terminant  un 
épi  formé  d'écaillés  imbriquées,  mais 

Sui  ne  renferme  qu'une,  seule  fleur, 
ans  ce  genre  ,  les  fleurs  mâles  sont 
absolument  semblables  à  celles  du 
Jiestio  dont  la  Plante  offre  le  port; 
l'absence  d'un  corpuscule  lobé  gar- 
nissant le  périanthe  à  l'extérieur  le 
distingue  du  Wiildenowia ,  lequel  est 
semblable  par  le  fruit,  mais  qui  s'en 
éloigne  par  l'inflorescence  de  ses  fleurs 
mâles  et  par  son  port.  R  Brown  u'a 
décrit  que  deux  espèces  à'Hypolaaay 
savoir  :  H.  fa^dgiaia  et  H-  essuica. 
Ces  Plaptes  croissent  au  Port  Jack- 
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sou  dans  la  Nouvelle -Hollande  et 
dans  l'ile  de  Diémen.  (0..19.) . 

HYPOLÉON.  Hypqleon,  iiis.  Gen- 
re de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
Notacanthes ,  tribu  des  Stratiiom  vdes, 
établi  par  Duméril  (Zool.  Anafyt.  >, 
et  correspondant  a uy  Oxycères  et  aux 
Ephippium  de  Latreille,  ou  aux  Cri" 
iellaria  de  Meigen.  F .  ces  mots,    (g.) 

*HYPOLEPIA.  BOT..CRYPT.{3/l/C^. 

(iinées.)  Genre  indiqué  plutÀt  que 
décrit  par  Rafinesque  et  qui  paraît 
le  même  que  le  X^lostroraa  de  Tode. 
/^.  ce  mot.  (ad.b.) 

HYPOLEPIS.  BOT.  PHAN.  Persoon 
^Enchirid.  à ,  p.  698)  a  substitué  ce 
nom  à  celui  de  Phelipœa  ernplo)fé 
par  Thunberç  pour  désigner  un  gen- 
re établi  sur  une  Plante  dû  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  que  Jusâieu 
(Annales  du  Muséum  ,  vol.  12,  p. 
439)  a  rapportée  au  Cytinus,  En  efiet 
ïe  nom  de  Phelipœa  ne  pouvait  être 
adopté  puisqu'il  existait ,  sous  cette 
dénomination  ,  un  autre  genre  créé 
par  Tournefort  et  rétabli  par  Desfon* 
taines.  h^Ifypolepis  ianguinea,  Per- 
soon j'  Phelipœa  sanguinea ,  Thunb., 
'  Nou,  Plant,  Gêner.  5,  p.  91  ;  Cytinm 
dioicùs  ,  Juss. ,  est  une  Plante  para- 
site sur  les  racines  des  Arbrisseaux, 
qui  a  des  tiges  droites  ,  simples,  Irès- 
giabres,  garnies  d'écâilles  .sessiles, 
imbriquées,  obtuses  et  concaves.  Les 
fleurs,  d'un  rouge  de  sang,  sont  pla- 
cées sous  les  écailles  et  dioïaues. 
Les  mâles  ont  un  péiianthe  (calice, 
Juss.)  à  six  divisions;  plusieurs  éta^ 
mines  à  filets  monadelpnes  et  à  anthè- 
res réunies.  Les  iemelles  ont  un  ovaire 
infère  ,  une  c^ipsule  à  sept  valves  et  à 
sept  loges  poly spermes.       '    (g..n.) 

HYIOLEUCOS.  OIS.  (Linné.)  r, 
Gbevalier. 

HYPOLYTRUM.  bot.  phan.  (Per- 
soon.)  Pour  Hypœlytlwum,  V,  Hy- 

PQELTTBE.  (CN.) 

,    *HYPOMELIDES.  bot.  phan.  V. 

.  HlFPOM£I«1S. 

HYPONERVIS.  bot.  phan.  Paulet 
proposait  ce  nom  pour  le  genre  Mé~ 
rule  qui  se  trouvait  fait  et  uommé 
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lon^rt^mps  avant  que  cel  auteur  eûi 

écrit  6^r'ies  Ghaoïpignons.  (b.  )<  ! 

•  HYPOPELTIDE.  Hypopelfis,  Boi». 
cfiYPT.  {Fi)ujgères.)iyAUs  la  Flore  de 
TAmérique  se{>teû(iioQale  de  Mi- 
chaux ,  rédigée  par  le  professeur  Ri- 
chard ,  ce  savant  botaniste  à'  propose 
de  faire  un  genre  particulier ,  sous  le? 
tfôm  à'Hypopeltis ,  de  toutes  les  ^pè-j 
ces  du  genre  Polypode  dé  Linué,  qnî 
Ont  les  fructifications  sous  la  forme  de 
{toint!^  anoiidis,  composés  de  sporail« 
ees  disposées  a  utour  d'un  ax-e  «  fttée»  , 
a  une  memblabe  peltée.  Or,  ce  genre} 
est  le  même  que  Dé  Gandollé  a  pu^ 
blié  plus  tard  sous  Je  nom  de  Po/f«- 
iichUfn^  La' Flore  de  Michaux  a^>aru 
en  1 8o3 ,'  la  Flore  Française *èn  i^o5;j 
le  nom  proposé  par' Richard  a vaiU 
Tantérionté  doitêtrepréféré.  Ce  nîéme 
genre  a  été  désigné  pnr  R.Brown  par 
le  nom  d'Aspîdîum .  F",  ce  mot.    (b.) 

*  H YPOPHACE.  BOT.  CRYPT.  (Cha/nr 
j)ignons.)V\dAi\e  qui  croîi sur  la  raci- 
ne du  Ficia  Aphaca  et  qui  est  fijgu- 
rée  table  Yi  du  Pugiîlus  Plantant  m 
rariorum  de  Mentzeî  qui  le'|)i'emier 
Ta  £iit  connaître.  Ell&esl  vûisine.des 
Hcltsroiium.  (A-iPi) 

*HYPOPHiESTON.BOT.  phan.  Ce 
nom  ,  qui  a  été  appliqué  au  Rhamnus 
oleôidèset  au  Salsola  Tragtts  par  cer- 
tains auteurs,  était ,  dans-Dioscoridej 
cel  il  i  de  la  Chaussetrape.  F.  ce  mot. 

/        •'(Bi)- 

HYPOPHLEE.  Hypophlœm.  i*fl: 
Genre  de  Tordre  des  Golcoptèrèsj 
section  des  Hétéromères,  famille  des 
Taxicornes,  tribu  des  Diapcriaies, 
établi  par  Fabricius  qui  l'a  retiré  de 
son  genre  Ips.  Ses  caractères  sont  : 
antennes  grossissant  insensiblement 
depuis  le  troisième  article ,  perfoliées 
en  grande  partie  ;  mâchoires  iner- 
mes  ;  corselet  beaucoup  plus  long  que 
largo;  corps  parfaitement  linéaire. 

Les   Uypophlées  ne   difièrent   au 

Crémier  aperçu ,  des  Diapères  et  des 
haléries,  que  par  la  forme  de  leur 
corps  ;  leurs  antennes  sont  courtes  ,  à 
articles  presque  lenticulaires,  un  peu 
eii  scie  latéralement ,.  et  foimant, 
réunis,  une  tige  pei foliée ,  termiuée 
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r  un  article  ovoilcl«  ct^ourt  5  lo  la- 
re est  saiHant  et  entier  ^  ies  M&ndi-' 
b*iie»  sont  bifides'oii  i>icleQtée3  à  jieur 
pointe  :  les  mâchoires  ont  deux  lol>e<», 
dont  l'intérieur  trè$-petit';  leurs  palpe*) 
maxUJftires  plus  ^auds  que  Us  lA-r 
biauKy^ont  terminés  par  un  article 
plus  grand  H  ovoïde,  et  le  corselet  est 
en  cflUT^tone  et  bordé;  les  élyt^^e»  eouK 
^roi^esi,  fil  ïeu  jambes  vont  en  s'élar-. 

Î[issant  de  la  ba«e  à  reitrémité.  Ces 
Rsectes  vivent  sous  le»^  éoor^^e^  •(Jes 
Arbves(  Jbeurs  Wves ,   qui  ne  sont 

EWl  connues ,  doivent  faire  aussi 
W  Jbabitatioo  dans  le»  v'umx.  trono« 
•cariés. 

Toutes  le?  e^èees  de  <e.  ^nrfi  hn-^ 
bitesit  l'Europe.  Defeap  (Calai,  des 
Coléopt»  ).en mentionne  sept;  la  prin-» 
eipih  et  celle  qi|i  sert  de  type  au 

genre««st  :      

JL'HYPornïiéE  HAJ^iuom^lIiyp*  co*- 
Imeusy  Fabr,',  OUv.  U  a  près  de  trois 
lignes  de  long.  Tout  son  corps  est 
d  un  brun  ferrugineux  sans  taches. 
(Jelte  espèce  se  trouve  au^  environs 
dç  Paris-  '  (g.) 

-  HYPOPHYLLE.  Hypopàyi^a.  B(yr. 
cRYPi'.  {Hydrophytes,)  Genre  de.  la 
{a  pi  il  le  des  Flortdées  ,  proposé  par 
Staçkhouse  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Néréide  Britannique  et  auquel 
il  donne  .pour  <;aractères  :  une  fronde 
membraneuse,  rameuse  et  plane, 
■parcourue  par  une  nervure  longitu- 
dinale, médiane,  souvent  prolifère; 
fructification  variable.  Il  compose  ce 
genre  de  uo»  Dele»series  de  la  pre- 
mière section  ;  il  n'a  pas  été  adopté. 

(LAM..XO 

HYPOPHYLLOCARPODEN- 
DB.  ON.  BOT.  PB  AN.  L'un  de  ces  nonus 
exçefâifs  que  Linné  proscrivit  si  sa- 
gement dans  sa  Philosophie  Botani- 
que; et  par  lequel  Boërhaave  dési- 
gnait la  section  des  Proiea  qui  cor* 
^espond  au  Mimetes  de  Brown.    (b.) 

*  HYPOPHYLLUM.  bot.  crypt. 
^om  que  Paulet  propose  de  donner 
;iux  Champignons  qui  sont  feuilletés 
<en  dessous  du  chapeau  ;  mais  les  Iw- 
jLanistes  avant  depuis  Linné  adopté, 
pï»  général ,  celui  d'Agaric ,  la  malheu- 


ta]? 

É*eu8e  innovation  de  Paulet  ne  saurait 
être  admise.  .(b.) 

*HYPOPITYS.  BOT.  PHAN.  Dillen 
avnit  emploj^é  ce  mot  comme  nom 
généitqne  d^uoe  Plante  que  Linné 
nomma  depuis  Monotropa,  Adanson, 
Scopoli  et  d'autres  anteurs  ont  adop- 
té la  dénomination  proposée  par  Dil- 
len. Nuttat  {Gêner/ 0/  Norih  Amer, 
Plants f  i ,  p«  s  70),  réservant  le  nom 
de  MimQtropa  anlusieurs  espèces  exor 
liques  ,  a  rétabli  le  genre  Hypopityt 
de  Dilleti ,  et  l'a  ainsi  caractéri^  :  cai 
lice  à  trois  ou  quatre  divisions  ;  corol« 
le  pseudo-poly pétale ,  pet^istanle,  à 
quatre  ou  cinq  #egmens«  cliaQun  of* 
(laut  à  la  base  un  nectaire  en  capu- 
chou  ;  anthères  petites ,  horizontales , 
uhiloculaires  ;  stigmate  orbiciilairç , 
avec  un  rebord  barbu  ;  capsule  4 
cinq  loges  et  à  cinq  valves;  graines 
trè37npmbrçusps ,  petites  et  supulées. 
Ce  genre  se  compose  de  deuv  espèce} 
dont  Ti^ne  ,  Hypopitjs  Ew'çpœa  , 
Nutt.,  Monoùropa  ffypopUy^^  L. , 
est  parasite  sur  les  racines  des  Ar- 
bres et  principalement  des  Sapios. 
Cette  Plante  ,  qui  a  de  l'analogie  par 
son  pprtavec  les  Orobanche^ ,  uoîten 
Europe  et  dans  TAmérique  sepien- 
trionale.  L'autre  espèce  a  été  jécrlle 
par  Nuttal  Hoc.  cU»)  sous  le  nom 
à'Hypopttys  lanuglnosa,         (g..n.) 

HYPOPTÊRï:.  1N8.  Terme  d'an»- 
tomie  changé  en  celui  «le  Paraptère. 
F",  ce  mot.  (aud.) 

HYPORINCHOS.  ois.  (Jonston.) 

y.  TotTCAN. 

♦  HYPOSPHÉNAL.  zqol.  r,  Cra- 
JNU  et  Squelette. 

HYPOSPARTIOM.  BOT,  phan. 
L'un  des  anciens  noms  de  POrobaa- 
che.  P^.  ce  mot.  (b.) 

*  HYPPSTATES.  bot.  phan.  Du 
Trochet(Mém.  duMus.T.viii,p.344) 
appelle  ainsi  les  corps  parench^roa- 
leux  et  souvent  transparens  qui  sont 
placés  au-dessous  de  l'embryon  au 
moment  où  ce  corps  commence  à  se 
développer  dans  l'ovule ,  après  !a  fé- 
condation. Tantôt  les  Hypostates, 
dont  le  nombre  est ,  en  général ,  à» 
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deux  ou  Ixeiêy  disparaissent  eHitèr»^ 
wfTùi  pai*  6u>it6  de  i'âcc*oissemeut  de 
Tembr^iOBy  tantôt  ils  persisteni  en 
partie  paûr  former  rcndospermc.  /^^ 

GrAINB*    -  (A..R.) 

HYPOSTCWttE.  HypCKtomus,  pois. 
Sous-génre  de  Lôricaire.  ^.  ce  mot» 

(B.> 

♦  HYPO-StJLFtJREtIX.  Mm.  r. 
Acide. 

HYP01.HÉL,E.  BOT.GBYPT.Patilct 
propose  Ce  nom  pour  un  geni^  qui 
depuis  long -temps  portait  celui 
d'Hydne.  V.  ce  inot.  (a.) 

*  HYPOTHRONTA.  Bot.  tiuv. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Didynamie  Gymnospei  mie ,  L. , 
nouvellement  constitue  par  Schrank 
{SyUoge  Plant.  Soc,  lieg.  Raiisb. ,  p. 
85]  ()ui  Ta  ainsi  caracte'iisë  :  calice  à 
cinq  dents  subulées  :  corolle  bilabiée; 
la  lèvre  sopérieiire  à  trois  ïobes  dont 
les  laté^anx  sont  aigus ,  rmtermd- 
diaire  en  forme  de  casque;  la  îèvré 
inférieure  à  deux  divisions  profon- 
des. Les  caiactères  de  ce  genre  sont 
frop  abr^ge's  pour  que  nous  puiiisions 
en  donner  ûfte  connaissance  suffi- 
sante. Son  auteur  dit  qu'il  est  voisin 
de  VHyftis,  mais  que  Cependant  il 
est  manifestement  distinct.  Il  lui  a 
donné  lé  nom  ^Hypothfvnia  à  cause 
de  ses  élamines  qui  reposent  comme 
sous  le  dais  d'un  trône.  Il  ne  Se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce,  Hypo- 
thfoniO'  un  data ,  recueillie  au  Brésil 
par  Martius.  (g..n.) 

HYPOXIDE.  Hypoxis,  bot.  phan. 
Genre  type  de  la  petite  famille  des 
Hypoxidifes  de  KuBr^h  et  R.  Brown  , 
et  qu'on  reconnaît  fecilcnaent  à  sob 
calice  adhérent  à  eix  divisions  pro- 
fondes et  égajies ,  persistances,  à  ses 
six  étamines  dressées.  Son  ovaire  qui 
'  est  infère  offre  trois  loges  poly Sper- 
mes. Le  st^le  est  triangulaire  ,  cou- 
ronna par  trois  stigmates  ,  attachés 
a'Ux  angles  supérieurs  du  style.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  po- 
lyspcrmes  ,  indéhiscentes  ;  les  grai- 
nes sont  presque  globuleuses,  oflrant 
ua  ombilic  latéral  en  forme  de  beo< 
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Les  espèces  de  ce  geni« ,  origîoBÂ^ 
resdu  cap  de  Bonne-hlspérance,  de 
^Amérique  et  de  la  IMouveMe*H^llàn- 
de,  ont  une  racine  tubéreuse,  cbttf- 
nue  ou  quelquefois  fibreuse.  Leurs 
feuilles ,  qui  dans  un  grand  noii^e 
d'espèces  sont  semblables  à  celle»  des 
Graminées ,  sont  toutes  radicales  ;  les 
hampes  sont  terminées  par  desfleifers 
assez  grandes,  solitaires  oadiverse*^ 
ment  groupées.  Quelques-unes  dé 
ces  espèces  sont  cultivées  dans. les 
jardins  d'agrément.  Elles  exigent  aé-» 
tiéfalemcDt  la  seVre  chaude.  Tenes 
sont  I'Hypoxide  velue,  HypoxU 
pil/osa  f  h,,  Jatcq, y  le.  rar.^  t.  370,  qui 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé*' 
rance.  Sa  racine  est  btdbensey  ses 
feuilles  linéaires,  étroites,  velues;  s«s 
fleurs  petites,  d'un  jaune  verdâtre. 

L'Hyfoxide  iTotiiÉEi  Hypoxiê 
Uellaia^  Willd.,  dont  les  feuilles  sont 
enniforraes,  étroites,  aiguës,  striées^ 
environnant  une  hampe  grêle  qui 
porte  une  seule  fleUr  à  six  divisions 
étalées  en  forme  d'étoile. 

L'HypoxinE  bi.xnchb,  Hypoxié 
albcL.  Elle  »  le  port  de  U  précédente  : 
mais  sa  fleur  est  beaucoup  plus  petite 
et  d'un  blanc  de  lait  avec  des  lignes 
briwes  et  jaunes.  (a.  r.) 

*  HYPOXIDÉES.  Hypoxideœ. 
BOT.  PHAN.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Kunth  (JVof^.  Gêner,  et  Spec.  Plant, 
œquin.  T.  i ,  p.  986)  à  un  groupe  de 
Plantes  constitué  par  R.  Brown 
[Pivdr.  Flor.  Nop.-HolL  1 ,  p.  389) 
qui  l'a  regardé  comme  intermédiaire 
entre  les  Aspbodélées  et  les  Amaryl-^ 
1  idées.  Ijcs  genres  que  ce  dernier  au- 
teur a  in<liqués  comme  faisant  partie 
de  cette  petite  famille  sont  :  Hypoxis^ 
L.  ;  CurcuUgo ,  Gaei  tner  ?  et  Ccuièpy^ 
nema,  Lalnil.  Une  grande  aiBuité 
unit  les  deux  premiers  genres.  Le^ 
graines  sont  munies  d'un  ombilic  la- 
téral en  Corme  de  petit  bec,  d'un  en>- 
bryon  axile  ,  d'un  albumen  mou  ,  et 
sont  recouvertes  d'un  test  noir  et 
crus'acé.  Ces  caractères  rapprochent 
davantage  les  Hypoxidëes  des  Aspho^ 
déiées  que  des  Amaryllidées.  Le 
genre  Campynema  n'est  placé  qu'a- 
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^nc  4outc  'dans  cette  petite  famille. 

•  .         .  .  •.  .    (G..N.) 

*HYPOXYLEES.  bot.crypt.Lcs 
Plante»  qui  composent  cette  fuinille 
oi^t  ëtë.  Long-temps  confondues  dans 
]e<  vaste  groupe  de  Champignons.  De 
GandoHe  sentit  le  premier  ia  nécessite 
de  diviser  une  famille  aussi  polymor- 
phe et  il  en  sépara  les  Hypoxylons  ; 
mais  il  réunit  dans  cette  famille  deux 
tribus  essentiellement  distinctes  ;  Tu- 
ne, sous  le  nom  dHypoxy  Ions  faux 
Champignons,  forme  la  base  de  la 
famille  des  Hypoxyl'ées  ;  l'autre , qu'il 
nomme  Hypox^lons  faux  -  Lichens  , 
nous  paraic  devoir  faire  partie  de  la 
famille  des  Lichens  ( ^.  ce  mot)  à 
l'exception  du  genre  Hysterium  qui 
rentre  dans  les  vraies  Hypoxylées.  Le 
caractère  essentiel  qui  distingue  les 
Hypoxylées  des  Lichens,  est  l'ab- 
sence de  toute  espèce  de  fronde  ou 
d'expansion  criistacée  et  la  présence 
dans  la  plupart  des  genres  de  thè- 
ques  renfermant  le^  sporules,  carac- 
tère qui  les  rapproche  des  vrais 
Champignons.  Toutes  lesHypoxylées 
sont  essentiellement  composées  d'un 
peridium  de  forme  variable,  dur, 
compacte,  formé  d'un  tissu  cellulaire 
très-dense,  et  non  de  filamens  entre- 
croisés comme  celui  des  Lycoperda- 
cëes;  ce  peridium  s'ouvre  ne  diverses 
manières;  il  renferme,  non  pas  des 
sporules  libres  et  ëparses  ,  comme  on 
le  voit  dans  les  Lycoperdacées ,  mais 
des  thèques>  sortes  de  petits  sacs  mem- 
braneux ,  cylindriques ,  fixés  par  une 
de  leursextrémités  aux  parois  in  ternes 
de  ce  peridium  et  renfermant  plu- 
sieurs sporules.  On  voit  que,  par  cette 
structure,  ces  Végétaux  se  rappro- 
chent plus  des  vrais  Champignons  et 
surtout  de  certaines  Pezizes,  que  d«s 
Lycoperdacées,  auprès  desquelles Per- 
soon  les  avait  cependapt  rangés  dans 
son  ordre  artificiel  des  Champignons 
Anp[iocarpes.  Eu  effet,  il  est  certaines 
Pezizes,  surtout  parmi  les  |>etites es- 
pèces qui  croissent  sur  les  Ëois  morts, 
dont  la  cupule  est  complètement  fer- 
mée dans  les  premiers  temps  de  leur 
développement,  et  qui  à  cet  état  res- 
semblent tellement  a  quelques  Plan*- 


tes  de  ia  famille  des  Hypoxylées  que , 
sans  le  mode  de  déhiscence  qu'on 
observe  plus  taid,  on  ne  pourrait 
s'empêcher  de  les  placer  dans  cette 
famille  :  tels  sont  particulièrement 
plusieurs  espèces  du  genre  Çœnan- 
gium  ,  genre  très-voisiu  des  Pezizes, 
qui  avaient  été  langéespar  un  grand 
nombre  de  botanistes  parmi  les  Sphae- 
ries.  On  volt,  par  cette  comparaison, 
que  la  famille  des  Hypoxvlées  se 
rapproche  plus  de  celle  des  Champi- 
gnonsct  particulièrement  de  la  tribu 
des  Pezizées  que  de  celle  des  Lyco- 
perdacées ou  de  celle  des  Lichens, 
dans  Inquelle  les  sporules  ne  sont  ja- 
mais contenues  dans  des  thèques  ré- 
gulières et  renfermées  dans  un  peri- 
dium clos. 

Outre  les  genres  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  caractères  de  structu- 
re les  plus  importans ,  on  a  placé  à  la 
suite  de  cette  famille  un  groupe  de 
genres  anomaux  qui  ne  se  rapportent 
pas  exactement  à  cette  famille ,  mais 
qui  ont  pourtant  plusieuvs  de  ses  ca- 
ractères et  qui  lui  ressemblent  sur- 
tout par  leur  aspect  extérieur.  Dans 
les  Plantes  de  cette  tribu  ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Cytisporées, 
on  observe  un  peridium  dur  et  coin- 

Eacte,  analogue  à  celui  des  vraies 
[^'poxylées,  mais  ordinairenient  plus 
mm  ce ,  s'ouvrant  par  un  orifice  ar- 
rondi à  la  manière  de  celui  des  Hy- 
poxylées et  sortant  comme  celles-ci  de 
dessous  i'écorcedes  Arbres  ou  perçant 
l'épiderrae  des  feuilles;  mais  ces per 
ridiums  ne  renferment  pas  de  thèque, 
on  n*y  trouve  que  des  sporules  nues 
ou  des  sporidies  irrégulières  \  ces  ca- 
ractères devraient  peut-être  faire  pla- 
cer CCS  genres  à  la  suite  des  Orédi- 
nées ,  dont  ils  se  rapprochent  par 
leur  petitiBsse  et  par  leur  mode  de  oé- 
veloppement,  surtout  si  l'on  regar- 
dait le  peridium  comme  produit  par 
un  changement  dans  le  tissu  du  V^^ 
gélal  qui  les  supporte;  mais  jusqu'à 
ce  que  cette  structure  ait ,  été  mieux 
étudiée,  il  est  préférable  de  laisser  ces 
genres  à  la  suite  des  Hypoxylées  dont 
ils  ont  tout-à-fait  le  port.  Les  peri- 
diums ,  qui  constituent  esôentielle- 
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meDt]«3  HjpoxyléeSi  sont  tantôt  isa- 
lés  y  tantôt  ils  sont  rt^pprochës  ou  sou- 
des plusieurs  entre  eux  ;  tantôt  enfin 
ils  sont  portés  sur  une  ba<e  com- 
mune ,  de  forme  très- variable ,  mais 
qui  ne  prend  un  grand  développe- 
ment que  dans  le  genre  Sphœrie. 

Â  Texception  de  quelques  Sphse- 
rîes  qui  croissent  sur  ta  terre  ou  peut- 
être  plutôt  sur  des  racines  mortes, 
tous  les  Végétaux  de  cette  famille  se 
développent  surd'aulres  Plantes  mor- 
tes ou  vivantes,  mais  plus  souvent 
sur  Técorce  ou  sur  le  bois  mort  que 
sur  les  parties  herbacées  et  vivantes  , 
encore  c'est  presque  toujours  vers  la 
fin  de  Tété ,  à  l'époque  où  les  Végé- 
taux commencent  à  devenir  languis* 
sans  que  ces  parasites  naissent  sur  les 
feuilles  de  quelques  Plantes  vivantes 
et  particulièrement  sur  les  feuilles 
des  Arbres  ;  caractère  qui  les  distin* 
guedes  Urédinces  qui  se  développent 
plus  souvent  sur  les  feuilles  des  Vé- 
gétaux heibacés  et  lors  de  leur  pie- 
nnier  développement.  Cette  différence, 
jointe  à  plusieurs  autres  faits,  sem-^ 
fcle  annoncer  que  dans  les  Hypox^- 
léeslesséminules  sont  introduites  dans 
les  Végétaux  sur  lesquels  ils  crois- 
sent par  les  pores  absorbans  dés  par- 
ties mêmes  qui  deviennent  le  siège  de 
ces  parasites ,  tandis  que  dans  les 
Urédinées,  cesséminules  sont  intro- 
duites par  les  vaisseaux  absorbans 
des  racines  et  peuvent  exister  dans  le 
tissu  d*un  organe ,  d'une  feuille  par 
eitemple ,  avant  même  qu'elle  soit 
épanouie ,  et  par  conséquent  s'y  dé- 
velopper dès  les  premiers  momensde 
l'épanouissement  de  ces  organes. 

LesHypoxylées  sont  toutes  dures  et 
ligneuses  ;  la  plu  part  sont  noires,  quel- 
ques-unes seulement  sontroùgeâtres 
ou  jaunâtres;  le  caractère  le  pUis  va- 
riable dans  cette  famille  est  le  mode 
dedéhiscence  -,  il  a  donné  lieu  à  la  di- 
vision des  vraies  Hypox^lées  en  deux 
sections  :  les  Spbseriacées  dont  le  pe- 
ridium  s'ouvre  par  un  orifice  arrondi, 
et  les  Phacidiacées,  dans  lesquelles  le 
peridium  s'ouvre  en  plusieurs  valves 
ou  fentes.  Les  genres  renfermés  dans 
cette  famille  sont  les  suivans  : 
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f  HypoxYLiEs  VRAIES.  PeFiduim 

contenant  des  thèques  libres  ou  fixées. 
a.  Phacidiacées.  Peridium  s'ou- 

vrant  par  plusieurs  fentes  ou  valves; 

thèques  fixées ,  persistantes. 

Phacidium  ,  Fries  j  Actidium  , 
Fries;  G/0/1////71,  Muhl.  {Solenarium  y 
Spreng.);  Hliitisma  ,  Fries  {Piacua- 
iium ,  Ehr.)  ;  Hysteriiim  y  Tode  ^Jiys- 
terium,  et  tiypoderma  y  D.  C). 

/3,  Si'H.fiaiAcÉES.  Peridium  s'ou- 
vrant  par  un  pore  ou  une  fente;  thè-» 
ques  s  échappant  par  l'orifice. 

Lophiurriy  Frics  ;  Sphœria ,  Haller  y 
Depazea ,  Fries  [P hy Uosiicta ,  Pers.)  ; 
Duthidea  ,  Fries  ;  Erysiphey  De  Cand. 
(  Erysibe  ,  Ehr.  j  Jtpkitomorpha  , 
Wahl  ;  Podosphœra ,  Kunze  )  ;  Cory- 
tiellay  Ach. y  Fiics; Eùn/egia'y  Fries, 

H"   HyPOXYLiES  FAUSSES   OU    Cy- 
TISPÔRÉES. 

Sp/tœronema  ,  Fries  ;  Cytispora  , 
Fries,  Ehr.  {Bostrychiay  Fries,  in 
A  et.  Holm,  )  ;  PUidium  ,  Kunze  ; 
Lepiosiroma,  Fries  (Sacidium?  ^ées  ; 
Schizodermay  Ehrenb.)}  Iscptothy^ 
rium ,  K  unze  ;  Actinothyrum ,  Kunze  ; 
Pàoma  y  Fries.  (ai>.  b.) 

HYPOXYLON.  BOT.  crypt.  {Hy- 
poxylées,)  Plusieurs  auteurs  ont  suc- 
cessivement adopté  ce  nom  comme 
nom  générique  ,  mais  aucun  de  ces 
genres  mal  circonscrits  n'a  pu  être 
adopté.  Adanson  a  caractérisé  son 
genre  Hypoxylon  ainsi  qu'il  suit  :  ti- 
ge élevée,  simple  ou  ramifiée  ,  à  bran- 
ches C3^Iindri(3ues  ,  plates  ou  en  mas- 
sue, piquée  de  trous  vers  son  som- 
met j  cavités  sphériques ,  ouvertes 
à  la  surface  delà  Plante,  contenant 
un  placenta  gélatineux  ,  poussière  au 
sommet  des  tiges  ou  des  branches. 
Ainsi  défini ,  ce  genre  est  le  Xytaria 
de  Schrank  ,  conservé  comme  sous- 
genre  du  Sphœria  ^r  les  auteurs 
modernes  ;  il  renferme  les  espèces  à 
base  allongée, charnue  ou  tubéreuse  ; 
elles  faisaient  partie  des  Ciai^aria  de 
Linné.  Le  genre  Hypoxylon  de  Bul- 
liard  est  beaucoup  moins  naturel  que 
celai  d' Adanson,  il  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  Plantes  cryptogames 
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de  la  THmllledes  Hjpoiylëesquî  vivient 
sur  le  bois  ou  sur  ies  Arbres  /et  no- 
tamment des  Sp/iœria.  On  y  trouve 
aussi  placé  le  R/iizomorp/ia  setiformisy 
variété  ft  d'Achar,  sous  le  nom  à^Hy^ 
poxylum  loculiferum ,  plusieurs  JVcB- 
maspora  et  même  un  Hysterium  , 
VH.  ostraceum,  Jussieu  et  Paul  et  ont 
adopté  le  genre  Hypoxylon  d'Adan- 
son  ;  leur  exemple  n*a  été  suivi  par 
aucun  des  botanistes  contemporains. 
Mentzel  est  le  premier  auteur  qui  se 
9oit  servi  du  mot  Hypoxylon.  (a, F.) 

HYPOXYLONS.  bot.  crypt.  Pour 
Hypoxylëes.  V  ce  mot.        (ad.  b.) 

»  HYPPARION.  OIS.  (Aldiovan- 
de.)'Syn.  de  Mergus  impennis^  L. 

{DR..Z.) 

HYPPOLYTE.  CRUST.  (Leach.j  ^. 
ALPnés. 

HYFStPRYMNUS.  mam.  Nom 
donné  par  Illiger  au  Potoroo.  y,  ce 
mot.  (is.o.s.-H.) 

HYPTÈRE.  MOLL.  t)n  genre  irès- 
voiâin  des  Firoles  par  Torganisation 
el  les  foimes  ext«ri autres ,  a  été  établi 
sous  ce  nom  par  Hafinesque.  Tous  les 
caractères  qu'il  en  donne  rentrent  en- 
tièrement dans  ceux  des  Firoles  ^  à 
Pcxception  de  la  position  des  bran- 
chies qui  sont  sous  la  queue,  da- 
près  Tauteur.  Blainville  pense  qu'il  y 
a  erreur;  qu'elles  sont  sur  la  queue. 
Il  attribue  celte  erreur  à  une  faute  ty- 
pographique; alors,  s*il  en  est  ainsi, 
il  n'y  aurait  aucune  raison  d'admet- 
tre ce  genre.  Il  est  nécessaire  cepen- 
dant,  avant  del'admettre  ou  de  le  re- 
jeter, de  vérifier  de  nouveau  le  fait; 
ce  qui  sera  facile  ,  puisque  les  Ani- 
maux signalés  par  Rahuesque  vivent 
dans  les  mejsde  Sicile.  (i).,ii.) 

HYPTIOE.  HypiU.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  et 
de  la  Didynamiè  Gymnospermie,  L., 
établi  par  Jacquin  {Collectant  Botan. 
I  ,  p.  loa) ,  et  ainsi  caractérisé  par 
Poiteau  qui  a  dont>é  une  bonne  Mo- 
nographie de  ce  genre,  publiée  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Hist.  Na- 
tur.  T.  vif,  p.  *59  :  calice  à  cinq 
dents  égales;  corolle  tubuleuse,  bi- 
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labiée  ;  lèvre  supérieure  bifide  fièvre 
inférieure  triiide  ;.  divisioûs  latérales 
semblables  au^  division»  supérieur 
res  ;  division  ialermédiaive ,  en  c»-  . 
pue  bon  ,  enveloppant  d'abord  les  or- 
ganes sexuels,,  se  reictafut ensuite  eii<  \ 
arriére  ^  quatre  ëtamines  ,  dont  deux 
pluâ  courtes,  inséiées  au  bas  de  la 
lèvre  inierieure  de  la  corolle  ;  ovaire 
^quatre  lobes ,  surmonté  d^un  style  ! 
simple,  abaissé  sur  la  lèvre  infé- 
rieure ,  un  peu  plus  long  que  les  éta-^ 
mines  ,  et  d'un  stigmate  bifide ,  aige  ; 
quatre  akènes  ovales,  arrondis  «u 
comprimés,  marqués  à  la  base  d'an  i 
bile  allongé  el  d'un  micrdpyle  plaeé  ; 
au  coté  intérieur  du  bile  où  aboutit  ' 
k  radicule  de  rcmbryon  dénué  de 
périsperme.  Dans  ce  genr^ ,  ainsi  que 
dans  VOcymum  el  le  Piectrantkus  yh 
corolle  avait  été  considérée  par  les 
botanistes  comme  renversée.  Jacquin 
avait  même  tiré  le  nom  à'Hyptis  de 
cette  dispositioiide  la  corolle.  Cepen*' 
dant  Poiteau  a  observé  qtie  dans  les 
trois  fçenres  que  nous  venons  de  ch 
ter,  il. n'y  avait  point  de  renverse- 
ment réel  dans  la  corolle;  mais  (]He 
les  étamines  offraient  une  insertion 
diamétralement  opposée  à  ee  qu'elle 
est  ordinairement  dans  les  Lainëes. 
Malgré  cette  nouvelle  con^idéralioD  » 
l 'idée de  renversement  renfermécdanf 
le  mot  HypUs  n'en  est  pas  moins 
bonne,  puisqu'elle  petit  s'appliquer 
aussi  bien  à  l'insertion  des  ëtamines 
qu'au  prétendu  renversement  de  la 
corolle.  Le  genre  Hyptide  a  été  enrf- 
chi  de  quelques  espèces  placées  par 
les  auteurs  et  par  l'Héritier  lui- 
même  dans  son  genre  Bystropogon^ 
qui  a  pour  tN'pe  le  Mentha  cana- 
rhn^is ,  L.  En'effdt ,  ces  espèces  n'ont 
de  commun  avec  les  Bystropo^on 
que  le  calice  cilié  à  son  orifice,  ca- 
ractères qui  se  rencontrent  dans 
tous  les  Thjms,  l'Origan,  lé  Cli- 
ft^opode  et  une  foule  d'autres  La,- 
biées.  Le  Broiera  persica  de  Sprcn- 
gel  (  Transactr  of  Socief.  Unn.  of 
London ,  T.  Ti ,  p.  1 5 1 ,  tab.  i  a)  ren- 
tre encore  dans  le  genre  Hyptis. 

Aux  drï-huit  espèces  décrites  dans 
la  Monograf^  es  Ftfitéau,  Rcmtb 
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(JV<M/.  Gêi^eir,  ei  Spec.  Plant,  œfuin, 
T.  lT,p.  :2i8)  a  ajoute  sept  espèces 
nouvelles  de  l'Amérique  méridionale, 
et  il  a  donné  la  figure  de  VH.  hitsuta. 
Elles  sont  pour  la  plupart  inciigè- 
nés  des  vastes  régions  de  celte  partie 
du  monde  ,  du  Mexique  et  des  An- 
tilles. luHyptis  persica  (  Brotera  , 
Spreng.)est  la  seule  espèce  de  Tan- 
ciea  continent.  Toutes  ces  espèces 
sont  des  Plantes  vivaces  ou  des  Ar- 
brisseaux à  tiges  carrées,  à  feuilles 
simples,  ponctuées,  et  ayant  au  lieu 
jde  stipules  une  couronne  de  poils  à 
chaque  nœud.  Les  fleurs  naissent  en 
têtes  ou  en  épis,  groupées  ou  solitai- 
res  dans   les    aisselles  des  feuilles. 

(G..N.) 

.  HYPTIE.  Hyptia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Hliger  qui  y  place  un  Insecte  de  l'A- 
mérique méridionale,  TEvanie  pé- 
tiolée  de  Fabricius.  Ce  genre  n'a  pas 
^té  généralement  adopté.  (o.) 

HYPDOœUS.  MAM.  Sous  ce  nom, 
Illiger  réunit  en  un  petit  genre  le 
Rat-d*E  lu ,  le  Campagnol  et  le  Lem- 
niing.  A'.  Campagnol,    (is.  g.st.-h.) 

HYRACLEIA.  bot.  phan.  (Ment- 
zel.)  Syn.  de  Pariétaire,  y.  ce  mot. 

(B.) 

HYRAX.  MAM.  r.  Daman. 

*  HYRIE.  Hyria.  moj.l.  Ce  genre 
a  été  nouvellement  établi  par  La- 
marck  (  Anim.  sans  vert.  T.  Tl). 
li  réunit  plusieurs  Coquilles  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Mulet- 
tes  et  les  Anodontes  entre  lesquels  il 
sert  de  terme  moyen  avec  le  genre 
Dypsas  de  Lpach.  Férussac,  dans  se» 
Tableaux  systématiques ,  Ta  adopté 
comme  genre;  il  Ta  laissé  dans  la 
famille  des  Naïades  dans  les  mêmes 
rapports  avec  les  genres  voisins.  Les 
Animaux  des  Hyries  ne  sont  point 
connus,  mais  d'après  l'analogie  qui 
existe  entre  les  coquilles,  on  peut 
avoir  qereique  raison  de  penser  qu'ils 
doivent  diâerer  fort  peu  de  ceux  des 
Mulettes  ou  des  Anodontes.  Voici 
les  caractères  que  Lamarck  a  assi- 
gnés au  genre  en  quesUon  :  coquille 

tome  vin. 
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équivulve ,  ôUiqnenent  trigone ,  au- 
riculée  ,  à  base  tronquée  et  droite  ; 
charnière  k  deux  deois  rampantes , 
Tune  postérieure  ou  cardinale  àWw 
sëe  en  parties  nombreuses  et  diver- 
gentes, les  intérieures  étant  les  plu0 
petites;  l'autre  antérieure  ou  laté- 
rale, étant  fort  longue,  lamellaire; 
Hgament  eitéiieur  linéaire.  Le»  co* 
quilles  ide  ce  génie  sont  nacrées 
k  l'intérieur  et  couvertes  d'un  épi- 
derme  brun  à  l'extérieur,  comme 
cela  a  lieu  dans  celles  des  autres  gen* 
res  de  la  même  famille.  Elles  virent 
dans  les  fteuves  ou  les  lacs  des  par- 
tie» les  plus  chaudes.  EUes^ne  pré- 
sentent de  diâérences  qac  dans  \\a 
forme  qui  est  avicuioïde,  et  dans  la 
di^osition  de  la  dent  postéiieui^ 
qur  est  divisée  en  lames  divergente»', 
ce  qui  ne  se  rencontse  pas  dans  les 
Mulettes  ;  du  reste  les  impressions 
musculaires,  la  forme  du  ligament 
et  sa  position  sont  abiolumf>nt  sem- 
blables à  ce  que  Ton  observe  dans 
les  Mulettes  ou  les  Anodontes.  Ou 
ne  connaît  encore  qu'un  fort  pe- 
tit nombre  d'cf^pèces  :  deux  d'entre 
elles  ont  été  confondues  par  Gmelin 
avec  les  Myes;  une  d'elles  a  été ,  k 
ce  que  l'on  peut  croire ,  figurée  de- 
puis long-temps  dans  le  SynopsU 
Conchyliorum'  de  List er. 

Hyri£  AVicuLAiRB ,  Hyria  apicu'- 
/am,  Lamk.,  an  Mya  Syrmatophora^ 
L. ,  Gmel. ,  p.  5225,  n.  18 ï  Lister, 
Conchyl. ,  tab.  160 ,  fig.  16?  11  n'exis- 
te encot^  aucune  bonne  figure  de  ce 
geni^e,  ce  qui  nous  a  décicié  à  faire 
dessiner  cette  espèce  dans  l'Atlas  do 
ce  OictUMfrttaire. 

Hyrib  ridée,  Hyria  corntgafa^ 
Larak.y  Anim.  sans  vert.  T.  vi,p*. 
8â,  n.  a;  Encycinp.,  pi.  2^7,  fig.  2, 
a ,  b.  "  (D..H.) 

HYSOPE,  Hyssopas.  bot  phak. 
Famille  des  Labiées ,  Didynamie 
Gymnospermie,  L.  Ce  ^enre  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  t 
calice  tubuleux  ,  cvlindrique,  ^trié, 
à  cinq  dents  ;  corolle  bilabiée  ;  tube 
évasé ,  à  peine  de  la  longueur  du  ca*- 
lice  ;  lèvres upérieure  courte  et  ëmar^ 
5i 
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ginée  ;  lèvre  infëueure  à  trois  lobes  , 
les  deux  latéraux  plus  petits ,  celui 
du  milieu  \}lus  grand  et  cordiforme; 
étamines  écartées  et  saillantes.  L'es- 
pèce la  plus  inlëressanie  de  ce  genre 
est  : 

L'Hysope  officinal,  Hyssopuê 
officinalis ,  L.,  Bull. ,  lab.  3ao;  llich., 
Bot.  Méd.  1 ,  p.  s53.  C'est  un  petit  Ar- 
buste rameux,  ayant  les  dirions  de 
sa  tige  dressées  et  pulvérulentes ,  ses 
feuilles  opposées  y  sessiles,  lancéolées^ 
étroites,  aiguës,  entières,  un  peu 
pulvérulentes  et  garnies  de  petites 
glandes ,  surtout  à.  leur  face  infé- 
rieure ;  les  fleurs  sont  bleues ,  roses 
ou  blanches,  réunies  plusieurs  en- 
semble à  Tabselle  des  feuilles  supé- 
rieures, et  toutes  tournées  d'un  même 
côté.  L'Hysope  croît  naturellement 
sur  les  collines  sèches  et  jusque  dans 
les  vieux  ^murs  des  provinces  méri- 
dionales de  la  France  ;  on  en  forme 
souvent  des  bordures  dans  les  jardins 
d'agrément.  Aucun  renseignement  n'a 
pu  encore  nous  faire  connaître  bien 
positivement  si  la  Plante  que  nous 
désignons  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Hvsope  est  la  même  que  Vffyssopus 
de  Oioscoride  ou  YEzoo  de  TLcriture 
Sainte.  Quelques  auteurs  pensent  que 
la  Plante  de  Dioscoride  serait  plutôt 
une  espèce  de  Thymùta.  Mais  il  est 
fort  difficile,  et  même  presque  im- 
possible d'avoir  rien  de  bien  positif  à 
cet  égard.  En  effet ,  les  Plantes  men- 
tionnées dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens n'ayant  pas  été  décrites ,  on  ne 
peut  rien  établir  de  ]Sositif  sur  ces 
végétaux.  Les  sommités  fleuries  de 
l'Hysope  ont  une  odeur  aromatique  , 
une  saveur  un  {>eu  acre  et  amcre. 
L'infusion  et  le  sirop  d'Hysope  sont 
très-fréquemment  employés  pour  fa- 
ciliter l'expectoration. 

On  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins  une  autre  espèce ,  VHyssopua 
lophanthus ,  L. ,  qui  est  originaire  de 
la  Tartarie  et  de  la  Chine  ,  et  qui  est 
remarquable  surtout  par  ses  fleurs 
dont  la  corolle  est  renversée. 

'Willdenow  a  retiré  de  ce  genre, 
pour  en  former  un. genre  particulier, 
avec  le  nom  à'  EUholtzia  ^VHyssopua 
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Of^mifolius ,  et  Hys9.  erUiaius  de  La- 
marck. /^.  Élsholtzia.         (a.r.) 

♦  HYSTÉRANDRIE.  Hyaieran- 
dria.  bot.  phan.  Dans  les  modifica- 
tions ^u'il  a  faites  au  Système  sexuel 
de  Lmné,  le  professeur  Richard  a 
établi  sous  ce  nom  une  classe  dans 
laquelle  il  rangeait  tous  les  Végé- 
taux qui ,  ayant  plus  de  vingt  éta- 
mines, ont  Tovaire  infère  ;  tels  sont: 
le  Grenadier,  le  Seringa,  les  Cac- 
tes ,  etc.  y.  SYSTibcE  6£Xtr£L.  (a.  r.) 

HYSTÉRIE.  BOT.  CRYPT.  r.  Hys- 

TÉRINB. 

HYSTÉRÏNE.  Hysierina,  bot. 
CRTPT.  (Lichens.)  Sous -genre  établi 
dans  le  genre  Opegrapha,  Il  renferme 
les  espèces  dont  le  disque  est  très- 
*  étroit,  en  forme  de  ride  ou  destrie, 
à  marges  conniventes ,  renflées.  Ces 
Opégraphes  ont  du  rapport  avec  les 
Hysterium  ;  elles  en  dTittèrent  pour- 
tant par  la  présence  d'un  thallus  et 
par  leur  organisation  intérieure  qui 
est  similaire.  (a.  f.) 

*  HYSTERIONICA.  bot.  phan. 
Willdenow  a  décrit  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société  des  Curieux  de  la 
Nature  de  Berlin,  pour  1807, sous  le 
nom  àiHysterionica  jasionoides ,  une 
Plante  constituant  un  nouveau  genre 
qu'il  a  placé ,  dans  la  Sygénésie  Po- 
lygamie nécessaire,  auprès  du  Pda- 
dia.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé: 
calice  à  peu  près  égal  :  corolle  tuhu- 
leuse  ;  style  des  fleurs  femelles  deux 
fois  plus  long  que  la  corolle;  stig- 
mate simple;  aigrette  double,  l'inté- 
rieure paléacée ,  Tcxtérieure  soyeuse 
hispide.  De  tels  caractères  sont  tel- 
lement vagues,  selon  Cassini»  qu'il 
n'est  pas  même  possible  de  déter- 
miner positivement  à  quel  ordre  na- 
turel le  genre  en  question  se  rap- 

Sorle.  Il  y  a  presqu'autant  de  raison 
'en  faire  une  Lobéliacée  ou  une  Ca- 
lycérëe ,  que  de  la  placer  parmi  les 
i>ynanthérées.  h'Hystenonica  Jasio- 
noides est  une  Plante  herbacée  qui  a 
le  port  du  Jasione  montftna,  ei  q»i 
a  été  trouvée  dans  la  république  de 
Buenos-Ayres.  (o..n.) 
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HYSTERIUM.  bot.  cryft.  (Hy- 
poxyiées.)  Ce  ^eore  appartient  à  la 
tribu  des  Phacidiacées ,  et  se  rappro- 
che même  particulièrement  du  genre 
Phacidium;  il  a  été  établi  par  Tode 
et  adopté  depuis  par  tous  les  bota- 
nistes; il  se  présente  sous  la  forme 
de  tubercules  ovales  et  plus  ou  moins 
allongés ,  quelquefois  conflueujs  et 
paraissant  alors  rameux;  le  pci  idi-um> 
qui  est  noir  et  dur ,  s'ouvre  par  une 
fente  longitudinale  ;  dans  son  inté- 
rieur sont  fixées  des  thèques  ou  cap- 
sules membraneuses  allongées  qui  ne 
se  détachent  pas ,  mais  laissent  échap- 
per par  leur  sommet  le^  sporules 
qu  elles  renferment.  Cette  organisa- 
tion est,  comme  on  voit,  parfaite- 
ment celle  des  vraies  Uypoxvlées,  et 
difiere beaucoup  de  celle  des  Lichens, 
parmi  lesquels  cependant  plusieurs 
espèces  à^Hysterium  avaient  d'abord 
été  placées  ;  elle, éloigne  ce  genre  des 
Opégraphes  auprès  desquelles  on  avait 
souvent  placé  les  Hysierii/m ,  à  cause 
de  l'analogie  des  formes  extérieures  ; 
mais ,  dans  les  Opégraphes  qui  sont 
de  vrais  Lichens  y  hpu-seulement  il  y 
a  une  expansion  crustacée  bien  dis- 
tincte, commune  à  plusieurs  lirelles, 
et  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les 
Hysterium;  mais  on  n'observe  ni  la 
déhiscence  régulière ,  ni  les  thèques, 
caractères  essentiels  des  Hypoxylées. 
Quant  au  genre  Hypoderma ,  que  De 
CandoUeeu  avait  séparé,  il  ne  nous 

Saraît  pa^  possible  de  le  distinguer 
e&  Hysterium  ;  les  uns  et  les  autres 
naissent  de  dessous  l'épiderme  ;  seu- 
ItsmenllesHysleriumle  rompent  plus 
tôt,  forment  une  plus  grande  Saillie 
et  ont  le  peridium  en  général  plus 
épais.  Dans  les  Hypoderma ,  le  peri- 
oiam  est  plus  mince  et  reste  en  partie 
recouvert  par  l'épiderme  des  Végé- 
taux sur  lesquels  ils  croissent  ;  ces 
différences  paraîtraient  dépendre ,  en 
partie  du  moins,  de  ce  que  les  pre- 
miers naissent  sur  les  parties  dures  et 
ligneuses  des  Végétaux,  tandis  que 
les  autres  se  développent  sur  les  par- 
ties vertes  et  herbacées.  Ces  deux 
genres  nous  paraissent  donc  devoir 
être  réunis. 
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Les  espèces  de  ce  jfcnre  sont  assez 
nombreuses;  on  eu  (Connaît  mainte- 
nant environ  cinquante.  La  plupart 
croissent  sur  les  jeunes  branches  ou 
sur  Técorce  des  Arbres  ;  d'autres ,  en 
plus  petit  nombre,  sur  les  feuilles , 
presque  toujours  lorsque  ces  organes 
sont  morts,  ou  déjà  à  la  fin  de  leur 
vie  ,  caractère  cjui  distingue  facile-  • 
ment  ces  parasites  des  Urédinées  qui 
se  développent  presque  toujours  sur 
les  Végétaux  dès  le  commencement 
de  leur  végétation.  (ad.b.) 

*  HYSTÉROCARPE.  Hystewcar- 
pus.  BOT.  cRYPT.  {JFoi/^ères,)Le  genre 
ainsi  nommé  par  Martius  est  le  même 
que  le  DidymocA/œna.  V.  ce  mol. 

(A.R.) 

HYSTEROLITHE.  Hysterolites. 
MOLL.  Foss.  Les  anciens  oryctogra- 
phes  donnèrent  ce  nom  à  des  Moules 
ou  à  des  corps  pétrifiés  qui  ont,  dans 
leur  forme,  des  rapports  éloignés  avec 
les  parties  externes  de  la  génération 
de  la  Femme.  Les  uns ,  nommés  aussi 
Cunoliles,  sont  des  Polypiers  (/^.  Cy- 
CL0LiT£S)  ;  les  autres  sont  évidemment 
des  noyaux  ou  des  Moules  de  Coquil'* 
les  bivalves  dont  le  test  a  disparu.  La 
forme  de  ces  Coquilles  les  fait  placer 
dans  le  genre  Térébratule ,  oii  nous  . 
les  mentionnerons  plus  particulière- 
ment. A^.  TÉRÉBRATULE.  (D..H.) 

*  HYSTÉROPE.  Histeropus.  rept. 
SAT7R.  Genrti  de  la  famille  des  Scin- 
coïdiens,  et  qui,  avec  lesChirotes, 
forme  le  passage  des  Sauriens  aux 
Ophidiens  par  les  Orvets.  Le  corps 
des  Animaux  qu'ils  contiennent  est, 
comme  celui  des  Seps,  Yiès-allongé  et 
serpentiforme.  Il  diffère  du  genre 
Chirote  en  ce  que  ce  dernier,  oii 
l'on  ne  voit  que  deux  membres,  les 
présente  dans  la  partie  antérieure , 
taudis  qu'ils  .«-lont  postérieurs  chez 
les  Hysléropesj  aussi  a* ton  appelé 
les  uns  Bimanes  et  ceux-ci  Bipèdes. 
Nous  avons,  au  mot  Cbirote,  expose 
les  raisons  qui  nous  faisaient  rejeter 
de  pareilles  dénominations.  Les  pe-: 
tites  pâtes  de  ^els  Animaux ,  cour-^ 
tes,  dénaturées,  incomplètes,  qui 
ne    sauraient    servir    soit  à  preu* 

5i* 
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drè ,  Èûït  k  mavthér ,  ne  peuvent  être 
eoDJiidërdes  n\  comme  des  mains ,  ni 
comme  des  piecits  ,  mais  on  n'en  doit 

Sas  moins  remarquer  la  manière  fon- 
ue  qu'emploie  la  nature  dans  les 
nuances  du  vaste  tableau  de  ses  ri- 
chesses en  considérant  les  Hyetëio- 
pes  et  iesChirotes,  pour  s'élever  du 
Serpent  au  Lézard,  c'est-à-dire  de 
PApode  au  Quadrupède.  Ce  n'émit 

Cas  assez  qu'elle  procédât  par  un  être 
deux  pieds;  comme  s'il  fût  entré 
dans  la  marche  de  ses  opérations  ex- 
périmentales de  tenter  tous  les  gen- 
res de  formes,  elle  essaya  séparé- 
ment di;s  membres  antérieurs  et  des 
membres  postérieurs  avant  de  les 
(éunir  sur  un  seul  individu.  Quand 
elle  les  joignit  ensuite  sur  les  Seps, 
ils  y  étaient  encore  ébauchés;  ils  se 
ftrononcèrent  dans  le  Sinque  plus  dé- 
^  veloppés ,  mais  encore  peu  coureurs  ; 
ils  sont  devenus  les  principaux  mo- 
teurs de  l'agilité  des  Lézards.  Mais  si 
les  bras  et  les  mains  sont  refusés  aux 
Hystéropcs,  les  attaches  internes  de, 
ces  parties  furent  projetées ,  C/ir  on 
•yt  voit  des  omoplates  et  des  clavi- 
cules cachées  sous  la  peau  ;  la  force 
«f^aisatiice  s'est  arrêtée  là.  Ce  sont , 
ànk  reste  ,  des  Animaux  fort  innocens, 
rampans,  insectivores^  dont  on  D*a 
ÎUsqu'ici  observé  aucune  espèce  au 
Nouveau-Monide ,  malgré  l'assertion 
de  Séba  qui  en  fait  \enir  le  Bipède 
proprement  dit.  Il  n'en  existe  qu'en 
Burope  ou  en  Afrique.  Celles  qu'on 
COUnaît  snffl'^amment  sont  : 

Le  SfiELTOPiïsiK,  Encycl.  Hept.  , 
.pi.  J3,  fi  g.  7î  Hypieropug  PalUian , 
buméril;  Lacerta  Jpus,  Omet.;  Sy$t, 
Tfat.  i3,  T.  i*S  pan  5,  p.  1079; 
C/iœmesaura  Apus  de  Schneider. 
C'est  à  Pàlia^  qui  Ta  trouvé  sur  les 
bords  du  Volga  et  le  long  des  fien- 
te* datJS  le  désert  de  Naryn ,  qu'on 
doit  la  connaissance  de  cet  Aounal. 

tt  i*ampe  dans  l'herbe  épaisse  et  touf- 
ïlic ,  et  acquiert  jusau'à  trois  pieds  de 
Ibn^ueur.  Ses  écailles  sent'  à  moitié 
unbriquées  et  à  m6itié  vertieillées ,  et 
élleè  Sont  légèrcmeiii  carénées  aur  ia 
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queue  ;  un  sillou  longttifttHoal  régne 
sur  lés  flancs.  Ses  pieds ,  fortoourts, 
sont  situés  près  de  l'anus  et  ne  pré- 
sentent que  deux  doigts.  La  queue 
est  fort  longue ,  et  tout  le  corps  est  de 
couleur  pâle. 

Le  Bipède,  Hysterapuê  Gronmi^ 
Dumér.  ;  Anguis  èipês ,  L.  ;  La- 
ceria  àipes ,  Gmel.  ,  loc.  cil, ,  p. 
1679;  Bipède  monodactyle  deDau- 
din ,  figuré  par  Séba ,  tab.  1  ,  pi. 
86 ,  fig.  3.  On  ignore  la  patrie  de 
cette  espèce  qui  n^a  qu'un  seul  doigt, 
et  dont  chaque  écaille  est  marquée 
d'un  point  noirâtre. 

L*nystérope  de  Lampian ,  confon- 
du avec  l'espèce  précédente ,  sous  le 
nom  de  Chœmesaura  bipes^  par  Schnei- 
der, et.  dont  les  pâtes,  en  avant  de 
l'anus  ,  sont  supportées  par  une  sorte 
de  pédicule  commun  ,  avec  le  Lépi- 
dopôde  de  Lacépède  (Ann.  du  Mus. 
T.  IT,  pi.  55),  sont  les  auU'es  espèces 
de  ce  genre.  La  dernière  a  été  rap- 
portée de  la  Nouvelle-Hollande.  Sa 
queue  est  quatre  fois  plus  longue  que 
le  corps  ,  et  ses  pieds  ne  présentent , 
au  lieu  de  doigts  ,  que  deux  plaques 
écaille  uses;  ses  5  eux  sont  grands  et 
son  tvmpan  est  très-visible.  11  vit 
dans  la  vase»  (b.; 

HYSTÉROPIIORE.  Hysteropho- 
rus.  BOT.  PU  AN.  Espèce  du  genre  Par- 
thenie.  ^.  ce  mot.  (b.) 

HYSTRIÇIENS.  mam.  f^.  Acu- 
LEA.TA  d'IUiger.  Desmaiest ,  dans  son 
Tableau  méthodique  des  Mammifè- 
res ,  inséré  dans  le  vingt- quatrième 
volume  de  la- première  éditton  deDé- 
terville,  forma  sous  ce  nom  une  tribu 
de  Rongeurs  caractérisée  par  les  pi- 
quans  dont  la  penu  ebt  revêtue ,  par 
le  manque  de  ctavicules  et  p^  la  cou* 
ronne  plaie  des  molaires.  Elle  renfei^ 
mait  les  genres  Poic^Ëpic  et  Coen- 
dpu.  ^.  ces  mots»  (b.) 

HYSTRICITE.  mam.  Le  Bézoanl 
qu*on  dit  se  trouver  dans  îê  Porc- 
Épic.  (B.) 

HYSTRIX.  MAM.  r.  Poro-Epio. 
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IaGHUS.  mah.  y.  Ouistiti. 

*  lAGAGUË,  poia.  (Baonaterre.) 
Syn.  de'Moucharra ,  espèce  du  genre 
GljphisodoQ.  V,  ce  mot.  (b.) 

•  lANTHA.  BOT.  FHAN.  Le  genre 
dëcrit  sous  ce  nom  par  Hooker  (  Exot, 
FI.  ,  t.  ii3)et(jui  appartient  à  la  fa- 
raille  des  Oi  ctiidëes,  est  le  même  que 
Vionopsis  de  Kunth  publié  antérieu- 
rement, y,  lONQFSIS.  (a.  r.) 

lARON.  BOT.  FHAN.  (  Dloscoride.) 
Syn.    d'jinffM  Dracunculu»  ^  L.  ff. 

GoUET.  (B.) 

lARDMA.  BOT.  PHAN.  (Oviédo.) 
Syn,  de  Cecropia  pellata,  (b.) 

IâSSE.  lassas.  iNS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères ,  section  desHonioptè- 
res  f  £)miUe  des  Gicadaires ,  tribu  des 
Gicadelles  ,  établi  par  Fabricius  aux 
dépens  de  ses  Cigales  [Cicada)^  et  au-* 
quel  cet  auteur  donne  pour  caractè- 
res :  bec  ou  rostre  4  peine  plus  long 
que  la  tête ,  de  deux  articles ,  dont  le 
premier  très-court  et  recouvert,  à 
sa  base,  par  le  chaperon  qui  est  ar- 
rondi «t  coriace;  labre  presque  nulj 
antennes  ayant  la  forme  d*une  soie 
très-menue ,  avec  le  premier  article  à 
peine  plus  épais  que  les  autres. 

Fallen ,  dans  sa  Distribution  mé^- 
tLodique  des  Hémiptères ,  a  conservé 
ce  genre,  et  a  changé  son  nom  en 
celui  de  lasse.  Il  le  caractérise  ainsi  : 
Tenez  linéaire,  couit,  delà  largeur 
du  corselet;  jambes  tiès-gamies  de 
petites  épines.  Latreille  a  réuui  les 
lasses  à  son  genre  Telligone,  et  il  en* 
a  fait  (  Gen.  CrUêi.  et  Ins.  T.  m ,  p. 
i6i)  une  division.  Ces  Insectes  se 
tiennent  ordinairement  dans  les  Jar- 
dins  potagers  ;  ils  sont  très-agiles  et 
exécutent  des  sauts  à  la  manière  des 
autres  Gicadelles.  Leur  corps  est 
oblong ,  avec  la  tête  grande ,  tràns- 

verse ,  arrondiie  en  devant  y  sailUnte  ; 


tes  yeux  grafids  ,  oblongs ,  hh  peu 
proéminens  et  latéraux  ;  le  cbrselét 
petit ,  tP^nsver^l  »  un  uett  relevé  sur 
tes  bords  ;  i'écusson  grand ,  triangu- 
laire, pointu;  Tabdomen  co'inprimés' 
les  élytres  inclinées  et  à  peine  plus 
longues  que  lui  ;  les  pie«is  courts  ,* 
propres  à  la  coaVse ,  avec  fçs  jambes 
allongées  et  dentées  en  scie,  et  les 
tarses  à  trois  articles.  Leurs  larves  se 
distinguent,  de  même  que  l'Insecte 
parfait ,  par  la  forme  de  leur  tête. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  cê 
genre  est  : 

L'Iasse  BotTCHÈR ,  ïassvs  Lanio  , 
Fabr.,  Panz.  {Faun.  Ifts,  Gerrif.,  fasc, 
6,  fig.  25,  et  fasc.  33,  tab!  to),  ft- 
bricius  rapporte  encore  à  ce  genre  1^ 
Cigale  des  Charmilles  de  Geoflfrb^^,' 
ou  là  Cigale  du  Rester  de  Linné.  Ces 
deux  espèces  sont  communes  aux'eh-^ 
virons  cfe  Paris.  (o.) 

lATI.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays  du 
Teck,  Tectona  grandis^  L.  F',  ce  mot. 

.  IBACDS.  CBUST.  Genre  établi  par 
Lcach  et  réuni  par  Latreille  au  genm 
Scyllare.  y,  ce  mot,  (q.)  ; 

IBALIE.  Ibalia.  ins.  Genre  dq 
Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Pupivo- 
res,  tribu  des  Gallicoles,  établi  pat 
Lati*eille  aux  dépens  du  genre  Ban«- 
chus  de  Fabricius ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  antennes  filiformes,' 
de  treize  articles  dans  les  femelles  : 
labre  corné ,  petit ,  Iransverse,  arqufi 
antérieurement  et  échancré  au  mv* 
lieu  ;  mandibules  épaisses,  rùne'd'eU 
les  ayant  quatre  aentelures  au  cdté 
interne,  et  Tâutre  n'en  offrant  que 
deux;  palpes  maxillaires  courts,  de 
cinq  articles  terminés  par  un  article 

§lus  gros  ;  abdomen  très-compiimé 
ans  toute  ea  hauteur  et  ayant  la 
forme  d*un  couteau;  ailes  supérieu-i 
res  présentant,   comme  celles   des- 


Digitized  byCjOOQlC 


m 


IBK 


Cynîps ,  une  cellule  radiale  et  trois 
cellules  cubitales,  dont  la  seconde 
est  très-petite  ,  en  forme  de  point ,  et 
la  troisième  grande ,  triangulaire  et 
allongée. 

Ce  genre,  auquel  Panzer  â  donné 
1^ .  nçra   de  Saga  ris ,    se    rapproche 

^saucoup  de  celui  des  Cynips  de 
iuné  ou  de-.  Diptères  de  Geofiroy. 
Fabricius  avait  d'al)ord  placé  l'espèce 
oui  sert  de  type  à  ce  genre  avec  ses 
Ophions  :  il  L'a  ensuite  transportée 
dans  son.  genre  Bancbus.  Junne  la 

ÎMace  dans  les  Cyxiips  dont  elle  dif- 
ëre,  ainsi  que  des  figites,  par  des  ca- 
ractères tirés  de  la  forme  de  l'abdo- 
men et  des  antennes.  Les  mœurs  des 
Ibalies  nous  sont  inconnues.  Il  est 
probable  qu'elles  ne  différent  pas  de 
celles  des  Cynips ,  et  que  leurs  larves 
se  développent  dans  le  tissu  des  Plan- 
tes vivantes.  Lîespèce  qui  a  servi  de 
type  à  La  treille  est  : 

lilBAïaE  C0UTE1.1ER ,  Ibalia  Cu- 
tellaior^  Latr.  ;  Banchus  Cutetla-^ 
tor^  Panz.  (  JVi«//.  Ins,  Germ.  ,  fasc. 
7a,  tab.  6);  Ichneumon  leucospoi"' 
des{Act.  Berot,  6,  345,  tab.  8,  fig. 
5  et  6).  Long  de  sept  ou  huit  lignes  ^ 
noir  ;  corselet  chagj'iné  j  écusson 
proéminulé  et  écliancré  ;  ailes  obs- 
cures ;  abdomen  d'un  brun  ferrugi- 
neux ,  avec  ses  tranches  aiguës  j  ta- 
rière saillante  ,  s'ëteodanl  le  long  de 
la  carène  inférieure  de  l'abdomen; 
pâtes  noires. 

La  treille  a  trouvé  celte  espèce  dans 
Je  midi  de  la  France,  voltigeant  au- 
tour des  Arbres.  (0.) 

IBDARE.  POIS.  Pour  Idbare.  /".  ce 
mol.  iB.) 

IBÈRE.  Iherus.  moll.  Ce  genre, 
que  Montfort  a  proposé  pour  une 
section  aes  Hélices  dont  VHelix 
Oualleriana  sert  de  type,  na  point 
été  admis  j  il  rentre  dans  les  Carocol- 
les  de  Lamarck,  qui  elles-mêmes  ne 
sont  qu'une  division  artificielle  des 
Hélices.  ^.  Carocolle  et  HÉLICE. 

(D..H.) 

IBËRIDE.  Iberis,  bot.  piian.  Ge 
genre ,  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie siliculeusc ,  L., 
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était  confondu  avec  le  Thlaspi  par 
les  botanistes  an  teneurs  à  Linné.  Ce 
grand  naturaliste  l'en  sépara,  et  y  réu- 
nit des  Plantes  dont  on  a  formé  plus 
tard  quelques  genres  distincts.  Amsi, 
V Hutchinsia  de  R.  Brown  a  eu  pour 
type  VJberis  rotunciifolia  ,  L. ,  que 
plusieurs  auteurs  avaient  déjà  classé 

Êarmi  les  Lepidium.  Le  Teesdalia  de 
Irown  ou  Guepinia  de  Bastard  a  été 
établi  sur  V Iberis  nudicaulis.  C'est 
donc  le  genre  Iberis^  tel  qu'il  a  été  li- 
mité par  R.  Brown  {Hors.  Kea^.,  éd. 
2,  V.  4,  p.  83)  et  par  De  Candolle  [Syst. 
Regn,  P'eget.  T.  11,  p.  $93),  que  nous 
considérerons  ici.  Voici  ses  caractè- 
res :  calice  dont  les  sépales  sont  égaux 
à  la  base;  quatre  pétales  inégaux,  les 
deux  ex!éneurs  plus  grands;  étaini- 
nes  libres ,  à  filets  sans  dents  ;  silicu- 
le  à  valves  carénées  ,  très -déprimée, 
ovée  à  la  base ,  échancrée  au  sommet 
par  le  prolongement  des  valves,  et 
apiculée  par  le  style  persistant  et 
filiforme,  partagée  par  une  cloisoa 
très-étroite  et  bipartible  en  deux  lo- 
ges adnées  à  Taxe  par  leur  côté  in- 
terne et  chacune  renfermant  une 
graine  ovée  pendante.  La  iadiculede 
celle-ci  est  située  au  côté  externe  de 
l'embryon;  ses  cotylédons  sont  ac- 
combans.  Dans  la  classification  des 
Crucifères  par  De  Candolle  ,  ce  genre 
très- naturel  fait  partie  des  Thlaspi- 
déesou  Plcurorhizées  Angusliseptées. 
Il  a  beaucoup  d'affinités  avec  les  gen- 
res qui  ont  été  constitués  â  ses  dé- 
pens ,  car  il  ne  diffère  des  Teesda/ia 
que  par  .ses  étaminesnon  appendicu- 
lées  à  la  base ,  de  V Hutc/iinsia  par  ses 
pétales  inégaux  ,  et  de  l'un  et  de 
l'autre  par  ses  loges  monospermes, 
tandis  qu'elles  sont  dispermes  ou  po- 
lyspermes  dans  les  deux  genres  que 
nous  venons  de  citer,  y.  Hutchinsib 

elTsESDAlilE. 

Les  Ibérides  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  sous-frutescentes.  Leurs 
tiges  cylindriques  ,  le  plus  souvent 
gJUibres,  quelquefois  charaucs ,  por- 
tent des  feuilles  alternes,  linéaires 
ou  cunéiformes ,  entières ,  dentées  ou 
pinnàtifides ,  quelquefois  très -épais- 
ses. Les  ileurs  ,  blanches  ou  légère- 
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ment  Dourprëes  ,  sont  disposées  en 
corynsDes  ou  fsrusscs  ombelles  qai 
s'allongeut  souvent  après  Tanthèse. 
Les  fleurs  extérieures  des  corymbes 
sont  très-irrégulières)  elles  se  régu- 
larisent d'autant  plus  qu'elles  occu- 
pent davantage  le  centre  du  co- 
rymbe. 

Environ  vingt--quatre  espèces  d'I- 
bérides  ont  été  décrites  par  tes  au- 
teurs. A  TezceptioD  d'une  seule  de 
la  rfouvelle^HoUande  y  qui  est  rap- 
portée avec  doute  au  genre  en  ques- 
tion ,  elles  croissent  toutes  en  Euro- 
pe et  en  Asie ,  principalement  dans 
te  bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 
Quelques-unes  sont  cultivées  pour 
l'omeroent  des  parteiTes.  Telles  sont 
les  IberU  semperflorens ,  umbellata  et 
amara,  La  première  est  un  Arbuste  k 
feuilles  spa t niées  ,  oblougues,  très- 
entières  ,  et  dont  les  fleurs  blanches 
et  odorantes  sont  épanouies  penriant 
presque  toute  Tannée  dans  son  lieu 
natal,  c'est-à-dire suv  les  rochers  de  la 
Sicile.  Les  deux  autres  espèces  sont  re- 
marquables par  Tarn  pli  tu  de  de  leurs 
corymbes  composés  de  fleurs  inodo- 
res et  d'un  blanc  lacté  ou  d'un  violet 
diversement  nuancé.  Elles  sont  an- 
nuelles et  se  cultivent  avec  la  plus 
grande  facilité.  Vlbeiis  amara  est 
l'espèce  la  plus  commune  dans  les 
champs  cultivés  de  toute  l'Europe, 
depuis  le  Portugal  jusqu'en  Allema- 
gne et  depuis  Tltalie  jusqu'en  Angle- 
terre. Parmi  les  autres  espèces ,  nous 
citerons  comme  une  des  plus  éléfian- 
t^Vlberispinnataqxiise  trouve  dans 
les  départemens  méridionaux  et  qui 
remonte  jusqu'aux  environs  de  Ge- 
nève. 

Le  Iicpia  linifolia  de  Desvaux, 
Plante  de  la  rivière  des  Cygnes  è  la 
Nouvelle -Hollande,  a  été  placé  par- 
mi les  Iberu  par  De  Gandblle  {loc. 
eii, ,  p.  4o5  )  qui  l'a  nommé  /.  /i- 
nearijolia.  (o..n.) 

*  IBERiraiiLA.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  par  De  CandoUe  {Sysi.  Regn, 
^ept.  nai»  T.  ii,  p.  385)  à  la  pre- 
toieire  section  qu^U  a  établie  dans  le 
genre  Hutchinaie.  F'*  ce  mot.  (o..n.) 


IBI  487 

'  *  IBÉRITE.  MIN.  (ScUegelmilch.) 
Syn.deZéolithe.  (b.) 

IBETTSONIE.  Jbettsoma.  bot. 
PHAN.  Mal  à  propos  écrit  Hettsonia 
dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Gy- 
CLOFiA.  ^.  ce  mol.  (b.) 

IBEX.  HAM.  y*  Bouquetin  et 
ChâVre. 

IBIARA,  IBI  ARE  et  IBIARAM. 
REFT.  OPH.  Espèce  du  genre  Coecilie. 
^.  ce  mot.  (b.) 

IBIARIBA.  bot.  PHAN.  (Marc- 
graaff.)  Syn.  d'Andira.  F".  Angelin. 

(B) 

IBIBE.  REPT.  OPH.  Espèce  dii  gen- 
reGouleuvre.  (b.) 

IBIBOBOCA.  REPT.  OPH.  Espèce 
du  genre  Couleuvre.  F',  ce  mot.  (b.) 

*  IBIBOCA.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Gouieuvre.  f^.  ce  mot.        (b.) 

IBUAU.  OIS.  Espèce  du  genre  En- 
goulevent. Vieillot  en  a  fait  le  type 
d'un  genre  particulier  dans  lequel  on 
ne  compte  encore  qu'une  seule  espè- 
ce, y.  Engoulevent.  (dr..z.) 

*  IBIRABA.  bot.  PHAN.  (  lilarc- 
graaff.)Syn.  de  LecythU,  F',  ce  mot. 

(B.) 

*  IBIRACEN.  BOT.  PHAN.  L'Arbre 
brésilien  ,  encore  inconnu  des  bota- 
nistes ,  désigné  sous  ce  nom  par  Pi- 
son  ,  est  employé  aux  mêmes  usages 
que  la  Réglisse  selon  cet  auteur,  (b.) 

*  IBIRACOA.  REPT.  OPH.  On  ne 
sait  quels  sont  les  trois  Serpens  veni- 
meux.du  Brésil  désignés  sous  ce  nom 
dans  Ruysch  et  dans  Séba.  (b.) 

IBIRAP-ITANGA.  bot.  phan. 
(  Marcgraaff.  )  Syn.  de  Cctsalpiaia 
echinata ,  Lamk.  (b.) 

IBIS.  Ibis.  OIS.  Genre  de  l'ordre 
des  Gralles.  Caractères  :  bec  allon- 

Sé,  çrêle,  arqué,  élargi  à  sa  base, 
éprimé  à  la  pointe  qui  est  arron- 
die et  obtuse  ;  mandibule  supérieure 
profondément  siMonnée  dans  toute 
sa  longueur;  narines  placées  k  la 
naissance  de  hi  partie^  supérieure  du 
bec*,  obloDgues ,  étroites ,  entourées 
par  une  membrane  qui  recouvre  le 
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siUotij  ûioe*'et  so^v^nt  ««e  Mrtioii 
de  la  tête  et  du  cou  rme»;  piecU assez 
grêles,  denudcfs  au-<de$8us4u genou  ; 
quatre  doigts  ;  trois  eu  avant  réunis 
jusqu'à  la  première  articulation ,  un 
en  arrière  ,  long  et  posant  à  terre  ; 
«ilés  médiocres;  la  première  rémige 
piusootirte  (quelquefeis  de  beaucoup) 
que  les  deuxième  et  troisième  qui 
sont  les  plus  longues. 

liOA^g  ^  temps  !«  genre  Ibis  a  pré^ 
setïté  beaucoup  de  confusion  ;  cela 
tenait  à  ce  qu  on  a  voulu  expliquer 
par  des  services  rendus  ,  le  respect 
religieux  que  portaient  à  quelques 
espèces  de  ce  genre  les  peuples  de 
TantiqUe  Egypte  ;  on  a  prétendu , 
partant  de  ce  raisonnemeut  ^  que  lob- 
jet  de  la  vén édition  -des  Egyptiens 
devait  -être  l'Oiseau  qui ,  par  «ne 
énorme  c^nsommadion  de  Reptiles  et 
de  Serpens  venlrne^iir ,  en  purgeait  le 
pays  et  devenait  pour  leshabitans  un 
auxiliaire  naturel  et  précieux  contre 
les  atteintes  mortelles  d'un  ennemi 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  avait 
plus  de  facilité  pour  échapper  aux 
recl>£rches  ou  aux  poursuites  de 
VHomme.  On  a  dont;  quaiifiédu  nom 
révéré  dlbis  de  ti^-grands.  Bipède* 
Ophiophages  que  Ton  trouve  répan- 
dus sur  presque  tous  les  points  ma- 
récageux du  globe.  Malgré  les  des- 
criptions exacte^  que  nous  ont  lais- 
sées del'îbis  Hérodote  ,  Elien  ,  Plu- 
tarqne ,  Horapollon  et  d'autres  écri- 
vains de  l'antiquité  ,  l'erreur  s'est 
propagée  et  a  été  par^gée  par  Per- 
rault, Brisson ,  Linné  ,  Biifibn  ,  Blu-. 
membach.  .  Cepeudant  Bruce  avait 
donné  sur  le  véritable  Ibis  des  notions 
très-justes j  mais  comme  plusieurs 
fois  les  naturalistes  avaient  eu  des 
motifs  sufiisans  pour  sniâpeeter  la  jus^ 
tes6^  des  de^criplions  de  oe  voyfi^esur 
plus  célèbre,  coaxme^pn  l'a  foi t tien, 
dit,  par. «0*1  courage  quo  par  ses  çon-, 
tuiissances  en  bisloire  naturelle  ^  ,iU 
n'iBvai^ent  point  l.^n4^^ompl«d«  l'opi- 
nion de  Bruce,  laquelle  «''eàtproba- 
blevient  jamais  pr^vatUi  ci  Giobert ,  à 
«cm  retour  d'£gyple«  ifa^port^^t  diefi 
wan»i«i8  d'Ibis  aoii4  il  6t  liomma^  à 
FovUFOroy ,  n*e¥t  mis  ^^  dernier  j^t 
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partidiJièMfteot  Cuvier,  à  même  de 
fixer  toutes  les  incertitudes  par  h 
comparaison  qu'iJâ  ont  pu  faire  des 
dépouilles  anatomiques,  parfaitement 
conservées ,  de  Tlbis  des  EgyptieikS 
avec  celles  de -«on  aiiuilogue  vitant. 
Le  célèbre  auteur  de  rAo^tomie 
comparée  a  prouvé  que  l'on  s'ëtak 
trompé  en  donnant  le  nom  d'Ibis  aux  - 
grands  Opbiopbagês,  que  oeux-cifie 
pouvaient  pas  même  ét^e  considérés 
comme  des  Ibis ,  et  que  des  caractères 
bien  tranchés  les  en  détachaient  (/^. 
le  genre  Tantale)  ;  que  les  IréritaUes 
Ibis ,  quoique  Ton  eût  trouvé  daas 
une  de  leurs  momies  de^  débris  boa 
encore  digérés  de  peaux  e!t  d'écaillés 
de  Serpëns ,  ne  faisaient  point  jeur- 
nourriture  habituelle  de  ces  Reptiles, 
itiais  bipn  de  petits  Poissons  ^  de  M(4* 
lusques ,  de  Vers ,  d'Iusectes  et  mé-« 
me  d'Herbes  tendres  ;  qu'en  cela  ik 
se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
Courlis  que  de  tout  autre  groupe  <le 
Gralles. 

Les  Ibis  vivent  en  société;  mais 
dès  qu'ils  soai  appariés,  les  couples 
restent  u^is  jusqu'à  ce  qu'uae  cir- 
constance mch?.\i»o  vienne  enlever 
l'un  des  «poux*  Us  travailleatensem*' 
ble  à  la  oon6tru«tion  du  nid  que  4a 
plupart  des  espèces  placent  snr  de» 
Axhres  élevés,  «trarenvent  au  milieu 
des  broussailles.  La  ponte  consiste  en 
deux  ou  trois  œufs  obincbatœs;  les 
}eunes  rédament  long-toraips  encore 
après  qu'ils  sont  éclos  les  soins  des 
parens ,  et  ne  quittent  le  oid  que  fert 
tard  ;  ils  sont  sujets  à  des  m^utations 
def^lui»ageiu$qu'M>rèsleur  troisième 
année.  La  mue  périodique  est  siii}|»le. 
Les  Ibis  ont  des  émigrations  foit  étettr 
dues;  Us  paKCoareot  AQutes  les  parties 
chaudes  des  deux  coniisens. 

Ibis  Ac.ii:«A.T,  2"mtalifs  9$6xiwimi 
Lath.  Parties  supérieures  vei:tes;  léte 
et  cou  variés  oe  ver* ,  de  bruta,  de 
jaunâtre  et  de  blanc;  rémiges  et J^eo^. 
Iriccs  d'un  vert  e''clatant,  irisé;  par- 
ties inieiieiires  brnncf ,  variées  de 
rouge  ;  bec  bleuâtre;  me«ibrane-4fi* 
}ou^s  roMgoÂire ; pioils  uoits.. Taille > 
dix'huû  puuoefï.  Dm  M«yÂtP^f^«P^' 
douteuse. 
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Ims.  A  AïKLEs  ouivaéis,  Jhis^JchaU 
cofiterSf  Yieill.  Parliez  jsupërLeures 
d  un  gris  bronze  (  tête ,  cou  y  poitrioe 
et  abdonien  d'un  gns  brunâtre  ;  une 
]igoe  blanche  de  chaque  coté  du  cou; 
grandes  tectrices  aUires  d'un  gris 
Umcé  et  bronzé ,  les  petites  d'un  vert 
irisé;  croupion  et  tectiices  caudales 
su{)érieure8  d'un  gris  irisé  ;  rémiges 
et  rectrices  d'un  bleu  changeant  eu 
violet  ;  bec  long  et  brun  ;  yeux  entou- 
rés d'iuaf  peau  nue  ^  rou^  ;  pieds 
assez  courts ,  rouges ,  ainsi  que  les 
doigts.  ïaiUe  ,  vingt -huit  pouces. 
D'Afrique. 

Ibis  BLA^fc,  fiufi*.  /^.  Tantaub 
Ibis. 

Ijus  BLANC  D'AmiRiQUE ,  Tû/ilalua 
alèus,  Lath.,  Buff.,  pi.  enl.  91Ô.  Tout 
la  pluma^  JL>lanc  à  Teouseption  de 
r^stréiaiié  des  quatre  premières  ré- 
miges qui  est  d'un  vert  obscur,  du. 
devant  de  la  tête  et  de  l'aréole  des 
yeux  qiâ  sopat  rougfiitres  ;  bec  et  pieds 
rouges.  Taille,  vingl-six  pouces. 

Ibis  d£s  bois,  Tanlalus  Ca^aneiiôis, 
Lalh.,  Buff. ,  pi. «ni.  Sao  ;  lèis  s^loa- 
tica,  YieiJl.  Parties  supérieures  bru- 
nes avec  des  reflets  bleuâtres  ou  ver- 
ditixs;4:ou  et  teclrices  alaires  d'un 
bleu  d'acier  poli;  parties  inférieures 
brunes  avec  des  reflets  pourprés  sur 
le  Ims  du  cou  et  sur  l'abdomen  ;  bec 
verdâtre  avec  la4)ase  rouge ^  de  mê- 
me qoe  l'aréole  des  yeux  ;  pieds  d'un 
brun  jaunâtre.  Taille,  vingt- deux 
pouces.  De  T Amérique  méridionale. 

Ibis  brun,  Tnnialus  Manillen&U , 
Laih.;  Ihis  fuscaia,  Viedl.  Plumage 
d'uii  brun  roux  un  peu  plus  clair  aux 
parties  inférieures  ;  bec  et  aréole  des 
yeux  verdâlres  ;  iris  et  pieds  rouges. 
•Taille  ,  vingt  -<]uatre  pouces.  \}es. 
Philippines* 

I918  9BUN  A  IFRONT  BOiTox ,  Tanta- 
lu^fuscusy  Lath.;  IbUfusca  ,.VieiU,. 
Parties  supérieures  brunes;  devant 
de  la  tète  e|  cou  d'un  gris  brun  ;  ré- 
niiges  et  l'eclnces  uoirâtres;  parties 
in&ieur«s  bUnchâmes  ;  bec  et  pieds 
d'un  brun  rougeâire.  Taille,  vingt- 
quatre  pouces».  Temminck  cansidène 
cet. Ibis  conif3«  une  variété  d'âgs  de 
1  ibis  rou^e  ;  suivant  Vieillot ,  cese-r 
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rait  rihis  blanc  îeune.  De  PAsuéri- 
que,  oit  il  est  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  Flananuuit  sris  et 
sous  celui  de  Courlis  espagnoL 

Ibis  Cangui,  JbU  Canguiy  Yieill. 
Plumage  blanc  avec  les  rémiges  et  les 
rectrices  noires  ;  tête  et  partie  du  cou 
dénuéesde  plumes  ;  becibrt,  varié  de 
noirâtre  et  d'olivâtre,  noir  à  sa  base; 
pieds  et  jambes  uoiresavec  la  mem- 
brane jaunâtre.  Taille,  trente-trois 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Ibis  de  G£TLAv.  V.  Taj^tax.» 
Jaxjnohijuii. 

Ibis  a  cou  blanc  ,  Tantalus  albi- 
coUis ,  Lath. ,  Bnff. ,  pi .  en\.  976.  Par- 
tics  supérieures  variées  de  brun,  de 
gris  et  de  verdâtre,  avec  les  grandes 
tectrices  al» ires  blanches  ;  tête  rousse; 
devant  du  cou  d'un  r^ux  biaochâtie , 
le  reste  blanc;  parties  inférieures  va- 
riées de  brun  ,  de  roussâtrf  et  de  gris; 
bec  noir  ;  pieds  rouges.  Taille,  viogt- 
quatre  pouces*  De  l'Amérique  méii- 
dionale. 

Ibis  couleur  de  plomb  ,  IbU  co;- 
rulescens^  Vieil l.j  Jbi^  plumbew  ^ 
Temm.  ,  Ois.  color.  .  pi.  2  35.  Par^ 
ties  supérieures  d'utt  cendré  verdâ- 
trc;  front  blanc;  tête,  cou  et  par- 
lies  inférieures  d'un  gris  plombé  ; 
nuque  couverte  de  plumes  longues 
et  effilées,  susceptibles  de  se  hé- 
risser lorsque  l'Oiseau  est  agile  ;  re- 
misses, tectrices  extérieures  et  rectri- 
ces noirâtres;  tectrices  intermédiai- 
res d'utigris  vei'dâtre;  lecirices  cau- 
dales inicrieures  d'un  brun  bleuâire^, 
bec  noir ,  verdâtre  à  âa  base  ;  iris  et 
pieds  d'un  rouge  orangé  vif.  Taille, 
vingt-sept  pouces,  avec  un  volume 
semblable  à  celui  du  Dindon.  De 
l'Amérique  méridionale* 
/  iBif»  Faixïinelle  ,  TmUalus  Fal^ 
ciaellus^  Lath.;  Tantalus  igaetiSy 
Gmel,;  Courlis  vert, Courlis  d'Italie,. 
Biuff.,  pi.  enl.  81^;  Courlis  marron  » 
Briss.  ;  Ibis  noir,  Savigny;  Courlis 
brillant ,  Sonnini.  Parties  supérieures 
d'tm  vert  noirâtre  à  reflets  broncés 
et  pourprés;  tète  d'un  marron  jaoi- 
râ&e;  eon ,  manteau,  poitrin<^^ par- 
ties inférieures  d'un  brua  marron  » 
beo  d'un\  noir  v^erdâtra  avec  l'exâriér 
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mité  brune  ;  arëole  des  yeux  verte , 
entourée  de  gris  ;  pieds  d*un  brun 
verdâlre.  Taille ,  vingt-deux  à  vingt- 
trois  pouces.  La  femelle  est  un  peu 
plus  petite.  Les  jeunes  ont  le  dos  et  le 
manteau  d*un  brun  cendré  ;  peu  de 
reflets  sur  les  ailes  ;  les  plumes  de  la 
tête ,  de  la  gorge  et  du  cou  brunes , 
rayées  de  noirâtre  et  bordées  de  blan- 
châtre ;  la  partie  inférieure  du  cou  , 
la  poitrine ,  le  ventre  et  les  cuisses 
d*un  cendré  noirâtre.  En  Europe ,  en 
Asie  et  quelquefois  dans  le  nord  de 
l'Afrique;  assez  fréquemment  en 
Egypte. 

Ibis  Hagedash,  Tantalus  Hage^ 
<iasà  f  La  th.  Parties  supérieures  d  un 
brun  noirâtre;  cou  cendré,  nuancé 
de  vert  jaunâtre  en  dessus  ;  tectrices 
alaires  violettes;  parties  inférieures 
brunes  ;  rectrices  cunéiformes  noirâ- 
tres; bec  rouge  avec  la  mandibule 
inférieure  noire  ;  pieds  noirâtres. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  Du  cap 
de  Bonne -Espérance.  Cette  espèce 
mérite  d'être  de  nouveau  examinée. 

Ibis  Hasselquist.  Variété  de  la 
Garzette  blanc^.  ^.  HÉRop. 

Ibis  huppé  ,  Tantalus  ctistatua , 
Lith.,  Buff.,  pi.  énl.  84i.  Parties  su- 
périeures dun  roux  marron;  fi^ont 
vert;  cou  mari  on  ;  nuque  garnie 
d'une  aigrette  de  longues  plumes  ver- 
tes et  blanches;  devant. ae  la  tête  et 
partie  antérieure  du  cou  d'un  vert 
noirâtre  ;  tectrices  alaires  et  rémiges 
blanches;  parties  inférieures  d'un 
brun  man*on;  reclriceà  d'un  noir 
verdâtre;  bec  et  pieds  jaunâtres; 
aréole  des  yeux  rouge.  T.iille ,  vingt 
pouces.  De  Madagascar. 

Ibis  Koko  ,  Tantalus  Coco  y  La  th. 
Plumage  blanc  avec  l'extrémité  des 
rémiges  noirâtre  ;  tête  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  bec  et  pieds  d'un  jaune 
cendré  ;  iris  verdâtre.  Taille  ,  vingt- 
.cinq  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  l'Ibis  blanc  d'Amérique. 

Ibis  mamelonné  ,  Ibis  mamÙlatus^ 
Temm. ,  pi.  color.  3o4.  Parties  ^xvoér- 
rienres^a  un  cendré  verdâtre;  face 
et  îoues  couvertes  d'une  membrane 
mamelonnée  ou  tuberculée  bleue  ; 
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nuque  garnie  de  plumes  soveuses 
d'un  rouge  écarlate  vif;  haut  du  cou 
bleu ,  de  même  que  les  rémiges  et  les 
grandes  tectrices  alaires  ;  petites  tec- 
trices alaires  les  plus  rapprochées  du 
corps  blanche»;  rectrices  bprdéesei- 
térieurement  d'un  bleu  foncé,  très- 
brillant;  devant  du  cou  et  parties  in- 
férieures d'un  brun  cendré;  bec 
bleuâtre;  pieds  d'un  rouge  orangé. 
Taille,  vingt-six  pouces. 

Ibis  Mandurria  ,  Tantalus  Mm- 
durria,  La  th.  Parties  sunéricures 
d'un  gris  plombé  avec  les  plumes  li- 
sérées  de  blanchâtre;  face  et  joues 
membraneuses  noires  ;  tête  et  cou 
blancs  avec  une  tache  rousse  à  la  ba- 
se du  dernier  ;  dos,  rémiges,  une  par- 
tie des  tectrices  alaires ,  rectrices  et 
parties  inférieures  d'un  noir  assez 
pur;  poitrine  d'un  gris  bleuâtre;  bec 
verdâtre ,  noir  k  sa  base  ;  iris  et 


rouges.  Taille ,  vingt-six  pouces.  De 
l'Aménque  méridibnale.  Il  est  à  pré- 
sumer que  cette  espèce  est  une  vaiié- 
té  d'âge  de  Tlbis  à  cou  blanc. 

Ibis  a  masque  noir  ,  lèis  melano- 
pis  ,  Vieill.  •;  Tantalus  melanopis , 
La  th.  Parties  supérieures  cendrées; 
parties  nues  de  la  tête  et  du  cou  noi- 
res ;  sommet  de  la  tête  et  partie  em- 
plumée  d^u  cou  fauves  ;  rémiges ,  rec- 
trices et  parties  inférieures  d'un  noir 
verdâtre  ;  une  zone  cendrée  sur  la 
poitrine;  bec  et  ongles  noirâtres; 
pieds  rouges.  Taille,  vingt-sept  pou- 
ces. De  l'Océanique. 

Ibis  Matuiti  ,  Tantalus  giisensy 
La  th.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
clair  ;  membranes  nues  de  la  télé 
noires  ;  le  reste  gris  de  même  que  le 
cou;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
verdâtre;  tectrices  alaires  et  caudales 
supérieures  noirâtres;  parties  infé- 
rieures blancbâtres;  bec  d'un  brun 
rougeâlre;  iris  roussâtre  ;  pieds  rou- 
ges. Taille,  vingt-quatrejouccs.  De 
l'Amérique  méndiotaale.  Espèccdou- 
teuse.. 

Ibis  Nandopoa  ,  Xjtciena  Amn- 
cana ,  Var.,  Lalh.  Parties  supérieu- 
res blanches  j  un  bourrelet  <»$««« 
d'un  blanc  grisâtre  sur  le  sommet  de 
la  lêlc,  le  reste  blsine  ainsi  que  le 
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cou  dont  les  plumes  du  bas  sont  lon« 
gués  et  pendantes;  rémiges  et  reclri- 
cesnoires  à  reflets  pourpres  ;  bec  cen- 
dré; pieds  noirâtres.  Taille,  quaran- 
te pouces.  De  l'Amérique  méridiona- 
le. Cette  espèce,  de  même  que  l'Ibis 
GaDgui ,  pourrait  bien  ne  point  ap- 
parlenirau  genre  Ibis. 

Ibisrouoe  ,  Tantalus  ruher^  Latli., 
Buff. ,  pi.  enl.  80  et  81.  Tout  le  plu- 
mage, a  l'exception  de  Textréraité  des 
rémiges  qui  est  noire ,  d'un  beau  rou- 
ge de  vermillon  ;  bec ,  pieds  et  mem- 
Brsne  des  joues  d'un  rouge  pâle. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  La  fe- 
melle a  le  plumage  nuancé  de  gris, 
l'extrémité  des  deux  premières  rémi- 
ges d'un  bleu  foncé  et  la  tige  des  rec- 
trices  blauche  %  le  bec  est  d*iin  gris 
jaunâtre.  Avant  qu'ils  ne  soient  par- 
venus à  l'âge  de  trois  ans ,  leÀ  jeunes 
sont  d'un  gtis  cendré  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  noir ,  selon  qu'ils  sont 
plus  éloignés  de  l'état  adulte  ;  ce  n'est 
qu'insensiblement  et  en  commençant 
par  le  dos  qu'ils  acquièrent  leur  belle 
couleur.  De  l'Amérique  méridionale. 

Ibis  SACRi,  Tantalus  j^ihiopicus , 
La  th..  Ibis  religiosa  y  Cixsier,  Tout  le 
plumage  blanc,  à  l'exception  de  l'ex- 
trémilé  des  grandes  rémiges  qui  est 
d'un  noir  cendré  sur  lequel  le  blanc 
forme  des  échancrures  obliques  , 
et  de  celle  des  rémiges  moyennes 
[ui  est  noire ,  irisée  de  vert  et 
e  violet;  les  barbes  de  ces  extré- 
mités deviennent  avec  rage  tellement 
longues  et  effilées ,  qu'elles  couvrent 
la  queue  entièrement  ;  tête  et  cou 
noirs ,  dénuës  de  plumes  ;  bec 
noir;  pieds  d'un  brun  plombé.  Tail- 
le ,  vingt-deux  à  vingt-trois  pouces. 
Dans  sa  jeunesse  ,'cet  Ibis  a  le  cou 
plus  ou  moins  garni  de  petites  plu- 
mes; elles  sont  plus  longues  vers  la 
nuque  oii  elles-  forment  même  une 
sorte  d'aigrette  pendante.  Il  paraît , 
d'après  le  Sentiment  des  savans  qui 
joignent  l'amour  des  sciences  a  rcbéo- 
lo^ques  au  goût  et  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle ,  que  cette  espèce  d'I- 
bis partageait  avec  l'Ibis  Falcinellie 
l'honneur  du  culte  égyptien  5  du 
moins  Couverture  et  l'inspection  des 
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momies  trouvées  dans  les  puits  aux 
Oiseaux  les  ont  fait  reconnaître  tou- 
tes deux  comme  objets  des  soins  par- 
ticuliers qu'on  assure  avoir  été  accor- 
dés par  les  prêtres  aux  symboles  vi-. 
vans  de  la  divinité;  seulement  l'Ibis 
sacré  s'est  retrouvé  plus  souvent  que 
l'auti  e  dans  les  fouilles  faites  à  diver- 
ses époques  aux  puits  de  Succara, 
sépulture  réservée  aux  Oiseaux  sa- 
crés, oit  leurs  dépouilles  embaumées 
étaient  déposées  avec  la  plus  grande 
pompe.  Nous  nous  dispenserons  de 
rapporter  ici  les  conjectures  histori- 
ques auxquelles  ont  donné  lieu  des 
coutumes  religieuses  extrêmement 
bizarres,  et  qui  le  paraîtraient  encore 
plus,  si  de  nos  jouis  on  ne  voyait  des 
peuples  jouissant  d'un  certain  degré 
de  civilisation  se  livrer  encore  à  tou- 
tes les  extravagances  de  la  supersti- 
tion ,  à  la  seule  invocation  damages 
qui  représentent  des  objets  bien 
moins  utiles  que  ne  l'étaient  ou  ne 
devaient  le  devenir  les  Animaux  dont 
les  prêtres  égyptiens  sentaient  le  be- 
soin de  conserver  les  races  en  les  fai- 
sant respecter;  nous  nous  dispense- 
rons d'entrer  dans  aucun  çle  ces  dé- 
tails que  l'on  relit  toujours  avec  fruit 
dans  la  belle  Notice  qui  suit  immé- 
diatement le  Discours  préliminaire 
de  la  seconde  édition  des  Ossemens 
Fossiles  de  Cuvier.  (dr.z.) 

IBITIN.  REPT.  OPH.  Grand  Serpent 
des  Philippines  qui  a  les  mœurs  des 
Boas,  mais  qui  est  indéterminé.    (B.) 

IBIXUMA.  BOT.  PHAN.  Syn.  pré- 
sumé de  Savonnier  au  Brésil.  D'au- 
tres y  voient  le  Guazuma.  (a.) 

*  IBUTTA.  BOT.  PHAN.  LeTroëne 
au  Japon  selon  Thunberg.         (b.) 

*  IGACINE.  Icàcina.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  établi  par  Adrien 
Jussieu  (Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat., 
1,  p.  174)  et  qui,  selon  De  Candollc, 
doit  être  placé  dans  la  famille  des 
Olacinées.  Ce  genre  ofire  les  carac- 
tère; suivans  :  fleurs  en  panicules 
terminales;  calice,  court,  monosé- 
pale ,  persistant  ;  corolle  formée  de 
cinq  pétales   alternes  avec  les  divi- 
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aions  du  calice,  trois  fols  plus  long» 
Qu'elles  ;  cinq  étamines  insérées  à  un 
disque  bypogyne,  ayant  les  fileU 
dresses,  les  anthères  cordiiarme# , 
introrses ,  k  deux  loges  s'ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal;  ovaire  sim- 
ple, libre ,  assis  sur  upi  disque  liypo- 
gyne  annulaire;  coupé  transversf(i«« 
ment ,  il  offre  une  seule  loge  conte-- 
nanl  deux  ovules  renversés;  style 
simple,  recourbé,  terminé  par  un 
stigmate  tronqué;  fruit  capsulaire, 
s  ouvrant  par  sa  partie  supérieure  et 
contenant  en  général  une  seule  graine 
par  avortement. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce,  Icacina  Senegaiensts ^ 
Juss.,  loc,  cit.,  lab.  9.  C'est  un  Arbre 
originaire  du  Sénégal,  portant  des 
feuilles  simples  ,  alternes ,  dépour- 
vues de  stipules ,  courtemeni  pétio- 
lées ,  ovales ,  entières.  Par  son  port ,. 
il  ressemble  absolument  au  Chryso- 
balanus  Icaco  ;  mais  il  s  en  éloigne 
de  beaucoup  par  son  organisation. 

Ca.  r.) 

ICACO.  BOT.  FUAN.  Espèce  du 
genre  Chrysobalane.  P .  ce  mot.  (b.) 

ICACOREA.  BOT.  PHAN.  (Aublet.) 
^.  Ardisie. 

*  ICAN-CAGATOEA-IJA.  POIS. 
Nom  de  pays  du  Cyoodon ,  espèce  ja- 
vanaise et  japonaise  du  genre  Denté. 
P^.  ce  mot.  Le  mot  Ican  entre  dacs 
la  composilion  du  nom  de  plusieurs 
autres  Poissons  des  mêmes  climats, 
qu'on  trouve  dans  Ruysch  et  dans 
Renard.  •-  (B.) 

ICAQUÏEtl.  BOT.  PHAN.  r.  ChrY- 
SCkBAIiANE. 

ICARANDA.    BOT.    phan.  <PeV- 

8OOII.)  /^.  JACARARifA. 

ICARE.  INS.  Espèce  de  Lépidop- 
tère du  genre  Erycine,  f^,  ce  mot. 

{o.) 

IGHNAISTHE.  Ichnanthm.  bot.. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  (Agrost.,p.  56,  tab.  I3,fig.  1) 
pour  une  Plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale,  qu'il  nomme  Ichaantkus  pa- 
niççides.  Ses  fleurs  forment  des  pani- 
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culai  oompolééi  ;  la  lépîoèBe  est  i 
trois  fleurs  et  ^deux  valves  inégale»; 
l'iiiférieure,  plus  large  fi  bi&de  à  sea 
sommet ,  porte  un«  petite  pointe 
entre  les  deux  dents.  La  fleurette  U 
plus  inférieure  est  neutre  et  conpo* 
sée  d'une  seule  paillette  rautique  :  la 
fleurette  moyenne  est  incomplète  et 
avortée  ,  à  deux  paillettes  cartilagi- 
neuses ,  opposées  et  disposées  en  sens 
inverse  de  celles  des  deux  autres 
fleurs.  La  fleur  supérieure  est  benat- 
piirodite.  Ses  paillettes  sont  dures, 
cartilagineuses ,  entières  et  mutiques. 
Le  style  ,  biparti ,  se  termine  par  cieut 
stigmates  poilus  et  glanduleux. 

(A.  H.) 

ICHNEUMON.  MAM.  Espèce  du 
genre  Mangouste.  /^,  ce  mol.      (s.) 

ICHNEUMON.  Ickneumon,  ins. 
Geure  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Térébrans ,  famille  des 
Pupivorcs  y  tribu  des  Icbneumoxiides, 
établi  par  Linné  et  restreint  par  La- 
treille  avec  ces  caractères  ;  palpes 
maxillaires  de  cinq  articles;  bouche 
non  avancée  en  manière  de  bec; 
articles  des  palpes  maxillaires  iné- 
gaux; antennes  filiformes  ou  séia- 
cées  ;  mandibules  bidentées  à  leur  ex- 
trémité ;  tarière  cachée  ou  peu  sail- 
lante; abdomen  composé  au  moins 
de  cinq  anneaux  apparens,  dépri- 
més, soit  cylindriques ,  soit  ovales. 

Ce  genre  se  distingue  des  Mé- 
topie  ,  Bassus  ,  Alom^e  ,  Trogus , 
'  Joppa ,  Banchus  ,  etc« ,  par  des  carac- 
tères tirés  de  la  forme  du  corps  et  des 
cellules  des  ailes  supérieures.  Ils  dé- 
posent leurs  oeufs  dans  l'intérieur  du 
corps  des  Chenilles  et  d'autres  In- 
sectes, y.  pour  plds  de  détails  le  mot 
IcHN£UM0MiDE3.  Ce*  genre  se  com* 

Ï»ose  d'un  grand  nombre  d'espèces; 
a  principale  est  : 

,ICHN£UMON  8UOlI*I*ATBirR,  Ick.  SUr 

gitlatorius ,  Fabr. ,  Schoeff. ,  Icon. 
Inwa.,  tab.  84,^fig.  9.  Il  est  noir, 
avec  une  bande  aux  antennes  et  l'é* 
cusson  blancs;  l'abdomen  a  quatre 
pointa  jaunâtres;  les  pieds  sont  fau- 
ves. De  France  et  d' AlUroagne.  Plu- 
sieurs espèces  de  €«  genre  sont  fig»" 
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rées  par  Patuer.  y,  aussi  Olivier 
{Eacyclop.  Mélhod.  )  et  la  Monogra- 
phie de  Crraveahorsl  et  de  Nées  d'E- 
senbeqk.  Latieille  (  G^nei'.  Crust.  et 
Ins.  )  dëciùt  plusieurs  espèces  d«  ce 
genre.  •  ,  (g.J 

ICHNEUMONIDES.  Ichneumonir- 
des.  lAs.  Tribu  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères ,  section  des  Téiéhrans ,  fa* 
niiJJe  des  Pupivoies ,  établie  par  La- 
treille ,  et  composée  en  majeure  par- 
tie du  genre  Ichneumon  de  Linné. 
Le»  caractèjes  de  celle  tribu  sont  : 
antennes  sétacées  ou  filiformes ,  yi- 
bratiles,  très-rarement  en  massue ,  et 
composées  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles (seize  au  moins)  ;  palpes  maxil- 
laires au  moins ,  toujours  tiès^appa- 
rens  ou  saillans;  ailes  supérieures 
ayant  toujours  des  cellules  discoïda- 
les  complètes  ou  fermées;  abdomen 
prenant  naissance  entre  les  deux 
pieds  postérieurs ,  muni ,  dans  les  fe- 
melles, d'une  tarière  de  trois  (lleis. 

Le  caractère  que  Linné  assignait  à 
6on  genre  Ichueumon ,  dont  une 
grande  partie  entre  dans  la  tribu  dont 
nous  no^us  occupons,  était  :~4in  ai- 
guillon saillant  et  triple.  Ce  caractère 
.est  si  général  et  convient  à  un  si 
grand  nombre  d'espèces,  que,  si  on 
l'eût  conserve  I  le  nombre  des  Ich- 
neumons  ,  qui  dans  la  douzième  édi* 
tion  du  Syatema  Naiurœ  s'élevait 
à  5oixante*dix-sept,  aurait  augmenté 
par  la  quantité  des  espèces  ,  et  serait 
aujourd'hui  plus  que  décuple.  Il  était 
donc  nécessaire  de  distribuer  ces  Hy- 
jruénoptères  dans  plusieurs  coupes 
g«  nériquesafin  d'en  faciliter  l'élude. 
C'est  ce  qui  a  été  fait,  et  nous  allons 
passer  en  revue  «les  principaux  au- 
teurs qui,  depuis  Linné,  ont  traité 
de  ces  Insectes. 

Linné  ,  en  établissant  son  genre 
Ichneumon,  avec  les  caractèies  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  l'a  par- 
4agé  en  six  sections  basées  sur  la  cou- 
leur de  Técusson  et  dos  antennes;  ces 
divisions  sont  très-art iûcielles  ,  et  la. 
difiërence  des  sexes  anéantit  souvent 
\^wn  caractères.  Geoffiroy  confondit 
avee  les  Ichneumons,  les  Spbex  de 
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Linaë,  mais  il  en  sépara  tous  cemL  que 
celui-ci -appelle  petits  (IcÂneumones 
mimiii)  seus  le  nom  de  Cynips.  Dé- 
géer ,  à  l'exemple  de  Linné  ,  a  fait  des 
divisions  dans  le  genre  Ichneumon , 
mais  il  ne  les  a  pa^  basées,  comme 
l'avait  fait  celui-ci,  sur  la  couleur 
êtes  antennes  et  de  l'écusson  ;  il  s'est 
servi  dâ  caractères  tirés  de  la  forme 
et  de  la  composition  des  antennes, 
de  l'abdomen  ,  et  de  l'absence  ou  de 
la  pr*ësence  des  ailes.  A  l'aide  de  ces 
caiaclères,  il  a  partagé  le  genre  Ich- 
neumon en  neuf  familles.  Fabricius 
s'est  sei'vi  de  ces  caractères  pour'ëta- 
blir  ses  genres  Opfii<m  ^  Baiickus , 
Pimplay  CripiuSy  Bossus^  Joppa  et 
Bracon,  et  les  recherches  de  J.iHtreil4e 
sur  ces  luscctes  (Iliouveau  Diction- 
naire d'ilist.  Matur.  T.  xxiv)  lui  ont 
été  d'un  grand  secours  pour  son  tra- 
vail. Panzer  et  Illiger  ont  encore 
cherché  k  éclaircir  l'histoire  des  Ich'^ 
nenmons,  mais  ils  ont  employé  plu- 
tôt des  variétés  de  foi  mes  qu'un  exa- 
men sévère  des  organes  delà  mandu- 
cation  ,  pour  établir  les  coupes  qu'ils 
ont  faites  dans  ce  genre.  Olivier , 
dans  l'Encyclopédie  méthodique, 
partage  les  Ichneumons ,  comme  l'a 
fait  Linné,  en  six  divisions  basées 
sur  la  couleur  des  antennes,  de  l'é* 
cusson,  et  sur  la  forme  du  corps.  Ju- 
rine,  tiès-circonscrit  dans  sa  Métho- 
de, n'a  pu  séparer  des  Ichneumons 
que  les  Stéplianes ,  les  Bracons  ,  les 
Chélones  et  les  Anomalous;  encore  ce 
dernier  genre  est-il  abs«|ument  arti- 
ficiel ,  car  il  n'est  fondii  que  sur  l'ab- 
sence de  la  seconde  cellule  radiale; 
or,  celte  cellule  étant  fort  petite  dans 
les  Ichneumons,  avorte  souvent.  La- 
treille  a  observé  que  parmi  des  ei^pè- 
ces  extrêmement  voisines,  les  unes  en 
sont  privées,  et  les  antres  la  présen- 
tent; la  nature  attache  si  pcud  impoiv 
tance  à  ce  caractère ,  que  ce  savant  a 
vu  des  individus  Iclineumons  par  une 
de  leurs  ailes  ,  et  Anomalons  par  l'au- 
tre. Ce  célèbre  entomologiste  a  fait 
subir  à  cette  famille  des  changemeus 
qui  y  ont  jeté  un  grand  jour,  il  avait 
composé  (Uist,  génér.  des  Crust.  et 
des  Iusëct..T.  m),  avec  le  gepre  Ich- 
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neumoD  tel  qu'Olivier  Ta  prëseuté 
(  Encyclopédie  Méthodique),  sa  fa- 
mille des  Ichneuinonides  q^i'il  parta- 
geait en  deux ,  les  Iclmeumonides 
proprement  dits  et  les  Ichneurooni- 
des  sphégiens.  Le  genre  Ichneumôn 
formait  la  première  coupe,  et  le 
genre  Sigalphe  la  seconde.  Le  pre- 
mier était  divisé  en  huit  petites  sec- 
tions fondées  sur  des  caractères  tirés 
des  parties  de  la  bouche  et  de  la 
forme  du  corps.  Il  pet fectionfia  ce 
travail  dans  les  tablés  du  dernier  vo- 
lume de  la  première  édition  du  Nou- 
vean  Dictionnaire  d'Histoire  Natu- 
relle ,  et  il  établit  quatre  nouveaux 
genres  :  Agathis,  Vipion ,  Alysie  et  Mi- 
crogastre.  Les  trois  premiers  embras- 
sent celui  que  Fabricius  et  Jurine 
ont  nommé  depuis  Bracpn;  les  Ich- 
neumons  proprement  dits  furent  dis- 
tribués dans  un  grand  nombre  de 
coupes,  dont  la  première  a  servi  de 
base  à  Tétablii^sement  du  genre  Sté- 
phane. Dans  sou  Gênera  Crustaceo- 
rum  et  Inseciorum  ,  il  ajouta  aux 
genres  qu'il  avait  établis,  les  Xo~ 
ride  ,  Acœnite  et  Stéphane ,  et  il  sup- 
prima la  dénomination  de  Vipion 
pour  adopter  celle  de  Bracon  ,  géné- 
ralement reçue.  Dans  le  Règne  Ani- 
mal ,  il  a  paVtagé  cette  famille  ou  le 
grand  genre  Ichneumôn  de  Linné , 
en  cinq  genres  qui  sont  :  Pélicine , 
Ëvanie,  Fœne,  Aulaque  et  Ichneu- 
môn ;  ce  dernier  est  subdivisé  en  plu- 
sieurs coupes  correspondant  pour  la 
plupart  auxggeures  qu'il  avait  établis 
dans  ses  ouvrages  antérieurs.  Enfin  , 
dans  son  dernier  ouvrage  (Familles 
Natur.  du  Règne  Animal  ) ,  il  a  par- 
tagé le  genre  IchncUmon  de  Linné 
en  deux, tribus j  la  première  est  celle 
des  Evamiales,  et  la  seconde  celle 
des  Ichneiunonides  ;  nous  verrons 
plus  bas  comment  il  distribue  les 
genres  de  celte  tribu. 

Kliig ,  Gravenhorst  et  Wées  d'E- 
seubeck  ont  commencé  une  Mono- 
graphie de  cette  famille;  le  second  en 
a  même  publié  \qs  prémices. 

Les  Ichneumonides ,  que  quel- 
ques auteurs  ont  nommés  Mou- 
ches tripile5,  à  cause  des  trois  soies 
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.  de  leur  tarière ,  et  Mouches  vibran- 
tes, parce  qu'ils  agitent  sans  cesse 
leurs  antennes  qui  sont  souvent  con- 
tournées ,  avec  une  tache  blanche 
ou  jaunâtre  en  forme  d'anneau  vers 
leur  milieu  ,  ont  *les  palpes  maxil- 
laires allongés,  presque  sétacés,(ie 
cinq  à  six  articles  ;  les  labiaux  soat 
plus  courts,  hliformes  et  de  trois  ou 
quatre  articulations;  la  languette  est 
ordinairement  entière  ou  simplement 
échancrée  ;  leur  corps  a  ,  le  plus  sou- 
vent ,  une  forme  étroite  et  allongée 
ou  linéaire,  avec  ia  tarière  tantôt 
extérieure,  en  manière  de  queue, 
tantôt  fort  courte  et  cachée  daos  l'in- 
térieur de  l'abdomen  qui  se  termine 
alors  en  pointe ,  tandis  qu'il  est  plus 
épais  et  comme  en  massue  tronquée 
obliquement  dans  ceux  oii  la  tanère 
est  saillante.  Des  trois  pièces  qui  la 
composent,  celle  du  milieu  est  la 
seule  qui  pénètre  daos  le  corps  oii 
ils  déposent  leurs  œufs  ;  son  extré- 
mité'est  aplatie  et  taillée  quelquefois 
en  bec  de  plume. 

Les  Ichneumons ,  dont  nous  allons 
faire  connaître  les  mœurs,  sont  en- 
core plus  formidables  pour  ^^  ^^' 
sectes  ,  que  le  Quadrupède  décrit 
soûs  ce  nom  par  les  anciens.  Si  ce- 
lui-ci ,  d'après  leurs  récits  fabuleux, 
s'introduisait  dans  la  gueule  du  Cro-  ! 
codile  pour  pénétrer  dans  son  corps  ' 
et  ronger  ses  entrailles  ,  il  dépendait 
du  Crocodile  de  s'en  préserver  en  te- 
nant sa  gueule  fermée  pendant  s^on 
sommeil.  Mais  nos  malheureux  In- 
sectes n'ont  pas  cet  avantage;  il  sem- 
ble que  tous  ceux  qui  subissent  des 
métamorphoses  doivent  être  le  pai- 
tage  des  Ichneumons  pour  servir  de 
pâture  à  leur  postérité  ,  et  quelque^ 
précautions  que  prenne  la  uière  pour 
que  ses  œufs  ou  les  larves  qui  en 
naîtront  soient  à  l'abri  des  attaques 
de  tous  ses  autres  ennemis  ,  il  est  im- 
possible à  ces  larves  de  ne  pas  rem- 
plir leur  triste  destinée  ,  si  une  mère 
Ichneumôn,  souvent  très -petite, 
•trouve  son  corps  convenable  à  la 
nourriture  de  sa  postérité.  Les  fe- 
melles des  Ichneumonides,  pressées 
de  pondre,  cherchent,  avec  un ins- 
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tin  et  qui  leur  dévoile  les  retraites  les 
plus  cachées,  la  malheureuse  che- 
nille dans  le  cot^s  de  laauelle  elles 
veulent  déposer  leurs  œufs  ;  aussitôt 

3'u'elle  est  trouvée,  elles  se  posent 
essuk  et  introduisent  sous  leur  peau 
un  ou  plusieurs  œufs.  C'est  sous  les 
écorces  des  Arbies ,  dans  leurs  fentes 
où  dans  leurs  crevasses  ,  que  les  k- 
melles  d'Ichneumons ,  pourvues  d'u- 
ne longue  tarièie,  \K)nt  chercher 
les  œufs,  les  larves  ou  les  nymphes 
d'Infectes  dans  lesquels  elles  doivent 
déposer  leurs  œufs;  elles  y  introdui- 
sent leur  oviducte  ou  la  tarière  pro- 
pre dabs  une  direction  presque  per- 
pendiculaire ;  il  est  entièiement  dé- 
gagé des. demi- fourreaux  qui  sont  pa- 
rallèles entre  eux  et  soutenus  en  1  air 
dans  la  ligne  du  corps.  Ijes  femelles, 
dont  la  tarière  est  très-courte ,  peu 
ou  point  apparente  ,  placent  leurs 
œufs  sous  ou  sur  la  peau  des  Insec- 
tes qui  sont  k  découvert  ou  très-ac- 
c^sibles;  en  général,  chaque  espèce 
d*Ichneumonide  dépose  ses  œufs  sur 
une  espèce  d'Insecte  qui  semble  des- 
tinée a  servir  toujours  de  pâture  à 
ses  petits;  ainsi  nous  voyons  tel 
Sphynx  qui  nourrit  toujours  le  mé- 
ine  Ichneumon.  Quelquefois  .plu- 
sieurs espèces  dlchneumons  vivent 
aux  dépens  du  même  Insecte,  mais 
ce  cas  est  le  plut  rare. 

Les  larves  des  Ichneumouidcs 
n'ont  point  de  pâtes;  en  général  elles 
vivent,  à  la  manière  des  Vers  intes- 
tinaux, dans  le  corps  des  larves  ou 
des  chenilles;  elles  y  sont  quelque- 
fois en  sociétés  fort  nombreudes  et  ne 
rongent  que  leur  corps  graisseux  ,  ou 
les  parties  intérieures  qui  ne  sont 
point  rigoureusement  nécessaires  à 
leur  conservation  :  sur  le  point  de  se 
changer  en  nymphes,  ces  larves  sor- 
tent du  corps  de  la  chenille ,  tantôt 
de  la  chr\salide,  selon  que  la  che- 
nille était  plus  ou  moins  avancée  en 
âge  lorsqu'elle  a  reçu  dans  son  sein 
les  œufs  de  richneumon  ;  les  larves 
d'ichneumous  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur des  chenilles  des  Choux  sont 
dans  ce  cas  :  elles  sont  rares  cl  sans 
pâtes.  A  peine  sont-^Ues  sorties  de  son 
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corps  dont  les  flancs  sont  percés.^ 
qu'elles  commencent  à  faire  leur  pe- 
tite coque  ;  toutes  celles  qui  sortent 
d'un  des  côtés  de  la  chenille,  des- 
cendent du  même  côté ,  «ans  s'éloi- 
gner les  unes  des  autres ,  ni  du  corps, 
de  la  chenille.  Par  le  moyen  de  leur 
filière  située  &  leur  lèvre  inférieure 
de  même  que  celles  des  cheuilles, 
elles  jettent  quelques  fils  endififérenj» 
sens,  et  bientôt  il  en  résulte  Une  pe- 
tite fnasse  cotonneuse  sur  laquelle 
chaque  larve  établira  sa  coque.  Le 
tissu  dï  ces  coques  est  d'une  belle 
soie  qui  difière  peu  de  celle  du  Ver 
à  soie.  Cette  soie  est  d'un  beau  jaune, 
ou  très-blanche  suivant  les  espèces. 
On  trouve  des  coques  d'Ichneumons 
qui  sont  de  deux  couleuis  disposées 
par  bandes  ;  les  unes  sont  brunes  , 
avec  une  bande  blanche  ou  jaune  au 
milieu  ;  les  autres  ont  plusieurs  ban- 
des de  ces  couleurs.  Cette  variété  ue 
dépend  pas  entièrement  de  la  cause 
qui  influe  sur  les  diflerences  de  cou- 
leurs des  coques  de  chenilles,  car, 
si  cela  était,  des  portions  de  la  matiè- 
re à  soie  seraient,  les  unes  blanches 
ou  jaunes,  les  autres  alternativeuienr 
brunes,  et  ces  chaugemcns  se  répé- 
teraient bien  plus  que  dans  les  co- 
ques d'Ichneumons.  Tout  parait  ici 
fie  réduire  à  deux  causes  :  i^  la  pre- 
mière soie  filée  par  la  larve ,  celle 
qui  forme  l'enveloppe  extérieure,  est 
blanche ,  et  la  secoude ,  ou  celle  des 
couches  intérieures ,  est  brune;  â"  la 
coquie  est  davantage  fortifiée  ,  et  par 
espaces  circulaires  ou  en  cerceaux, 
au  milieu  et  près  des  deux  bouts,  que 
partout  ailleurs.  Cela  posé  ,  il  est 
clair  que  la  couleur  brune  des  cou- 
ches intérieures  dominera  dans  les 
endroits  oii  la  couche  extérieure  de  la 
soie  blanche  sera  faible,  tandis  qu'au 
contraire  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face extérieure  qui  auiout  été  ren- 
forcées avec  la  soie  de  celte  dernière 
couleu^^,  l'emporteront  sur  le  brun  ; 
de-la  les  bandes  brunes  et  blan- 
ches. 

On  rencontre  sur  le  Chêne  une  co- 
que d'Ichueumon  singulière  sous 
plusieurs  apports.  Elle  est  suspendue 
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tt  tine  feuille  ou  à  une  petite  bran-* 
che,  par  an  iîl  de  soie  qui  paît  d'une 
des  extrémités  de  ]a  coqiie.  Sa  forme 
est  presque  la  même  que  celle  des 
autres,  mais  moins  allongée;  elle  a 
dans  son  milieu  une  bande,  de  cou- 
leur blanchâtre.  Cette  coque  est  re- 
marquable par  la  manière  dont  elle 
exécute  des  sauts  de  sept  à  huit  li- 
gnes et  quelquefois  de  plusieurs  pou- 
ces de'  hauteur  :  Réaumur  explique 
le  fait,  en  supposant  que  la  larve 
renfermée  dans  la  coque  agit  comme 
un  ressort  qui  se  débande.  La  treille 
a  trouvé  au  bois  de  Boulogne  une  pe- 
tite coque  suspendue  également  à 
une  feuille  de  Chêne  par  le  moyen 
d'un  fil  ;  il  en  est  sorti  une  espèce 
d'Ichneumon  qu'il  a  décnt  (Bull,  de 
la  Soc.  Philomat.}.  Millier  et  Degécr 
ont  trouvé  des  conues  semblables 
d'où  sont  nés  aussi  aes  Ichneumons. 
Quelques  Ichneumonides  vont  dé- 
poser leuis  œufs  dans  les  galles  pro- 
duites par  des  Tenihrèdes;  ils  vien- 
nent àlaout  de  percer  les  paiois  de 
ces  galles  avec  leur  tarière.  Degéer  a 
trouvé  une  Araignée  qui  portait  sur 
son  corps  quelque  chose  de  bUncj 
ayant  observé  cette  Araignée  avec  at- 
tention ,  il  a  trouvé  que  cette  paitie 
blanche  était  une  petite  larve  occu- 
pée à  la  sucer  ;  elle  était  fixement  at- 
tachée au  ventre  de  l'Araignée,  près 
du  coi-selet ,  et  quelque  temps  après 
elle  produisit  un  Ichneumon.  Les 
Pucerons,  qui  ont  tant  d'ennemis 
dans  les  larves  de  Coccinelles,  d'Hé- 
mérobes,  etc.,  en  ont  un  non  moins 
redoutable  dans  plusieurs  espèces 
de  petits  Ichneumons  qui  déposent 
leurs  œufs  dans  leur  corps;  de  ces 
œufs  naissent  des  larves  qui  dévorent 
l'inférieur  de  leurs  liôfes,  et  qui  finis- 
sent par  les  faire  périr  :  notis  avons 
eu  occasion  d'observer  aussi  ce  fait 
sur  un  Puceron  qui  vit  sur  le  Peu- 
plier; tous  les  malheureux  Pucerons 
avaient  été  piqués  par  un  petit  Ich- 
neumon, mais  cela  ne  les  empêchait 
pas  de  vivre.  Ce  n'était  qu'à  Pépoque 
oii  la  larve  avait  mangé  presque  tout 
rintérieur  et  oii  elle  était  sur  le  point 
de  se  changer  ennympht,  que  le  Pu- 


ceron  périssait;  alors  il  se  b«arso(h 
ftaif ,  se  fivftil  défini tivemcfut  k  la 
branche  sur  laquelle  il  était  posé  et 
devenait  d'une  couleur  plos  foncée. 
Quelques  jours  api'ès  il  sortit  de  ces 
corps  de  rucerons  ainsi  gonflés ,  un 
petit  Ichneumon  qui  s'était  fait  une 
ouverture  parfaitenfient  ronde  à  la 
partie  postérieure  du  dos  du  Puceron. 

Il  existe  plusieurs  espèces  d'Ich- 
neumdUs  qui  sont  aptères ,  et  que 
Linné  a  cru  devoir  placer  parmi  les 
Mutilles.  Degéer  fait  mention  d'un 
de  ces  Ichneumons  sans  ailes  qui 
était  sorti  d'une  galle  ligneuse  des 
tiges  d'une  espèce  de  PotentlUe;  il 
attira  d'abord  les  regards  de  cet 
observateur  par  l'existence  de  dcuî 
parties  bien  singulières  :  ce  sontdeux 
pièces  renflées  ,  coniques  et  Irès" 
pointues  au  bout ,  attachées  au  der^ 
rière  du  corselet  en  dessus ,  ou  i 
l'endroit  de  sa  jonction  au  ventre j 
elles  sont  dirigées  en  arrière.  Ce 
Qu'elles  ont  de  plus  particulier ,  c'est 
a'êire  mobiles  à  leur  base;  l'Ich- 
neumon  les  remue  sans  cesse  en 
tous  sens  lorsqu'il  marche.  Cet  Inse^ 
te  a  été  pourvu  par  la  nature  d'une 
propriété  qui  peut  remplacer  la  pri* 
vation  des  ailes;  c'e!»t  le  don  de  sau- 
ter fort  loin.  Cet  Insecte  étant  très- 
petit  ,  Degéer  n'a  pu  voir  par  quel 
mécanisme  il  parviedl  à  sauter.  Cëmr 
me  ses  cuisses  postérieures  ne  sont 
pas  plus  grosses  que  les  autres ,  cet 
auteur  pense  que  c'est  en  courbant 
son  ventre  et  en  le  poussant  forte- 
ment contre  le  plan  de  position  que 
riu secte  exécute  ses  sauts. 

Les  endroits  les  plus  favorables  a 
la  multiplication  des  Insectes  le  sont 
aussi  à  celle  des  Ichneumonides , 
puisque  ces  derniers  élèvent  leurs 
petits  aux  dépens  des  auti-cs.  Aussi 
voit-on  les  murs  oii  un  grand  nom- 
bre de  Guêpes  et  d'Abeilles  soli- 
taires font  leurs  nids,  fréquentés 
par  beaucoup  d'es[)èces  d'Ichneu- 
raons  ;  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup 
de  chenilles  ,  les  bois  où  vivent 
d'autres  Insectes  sont  visités  par 
ces  terribles  ennemis.  Qcoiquc  le 
sort  de    tous  ces   Insectes,  destine» 
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à  derênir  ki  proie  des  larves  d'Idi* 
Aeamous  soit  digne  de  pitié,  nous  de- 
ypBs  admirer  et  remercier  la  nature 
qui,  à  côté  d'un  être  nuisible,  en  crée 
toujours  un  autre  destiné  à  empêcher 
t>a  trop  .grande  multiplication  :  les 
Ichneumonides  rendent  sunout  de 
très-çrands  services  à  l'agriculture 
en  faisant  périr  un  grand  nombre  de 
Chenilles  qui  dévorei  aient  les  Arbres 
et  lés  Plantes  nécessaires  à  nos  besoins. 

'  Lalreille ,  comme  nous  l'avons  dît 
plus  haut,  a  partagé  la  tribu  des  Ich- 
iieumonides  en  plusieurs  genres  ; 
nous  allons  exposer  ici  sa  classifica- 
tion. 

I.  Palpes  maxillaires  de  cinq  arti- 
cles. 

1.  Palpes  labiaux  de  quatre  arti- 
cles. 

A.  Bouche  point  avancée  en  ma- 
nière de  bec.    ' 

a.  Articles  des  palpes  maxillaires 
très-iuégaux. 

*  Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

f  Maudibulcs  entières  ou  faible- 
ment bjdenlées  à  leur  extrémité. 

Genres  :  Stéphane,  Xoride. 

Ici  vient  probablement  le  genre 
Cœiina  de  Nées  d'Ësenbeck. 

ff  Extrémité  des  mandibules  très- 
distinûtcment  bidcntée. 
—  Tarière  saillante. 

Genres ,        Pimple  ,     Crypte  , 
Ophion. 

.  Fallen  forme  avec  quelques  espè- 
ces de  cette  division  le  genre  Pori- 
zorii  celui  qu'il  nomme  Tryphon  , 
comprend  probablement  les  Xori- 
des  et  quelques  espèces  des  genres 
suivans.  -' 

, Tarière  cachée  ou  peu  sail- 
lante. 

Genres  :  Métopie  ,  Basstts  ,  A1.0- 

MTE  ,  ICHNEUMON  ,  TroGUS  ,  JoPPA  , 

Banchits. 

**  Antennes  terminées  en  massue. 
Genre  :  H£Li.wi&i£. 

TOME  VIII. 
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b.  Articles  des  pftlpèfi  maiillaires 
de  formes  peii>  différentes,  ou  chan- 
geant graduellement. 

•    Genre  :  Acjsnite. 

B.  Bouche  avancée  en  manière  de 
bec. 

Genre  :  Agathis. 

3.  Palpes  labiaux  de  trois  aftictes. 

Genres  :  ViPioN ,  Bracon  ,  Micpo- 

GASTHE.   , 

A  cette  subdivision  appartieunent 
ks  genres  Spaihiusy  AphidiuB ,  Féri-, 
lit  us ,  Leiopàivn ,  Microdus ,  ItormiUs, 
et  Biacùs  de  Nées  d'Esenbeck  )  U» 
genre  Hibnzoa  de  Fallen  rentre^ 
probablement  dans  quelques-uns  de» 
précédens. 

II.  Palpes  maxillaires  de  six  arti- 
cles î  les  labiaux  de  quaîre. 

Genres  -.Sigalhe,  Chélone,  AiiY- 
siE.  (Mandibules  Iridentées  ainsi  que 
dfns  lesGallicoles.) 

Ici  se  placent  les  genres  Roga9  y 
Cardiochilley  Heicott^  EubazuA  du. 
mémo.. 

La  treille  n'a  pas  adopté  le  geinro 
Anonialou  de  Jurine  par  les  raisons. 
que  nous  avons  exposées  au  comment 
cément  de  cet  article.  (g.) 

.  ICHNOCARPE./cA/îoca//>w5.'BOT. 
PUAN.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  et  de  la  Penlaudrie  Ûigyme  > 
L.,  établi  par  R.  Brown  [Hort,  Kew.^ 
a*"  édit.,  vol.  11 ,  p.  69)  qui  Ta  ainsi 
caractérisé  :  corolle  hypocralérifor- 
me  doi^t  la  gorge  est  nue;  cinq  éta^ 
mines }  anthères  écartées  du  stig- 
mate ;  fruit  composé  de  deu v  folli- 
cules très-distans  entre  eux;  graines - 
aigrettées  supérieurement.  L  auteur 
de  ce  genre  lui  a  donné  pour  type 
une  Plante  des  Indes- Orientales  ^ 
nommée  par  Linné  ylpoc^niim  fru- 
iesce/is.  D'un  autre  côté,  Lamarck 
avait  constitué  un  genre  Quinuelia^ 
auquel  il  rapportait  également  com- 
me sy  nouy  me  V^pocj  nu  m //ulescens. 
Mais  la  structure  du  fruit ,  dans  la 
Plante  de  La  ma  rck,  l'éloigné  des  Apo- 
cynéeSy  et  conséquemmenl  il  y  a  er-      \ 
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reur  dans  la  citation  du  synonyme 
de  son  Quiripelia,  V,  ce  root.  (o..n.) 

ICHÏHYOCOLLE.  Ickthyocolla. 
ZOOL.  CII1M.  Substance  sèche ,  coria- 
ce ,  blanche  ou  légèrement  jaunâtre, 
demi-transparente  et  composée  de  gé- 
latine presqu'à  l'état  de  pureté.  For- 
mée de  membranes  repliées  sur  elle- 
même  Qt  contournées  en  manière  de 
Ijre,  elle  est  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Colle  de  Pois- 
son. Quoique  par  sa  nature  chimique 
PlehthyocoUe  soit  considérée  comme 
identique  avec  la  Gélatine  pure ,  elle 
n'est  point  cassante  comme  les  autres 
colles ,  et  elle  doit  cette  propriété  à 
son  tissu  fibreux  et  élastique.  On 
préfère  pour  Tu  sage  celle  dont  le  tissu 
est  blanc  et  très-fin.  La  majeure  par- 
tie de  cette  substance  est  importée  de 
diverses  provinces  de  l'empire  Russe 
oiï  on  la  prépare  avec  la  vessie  aérien- 
ne des  Esturgeons  et  surtout  de  celui 
qui  a  été  nommé ,  par  une  sorte  dke 
métonymie ,  Icbthyocolle.  V,  Estur- 
geon. C'est  principalement  sur  les 
bords  des  fleuves  qui  se  jettent  dans 
la  mer  Caspienne  au'on  se  livre  à 
cette  fabrication  :  elle  est ,  pour  la 
Russie,  une  source  d'immenses  ri- 
chesses ,  car  ,  selon  Pallas ,  les  An- 
Î (lais ,  eux  seuls ,  importent  annuel- 
emcnt  de  la  Russie  jusqu'à  six  mille 
huit  cent  cinquante  j9c/^«  ou  près  de 
trois  mille  quintaux  de  cette  subs- 
tance. La  préparation  dc  richthyocoUe 
consiste  à  la  laver  et  à  séparer  dans 
l'eau  le  sang  et  les  parties  extérieures 
qui  la  salissent ,  à  la  couper  en  long , 
à  la  ramollir  entre  les  mains  et  à  en 
former  de  petits  cylindres  tortillés 
que  l'on  fait  sécher  à  une  chaleur 
modérée  et  que  l'on  blanchit  par 
Taction  du  Gaz  acide  sulfureux. 
Pallas  nous  apprend  que  l'Ichthyo- 
colle,  à  laquelle  nos  droguistes  don- 
nent le  nom  de  Colle  en  table  et  de 
Colle  de  Morue,  est  le  produit  de  la 

Préparation  de  la  vessie  natatoire  de 
Esturgeon  chez  les  Ostiaques.  Ces 
peuples  commencent  par  enlever  la 
graisse  qui  l'entoure  et  lui  font 
éprouver  un  commencement  de  des- 
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siccation  ;  ils  la  font  ensuite  bouil- 
lir dans  de  l'eau  ,  et  lui  donoent 
la  forme  d'un  gâteau.  Le  commerce 
de  la  droguerie  fournit  encore  aux 
arts  plusieurs  qualités  inférieures  de 
Colle  de  Poisson  qui,  non-seulement, 
proviennent  des  vejsies  natatoires 
des  Esturgeons  et  d'autres  Poissons, 
mais  s'obtiennent  encore  en  coupant 
par  petits  morceaux  la  peau ,  l'esio- 
mac  et  les  intestins  de  ces  Animaux. 
Ces  variétés  d'Ichthyocollc  sont  apla- 
ties en  tables  minces  ,  et  sont  labri- 
quées  surtout  près  de  la  mer  Bal- 
tique.    • 

Les  usages  de  l'Ichthyocolle  sont 
très  -  multipliés.  Matière  alimen- 
taire, elle  (orme  la  base  des  gelées 
que  préparent  les  pharmaciens,. les 
confiseurs  et  lés  cuisiniers.  Souvent 
une  gelée  végétale ,  telle  que  celle 
de  Lichen  ,  serait  sans  consistance 
et  ne  semblerait  pas  avoir  été  pré- 
parée avec  soin  ;  l'addition  d  une 
petite  quantité  d'Ichthyocolle  suffit 
pour  lui  donner  cet  aspect  tremblot- 
tant  qui  doit  être  sa  qualité  essen- 
tielle. On  s'en  sert  pour  clarifier  les 
vins  et  les  autres  liqueurs  fermen- 
tées.  Précipitée  par  l'action  des  prin- 
cipes que  contiennent  ces  liquides, 
elle  y  forme  un  réseau  qui  enveloppe 
les  impuretés  et  les  entraîne  avec  elle. 
L'Ichthyocolle,  en  se  séchant,  a  l'a- 
vantage de  rester  transparente  ;  aussi 
est- elle  employée  pour  coller  lesfrag- 
mens  de  verre  et  de  porcelaine  cassée. 
Ce  raccommodage  est  aussi  solide 
que  peu  visible.  Enfin  cette  subs- 
tance est  consommée  dans  une  foule 
d'arts  oii  il  est  nécessaire  de  donner 
un  lustre  aux  étoffes,  aux  rubans  et 
aux  gazes  ;  sous  ce  rapport ,  elle  oflGre 
plus  d'avantage  que  la  gomme  Adra- 
gante.  C'est  une  solution  d'Ichthyo- 
colle ,  aromatisée  par  le  Baume  du 
Pérou ,  qu'on  étend  sur  du  taffetas, 
pour  former  le  sparadrap  adhésif, 
connu  sous  le  nom  de  Taffetas  d'An^ 
glelerre.  La  colle  à  bouche,  avecla- 
quelle  les  dessinateurs  fixent  leurs 
papiers ,  est  une  préparation  d'Ich- 
thyocolle sucrée  ,  aromatisée  et  rap- 
prochée en  consistance  de  pâte  que 
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1  on  dessèche  pour  en  former  des  ta- 
hieUes.  (O..V.) 

*  ICHTHYODON.  reft.  oph. 
Klein  donne  ce  nom  à  Tun  de  ses 
genres  de  Serpens.  y.  Erpétologie. 

(B.) 

ICHTHYODOISTES  et  ICHTYO- 
G LUSSES.  FOIS.  On  a  donne  ces 
noms  qui  signifient  Dents  et  Langues 
de  Poissons,  à  des  Glossopèlres.  f^. 
ce  mot.  (b.) 

ICHTHYOIDES.  zool.  Sous-classe 
de  la  Méthode  de  BlaiiiTÎUe ,  où  ce 
savant  naturaliste  réunit  aux  Batra- 
ciens, les  Protées,  les  Sirènes  et  les 
Cœçilies.  ^^.  ces  mots.  (b.) 

ICHTHYOLITES  ou  ICHTHYO- 
LÏTHES.  POIS.  On  a  désigné  par  ces 
mots  les  Poissons  fossiles.  (b.) 

ICHTHYOLOGÎE.  zool.  Cuvier , 
réformateur  de  cette  hpUe  partie  de 
l'histoire  naturelle  ,  dans  son  Règne 
ÀDimnl ,  perfectionne  eu  cet  instant 
la  Méthode  si  naturelle  qu*il  y  intro- 
duisit. Aidé  du  jeune  et  savant  Va- 
lenciennes ,  il  prépare  une  histoire 
générHle  des  Poissons ,  fruit  de  re- 
cherches immenses ,  de  comparaisons 
nombreuses,  d'études  profondes,  et 
qui ,  dit-on,  ne  tardera  point  à  paraî- 
tre. On  attend  avecla  plus  vive  im- 
patience i  ce  grand  Traité  oii  seront 
redressées  une  multitude  d'erreurs, 
décrites  de  nombreuses  espèces  nou- 
velles, et  qui  paraît  ne  devoir  rien 
laisser  à  désirer;  nous  renverrons 
conséquemment  l'article  Ichthyolo- 
GiE  au  Supplément  de  cet  ouvrage, 
afin  d'y  profiter  des  lumières  de  Cu- 
vier et  de  son  digne  disciple,  préfé- 
rant différer  que  de  publier  un  ar- 
ticle imparfait  de  plus  sur  cette  bran- 
che de  la  science.  (B.) 

*  ICHTHYOMETHYA.  bot.  phan. 
P.  Browne  nommait  ainsi  un  Arbris- 
seau de  la  Jamaïque,  parce  que  ses 
feuilles  avaient  la  propriété  d'enivrer 
les  Poissons.  Lceflmg ,  par  la  même 
raison ,  a  nommé  ce  genre  Piscipula, 
Enfin  ,  Linné  le  fit  connaître  sous  le 
nom  de  PUcidia  qui  a  été  adopté. 
On  a  réuni  à  ce  genre  le  Botor  d'A- 
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danson  et  de  Du  Petit-Thouars,  qui 
néanmoins  paraît  en  être  distinct,  y, 
PisciDiE  et  Botor.  (g. .n.) 

*  ICHTHYOMORPHES.  foss.  Ce 
mot ,  employé  par  lesoi'yctographes  , 
désigne  plutôt  des  Pierres  qui  ont  la 
forme  de  Poissons,  que  de  véritables 
Poissons  fossiles.  (b.) 

*  ICHÏHYOPHAGES.  zool.  On  a 
donné  ce  nom  aux  Animaux  ou  à  des 
peuplades  riveraines  des  diverses  es- 
pèces du  genre  humain  qui  vivent  de 
.Poissons.  '       (b.) 

*  ICHTHYOPHTHALMITE.  min. 
(Dandrada.)  Syn.  d'Apopb^Uite.  F. 
ce  mot.  (o.  DEL.) 

ICHTHYOPTÈRES.  foss!  Syn. 
d'Ichthyolithes.  y,  ce  mol.  (b.) 

ICHTHYOSARCOLITË.  Ichthyo- 
sarcoliies,  moll.  Genre  de  Multiiocu- 
laires  établi  par  Desmarest  dans  le 
Journal  de  Physique  (juillet  1817), 
pour  un  corps  dont  on  ne  connaissait 
alors  que  des  tronçons  de  moule  in- 
térieur: leur  forme  et  le  peu  de  cour- 
bure que  l'on  avait  remarqué  à  ces 
morceaux  incomplets ,  avait  fait  pen- 
ser que  ce;  genre,  dont  les  loges  sont 
d'ailleurs  espacées  ,  dans  quelques 
individus ,  d'une  manière  peu  égale , 
quoiqu'elles  soient  symétriques  et  ré- 
gulières dans  le  reste  de  leurs  par- 
ties ,  pouvait  se  placer  à  côté  des 
Hippurites  et  des  Orthocératites,  et 
semr  de  terme  moyen  entre  ces  deux 
genres.  Férussac,  qui  le  premier  a 
rapporté  ce  genre  dans  une  classifi- 
c.ition  généiale,  l'a  placé  dans  la  fa- 
mille des  Orihocères  avec  les  Rapha- 
nistres ,  les  Orthocères  et  les  Nodo- 
saires.  Il  est  évident  que  Férussac 
comme  Desmarest  n'avaient  connu 
que  des  fragmens  incomplets  et  in- 
sufiisans.  Plusieurs  morceaux  que 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  pro- 
curer nous  ont  donné  des  idées  plus 
précises  et  plus  exactes  sur  ces  corps 
dont  nous  connaissons  deux  espèces. 
Voici  de  quelle  manière  nous  pen- 
sons pouvoir  caractériser  ce  genre  : 
coquille  multiloculaire ,  largement 
enroulée,  à  tours  séparés ,  le  dernier 
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picsemiipt  un  91  c   de   cçrcU  Uts- 
graudj  loges  simplf^  npn  arûculées:, 
sinueuses ,  saDs  sypjbapj  test  ^pais., 
fprmé  d'uu  graod  uotubre  de  lobes 
subcapillaires    séparés   les  uns    des 
autres  :  l'un  d*eux,  dorsal,  beaucoup 
plus  gros ,  semble  remplacer  le  sy- 
phon;  un  faisceau  d'autres,  égale- 
ment un  peu  plus  grands,  forme  , 
sur  la  paitie  concave,  une  dépres- 
sion ,  le  dos  de  la  coquille  se  trou^ 
vant,  dans  la  plupart,  muni  d'unie 
crête  formée  de  plusieurs  rangs  de 
tubulures  semblables  à  celles  du  tesi. 
Comparables ,   en  quelc|ue  sorte ,  à 
d'énormes  Sçirules  ,  les  Ichthyosa.r- 
colites  ne  doivent  pas  rester  dan^  la 
famille  des  Orthocères ,  d'autant  plus 
que  les  Hippurites  ,  avec  lesquelles 
on  a  cru  leur  trouver  de  la  ressem- 
blance, ne  peuvent  avoir,  couune  nous 
l'avons  démontré  (P^,  Hippurite)  , 
de  rapports  ni  avec  l'un  ni  avec  l'au- 
tre des  genres  de  cette  famille  ,  mais 
doivent  être  reportées  parmi  les  Bi- 
valves. La  coquille  des  Ichtbyosar- 
colites  se  trouve  composée  d'un  grand 
nombre  de  petits  tubes  réguliers  qui 
ne  paraissent  point  cloisonnés ,  mais 
ui  sont  distinctement  séparés  les  uns 
es  autres  par  des  parois  qui  devaient 
être  très-minces.  Ces  tubes  sont  par- 
ticulièrement rassemblés  vers  le  dos 
delà  coquille ,  et  leur  masse  s'y  pro- 
longe en  une  sorte  de  crête  dont  on 
ne  peut  juger  de  la  forme  et  du  con- 
tour que  par  l'empreinte  qu'elle  laisse 
sur  la  pierre  ;  elle  a ,  dans  quelques 
morceaux,  jusqu'à  trois  pouces  de 
largeur ,  et  elle  paraît  constante  dans 
les  deux  espèces  que  nous  connais- 
sons. Les  cloison^  ne  sont  point  per- 
cées par  un  siphon;  elles  sont  bien 
régulièrement  espacées  dans  quelques 
individus  ,  et  dans  d'autres  il  y  en  a 
qui  laissent  entre  elles  des  espaces 
plus  ou  moins  grands ,  quelquefois 
d'un  pouce  et  demi  et  d'autres  fois  de 
deux  ou  trois  lignes.  Les  loges  pa- 
raissent être  d'autant  moins. unifor- 
mes ,  sous  le  rapport  de  la  longueur , 
qu'on  les  examine  plus  près  de  la 
dernière.    Celle-ci  est    fort  grande; 
nous  en  possédons  un  fragment  qui 
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a  six  pouce»  de  longueur ,  et  qti)  de- 
vait être  beaucoup  plus  long  lors*- 
qu'il  était  entier. 

Les  Ichlbyosarcoliles  ne  se  Irou^ 
vent  que  pétrifiées  dans  une  couche 
assez  ancienne  de  calcaire  blanc ,  qui 
probablement  dépend  de  la  grande 
formation  de  l'Oolite,  ou  peut-être 
des  parties  inférieures  de  la  Craie. 
C'est  principalement  aux  environs  de 
La  Rochelle  aue  se  rencontrent  ces 
corps,  et  la  auretc  de  la  Pierre  a lii 
les  renferme  ne  permet  p«is  de  tes 
extraire  dans  kur  entier.  Il  résullb 
de  ce  que  nous  venons  de  f^ire  ob^ 
sei-versur  les  ichthyosarcoUtes,  que 
ces  corps  ne  peuvent  convenablement 
se  placer  ni  dans^  les  Orthocères,  ni 
dans  les  NHUlilacées ,  ni  dans  les  An> 
monées,  ni  dans  les  Lituolées.  !Nou^ 
avons  vu  précédemment  pourquoi  ils 
ne. peuvent  se  placer  dans  les  Orllio- 
cères  ;  il  nous  reste  à  examiner  ce  qui 
les  éloigne  des  autres  Polythalanies 
connues  ,,  et  entre  autres  desNaulila- 
cées  et  des  Am monées.  Ayant  des 
cloisons  simples  et  sinueuses ,  mais 
non  découpées  comme  les  Nautiles, 
les  Spirules  ,  etc. ,  s'enroulanl  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  Li- 
tuoles  et  les  Spirules ,  ce  serait  entre 
ces  deux  genres  que  devrait  être  mar- 
quée la  place  de  celui  qui  nous  oc- 
ctipe,  si  l'on  ne  faisait  attention  que, 
dans  ces  genres  ,  l'existence  d'un  vé- 
ritable siphon  qui  perce  les  cloisons 
est  le  caractère  essentiel  qui  les  réu- 
nit en  famille,  en  y  joignant  les  au- 
tres caractères  tirés  cle  la  forme  des 
cloisons  :  ainsi  les  Ichthyosarcolitei», 
malgré  les  rapports  qu'elles  parais- 
sent avoir  avec  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Nauiilacées ,  s'en  distin- 
guent facilement ,  puisque  les  cloi- 
sons n'ont  pas  la  même  régularité, 
qu'elles  ne  sont  pas  peccées  par  un 
syphon ,  et  que  la  partie  que  nous 
pensons  pouvoir  le  reinplaccr,  se 
trouvant  dans  l'épaisseur  du  test  i 
ne  peut  être  rapporté^  à  cette  paruc 
des  Polythalanies  que  par  une  ana- 
logie qui  pourra  être  détruite  par  la 
connaissance  plus  par£iite  des  corps 
qui  nous  occupent.  Si  nous  les  com- 


Digitized  byCjOOQlC 


ICH 

parons  avec  les  Ammonëes ,  nous  leur 
trouverons  «gaiement  des  rapports 
avec  plusieurs  des  genres  de  celte 
iamiUe ,  ei  spécialement  avec  les  Ha- 
mites;. mais,  outre  les  différences  que 
nous  avOns  fait  observer  pour  les 
Naulilacées ,  et  qui  subsistent  pour 
celle-ci ,  il  y  a  de  plus  le  caractère  des 
Ammonëes  qui  manque  entièrement, 
cesl-à-dire  que  les  cloisons  ne  sont 
point  profondement  découpées  et  en- 
grenées ,  puisque ,  par  l'examen  com- 
paratif des  caractères  essentiels  de  ces 
deux  groupes ,  près  desquels  les  Ich- 
thyosaroolites  doivent  naturellement 
se  placer ,  il  est  impossible  de  les  y 
faire  rentrer;  cela  indique  que  ce 
genre  pourra,  parla  suite,  former  à 
lui  seul  une  nouvelle  famille  que  l'on 

gourra,  dans  les  métbodes'de  classi- 
cation,  meltre  avant  les  Nautiles, 
eu  entre  ceux-ci  et  les  Lituoles.  Voici 
les  deux  espèces  que  nous  connais- 
sons : 

IcBtHTOSARCOLITE    TRIANOt^LAI- 

BE  ,  Ichthyosarcoliies  iriangularis  , 
Deâmaresty  Journal  de Physiq.,  juil- 
let i3i7;  Def.,  Diction,  des  Scienc. 
Nat.  T.  XXII,  p.  549.  CocTuille  fort 
grande  ,  to  urnée  en  spirale  sur  un 
»lan horizontal ,  composée  d'un  nom- 
>ra  de  tours  aue  Ton  n'a  pu  encore 
déterminer  ;  cloisons  obliques ,  si- 
nueuses, en  coins  subtrigones  dans 
la  coupe  transversale  ;  test  épais , 
formé  par  un  grand  nombre  de  tu- 
bes accolés  les  uns  aux  auti^s,  des- 
tinés probablement ,  comme  dans  la 
Seiche,  à  rendie  la  coquille  moins 
pesante;  ouverture  inconnue. 

.    ICHTHTOSARCOLIT£  OBLIQUE,  Içh" 

tkyosarcoliles  obliqua ,  N.  Espèce 
bien  distincte  par  la  forme  des  cloi- 
sons qui  sont  très-obliques,  sem- 
blables à  une  pile  de  cornets  que  Ton 
aurait  coupée  en  deux  dans  sa  lon- 
gueur; elle  est  bien  plus  aplatie 
transversalement,  ovale  dan.s  sa  cou- 
pe transversale ,  à  cloisons  nombreu- 
ses; test  composé  de  tubes  qui  sont 
plus  petits  que  dans  l'espèce  précé- 
dente. Quoique  nous  ne  possédions 
qu'un  seul  tronçon  de  cette  espèce , 
la  forme  de  ses  cloisons  la  distingue 
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éminemment^  et  nous  n'avons'  pas 
hésité  de  la  séparer  de  la  précédente. 

(D..H.) 

*  ICHTHYOSADRE.  Itktkyosaw- 
rtts,  RBPT.  SAUR.  Guvier  ,  qui  le  pre- 
mier en  France  appela  l'attention  des 
savans  sur  ce  singulier  genre,  et  qui 
l'année  dernière  présenta  ^emp^eintè 
de  Tune  de  %es  espèces  à  l'Institut , 
dit  dans  le  tome  cinquième  de  ses  Re- 
cherches sur  les  Ossemens  fossiles 
rri.  2,  chap.  ▼,  p.  445),  en  traitant 
ce  Fossile  et  du  Plésiosaure  :  a  Nous 
voici  arrivés  à  ceux  de  tous  les  Rep- 
tiles, et  peut-être  de  tous  les  Ani- 
maux perdus,  oui  ressemblent  le 
moins  à  ce  que  1  on  connaît ,  et  qui 
sont  les  plus  faits  pour  surprendre  les 
naturalistes  par  des  combinaisons  de 
structure  qui,  sans  aucun  doute ,  pa- 
raîtraient incroyables  à  quiconque  ne 
serait  pas  à  portée  de  l'observer  par 
lui'-meme,  ou  â  qui  il  pouixait  rester  ' 
la  moindre  suspicion  sur  leur  authen- 
ticité. Dans  le  pi^emier  genre  (Ich- 
thyosaure) ,  un  museau  de  Dauphin, 
des  dents  de  Crocodile,  une  tête  et  un 
ste)*num  de  Lézard ,  des  pâtes  de  Cé- 
tacé ,  mais  au  nombre  de  quatre ,  en- 
fin des  vertèbres  de  Poisson.  Dans  le 
second  (Plésiosaure),  avec  ces  mêm^s 
pâtes  de  Cétacé,  une  tête  de  Lézard 
et  un  long  cou  semblable  au  corps 
d'un  Serpent.  Voilà  ce  que  Tlcblhyo- 
saure  et  le  Plésiosaure  sont  venus 
nous  offrir ,  après  avoir  été  ensevelis, 
pendant  tant  de  niilliers  d'années  , 
sous  d'énormes  amas  de  pieiTes  et  de 
marbres;  car  c'est  aux  anciennes 
couches  secondaires  qu'ils  appartien- 
nent; on  n'en  trouve  que  dans  ces 
bancs  de  pierre  marneuse  ou  de 
marbre  grisâtre  remplis  de  Pyrites  et 
d'Ammonites  ,  ou  dans  les  Colites , 
tous  terrains  du  même  ordre  que  no- 
tre chaîne  du  Jura  ;  c'est  en  Angle- 
terre surtout  que  leurs  débris  parais- 
sent être  abondans.  »  En  effet ,  on 
en  trouve  'd'innombrables  débris 
dans  les  comtés  de  Dorset,  de  Som*- 
merset ,  de  Glocesler  et  de  Leicesier; 
dans  les  falaises  entre  Lymes  clChar- 
mouth  particulièrement;  on  les  re*- 
trouve  aussi  communément  que  le 


Digitized  byCjOOQlC 


BoÀ 


ICH 


restes  de  Pâlœotheriam  dans  nos  p1â« 
trières  de  Montmartre.  On  en  rencon- 
tre ëgalement  dans  le  Northumber- 
land.  Ils  sont  plus  rares  sur  le  conti- 
nent ,  oîi  cependant  on  en  reconnaît 
parmi  les  restes  des  Crocodiles  de> 
Hou  fleur.  Lamouroux  en  découvrit 
sur  les  côtes  du  Calvados ,  dans  les 
cariières  d'un  Marbre  analogue  au 
Lias  des  Anglais  ,  qui ,  selon  Tes- 
pression  de  Cuvier ,  semble  dans  la 
Grande-Bretagne  avoir  été  le  tom« 
beau  du  genre  qui  nous  occupe.  En 
Allemagne  on  en  a  également  décou- 
vert ,  et  notamment  à  Boll  dans  le 
Wurtemberg.  Toute  récente  qu'est 
la  connaissance  des  Icbtbyosaures  , 
Scbeucbzer en  avait  cependant  possé- 
dé, décrit  et  figuré  des  vcitebres, 
mais  ce  naturaliste  théologien,  qui 
voyait  des  Anlhropotites  dans  aes 
Batraciens  d'Enineen,  voulait  aussi 

Sue  des  vertèbres  de  Reptiles  fussent 
es  monumens  de  la  race  humaine, 
maudite  et  noyée  lors  du  déluge.  Il 
était  alors  d'obligation  pour  les  oryc- 
tographes  d'indiquer  des  Hommes 
fossiles.  On  a  voulu  tout  récemment 
rappeler  ce  pieux  usage  en  présen- 
tant à  là  crédulité  parisienne  un  bloc 
informe  de  Grès  comme  un  Homo  di- 
luuii  tesiis  et  theoskopos  ;  mais  Huot 
a  le  premier  désabusé  le  public  et 
fait  justice  du  charlatanisme  avec  le- 
quel on  avait  annoncé  la  prétendue 
merveille.  <c  J*aurais  presque  honte  , 
dit  judicieusement  Cuvier  à  ce  sujet , 
de  perdre  des  paroles  à  établir  qu'une 
configuration  acciHentelle  de  Grès , 
oii  Ton  croyait  voir,  non  pas  des  os , 
mais  une  espèce  de  ressemblance  avec 
le  corps  d'un  Homme  et  la  tête  d'un 
Cheval  en  chair  et  en  peau,  et  si  gros- 
sière qu'il  n'y  a  ni  les  proportions  re- 
quises, ni  aucuu  détail  de  formes, 
qu'un  tel  jeu  de  la  nature,  dis-je, 
n'est  pas  un  Fossile.  » 

Malgré  le:i  anomalies  de  structure 
ni  caractérisent  richthyosanre , c'est 
les  Lézards  qu'il  se  rapproche  le  plus, 
ou  du  moms  des  Crocodiliens;  aussi 
dans  notre  Tableau  d'erpétologie  (T. 
VI  de  ce  Dictionnaire,  p.  «6)  l'avons- 
nous  placé  euti  e  ces  Animaux  et  les 
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Tortues  à  nageoires.  Nous  etissions 
seulement  dû ,  dans  la  division  qu'il 
occupe,  placer  ainsi  qu'il  suit  le  gen- 
re élément  perdu  qu'en  rapproche 
Cuvier  : 

TLe  cou  fort  long 

Desnageoire.h  ^^^cTûn 

(     Ichthyosaurus, 

Les  V  membres  de  ces  Animaui 
étant ,  comme  les  pâtes  des  Cétacés , 
métamorphosés  en  nageoires,  ils 
étaient  évidemment  marins  ,  et  ils  vé- 
cu i*ent  à  cette  époque  oii,  peu  de  riva* 
ges  existant  encore ,  l'Océan  couvrait 
presque  tout  l'univers  ,  en  préparant 
dans  son  sein,  pentlant  sa  diminution 
graduelle,  des  classes  nouvelles  qu'il 
pût  abandonner  à  la  terre  quand 
celle-ci  deviendrait  habitable.  Les 
Baleines  et  les  Phoques  étaient  des  es- 
sais de  Mammifères,  les  Ichthyosau- 
res  et  les  Plésiosaures  des  passages 
aux  Reptiles  et  aux  Scrpens.  Les  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe 
sont  :  des  dents  coniques  ayant  leur 
couronne  écaillée  et  striée  ioagiludi* 
nalement;  la  racine  plus  grosse  et 
non  émaillée  est  striée  également. 
Ces  dents  restent  long-temps  creusées 
intérieurement ,  et  sont  rangées  sim- 
plement dans  un  sillon  profond  de 
la  maxillaire  dont  le  fond  seul  est 
creusé  de  fosses  ré|)ondant  à  chaque 
dent.  La  manière  de  se  remplacer 
était  assez  analogue  à  celle  des  Cro- 
codiles, avec  cette  différence  que  dans 
le  Crocodile  dont  les  dents  sont  tou- 
jours creuses,  la  nouvelle  dent  pénè- 
tre dans  l'intérieur  de  l'ancienne, 
tandis  qu'ici  la  racine  étant  ossifiée, 
la  dent  nouvelle  ne  pénètre  que  dans 
la  cavité  que  la  carie  a  formée,  cavité 
qui  augmente  à  mesure  que  la  dent 
rrouvelie  grossit,  et  qui  venant  enfinà 
fairedisparailrela  racine,  détermine  la 
chute  de  la  couronne  de  la  dent  an- 
cienne. Le  nombre  de  ces  dents  est 
considérable;  on  n'en  compte  pas 
moins  de  trente  de  chaque  côté  dans 
chaque  mâchoire;  on  en  a  trouvé 
même  jusqu  a.quarante-cinq.  Le  mu- 
seau est  allongé  et  pointu ,  n'ayant 
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point  les  narines  à  rextrëmitë ,  maïs 
l'ouverture  de  celle-ci  s'observe  dans 
le  haut  des  intermaxillaires.  L'orbite 
est  énorme.  L'os  hyoïde  a  été  parfai- 
tement reconnu  y  etcomine  rien  riy  an- 
nonçait l'eiistence  d'arcs  branchiaux, 
on  en  a  conclu  que  l'Animal  respirait 
l'air  élastique,  et  n'avait conséc^uem- 
ment  besoin  d'aucun  appareil  de 
Poisson  ,  déjeune  Triton ,  de  Sirène 
ou  d'Axolotl.  Le  nombre  des  vertè- 
bres est  assez  grand ,  on  l'estime  à 
quatre-vingt-quinze  ;  un  beau  sque- 
lette que  possède  Everard  Home  en 
présente  soixante-quinze  au  moins. 
Autant  richthyosauie  se  rapproche 
des  Sauriens  parla  tête,  autant  il  se 
«  rapproche  des  Poissons  et  des  Cétacés 
par  les  formes  de  la  colonne  dorsale. 
Il  n'y  a  ni  atlas,  ni  axes  de  forme  par- 
ticulière ,  tout  s'y  ressemble  ;  le  corps 
de  chaque  vertèbre  ressemble  à  une 
dame  à  jouer,  c'est-à-dire  que  le  dia- 
mètre y  est  plus  grand  que  l'axe  et 
même  de  deux  à  tro'is  fois ,  et  leurs 
deux  faces  sont  concaves  ;  la  partie 
annulaire  s'y  attache  de  part  et  d'au- 
tre par  une  face  un  peu  âpre  qui 
prend  toute  la  longueur  de  chaque 
côté  du  canal  médullaire;  l'adhéren- 
ce devait  en  être  faible  j  car  celte  par- 
tie médullaire  est  presque  toujours 
perdue.  La  figure  que  nous  donnons 
d'un  squelette  rétabli  dlchthyosaure 
donnera  une  idée  exacte  des  formes 
du  reste  de  la  partie  osseuse.  Dans  les 
individus  entiers ,  on  a  pu  s'assurer 
que  la  queue  est  plus  courte  que  le 
tronc  denviioij  un  quart  de  la  lon- 
gueur de  celui-ci  ,  et  que  sa  tête 
lait  à  peu  près  le  quart  de  la  lon- 
gueur totale.  Les  côtes  sont  grêles 
pour  un  si  grand  Animal ,  non  com- 
primées ,  mais  plutôt  légèrement 
triangulaires  ;  presque  toutes  sont  bi- 
furquées  dans  le  haut  et  s'attachent  à 
leur  vertèbre  par  une  tête  et  une  tu- 
bérosité  qrui  est  plutôt  un  second  pé- 
dicule qu  une  seconde  tête.  Il  paraît 
qu'elles  étaient  circulaires  et  se  réu- 
nissaient à  la  manière  de  celles  des 
Caméléons  et  des  Anolis.  L'épaule  et 
le  sternum  étaient  disposés  pour  l'es- 
sentiel comme  dans  les  Lézards  ,  l'o- 
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moplale  est  un  peu  dilatée  en  éventail 
vers  rendroit4>u  elle  se  réunissait  au 
coracoïde.  Les  mains  et  les  pieds  apla- 
tis en  nageoires  ou  rames  ovales-aî- 
j;uës$  les  os  de  l'avant-bras  et  de  la 
)ambe  y  sont  d'abord  confondus  , 
mais  fort  reconnaissables ,  aplatis , 
larges  et  réunis  de  manière  à  rentrer 
intimement  dans  la  composition  de 
parties  auxquelles  ils  sont  ordinaire- 
ment étrangers.  Le  carpe ,  le  méta- 
carpe ,  le  tarse ,  le  métatarse  et  les 
phalanges  sont  représentés  absolu- 
ment comme  dans  les  Dauphins  ,  par 
des  osselets  carrés  et  disposés  en  une 
sorte  de  pavé ,  mais  bien  plus  nom- 
breux. Quand  ces  parties  sont  com- 
plètes ,  on  y  compte  six  ou  sept  de  ces 
séries  d'osselets  phalangeaires ,  dont 
plusieurs  ont  jusqu'à  vingt  osselets 
distincts.  Le  bassin  est  de  toutes  les 
parties  solides  de  l'Animal ,  celle  qui 
a  été  le  moins  bien  observée  et  dont 
on  recommande  la  recherche  aux  na- 
turalistes.* Ainsi  nous  possédons  la 
charpente  d'un  Animal  qui ,  précé- 
dant  l'Homme  sur  la  terre ,  ne  fut  re- 
connu dans  la  croûte  de  celle-ci  que 
lorsque  Guvier  porta  le  flambeau 
d'une  philosophique,  investigation, 
dans  les  parties  de  la  science  les  plus 
négl ignées  en  même  temps  que  les  plus 
essentielles ,  et  ce  savant  nous  dit  : 
«  Si  l'on  excepte  la  forme  de  ses  écail- 
les et  les  nuances  de  ses  couleurs , 
rien  ne  nous  empêche  de  représenter 
complètement  l'ichthyosaure.  C'était 
un  Reptile  à  queue  médiocre  ^  et  à 
long  museau  pointu  ,  armé  de  dents 
aiguës;  deux  yeux  d'une  grosseur 
énorme  devaient  donner  à  sa  tête  un 
aspect  tout-à-fait  extraordinaire  et 
lui  faciliter  la  vision  pendant  la  nuit  ; 
il  n'avait  probablement  aucune  oreil- 
le externe ,  et  la  peau  passait  sur  le 
ty  m  panique ,  comme  dans  le  Camé- 
léon ,  la  Salamandre  et  le  Pipa ,  sans 
même  s'y  amincir.  Il  respirait  l'air 
en  nature  et  non  pas  l'eau  comme  les 
Poissons  ;  ainsi  il  devait  revenir  sou- 
vent à  la  surface  de  Tenu.  Néanmoins 
ses  membres  courts  ,  plats,  non  divi- 
sésj  ne  lui  permettaient  que  de  nager, 
et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ncf 


Digitized  byCjOOQlC 


5o4 


ÏCH 


pouvait  pas  même  mmpck*  sur  le  ri* 
Tage  autant  que  les  Phoques;  mais 
-que  s'il  avait  1«  malheur  d  y  échouer, 
il  demeurait  immobile  comme  les 
Baleines  et  les  Dauphins.  Il  vivait 
^ans  une  mer  où  habitaient  avec  lui 
les  Mollusques  qui  nous  ont  laissé  les 
Cornesd'Âmmon,  et  qui ,  selon  toutes 
les  Apparences,  étaient  des  espèces  de 
6eicnes  ou  de  Poulpes  qui  portaient 
-dans  leur  intérieur,  comme  aujour- 
d'hui le  Nautilus  spirula ,  des  coquil- 
les spirnles  et  si  singulièrement  cham- 
brées ;  des  Térébratuies,  diverses  es> 
pèces  d'Huttres  abondaient  aussi  dans 
cette  mer^  et  plusieurs  sortes  de  Cro- 
codiles en  fréquentaient  les  rivages  ^ 
^i  même  ils  ne  l'habitaient  conjointe» 
inent  avec  les  Ichthjosaures.  v  On 
reconnu) ît  quatre  espèces  dans  ce 
genre.     , 

L'ÏCHTHYOSAtTKE    COMMUW  ,    /cA- 

fhyosaurus  commuais  y  Cuv.  La  cou- 
ronne de  ses  dents  coniques ,  médio- 
ierement  aiguës ,  légèrement  arquées 
et  profondément  striées.  Cette  espèce 
fut  la  plus  grande;  lés  individus  qu'on 
en  k  i^elrouvés  durent  avoir  de  dix  à 
trente  pieds.  C'est  celle  dont  nous 
reproduisons  le  squelette  dans  notre 
atks. 

Les  autres  Ichthyosaures ,  plus  pe- 
tits ,  furent  le  Platyodoriy  oîi  la  cou- 
ix)nne  de  la  dent  comprimée  ofFie  de 
chaque  côté  une  arête  tranchante,  et 
dont  la  taille  variait  d'un  à  trois 
mètres  ;  le  tenuîrostris ,  oii  les  dents 
sont  grêles  et  dans  lequel  le  museau 
était  fort  mince;  enfin  V intermedius , 
qui  eut  les  deuts  plus  aiguës  et  moins 
profondément  striées  que  le  commu" 
jiis  et  moins  grêles  que  ne  les  avait  le 
précédent.  (b.) 

ICHTHYOSPONDYLES.  POIS.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  vertèbres  fos- 
siles de  poissons.  (b.) 

ICHTHYOTHERA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Cy clame  d'Europe.  (b.) 

ICHTHYOTYPOLITIIES.  pois. 
Foss.  Syn.  d'Icbthyomorphes.  F',  ce 
mot.  (B.) 

rCHTHYRERIES.  pois.  foss.  Syn. 
dé  Bufonites.  f .  ce  mot.  (b.) 


IGH 
*ICŒiTHYQUE.  Para.  Dans  la  fn- 
rcur  d'inventer  des  noms ,  qui  depuis 
quelques  années  s'introduit  en  W 
toire  naturelle ,  on  finit  par  inven- 
ter des  êtres  afin  de  leur  appliquer 
ces  noms,  car  Tinépuisable  nature 
n'y  pourra  bientôt  plus  suffire.  Sur 
des  traditions  dont  1  origine  remonte 
aux  temps  d'ignorance  oii  fut  décou" 
vert  le  Nouveau-Monde ,  on  a  ima- 
giné le  Poisson  Ichthyc{ue,  qui  cer- 
tainement n'exista  jamais  y  ellon  voit 
des  compilateurs  qui ,  pOur  avoir  étë 
aux  Antilles ,  semblent  vouloir  se  ré- 
^rver  la  propriété  de  tout  ce  qu'on 
en  a  pu  dire ,  ramasser  dans  les  ou- 
vrages surannés  des  missionnaires  on 
dans  les  moindres  gazettes ,  tous  lej 
contes  ou  nouvelles  qui  peuvent  lenr 
fournir  les  matériaux  de  quelque  vain 
mémoire  qu'on  annonce  ensuite  avee 
emphase  dans  les  jduiTiaux  scienti- 
fiques ou  dans  quelque  compte  rendu 
du  progrès  àe&  sciences  durant  Tan- 
née oii  ifui*ent  mises  au  jour  ces  inuti- 
lités, ces  véritables  rabâchages,  qu'on 
nous  passe  ce  terme.  L'histoire  (lu 
Poisson  Ichlhyque  est  une  véritable 
dérision  ;  elle  n'est  fondée  que  sur  un 
préjugé  dont  la  source  se  trouve 
inalheureusement  dans  la  scéléra- 
tesse humaine.  Qu'on  lise  les  voya- 
geurs sans  critique,  crédules  collec- 
teurs des  contes  que  leur  firent  les 
plus  ignorans  des  nègres  et  Aes  créo- 
les ,  le  père  Du  tertre  ou  le  père  lia- 
bat ,  par  exemple,*  on  verra  dans  l'un 
que  la  Bécune  et  l'Orphie  sont  des 
poisons;  dans  l'autre,  que  c'est  là 
Vieille  ou  le  Tassa rt.  Selon  Barrèrc, 
ce  sera  la  Lmre,-  selon  Sloane,  un 
Diodon  ;  en  un  mot ,  il  n'est  pas  de 
naturaliste  qui ,  d'après  de  pareilles 
autorités ,  n'ait  indiqué  un  ou  plu- 
sieurs Poissons  vénéneux  ,  et  c'est 
toujours  dans  les  Antilles  que  les 
Poissons  em]X)isonnent  5  le  reste  du 
globe  est  exempt  de  celte  calamité- 
Aucun  peuple  ichthyophage  n'en 
éprouve  les  conséquences ,  et  les  co- 
lons français  mangentindifféremra^ïf 
de  tous  ces  Animaux  signalés  comme 
dangereux  ;  persuadés  cependant  qu'il 
est  aes  Poissons  qui  font  mourir,  ces 
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colons  ne  nninqnaiefit  pas  d«  dire , 
lorsqu'ils  avaient  quelque  indigestion 
d'Oi^hieou  de  Mole ,  que  le  Poisson 
avait  mangé  sur  vn  fond  cuivré , 
comme  s'il  eiistait  des  régions  de  cui- 
vre au  fond  de  Ja  mer  ;  comme  si ,  en 
«xistât*il,  les  Plantes  qui  pourraient 
y  croître  seraient  vénéneuses  ,  et  ne 
causant  pas  la  mort  du  Poisson ,  poilr- 
raient  rendre  sa  chair  malfaisante? 
21  est  de  ces  erreurs  populaires  qu'on 
-est  d'autant  plus  étonné  de  voir  pren* 
dre  possession  d'état  dans  la  science , 

Sue  l'énqncé  seul  en  prouve  l'absur- 
ité.  Et  n'est-ce  pas  une  véritable 
pitié  que  de  voir  reproduire  des 
mémoires  sur  les  Poissons  Toxico- 
f>hore8,  mot  dont  le  moindre  esprit 
ile  critique  prouve  le  vice  î  Ke- 
marquoBS  d'abord  que  le  Poisson 
Ichthyque  n'est  pas  le  même  pouf 
tous  les  auteurs;  remarquons  ensuite 
qu'il  n'est  plus  question  de  ces  êtres 
marins  empoisonneurs  à  Saint-Do- 
mingue, depuis  que  l'esclavage  y  est 
abolt  ;  c'est  un  fait  positif  dont  nous 
nous  sommes  assurés ,  parce  qu'il  est 
<l*une  grande  importance  pour  éta- 
blir dans  le  grand  ouvrage  sur  TFIom- 
jne,  que  nous  préparons,  combien 
les  crimes  diminuent  chez  nos  pa-^ 
reils  à  mesure  que  la  liberté  s'y  éta- 
blit. Ce  n'est  plus  guère  qu'à  la  Mar- 
iTmique,  oii  IVloreau  de  Jonnès  a  vu , 
de  nos  jours,  vingt  personnes  em- 
poisonnées  par.  une   Carangue ! 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est 
que  la  qualité  malfaisante  qui,  chez 
ces  Poissons ,  donne  la  mort ,  se  dé- 
velopjse  ,  dil-on  ,  tout-à-conp.  Sur 
deux  individus  de  même  espèce ,  l'un 
procure  un  bon  repas,  l'autre  con- 
duit au  cimetière  ;  et ,  au  dire  des 
gens  qui  cix>ient  à  tout  cela ,  VEsox 
Belone,  qui  empoisonne  aussi  parfois, 
n'a  les  arêtes  vertes  que  parce  qu'elle 
se  nourrit  de  cuivre!....  INous  avons 
mangé  des  Esoces ,  des  Carangues  et 
des  fiécunes  qui  ne  nous  ont  point 
fait  de  mal  ;  il  est  vrai  que  ce  n  était 
pas  dans  les  Antilles,  mais  dans 
des  contrées  oii  nul  infortuné  n'était 
réduit,  par  l'excès  des  mauvais  trai- 
temens  et  les  insupportables  injus- 


IGI  5o5 

iicés  de  maîtres  impitoyables ,  à  tirer 
traîtreusement  vengeance  de  quelque 
mutilation  ou  delà  perte  d'une  épouse 
et  d'un  enfant  vendus  pour  être  sé- 
parés à  jamais  d'un  mari  ou  d'un 
père  au  désespoir.  On  a  proposé  des 
antidotes  «contre  les  terribles  effets 
des  Poissons  Ichthyques  ou  des  Toxi- 
cophores  de  Moreau  de  Jonnès  {  nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient  très- 
efficaces  ,  mais  le  plus  sûr  de  tous  les 
remèdes,  serait  d'abolir  l'esclavage, 
ou  du  moins  de  ne  point  bâionner, 
rouer  de  coups ,  excéder  de  peines 
et  de  douleur  des  malheureux  ré- 
duits à  chercher  dans  le  suc  du  Man- 
-cenillîer  l'assaisonnement  du  Poisson 
Ichthyaue  ,  sauf  à  mettre  le  résul- 
tat de  l'indigestion  mortelle  sur  le 
compte  des  fonds  cuivrés.  1^.  Pois- 
sons, (b.) 

*  ICHTHYTES.  pois.  Même  chose 
qu'Ichthyolites.  /^.  ce  mot.         (b.) 

ICICA.  BOT.  PHAN.  f^.  IciQUIER. 

ICIGAllIBA.  BOT.  l'HAN.  (Marc- 
graaff.  )  Syn.  au  Brésil  de  Vldmyris 
eUmifara ,  L.  /^.  Amyris  au  Supplé- 
meut.  (G..N.) 

*  ICÏMF..  rois.  Espèce  du  genre 
Saumon.  V,  ce  mot.  (b.) 

*  ICIPO.  BOT.  PHAN.  L'Arbrisseau 
brésilien ,  imparfaitement  figuré  sous 
ce  nom  par  Marcgraafl',  paraît  ap- 
partenir au  genre  Tétracère.  V.  ce 
mot.  (B.) 

ICIQUIER./cicc.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Aublel  ,  faisant  partie  de 
la  famille  des  Tércbinthacées,et  que 
Kunth  ,  dans  le  travail  général  qu'il  a 
publié  sur  celle  famille ,  pince  dans 
sa  tribu  des  Burséracees.  Les  Ici- 
quiers  sont  des  Arbres  résineux  ori- 
ginaires de  l'Amcrique  équinoxiale. 
Leurs  feuilles  alternes  et  imparipin- 
nées,  très-rarement  composéesde  trois 
folioles  seulement,  ont  leurs  folioles 
opposées  et  sont  dépourvues  de  sti- 
pules. Les  fleurs  sont  blanches,  dis- 
posées en  grappes  axillaires  rarement 
-terminales,  l-etir  calice  esl  petit ,  per- 
-sistant,  à  quatre  ou  cinq  dents;  la 
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corolle  se  compose  de  quatre  à  cinq 
pétales  sessiles  ëgaux,  iasërës  entre 
un  disque  charnu  et  le  calice.  Le 
nombre  des  étatnines  varie  de  huit  à 
dix;  elles  sont  plus  courtes  que  la 
corolle  et  attachées-  au  disque.  Leurs 
anthères  sont  bilocttlaires  ;  Toyaire 
est  libre,  sessile,  à  quatre  ou  cinq 
loges,  contenant  chacune  deux  ovu- 
les inse'rëes  à  l'angle  rentrant.  Le 
style  est  court,  surmonlë  de  deux, 

Îpatre  à  cinq  stigmates  capitules.  Le 
ruit  est  à  peine  charnu,  devenant 
coriace  par  la  dessiccation ,  s'ouvrant 
en  deux  k  cinq  valves  et  renfermant 
d'un  à  cinq  nucules  monospermes. 

Ce  genre  avait  ëté  rëuni  à  VAmy^ 
ris  par  plusieurs  auteups  ;  mais ,  nëan- 
moms ,  il  en  diffère  suffisamment  pour 
devoir  en  rester  distinct.  (a.  e.) 

ICMA.NË.BOT.  PHAN.  (DIoscoride.) 
Syn.  de  Laurier-Ruse  ou  Nérioo.  F". 
ce  mot.  (b.) 

ICOSANDRIE.  Isocandria.  bot. 
PHAN.  Douzième  classe  du  Système 
sexuel  de  Linnë ,  comprenant  toutes 
les  Plantes  à  fleurs  hermaphrodites 
qui  ont  plus  de  vingt  ëlaroines  in- 
sérées sur  le  calice  et  non  au  récep- 
tacle. Cette  classe  ,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  Rosacées,  les  Myrtées, 
etc. ,  se  divise  en  cinq  ordres ,  savoir  : 
i^lcosanàrie  JUonogjrnie;  exemple  :  le 
Prunier,  l'Amandier;  2^  Icosandrie 
Digynie}  ex.  :  l'Alisier;  5°  Icosandrie 
Trigynie ,  ex.  :  le  Sorbier  ;  4<*  Ico- 
sandrie Fentagynie;  ex.  :  le  Néflier, 
le  Poirier;  6®  Icosandrie  Polygynief 
ex.  :  le  Fraisier,  le  Framboisier,  etc. 
f^.  Systàmb  sexuel.  (a.  a.) 

♦ICPAR.  POIS.  (Athénée.)  Syn. 
d'Athérine.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ICTÉRIE.  Ictena.  ois.  Syn.  pré- 
sumé de  la  Sylvie  à  poitrine  jaune. 
y,  Sylvie.  Vieillot  en  a  fait  un 
genre.  (dr..z.) 

ICTÉROCÉPHALE.  ois.  Espèce 
du  genre  Guêpier.  (b.) 

ICTERUS.  OIS.  r.  Troupiale. 

*  ICTIDE.  laides,  mam.  Valen- 
ciennes  (Ann.  des  Se.  nal.  T.  iv)  a 
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établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Car- 
nassiers plantigrades  dont  les  carac- 
tères sont  :  six  incisives  ,  deux  cani- 
nes, dix  mâchelières  s  en  tout,  dix- 
huit  dents  à  chaque  mâchoire.  A  la 
mâchoire  supérieure,  il  ]r  a  quatre 
fausses  molaires  et  six  vraies,  tandis 
qu'il  y  a  six  fausses  molaires  et  quatre 
vraies  à  l'inférieure.  Les  canines  sont 
longues  ,  comprimées ,  tranchantes. 
Il  V  a  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
tuberculeuses ,  une  seule  à  l'infé- 
rieure; elles  sont  remarquables  k 
cause  de  la  grosseur  de  leur  talon, 
plus  court*  plus  arrondi  et  encore 
plus  fort  que  chez  les  Paradoxures. 
En  général \  les  Ictides  se  rappro- 
chent beaucoup,  par  la  forme  deleun 
dents,  encore  plus  épaisses  et  plus 
tuberculeuses  que  chez  ceux-ci ,  des 
Ratons  auxquiels  ils  ressemblent 
aussi  par  leur  marche  plantigrade. 
Ils  lient  ainsi  ce  genre  aux  CiveUes 
et  surtout  aux  Paradoxures ,  dont 
ils  sont  extrêmement  voisins  par 
l'ensemble  de  leur  organisation.  Le 
corps  est  trapu  ,  la  lête  grosse,  les 
yeux  petits,  les  oreilles  petites,  ar- 
rondies et  velues  j  les  pi eos  tous  pen- 
tadactyles  et  armés  d'ongles  crochus, 
comprimés  et  assez  forts ,  mais  non 
rétractiles;  la  queue  est  prenante, 
mais  entièrement  velue. 

i<*.  Le  Bentourono,  Ictides  dbi- 
frons ,  Val.  ;  Paradoxurus  alh'froM^ 
Fr.Cuv.,^deux  pieds  environ depub 
le  bout  du  museau  j  usqu\^  l'origine  de 
la  queue  qui  a  deuxpieds  six  pouces. 
Il  est  couvert  de  poiîsdurs,  longs  et 
épais ,  chaque  pod  étant  blanc-grisâ- 
tre ou  roussâtre  à  la  pointe ,  noir 
dans  le  reste  de  son  étendue,  en 
sorte  que  l'Animal  parait  gris-noirâ- 
tre. Le  ventre  est  un  peu  plus  foncé 
que  le  dos.  Les  lèvres  sont  noires  et 
garnies  de  longues  moustaches  ;  ie 
nez ,  le  front  et  le  tour  des  yeux  «ont 
grisâtres.  Lés  oreilles  sont  garnies  à 
leur  face  interne  de  poils  courts  et 
blanchâtres;  à  leur  face  externe,  elles 
sont  couvertes  de  longs  poils,  de  mê- 
me nature  que  ceux  ou  corps,  et  qui 
forment ,  par  leur  réunion ,  uo  long 
et  gros  pinceau  de  poils.  Laqu«"*» 
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très-grosse  à  sa  base  ,  est  noîre  à 
son  extrëmitë.  Cette  espèce  varie  iin 
peu  de  ooaleiir ,  suivant  les  indi- 
vidus,  les  mâles  étant  plus  noirs, 
les  femelles  et  les  jeunes  tirant  da- 
vantage au  contraire  sur  le  gris-roux. 
Cette  espèce  ft  été  trouvée  k  Suma- 
tra, à  Malaca  ,  et,  plus  rarement, 
à  Java.  Quoique  connue  depuis  peu 
de  temps ,  il  en  a  déjà  été  publié 
plusieurs  bonnes  figures  :  nous  cite- 
rons particulièrement  celle  qui  vient 
de  paraître  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles ,  et  dont  on  est 
redevat)le  au  talent  distingué  de  no- 
tre collaborateur  Giiérin. 

3^.  Le  BfiNTOunoNG  noir  ,  Iciities 
a/er,  ¥\\  Cuvier,  est  tout  noir  et  un  peu 
>liis  grand;  il  ressemble, du  reste, à 
'espèce  précédente  dont  il  pourrait 
bien  n*étre  qu'une  variété  :  sa  patrie 
est  la  même.  Ses  mœurs ,  de  même 
que  ce! les  de  l'espèce  précédente ,  ne 
sont  pas  connues. 

Le  célèbre  voyageur  Duvaucel ,  au- 

3uel  nous  devons  la  connaissance  des 
eux  Ictides  ci-dessus  décrits ,  et 
qu'une  mort  prématurée  vient  d'en- 
lever aux  sciences  au  moment  oii  il 
se  préparait  à  revenir  goûter  dans  sa 
patrie  un  repos  si  bien  mérité ,  a  en- 
voyé de  Sumatra ,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  un  nouveau  Carnas- 
sier très- remarquable  par  la  dispo- 
sition de  ses  couleurs,  et  par  ses  ca- 
ractères zoologiques  qui  le  rappro- 
cbent  beaucoup  des  Ictides,  dont  il 
s'écarte  cependant  assez  pour  devoir 
former  un  genre  nouveau.  Fr.  Cuvier 
vient  de  le  publier  sous  le  nom  de 
Panda,  f^,  ce  mot.        (is.g.st.-h.) 

*  îCTINE.  Ictinus,  bcw^.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu  ,  et  de  la 
Syngénésie  frustranée  ,  L.  ,  établi 
par  H.  Cassini(Bullet.  de  la  Société 
Philom. ,~  sept.  1818)  qui  Ta  ainsi 
caracléiisé  :  involucre  formé  d'écaillés 
disposées  «ur  plusieurs  rangs  ,  irré- 
gulièrement imbiiquées  ,  foliacées, 
subulées,  hérissées  de  longues  soies 
denticulées  ;  réceptacle  probablement 
alvéolé  ;  calathide  radiée ,  dont  ledis- 
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que  est  composé  de  fleurs  nombreu- 
ses, régulières,  hermaphrodites,  et 
la  circonférence  de  fleurs  en  lan* 
guettes  quadrilobées  et  stériles  ;  ovai- 
res hérissés  de  très-long.s  poils;  ai- 
grette coroniforme ,  denliculée  au 
sommet;  chaque  dent  prolongée  en 
un  long  poil.  Ce  genre  a  été  placé, 
par  son  auteur,  dans  la  tribu  des 
Arctotidées-Gortériées.  Quoique  la 
Plante  qui  le  constitue  ait  l'apparence 
extérieure  de  VHispidelia ,  ou  ne  peut 
rapprocher  ces  deux  Plantes,  puis- 
que celle-ci  est  une  Lactucée.  F',  HiS' 
FIDELISE.  V  Ictinus  pilo»elloides,(j6iSS*^ 
loc,  cit, ,  est  une  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  à  tige  herbacée, 
rameuse ,  striée  et  hérissée.  Ses  feuil- 
les sont  alternes ,  sessiles ,  spatulécs 
et  tomenteuses  en  dessous.  Ses  cala- 
thides  sont  jaunes  et  solitaires  au 
sommet  de  la  tige  et  des  branches. 

(O..N.) 

ICTINIE.  Icdnia,  ots.  Genre  établi 
par  Vieillot  pour  y  placer  le  Milan- 
Cresserelle. /^.  Faucon.       (dr..z.) 

ICTIS.  MAM.  Les  Grecs  donnaient' 
ce  nom  à  un  Quadrupède  qui  pnraît 
devoir  appartenir  au  genre  des  Mar- 
tes ,  mais  qu'on  n'a  pu  reconnaître. 

(IS.  G.  ST.-H.) 

*  ICÏODES.  BOT.  PHAN.  Nouveau 
nom  de  genre  proposé  par  Bigelov^ 
{Amerîc.  Médical  Botany)  pour  une 
Aroïdée  très -remarquable  qu'on  a 
placée  tour  à  tour  dans  les  genres 
Arum^  Dracontium  et  Pothos,  Elle 
n'appartient  précisément  à  aucun 
d'eux ,  niais  elle  se  rapproche  du  Po- 
thos  par  la  fleur,  tandis  qu'elle  a  le 
fruit  de  VOroniium,  Nultall  lui  avait 
donné  le  nom  àe  Symplocarpus  ^  qui 
a  semblé  à  Bigelow  inadmissible,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  celui 
de  Symplocos ,  employé  pourdësigner 
un  autre  genre  de  Plantes.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'innovation  de  Bi- 
gelow puisse  eti  e  reçue ,  car  l'impro- 
priété qu'il  signale  dans  le  nom  donné 
parNuttall ,  n'est  pas  tellement  grave- 
qu'on  doive  le  suppiiraer.  F".  Sym- 

PI.OCABPE.  (G..N.) 

*  IDADLAN.   BOT.   PHAN.  (Bur- 
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mtin.)  Graminëé  âe  Ceylati ,  que  Ju8- 
aleu  regarde  comme  le  Cynosurus  in- 
diens de  Linnë ,  encore  que  celui-ci 
rapportât  ce  synonyme  à  une  Plante 
patiiculëe.  (b.) 

IDATIMON.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  devenu  scientifique  pour  desi- 
gner une  espèce  de  Lecythis  de  la 
Guîane.  (B.) 

*  IDBARE.  Idbanis.  pois.  Espèce 
dti  genre  Able.  j^.  ce  mot.  (b.) 

*IDDA.  BOT.  PHAN.  (Burman.)Syn. 
de  Nvctanthes  Sambac  à  Ceylan. 

(B.) 

IDE.  POIS.  Espèce  du  genre  Able. 
^,  ce  mot.  (b.) 

IDÉE.  zooi..  Phénomène  organi- 
que, résultat  des  perceptions  et  de  la 
mémoire ,  et  dont  l'humanité  dispose 
à  sa  volonté  durant  l'état  de  veille  et 
de  santé,  concurremment  avec  le  ju- 
gement, Tuuedes  bases  de  rintelli- 
" gence. /^.  ce  mot.  (b.) 

IDESIA.  BOT.  PHAN.  (SeopoIi.)Syn. 
de  Rapourea,  /^.  ce  mol.  (b.) 

IDÏCIUM.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Ferdicium  de  Linné  a  été  partagé  en 
deux  parNecker  [Elem,  But. y  n®5i) 
oui  a  donné  à  Tun  d'eux  le  nom 
a*Jdicium.  D*un  autre  côlé ,  Lagasca, 
qui  a  opéré  la  même  distinction,  a 
conservé  le  nom  de  Ferdicium  au 
genre  Idicium  de  Necker.  /^.  Perdi- 

CIUM.  (G..N.) 

IDIE.  Idia.  POLYP.  Genre  de  l'or- 
dre des  Sertula liées  ,  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  ou  non  entiè- 
rement pierreux,  à  polypes  contenus 
dans  des  cellules  non  irritables.  Ses 
caractères  sont  :  Polypier  phytoïde, 
pinné,  à  rameaux  aliernes  compri- 
més ,  garnis  de  cellules  alternes ,  dis- 
tantes, saillantes,  à  sommet  aigu  et 
recourbé.  Le  genre  Idie  est  composé 
d'une  seule  espèce ,  uUe  des  plus  sin- 
gulières de  l'ordre  des  Sertularic'es, 
et  que  Lesueur  a  rapportée  de  son 
voyage  aux  terres  australes.  Ce  genre 
diffère  de  tous  les  autres  par  la  forme 
et  les  situations  des  cellules  qui  ren- 
dent ses  rameaux  parfaitement  sem- 


blabks  i  Ift  mâchoire  supérieure  du 
Squale  Scie  {Squalus  Prûiis,  L.), 
armée  de  ses  deats.  Sa  oo«teur  est 
TUi  fauve  jaunâtre  assez  vif;  sa 
hauteur  ne  aépasse  point  un  décimè- 
tre ;  sa  base  est  fibreuse  et  semble , 
par  sa  nature ,  devoir  adhérer  à  des 
corps  durs  plutôt  qu'à  des  Plantes 
marines*  Nous  avons  donné  le  nom 
d'Idie  Scie ,  Idia  Piis/isy  à  la  seule 
espèce  de  ce  genre;  elle  est  figurée 
dans  notre  Histoire  des  Polypiers, 
pi.  5,fig.  5,àB,C,  D,E;et,.l8nîi 
notre  Gênera  Folypariorum ,  tab .  66 , 
fig.  10 ,  11 ,  19,  i3  ;t  i4. 

Freiniuville  avait  établi  60Us  ce 
même  nom  un  geni^   de  Radidires 

Sui  paraît  devoir  rentrer  parmi  les 
éroés.  ,  (LAM..X.) 

*  IDIOGYNE.  Idiogyms.  bot. 
PHAN.  Ce  nom  adjectif  s'emploie  tan- 
tôt pour  exprimer  une  fleur  ou  un 
Végétal  qui  n'est  pourvu  que  du 
seul  organe  sexuel  femelle,  tantôt 
pour  des  étamines  qui  sont  réunies 
dans  la  même  enveloppe  florale  que 
le  pistil.  (a.b.) 

IDIOMORPHES.  Foss.  r.  Pibb- 

BES  IDIOMORPHF.S. 

IDIOPHITON.  BOT.  PHAN.  Syn.de 
Fiiago  Leontopodiurn^h.  (b) 

*  IDIOTHALAMES.  Idiothalami 
BOT.  CRYPT.  {Lichens.)  Classe  pre- 
mière des  Lichens  dans  la  mélhode 
d'Acbar  ;  elle  renferme  les  Liche- 
nées  dont  les  apolhécies  sont  euliè- 
reinent  formées  d'une  substance  pro- 
pre ,  différente  par  la  couleur  et  l'or- 
ganisation de  celle  dont  le  thalle  est 
composé  :  elle  renferme  deux  ordres, 
les  Homogénées  et  les  Hélérogéuées. 
f^,  ces  mots.  (a>.) 

*  IDMOiNÉE.  Idmonea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Milléporees, 
dans  la  division  des  Polypiers  pier- 
reux et  non  flexibles ,  à  petites  cellu- 
les perforées  ou  presque  tubuleuses 
et  non  garnies  de  lames.  Ses  carac* 
tères  sont  :  Polypier  fossile ,  rameux  ,* 
rameaux  irès-divergens  „  contournés 
et  courbés ,  à  trois  dotés  ou  triquètr«s  j 
deux  côtés  sont  couverts  de  cellules 
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saillantes ,  coiûquei  ou  évasées  à  i'cur 
base  çt  tixïiiquées  au  soiuiu€t,  dis- 
tiactes  ou  séparées  les  unes  des  au* 
très,  et  situées  en  lignes  transversa- 
les, parallèles  entre  elles.  Le  trûisiè- 
me  côté  est  légèrement  canal iculé ,  à 
surface  très-uuic,  presque  luisante  et 
Si*ns  aucune  apparence  de  poies.  Ce 
genre  n'est  encore  composé  que  d'une 
seule  espèce ,  dont  la  grandeur  Q^i 
inconvkue.  Ws  rameaux  ont  (^nviron 
deux  millimètres  de  laj  geur.  Les  cel- 
lules ont  au  plus  un  demi-millimètre 
de  saillie.  Ce  Polvpier  doit  cire  très- 
rare;  nous  n'en  avons  encore  trouvé 
que  deux  ou  trois  fragmens  dans  un 
banc  très-dur  du  Calcaire  à  Polypier 
des  environs  deCaen.  Llduionée  tri- 
quètre ,  figurée  et  décrite  dans  noire 
Gênera^  p. 80,  tab.  79,  fig.  i3,  i4,  i5, 
a  Jes  plus,  grands  rapports  avec  les 
Spiropores ,  principalement  avec  le 
Spiropore  ietragona;  m^is  la  foi  me 
des  cellules  et  Leur  absence  sur  un 
des  trois  eotés  sont  des  caractères  trop 
esseatiels  pour  ne  pas  constituer  un 
genre  particulier.  (lai4Ix.) 

IDOCRASË.  MIN.  Substance  mi- 
nérale ,  à  cassure  vitreuse ,  fusible  au 
chalumeau  en  verre  jaunâtre ,  assez 
dure  pour  rayer  le  Feldspath ,  et 
dont  la  composition  chimique  paraît 
analogue  à  celle  des  Grenats.  Qa  sont 
des  Silicates  doubles  à  bases  isomor- 
phes, qui  fréquemment  se  mélan- 
gent entre  etix  dans  le  même  indi- 
vidu. Les  Cristaux  de  ce  Minéral  dé- 
.  rivent  d'un  prisme  droit,  symétrique, 
dans  lequel  le  tapport  du  côté  du  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui 
de  1 3  à  lé  (HaUy).  Ils  jouissent  de  la 
réfraction  double  à  un  degré  assez 
sensible.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  d'environ  3. 

Relativement  aux  différences  que 
présentent  les  variétés  de  ce  Minéral 
dans  leur  composition  chimique  ,  on 
distingue  :  !<*  TIoocrasb  D£  Sibérik 
(Wilouïte),  à  laquelle  on  peut  rap- 
porter celle  de  Bohên^e, nommée Ege- 
ran  par  Werneiv  Elle  paraît  formée 
de  deux  atomes  de  silicate  d'Alu- 
mine y  combinés^ avec  un  atome  de 
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silidate  de  Chaux.  Analysée  par  K|ar 
proth,  elle  a  donné  sur  100  parties  : 
Silice  43;  Alumine  16,  35;  Chattx 
34;  Oxide  de  Fer  et  perte  7,  yô, 

a«.  L'Idocrase  dtj  VéstiVE,  la  Vé- 
suviejnne  de  Werner.  Cette  et  ren-^- 
ferme  un  excès  d'Alumine  j  elle  est 
foimée,  d'après  Klaprofh,  de  :  Silice 
35,  3oî  Alumine  53;  Chaux  33,  35; 
Oxide  de  Fer  7,  5o;  Okide  de  Man- 
ganèse et  perte  1 ,  75. 

3<*.  L'Idocrase  MAGNÉSIENNE,  nom- 
mée Frugardile  et  Loboïte  ,  de  Fru- 
gard  et  de  Gokuin  en  Fudande.  Nor- 
denskiold,  qui  Ta  aoalyscîe  ,  a  trouvé 
le  résultat  suivant:  milice  38,  53; 
Alumine  17,  5oj  Chaux  37,70;  Ma- 
gnésie 10  ,  60  ;  Oxidule  de  Fer  3  ,  90  ; 
Oxide  de  Manganèse  o,  55;  toial^ 
98,46.  .  , 

40.  L'Idocrase  cuivrecsb,  ou  la 
CyprinedeTellemarken  euNorwègei 
L  Oxide  de.  Cuivre  paraît  y  rempla^ 
cer  une  des  bases  avec  lesquelles  il 
cat  isomoi'pUe.  Les  formes  cristallines 
qu'affecte  le  plus  ordinairement  Tl-* 
(locrase,  sont  des  prismes  à  4  ,  8,  13 
tt  16  faces >  surmontés  de  pyramides 
tronquées,  iteâ»  modifications  simples 
remplacent  fréquemment  les  arêtes 
longitudinales  de  la  forme  primitive , 
et  ses  angles  solides.  Les  autres  va- 
riétés y  dépendantes  de  la  texture , 
sont  la  cyiiudroïde  et  la  bacillaire, 
qui  appartienncnè  à  l'Ëgeran  ;  la  gr»* 
nulaire  et  la  compacie  à  texture  vi- 
treuse ou  lithoïdc.  Lies  couleurs  sont  : 
le  brun  pour  riJocraao  du  Vésuve  , 
le  verl  obscur  pour  celle  de  Sibérie, 
le  vert  jaunâtre  pour  les  Idocrases  du 
Bannal  et  du  Piéiuont ,  le  bleu  poul» 
la  Cyprine,  etc. 

L'Idocrase  se  trouve  tîans  les  ter- 
rains primordiaux  ,  ou  elle  aÔecto 
deux  manières  d'être  différentes.  Tan- 
tôt elle  forme  des  couches  granuleu- 
ses ou  des  veines  au  milieu  îles  Mi- 
caschistes ,  comme  dans  la  vallée 
d'Ala  en  Piémont;  tantôt  elle  est  dis- 
séminée dans  ces  roches  ou  dans 
celles  des  terrains  calcaires  et  serpeu.» 
tineux ,  comme  au  Bannat  et  en  Si- 
béiie.  Enfin,  on  la  rencontre  abon-r 
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•  damraeut  dans  les  déblais  de  la  Som- 
ma ,  avec  le  Greuat ,  le  Mica  ,  la  Né- 
phëline,  etc.  Lldocrase  de  Sibérie  a 
été  trouvée  sur  les  bords  du  fleuve 
Wiloui ,  près  du  lac  Achtaragda  ;«elle 
de  Bohême  à  Hasslau ,  daus  le  pays 
d'Eger. 

Les  Idocrases ,  quand  elles  sont 
transparentes ,  peuvent  être  taillées 
et  montées  en  bague.  Les  artistes  na- 
politains leur  donnent  le  nom  de 
Gemmes  du  Vésuve,  et  les  mettent 
au  rang  des  pierres  précieuses. 

(g.  D£L.] 

I[)OLE.  MOLL.  L'un  des  noms  vul- 
gaires et  marchands  de  VAmputkiria 
rugosa.  y.  Ampullaiuk.  (b.) 

♦  IDOMÉNÉE.  INS.  Papillon  amé- 
ricain de  la  division  des  Chevaliers 
grecs  dp  Linné.  (b.) 

IDOTÉE.  Idotea.  .ckust.  Genre  de 
l'ordre  des  Isopodes ,  si^ction  des 
Aquatiques  ,  famille  des  Idotéides , 
ayant  pour  caractères  :  quatre  an- 
tennes sur  une  ligue  transversale; 
les  latérales  sétacéei ,  composées  d*uu 
grand  nombre  d'articles;  les  inter- 
médiaires plus  courtes ,  filiformes  et 
de  quatre  articles  ;  quatorze  pâtes  à 
crochets  ;  post-abdouien  ou  queue  de 
trois  segmens  dont  le  dernier  très- 
grand  ,sans  aucune  sorte  d'appendi- 
ce à  son  extrémité;  feuillets  bran- 
chiaux, longitudinaux,  parallèles, 
fixés  aux  bords  latéraux,  s'ouvt'ant 
au  côté  intérieur  comme  deux  bat- 
tans  de  porte  et  recouvrant  les  bran- 
chies qui  sont  membraneuses,  en 
forme  de  sac  ou  de  vessie  et  se  rem- 
plissant d'air  ;  un  appendice  styli- 
lorme  ou  linéaire  et  interne  aux  feuil- 
lets du  second  rang  dans  les  mâles. 

Ces  Crustacés  avaient  été  placés 
pfir  Linné  et  Pallas  dans  le  grand 
genre  Cloporte  (Oniscus),  Degéer  les 
rangeait  avec  les  Squilles ,  et  Olivier 
avec  les  ^Aselles.  Fabricius ,  qui  les 
avait  d'abord  placés  avec  les  Cymo- 
thées ,  les  en  a  séparés  et  en  a  formé, 
le  genre  qui  est  généralement  adopté 
aujourd'hui,  à  quelques  modifica- 
tions près  que  Leach  et  Latreille  y 
ont  ap^iurtécs.  ' 
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Le  corps  des  Idotées  est  demi-crus- 

tacé  et  quelquefois  assez  mou,  d*une 
forme  allongée,  convexe  et  ariondi 
le  long  du  milieu  du  dos.  La  tête  est 
de  la  longueur  du  corps,  un   peu 

f>lus  étroite  et  presque  carrée;  el- 
e  supporte  supérieurement  quatre 
antennes  et  deux  yeux  ronds  ,  peu 
saillans  ;  la  bouche  est  petite,  for- 
mée d'un  labre  ,  de  deux  mandi- 
bules ,  de  deux  paires  de  mâchoi- 
res et  de  deux  pied^  -  mâchoires  fo- 
liacés de  cinq  articles  qui  rempla- 
cent par  leur  baste  la  lèvre  mférieure  ; 
les  sept  anneaux  du  corps  sont  trans- 
versaux ,  presque  égaux  et  unis  ;  or— 
dinairement  ils  sont  marqués  d'une 
impression  longitudinale  de  chaque 
côté  qui  divise  le  corps  en  trois 
parties  comme  dans  le  genre  fossile 
des  Trilobites;  leur  queue  est  très- 
grande,  triarticulée,  sans  appendices 
terminaux  recouvrant  les  branchies 
et  les  lames  qui  protègent  celles-ci  ; 
pieds  moyens,  à  peu  près  égaux  en- 
tre eux,  dirigés,  les  premiers  eu 
avali^et  les  derniers  en  arrière.  Les 
Idotées  se  distinguent  des  genres 
Arcture  et  Stcnosome  de  la  même 
famille  par  des  caractères  tirés  des 
antennes  et  de  la  forme  du  corps. 

Oegéer,  qui  a  donné  une  descrip- 
tion ti  ès-détaillée  de  l'idotée  Ento- 
mon ,  a  vu  sous  sa  queue,  et  dans  un 
système  d'organes  assez  compliqué  , 
deux  filets  dont  il  ne  connaît  pas  les 
fonctions.  Latreille  a  reconnu  que 
ce  sont  des  appendices  des  organes 
générateurs  mâles.  Degéer  a  vu  aussi 
sous  le  premier  anneau  de  la  queue 
d'un  individu  du  même  sexe,  deux 
pièces  ovales,  membraneuses,  man- 
quant dans  les  femelles  ,  et  d'oii  il  a 
vu  sortir,  après  la  mort  de  l'Auisnal , 
uue  matière  blanche,  entortillée  com- 
me du  fil  et  qu'il  soupçonne  être  la 
liqueur  séminale.  Les  laotées  se  trou- 
vent en  abondance  dans  la  mer  où 
elles  nagent  très-bien  à  l'aide  de  leurs 
pâtes  et  de  leurs  branchies,  qui  sont 
mobiles  d'avant  en  «rrière  lorsque 
les  lames  qui  les  recouvrent  sont 
écartées.  Elles  se  nourrissent  de  corps 
morts ,  et  on  assure  qu'elles  rongent 
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et  dëtruisent  à  la  longue  les  filets  des 
pêcheurs. 

On  peut  diviser  ce  genre  en  deux 
sections  comme  il  suit  : 

I.  Antennes  intermédiaires  presque 
aussi  longues  que  les  latérales; 
Ironc  en  ovale  tronqué;  fausses 
articulations  latérales  des  segmens 
très  -  saillantes^  triangulaires  ;  tête 
incisée  sur  les  côtés. 

Idot^js  Entomon,  Idoiea  Eni(H 
mon  y  Fabr.,  Latr.  {Oniscus  Ento- 
mon ,  L.)}Pall.;  Entomon  pyramidale  y 
KXeiu', Squilla  Entomon ,  Oegéer,  Ins. 
T.  VII,  pi.  3a,  f.  1  et  a.  Cette  espèce 
atteint  quelquefois  un  pouce  et  neuf 
lignes  dTe  long.  Elle  habite  la  mer 
Baltique.  Son  corps  est  d'un  brun 
gri::âtre. 

II.  Antennes  intermédiaires  guère 
plus  longues  que  les  deux  premiers 
articles  aes latérales  ou  que  la  moi- 
tié environ  de  leur  pédoncule; 
tronc  allongé  relativement  à  sa  lar- 
geur, en  carré  long  ou  elliptique, 
et  tronqué  aux  deux  bouts  i  fausses 
articulations  de  ses  segmens  pou 
saillantes,  en  carré  long  ou  linéai- 
re. 

a.  Longueur  des  antennes  latéra- 
les ne  surpassant  guère  celle  de  la 
tête  et  des  deux  premiers  segmens. 

Idotée  OEstre,  Idotea  (Sstrumy 
Leach,  Penn.  {BriL  ZooL  T.  iv,  tab. 
18  ,  f.  6  ;  Idotea  emarginata^  Fabr.  ; 
Idotea  excUa ,  Bosc.  On  peut  ranger 
dans  cette  division  les  Idotea  pela gi- 
ca^  Leacb,  acuminata,  Fabr.,  tri- 
cuspidata^  Leach,  rO///sc//5  ungula- 
tus ,  Palias. 

b.  Longueur  des  antennes  surpas- 
sant celle  de  là  tête  et  des  deux  pre- 
miers segmens  du  corps. 

InoTiE  DORSALE  ,  /.  dorsalîs ,  Latr. 
On  peut  y  ajouter  la  Squille  marine 
de  Degéer  et  Vidotea  metallica  de 
Bosc.  (g.) 

*  IDOTÉIDES.  Idoteides,  crust. 
C'est  le  nom  que  La  treille  donne 
(Fam.  Natur.  du  Règn.  Anim. }  à  sa 
cinquième  famille  de  l'ordre  des  Iso« 
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pod^s  'y  elle  correspond  à  une  partie 
des  Ptérjgibrandies  du  Règne  Ani- 
mal et  est  ainsi  caractérisée  :  les  qua- 
tre antennes  sur  une  ligne  transver- 
sale. ,  les  latérales  terminées  par  une 
tige  sétacée ,  pluriarticulée  ;  les  inter- 
nes courtes  ,  filiformes  ou  un  peu 
plus  grosses  au  bout ,  de  quatre  arti- 
cles ;  post  -  abdomen  de  trois  seg- 
mens distincts;  feuillets  branchiaux 
longitudinaux;  un  appendice  stjli- 
ferme  ou  linéaire  et  interne,  à  ceux 
du  second  rang ,  dans  les  mâles. 

Celte  famille  comprend  les  genres 
Idotée ,  Arcture  et  Stéuosome.  /^.  ces 
mots.  (g.) 

*  IDYE.  Idja.  ACAi..  Genre  pro- 
posé par  Freminville  et  adopté  par 
Ocken,  dans  son  Système  de  Zoolo- 
gie ,  pour  un  groupe  de  Méduses  dont 
il  forme  une  famille  particulière  avec 
les  Stéphanomies  et  les  Pyrosomes. 
Il  donne  aux  Idyes  le  caractère  sui- 
vant :  corps  cylindrique,  lisse,  en 
forme  de  sac  allongé ,  sans  aucun 
tentdcnle  à  la  bouche;  parois  com- 
posées de  longs  tubes  garnis  de  cloi- 
sons tran  s  verses.  Ocken  compose  ce 
genre  de  trois  espèces ,  savoir  :  Vidya 
infundibulum  y  Vidya  macrostoma  et 
Vldya  islandica ,  observées  et  décri- 
tes par  l'auteur  du  genre.    (lam..x.) 

*  IDYIA.  Idyia.  crust.  Genre  de 
Tordra  des  Isopodes  établi  par  Rafi- 
nesaue  et  dont  nous  ne  connaissons 
pas  les  caractères.  (g.) 

*  lÉNAC.  MOLL.  (Adanson.)  P\ 
Crépidule  de  Gorée.  (b.) 

lÉNITE.  MIN.  r.  Fer  calcaréo- 

SILICEUX. 

*  lÉRÉE.  Jerea.  polyp.  Genre  de 
Tordre  des  Actioaires ,  daris  la  divi- 
sion des  Polypiers  sa rcoïdes  ,  plus  ou 
moins  irrilables  et  sans  axe  central. 
Ses  caractères  sent  :  Polypier  fos- 
sile ,  simple ,  pyriforme ,  pidicellé.  Le 
pédicule  ,  très-gros,  cylindrique,  s'é- 
vase en  une  masse  arrondie  à  surface 
lisse.  Un  peu  au-dessus  commencent 
des  corps  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  moineau,  longs,  cylindriques, 
floxueux^  solides,  plus  nombreux  et 
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plus  praiioncés  à  mesure  que  l'on 
^ëloigoe  de  la  basc^  et  forinnut  ia 
masse  ck  le  partie  supérieure  du  Po- 
lypier ;  le  sommet  seinble  Monquë 
traits veraalement  et  présente  la  coupe 
horizontale  des  corps  cylindriques 
observés  à  la  circonférence.  Tels  sont 
les  caractères  du  seul  indi'vidu  <|up 
nous  connaissions  de  cette  singulière 
production  du  monde  antique  que 
possède  le  cabinet  de  la  ville  aeCaen. 
Il  est  d'kutant  plus  di(Iicile;de  déter- 
minerla  classe  à  laquelle  elle  appar- 
tient, qu'il  n'existe  plus  de  surface; 
elle  a  été  usée  par  le  trottement ,  Tob- 
jet  ayant  été  roulé  piir  les  eaux  com«- 
me  un  galets  Les  corps  cylindriques 
qui  semblent  former  la  partie  supé- 
rieure de  ce  Polypier  peuvent  être 
considérés  comme  des  tentacules  ou 
comme  des  tubes  pol^peux:  dans  lé 
premier  cas,  ces  tentacules  étant dii* 
ferensde  ceux  des  Actinies  ,  éloignent 
de  ce  genre  le  Polypier  qui  nous  oc- 
cupe.; dans  le  sccoud  cis,  la  ^orme 
et  fa  position  des  tubes  le  distinguent 
des  Aicyonées  et  des  Po  Inclinées:  nous 
avons  donc  cru  devoir  en  fiiire  un 
genre    particulier   que    nous   avons 

Îjlacé  provisoirement  parmi  les  Po- 
ypiers  actinaires;  et  quoique  Plérée 
pyrifaruie  ail  perdu  la  majeure  par- 
tie de  ses  caractères ,  elle  en  présente 
encore  assez  pour  fixer  l'attention  des 
naturalistes.  Nous  lavons  figurée  , 
dans  notre  Gênera  Polypariorum , 
tab.  78 ,  fig.  3.  Llle  a  été  trouvée  dans 
les  Vaches-Noires  ;  et  comme  elle  e^t 
siliceuse  ,  elle  doit  appartenir  aux  ter- 
rains de  Craie  ou  supérieurs  à  la 
Craie.  Le  Polypier  figuré  par  De- 
france,  sous  le  noju  d'Jérée  pyrifor- 
me ,  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
\ Alcyoniiun  mutabUe^  qu'avec  notre 
Zioophyte.  Ce  sont  deux  espèces  bieu 
distinctes  de  deux  genres  peut-être 
différens,  queDefrance  a  confondues 
ensemble.  (lam.-x.) 

lERVA-MORA.  bot.  piian.  Es- 
pèce du  genre  Bosée.  F",  ce  mot.    (b.} 

IF.  MOLX..  Nom  vulgaire  et  mar- 
chand du  Cerithium  aculeatum  ,  es- 
pèce du  genre  Cérilhe.  (b.) 
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IF.  Taxus»  BOT.  PHAif.  Genre  de 
Plantes  de  la  famille  des  Conifèie^  et 
de  la  Diœcie  Syogénésie ,  L. ,  c{ue 
l'on  peut  caractériser  de  la  manière 
suivante  :  ses  fleurs  sont  dioïques; 
les  mâles  forment  de  petits  chatons 
globuleux  ,  placés  à  raisselle  des 
feuilles,  portés  sur  un  pédoncule 
courte  chargé  d'écailles  lâches,  im- 
briquées, qui  recouvrent  la  partie 
inférieure  du  chaton  ,  et  le  cacuaîent 
entièrement  avant  son  entier  déve- 
loppement. Chaque  chaton  se  com- 
pose de  six  à  quatorze  écailles  discoï* 
des ,  jaunâtres,  lobées  dans  leur  con- 
tour, peltces  à  leur  face  inférieure, 
et  constituant  chacune  une  fleur 
mâle.  A  la  face  inférieure  de  ces  écail- 
les on  trouve  de  trois  h  huit  anthères 
attachées  pur  leiu'  sommet ,  unilocu- 
laires  ,  s'ouvrant  par  un  si  11  ou  longi- 
tudinal ,  et  adhérentes  au  pivot  de 
l'écaillé  par  leur  côté  interne.  Les 
fleurs  femelles  sont  solitaires ,  placées 
à-  l'aisselle  des  feuilles,  enviroanées 
et  en  grande, partie  enveloppées  par 
un  involucre  composé  d écailles  im^ 
briquées  ei  semblable  à  celui  qui  re- 
vêt les  chatons  mâles.  Cette  fleur  est 
appliquée  sur  un  petit  disque  orbicu- 
laire,  peu  saillant,  mais  qui,  plus 
lard,  doit  s'accroîlre  pour  former 
l'enveloppe  charnue  du  fruit.  Le  ca- 
lice ou  périanthe  est  ovoïde,  rétréci 
au  sommet  en  un  petit  col  très-court, 
tronqué  et  percé  d'une  ouverture  cir- 
culaire dont  le  bord  est  lisse.  La  ca- 
vité du  calice  renferme  un  pistil  de 
même  forme  que  lui  et  qui  est  adhé- 
rent par  son  quart  inférieur  seule- 
ment. Il  arrive  quelquefois  que  deux 
involucres  se  soudent  en  un  seul  qui 
est  alors  biflore. 

Le  fruit  se  présente  sous  la  forme 
d'une  baie  ouverte  dans  sa  partie  su- 
périeure ;  mais  cette  partie  charnue 
n'appartient  pas  au  péricarpe;  c'est 
le  petit  disque  circulaire  sur  lequel  la 
fleur  était  appliquée,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  ait  précédemment ,  s'ac- 
croît au  poiut  de  recouvrir  en  totalité 
le  véritable  fruit  qui  est  renfermé 
dans  son  intérieur.  Celui-ci  est  sec, 
ovcïdc^  Son  péricarpe ,  formé  par  le 
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csliçe»  est  dur  et  coriace  »  recouvert 
aune  partie  légèrement  charnue.  Ce 
pëiîcarpe ,  qui  est  un  peu  ombilî- 

Î[ué  à  son  sommet ,  reste  indéhiscent, 
ja  grain^ ,'  dégagée  du  péricarpe , 
avec  lequel  elle  est  adhérente ,  se 
compose  d'un  endospë nue. charnu  ou 
légèrement  farinacé,  Irès-blano,  dans 
la  partie  supérieure  et  centrale  du- 
quel est  un  ernbryon  cylindrique  ou 
fusiforme  ,•  renversé ,  ayant  la  radi- 
cule adhérente  y  avec  ledit,  endo- 
sperme  et  ses  deux  cotylédons  très- 
courts  et  appliqués  Tun  contre  Tau- 
tie. 

Ce  genre  se  compose  de  plusieurs 
espèces  originaires  de  la  Chine  et  du 
Japon.  L'une  d'elles  est  tiès-com- 
i^iune  en  Europe^,  et  c'est  la  seule 
dont  nous  nous  occuperons  dans  ce! 
article.  ?    ' 

L'If  commun  i  Taxua  baccata^  L.  , 
Rich.  »  Conif. ,  tah.  9-  Arbrp  de 
moyenne  g^randeiir^  très-rameux  ;' 
4corce  brune,  s*enlevaut  fâcilépeiit 
par.  plaquçs;  bois  rôuçeâtre.  Lçsj 
feuilles  sontéparsesj  très- courtein eut 
pétiolées , linéaires,  aiguës ,  coriaces, 
persistantes,  pj^nés  ou  uu  peu  coiir 
vexes,  d'un  vert  foncé  el  sombre! 
Elles  sont  dirigées  des  deux  cpt,é^^4is 
rameaux  et  téiident  à  s!étaler  dans  le 
même  sens..  Les' fleurs  sont  dioïcjuesi 
Aux  fleurs  femelles  .succèdent  dcs^ 
fruits  du  yoluine  dune  Merise,  dont 
la  partie  char nuie,  ouverte  circulai- 
rement  à  soù  sommet ,  est  d*uu  beau, 
rouge  éca.rlate ,  d'une  saveur  douce  et 
ai^réable  „ .  extrémemçjnjt  yisqueuse  ,• 
taudis  que  te  véritai^e  fruit  renfermé 
dans  cette  cupule  charnue  est  d'une 
saveur  a  mère  et  térébintha'cée.  Cet 
Arbre  crojt  dans  les  montagnes  de  la- 
France  ,  principalement  dans  les 
lieux  froios  et  exposés  au  nord. 

L^If  a  été  connu  par  les  anciens 
qui  le  considéraient  comme  un  Arbre 
extrêmement  vénéneux.  S'il  faut  ^n 
croire  Strabon  ,  les  premiers  habitans 
de  la  Gaute  se  servaient  du  suc  de 
rif  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
D'autres  ont  dit  que  ses  émanations 
étaient  fort  dangereuses  et  qu'elles 
pouvaient    occasioner  des  accidens 
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très-graves.  Aiosi.  Rai  rapporte  que 
les  jardiuiers  occupés-  a  tondre  un  if 
très-gr^nd  et  très- touffu,  qui  exis- 
tait de  son  temps  dans  le  jardin  de 
Pi  se  en  Toscane ,  étaient  forcés  d'in-* 
terrompre  à  chaque  instant  leur  tra- 
vail Â  cause  des  violentes  douleurs  de 
tête  qu'ils  éprouvaient.  On  a  éoale* 
ment  prétendu  que  les  fruits  de  l'If  ^ 
malgré  leur  saveur  douce  et  sucrée  , 
étaient  fort  vénéneuif.  Mais  toutes 
ces  assertions  sçnt  exagérées.  L'If, 
de  même  que  tous  le^  autres  Arbres 
de  la  famille  des  Conifères ,  contient 
un  suc  résineux  peu  abondant!  il  est 
vrai  qu'où tre  cette  substance  térébin-  « 
ihacée,  il  contient  encore  une  mà^ 
ticre  amère  et  légèrement  narcotique , 
mais  qui  néanmoins  est  fort  loin  de 
jouir  aes  propriétés  puissarniiiènt  dé-« 
létères. qu'on  Itii  a  attribuées  ,  quoi'» 
qu'à  une  forte  dose  elle  puisse  'donner 
lieu  à  des  accidens.  Quanï  à  ses  fruits^ 
nous  pouvons  assurer^  d'après  notre 
propre  expérience,  qu'ils  ije. possè- 
dent aucune  qualité  vénéneuse.  Nous, 
en  avons  m^ngé  fréquemment  une 
très-grande  quantité,  sans. en  épi"bu-j 
vër  le  rpojndre  accident. 

LTf  est  très-fréquémiqen'fcûltivé 
d^ns  lès  jardins  ;.;nais  il^  l'était  beau-' 
coup  "plus  autrefois  que  de  nos  jours. 
Ep  cfFet^,'  c'est  un  des  Arbres  qui  se 
preïentle  plus  à  recevoir  pai'le  moyen 
de  la  taille  toutes  les  formes  imagi- 
nables. On  peut  voir,  dans  te  ma-^ 
gnifîc^ue  parc  de  Versailles,  dçs  Ifs 
auxqi^éls  on  a  donné  toutes  lès  for- 
ipes  possibles.  Un  le  plaçéi  .aussi  en 
palissade  pour  cacher^les  murs.  Cet 
Arbre  élait  regardé  par  les  anciens 
comme  l'emblème  de  Tinriniôrtalité , 
à  cause  de  son  feuilUgis  itoujours 
vert.  On  le  plantait  ordinairement 
«nprès  des  tombeaux  et  dans  les 
lieux  consacrés  à  la  sépulture  des 
Hommes.  Cet  usage  était  surtout  ré- 
)!)andu  chez  les  peuple^  dû  Nord.  On 
trouve  encore  des  Ifs  d'une  antiquité 
très-reculée  et  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire dans  quelques  cimetiéi^ës 
d|e  la  Normandie.  Mais  le  plus  gros 

?[ue  Ton  connaisse  est  celui  du  cime-  « 
ière  de  Fortingal  en  Ecosse.  Où'pré- 
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tmd  au*îl  a  cînquante-rrois  pieds  au- 
glais  de  circonférence. 

Le  bois  de  l'If  est  rougeâtre,  très- 
dur,  serre,  parce  que  l'Arbre  croît 
lentement.  Il  est  estimiS  pour  les  ou- 
vrages de  lour  cl  de  charronnage. 

(A.  R.) 

*  IFLOGA.  bot.  l'A  an.  Genre  de 
hi'fatnille  des  Syuanlhdrëes  ,  Coiyni- 
biféres  de  Jussieu ,  et  de  la  Syngëné- 
sie  superflue,  L.,  établi  par  H.  Cas- 
sini(Hunelin  de  la  Société  Philom., 
sept.  1819}  qui  Ta  ainsi  caractéiis^  : 
inyolucre  formé  d'écaillés  presque 
sur  un  seul  tang,  à  peu  près  épies, 
appliquées,  scarieuses  etacumiuéôs^ 
réceptacle  cylindrique  court,  garni 
d'écailles  irtibriquées  et  Semblables  à' 
celles  de  l'involucre;  oalaibide  dont 
le  "disque  est  composé  de  plusieurs 
fleurs  régulières  ,  hermî«phrodires  , 
cl  la  couronne  de  fleurs  femelles  tu- 
bule'ûscs  et  disposées  sur  plusieurs 
rai^S  'j  ovaires  oolongs  glabres ,  ceux 
du  centi'é  surrViontés  d'aigrettes  plu- 
Meuses,  les  eictêrieurs  nus.  Ce  genre" 
ïie  pat-ah  pas  avoir  une  grande  va-' 
leur  ;  il  à' été  constitué,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres',  aux  dépens  du  Cna- 
pÂaliur/f.  ou  du  J/7û^o,  L.;  dont  le 
iûot  ïfl'ôgà  eài  Tanagramme.  L'es- 
pèce qiie  Cassini  lui  a  donnée  pour' 
type  est  le  Gnaphatium  cautlflorum  ,* 
Deslonl.,  /7o/.  Jêtl.  T.  ir,  p.  267,  et- 
qu'il  a  nommée  Ifloga  FohtanesiL 
G*eSt  ùbe  Plante  herbacée ,  annuelle , 
é6tonneuse,à  tiges  rameuses  età  fleurs 
ëparses  suf  la  tige,  sessiles ,  axitlai- 
tes  et  terminales.  Elle  a  été  trouvée 
dans' les  sables  des  déserts  de  l'Afri- 
que septentrionale.  (cN.) 

IFVETEAU.  BOT.  PHAN.  Vieux 
nom  du  jeune  If,  qui  est  encore  em- 
ploie dans  quelques  parties  de  la 
Framce*  (b.)  ' 

•  IGCIEGA.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
indique  dans  quelques  anciens  voya- 
ges un  Arbre  qui  paraît  être  la  même 
chose  qu'Icicariba.  V.  ce  mot.  (b.) 

IGLITE  ou  IGLOITE.  min.  Noms 
donnés  aux  variétés  d'Arragonite , 
venant  d'Eglo  en  Hongrie,  et  cris- 
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tnllisées  en  pyramides  allongées  en 
forme  d'aiguilles,  f^,  Arraoonitb. 

(A.B.) 

IGNAME.  Dioscorea.  bot.  pha». 
Ce  genre,  d'abord  placé  dans  la  fa- 
mille des  Asparaginées  ,  est  devenu 
avec  le  Rajania  qui  ne  peut  en  être 
éloigné,  le  type  d'une  famille  nou- 
velle établie  par  Robert  BroAvn 
[Prodt.  Nov.-HolL  1,  p.  394), 
cl  à  laquelle  il'  a  donné  le  nom  de 
Dioscorées  (  V'  ce  mot  ).  Quant  au 
genre  Igname,  voici  quels  sont  ses 
caractères  :  fleurs  dioïques  ;  cnlice 
campanule  ,  à  six  divisions  égales  et 
un  peu  étalées  ;  six  étâmines  insérées 
à  la  bast!  des  divisions  calicinales  ; 
ovaire  libre  triangulaire  et  à  trois  lo- 
ques ,  surmonté  de  trois  styles  et  de 
trois  stigmates  ;' capsule  à  trois  angles 
très-saillans  ,  à  trois  loges  ,  s'ouvraut 
par  chacun  des  angles  saillans  et 
contenant  des ^raines.entôuréesd'uae 
aile  membraneuse.  Les  Ignames  sont 
des  Plantes  à  racine  tubéreuse  et 
charnue  ,  ayant  une  tige  volubile  de 
f^auche  à  droite  ,  des  feuilles  alternes 
ou  quelquefois  opposées  ;  des  fleurs 
disposées  en  épié  ou  en  grappes  axil- 
laires. 

On  connaît  un  très-grand  nombre 
d'fespècès  de  ce  genre ,  dont  plusieurs 
sont  cul tivcesaVec  soin  parce  que  leur 
racine  charnue  sert  d  alimeut  dans 
plusieurs  contrites  du  globe.  Nous 
ne  mentionncroos  ici  que  la  sui- 
vante. 

loNABfE  AiLé£,  Vioscorâa  alaia, 
L.  Celle  espèce  ,  qui  est  primitive- 
ment originaire  Me  l'Inde  ,  tnais  que 
la  culture  à  en  quelque  sorte  natura- 
lisée en  Amérique ,  en  Afrique  et 
jîisque  dans  les  archipels  de  la  mer 
du  Sud  ,  est  une  des  plus  int<hessan- 
tes  de  tout  le  genre.  Sa  racine  dont 
la  forme  varie  beaucoup  pèse  quel- 
quefois de  trente  à  quarante  livres. 
Elle  est  ou  simple  et  diversement 
contournée,  ou  divisée  en  lobes  irré- 
guliers et  comme  digités.  Sa  couleur 
est  noirâtre  à  l'extérieur,  blanche 
intérieurement.  De  cette  racine  qui 
est  vivace  partent  plusieurs  tiges 
grêles  sarmenteuses ,  volubiles ,  car- 
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rëes  et  membraneuses  fur  leurs  an- 
gles ,  sVlevant  à  une  hauteur  Taria- 
'>le  et  portant  des  feuilles  opposéfs  , 
péttolées,  cordiformes  ,  ncuminées, 
entières  ,  glabres  et  lisses  ,  oflVaut 
sept  nervures  Ipngitudinales.  Les 
fleurs  qui  sont  petites  et  de  couleur 
jaune  forment  des  grappes  axillaires , 
qui  naissent  Ters  les  exlrémitës  des 
rameaux.  A  ces  fleurs  succèdent  des 
capsules  h  trois  ailes  contenant  des 
graines  membraneuses.  Celle  espèce, 
de  même  que  plusieurs  autres  du 
même  genre ,  présente  quelquefois 
vers  sa  partie  supérieure  des  tuber- 
cules ou  bulbilles'ôhariius,  nu  moyen 
desquels  on  peut  la  multiplier. 

La  racine  a  Igname,  quand  elle  est 
fraîche  ,  a  une  saveur  un  peu  acre  et 
assez  desagréable;  mais  lorsqu'elle 
est  cuite,  elle  devient  douce  et  fort 
nourrissante.  On  Tapprêle  de  diver- 
ses manières  ;  tantôt  on  la  fait  bouil- 
lir da'ns  l'eau  ,  tantôt  oo  la  fait  écrire 
sous  les  cendres  chaudes.  En  général 
on  la  mange  pour' remplacer  le  pain. 
Rien  de  plus  simple  que  sa  culture 
qui  est  absolument  la  même  que 
celle  de  la  PoYnmé  de  terre.  On  place 
de  distance  en  distance  ;  dans  un 
champ  profondément  labdiiré,  dés 
fragmens  de  cette  racine,  en  ayant 
soin  que  chacun  soit  pourvu  d'un 
œil  ou  bourgeon.  Cette  opération  doit 
se  faire  avant  là  saison  des  pluieâ. 
Quelques  mois  api^ès,  les  racines  d'I- 
gnâme  sont  parvenues  à  leur  ma- 
turité.   ' 

On  cultivé 'encore  pkisieiirs  autres 
espèces  ,  telles  que  l'Igname  du  Ja- 
pon ,  Dloscorea  Japonicii ,  Th  u  n  berg ; 
rigname  éburnée  de  la  Cochinchlqe, 
Dtoscorea  eburnea ,  Loureivo  ,  etc. 

Le  nom  d'Ignaniie  a  aussi  été  étendu 
quelquefois  à  «d'autres  Plantes  n'ap- 
paitenant  pas  au  genre  Dioscorea , 
mais  pourvues  de  racines  tubéreuses 
charnues  et  aliiuentiircs.  C'est  ainsi 
qu'en  Egypte  on  appelle  vulgaire- 
ment Igname  VArtrm  Colocasia. 

(A.R.) 

IGNATIÀ.  BOT.  PHAN.  Le  gehte 
décrit  sous  ce  nom  par  Linné  ms,  et- 
quc  Loureiro  appelait /^'/zûr/ar/za,  a  été 
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réuni  par  Jussieu  et  tous  les  'au- 
teurs modernes  au'Sirychuos  dont 
il  ne  dificre  que  par  là  forme  de  ses 
graines.  C'est  cet  Arbie  qui  fournit 
les  fèves  de  Saint-Iguacé.  /^.  Vomi- 

QUIÉR.  (A.R.) 

IGNATIANA.  bot.  PHiiK..  r. 
Ignatia. 

*  IGNAVDS.  MAM.  Syn.  ancien  de 
JBradype.  ^.  ce  mot.  •     (b.) 

*  IGNEOClITI.  bot;  tuas.  {Su- 
rian.J  Syn.  "caraïbe  de  R/texia  incons" 
/a//5,  Vahl.  (u;) 

*  tGNIA.RlA.  ^OT.  ORYPxi  Geu^-e 
formé  par  Adnuson  pour,  les  Cham- 
pignons subéreux  ^  teis  que  le  Bol^ius 
igniarius,  CaiSii\\y\xi  «vait  déjà  pro- 
po:>é  ce  même  liom.     (^.) 

.*.1GWC0L0E,  ow.  Esfiè^e;  dés 
genres  Coq  et  Gros-Bec.  Z^.  ces  mots. 

*  IQNITE.  OIS.  Eîipèciedu  genre 
Cajaciae../^.  ce  mot.  (s.) 

IGDAINE.  Tguana.  '  IR'ePt.  *  iKv% 
Crenre  gui  sert  de  lype'i  la  famille 
de  Saijriens  qui  en  emprunta  le  nom , 
établi  aui  dépfens'du  Jbacerta  de  Lin.- 
rie*  par  Laurëhli  t(ni  le  plaçait  dans 
isës  Gràdentîa^  adopt'é  par' toi u*^  les 
erpétologisteb^  etcàracféfis'e  tunsi'pàr 
Cuvïer'(Règn.  Auiïfi.  T:  ti/i).  39  )  : 
lé  cc^rps  et  la  queue' couverts  de  peti- 
tes ééaille»  imbi*iqàjées;  tout  le  long 
du  ^fïs,  jjne  rangée  d'épîne.s'ou  pluldt 
d'écïiilîèJ  fedresséés  ,  ïîOin|)riiinëe's  et 
p6i6iTïé'S  ,  avec' uri  fanon  Soùs  la  gor- 

fé  comprimé  et  pendant  ,  dont  Iç 
ord  est  soutenu  par  tinè'  [>roduc- 
tidn  cartilagineuse  délus'hjoYde;  les 
cnis^eîi  portent  une  rangée  de  tuber- 
cules poreux  pareils  à  ceux  des  Lé- 
zards proprement  dits';  la  tête  coûv'er- 
Te  de  plaques.  Cloaque  ijiâchdire  en- 
tourée d'une  rarijjée  de  dents  com- 
primées, triangulaire^,  â  tranchans 
denteflés  j  deux  petites  raugéeâ  au 
bord  postérieur  du  palais.  Comme 
les  Caméléons  et  les  Anolis  ,  ces  Ani- 
maux ont  la  faculté  de  çl^anger  dé 
couleur  lorsqu'on  lés  irrite,  et  selon 
Tétat  de  l'almùsplièle.  Ils  renflent 
aussi  Icui*  goitre;  dressent  Xeuri  cfê* 
35* 
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tes ,  s'«^iten,t  ^vec  grâce,  et  soot  des 
plus  aillés.  Tous  sont  propres  aux 
contrées'  chaudes'  des  tropiques,,  et 
vivent  d'Inse'c les.,  dé  larves,  ou  mê- 
ïùe  de  petits  Oiseaux  qu'ils  poursuis 
vetit  et  saisissent  fort  adroitement 
dans  les  branchages  sur  lesquels  ils 
habiteat'  :  le*  ^lu^  communément. 
Pressés  par  le  besoin ,  ils  descendent 
oepen4ai;it  .à  terre  pour  y  manger 
quelques  racines*  Leur  langue  est 
charnue ,  fouvchée  au  •ommet,  et  ils 
la  tirent  eX  t'agitent  à  la  manière  des 
Lézards.  La  plupait  acquièrent  une 
assez  grande  taille,  et  leur  chair,  qiil 
passe  peur 'fort  délicate  ,  est  très- 
recherchée  sur  les  bonnes  tables  de 
r  Amérique 'in  ter  tropicale.  Les  espè*- 
tses  de  ce  gènfé  Sont  imparfaitement 
connues,  et  il  paraît 'qu'on  eu  con- 
fond ,pluaièu)«.  Gdiles  qu'oQ>a'  par- 
faitement, constatées  sdnt i-  . 

.^Iguane  ordinaire  ,  Iguana  tu- 
JberculatUy  Xiaucénti  ;  Lacerla  JguaJia, 
L,  5  riguane.  Lac*  rQuadr.  Ov.  1\  ï, 
p>.  1^8;  Encycl.  Rept. ,  pL  5,  Il  4; 
VUigâi.remeii^  Légiian. ,  Sénembi^ , 
Bcewa  ,  (étç.!,  trois  Ifbis-  au  mdiii^  figu- 
rée par  Séba ,  T.  i ,  p!.  96 ,  Ifig.  1 , 
PÏV?7,  fig.  3,  et  pi.  98,  ïig:^.  Ou 
la  trouve  C|n  ^dnde  quantité  a  la 
Guianè  et  JusqUe  dans  les  prijici- 
pàles  Antilles  0^1  la  délicale^^s^  d^ 
$a  chair  la  fait  i'ellèmçnl  rçche^chjçr 
des  chasseurs  ,.  aue  Tclspèce  eu  ,par;*ît 
diminuer  sei|isiblemêut.  Elle  est  fort 
difficile  a  tuer;  ayant  la  vie  fprt  duré; 
le  plomb  inème  -du  fusil  glisse, sou- 
vent sur  sa  peau  uexible,  dure  et  cou- 
Verte  d'^^çaules  sei*téesj  c'est  au  raçet 
qu'on  rattrape.:  on  lui  attache  aloris 
la  çuèule  et  les  pâtes  pour  c{u*elle  ne 
puisse  ni  nïordie  ni  egratigner.,  et 
ainsi  captive  on  la  porte  au  marché. 
Il  faut,  pouv  la  faire  mourir,  lui  en- 
foncer une  épine  ou  quelque  instryi- 
roeut  piquant  dans  les  naiinés.  On  a 
attribué  à  Tusage  du  mets  qu'on  en 
obtient  Torigine  des  maladies  véné* 
rieuhes  au  ^ouveau-Monde  ;  il  faut 
renvoyer  un  tel  conte  avec  celui  des 
Poissons  Ichth;^que  et  Toxicopbore. 
Lescouléursde  cet  Animal  varient  du 
gris  au  bleu ,  mais  la  plupart  des  in- 


IGU 

dividns  sont  bpllanoment  diapré^  de 
vert ,  de  bleu ,'  de  jaune  et  de  brun. 
Leur  taille   ordinaire    est  de  trois 
pieds  ;  on  en  trouve  de  cinq;  la  queue 
entre  pour  moitié  au  moins  dans  la 
longueur.    Ils   agitent  souvent  leur 
langue  avec  vivacité  en   tous  sens, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  extensible, 
surtout  lorsqu'étant  en   colère,  ils 
gonflent  leur    gorge ,    dressent  les 
écailles  de  leur  longue  crête  et  foot 
briller  leui>  yeux  comme  des  char- 
bons ardens.  ils  font  alors  entendre 
un  sifflement  sourd  tout  particulier. 
Peu  défians,  courageux  même,  ces 
Animaux  attendent  souvent  l'Hom- 
me et  se  défendent.;  ils  s'apprivoisent. 
On  prétend  que  des  colons  en  nour- 
rissent dans  leurs  jardins  ,  oii  on  les 
prend  au  besoin  pour  la  consomma- 
,tion  de  la  table.  11  est  probable  que 
les  Tgùanes,  Léguans,  Guans  et  au- 
tres grands   Lézards   qu'on   a  cités 
sousqiveis  autres., non>s  en  Guinée 
ou  dans  les  Inde^,  comme  apparte- 
nant à  lespèce  qui  nous,  occupe ,  en 
doivent  être  dilierens.  La.  médecine 
ej^plôyàii  autrefois  une  sorte  de  bé- 
zoard  ou  calcul  qiii  se  trouve  dans  la 
tçlé  de  rigviii"<^,  pï'^'^^aii'®  selon  les 
uns,  et  dans  Testomac  seloii  d'au- 
jlrqs.  On  a.  justentient  renoncé  à  de 
tels  remè4es.   La  femelle  pond   un 
^rand  nombre. d'oeufs  delà  grosseur 
de  ceux  du  Pigç.on^;  ellp  les  dépose 
sur  le  sable  ou  l'Blomme,  qui  en  est 
_lrès-friand ,  les  lui  enlève.  Ces  œufs 
ne  durcissent  jamais  'complètement 
parla  cuisson,  el.n]oi}f  presque  pas  de 
Dl^ncr  .  [     ■ 

L'AnpoisEE ,  Iguana  cœrulea  de 
Daudiu>  figurée  par  Séba ,  T.  I ,  pl. 
a5^^.fig,.iJ,  ei  95,  fig.  4,  vient  des 
mqmes  conixeei  que  la  précédente. 
Sa  taille  est  un  peuplus  petite;  sa 
chair  est  aussi  bonne  ^  et  sa  coùleUi' 
d'un  beau  bleu  violet  uniforme. 

L'Iguane  a  cou  nu  ,  Igùaiia  delicor 
ilssima^  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l'a  fait  Gmelin  ,  avec  l'Iguane 
ordinaire,  parce  qu'elle  n'a  point 
d  écaille  ou  grande  plaque  à  l'angle 
^  de  la  naâchoîre ,  ni  de  tubercules 
'  épars  sur  les  côtés  du  cou.  Laurenti, 
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qui  a  fait  connaître  cette  espèce  d'a- 
prèff  un  individu  conserve  dans  une 
collection ,  dit  qu'elle  habite  les  In- 
des>  mais  il  ne  rapporte  point  par 
quelle  raison  il  lui  donne  un  nom 
qui  la  fait  supposer  encore  meilleure 
à  manger  que  toutes  ses  congénères. 

La  Cornue  ,  Iguana  cornu  ta ,  Lac, 
Encycl.  Rept. ,  pl.  4,  fig.  4.  Cette 
espèce ,  qui  paraît  être  plus  particu- 
lière à  Saint-Domingue  qu  à  toute 
antre  contrée  du  Nouveau- Monde, 
passe  pour  se  nourrir  de  fruits  et  de 
petits  Oiseaux.  Pendant  le  jour,  elle 
poursuit  sa  proie  avec  une  incroyable 
ardeur;  la  nuit  elle  se  retire  dans  les 
trous  des  rochers ,  oii  durant  -la  mau- 
vaise saison  elle  s'engourdit.  Sa  Ion- 
eueur  est  de  quatre  pieds.  Les  nègres 
fui  font  une  chasse  active.  On  pré- 
tend que  sa  chair  a  la  saveur  du  Che- 
vreuil. Les  Chiens  marrons ,  c'est-à- 
dire  retournés  à  l'état  sauvage  ,  en 
détruisent  beaucoup.  On  ne  sait  quel- 
les sont  ses  véritables  couleurs ,  les 
erpétologistes  n'ayant  eu  occasion 
d'en  voir  que  des  peaux  bourrées. 
Elle  porte  entre  les  yeux  une  sorte  de 
pointe  conique  et  osseuse  d'oii  elle 
emprunte  son  nom. 

L'Iguane  a  bandes,  Iguana  fas- 
cio/a ,  Brongn. ,  Mém. ,  pl.  i ,  fig.  5. 
Cette  espèce  est  originaire  de  Jaya  et 
probablement  des  autres  îles  de  la 
Sonde.  C'est  elle  que  Bon  tins  appe- 
lait Caméléon ,  parce  qu'elle  change 
de  couleurs  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. C  est  encore  elle  dont  Banks  tua 
un  individu  gi'os  comme  la  cuisse  et 
de  cinq  pieds  de  long.  Sa  chair  se 
mange  de  même  qu'aux  Antilles ,  et 
elle  ressemble  beaucoup  k  celle|des 
espèces  américaines.  Ainsi ,  lorsque 
les  vrais  Caméléons  sont  exclusive- 
ment propres  à  l'ancien  monde  et  les 
Anolis  au  nouveau,  les  Iguanes  sont 
communes  à  tous  les  deux. 

Le  nom  d'Iguane  a  été  donné  à 
plusieurs  Lézards  qui  n'appartien- 
nent pas  au  genre  auquel  nous  ve- 
nons de  nous  occuper.  Gmelin  y  con- 
fondait les  Anolis.  L'Iguane  porte- 
massue  de  Latreille  i^'est  qu'un  indi- 
vidu monstrueui^  dû  genre  Agame , 
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ainsi  que  Ilguane  criard  qui  est  là 
Tête-Fourchue.  (b.) 

IGUANIENS.  REPT.  SAUR.  Famille 
établie  par  Cuvier  (Règn.  Anim.  T. 
II,  p.  39)  et  qui,  d'après  ce  savant,' 
est ,  dans  notre  Tableau  er'pélologi- 

?ue  (T.  VI ,  p.  38a),  la  troisième  de 
'ordre  des  Sauriens.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  longueur  de  la 
queue  qui  est  considérable  ;  dans 
leurs  doigts  libres  et  inégaoxi  ces  Sau- 
riens ayant  l'œil,  l'oreille,  la  verge  et 
l'anus  pareils  à  ces  parties  dans  les  Lé- 
zards proprement  dits  ,  ont  leur  lan- 
gue bien  plus  épaisse ,  charnue  ,  peu 
extensible ,  mais  cependant  toujours 
fisàée  au  bout.  Cette  famille  renfer- 
me les  genres  suivans  :  Stellion  , 
Agame ,.  Basilic ,  Draeon  ,  Iguane  et 
Anolis.  INous  avons  hasardé  d'y  in- 
troduire le  Ptérodactyle ,  Animal 
Serdu  ,  qui  paraît  avoir  présentéi 
es  rapports  aorganisation  avec  les 
Diagons  et  les  Basilics.  ^.  tous  ces 
mots.  (B.) 

*  IGUANODON.  RïPT.  Foss.  Le 
nouveau  ^enre  de  Sauriens  auquel 
ce  nom  vient  d'être,  imposé  par  Gén 
déon  Mantel ,  n'existe  plus  entre  les 
Animaux  vivans;  il  a  étë  reconnu 
d'après  des  dents  fossiles  trouvée» 
dans  le  Grès  d'une  forêt  du  comté  de 
Sussex  en  Angleterre ,  bien  .célèbre 
par  les  singuliers  débris  d'espèces  an- 
tédiluviennes qui  s'y  trouvent  accu- 
mulés. Ces  restes  de  l'Iguahodonj 
étaient  confondus  avec  ceux  de  Cro- 
codiles gigantesques ,  de  IVlégalosau-* 
res  ,  de  fllésiosaures , .  de  ;  TojclMes , 
d'Oiseaux  et  de  Végétaux.  G!est  à'  Cu- 
vier qu'il  était  réservé  dV  reconnaîtra 
un  Reptile  herbivore  et  d'eau  douce. 
Sa  taille  prodigieuse  nç  devait  pas 
être  de  moins  Je  soixante  pieds  ap- 
glais.  '.  (ç.) 

IGUANOIDES«  BSFT.  OFH.  (Blann- 
ville.)  Sjn.  d'Iguanieos.  K.  «e  mot. 

IRAN.  ?oi8.  Ce,  mot  paraît  dans 
la  langue  malaise  «  synonyme  de 
Poisson  ;  de-là,  dans  léS  ichib^^ofo^is- 
tés^;  tant  de  noms'  cl'eépècér^d'Am- 
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Idoine  qui  cojniuc^iceiit  par  Ucaii,  tels 
par  exemple  que  : 

Ikjln-Auwawa  ,  qui  esll^ Ba/îstes 
Kleinii. 

îkan*Bâ.nda  ,  TAptëronote  à  cinq 
tâches. 

Ikan-Doeaiau,  X^ViodonHystrix» 

iKANrKADAWAAA,  le  Baltstes  rin- 
gens. 

IraN'Pjînoay  ,  le  Notoptère, 

iKAN^StAM  y  le  Mouchara. 

Ikan-Taoi  ,  le  Chœtodon  Argus , 
etc.,  etc.  (B.) 

*  IKIRIOU.  REPT.  OPH.  L'e'norme 
Sei-pent  désigné  sous  ce  nom  de  pays 
à  Cayennc  paraît  être  le  même  que  le 
Bciguacu  y  sorte  de  Boa.  (b.) 

*  ILEVERÏ.  BOT.  PHAN.  Varit«té 
de  Prunier  dont  le  fiuit  est  tics- 
allonge  el  verdâtre.  (b.) 

ILEX.'BOT.  PHAN.  f^.  Hotnc  et 

!  *  ILiA,  1  lia,  CRT7ST.  Genre  de  Tor- 
dre, des  Décapodes  ,  famille  des  Bra- 
chiures  ,  tribu  des  Triangulaires 
(Latr.yFara.  Nat.  du  Règn.  Àninii.), 
établi  far  Leach  àiux  dépens  du  genre 
Leucosie  de  Latreille.  Cp  genre  n'a 
pas  été  adopté,  et  la  seule  espèce  sur 
laquelle  Leach  Ta  formé  est  la  Leu- 
cosie Noyau  {L.  Nuoleus)  de  Fabii- 
cius  et  Latreille.  /^,  Lettcosie.   (o.) 

ILIODÉES.  bot.  crypt.  (  Chaodl- 
Tzifwi  )  Pàlisot  de  Beauvois  avait, 
comme  pour  prendre  possession  des 
Algues  ,  introduit  chei  elles  ungraiid 
iiOmbre  de  noms  qui  prouveiU  com- 
bien ce  botaniste  avait  légèrement 
ejcathifïé  la:  matière.  De  ce  nombre 
était  celui  d*Iliodéesqd*il  appliquait 
ai  linc  première  section  contenant 
des  Plantes  formées  d'un  mucus  oii 
étaietit  renfermés  des  globules  épais 
ou  des  fîUmètls  aiticulés,  c'est-à-dire 
nos  Tremellaîres.  (b.) 

IL L  A.  DOT.  PHAN.  (Adanson .)  y, 

GAIiLlCATtl^A.  ' 

*  ILLANKEN.  pois.  ^.  Sai^mqn. 

I L  L'É  G  Ë  B  R  Ç.  Itlecebrum,  bot. 
vnK^,  Le  gctirej/lecehn/m  de  Linné  a 
ëlé  diyj^é  en  dçux  genres  .distincts 
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par  Jussîeu  ,  savoir  :  Illecehrum  pro- 
prement dit  et  Paronychia  de  Tour- 
nefott.  Le  premier,  c'est-à-dire  celui 
qui  doit  retenir  le  nom  à' lllecebrum ^ 
offre  les  caractères  suivans  :  son  cali- 
ce Cit  à  cinq  divisions  très-profondes, 
accompagne  extérieurement  de  trois 
petites  écailles.  Les  cinq  élamines 
sont  réunies  par  la  base  de  leurs  filets 
çu  un  tube  urcéol^.  L*ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  très-court  que  ter- 
mine un  s'.igmate  obtus.  Le  fruit  est 
line  capsule  uniloculaire,  monosper- 
me, à  cinq  valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
petites  Plantes  beibacées,  étalées,  ra- 
meuses ,  à  feuilles  opposées,  sans 
stipules ,  portant  de  très-petites  fleurs 
réunies  à  l'aisselle  des  feuilles. 

Le  genre  Pamnychia  en  diffère  par 
ses  feuilles  munies  de  stipules  souvent 
scarieuses  et  argentées  ,  par  ses  éta- 
mines  entre  chacune  desquelles  on 
trouve  une  petite  écaille,  y,  Pabo- 

NYCHIE. 

Vi Illecehrum  densuirty  Willd. ,  est 
devenu  le  type  du  genre  Guilleminea 
de  Kuntb.  y,  ce  mot.  (a.r.) 

*  ILLEU.  BOT.  PHAN.  Selon  Ju^- 
sieu  ,  les  trois  Plantes  désignées  nu 
Pérou  sous  ce  nom  appartiennent 
aux  genres  Sisyriticliium  et  Conan- 
ihera,  (b.) 

*  ILLIAC ANTHE.  polyp.  La  pro- 
duction marine  mentionnée  par  Do- 
nati ,  dans  son  Histoire  de  la  mer 
Adriatique  (p.  23),  ne  nous  est  pas 
connue^  il  la  regarde  comme  une 
Plante  à  capsules  emboîtées  dans  clos 
calices  ,  avec  un  seul  rang  de  capsu- 
les en  forme  de  cloche  et  à  bord  den-- 
télé.  Cette  description  se  rappoite 
tellement  aux  Atîl««0|)hémies  (/^.  ce 
mol),  qu'il  est  difficile,  de  ne  pas  re- 
garder les  ItliacHnthes  de  Donali 
comme  des  Polypiers  de  l'ordre  des 
SertuUriée»  et  non  comme  des  Végé- 
taux. (LAM..X.) 

Il.LIClUM.  BOT.  PHAN.  y,  BaDIAN 

ou  Badiane. 

ILLIPÉ.  BOT.  PHAN.  iP^.  BaSSIA. 

*  ILLOSPORIE.  Illosporium.  bot. 
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ÇRTPT.  {l/rédtnées.)  Ce  genre , encoiip 
imparfaitefiient  connu,  a  ctd  établi 
par  Mariius  {Hor.  irypt.  Etiang>,io. 
3a5].  II  cioît  sur  le  thallus  de  di- 
verses espèces  de  Lichens ,  tels  que 
les  Pelddea ,  les  Cenomyce ,  etc.  Les 
sporîdies  sont  gto))uleuses ,  colo- 
rées, éparses  à  la  siu  face  d'une  mem- 
brane vésiculeuse  qui  leur  sert  de 
base.  On  ne  counuît  qu'une  seule  es- 
pèce dece  genre;  Miirlius  l'a  nommée 
Jllosporium roseum.  lies  sporules  sont 
d'un  rouge  vif;  1h  membrane  qui  les 
supporte  est  rose ,  vésiculeuse,  et  pa- 
rait vide  ou  renfermer  également 
quelques  sporules  adhérentes  à  la 
]*aroi  interne:  (ad.jj.) 

ILOTE.  Ilotes,  moli^.  Genre  pro* 
posé  par  Montfort  pour  un  petit  corps 
multiloculaire,  que  l^marcka  placé, 
avec  raison  y  dans  sou  genre  Orhicu- 
line ,  sous  le  nom  d'OrbicuIine  nu- 
iDÎsniale.  A^.  Orbicui.in£.      (d..h.) 

*  ILYAITE.  MIN.  y.  Fer  calca- 

KÉO- SILICEUX. 

*  ILYN.  MIN.  Nom  donné  ^^ar  Nose 
k  une  Roche  composée,  ayant  beau- 
coup de  rapports  avec  le  Tiachytc. 
£lie  parait  avoir  subi  l'action  du  l'eu; 
sa  couleur  est  d'un  gris  cendré  ou 
brunâtre;  elle  est  compacte,  à  cassure 
mal  te  et  inégale,  asses  «lure,  ayant  l'o- 
deur de  r Argile.  Elle  forme  la  masse 
principale  de  plusieurs  montagnes 
des  deuxcdlés  du  Uhiu.         (A.  b.) 

*  IMANTOPODES.  ois.  Nom 
donné  à  tous  les  Oiseaux  dont  le 
coTp.«i  est  porté  sur  des  tarses  fort 
élevés.  (DR..Z.) 

IMATIDIE.  Imatîdium.  iNs.  Gcn- 
re  de  l'ordie  des  Coléoptères, >secti%yU 
des.  Tétramères,  famille  des  Cycli- 
ques ,  tribu  des  Cassidaircs ,  nyaut 
pour  caractères  :  fcorps  presque  oi  bi- 
culaire,  clypéiforme;  corselet  rece- 
vant la  tête  dans  une  cchanciure  an- 
térieure ;  antennes  cylindriques.  Ce 
genre  a  été  forme  par  Fabiicius,  et 
Lalreillera  adopté  (Fam.  Natur.  du 
Règ.  Anim);  il  .semble  faire  le  pas- 
sage des  Hispcs  aux  Cassidcs,  et  ne 
dinere  de  ces  dernières  que  pur  sa 


IM^  <iii9 

télé  ^ui  ett  reçue  dans  lechancrure 
du  corselet  et  découverte,  tandis 
qu'elle  est  cachée  et  que  le  corselet  n'^ 
.que  très-peu  ou'  point  d*ccliaucrurc 
dans  les  Cassidcs.  Ces  Insectes  sont 
propres  aux  payri  chauds  de  l'Amé- 
rique méiidionale;  ils  sont  en  géné- 
ral ornés  de  très-belles  couleurs ,  et 
pnrtrnt  quelqueiois,  sur  le  corselet 
et  les  élyires,  des  appendices  qui  leur 
donnent  dev  formes  très-biz;irres. 
Leurs  mœurs  ne  s<mt  point  connues, 
mais  il  est  probable  qu'elles  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  celles  des 
Cassides.  L'espèce  qui  scit  de  type  à 
ce  grnrc  est  : 

DImatidib  de  Leat,  Imatidium 
Leayanum  ,  Latr.,  Gen»  Crust.  et  las. 
T.  ui ,  p.  60,  tab.  II,  f.  7.  Ou  peut 
rapporter  à  ce  genre  les  Cassidcs  Bi- 
corne, Taureau  et  Bident  d'Olivier. 

(G.) 

IMBERBE.  F3IS,  Espèce  du  genre 
Opbidie.  V.  ce  mot.  ^ja,) 

IMBERBES.  OIS.  Nom  donné  par 
Vieillot  à  uiie  famille  de  Tordre  de^ 
Anysodaelyles  qui ,  d«ns  la  méthode 
rie  cet  auteur ,  comprend  les  genres 
Tucco,  Scytrops ,  Vouroudriotl,  Cocr- 
roucou.  Coucou,  Indicateur,  Tou- 
.lou  et  Ani.  V,  tous  ces  mots.    (Da..z.) 

IMBRICAIRÉ.  Imhricaria,  bot. 
PII  AN.  Genre  de  la  famille  des  i)apota« 
cées  et  de  l'Octandrie  Monogynie,  L^, 
élablipar  Jussicu  [Gen,. Plant.]  162) 
d'après  les  manusciits  de  Commer? 
son  ,  et  cjue  l'on  peut  caractériser  de 
la  manière  suivante  :  calice  à  huu 
divisions  très-profondes ,  lancéolées , 
coriaces,  cjout quatre  intérieures  un 
peu  plus  petites  et  plus  minces,  et 
quatre  extérieures;  corolle  monopé- 
taie  rotacée ,  à  lanières  étroites  jèt 
très-profondes  disposées  sur  trois 
rangées  ,  composées  chacune  de  huii 
divisions  ;  lei  lanières  des  deux-  diyi-, 
sions  externes  sont  profondément  tri- 
fides,  celles  de  l'intérieur  sont  en- 
tières et  recourbées  vers  le  ccu^ro  de 
la  fleur.  Les  huit  étamines  sont  lusé- 
rées  à  la  base  de  la  corolle..  Le  fruit 
est  charnu,  globuleux,  à  huit  Ipges 
et  à  huit  graines  dont  quelques-unes 
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avortent  presque  constamment.  Les 
graines  ont  leurs  bords^  surtout  vers 
l'ombilic,  relevés  d'une  petite  ci'ête 
irrëgulière.  Ce  genre  se  compose  de 
deux  ou  trois  espèces  dont  Tune  qui 
a  servi  de  type  pour  rétablissement 
de  ce  genre  est  originaire  de  Vile  de 
Bourbon  y  où  elle  est  connue  sous  les 
noms  de  Bardottier  natte  ou  Bois  de 
natte.  LamarCk  l'a  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  à*Imbricaria  maxima , 
IlL  Gen.,  t.  Soo.  C  est  un  Arbre  assez 
élevé,  dont  le  bois  est  employé  pour 
faire  de  petites  planchettes  avec  les- 
quelles on  recouvre  les  toits  des  mai- 
sons. Ses  feuilles,  sont  éparses,  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres  vers 
le  sommet  des  rameaux  qui  sont  assez 
gros  ;  elles  sont  pétîolées,  elliptiques  ^ 
entières  ,  presqu'obtuses ,  coriaces  , 
très-glabres,  luisantes  et  marquées  de 
nervures  transversales  partant  de  la 
côte  moyenne.  Les  fleurs  sont  irrégu- 
lièrement réunies  vers  la  sommité  des 
rameaux,  très-serrées  les  unes  près  des 
autres,  portées  sur  des  pédoncule^ 
assez  longs  et  pendans.  Les  fruits 
sont  globuleux ,  de  la  grosseur  d'une 
pomme,  ombiliqués  vers  leâommet 
par  le  style. 

Ce  genre. avait  éjié  réuni  par  quel- 
ques auteurs,  avec  le  Mimusops.;  et 
en  effet  ces  deux  genres  ont  eutre  eux 
ime  très-grande  affinité  par  les  ca- 
ractères extérieurs  et  intérieurs  j  mais 
il  en  diffère  par  sa  corolle  à  trois 
rangs  j  qui  n  est  qu'à  deux:  dans  le 
Mimusops,  et  pnr  ses  graines  relevées 
d'une  crête  irré^ulière.  Du  reste  ces 
deux  genres,  et  presque  tous  ceux  qui 
forment  la  famille  des  Sapotilliers,  ont 
besoin  d'être  de  nouveau  étudiés  avec 
soin  pour  en  fixer  positivement  les 
limites.  (a.  r.) 

IMBRICAIRE.  Imbricarid.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Ce  genre  a  été  fon- 
dé par  Achar,  dans  le  Prodrome  de 
la  Lichenographie  suédoise  oii  il  le 
définit  ainsi  :  Lichen  à  folioles  mem^ 
braneuses  (rarement  sous-crusta- 
cées),  aplaties,  imbriquées,  centri;^ 
fuges  y  disposées  en  rosettes ,  laci- 
niées j  incisées   et  pinnées,  lobées. 


fibriltenses  vers  leur  partie  tnfifneii' 
re,  à  scutelles  d'abord  urcéolées,  con- 
caves ,  ensuite  planiuscules,  sous- 
membraneuses  ,  fixées  par  leur  centre 
aux  folioles  ,  libres  vers  leur  circon* 
férence ,  élevées  et  marginées ,  à  glo- 
mérules  éparses,  centrales,  pulvéru- 
lentes et  posées  vers  les  marges.  Trcn- 
tersept  espèces  constituaient  ce  gen- 
re que  plusieurs  auteurs  s'empres- 
sèrent d  adopter  ,  mais  qui  bientôt, 
suivant  la  fâcheuse  méthode  adoptée 
par  Achar ,  fut  lenfet-mé  comme  sous- 
genre  sous  lé  nom  de  Circinnaria 
aansle  genre  Parmelia  àé  ssl  Méthode 
'Lichenographique  ,  genre  mons- 
trueux qui  fut  modifié  plus  tard  par 
celui  qui  l'avait  formé  d'abord. 

Le  nom  d'Jmàrkaria  avait  été  don- 

.né  par  Achar  à  ces  Lichens,  à  cause 

,de  la  disposition  imbncpiée  de  leurs 

folioles*  iVentenat  avait    adopté  ce 

§enre  sous  le  nom  de  GeS^oïdéesqoi 
onne  en  grec  une  signification  i^i- 
reiile  k  ceÙ^d'^Imbricaria/ 

Plusieurs  auteurs  ont  regardé  com- 
me Lobaria  ce'qu'Achar  regî>rda;t 
comme  Imbricairfc  et  s/ice  persâ;  il  en 
est  résulté  de  la  confusion  dans  la 
Bynonymie'î  nous  cheixïherons  àla  dé- 
brouiller «n  parlant  des?  Lôbaires  et 
Parmélies  qui ,  réunis  dans  la  Liche- 
nographie et  dans  le  Synopsis  Li- 
chenum,  ont  définitivement  constitué, 
saiif  de  légères  modificationsie  ffenre 
ParrHelia ,  le  seul  adopté  au"jOur- 
dliui.  P^.  PAiiM^iAcéfifl  et  loBAi- 

PE.  .     .    ;        •    .    .    (a.  F.) 

IMBRIM.  OIS.  Espèce  du  genre 
Plongeon.  J^.  ce  mol,  (0a.. z.) 

*  IMBRIQUÉ.  Imbricatus.  zool. 
BOT.  Ce  nom  adjectif  s|eraploie  très- 
souvent  en  botanique  pour  désigner 
les  organes  planes,  qui  se  recou- 
vrent mutuellement  les  uns  les  au- 
tres, à  la  manière  des  tuiles  d'un 
toit.  Ainsi  les  feuilles  de  Thuya 
sont  Imbriquées  ,  etc.  Le  même  mot 
s'emploie  aussi  en  zoologie. et  avec  la 
même  signification;  ainsi  les  écail/es 
des  Poissons ,  celles  du  Pangolin  et 
de  beaucoup  d*aulres  Animaux  sont 
linbriquées,  (a.b.) 
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♦mBlJTINl.  BOT.  chyw.  {Ùiampi- 
gnons.)  Micheli  appelle  ainsi  une  es- 
pèce de  Pezize,  yoislne  de  la  Feziza 
acetabuliformis  de  Dillen.  ^.  PzziZE. 

*  IMITATEUR.    OIS.   Espèce  du    mot 
genre  Traquet.  F^.  ce  mot.     (dr..z.) 

*IMMER.  OI8.  (Gnielin.)Syn.  de 
l'Imbrim  jaune.  F",  Plongjion. 

(DR..Z.) 

IMMORTELLE,  bpt.  fhan.  On 
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IMPENNES.  OIS.  Famille  formée 
par  liliger ,  que  caractérise  la  briè^ 
vetë  des  ailes  recouvertes  de  petite» 
écailles  au  lieu  de  plumes  ;  elle  ren- 
ferme le  seul  genre  Manchot.  F"*  ce 

(B.) 

IMPERATA.  Imperaia,  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille 'des  Graminées^ 
et  de  la  Triandrie  Digynie  de  Linné  ; 
pioposé  par  Gyrillo  pour  le  Saccàa- 
rum  tylindricum  de  Lamarck  et  adop- 


désigne  vulgairement  sous  ce  nom  të  par  R.  Brown ,  Palisot  de  Beau  vois 
les  diverses  espèces  de  Xeranihemum  et  Triniu».  On  peut  ainsi  caractériser 
et  iïElych/jsum,  parce  que  les  écail-  ce  genre  :  toutes  ses  fteurs  sont  her- 
les  de  leurs  fleurs  sont  naturellement  maphrodites  géminées ,  Tune  d^elles 
sèches,  colorées»  et  se  conservent  pen-    est  pédicelléc,  Tautre  sessile,  La  lé- 

picène  est  bivalve  et  è  deux  fleurs;  les 
valves  sont  égales  entre  elles  ,  muti* 
ques  ,  environnées  de  poils.  La  glu- 
me  estmutique,  plus  transparente,  ' 
plus  courte  que  la  lépicène,  l'externe 
est  unipalëacëe  et  neutre;  Tinterne 
hermaphrodite  à  deux  paillettes,  dont 
l'extérieure  est  plus  large;  lesëtami- 
nes  au  nombre  de  deux  ;  les  stigma- 
tes plumeux.  Ge  genre  manque  de 
glumelle  ,  caractère  qui  le  distingue 
des  Saçcharum,  Il  en  diflère  encore 
par  la  valve  intérieure  de  sa  fleur 
nermaphrodite  qui  est  plus  large,  et 
par  ses  étamiues  au  nombre  de  deux 
seulement.  ,  (a.  b.) 

IMPÉRATOIRE.  Impemtoria.  bot^ 
ïHAN.  Genre  de  la  famille  d^s  On»* 
bellifères ,  et  de  la  Pentandrie  Digy-^ 
nie,  L. ,  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  ;  ses  ombelles  sont 
dépourvues  d'involucre  ;  ses  fruits 
sont  comprimés  ,  planes,  membra? 
neux  et  en  forme  d'ailes  sur  leurs 
côtés  ;  chacune  de  leurs  moitiés  est 
marquée  de  trois  côtes  obtuses ,  sé- 
parées par  des  sillons  profonds.  Ge 
genre  est  extrêmement  voisin  des  An- 
géliques ,    qui  n'en  difiFèrenl   guère 


dant  un  grand  nombre  d'aûnées  sans 
perdre  leur  couleur. 

Adanson  a  donné  le  nom  âJ Immor- 
telles à  la  quatrième  section  de  sa 
famille  des  S^nauthérées.  F,  ce  mot. 

(A.B.) 

*IMMUSSULUS.  OIS.  Gest  d'après 
Savigny  l'Aigle  commun.  V.  Fau- 
con. (DB..2.) 

*  IMO.  BOT.  BHAN.  (Thunbcrg.) 
Nom  que  portent  au  Japon  V Arums 
esculentum  et  le  Convohulus  edulis. 

F',  GOUET  et  LlSBBON.  (A.  B.) 

*IMPARIPENNÉE  (Feuille),  bot. 
BHAN.  On  dit  d'une  feuille  qu'elle 
est  Imparipennée  ou  Pennée  avec  im- 
paire ,  quand  elle  se  compose  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  paires  de  folioles  et  qu'elle  se  ter- 
mine à  son  sommet  par  une  seule  fo- 
liole impaire  ;  telles  sont  celles  de 
l'Acacia,  du  Frêne,  etc.  V.  Feuille, 

'     (A,B.) 

IMPATIENS.  BOT.  PHAN.  Le 
genre  nommé  ainsi  par  Linné  est 
le  même  que  le  Balsamina  de  Tour- 
nefort ,  de  Jussieu  et  de  Gaertner. 
Mais  plus  récemment  De  Candolle  a 
proposé  de  diviser  le  genre  de  Lin- 


né  en  deux  ,  les  Balsamines  ayant  que  par  leurs  côtes  aiguës  et  en  for*- 

pour  type  la  Balsamine  des  jardins,  me  de  lames.  Aussi  plusieurs  espèces 

et  les /;w/ja/ie/?5  qui  ont  àleur  tête  la  d' Angéliques  out- elles  été  rangées 

Balsamina  Impatiens ,  ou  Impatiens  parmi  les  Impératoires. 

noli-me-tangete  de  Linné  ;   ce   der-  Sprengel  dans  son  travail  sur  leç; 

nier  genre  nous  paraît  ne  devoir  for-  Omoel I itères  ,  inséré  dans  le  cinquiè- 

nier  qu'une  simple  section  parmi  les  me  volume  du  Systema  de  Rœmer.et 

Balsamines.  ^.  ce  mot.            (a.b.)  Schultès  ,  décrit   six  espèces  de  ce 
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genre ,  savoir  ;  i  ®  Imperaiona  Ostru- 
ikium,  L.,  Lamk.,111.,  1. 199,  f.  i,qui 
croît  daos  les  lieux  boisés,  et  qui  se 
rapproche  singulièrement  de  I'Ans[c- 
lique  par  son  port,  mais  qui  en  dif- 
fère par  ses  feuilles  plus  larges  et  ses 
fleurs  blanches  ;  2**  Imperatoria  ver- 
iicUlaris,  rangée  par  Linné  au  nom- 
bre des  Angéliques;  3**  Imp.  angus» 
iifulia  de  fiellardi,  qui  croît  en  Italie  ; 
.4"  Jmp,  caucasica^  Sprengel ,  ou  Seli- 
nuin  caucasicum  de  Marschbil,  origi- 
naire du  Caucase;  5**  Imp.  Càabrœi^ 
Spreogel.  C'est  le  Selhium  Chahrœi 
de  Linné  ;  6**  enfin  Jmp.  Seguierii , 
Sprengel ,  ou  Seiinu/n  Seguierii  de 
Litiné  ,.  qui  croît  au  mont  fialdo  el 
dans  les  Alpes  calcaires  de  la  Car* 
tiiole.  (a.r.) 

IMPERATOR.  zooL.   r,  Emik- 

B£UR. 

IMPÉRATRICES,  bot.  phan.  Va- 
riétés fort  estimées  de  Prunes  ;  il  y  a 
les  blanches  et  les  violettes.         (£.) 

IMPÉRIALE.  BOT.  FHAK.  Espèce 
du  genre  Fritillaii;e.  F",  ce  mot.  (b.) 

IMPIE  ou  HERBE  IMPIE.  Z/^/^/a. 
BOT.  PHAN.  Les  anciens  donnèrent  ce 
nom  à  la  Plante  appelée  lilago  Ger^ 
manica  par  les  botanistes  moder- 
nes ,  parce  que  les  fleurs  portées  eu 
tête,  par  des  rameaux  latéraux  sortis 
de  l'extrémiié  de  la  tige»  et  autour 
d'une  plus  grosse  tête  de  fleurs  cen- 
trales »  s'élèvent  plus  haut;  ce  qui 
faisait  dire  que  les  fils  surpassaient  le 
père.  (B.) 

IMPORTUN.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Merle.  K.  ce  mot.  (b  ) 

IMPOSTEUR.  POIS.  Syn.  de  Filou. 
V,  ce  mot.  (B.) 

IMPRÉGNATIOIN.  zool.  bot.  r. 

GÉNÉRATION. 

*  IMPRESSIONS  MUSCU- 
LAIRES. MOL/>.  Les  Impressions 
Musculaires,  dans  le»  Conchifères , 
se  remarquent  dwns  l'intérieur  des 
valves  ,  soit  au  centre  ou  presque  »u 
centre,  lorsqu'un  muscle  unique  est 
nu  centre  de  l'Animal ,  soit  sur  les 
parties  latérales  lorsque  PAnimnl  est 


INA 

pourvu  de  deux  muscle»  ;  on  donne 
aussi  le  nom  d'Attache  Musculaire 
aux  Impressions ,  mais  ce  mot  s'ap- 
plique surtout  à  l'Impression  Mus- 
culaire ^|ui  se  voit  sur  la  columelle 
des  coquilles  des  Mollusques  (^.  At- 
tache] Lamarcka  employé  ITmprcs* 
sioii    Musculaire    pour    établir    ses 
corps  de  premier  ordre;  parmi  les 
Conchifères,  le^  uns  sont  nommés 
Dlmyaires   ou  à  deux   muscles,  le.s 
autres    Monomyaires   ou  à   un  seul 
muscle.  On  trouve  cependant   dans 
certains    genres    trois    luipressions 
Musculaires,  comme  dans  la  plupart 
des   espèces  de  IVIulettes  et  d'Ano- 
dontes;  mais  si  l'on  étudie  avec  soin 
cette  espèce  d'anomalie,  on  recon- 
naît facilement  qu'elle  est  due  à  un 
faisceau  charnu  qui  fait  partie  de  la 
moelle  musculaire  antérieure  ou  pos- 
térieure de  l'Animal.  Oq  peut  dire 
que  dans  tous  les  Mollusques  et  les 
Conchifères,  sans  exception,  les  mus- 
cles changent  de  place  par  l'accroic- 
sèment  de  l'Animal  et  de  la  coquille; 
s'il  en  était  autrenrent  les  muscles 
deviendraient  inutiles;  il  suffît  pour         | 
s'en  assurer  de  suivre  l'Impression 
Musculaire  dans  une  Huître  calcinée; 
on  la  verra  se  prolonger  jusque  dans 
le  crochet  des  valves,  oii  ou  la  re- 
trouve lorsque  l'Huître  a  pris  nais-         j 
sauce;  il  eu  est  absolument  de  même 
pour  les  Conchifères  Dimyaires,  el 
cela  n'est  pas  moins  évident  pour  les 
Mollusques.  ^.sCe  mot.  (D..n.) 

INACHUS.  Inachus.  crust.  Gen- 
re de  Tordie  des  Décapodes,  famille 
des  Brachyures  ,  tribu  d^»s  Triangu- 
laires, établi  par  Fabricius  ,  et  dont  \ 
Leach(Trans.  delà  Soc.  Linn.  T.  xi) 
a  séparé,  d'après  la  considération  de 
toutes  les  parties  ,  ses  genres  :  Lam- 
hrus  y  Burynome ,  Maja,  Fis(4j  Tlvas^ 
Pactoléis,  Blasiia,  JUssa,  Libinia  ^ 
Voclea^  Egeria,  Megaiopay  JUocn>- 
poriia  et  Lyctopodla,  {p^.  ces  uhj»s.) 
F.'ibricius  divise  ses  Inachus  en  deux 
sections  ,  d'après  les  différences  de 
longueurs  relatives  des  pie  Is.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  les  ont  très- 
longs  et  filiformes ,  et  dont  le  tcst^î^^^l 
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très-pointu   en  avant ,  formaient  le 
^enre  Macropode  de  Latrcille,  que 
Leach  a  divisé  en  deux  genre!),  sous 
le*  noms  de  Macropodia  et  T-^epiopo- 
ciia.    Les  Inachus ,  tels   qu*ils   sont 
adopT<*s  pflrLMrcnie,  cnt  pour  ca- 
ractéies  essentiels  :  test  lri:^ngnlaire  , 
pointu  en  avant  j  queue  de  six  tablet- 
tes dans  les  deux  sexes;  second  arli- 
clc   des  pieds -mâchoires  extéiieuis 
aussi  long  que  t^rgc ,  tronqué  obli- 
quement vers  50n  rxtrëroilé  bUpéi  ieu- 
re  et  interne:  rarlicle  suivant  inséré 
près  de  son  sommet;  surboiiche,  ou 
espace  compris  entre  la  cavité  buccale 
Cl  les  antennes  inlermédiaircs,  trans- 
versal ;  yeux  latéraux,  saillans,  por- 
tés sur  un  pédicule  rétréci  dans  son 
milieu ,  courbe  et  se  logeant  en  ar- 
rière, dans  une  fossette  ;  antennes 
sclacëes ,  insérées  de  chaque  colé  du 
museau  et  avancées;  serres  didacty- 
lesy  fortes  ,  surtout  dans  les  mâles  , 
et  courbées;  corps  allongé;  les  au- 
tres pieds  rrès*longs,  filiformes,  sim- 
ples; ceux  de  la  seconde  paire  sensi- 
nlemeot  plus  épais  et  plus  longs.  Ce 
genre,   cl'abora  très  -  nombreux  en 
espèces,  a  été  subdivisé  en  nlostetirs 
autres  dont  nous  avons  inaiqué  les 
noms  pins  haut  ;  il  semble  faire  le 
passage  des  Doclées  et  des  Rgéries 
de  l.«a(*b  aux  Macropodies  ;  ces  Crus* 
tacês  différent  particulièrement  des 
derniers  avec  lesquels  Hisso  les  con- 
fond, en  ce  qu*ils  ont  des  fossettes 
pour  recevoir  les  yeux  ,  et  par  les 
proportions  de  l'intervalle  du  corps 
compris  entre  la  cavité  buccale  et  les 
antennes  intermédiaires;  il  est  court 
et  transversal ,  tandis  qu'il  se  rétrécit 
aux  dépens  de  la  longueur  dans  les 
Macropodies;   ceux-ci    ont,    dSiil- 
leurs,lc  bec  et  les  pieds-mâchoiros 
extérieurs  proportionnellement  plus 
longs.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  est  : 

LTna  CHUS  ScoF  PION,  I/tachus  Scor- 
ph  ,  Fab.  ;  Inachua  Dorsaltcnsîs  , 
heach  (3/û/.  Btit.,  tab.  sa,  Cg.  1,6); 
j^faja  Scotpio,  Bosc.  Test  long  d'en- 
viron dix  lignes  sur  onze  à  ilouze  de 
large;  rostre  assez  court,  échnnc'é  ; 
chaperon  muni  d'une  épine  en  dis- 
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«ous  ;  quatre  petits  tubercules  égçux, 
rangés  en  travers  sur  la  région  sto- 
macale; trois  épines  placées  pics  loin, 
dont  la  dorsale  est  la  ph\$  grande } 
tiois  autiesépmes  plus  fortes  encore, 
aiguës,  disposées,  ine  sur  chaque 
région  branchiale  et  1»  troisième  sur 
lu  région  cordiale.  Celte  espèce  se 
trouve  dans  l'Océan  et  dans  la  Mé- 
diterranée. Le  Cfjncre  à  courts  bras 
de  Rondelet  (Hisl.  dts  Poissons  ,  liv. 
18  ,  chap.  so) ,  ou  le  Maïa  petit  bec 
de  Risso,  est  une  espèce  de  ce  genre: 
AIdrovande  fr/e  Çtvst.^  tib,  3,  p.  9o5) 
lepioduil  la  figure  de  Rondelet;  mais 
il  en  donne  une  autre ,  Cancro  Ira- 
chkhclo  congener ,  p.  3o4 ,  dans  la- 
quelle, malgré  l'exagération  de  quel- 
ques caractères,  on  pourrait  recon- 
naître Vlnachus  Scorpiu  que  nous 
avons  ci:é  plus  haut.  (g.) 

•  INALBUMINÉ  (Embbyon).  bot. 
PII  AN.  Embryon  sans  albumen  ou 
endosperme.  A^.  Embryon,    (a.b.) 

♦  INANTHÉRÉK  (Examine),  bot. 
FBAN.  Etamme  stérile  dépourvue 
d'anthère  et  consistant  seulement  en 
un  filet,  r.  Examine.  (a.r.) 

INAS.  OIS.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Ganga ,  et  préférable  selon  l'étymo- 
logie  à  Afias,  (dr..z.) 

INCARVILLÉE.  IncarviUœa.wyv, 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Biçno- 
niacées  et  de  la  Diilynamie  Angios- 
permie,  L. ,  établi  par  Jussieu  (  6'e- 
iiera  Plattlar.^  p.  i58)  qui  lui  a  donné 
pour  caractère  essentiel  :  calice  quin- 
quéflde  ,  muni  de  trois  bractées  ;  co- 
rolle infundibuliforme,  à  cinq  lobes 
inégaux;  quatre  étaminesdidynamos, 
dont  les  deux  inféiieuies  ont  leur» 
anthères  à  deux  dents  se  lacées  ;  cap- 
}»ule  en  forme  desilique  et  bilocu- 
laire.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
d'une  seule  e-pèce  découverte  aux 
environs  de  Pékin  par  le  père  d'iii- 
cirville,  et  à  laquelle  Lamarck  (Dic- 
tionn.  Encyclopéd.)  a  donné  le  nom 
d'Jficafvi/lœa  si/ieft$is.  Celte  Plante  a 
une  tige  hrrbacée ,  haute  à  peu  près 
de  trois  décimètres,  striée,  angu- 
leuse, glabre  et  garnie  de  quelques 
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rameaux.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
glabres,  pétiolëes ,  presque  biplnnëes, 
à  folioles  étroites,  pointues  et  con- 
fluentes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 

ê'appes  droites ,  lâches  et  terminales. 
Iles  sont  très-grandes  et  presque 
sessiles  sur  un  pédoncule  commun. 
Les  bractées  qui  accompagnent  le 
calice  sont  légèrement  pubescentes. 
La  corolle  ressemble  à  celles  des  Bir 

Kones.  Cette  Plante  est  figurée  dans 
marck,  lUustr.  Gêner.  ^  tab.  5^7. 

(G..N.) 

INCENSARIA.  bot.  phan.  (Cœ- 
salpin.}  S^n.  d*Inula  odora,  (Caméra- 
ri  us.  )  Syn.  à^Ariemina  Jbrotanum. 

(B.) 
^  *  INCISE,  tissus,  BOT.  Ce  terme 
s'emploie  par  opposition  à  celui  d'e/i- 
//cr,  pour  exprimer  les  organes  qui 
offrent  des  incisions  plus  ou  moins 
profondes.  (a.  r.) 

*    INCLUSES    (ÉTAMINES).    BOT. 

PHAN.On  ditdesétamines  qu'elles  sont 
Incluses  lorsqu'elles  sont  plus  courtes 

Î[ue  la  corolle  et  qu'elles  sont  reh- 
ermées  dans  sa  cayité.  Ainsi  les  éta- 
mines  de  la  Consoude ,  de  la  Perven- 
che, etc.,  sont  Incluses.  Ce  terme 
s'emploie  également  pour  le  pistil. 

(a.  H.) 

♦INCOMBANTE.  Incumbens.  bot. 
PHAN.  On  dit  des  divisions  calici- 
nales  ou  des  pétales  qu'ils  sont  In- 
•  combans  ,  lorsqu'ils  se  recouvrent 
latéralement  en  partie.  Une  anthère 
est  Incombante  ,  lorsa n'attachée  au 
filet  par  le  milieu  du  aos  ou  par  un 

S  oint   plus   élevé  ,   elle    est  dressée 
e  manière  que  sa  partie  inférieure 
«st  rapprochée  du  filet.  (A.  h.) 

INCRUSTATIONS,  géol.  Les 
«aux  de  certaines  sources  sont  telle- 
ment chargées  de  sels  calcaires ,  que 
les  corps  que  l'on  y  plonge  et  qu'on 
y  laisse  séjourner  pendant  quelque 
temps  ne  tardent  pas  à  se  couvrir 
d'une  croûte  blanchâtre  qui  leur 
donne  l'apparence  de  corps  fossiles. 
Mais  il  est  très-facile  de  reconnaître 
leur  origine.  (a.  b.) 

INCUBATION.  OIS.  V.  Œuf. 
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INDÉHISCENT,  bot.  phak.  Tout 
fruit  qui  ne  s'ouvre  pas  naturelle- 
ment à  répôaue  de  sa  maturité  est 
Indéhiscent.  C^e  caractère  appartient 
à  tous  les  fruits  charnus.         (A..R.) 

IN  DEL.  bot.  phan.  Lamarck  a 
substitué  ce  nom  emprunté  de  la 
langue  du  Malabar  à  Ëlate.  F",  ce 
mot.  (b.) 

INDIANITK  MIN.  Le  Minéral 
qui  sert  ordinairement  de  gangue 
au  Corindon  adamantin ,  est  celui 
auquel  Bournon  a  donné  le  nom 
d'indianite.  On  ne  le  connaît  pas 
encore  à  l'état  cristallisé ,  mais  sous 
celui  de  masses  à  gros  grains ,  gé- 
néralement très-adhércns  »  formés  de 
petites  lamelles  qui ,  selon  Bour- 
non ,  semblent  annoncer  un  rhom- 
boïde. Ces  grains  bien  purs  sont  in* 
colores  ,  ou  légèrement  grisâtres , 
translucides ,  quelquefois  colorés  en 
vert  ou  en  rougeâtre  par  i'Ëptdote  ou 
le  Grenat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,743.  L'Iudianite  raye  le  verre, 
mais  il  est  rayé  par  le  Feldspath.  Il  ne 
fait  pas  efiervescence  avec  l'Acide  ni- 
trique ,  et  l'on  n'a  pu  y  déyelopper 
d'électricité  par  le  frottement.  Voici 
son  analyse  d'après  Ch^nevix  :  Sili- 
ce 43,5  ;  Albumine  37,5;  Chaux  i5; 
Fer  3;  Manganèse^  traces.       (a.r.) 

INDICATEUR.  Indicator.  ols. 
(Le vaillant.)  Genre  de  la  première  fa- 
mille de  l'ordre  des  Zygodaciyles. 
Caractères  :  bec  court,  déprimé, 
presque  droit,  faiblement  arqué  et 
échancré  vers  la  pointe ,  dilaté  sur 
les  côtés;  arête  distincte;  fosse  nasa- 
le grande  ;  narines  placées  près  de  la 
basç  et  à  la  surface  du  bec  ,  un  peu 
tubulaires  ,  ouvertes  près  de  Tarete , 
bordées  par  une  membrane  ;  pieds 
courts;  quatre  doigts  :  trois  anté- 
rieurs ,  réunis  jusqu'à  Ja  première  ar- 
ticulation; l'externe  plus  long  que  le 
tarse;  ailes 'médiocres  ;  première  et 
deuxième  rémiges  les  plus  longues  ; 
douze  rectrices. 

Leva illant  dont  la  carrière  fut  en- 
tièrement consacrée  à  l'étude  et  aux 
progrés  des  sciences  naturelles;  Le- 
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vaillant  qui  s'eai  acquis  tant  de  droits 
aux  souvenirs  rcconnaissans  des  or- 
nithologistes ,  a  donne  le  premier 
des  détails  exacts  sur  les  baoiludcs 
des  Indicateurs.  G  est  lui  qui  les 
ra^a  du  genre  Coucou^  auquel  ils  ue 
pouvaient  appartenir  pas  plus  qu'un 
Fie ,  un  Barbu ,  un  Perroquet  »  ou  un 
Toucan  ,  auquel  ils  ne  pouvaient  au 
plus  tenir  que  par  la  conformation 
des  pieds,  conformation  qu  ils.  avaient 
commune  avec  tous  les  2r^godact) les. 
L'Indicateur ,  loin  de  s  eftamucUer  à 


la  vuo  de  Tllororoey  s'en^iproche 
au  contraire;  devant  lui,  raccompa- 
gne en  voltigeant  d'Arbre  en  Arbre 
et  répétant  des  cris  d'autant  plus  ex- 
pressifs que  l'Homme  porte  moins 
d'attention  à  certain  Arbre  creux  vers 
lequel  TOiseau  semble  Tattiicr.  En 
eflet  le  tronc  de  cet  Ai  bre  est  une  ru- 
che remplie  d'un  miel  délicieux  dont 
rHomme,  profitant  commue  aliment, 
laisse  toujours  quelque  part  à  l'Oi- 
seau ;  aussi  para  a-il  s'élre  établi  une 
sorte  de  communication  entre  les 
deux  Bipèdes  si  différens  de  couforina? 
tien  etd'intclligcuce«  car  les  sauva* 
ges  Africains  respectent  comme  des 
divinités  ces  Oiseaux  qui  leur  indi- 
quent, par  un  insiincl  toutparticulier, 
les  magasins  oii  ils  trouvent  abon- 
damment du  miel  et  de  la  cire ,  tré- 
sors précieux  pour  ces  peuples  errans 
forcés,  à  tout  moment,  d'e;Kposer  leur 
vie  pour  obtenir  la  nourriture  qui 
doit  is^  leur  conserver.  Les  natura- 
listes ont ,  par  erreur ,  placé  cet  Oi- 
seau parmi  les  Coucous  ,  ci  cepen- 
dant u  co  dijfère  autant  paj  ses  ca- 
ractères physiques  que  par  ses  mœurs, 
et  s*ii  devait  être  rangé  dans  un  gen- 
re déjà  établi ,  il  était  plutôt  réclama 
l»ar' celui  des  Barbus  avec  lesquels  il 
présente  plus  d'analogie.  ÎH 'ayant 
trouvé  dans  l'estomac  des  individus 
qu'il  a  dépouillés  de  leur  peau ,  que 
de  la  cire  et  du  miel,  sans  aucune 
trace  d'autre  espèce  d'alimens ,  Le^ 
vaillant  en  a  déduit  qu'ils  ne  fout 
usage  que  des  premiers.  11  a  trouvé 
leur  peau  si  épaisse  qu'il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  reconnaître  en  cela  encore 
un  acte  de  prévoyance  de  la  nature 
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qui  y. ayant  destiné  ces  Oiseaux  à  dis- 
puter la  subsistance  au  plus  ingé- 
nieux des  Infectes ,  a  voulu  en  même 
temps  les  garantir  de  son  aiguillon 
redoutable.  L'Indicateur  fait  sun  nid 
dans  des  creux  d'Aibres  ;  il  y  grimpe 
à  la  manière  des  Pics  ,  et  couve  lui- 
même  les  quatre  ou  cinq  œufs  blan- 
châtres qu  il  y  a  déposés  ;  habitude 
qui  tend  à  l'éloigner  encore  des  Cou* 
cous.  LevaiUant  a  cru  distinguer 
trois  espèces  d'Indicateurs  ,  mais  re- 
venant de  celte  opinion  hasardée 
qu'il  se  proposait  de  vérifier  dans  un 
troisième  voyage,  il  a  reconnu  qu'il 
se  pouvait  que  la  prétendue  troisiè- 
me espèce  ne  fût  qu'une  différence 
d'âge  ou  de  sexe  du  petit  Indicateur. 
.  Grand  Indicateur ,  Indicaior  mor 
jor^  VieilL;  Cutulus  Jndicaior^lAÛL.^ 
Levaill.,  Ois.  d'Afrique  ^  pi.  34i. 
Parties  supérieures  d'un  gris  roussâ- 
tre  j  tectrices  alairet»  brunâtres*,  les 
plus  yoisinesdu  corpsmarquées  d'une 
tache  jaune I  rémiges  brunes;  som* 
met  de  la  tête  gris;  gorge  et  poitrine 
blanchâtres  avec  une  leinie  verdâtre 
qui  s'affaiblit  insensiblement  et  n'est 
plus  apparente  sur  la  poitrine  ;  ab- 
domen blanc  ;  cuissei  marquées  d'une 
tache  oblongué  noire  ;  rémiges  inter- 
médiaires plus  étroites  que  les  latéra- 
les ,  d'un  brun  ferrugineux  ;  les  deux 
suivainteS  noirâtres  ^  avec  le  côté  in- 
terne blanchâtre  ;  les  autres  blanches 
marquées  de  noir  à  leur  base  ;  une 
espèce  de  collier  noir;  bec  jaune, 
brun  à  son  origine  ;  iris  jaunâtre  ; 
paupières  noires;  pieds  noirs.  Taille, 
six  pouces.  La  femelle  est  plus  petite  : 
elle  a  la.mHJeure  partie  ciu  plumaee 
olive  foncé  nuancé  de  jaunâtre  sur  le 
dos  ;  le  front  piqueté  de  blanchâtre  » 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poi- 
trine, et  les  Uancs  variés  de  blanc 
I'aunâtre  et  de  brun.  11  paraît  que 
'individu  décrit  par  Le  vaillant  serait 
une  variété  plus  adulte  qui  aurait' les 
parties  supérieures  d'un  vert  olive 
rembruni  avec  le  croupion  blanchâ- 
tre ,'  les  rémiges  d'un  bruç  olivâtre , 
lisérées  de  vert,  les.rectrices  inter- 
médiaires brunes  et  blanches  en  de- 
hors ,  les  trois   latérales  blanches  ^ 
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teminëes  de  bru  a  ,  la  gorge ,  le  de^ 
vaot  du  cou  et  la  poitrine  jaunâtres 
avec  quelques  taches  obscuies. 

PfiTiT  Indtc.vteur,  Indicaior  mi-- 
nor^  Vieill.,  Levaill.,  Ois.  d'Afrique, 
pi.  a42.  Parties  supérieures  d'un  gris 
oliyâtre ,  tirant  au  jaune  vers  le  crou- 
pion ;  rémiges  d'un  brun  noir,  Usé- 
rées  de  vert  jaunâtre  ;  rectrices  lalë* 
raies  blanches  avec  une  tache  brune 
à  l'extrémité  ;  les  autres  d'un  brun 
olivâtre  à  rinlérieur  et  en  partie  blan- 
ches on  dehors  -,  sommet  de  la  té  le 
d'un  gris  verdâtre  ;  moustache  noire  ; 
parties  inférieures  olivâti*es;  abdo- 
men blanchâtre  ;  bec  et  pieds  d'un 
brun  pâle.  TaUic  ,  cinq  pouces. 
fDn..z.) 

INDIGOLITHE  ou  INDIGOLI- 
THE.  Mitf.  Le  Minéral  décrit  sous  ce 
nom  par  Dandrada ,  et  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  belle  coti leur  bleue,  ne 
paraît  être,  selon  la  plupart  des  mi- 
uéralogistes>  qu'une  variété  de  Tour- 
maline. V,  ce  mot.  (a.  h.) 

INDICDM.  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
Syn.  à'Itidigofera  iinctoria.  ^. Indi- 
go rii:R.  (b.) 

INDIGÈNE.  zooLr  hot.  Qui  est 
naturel  au  sol;  se  dit  par  opposition 
à  exotique.  P^.  ce  mot.      '  (b.) 

-  INDIGO.  BOT.  CHiM.  Substance 
colorante  contenue  dans  certains  Yé- 
géiaux,  caractérisée  par  sa  couleur 
d'un  violet  pourpré,  lorsqu-elle  est 
SQUS  forme  [pulvérulente ,  sa  propriété 
de  se  volatiliser  et  de  produire. une 
vapeur  analogue  à  celle  de  l'Iode, 
son  insolubilité  dans  l'eau  et  l'Al- 
cohol  froids ,  sa  solubilité  dans  TA- 
cidc  sulfurique  concentré ,  son  insi- 
pidité et  sa  qualité  inodore.  L'Indigo 
pur  se  prépare  par  le  moyen  de  la  su- 
idimajtion;  il  se  présente  alors  sous 
l'orme  de  cristaux  en  aiguilles  pour- 
prés, avec  des  reflets  dorés  î  et  dia- 
prés les  recherches  de  Walther  Crum 
{Jaa.  ofPhiios,  n**  26  ,  février  iSaS, 
j>.  -81) ,  il  se  compose  de  75,22  ou  16 
iitdmes  de  Carbone.,  11,26  ou  un 
»lomc  d'Azote,  12,60  ou  deux  ato- 
mes d'Oxigène,  et  3,92  ou  quatre  a  to- 


IND 

me»  d'Hydrogène.  Dœbereiner  pense 
que  le  (jarboue  y  est  à  l'Azote  dans 
le  rapport  des  élémens  du  Charbon 
animil.  Ce  chimiste,  Van-Mons  et 
Bnignalelli  attribuent  à  l'Indigo  su^ 
biimé  la  propriété  de  former  un 
amalgame  avec  le  Mercure  ;  mais 
d'autres  savans  ,  après  plusieurs  ten- 
tatives ,  n'ont  pu  réussir  à  altérer 
par  l'Indigo  la  fluidité  du  Mercure. 

On  croyait  autrefois  que  l'Indigo 
dtail  une  matière  produite  par  une 
sorte  de  fermentation  des  Plantes 
dont  on  l'extrait.  Chcvreul  a  Remon- 
tré par  plusieurs  expériences  faites 
en  1807  et  en  1811  qu'il  existait  tout 
formé  dans  ces  Végétaux ,  mairi  seule- 
ment qu'il  n'y  était  point  coloré.  La 
couleur  bleue  qu'il  acquiert  par  la 
macération  est  due  à  l'action  de  l*Oxi- 
gène  de  l'air  atmosphérique  qui  le 
l'end  insoluble  et  le  précipite.  Plu- 
sieur;  Plantes  de  familles  diverses 
contiennent  de  l'Iudigo.  C'est  Surtout 
des  In  Hgotiers  {Indigofera)  que  l'on 
extrait  la  presque  totalité  de  celui  qui 
est  livré  dans  le  commerce.^  Dans 
rinde  ,  on  le  relire  aussi  en  quantité 
assez  considérable  du  Nerium  lincto- 
rium ,  et  lorsque  la  guerre  luarîtime 
privait  l'Europe  des  substances  colo- 
niales,'le  Pastel  {Isaiis  iinctoria ,  L.) 
semblait  devoir  en  fournir  aisez  pour  [ 
que  les  peuples  du  continent  aieut 
espéré  de  s'affranchir  du  tiibut  payé 
aux  Anglais  qui  en  faisaient  alors 
le  monopole.  On  trouvera  alu  mot 
Indigotier  les  détails  de  l'extrac- 
tion de  cette  substance,  et  nous  ne 
traiterons  ici  que  de  la  compsosition  \ 
de  rindigo  de  commerce ,  de  la  ma-  \ 
nière  dont  il  se  comporte  avec  les  Aci- 
des et  les  Alcalis  ,  ainsi'que  de  l'em- 
ploi qu'on  en  fait  dans  les  arts. 

La  solution  d'Indigo  dans  l'Acide 
sulfurique  porte  les  noms  de  Ôleu  de 
Saxe  et  de  Bleu  en  liqueur.  Berg- 
man n  prescrivait  pour  sa  p'répara- 
liou  j  une  partie  d'Indigo  du  com- 
merce réduit  en  poudre  et  sept  ou 
huit  parties  d'Acide  sulfurique  con- 
centre. On  laissait  digérer  le  mélange 
pendant  vingt-quatre  heures  à  une 
température  de  vingt  à  quarante  d«- 
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grës,  et  'On  ëdendail  la  liqueur  de 
quiitre-Tingt-onze partîesdVaii.  Dans 
quelques  ateliers,  on  emploie  une 
moins  Ibrte  proportion  d'Acide.  Deux 
substsïnces  coloranrtes  sont  contenues 
daniiasolntion  acide  d'Indigo.  L'une 
d  elles ,  nommée  Cent  lin  pa  r  W .  Cru  m 
[hc.  ci/.J,  est  bleue  et  b'unrt  en  pro- 
portions dëtemiin<fcs  aux  srls  neutres 
iju!  la  précipitent  de  la  dissolution. 
Sa  composition  ne  dîfiere  dt»  celle  de 
rindigo  pur  que  par  une  qualité  qua- 
druple des  élémens  de  l'eau.  J /autre 
substance  découverte  par  W.  Crum, 
est  d'une  belle  couleur  pourpre ,  tt 
i^  l'a  nommée  PAë/iicin.  Il  Ta  obtenue 
également  en  précipitant  par  un  sel 
neutre  la-solutton  acide  d'Indigo  élen- 
fliie  d'eau  <1istiitée.  Sa  constitution 
chimique  est  analogue  à  celle  du  Ce- 
ruiin ,  puisqu'elle  contient  les  princi- 
pes de  FIndigo ,  plus  une  quantité 
îloubledes  élémens  de  l'eau. 

L'Acide*  nitrique  concentré' eirercc 
une  action  tellement  forte  sur  llii- 
Higo  qu'il  peut  y  avoir  inflammation, 
l'tenaii  d'eau,  il  le  cbiinge,  selon 
Ghevieul ,  en  quatre  substances  con- 
cièies,  savoir  :  i^  en  matière  résî- 
iioïdej  a*  en  amer  an  miurnium  d'A- 
cide nitrique;  h^  en  amer  au*  maxi- 
mum d'Acide  nitrique,  connu  aussi 
sous  le  nom  d'Amer  de  Weltber;  4^ 
en  Acide  oxalique. 

l^<oi*sque  l'Indigo  est  mis  en  con- 
tact avec  ua6  substance  combustible , 
de  Teau  et  un  Alcali  énergique  tel 
q»ic  la  lofasse  ou  la  Soude-,  le  coips 
t'ombustible  s'oxigène  ,  Tlndigo  for» 
nte  avec  l'Alcali  un  compose  soluble, 
et  il  ))erd  sa  couleur  bleue.  En  neu- 
tralisant TAicali  par  un  Acide,  on 
précipite  Tlndigo  en  blanc  jaunâtre 


3; 


,ui,  par  son  contact  avec  l'Oxigène 
îe  l'atmosphère ,  repasse  instantané- 
ment au  bleu.  Pour  lexplication  de 
ces  phénomènes,  on  admettait  autre- 
lois  que  rindigo  décoloré  était  de 
l'Indigo  privé  d'une  partie  de  son  Oxi- 
gène  par  le  corps  combustible.  Selon 
l:i  théorie  actuelle  ,  l'Indigo  décoloré 
«SI  de  rindiso  bleu  uni  à  un&i:ertainc 
pyopoition  d'Hydrogène.  Arosi  l'In- 
digo, i  -eet  état,  est  un  Hydracide 
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susceptible  d'entrer  en  combinaison 
avec  les  bases,  et  pour  lequel  Duibe* 
reincr  a  proposé  le  nom  d'Acide  isati- 
nique.  Chevieul  l'a  obtenu  ,  le  pre- 
mier, du  Pastel  en  petits  cristaux  gre- 
nus et  blancs  ,  qui,  exposjfs  à  l'air  , 
ont  acquis  le  pourpre  métallique  de 
l'indigo  sublimé. 

Ayant  traité  plusieurs  Indigos  du 
commerce  successivement  par  r£au , 
TAlcobot  et  l'Acide  b^drochlorique  , 
Clicvrcul  en  a  retiré  plusieurs  prin- 
cipes colorans  ,  résinoïdes ,  une  ma- 
tière animale ,  de  l'Acide  acétique  et 
divers  séis ,  teU  ciue  du  sulfate  de  Po- 
fasse  ,  des  phosphates  de  Magnésie  et 
de  Chaux ,  du  chlorure  de  Potas- 
sium ,  des  acétates  de  Potasse ,  d'Am- 
moniaque ,  de  Chaux  et  de  Magnésie  , 
des  carbonates  de  ces  deux  dernières 
ba.ses/  et  de  Toxide  de  Fer.  Ces  prin- 
cipes et  ces  sels  étrangers  à  l'Indigo 
y  sont  dans  une  proportion  telle  que 
les  Indigos  du  commerce  perdent  par 
la  purification  de  cinquante-cinq  à 
suixante*cinq  pour  cent» 

De  toutes  les  matièi  es  colorantes  , 
rindigo  est  celle  qui,  fixée  sur  les 
étoffes,  a  le  pi  us  de  solidité.  Ausaiof*» 
îie  t-eile  deA  avantages  extrêmement 
précieux  pour  la  teiuture.  Les  procè- 
des au  moyen  desquels  on  teint  les 
étoiles  de  laine,  de  soie,  de  coton  et 
de  lin,-r'«»posént  sur  la  propriété  que 
nous  avons  exposée  plus  haut ,  et  qui 
consiste  dans  la  sur-hydrogénation  de 
riudiço.  Ces  procéda  sont  connus  , 
dans  l'art  de  la  teinture,  sous  les 
noms  de  Cuve  de  Pasîel,  Cuve  d'In- 
de et  Cuve  d'Urine.  C'est  toujours 
en  employant,  conjointement  avec 
l'Indigo  ,  une  substance  végétale 
combustible  et  un  Alcali  ,  qu'on  pré- 
pare ces  cuves  qui  diffèrent  entre 
elles  par  la  nature  et  les  proportions 
de  ces  substances  végétales.  Dans  la 
Cuve  à  Pastel ,  on  met  ordînatrejnent 
une  décoction  de  Gaude,  de  Garance 
et  de  son,  puis  on  ajoute  l'Iudiga 
moulu  avec  de  la  Chaux  vive.  La 
Cuve  d'Inde  se  prépare  en  faisant 
bouillir  du  son  et  delà  Garance  avec 
une  lessive  de  sous-carbonate  de  Po-  ' 
tasse  et  de  l'Indigo  broyé  à  l'eau.  l£a- 
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fin ,  ou  forme  la  Cuve  à  VUrine  en 


petites  et  formenl  de&  épis  ou  grappes 


employant  de  Turin e,  de  1  Indigo  j  de    axillaires.  Ch.ac|ue  fleur  se  compose 
la  Garance  et   une  substance  acide    d'un  calice  persijjt       *    ■-- j^  •  = 


telle  que  du  Vinaigre  ou  un  mélange 
de  tartrate  acide  de  Potasse  et  de 
sulfate  acide  de  Potasse  et  d'Alu- 
mine. Les  étoÔes  de  soie  exigent  une 
Ï proportion  d'Indigo  plus  forte  que 
es  étoffes  de  laine.  Celles  de  co- 
ton  et  de  lin  se  teignent  dans  les 


sistant  à  cinq  divisions 
linéaires  et  profondes.  La  oorolle  est 
papilionacée  ;  l'étendard  est  relevé  y 
obtus  et  entier;  les  deux  péUles  qui 
forment  la  carène  sont  onguiculés  à 
leur  base.  L'ovaire  est  allougé ,  com- 
primé ;  lest^le  grêle,  redressé  à  angle 
droit;  le  stigmate  capité  et  glabre.  La 


cuves  au  Pastel  avec  une  addition  de  gousse  est  allojigée,  étroite ,  termiiiée 

ftrotoxide  de  Fer  qui  s^empare  de  en  pointe,  droite  ou  recourbée  ea 
'Oxigène  de  l'Eau  dont  l'Hydrogène  faulx ,  contenant  un  nombre  varia- 
forme  un  composé  soluble  avec  Fin-  ble  de  graines  brunâtres.  Ces  gousses 
digo  et  r Alcali  libre.  Les  teintures  sont  ordinairement  pendantes,  tandis 
au  bleu  de  Saxe  sont  moins  solides  que  les  fleurs  auxquelles  e^essoccè- 
qUe  celles  à  l'Indigo  oxigéné  ;  ce  pro-  aent  sont  dressées, 
cédé  ne  peut  être  employé  pour  le  Nous  .ne  décrirons  dans  cet  article 
coton  ,  mais  on  le  met  en  usage  pour  qu'un  très^petit  noinbre.d'^pèceSjeD 
la  soie  et  pour  la  laine.  Dans  ce  cas,  ik^xj^s  attacî^ant  surtout  à.oellesque 
cependant,  la  couleur  bleue  est  sus-^  l'on. oultive en. grand  ppur  en  retirer 
cepiible  d'être  enlevée  par  la  lessiva  la  fecuLe  bleue  connue  so.us  le  nom 
et  même  par  l'eau  de  savon.  (G..II.) .  d'Indigo ,. et  qui.  e^t  un  des  principes 
>^  j  .,  ,„  ,,  ,  ,.  çolorans  les  plus  beaux  et  les.  plus 
.  On  a  donne  le  nom  d  Indigo  à  di^  précieiix. 
verses  Plantes  ;  ainsi  on  a  appelé  :  ^  ^ 

Indigo  bâtard  ,  VAmorpha  fruti-^ 
çesà^  et  le  Cassia  vcc/dentalis. 
.   Indigo  i>e  la  Guadeloupe  ,  le 
Crotalaria  intàtta.  - 

ItîDlOO  SAUTAOE  ,  Selon,  les  cblor- 
nies,  divers Indigot-iers  qu'on  ne  cul-* 
tive  pas.  P^*  lNl>i6bTiElt.  (b.) 


iNDif^oTiBH  FR^NC  ,  Indifféra 
Jnil^  L.,  Sp.\  Lamk-,  IUm  t.  63b,  fa. 
Arbuste  de. deux  à  trois. pieds  d'élé- 
v^tipn,  qriginaire  des  Indes-Orienta- 
les,, mais  naïui^alisé  ai^ÇI^'^lhuidans 
le  nouveau  continent  etles  AuUlles, 
ou  i\.est  l'objet  d'une  cuUuie  soignée. 
Sa  tige  est  .sous-ligneuse ,  divisée  en 
rameaux  dressés  et  effîléSr  blaBcliâ- 
tres  et  comme  pulvérulent.  Les  feuil- 
les sont  alternes,  et imparipinuées»  pé* 
►ées  de  neuf  à  onze  to- 


.   ÏNDIGOFERA.   bqt>    phan.    P\ 
Indigotier. 

INDIGOTIER.  Indlgofera. bot.  liolées , composé 

FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Lé-  lioles  pélioîuiées,  elliptiques;  *11od- 

gumineuses  et  delà  Diadelpbie  Dé-  gées,   obLusés^  souvent  inucrooées, 

caudrie,    L.,    composé  d'au  moins  entières,  couvertes  à  le^r  f$ice  infé- 

qùa (ire-vin gis  espèces  rénaudues  dans  rieure  de  poils  courts  ,et  blancs.  A  la 

tputes  les  parties  ch£^;ides  du  globe,  base  de  chaque  feuiUe  SQUt  deuiisti- 

Ce  sont  des  Plantes  herbacées,  an-  pules  subulées.  Les  fleurs,  d'un  rouge 

nxielles  ou  vivaces  ,  ou  de  petits  Ar-  mêlé  de  vert,  forment  à  l'aisselle  des 

bustes.  Leurs   feuilles  alternes  sont  feuillcs.siipérieures.  des  épis  ou  grap" 

pinnées  avec  ou  sans  foliole  terrai-  pes  sim{>les,  beaucoup  plus  çoM«'l«s 

nale.  Le  nombre  de  ces  folioles  est  que  ce.-rft'uilleset  donllesfljeurssont 

très-variable  ,  non- seulement  dans  pédicellées  et  dressées^.  Lçs  gousses 

lès  diverses  espèces,  mais  encore  dans  qui  succèdent  à  ces  tleur,s  sont  à  peu 


les  différens  individus  de  la   même  près  cylindriques  ,  recourbées  en  fau- 

espèce  ;  quelquefois  ces  feuilles  pa-  cille,,  longues  d'environ  six  à  buU 

raissent  simples ,  par  suite  de  l'avor-  lignes ,  terminées  par  unepetite  poin- 

Ciment  du  plus  grand  nombre  des  te  rr^ucAnée;  elles  sontjégèremej^ 

folioles.  Les  fleurs  sont  généralement  pubescenl^ et  marqHées  d'iinctbaBw 
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loBgitttdW^;  utt  pèQ  ftàilla^te  iUr 
ebacune  4«  \cm»  deux  sutures  ;  elles 
reafevnfieBt  ordimairemetit  cinq  à  siir 
graines  anxieuses  ot  bniDàtiies'. 

InDIOÔtIBR  DBS  TBlMtURl£ll«  ,  Ift- 

éigofera  iinctoria  ,  L.  ;  Jàfi,  indlca\ 
Liamk.  Cette  espèce  ressemble -JD^eaut- 
coup  à  laprëcédeiite  pour  4e  porr.- 
<^'est  comme  eUe  un  Arbuste  de  deux 
k  trois  pieds  de  hauteur ,  dûut  là  ttgë 
cjrlindriaue  est  presé^ue  glabre.  Ses 
feaillésatienies  et  imparipinnëes  sont 
«om posées  deneuf  àtreite  folioles  p^ 
tioluUes ,  obovales ,  très-obluses  et 
presque  oimëi formes,  glabres  supë- 
rieuremêlit  et  offirant  k  lettr  face  iiifë-* 
rleure  quelques  poils  courts  ef  ras.  La 
foliole  terminale  eSt  génét  alement  la 
plus  grande.  Les  deux  stipules  sont 
ftubulëeset  caduques.  Les  fleurs  soilt 
un  peu  plus  grandes  que  dans  l'es^ 
pèce  précédente;  leurs  grappes  soiït 
dressées  etaxillaîres.  Les  gousses  sont 
grêles,  droites,  terminées  par  une 
pointe  recourbée,  cylindiiques,  pres- 
que glabres  et  longues  de  douze  à 
quinze  lignes*  elles  rctiferment  de  dix 
à  quinze  graines  brunâtres.  De  même 
-que  la  précéiiente  ,  cette  espèce  est 
originaire  de  l'Inde  ,    oii  il    paraît 

?u'ene  est  spécialement  cultive.  On 
a  également'  introduite  à  Tlie-de- 
Fraoce,  k  Madagascar  et  dans  les  Ant> 
ttltes;  mais  on  lui  préfère  générale- 
fAent  la  f>réeédente. 

iNDiGOTiEK    A     7£UILL£fl    AROEN> 

TÛKS ,  Ififfigofira  argenita^  L.,  Dell  le, 
Egym..  ;  Ind»  tinctoria ,  Forsk. ,  non 
celui  deliinné.  Petit  Arbuste  d'un  à 
deuY  pieds  d'élévation ,  dont  la  tige  et 
les  rameaux  sont  dressés ,  blancs  et 
pulrérulens.  Ijos  feuilles  sont  alter- 
nes, composées  de  trois  à  cinq  folioles 
obovales ,  arrondies  ,  très-  obtuses  , 
plus  larges  et  plus  fermes  q^ue  celtes 
des  deux  espèces  précédentes  ,  cou- 
vertes sur  leurs  deux  faces  de  poils 
blancs,  soyeux  et  couchés  ,  pltis  longs 
et  pli»s  abonians  sur  les  jeunes  feuS- 
les.  Les  fleitrs  sont  très-petites  et  for- 
ment des  grappos  axiljflircs  beaucoup 
Îiius  courtes  que  les  feuilles  à  t'aisset* 
e  desquelles  elles  sont  placées.  Les 
gousses  sdut  courtes,  toruleoses ,  ter* 
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minées  par  une  pétile 'Jointe  recour- 
bée ,  eolonneiiSes ,  contenant  d'une 
à  trois  graines  plus  grosses  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes.  Cette 
espèce  croît  en  Eg^  pie  oii  on  la  culti- 
ve en  grnnd  pour  en  retirer  l'Indigo.' 
Deliie,  dans  sa  Flore  d'Egypte,  a  dé- 
érit'  et  figuré  une  espécQ  nouvelle 
également  orlg1n?ïrr^  ^'E&5pt<îi  et 
e^u'il  nomme  Indigofera  paucifolia , 
toc.  cit, ,  t.  37.  '' 

iNDiGOTIEn  D5   Z«A  CaROLIUJS^  /«- 

digofera  carolinima ,  Walter.  Celte 
çspèce  a  sa  tige  herbacée ,  h^V^e  dV» 

f»ied  et  demi  k  deux  pieds.  Ses  fiçuil-^ 
es  sont  alternes,  imparipinnées , 
composées  de  neuf  à  treize  folioles 
obovales  ou  subcuoéiformes ,  trè^-bb^ 
t  uses  y  entières,  mucropeesj  glao^ 
ques,  présentant  quelques  poils  ukà-^^ 
courts  et  couches  sur  Jeurs  deux  fa- 
ces. Les  fleurs  forim^iu  des  grappes 
axillaires  simples ,  filiformes,  pédoa- 
culées,  plus  longues  que  les  feuilles, 
et  dent  les  fleurs  sont  écartées  les 
unes  des  autres.  Les  fruits  qui  succè- 
dent à  ces  Qeuis  sont  courts  j  globu- 
leux, pointus  à  leurs  deux  extrénû- 
tés,  ne  renfermant  engcoéral  qu'une 
seule  graine ^  Cette  espèce  crpît  natu-» 
Tellement  en  Caroline ,  0(1  on  la  cul- 
tive eu  abondance  pour  l'extraction 
de  son  principe  colorant. 

Les  quatre  espèces  q  ue  nous  venons 
de  décrire  pi  écédemraent  sont,  en  gé- 
néral ,  celles  que  l'on  cultive  le  plus 
souvent  dans  les  diverses  contrées 
où  Ton  s  occupe  de  lexiraction  et  de 
la  préparation  de  l'Indigo.  Néan- 
moins il  existe  encore  plusieurs  cspè- 
ces  ou  variétés  qui  sont  Tobjet  des 
soins  du  cultivateur.  Nous  allons  in- 
diquer ici  rapidement  le  mode  géné- 
ral de  culture  que  demande  l'Indigo- 
tier >  et  les  préparations'  que  l'on  fait 
subir  ï  son  herbe  pour  en  retirer  la 
fécule  colorante. 

Culture  de  r Indigotier.  — r  Nous 
nous  occuperons  spécialement  ici  du 
mode  de  culture  généralement  suivi 
dans  nos  colonies  américaines  et  plus 
particulièrement  à  Saint- Domingup, 
Celte  culture  offre  de  grands  avan- 
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tages  au  cojon,  surtout,  à.  celui  .^^i 
esl  peu  fortune  ^en  ce  qu'elle  n*exige 
que  de  faibles  avances ,  et  qu'il  fauJt 
peu  de  temps  pour  réaliser  les  bêné-; 
iices.  En  général  on  choisit  pour  la 
culture  de  [Indigotier  les  terres  vier- 
ges qui  proviennent  du  déiricbement 
des  bois.  Néanmoins  on  doit,  autunt 
que  les  circonstances  locales  le  ^er*- 
mettent ,  choisir  de  préférence  lea 
terrains  voisins  des  ruisseaux  ,,  soi^ 
pour  y  établir  Tindigoterie ,  soit  pour 
y  construire  la  petite  usine  nécessaire 
pour  la  préparation  de  la  fécule  colo- 
rante. En  effet ,  l'Indigotier  exige  de 
fi'éauens  an'osâmens  pour  que  ses 
feuilles,  qui  sont  la  partie  principale, 
Acquièrent  tout  leur  développement; 
\h  sécheresse  trop  lonq-lcnips  pro- 
hragée  leur  étant  extrêmement  nuisi- 
ble. Il  faut  une  très-grande  quantité 
d^eau  pour  extraire  Tlndigo;  le  Voi- 
sinage d'un  filet  d'eau  courante  oue 
l'on  peut  utiliser  à  faire  mouvoir  les 
machines  propres  à  la  préparation 
de  cette  matière ,  offre  donc  de  très- 
grands  avantages  et  une  économie 
réelle.  Lorsque  le  terrain  a  été  bien 
fHirgéde  toutes  les  herbes  dont  il  était 
recouvert,  on  lelaboure  profondé- 
ment avant  de  semer  les  graines  d'In- 
digotier. Voici  le  procédé  que  l'on 
emploie  le  plus  communément.  Plu- 
sieurs ouvriers  font  avec  une  houe 
et  eu  marchant  à  reculons,  des  trous 
de  trois  à  quatre  pouces  de  profon- 
deur et  à  environ  un  pied  de  distance 
les  uns  des  autres.  D'autres  ouvriers , 
et  l'on  choisit  en  général  pourcette  der- 
nière occupation  les  femmes ,  les  en- 
fans  ou  les  vieillards ,  suivent  les  pre* 
micrs  en  portant  un  vase  fait  avec  une 
callebassc  rempli  de  graines  et  pla- 
cent dix  à  douze  de  ces  graines  dans 
chaque  tiou.  On  les  recouvre  ensuite 
de  terre  avec  un  râteau  de  bois  ou 
des  balais  faits  exprès.  Il  faut  avoir 
soin  de  choisir  le  moment  opportun 
pour  ensemencer  l'Indigotier.  C'est 
généralement  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'en  mai  que  cette  opéra- 
tion peut  se  pratiquer.  Le  moment  le 
plus  favorable  e,st  celui  oii  la  terre  est 
biien  humectée,  par  les  pluies  fines 
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qil«  IfoQ  désigne  dans  quelifues  par* 
ties  dç  Saint-Domingue  sous  le  nom 
4e  norf/a ,  parce  qu'en  effet  ces  pluies 
sont  amenées  par  le  vent  du  nord. 
Lorsque  l'on  tarde  jusqu'à  la  saison 
des  grandes  pluies,  le  colou  voit 
quelquefois  ses  semences  pourrir 
aans  la  terre  à  Cause  de  sa  trop  grande 
humidité.  La  sécheresse  trop  prolon- 
gée, n'est  pas  moins  funeste ,  et  assez 
Souvent  le  planteur  est  forcé  d'ense- 
mencer deux  ou  trois  fois  le  même 
terraiq»  Lorsque  le  moment  a  été  bieu 
favorable,  les  graines»  d'Indigotier 
germent  au  bout  de  deux  ou  trois 
)ourSy  et  bientôt  on  voit  leurs  jeunes 
plants  recouvrir  la  surface  delà  terre 
d'une  agréable  verdur.e.  Il  faut  dès- 
lors  commencer  ù  sarcler  avec  soin  le 
terrain  et  à  epleyer  les  mauvaises 
herbes  qui  pullulcp.t  si  rapidement 
et  avec  tant  d'abondance  dans  un 
terrain  nouvellement  défriché,  etsous 
un  ciel  où.  la  végétation  a  tant  de 
force.  Cette  opération  doit  être  re- 
nouvelée .très- fréquemment  juqu'à 
l'époque  oii  l'Indigotier  a  lui-même 
pris  assez  de  développement  pour  ne 
plus  craindre  qu'il  puisse  souffrir  des 
mauvaises  herbes.  Lorsque  les  pluies 
naturelles  ne  viennent  cas  seconder 
les  efforts  et  les  vœux-  du  colon,  il 
faut  avoir  recours  à  de  fréquens  arro- 
sages, et  surtout  par  le  moyen  des 
irrigations  si  cela  est  possible.  Mais  il  | 
faut  avoir  soin  de  disposer  le  terrain 
demanière  à  ce  que  l'eau  ne  séjourne 
pas  trop  long -temps  au  pied  de  la 
Plante ,  sans  quoi  les  feuilles  infé- 
rieures se  pourriraient  et  occasione- 
raient  une  grande  perte  dans  \§s  ré- 
sultats. Lorsque  la  Plante  a  acquis 
tout  son  développement,  c'est  alors  le 
temps  de  la  couper.  Le  moment  à  pré- 
férer est  celui  oii  les  fleurs  commen- 
cent à  se  montrer,  parce  qu'alors  les 
feuilles  ont  atteint  toute  la  maturité 
nécessaire.  Quand  la  saison  a  été  bien 
favorable,  comme  l'Indigotier  Anil 
est  vivace,  on  fait  quelquefois  une 
seconde  coupq^deux  mois  après  la 
première.  Aussitôt  que  l'herbe  est 
coupée ,  on  doit  l'enlever  de  terre  et 
la  transporter  a  l'usine  pour  y  subir 
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les  préparations  nécessaires  à  Tex- 
traction  de  l'Indigo. 

Extraction  et  préparation  de  t  In- 
digo* Cette  branche  d'industrie  colo^ 
niale  n'exige  qu'une  très-petiie  usine 
pour  son    exploitation.    Il  suffit   de 
deux  hangards,  l'un  destiné  à  la  fa- 
brication, et  l'autre  au  dessèchement 
de  rindigo.  Sous  le  premier  doivent 
se  trouver  trois  cuves  placées  à  la 
suite  et  tout  près   Tune  de  l'autre. 
Elles  sont  disposées  de  manière  que 
l'eau   renfermée   dans    la    première 
peut,  au  moyen  de  robinets,  s'écou- 
ler dans  la  seconde  et  de  celle-ci  dans 
la  dernière.  La  première  porte  le  nom 
de  irempoir  ou  de  pourriture ,  parce 
qu'on  y  dépose  rherbe  de  rindigoiier, 
pour  y  subir  le  degré  nécessaire  de 
iermeutation.  On  appelle  la  seconde 
la  batterie,  parce  que  l'eau,  chargée 
des  molécules  colorantes  enlevées  par 
la  fermentation  ,  y  est  fortement  bat- 
tue. Enfin  la  troisième  est  le  repo^oir. 
Au  pied  du  mur  qui  sépare  le  repo- 
soir  de  la  batterie^  à  Tendroil  oii  est 
établie  la  commuDication  entre    ces 
deux  cuves  ,  est  un  petit  bassin  creu- 
sé dans  le  plan  du  repoàoir  au-des- 
sus du  niveau  du  fond  de  la  batterie 
et  destiné  à  recevoir  la  fécule  qui  en 
sort.  C'est  le  bassinet  ou  diablotin , 
auquel  on  donne  en  général  une  for- 
me arrondie  on  ovale,  qui  se  termine 
par  un  fond  plus  rétréci.  Générale- 
ment le  trempoir  a  uneforme  carrée  , 
une  largeur  de  neuf  à  dix  pieds  sur  en- 
viron tîois  pieds  de  profondeur.  Le  sol 
des  diverses  cuves  doit  être  incliné  , 
de    manière    que   récoulemeul    des 
eaux  soit  facile  et  prompt ,  quand  les 
issues  sont  ouvertes.  La  batterie  doit 
toujours  être  plus  longue  que  large  ^ 
et  son    fond    placé  à  environ  trois 
pieds  au-dessous  de  celui  de  la  pre- 
mière  cuve ,   et  environ  six  pouces 
au-dessus  de  celui  du  reposoir. 

A  mesure  que  Ton  coupo  l'herbe 
à  Indigo,  OD  l'apporte  et  on  la  jette 
dans  le  trempoir.  Quand  celui-ci 
est  bien  rempli  on  y  verse  de  l'eau, 
de  manière  à  ce  qu'il  y  en  ait  en- 
viron trois  pouces  pardessus  l'her- 
be; on  élève  autour  des  parois  de 
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la  cuve,  au  moyen  de  pieux  et  de 
planches  jointes,  de  nouvelles  pa- 
rois destinées  à  retenir  ,  la  Plante  , 
quand ,  par  suite  de  la  fermentation  , 
toute  la  masse  se  soulève,  se  gonfle 
et  surpassei'ait  les  bords  du  trem- 
poir sans  l'ajoutage  de  planches 
dont  on  l'a  surmonté.  La  fermenta- 
tion est  prompte  et  tumultueuse.  Oa 
voit  d'abord  de  grosses  bulles  d'air 
qui  s'élèvent  du  fond  de' la  cuve  et 
viennent  crever  à  sa  surface.  L'eau 
ne  tarde  pas  à  se  teindre  eq  une  belle 
couleur  verte,  qui. acquiert  dç  plus 
en  plus  d'intensité.  Au  momeut  oti 
la  fermentation  est  à  son  plus  haut 
point ,  la  surface  du  liquide  présente 
un  reflet  cuivre  très-brillant  qui  bien- 
tôt est  remplacé  par  une  couche  de 
matière  épaisse  et  violette ,  ipêlée 
d'écume. 

On  juge  que  la  fermentation  est 
complète  et  qu'il  faut  passer  au  scr 
cond  temps  de  l'opération ,  c'est-à- 
dire  au  battage ,  en  sondant  la  cuve , 
c'est-à-dire  en  y  puisant  en  diâeiens 
endroits,  avec  une  lasse  d'argent  bien 
lisàe  et  bien  claire,  une  certaine 
quantité  du  liquide  contenu  dans  le 
trempoir.  Quaudpar  l'agitatipn  de  ce 
liquide  dans  la  (asae,  c^.qui  repré- 
sente en  quelque  sorte  le  Lattage,  la 
fécule  se  dépose  au  fond.de  la  tasse 
eu  formant  des  giaius  .bien  liés, 
c*e.st  alors  le  moment  de  couler  le 
trempoir  el  de  reinpljr  ja  batterie. 
L'eau  de  fermentation,  doit  alors  of- 
frir une  couleur  dorée,  analogue  à  cel- 
le de  }'eau-de-vie  de  Cognac-  Cet  ins- 
tant est  le  plus  important  de  la  fabri- 
cation de  l  Indigo.  C'est  (ui  qui  dé- 
cide du  succès  de  l'opération.  Si,  en 
eifet,  la  fermentation  n'est  pas  en- 
tièrement achevée,  ou  si  elle  s'est 
prolongée  trop  long-temps  ,  ou  n'ob- 
tient qu'un  produit  également  défec- 
tueux. Il-y  a  des  nègres  indigotiers, 
qui  ont  acquis  assez  d'habitude ,  par 
une  longue  pratique  ,pour  juger  par- 
faitement de  l'état  de  la  cuve ,  en  en 
goûtant  la  liqueur. 

Quand  on  a  bien  reconnu  que  la 
fermentation  a  suffisamment  détaché 
de  la  Plante  les  grains  de  fécule  co- 
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loratUe ,  îl  faut  »lors  saisir  ce  mo* 
ment  pour  faire  écouler  toute  Teau 
du  trcmpoir  dans  la  batterie.  11  est 
fort  difficile  d'assigner  précisément  le 
temps  nécessaire  pour  la  fermenta- 
lion.  Sa  durée  dépend  du  degré  plus 
ou  moins  avancé  de  la  maturité  des 
Indigotiers,  et  surtout  de  Tétat  de 
l'atmosphère.  Quand  le  temps  est 
chaud  et  pluvieux  ,  dix  ou  douze 
heures  de  fermentation  sont  en  géné- 
ral suffisantes.  Il  en  faudra  davan- 
tage si  le  temps  est  très-sec  et  surtout 
s'il  est  froid  ;  mais ,  nous  le  répétons , 
il  est  impossible  de  fixer  exactement 
Tespace  de  temps  nécessaire  pour  ce 
premier  temps  de  l'opération. 

Quand  l'eau  du  tretnpoir  est  réu- 
nie dans  la  batterie,  on  doit  sur-le- 
champprocéderaubattage.  Il  se  faitau 
moyen  de  machines  ou  d'instrumens 
en  formé  de  petites  caisses  carrées 
sans  fond  et  saiis  couvercle  ,  et  qu'on 
nomme  iùsque/s.  Ces  busquets  munis 
4l'un  manche  eu  bois  ,  sont  mus  cha- 
cun par  un  nègre  ou  ouvrier,  qui 
l'élève  et  l'abaisse  alternativement 
pour  frapper  le  liquide.  Ce  moven 
est  le  plus  imparfait  et  le  plus  dis- 
pendieux,  car  il  faut  au  moins  trois 
pusquets  et  par  conséquent  trois 
<hom mes  pour  chaque  cuve.  On  a  in- 
venté dinerens  moyens  plus  simples. 
Ainsi  quelquefois  on  adapte  à  chaqiie 
batterie  quatre  busqué' s  disposés  en 
croix  qui  île  meuvent  par  le  moyeu 
d'une  bascule ,  qu'un  seul  homme 
met  en  roouvenrent.  Mais  le  moyen 
le  plus  économique  est  celui  d  un 
axe  placé  au-dessus  de  chaque  cuve  , 
armé  de  palettes  en  bois ,  disposées 
<eireulairement ,  et  qu'on  met  en  mou- 
-vement  par  le  moyen  d'un  filet  d'eau 
ou  par  une  manivelle  adaptée  à  l'une 
t1  es  extrémités. 

L'opération  du  battage  a  pour  ob- 
jet de  réunir  eu  crains  la  matière  co- 
lorante, que  la  fermentation  a  déta- 
chée du  tissu  «végétal.  Elle  doit  être 
faite  d'une  manière  très-unifoime  et 
continuée  jusqua  ce  que  le- liquide 
laisse  déposer']^  grain  bien  formé 
dans  la  tasse  d'épreuve.  Prolongé 
"trop  Ion  g- temps,  lo  battage  redissou- 
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drait  It  grain   qu'il  aurait  d'abord 
séparé. 

Quand  le  battage  est  achevé ,  ou 
laisse  reposer  la  cuve  pendant  trois 
ou  quatre  heures  au  moins,  afin  que 
tout  le  grain,  suspendu  dans  le  liqui- 
de,  ait  le  temps  de  se  déposer  au 
fond.  La  batterie  est  munie  de  trois 
robinets  superposés  et  dont  l'inféiieur 
est  placé  au  fond  même  de  la  cuve.  On 
ouvre  d'abord  le  robinet  supérieur 
afin  de  n'occasioner  aucune  agita- 
tion au  fond  de  la  liqueur,  puis  le  se- 
cond robinet.  Cette  eau  tombe  dans 
le  diablotin  qu'elle  remplit ,  puis  se 
perd  au  dehors  par  l'ouverture  du 
reposoir.  Quand  on  a  évacué  toute 
l'eau  de  la  batterie,  il  reste  &  sou 
fond  une  pâte  liquide  d'un  bleu  noi- 
râtre ,  que  l'on  prive  autant  que  pos- 
sible de  son  eau  surabondante  ,  en 
entr'ouvrant  avec  précaution  le  robi- 
net inférieur.  Quand  la  pâte  est  bien  | 
é^outtée,  on  enlève  l'eau  qui  s'est  j 
amassée  dans  le  diablotin  ,  on  ouvre 
aloi's  le  robinet  inférieur,  afia  que 
la  fécule  tombe  dans  ce  récipient. 
Ou  la  prend  alors  avec  des  moitiés 
de  calebasse  ,  et  on  la  place  dans  des 
sacs  de  toile  pas  trop  serrée ,  que  Ton 
Suspend  en  Tair  afin  de  faciliter  l'é- 
gouttement.  Celui-ci  achevé,  on  ver- 
se la  pâte  qui  est  encore  molle ,  daus 
des  caisses  plates,  d'environ  trois 
pieds  de  longueur,  sur  moitié  de  lar- 
geur ,  et  deux  pouces  seulement  de 
profondeur.  Ces  caisses  sont  ensuite 
portées  sous  le  bangard  nommé  la 
sécherie.  Là  cet^e  pâte  se  sèche  et  se 
fend  en  plusieurs  morceaux  ,  par  le 
retrait  que  lui  fait  subir  la  dessicca- 
tion. Avant  que  ta  pâte  ne  soit  en- 
tij^remeut  sècne  ,  on  unit  sa  .surface 
avec  une  sorte  de  truelle  et  on  la  di- 
vise par  petits  carreaux  .  que  l'on 
laisse  exposés  au  soleil,  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  détachent  d'eux-mêmes  des 
caisse^. 

Lorsque  l'Indigo  est  aioçî  bien 
sec,  sa  prépaption  est  achevée;  mais 
néanmoins  il  n'est  pas  eucore  mar- 
chand ;  il  faut  avant  le  faire  ressuyer. 
Pour  cela  on  l'entasse  dans  de  gran- 
des barriques^  et  on  l'y  laisse  pen- 
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daol  Ifuioie  jdurt  ou  trois  BcmaÎD«s. 
Pendant  ce  temps  il  s'ëcbauffe ,  subit 
une  sorte  de  fermentation  intestine , 
et  se  couvre  d^une  efflorescence  blan- 
châtre. On  le  sèche  de  nouveau  et  il 
a  alors  acquis  toutes  les  qualités  në^ 
cessaires  pour  éire  livré  au  com- 
nieroe* 

Dans  le  con^mefce  on  distingue 
plusieurs  sortes  d'Indigo.  Le  plus  esti- 
mé est  celui  ou'on  appelle  Indigo  Gi/o- 
tUnai§^  ou  Indigo  Ilor.  II.  vient  du 
Pérou.  C  est  lui  qui  donne  la  teinte 
la  plus  pure.  L'Indigo  de  Saint-Do- 
mingue se  distingue  en  deux  variétés 
principales  ^  le  Sieu  et  le  cuwré.  Ce 
dernier,  lorsqu'on  le  frotte  légère- 
ment avec  longle ,  prend  un  aspect 
luisant  et  métallique.  Enfin  on  tire 
aussi  ^es  Grandes-Indes ,  de  la  Caro- 
line,  et  même  d'Afrique,  diverses 
sortes  d'Indigo ,  que  1  on  distingue 
communément  par  le  nom  du  pays 
d'oii  ou  les  apporte  r  tels  sont  f  In- 
digo du  Bengale^  de  Java,  l'Indigo 
dé  Sarquessc ,  etc. 

On  a  chercbé  à  cultiver  l'Indigo- 
tj^r  en  France.  Des  essais  assez  mul- 
tipliés ont  été  faits  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années  aux  envirotls  de 
Perpignan  et  de  Toulon.  Mais  quoi- 
que la  Plante  ait  assez  bien  réussi , 
on  a  néatimoins  été  forcé  de  renoncer 
it  éa  culture ,  parce  que  les  résultats 
et  les  produits  ne  compensaient  pas 
les  dépenses  qu'exigeait  ce  nouveau 
genre  de  culture.  Il  en  a  été  de  même 
en  Toscane.  On  a  donc  abandonné 
rindigotier ,  pour  s 'occuper  esclusi- 
vement  de  perfectionner  la  culture 
du  Pastel ,  qui  fournit  une  matière 
colorante  qui  approcbe  beaucoup 
de   celle  de   l'Indigo,    y.   Pa8TEi.« 

(A.R.) 

IWDIVIA  ouENDIVIA,BOT.PHAN. 
•  IPCDOU.  MXM.  Potrr  fiïiïdou.  r. 

HoMM£. 

INDRI.  Jndris.  mam.  Genre  de 
Quadrumanes  Lémuriens  ,  voisin  de 
celui  des  Makis,  mais  s'en  distin- 
guant très -bien  par  l'existence  de 
quatre  incisives  seulement  à  chaque 
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mâcboirof  celles  de  la  inâcboire  su- 

Sérieure  sont  séparées  par  paires  :  les 
eux  intei  médiaires  ont  le  bord  con* 
cave ,  les  deux  latérales  convexe.  Les 
incisives  inférieures  sont  contiguës 
entre  elles  et  remarquables  surtout 
en  ce  qu'elles  sont  dirigées  presque 
tout-à-fait  horizontalement}  les  la- 
térales sont  arrondies  à  leur  càté  ex- 
terne ,  et  plus  larges  que  les  intermé- 
diaires. Les  canines ,  séparées  par  un 
petit  intervalle  des  incisives ,  se  dis- 
tinguent peu  des  molaires ,  qui  sont , 
suivant  Uliger  et  Blainville ,  au  nom- 
bre de  cinq  de  chaque  côté  et  à  cha- 
que mâcboire^Ce  fait  n'a  pu  être  vé- 
rifié au  Muséum ,  les  mâchoires  qu'on 
y  conserve  étant  fort  incomplètes.  Les 
Indris  ont  la  tête  conique  et  allon-' . 
gée ,  le  museau  assei  pointu ,  les  na- 
rines terminales  et  sinueuses ,  les 
oreilles  petites,  les  mamelles  pecto- 
rales et  au  nombre  de*deux,  et  les 
membres  postéiîeurs  aussi  longs  que 
le  corps  ;  les  ongles  sont  tous  plats , 
à  l'exception  de  celui  du  seconddoigt, 
qui  est  plus  lone  et  subulé. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espè- 
ces y  toutes  deux  découvertes  à  Ma- 
dagascar par  le  voyageur  Sonnerat , 
et  réunies  d'abord  aux  Makis  :  c  e>t 
Geoffroy  Saint-Hilaire  qui  a  fait  voir 
le  premier  que  cette  réunion  n'était 
pas  fondée  (/^.  Mag.  Encycl.,  1796), 
et  qui  a  établi  le  nouveau  genre  In- 
dri.  Illiger  a  depuis  (dans  son  Prodr, 
Syst,  Mamm*  et  Jptum)  donné  le  mê- 
me genre  sous  le  nonri  de  Lichano- 
tuê  ;  mais  le  premier  nom ,  celui  d'In- 
dri ,  a  généralement  pi  évalu. 

L'InoBi  A  COURTE  <^u£U£ ,  Indris 
hrevicaudatus ^  Geoff.  St.-FI.;  Lemur 
Jndris^  Gm.,  est  l'espèce  la  plus  con- 
nue. Son  nom  lui  a  été  donné  a  cause 
de  la  brièveté  de  sa  queue  qui  est  è 
peine  longue  de  deux  pouces,  quoi- 
que l'Animaly  placé  dans  sa  situation 
verticale  ,  ait  plus  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Dans  cette  espèce  ,  ta  face  et 
les  flancs  sont  d'un  blanc  grisâtre  ; 
la  partie  interne  des  membres  supé- 
rieurs est  d'un  blanc  sale;  la  queue 
et  une  grande  tache  placée  h.  son  ori- 
Ipne,  sont  aussi  de  cette  couleur  | 
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enfin  la  région  externe  des  membres , 
soit  supérieurs ,  soit  inférieurs  ,  est 
,  d'un  gris  brunâtre  'assez  foncé  ;  le 
/  reste  du  pelage  est  généralement  noi- 
râtre ,  d'oii  le  nom  à'Indris  aler^  que 
Lacépèdea  donné  aussi  à  cette  même 
espèce.  Le  cri  de  i'Indri,  suivant  Son- 
nerat,  ressemble  à  la  voix  à^xin  enfant 
qoi  pleure.  Ses  habitudes  sont  peu 
connues  :  on  sait  seulement  qu'il  est 
naturellement  très-doux  et  intelli- 
gent ;  lorsqu'on  le  prend  jeune ,  il 
est  susceptible  d'éducation ,  et  même 
au  point  que  les  habitans  de  Mada- 
gascar viennent  à  bout  de  le  dresser 
Sour  la  chasse  y  suivant  les  relations 
e  Sonnerai.  Si  ce  fait  est  bien  cons- 
taté, il  en  est  peu  qu^  montrent  aussi 
bien  quelle  est  la  puissance  de  l'Hom- 
me pour  modifier  le  naturel  des  êtres 
que  son  intelligence  lui  soumet.  Quoi 
de  plus  remarquable  en  effet  que  de 
voir  un  Animal  frugivore ,  un  Qua- 
drumane, qui  y  naturel  et  paisible 
habitant  de  la  cime  des  arbres ,  pa- 
raissait comme  affranchi  de  la  no- 
mination humaine ,  être  contraint 
cependant  à  poursuivre ,  au  profit 
d'un  maître,  une  proie  vivante,  à 
prendre,  par  l'éducation,  des  habi- 
tudes que  la  nature  semblait  avoir 
départies  aux  seuls  Carnassiers,  et 
à  changer  de  mœurs,  de  même  que 
s'il  avait  changé  d'organisation  !  Le 
niot  Indri ,  employé  maintenant  com- 
me nom  du  genre ,  était  d'abord  pro- 
pre à  celte  espèce  :  c'est  en  effet  sous 
ce  nom  que  Sonnerat  Ta   d'abord 

f publiée,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on 
'appelle  à  Madagascar.  Les  Madé- 
casses  lui  ont  sans  doute  donné  ce 
nom  à  cause  de  son  intelligence  et. 
des  Services  qu'il  leur  rend.  En  effet, 
le  mot  Indri  signifie ,  dans  leur  lan- 
gue ,  Homme  des  Bois.  Il  faut  reraar* 
Ïuer,  au  reste,  qu'il  est  peu  de  grands 
•uadruraanes  qui  ne  soient  connus 
sous  un  semblable  nom,  parmi  les 
peuples  des  contrées  qu'ils  nabi ten t. 
L  Indri  a  i^ongue  queue  ,  Indris 
longicaudatus y  Gcoff.  St. -II.,  Lemur 
lanigery  Gm.,  est  la  seconde  espèce 
du  genre  :  c'est  le  Maki  fauve  de 
Buffon  et  le  Maki  à  bourre  de  Son- 


nerat.  Ces  noms  lui  viennent  de  la 
nature  de  son  poil  doux  et  laineux, 
et  généralement  d'une  couleur  fauve 
assez  intense  à  la  partie  supérieure 
du  corps  ,  mais  très-pâle  en  dessous. 
On  remarque  une  tache  blanche  à  la 
base  de  M  qneue ,  et  une  autre  de 
couleur  noire  sur  le  front  et  sur  le 
museau.  L'Indri  à  longue  queue  a  un 
pied  de  hauteur  environ  ,  et  sa  queue 
est  aussi  à  peu  près  de  cette  lon- 
gueur. Ses  pied»  de  derrière  o0t  le 
pouce  réuni  aux  autres  doigts  pr 
une  petite  membrane  noire ,  et  sa  tête 
est  un  peu  plus  courte  que  celle  de 
l'autre  espèce.  Ces  détails ,  qu'on  doit 
aussi  à  Sonnerat ,  forment  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  sait  de  cet  Animal , 
qu'on  sera  peut-être  obligé  de  sépa- 
rer de  rindTri  à  courte  queue ,  quand 
on  le  connaîtra  d'une  manière  moins 
incomplète.  (is.  &.  st.-h.) 

INDUSE  ou  INDUSBE.  Indusium. 
BOT.  cKYPT.  {Fougères,)  On  aj}pelle 
ainsi  la  portion  d'épiderme  ou  mem- 
brane qui,  dans  la  classe  des  Fougè- 
res, recouvre  les  groupes  de  sporules. 
Leur  forme  et  leur  mode  d'insertiol 
sont  fort  variables  et  servent  princî- 

galeraent  à  caractériser  les  genres, 
l'est  cette  même  partie  que  Necker 
appelle  Membranula  et  Guettard 
Glandes  écai lieuses.  En  français  on 
a  quelquefois  employé  le  mot  de  Té- 
gument./^.  Fougères.  (4..  B.) 

INDUSIE.  Foss.  C'est  sous  ce  nom 
que  l'on  connaît  certaine»  concré- 
tions calcaires  que  l'on  trouve  auprès 
de  Clermont  en  Auvergne ,  au  som- 
met du  puits  de  Jussac.  Elles  sont 
formées  par  des  amas  de  petits  tubes 
dans  l'épaisseur  desquels  on  trouve 
des  grains  de  sable,  ou  de  petites 
Paludines  et  jamais  de  corps  marins, 
le  tout  réuni  par  une  infiltration  so- 
lide de  Calcaire  stalactiforme.  Ces 
tubes  ,  réunis  quelquefois  eu  assez 
grandes  masses  ,  sont  le  plus  souvent 
parallèles  les  uns  aux  autres;  d'au- 
tres fois  entremêlés  irrégulièrement, 
ils  sont  ouverts  par  une  de  leurs  ex- 
trémités et  fermés  par  l'autre;  foutes 
ces  circonstances  jointes  à  leur  Ion-: 
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^«tir  ystî  est  d*eoVîron  un  pouoe ,  et 
leur  diainètre  qui  est.  de  quatre  à 
cinq  lignes  ,  font  penser  que  ces 
tuyaux  ont  ëtë  prinii<tyemeut  for- 
més par  des  larves  dlnsectes  aquatî^ 
quesy  tels  que  les  Friganes,  et  en- 
suite solidifies  et  conserves  par  Tin* 
fiJti  ation  du  carbonate  calcaire  ;  plu- 
sieurs personnes  avaient  pensé  que 
ces  tubes  s'étaient  formés  sur  des 
tiçes  déplantes  qui,  détruites,  au- 
raient laissé  leurs  empreintes  ;  mais 
la  manière  constante  dont  ces  tubes 
sont  fermés  par  Tune  des  extrémités 
empêche  d'admettre  celte  opinion  et 
rend  la  première  bien  plus  probable. 

(D..H.) 

INDUVIES.  Induviœ.  bot.  phan. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
aux  parties  de  la  fleur  qui  persistent 
et  accompagnent  le  fruit  à  l'époque 
de  sa  maturité  ;  tels  sont  le  calice ,  des 
spathes,  des  involucres ,  etc.  C'est 
dans  ce  sens  que  l'on  trouve  quel- 
quefois les  mots  Fruclus  induviaiits. 

(A.R.) 

*  I1N£MBRY0NES  (  VÉoÉTAtrx.  ) 
BOT.  CRYPT.  Le  professeur  Richard  di- 
visait l'ensemble  desVégëCaux  en  deux 
grands  groupes ,  savoir  :  \^  ceux  qui 
se  reproduisent  au  moyen  de  graines 
et  qui ,  par  consécjuent ,  sont  pourvus 
d'un  embryon  ;-  il  les  nommait  Em- 
bryonés-,  a®  ceux  qui  se  reproduisent 

{>ar  le  moyen  de  corpuscules  particit- 
iers  analogues  aux  gemmes  ou  bul- 
billes ,  qu'on  nomme  Sporules  ,  qui 
sont  par  conséquent  dépourvus  d'em* 
bryon ,  et  auxquels  il  donnait  le  nom 
à^Inemhfyonés.  Ce  nom  nous  paraît 
préférable  à  celui  d' Acotylédones , 
parce  qu'il  exprime  mieux  la  priva- 
tion totale  d'embryon ,  qui  forme  le 
caractère  essentiel  de  ce  groupe  de 
Végétaux.  Les  Inembryonés  corres- 
pondent exactement  aux  Cryptoga- 
mes de  Linné.  (a.  r.) 

IINEPTES.  IneptL  ois.  Illiger  nona- 
roe  ainsi  la  famille  dans  laquelle  il 
ne  comprend  que  le  Dronte.  V.  ce 
mol.  (B.) 

INÉQUITÈLES  ou  FILANDIÈ- 
RES.  Ine^uitelœ.  abachm.  ïi ibu  de 
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l'ordre  des  Pulmonairés^ ,  £aimîl!e  des 
Aranéides,  section  des  Dipneuraones, 
ayant  pour  caractères  t  filières  exté- 
rieures conique»  ,'convciçentes ,  dis- 
posées en  rosette.  Pieds  très-grêles  ; 
les  deux  premiers ,  et  ensuite  les  deux 
derniersordinairementlesplttâiongs. 
Mâchoires  inclinées'  sur  la  langue , 
rétrécies  ou  du  moin»  point  élargies 
vers  leur  extrémité.  Cette  tribu  com- 
prend les  genres  Théridion ,  Scy  tho- 
de  ,  Episine  et  Pholcus.  ^.  ces  mots. 

(o.) 

*  INERMES.  zooi,.  bot.  Se  dit  par 
opposition  d'armés  ou  d'épineux  . 
des  Animaux  ou  des  Végétaux  qui 
sont  dépourvus  de  piquans.         (b.) 

♦INERTES.  Inertes.  OIS.  Seizième 
ordre  de  la  méthode  ornithologique  de 
Temminck  qui  répond  à  peu  près  aux 
ïnéptes  d'Iliiger.  Caractères  ;  bec  de  ' 
formes  difierentes  5  corps  probable- 
ment trapu,  couvert  de  duvet  et  de 
plumes  )  à  barbes  distantes  ;  pieds 
retirés  dans  l'abdomen;  tarse  court; 
trois  doigts  dirigés  en  avant,  entiè- 
rement divisés  jusqu'à  la  base  ;  doigt 
postérieur  court ,  articulé  intérieure- 
ment; ongles  gros  et  acérés  ;  ailes  im- 
propres au  vol.  Cet  ordre  ne  com- 
prend que  deux  genres  :  1  **  le  genre 
Apierix,  a**  le  genre  Dronte  j  et  en- 
core n'y  a-t-il  jamais  eu  qu'une  seule 
espèce  connue  de  l'un  de  ces  genres. 
(dr.,z.) 

*  INF  ALA.  BOT.  FHAN.  (Burmann.) 
Syn.    de  Nepeta  Madagascariensis  ,  . 
Lamk.  (b.) 

*INFANFARO.  pois.  /^.Naucra- 
Tis. 

*INFÈRE(OTAiaE.)BOT.PHAN.On 
appelle  ovaire  Infère  celui  qui ,  soudé 
par  tous  les  points  de  sa  périphérie 
avec  le  tube  du  calice ,  n'en  est  dis- 
tinct que  par  son  sommet  qui  est  la 
seule  partie  visible  au  fond  de  la 
fleur.  On  a  des  exemples  d'ovaire  In- 
fère dans  les  familles  des  Ombellifè- 
ves  ,  Rubiacées,  Capriibliacées  ,  Or- 
chidées, etc.  L'ovaire  peut  présenter 
différens  degrés  d'adhérence  avec  le 
calice  ;  ainsi  il  peut  être  seulement 
semi-infère  ou  incme  soudé  par  son 
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jet  MëlMtoiîie' prësentent  dans  leurs 
nombreuàèfl  espèces. ces  diffërentes 
^  nuances.  Une fftut.pas confondre aveo 
l'ovaire  Inféré^  Hs  offoirea  pt^riéioMX, 
li'lûfértté..de..lQT»;ire  nécessite  tou- 
joturs  soa»  «oité.  Mais  quand  on  trou^ 
ve. plusieurs  ovaires  attachés  à  la  (^a-* 
roi  interne  d'«in  lube  calicinal ,  res- 
seiTë  k  ion  «luVertUi  e»  ces  oyaires  ne 
sont  pas  Welleittent  Infères  ;  ils  sont 
pariétaux,,  c^mme^  par  exemple,  dans 
le  Rosier.  F',  Ovaire.  (a.  r.) 

INFÉROBRANCBËS.  moix.  lïom 

Sroposë  pkrCùvier,  pour  une  classé 
e  Mollusques  gastéropodes ,  qui 
comprend  les  genre  Pky 11 idie  et  Di- 
phyllide.  P\  ces  mots  et  MollIts- 
Qr£8«  (n.H.) 

INFïiORESCENCp.  Inflorescentla, 
BOT.  FHAN.  On  entend,  par  le  mot 
InQoresceocéy  la  disposition  générale 
ou  arrangement  que  les  fleurs  affec- 
tent sur  la  ti^e  ou  les  autre!  parties 
qui  lés  supportent.  Ainsi ,  quelque- 
fois les  fleurs  naissent  seule  à  seule, 
en  difierens  points  de  la  ti^e;  on  dit 
aloi'a  qu^çUes  sont  solUaires ,  comme 
dans  la  Rose  à  cent  feuilles ,  le  Pavot 
Ats  Jardins ,  etc.  Lorsqu'au  contraire 
deux  fleurs  naissentd'un  même  point, 
elles  sont  géminées^  comme  dans  le 
Caraecerisier,  la  Violette  biflove ,  etc. 
Elles  sont  ternéeà  quand  elles  nais- 
sent au  nombre  de  trois  d'un  même 
point,  comme  dans  le  Teucrium  fla*^ 
vum  par  exemple.  Enfin,  si  un  grand 
nombre  de  fleurs  naissent  d*une  des 
parties  de  la  tige,  en  formant  une 
sorte  de  bouquet  ou  de  faisceau ,  on 
dît  qu'elles  sont  foAciculéeSf  si  ce 
faisceau  de  fleurs  naît  du  sommet 
même  de  la  tige  qu  de  la  hampe ,  il 
reçoit  le  ilom  particulier  de  seriuie 
ou  orobelle  sim[^e ,  comme  dans  les 
Primevères ,  les  Aulx,  etc.  Les  fleurs 
considérées  généralement  peuvent 
être  terminales  ou  latérales;  termina*- 
les,  quand  elles  occupent  le  sommet 
de  la  tige  ;  latérales  ,  lorsqu'elles 
naissent  sur  ses  côtés.  Afin  d'abréger 
les  descriptions ,  plusieurs  modes  d'in- 
florescence ont  reçu  des  noms  parti- 


eulîers  ^iî  éviient  l'emploi, de  lon- 
gues pénpbrases.  Nous  renvoyons^ 
pour  ces  modes  d'Inflorescence ,  aux 
mots  :  Epi  f  Grappe ,  Thyrse ,  Pani- 
cu^e^  Corymbé,  Cyme,  Onbelle, 
Sertule  ,  Yertieille ,  Spadice  ,  Qui* 
ton ,  Capitule.  /^.  ces  mots.    (▲.  rO 

*  ÏNFtfWDrBÛLIFORME  (Corol- 
le.) BOT.  PHAN.  On  appelle  ainsi  une 
corolle  monopétale  régulière  ,  ayant 
un  tube  élargi  vers  sa  partie  supé- 
rieure, de  manière  à  avoir  quelque 
ressemblance  de  forme  avec  un  en- 
tonnoir ,  par  exemple  celle  du  Tabac 
ordinaire.  /^.  Coholle.  (a.  R.) 

INFUNDIBULUM.  vlojjl.  (Denis 
de  Montrort.)  F'.  EKtoNNOiR. 

INFUSOIRËS.  Ittfuwria.  zool. 
On  désigtiia ,  sous  Ce  nom  impropre, 
ardopté  dans  les  dernières  éditions  de 
Linné,  un  ordre  de  sa  classe  des 
Yers  ,  dont  MûUer  fui  le  vrat  créa- 
teur ,  et  qu'aujourd'hui  nous  élevons 
aU  rang  des  classes.  Beaucoup  de  ces 
Animaux  ne  vivent  pas  ntén|e  dans 
les  infusions ,  mais  tous  sont  invisi- 
bles à  l'œil  nu  :  aussi^  pour  les  dési- 
gner, adopterotts«>noBS  désorraàis  Is 
nom  de  MicRoacoPiQUXs.  F'*  ce  mot* 

INGA.  BOT.  vAM»,  Ce  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Po- 
Iv  garnie  Monoecie  «  L.,  ayait  été  éta- 
bli par  MarcgraafiT;  Plumier  l'adopta, 
mais  Linné  et  Jussieu  le  réunirent  aa 
Mimosa,  Willdenow  l'a  rétabli  con- 
me  genre  distinct ,  et  ^  dans  ces  def- 
niers  temps  >  netre  collaborateur 
Kunth  l'a  caractéi-il»é  d'une  tnauièfe 
parfaite  dans  son  magnifique  ouvrage 
intitulé  :  Mîmeuses  et  aulrea  Légu- 
mineuses du  Nouveau  Gontittent,  p. 
&ô.  Voici  quels  sont  les  caractères  ae 
ce  genre  2  ses  fleurs  sont  polygames, 
disposées  en  têtes  ou  en  épis  ovoïdes, 
solitaires  ou  réunis..  Le  calice  est  tu- 
bulcux,  évasé,  persistant,  ordinai- 
rement à  cinq ,  plus  rarement  il  deux, 
trois  ou  quai  le  divisions.  La  corolle 
est  monopétale ,  hy  pogy  ne,  tubulcuse 
ou  snbiufundtbuliforme ,  ayant  son 
limbe  partagé  en  quatre  ou  cinq  lo^ 
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beir UneMéfi  aîgHl  r  ^gA^x  entra  eux  ) 
ees  lobfl»  sont  Fappiochëi  latérak- 
ment  en  k^me  de  valves  ayant  l'ëpa- 
nouisMmeBit  de  la, fleur.  L^s  éiami- 
neâ  sont  géDéralenieot  très-nombre^- 
$es ,  Saillantes  au^iessus  d6  la  coroUe 
el  formant  de  belles  houppes  blan- 
ches ou  rott^s.  Les  filets  sont  très- 
gi'éles ,  rënnis  ensemble  par  leur  base 
et  formant  un  tube. Les  anthères  sont 
très-pelites>  g)obu.leMSes ,  did^smes  , 
à  deux  logeç  s'ouvrant  par  un  sillûu 
longitudinal.  L'ovaire  est  libre  ,  li> 
néaire ,  allonge ,  souvent  stipité  à  sa 
base,  se  continuant  à  son  sommet 
avec  un  style  filiforme  ,  de  la  même 
longueur  que  les  ëlamineS)  qui  se 
termine  par  un  petit  stigmate  dépri- 
mé. Le  iFuit  est  une  gousse  très-al- 
longëe,  étroite,  comprimée  y  unilo- 
culaire,  bivalve  ,%;ontenaut  plusieurs 
graines,  lenticulaires,  environnées 
«l'une  pulpe  abondante ,  comme  dans 
un  grand  nombre  de  Casses. 

Ce  genre  se  compose  d*un  assez 
grand  nombre  d'espèces  ^  dont  les 
onze  douzièmes  à  peu  près  sont  ori- 
ginaires du  continent  et  des  îles  de 
rAmérique  méridionale.  Ce  sont  des 
Arbres  ou  de  simples  Arbrisseaux  j 
quelquefois  armés  d  épines  ;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  toujours  pari- 
pinnées,  tantôt  simplement  pi.unées 
ou  décomposées»  Toutes  le>  espèces 
de  ce  genre  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  et  de  leurs 
fleurs*  Dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  précédemment  j  le  professeur 
Kuntii  en  a  décrit  et  figuré  douze  es- 
pèces. Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
le»  suivantes» 

Inoa  tuai,  Inga  pêra,  Willd.» 
Sp.  4,  p.  loio;  Mimosa  Inga^  L.  C'est 
UB  grand  et  bel  Arbre  dépourvu  d'é- 
pines ,  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ses  feuilles  sont  paripin- 
nées  y  composées  ordinairement  de 
cinq  paires  de  folioles  ovales  (4)lon- 
gues  y  acuminées  fi  glab>*es  ^  placées 
sur  un  pétiole  plane  y  membraneux, 
aliforrae  ,  articulé  et  rétréci  è  chaque 
articulation.  Les  fleurs  sont  blanches 
disposées  en  épis  ;  leur  corolle  est 
velue.  La  gousse  est  allongée  ^  fal« 


4»î(bniie  ^  pubescentex  et   tfillOnAée. 

In&a  £cz«a.T4NT,  LJuigena^  Kunth^ 
lac*  cit, ,  T.  II.  Belle  espèce  trouvée 
par  Humboldt  et  Bonplând, auprès  de 
là  ville  de  Honda  ,  dans  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Elfe  est  éga- 
lement dépourvue  d'épines.  Ses  feuil- 
les se  composent  de  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  obovales  allongées  » 
arrondies  aux  deux  extrémités,  co- 
riaces,, glabres ,.  luisantes ,  sinueuses 
sur  leur  bord ,  portées  sur.un  pétiole 
dilaté  et  membraneux.  Les  fleurs , 
d'un  rôuge  éclatant,  f<»rment  des 
épis  allongés  ,  disposés  en  panicule* 
Les  corolles  sont  velues. 

Inoa  orné,  Inga  ornata ,  Kunth  » 
loc.  cit.  (/^.planches  de  ce  Diction- 
naire). Cette  magnifique  espèce  se 
distingue  de  la  précëdezite  par  ses 
feuilles  composées  de  cinq  paii^s  de 
folioles  elliptiques  allongées ,  aiguës , 
sinueuses  sur  les  bords,  et  ^ar  ses 
fleurs  dont  les  étamiues,  d'un  beau 
rouge,  forment  des  houppes  d'envi 
rou  deux  pouces  de  hauteur.  Elle  a 
été  recueillie  par  Humboldt  et  fion- 
pland,  dans  la  vallée  du  fleuve  Cauca, 
dans  le  district  de  Popayan.    .  (a.  b.) 

*  INGAMBE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perroquet ,  section  des  rerrUches.  ^. 

PeRROQTTET.  (DR..Z.) 

*  INGENflOUSIE.  Ingenhouùa, 
KQT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
MalvacéeS|  établi  par  Mocino  et  Sessé 
dans  le  nuin usent  de  leur  Flore  du 
Mexique ,  et  publié  par  De  GandoUe 
{Prodr»  Sjsi»  i,  p.  474)  qui  le  carac- 
térise ainsi  :  calice  nu  à  trois  divisions 
profondes  ,  ovales ,  lancéolées ,  acu- 
minées; coroUe  formée  de  cinq  pé« 
taies  ;  urcéole  staminal  ou  andro- 
phore  campanule;  slj^le  simple.  Ce 
genre  »  encore  fort  imparfait^ent  ' 
connu,  se  compose  d'une  seule  espèce^ 
Ingenàousia  triloba ,  D.  C.  >  hc,  cii. 
C'est  une  Plante  originaire  du  Mexi- 
que^a yant  le  port  d'un  Gotonioier ,  de» 
feuilles  pétiofées  à  trois  lobes  ovales  , 
lancéolés,  aigus,  entieis;  des  fleursi^ 
purpurines  mêlées  de  Jaune,  portée» 
sur  des  pédoncules  opposés  aux 
feuilles.  (a.  H  4 
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INGRàIN.  bot.  ïHAir.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Epaulre.  y. 
Froment.  (b.) 

INGUINALÎS.  BOT.  PHAN.  Sjn. 
ancieo  du  BupIuhcUmum  spinosum^ 
de  V Aster  atticus  et  de  VMier  Inula. 

(B.) 

ÏINGUIN ARIA.  BOT.  phan.  (Pline.) 
Syn.  de  F'alantia  cruciaia*  (b.) 

INHAME.  bot.  phan.  Syn.  dl- 
gname.  y.  ce  mot  et  Dioscoftés. 

(B.) 

INHAZARAS.  mam.  L'Animal  de- 
siguë  sous  ce  nom  dans  Purchas  pa- 
raît être  un  Fourmilier  de  la  côte  de 
Zanguebar.  (b.j 

*  INNINGA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bananier  en  Ethiopie.  j[B.) 

•  INNIL.  BOT.  PHAN.  (Feuillëe.) 
Nom  de  pays  ,  au  Pérou ,  de  V(Eno^ 
tkera  prosirata.  (b  .  ) 

INOCARPE.  Inocarpus,  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Forster,  et  que  Jus- 
sieu  a  placé  à  la  suite  des  Sapotées. 
Voici  les  caractères  qu'on  lui  assigne 
généralement  :  son  calice  est  mono- 
phylie ,  à  deux  lobes  ;  sa  corolle  mo- 
uopélaie,  tubuleuse;  son  tube  est  de 
la  hauteur  du  calice  ;  son  limbe  est  à 
cinq  ou  six  divisions  linéaires  et  on- 
dulées. Les  étamincs ,  en  nombre 
double  des  lobes  de  la  corolle ,  ont 
leurs  lilcts  très-courts ,  disposés  sur 
deux  rangs  supei^osés,  et  leurs  an- 
thères dressées  et  didymes.  L'ovaire 
est  libre  et  velu ,  terminé  par  un  stig- 
mate concave  et  sessile  ;  il  devient 
une  grande  drupe  comprimée ,  ter- 
minée par  une  pointe  recourbée  et 
un  peu  latérale  ,  fibreuse  ,  à  une 
seule  loge  contenant  une  seule  graine. 
Celle-ci  ,  dénuée  d*endosperme ,  est 
très-comprimée ,  un  peu  cordiiorme , 
formée  par  un  embryon  renversé. 

Ce  genre  se  compose  d'une  seule 
e?]yèce.  jlnocarpuseduliSj  Forst.,  Gen., 
p.  66;  Gaertner  fils,  p.  116,  199  et 
200.  C'est  un  Arbre  élevé  dont  le  tronc 
acquiert  la  grosseur  du  corps.  Ses 
feuilles  sont  alternes  ,  distiques ,  pé- 
tiolées,  ovales -oblongucs,  un  peu 
cchaucrécs  en    cœur  à  leur   base  , 
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quelquefois  aussi  à  leur  sommet  ;  elles 
sont  très-entières ,  veinées ,  au  moins 
de  la  longueur  de  la  main.*Les  fleurs 
sont  pédonculées,  axillaires  et  soli- 
taires ,  d'un  blanc  sale.  Cet  Arbre 
eroft  aux  îles  de  l'océan  Austral ,  011 
les  babitans  des  îles  des  Amis,  de  la 
Société ,  de  la  Nouvelle-Guinée ,  des 
Nouvelles  -  Hébndes  et  des  Molu- 
ques ,  mangent  son  amande  qui  a  à 
peu  près  le  même  goût  que  la  Châ- 
taigne, (a.  h.) 

*  INOCÉR  AME.  InoceramiiS.'Uoi.T., 
Ce  genre  établi  par  Sowerby  dans 
son  Minerai  Conchology  y  renferme 
des  Coquilles  fort  curieuses  par  leur 
structure.  Semblables  par  la  contex- 
ture  fibreuse  aux  Pinnigènes  de  Saus- 
sure, elles  en  diffèrent  essentielle- 
ment par  la  chamftre  qui  les  place 
près  des  Pernes  et  des  Crënatules. 
Brongniart  a  proposé  dans  ce  genre 
deux  coupes,  dont  une  seule  a  été 
adoptée  :  ce  sont  les  genres  Calillus  et 
Mytitoidesj  c'est  ce  dernier  que  l'on 
a  reconnu  depuis  pour  être  un  Catil- 
tus  (#^.  Catillub  au  Suppl.).  Cequi 
difi'érencie  principalement  ces  deux 
genres,  c'est  la  con texture  du  test,  car 
pour  la  charnière  elle  offre  peu  de 
différence.  Ceux  des  Inocérames  de 
Sowerby  qui  sont  fibreux  constituent 
le  genre  Gatillus;  ceux  au  contraire 

âui  sont  formés  de  lames,  comme  les 
[uîtres,  restent  dans  le  genre  Inocë- 
rame;  alors  ce  nom  ne  reçoit  plus 
son  application  puisqu'il  signifie  co- 
quille fibreuse.  C'est  avec  les  Pernes 
que  les  Inocérames  ont  le  plus  de  rap- 
port; leur  charnière  crénelée,  quoique 
plus  obliaue  et  plus  étroite ,  devait 
porter  un  ligament  divisé,  mais  ce  qui 
les  en  sépare,  c'est  rinégalité  Gonsidé- 
rable  des  valves  ,  la  proéminence  des 
crochets  et  leur  obliquité.  Férussac  en 
adoptant  ce  genre  dans  ses  Tableaux 
systématiques,  l'a  placé  dans  la  fa- 
mille des  Mail éacles ,  avec  les  Mar- 
teaux ,  les  Vulsclles  et  les  Pernes , 
comme  Sowerby  lui-même  l'avait  dit. 
De  Blainville  a  eu  la  même  opinion , 
comhie  on  peut  le  voir  dans  son  arti- 
cle  Mollusque  du   Dictionnaire  des 
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Sciences  Naturelles;  mais  cet  auteor  a 
admis  le  genre  CaiiUus  deBrongniart , 
ce  que  n'avait  pas  fait  Férassac. 
Latreille  n'a  mentionne  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  genres  dans  son  der- 
nier ouvrage  (  Familles  Naturelles 
du  Rèçne  Animal).  Sowerby  carac- 
térise ainsi  son  genre  Inocërame  :  co- 
<{uiile  bivalve  ,  libre ,  plus  ou  moins 
iiiëquilatérale,  irréguiiere,  inëcruival- 
ve  ;  charnière  marginale,  subcvlindri- 
que,  munie  d'un  bourrelet  sillonné 
transversalement  et  portant  un  liga- 
ment multiple  ;  crochets  saillans  re- 
courbes vers  la  charnière.  Deux  espè- 
ces peuvent  se  rapporter  avec  certi- 
tude aux  Inoceramus  :  ce  sont  les 
suivantes. 

Inocéramx  GoKcxNTfif que  ,  lnoc&- 
ramus  concentricus ,  Sow. ,  Minerai 
ConchoL^  pi.  5o5  ,  6g.  i  à  6;  Parkin- 
son ,  Trans.  de  la  Société  Géol.  de 
Londres,  T.  V,  pag.  68,  et  tab.  i ,  fig. 
4.  Coquille  fort  mince ,  lamelleuse , 
offrant  des  ondulations  concentri- 
ques ,'  ayant  une  valve  beaucoup 
plus  grande  que  Tautre,  et  présen- 
tant dans  certaines  localités  des  vesti- 
ges de  son  test  nacré  i  elle  se  trouve 
en  Angleterre,  dans  les  Argiles  bleues 
de  Folkstone ,  et  en  Russie  auprès  de 
Moscou ,  dans  un  terrain  salifère. 

Ikocérame  sillonné  ,  Inoceramus 
iukatus,  Sow  ,  Minerai Conch.,  tab. 
3o6,  fig.  1  à  7î  Parkinson  ,  /oc.  cit, , 
tab.  1,  fig.  5.  Essentiellement  diffé- 
rent du  précédent  par  sept  è  huit 
crosses  côtes  divergentes  du  sommet 
a  la  base.  (d..b.) 

*  INODERMA.  BOT.  crypt.  {Li- 
chens,) Sous*genre  des  Verrucaires 
d'Achar;  quatre  espèces  reléguées 
vers  la  fin  du  genre  le  constituent: 
ce  sont  les  Verrucaria  spongiosa, 
epigea ,  pelutina  et  Syssacea  qui 
sont  et  ont  été  décrites  par  Persoon  , 
Bemhardi  et  Weigel  comme  étant  des 
Spliœria.  Le  caractère  de  ce  sous- 
genre  est  d'avoir  un  tballus  mollas- 
se, sous-spongieux  ou  formé  par  un 
roêmebyssoïdc.  Mieux  connu,  le  sous- 
genre  Inoderma  pourra  peut-être 
constituer  un    genre.  (a.  F.) 
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INOLITHE.  MIN.  Selon  Fcrbcf , 
les  minéralogistes  d'Italie  appellent 
ainsi  le  G-ypse  strié .  tandis  que  Gai- 
litzin  donne  le  même  nom  à  une  va- 
riété de  Chaux  carbonatée ,  concré- 
tionnée  et  fibreuse.  ^.  CHAtJX  car- 
bonatée. (A.B.) 

INOPHYLLE.  Inophjllum.  bot. 
FHAN.  Syn  de  Tacamahaka  ,  espèce 
du  genre  Galophylle.  V*  ce  mot. 

(B.) 

*  INOPSIS.  BOT.  PHAir.  Pour  lo- 

nopsis.  y.  loNOPSlDB.  (A.  R.) 

INORGANIQUES  (Corps.) /^.  no- 
tre Tableau  des  cinq  règnes  au  mot 
Histoire  naturelle  .  (b  .  ) 

*  INQUIETTE.  INT.  Espèce  du 
genre  Histrionelle.  F",  ce  mot.       (b.) 

INSECTES.  Insecta.  Ce  nom ,  ap- 
plic|ué  (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  è  la 
troisième  clai^se  des  Animaux  articu- 
lés ,  embrassait  autrefois  un  bien  plus 
grand  nombre  d'êtres  ;  on  le  donnait 
nidistincteraent  à  tous  les  Animaux 
privés  d'un  squelette  intérieur  et  of- 
trant  un  corps  divisé  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  d'incisions  ou 
d'articulations.  Aristote  et  Pline  lui  ac- 
cordaient ce  sens  ,  à  quelques  restric- 
tions près  ,carilsdistinguaientlesCrus- 
tacés  des  Insectes.  Swammerdam  et 
Ray  adoptèrent  la  définition  des  deux 
auteurs  anciens;  mais  ils  réunirent 
aux  Insectes  le  nombreux  embranche- 
ment des  Vers,  ce  qu'il  n'est  pas  cer- 
tain qu'ait  fait  Aristote.  Linné  en  sé- 
para positivement  ces  derniers  ;  mais 
il  associa  les  Crustacés  aux  Insectes 
en  les  plaçant  dans  Tordre  des  Aptères 
avec  les  Araignées  et  les  Scolopendres. 
Depuis  Linné  on  a  beaucoup  restreint 
les  limites  de  la  classe  des  Insectes. 
Brisson,  Cuvier,  Lamarck  ,  Latreille, 
Savigny,  Duméril,  Blain ville  ont  pré- 
senté successivement  diverses  métho- 
des qui  ont  apporté  dans  la-science 
d'importans  changemens.  {F'»  Ento- 
mologie )  En  général ,  on  comprend 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Insectes 
tous  les  Articulés  {F.  ce  mot) ,  ayant 
pour  caractères  dislinctifs ,  principa- 
lement à  Tétat  parfait  :  tête  distincte. 
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munM  d'une  paire  d'antenscs  i  jmx 
composés  y  toujours  immobiles,  e| 
(quelquefois  ^n  même  temps  des  yeux 
Sun  pies  ou  stemroates;  une  houcke 
pourvue  ordinairement  de  trois  pièces 
paires  opposi'Ci;  un  canal  intesli* 
nal  auquel  on  distingue  plusieurs 
parties  ayant  des  fonctions  propres, 
et  des  organes  accessoires,  teis  que  les 
Tdisseaux  biliaife^  faisant  fonction  d6 
foie^  et  q^jelquefois  deh  vaisseaux  sa- 
livaires;  des  trachées  répandues  dans 
fout  le  corps,  aboutissant  à  des  ou- 
vertures extérieures  nommées  stig-^ 
mates,  lesquels  sout  situés  de  chaque 
côté  du  corps  et  dans  toute  Sa  lon« 
gueur;  point  de  cœur,  mais  simple* 
ment  un  vaisseau  dorsal  sans  division 
à  ses  ektrémitéâ  ;  un  système  ner- 
veux ganglionnaire  t  situé  sur  la  ligne 
moyenne  et  inférieure  du  corps; 
corps  divisé  en  un  assez  grand  nom- 
bre de  segroens  ou  anneaux  flexibles , 
élastiques,  d'une  consistance  ordinai* 
rement  assez  solide  i  plusieurs  de  ces 
anneaux  munis  de  pales ,  en  général 
au  nombre  de  six ,  et  alors  dos  ailes  ; 
quelauefois  vingt-quatre  pieds  et 
au-delà  lA/jrnapo(fea)i  des  métamor- 
phoses ou  changemens  de  peau;  les 
sexes  séparés  ;  la  génération ,  en  gé* 
néral,  ovipare. 

On  a  beaucoup  écrit  à  une  certaî- 
ne  époque  pour  &ire  apprécier  Tutili- 
lé  de  la  science  des  Insectes  et  pour 
la  défendre  du  dédain  qu'on  aflectait 
pour  son  élude»  Aujourd'hui  que 
toutes  les  branches  de  riiisloire  na*^ 
turelle  sont  cultivées  avec  un  égal 
succès  et  que  leur  liaison  intinoe  est 
démontrée  nécessaire,  il  est  à  peu 
près  inutile  d'accumuler  des  preuves 
qui  chaque  }our  deviennent  plus 
nombreuses  pour  fixer  son  degré 
d'importance.  Nommer  le  Ver  à  soie, 
la  Cochenille,  là  Cantharide,  rA-^ 
beille,  c'est  dire  que  ragriculiure , 
l'industrie  et  le  premier  des  arts ,  la 
médecine,  trouvent  dans  les  Insectes 
de  grandes  richesses  et  de  précieux 
secours.  Citer  ensuite  les  6haran«- 
tions  ,  les  Sauterelles  ,  les  Termes , 
les  Teignes,  un  grand  nombre  de 
larves  et  d'espèces  qui  détruisent  à 


leur  profil  00  que  ttous  avons  pro« 
duit  à  grands  frais,  qui  se  nounisietit 
de  nos  fruits  les  plus  savoureux,  des 
Végétaux  les  plus  nécessaires  à  uotra 
exiatenoe,  qui  attaquent  les  richesses 
contenues  dans  no^  greniers  et  chan*' 
geut  en  des  tas  de  poussière  des  inon« 
ceaùx  de  grains ,  c'est  faire  sentir  It 
nécessité  de  suivre  le  mode  de  re* 
production  et  les  ruses  de  ces  enne' 
mis  redoutables  pour  arriver  à  t{\ié-> 
que  mdyen  de  s'eu  préserver  ou  de 
les  détruire.  Ajouter  enfin  que  la 
structure  de  ces  petits  êtres  est  telle* 
ment  singulière ,  leurs  fonctions  si 
variées  et  leurs  moeurs  si  curieuses^ 
que  les  connaissances  générales  dV 
natomie  seraient  incomplètes  et  les 
idées  physiologiques  très-inexactes  si  j 
on  ignorait  cette  organisation  ;  c'est  | 
avouer  que  la  conUaissatice  des  Inseo*  1 
tes  est  intimement  liée  avec  leS  scieB"  I 
ces  les  plus  élevées.  i 

Nous  avons  exposé  ailleurs  (article  } 
Emtomolooie)  les  changemens  suc- 
cessifs qu'a  subis  la  science  quant  k  la 
classification  ou  \sk  distribution  in^ 
thodique  des  divers  êtres  qui  eU  sont 
l'objet  ;  nous  nous  attacherons  à  rivf 
nir  ici  <{uelques  données  générales 
sur  l'organisation  des  Insectes,  et 
nous  partagerons  celte  étude  en  au- 
tant de  divisions  qu'il  y  a  de  systèmes 
d  organes.  Ainsi  nous  passerons  en 
revue  Venveloppt  extérieure  ou  le  s^i" 
ième  solide ^  le  eyêième  ne/veux,  les 
Qrgûnes  des  sens ,  le  sfsiè/ne  respirer' 
toirCf  le  sysième  circuloioire  ou  le 
vaisseau  dorsal  qui  le  représente ,  le 
tissu  adipeux  à  Toccasion  duquel 
nous  parlerons  de  la  nutrition  ^  le 
système  digestif  ei %9S  dépendances^ 
le  eystèmc  des  sécrétions  et  le  système 
générateur  auquel  nous  rattacneroes 
i  accouplement  et  \9/e€ondation.  L'a- 
natomie  des  Insectes  ne  se  compose 
encore  que  de  quelques  £aiits  parti' 
culiers,  et  les  espèces  qui  restent  à 
étudier  sont  des  milliers  de  fois  ptas 
nombreuses  que  celles  observées  jus- 
qu'à ce  jour.  De  plus  les  recherches 
qu'on  a  tentées  ont  ofi*ert  tant  et  de  si 
curieuses  différences,  qu'en  caku* 
lant  ce  qui  reste  à  faire,  on  est  av« 
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rétë  dans  le  projet  qu'on  pourrait 
aYoir  de  les  rëuuir  dès  à  présent 
dans  un  corps  de  doctrine  et  de  les 
grouper  pour  en  déduire  des  règle$ 
et  de^  principes  généraux. (Ce  n*est 
pas  non  plus  ce  que  nous  avons  la 
prétention  de  faire,  surtout  dans  un 
article  aiirégé.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  des  aperçus  qui  seront  vrais 
pour  un  plus  ou  moins  ^rand  nombre 
d'Insectes  et  non  pour  tous.  Ces  don- 
nées ,  nous  les  avons  puisées  dans  le^ 
ouvrages  de  Malpight  »  de  Swammer- 
dam  ,  de  Réauuiur,  de  Deséer,  de 
Cuvier,  de  L^ircille,  de  Saviçny,  de 
Blainviîle ,  de  Duméril ,  de  Marcel  de 
Serres  y  de  Tré  vira  nus  et  de  Léon 
Dufour.  Nous  avons  employé  aussi 
quelques-uns  des  matériaux  que  nous 
ne  cessons  d'amasser  nous-mêmes 
depuis  plusieurs  années  pour  arriver 
un  jour  à  offrir  un  grnnd  ensem- 
ble sur  l*analomie  des  Animaux  ar- 
ticulés. 

De  I.ENVÉLOPPIÎ  EXTl^RïEUmE  ftU 
pu  SYSTÈME  80I«IJ>E. 

Sous  un  ce  nain  rapport,  les  parties 
dures  sont  aux  Insectes  ce  quele  sque- 
lette est  aux  Animaux  vertébrés  :  elles 
soutiennent  leur  corps  ^  elles  en  sont 
la  charpente.  L'anatomie  transcen- 
dante pourrait,  il  est  vrai,  envisager 
le  squelette  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  et  déterminer  à  quelle  partie 
des  Animaux  plus  élevés  il  cor- 
respond. Geoffroy  Saint- Hilaii^  et 
filainvitie  ont  abordé  cette  question  ; 
le  premier  en  camparaut  d'une  uia- 
nière directe  le  système  corné  des  In- 
sectes au  syt^tème  osseux  des  Ani- 
maux vertébrés ,  et  le  second  en  éta- 
blissant une  comparaison  également 
directe  entre  ce  système  corné  et  la 
peau.  L'opinion  de  Blainviîle  est  l'o- 
pinion avouée  de  la  plupart  des  ana- 
tomistes  tant  anciens  que  modernes  : 
celle  de  Geoffroy, au  contraire,  offre 
les  caractères  de  la  nouveauté  ,  et  elle 
en  subira  probablement  toutes  les 
conséquences,  c'est-à-dire  que,  sans 
nier  l'exactitude  de  son  observation  , 
on  attendra,  pour  adopter  sa  théorie , 
que  le»-  faits  nombreux  qu'elle  cm- 
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brasse  aient  éprouva  successivement^ 
un  sévère  examen.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ce  retard ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  confirmation  de  cette  im- 
portante découverte  profilera  4  la 
science  et  que  la  gloire  en  reviendra 
tout  entière  à  son  auteur.  Nous  avons 
exposé  ailletirs  (article  Chustacâs;  les 
données  qui  servent  de  base  à  cette 
nouvelle  théorie. 

Le  squelette  des  Insectes  peut  être 
*  étudié  sous  nlusieurs  rapports.  Sa 
compasition  cnimique  a  été  détermi- 
née pnr  Auguste  Odier  (  Mém.  de 
la  Soc.  d'Histoire  Natur.  T.  i ,  p.  39). 
Les  chimistes  avaient  analyse  avec 
beaucoup  de  soin  les  paities  solides 
ou  les  os  des  Animaux  vertébrés.  Ih 
s'étaient  attachés  à  reconnahre  là 
nature  de  leurs  poils  et  de  divers  arf- 
Ires  Organes*  désignés  sous  les  noink 
de  corne,  ^'ongle  ,  de  sabot;  mai!; 
aucun  n'avait  poité  ses  recherches 
sur  l'enveloppe  extérieure  des  Insec- 
tes, qu'on  avait  cependant  comparée', 
à  cause  de  son  aspect ,  au  système 
corné  des  Animaux  supérieurs.  Nulle 
autre  preuve  que  cette  ressenfiblancc 
ne  venait  à  1  >ppui  de  cti  rappro- 
chement,  bien  qu'tm  travail  très- 
spécia^,  celui  de  Robiquet,  eût  jet^ 

3uelquè  jour  sur  certains  produite 
e  l'enveloppé  des  Cantha rides.  Odier 
a  d'abord  pris  pour  objet  de  ses  re- 
cherches^ les  élytres  du  Hanneton , 
et  il  a  choisi  de  préférence  ces  parties, 
parce  qu'elles  sont  dégagées  de  ma- 
tières éfrangcres  ,  telles  que  les  poils 
et  les  muscles.  Le  résultat  de  son 
analyse  a  été  de  lui  trouver  une  com- 
fposition  assez  compliquée.  Il  a  cons^ 
taté  la  présence  z  |Ode  l'Albumine; 
a**  d'une  matière  extractivé  solubie 
dans  l'eau  ;  5**  d'une  substance  ani-~ 
maie  4nune  soiuble  dans  la  Potasse 
et  insoluble  dans  l'Alcohol  ;  4^  d'une 
huile  colorée  solublc  dans  TAlcohol  ; 
5^  de  trois  sels  qui  sont  le  sous-car- 
bonate de  Potasse ,  le  phosphate  de 
Chaux  et  le  phosphate  de  Fer  ;  6°  en- 
fin d'une  nature  particulière  formant 
le  quart  en  poids  de  Télyire.  L'albu- 
mine qu'il  a  d'abord  trouvée  se  ren- 
contre dans   un  si    grand   nombre 
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d'organes,  qu'il  est  naturel  de  ne 
pas  la  voir  manquer  ici.  Elle  n'a  pas 
Uxë  particulièrement  radention  de 
l'auteur,  non  plus  que  la  matière  ex^ 
tractÎYe  soluble  dans  l'eau ,  et  la 
substance  anitiAile  brune  soluble  dans 
la  Potasse  et  insoluble  daos  TAlcohol  ; 
ces  substances  se  trouvaient  d'ail- 
leurs en  fort  petite  quantité.  L'buile 
méritait  d'être  examiné^  avec  soin  ; 
Robiquet  l'avait  vue  de  couleur  ver- 
te dans  la  Cantbaride  ;  Odierl'a  trou-  * 
yëe  brune  dans  le  Hanneton ,  louge 
dans  les  Criocères  ,  et  comme  cbacun 
de  ces  Insectes  est  exactemeut  Je  la 
même  teinte  que  celtç.hwile,  il  est 
naturel  de  conclure  que  c'est  elle  qui 
donne  la  couleur  à  TAnimal.  Quant 
aux  nuances  variées  et  brillantes  des 
ailesdes  Papillons,  il  serait  possible  de 
leur  assigner  une  auti  e  cause  en  sup- 

f»0S9nt  une  décomposition  des  rayons 
umineux  opérée  par  leS  nonibrcux 
^ranchans  et  les  aspérités  qu'un  très- 
fort  microscope  permet  de  distinguer 
sur  chaque  petite,  écaille  ,  mais  i\  .%e 
pou^rajt  aussi  que  ces  dernières  eus- 
sent en  outre  uue  couleur  piopie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'huile  diversement 
colorée  est.  si  tuée  à  la  surface  exté- 
rieure de  l'elytre,  et  il  est  très-aisé  de 
l'enlever  en  grattant  f:elle-ci  très- 
légèrement  ;  on  voit  alors  au-dessous 
une  teinte  plus  ou  moins  brune.  Par- 
mi les  trois  sels ,  il  paraîtrait  que  le 
phosphate  de  Fer  se  rencontre  plus 
spécialement  dans  les  poils  et  qu*il 
les  colore.  La  matière  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  curieuse  est  sans  con- 
tredit celle  qui  forme  le  quart  en 
poids  de  l'élytre.  Odier  lui  donne  le 
nom  de  Chitine.  /^.  ce  moL  Elle  dif- 
fère essentiellement  des  poils  des  on- 
gles et  des  cheveux ,  et  c'est  elle  qui 
forme  réellement  la  charpente  des 
Insectes.  Si  Ton  plonge  un  Insecte , 
par  exemple  le  Scarabé  nasicornc  , 
dans  une  dissolution  de  Potasse,  et 
qu'on  l'entretienne  à  un  certain  de- 
gré de  chaleur  ,  on  voit  que  le 
squelette  de  l'Insecte  ne  se  aissout 
pas  et  ne  change  pas  de  forme  ; 
seulement  après  l'opération  il  est 
décoloré ,  tous   les   viscères    et    les 
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muscles  de  l'intérieur  ont  disparu , 
et  ce  qui  reste  de  l'Animal  est  de  la 
Chitine.  Cette  substance  existe  donc 
dans  toute  l'enveloppe  de  l'Insecte; 
la  partie  membraneuse  des  ailes  l'of- 
fre dans  toute  sa  pureté ,  on  la  re- 
trouve encore  dans  la  carapace  des 
Crustacés. 

Envisagée  sous  le  rapport  de  la  for- 
me ,  du,  développement  général ,  de 
la  ligure ,  du  nombre  et  de  l'accrois- 
sement des  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  ,  l'enveloppe  exté- 
rieure donne  lieu  à  d'importantes 
.considérations.  L'Insecte ,  suivant 
qu'il  est  larve,  nymphe  ou  à  l'état 
parfait,  nous  offre  des  différences 
notables  dans  son  enveloppe  exté- 
rieure ;  et  il  est  bien  digue  de  re- 
marque ,  que  ces  nombreuses  diffé- 
rences d'un  même  individu  à  ses 
trois  états  ^  ne  résultent  en  dernière 
analyse  que  du  plus  ou  moins  grand 
développement  des  anneaux  qui  le 
composent.  C'est  un  fait  démontré, 
pour  d'autres  organes  ,  par  les  tra- 
vaux de  Swammerdam  et  de  quelques 
modernes  sur  Tanalomie  des  Chenil- 
les, ainsi  que  par  les  belles  recherches 
de  Savigoy  (  Mémoire  sur  les  Ani- 
maux sans  vertèbres),  sur  la  boiuche 
des  Lépidoptères  comparée  à  celle 
de  la  Chenille.  Dans  la  larve,  en 
effet ,  chaque  segment  est  resté  dans 
un  développement  à  peu  près  unifor- 
me ,  tandis  que  chez  l'Insecte  parfait 
plusieurs  ont  pris  un  accroissement 
prodigieux.  Telle  est  la  cause  du 
peu  de  similitude  qu'on  observe  en- 
tre leur  enveloppe  extérieure  à  cha- 
cun de  leurs  âges. 

La  nymphe  ou  chrysalide  est  in- 
termédiaire aux  deux  périodes;  elle 
en  est  la  transition  ,  et  présente ,  com- 
me la  larve,  des  anneaux  simples 
qui  cependant  n'ont  plus  entre  eux  la 
même  uniformité.  Cette  uniformité  est 
d'autaut  moins  grande,  que  l'Animal 
est  plus  rapproché  de  l'époque  de  sa 
dernière  transformation.         ^ 

L'Insecte  parfait  est  le  terme  de 
ces  cliangemens;  il  en  est  le  but. 
Considéré  d'une  nianière  générale, 
son  squelette  ne  diffère  de  celui  de 
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la  larve ,  que  parce  que  les  trois  seg-- 
inens  qui  suivent  la  tête  ont  acquis 
plus  de  volume,  afin  de  supporter 
d€S  ap{>€ndlces  qui  dans  le  premier 
âge  étaient  rudimentaiies  et  caches 
quelquefois  à  l'intërieur.  De  cet  ac- 
cioissemeitt ,  résultent  les  différences 
notables  qu'il  y  a  entre  le  thorax  et 
Tabdomeu,  differeuces  qui  disparais- 
sent à  mesure  qu'on  examine  TAni- 
nimal  à  une  époque  plus  rapprochée 
du  moment  de  sa  naishance;  de  telle 
sorte  que  les  Insectesà  métamorpKose 
quelconque,  se  ressemblent  d'autant 
moins  qu'ils  sont  plus  voisins  de  leur 
étal  parfait;  c'est  alors  seulement 
<ju'on  observe  des  modifications  clas- 
siques, génériques  et  spécifiques^ 
bien  tranchées;  à  l'état  de  larve ,  ces 
caractèi^s  ne  pouvaient  être  que  très- 
difficilement  saisis.  Dans  Tlnsecte 
parfait,  les  proportions  relatives  de 
certains  segmcns  sont  dispropor- 
tionnées au  point  qu'on  ne  reconnaît 
plus  de  premier,  de  second,  de 
troisième  anneau  ,  etc.  •  mais  qu'on 
distingue  une  tête,  un  tronc  et, un 
abdomen  qui  ont  chacun  des  carac- 
tères piopres. 

A  travers  les  apparences  si  diver- 
ses que  présente  alors  le  système  ex- 
térieur clés  Insectes ,  nous  sommes  ar- 
rivés, par  une  étude  approfondie,  à 
déterminer  ;  i**  que  ce  uquelelte  est 
formé  d'un  nombre  déterminé  de  pièces 
distinctes  ou  soudées  intimement  en- 
tre elles;  3^  que  dans  plusieurs  cas,  les 
unes  diminuent  ou  disparaissent  réel- 
lement, tandis  que  les  autres  prennent 
un  développement  excessif;  l^  enfin 
que  les  différences  qu'on  remarque 
entre  les  espèces  de  chaque  ordre  , 
de  chaque  famille  et  de  chaque  gen- 
re ,  peuvent  toutes  s'expliquer  par 
l'accroissement  ou  l'état  r|idimentaire 
qu'affectent  simultanément  telles  ou 
telles  pièces.  Cette  conséquence  gé- 
nérale qui  résulte  d'observations  nom- 
breuses, comprend  la  série  incohé- 
rente des  anomalies  qui  ne  sont 
réputées  telles  que  parce  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  embrassé,  dans  ïts 
travaux  anatomiques ,  la  totalité  des 
Animaux  articulés ,  et  qu'on  s'est  fort 


INS  543 

peu  occupé  d'analyser  comparative- 
ment les  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  de  leur  squelette  ;  en 
efÎQl,  tous  ces  prétendus  écarts  de  la 
nature  ne  sont  que  des  accroissemens 
variés  et  insolites  de  pièces  qu'on 
retrouve  ailleurs  avec  un  volume, 
une  forme  et  des  usages  fort  difie* 
rens. 

Le  système  solide  est  formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  parties  ;  elles 
n'ont  pas  reçu  de  nom  général ,  et 
tandis  qu'on  dit  dans  les  Animaux 
vertébrés  qu'il  est  formé  à' os,  on  est 
obligé  de  dire,  dans  les  Insectes,  qu^i} 
est  composé  de /j/éce5.  De  plus,  cha- 
que os  dans  les  Animaux  vertébrés  a 
reçu  un  nom  S];)écial ,  tandis  que  dans 
lès  Insectes  la  plupart  des  pièces  sont 
restées  jusque  aans  ces  derniers  temps 
ignorées  ou  incomplètement  connues. 
La  connsÀssance  de  ce  système  solide 
des  Insectes ,  est  donc  bien  moins  par- 
faite que  celle  du.  squelette  des  Ani- 
maux vertébrés,  et  cependant  sou 
étude  est  indispensable  et  de  la  plus 
haute  importance  ,  puisqu'étant  tout- 
à-fait  extérieur  il  constiiue  à  lui  seul 
le  faciès  des  individus*  Toutefois  ou 
lui  a  distingué  dans  l'Insecte  parfait 
trois  parties  :  la  iéle  ,  le  Ironc  et  ïu,ù' 
domen .  , 

La  tête,  quelquefoisconfondueavec 
le  COI  ps  dans  la  larve  ^  est  toujours 
distincte  à  l'état  parfait;  on  remar- 
que alors  Qu'elle  constitue  une  masse 
en  général  arrondie  plus  ou  moins 
développée  tantôt  transversalement , 
tantôt  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Elle  est  formée  par  des  parois  assez 
solides  n'offrant  le  plus  souvent  au- 
cune trace  de  soudure,  de  sorte  qu'ait 
premier  aspect  on  la  croirait  très- 
simple;  mais  un  œil  exercé  ne  tarde 
f>as  à  découvrir  qu'elle  résulte  de 
'assemblage  de  plusieurs  segmens 
dont  nous  ne  saurions  encore  déter- 
miner le  nombre.  Si  on  poursuit 
l'examen  comparatif,  on  ne  peut  mé- 
connaître que  les  antennes,  les  man- 
dibules ,  les  mâchoires  et  les  lèvres  ne 
soient  les  appendices  des  anneaux 
dont  elle  se  compose,  et  l'analak- 
gie  de  ces  appendices  avec  ceux  que 
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Supporte  Te  thorax  n'est  pas  dou- 
teuse. Les  yeux  eux-mêmes  pour- 
raient bien  être  regardes  comme  des 
appendices ,  ils  en  ont  du  moins  l'ap- 
parence dans  une  classe  voisine ,  les 
Crustacés,  oii  ils  sont  quelquefois  Ion- 
|[uement  pédicules ,  et  certains  Insec- 
tes Diptères ,  les  Diop^is  ,  en  ont  d'as- 
sez semblables.  Quoi  qu'il  en  soil ,  ces 
diverses  parties  de  la  tête  varient  sin- 
gulièrement. Les  antennes ,  connues 
de  tout  le  monde ,  sont  lés  plus 
distinctes  ;  elles  confiaient  en  des 
filets  articulés,  quelquefois  très- longs, 
d'autres  fois  fort  grêles,  étendus  où 
excessivement  réduils.  Nous  avons 
eu  occasion  d'en  parler  ailleurs.  (^. 
Ai^TENNES.)  Elles  sont  situées  dans  le 
Voisinage  des  yeux,  organes  impor- 
tans  et  curieux  sur  lesquels  nous  en- 
trerons plus  loin  dans  quelques  dé- 
tails. La  tête  supporte  la  bAiche  que 
nous  ciamiuerons  en  traitant  de  la 
d.geslion  On  distingue  aussi  à  la  tête 
lin  frqnt  qui  en  est  la  partie  la  plus 
élevée,  une  face  qui  se  continue 
avec  cç  dernier ,  des  joues  qui  s'ob^ 
servent  sur  les  côtés  et  dont  Texis- 
tepcc  ainsi  i|ue  les  limites  ne  sont 
pas  très-bien  déterminées.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  chaperon  ou 
epistome ,  qui  e^t  une  pièce  bien  dis- 
tincte, s'articulant  d'une  part  avec 
le  front  ou  la  face,  et  ae  l'autre 
avec  la  lèvre  supérieure  qu'il  recou- 
vre et  remplace  plus  aune  foisf 
En  arrière  la  tête  est  jointe,  soit 
par  un  prolongement  ou  col ,  soit 
a  l'aide  d'une  cavité  arrondie ,  pro- 
fonde et  creusée  en  entonnoir,  soit 
enBn  au  moyen  d'une  simple  mem- 
brane, avec  ce  premier  anneau  du 
thorax  ,  connu  sous  le  nom  de 
corselet.  La  tête  ,  dans  la  position 
naturelle ,  est  verticale  ,  comme  dans 
les  Sauterelles  ,  les  Libellules,  etc.  ; 
ou  bien  elle  est  plus  ou  moins  ohli- 

3ue  et  presque  horizontale,  comme 
ans  certains  Coléoptères,  les  Ca- 
rabiques  ,  les  Cétoines ,  plusieurs 
Charansons.  La  tête  termine  le 
corps  de  l'Animal  en  avant.  L'abdo- 
men (f^,  ce  mot  et  Squelette)  finit 
le  corps  en  arrièi-e  ;  il  s'articule  de 
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diverses  manières  avec  le  tronc  ou 
thorax.  Son  organisation  est  fort  peu 
compliquée  :  il  est  composé  d  an- 
neaux simples,  c*est-à-dire  sans  au- 
cune division  bien  apparente  de  piè- 
ces constituantes  ;  ces  anneaux  vont 
en  décroissant  et  le  dernier  embrasse 
l'anus  et  les  ouvertures  extérieures 
des  organes  de  la  génération  aux- 
quelles il  s'associe  fort  souvent.  Au 
reste  il  n'offre  jamais  de  pâtes  loco- 
motrices, mais  constamment  des  ou- 
vei^tures  respiratoires  latérales,  nom^ 
mées  stigmates.  La  connaissance  de 
cette  partie  est  assez  facile  à  saisir; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  tronc;  ce- 
lui-ci est  la  partie  principale  de  l'êire, 
celle  qui  constitue  véritablement 
rinsecte  pariait..  Il  contient  les  orga- 
nes actifs  du  mouvement  et  suppoite 
les  org'incs  passifs;  il  est  surtout  re- 
marquable par  le  grand  nombre  de 
pièces  qui  concourent  à  sa  foimation 
et  dont  on  n'a  qu'une  idée  très- 
inexacte.  Nous  allons  entrer  à  son 
égard  dans  quelques  détails. 

On  a  nommé  tronc  la  partie  du 
corps  qui  se  trouve  entre  ta  tête  et 
l'abdomen;  on  a  distingué  ensuite 
dans  le  tronc  le  corselet, la  poiuiue, 
le  sternum,  l'écusson  ,  etc. 

Maïs  la  division  la  plus  natu- 
relle est  celle  en  trois  segmeus.  En 
effet ,  le  tronc  des  Insectes ,  quelque 
forme  qu*il  affecte ,  est  toujours  divi- 
sible en  trois  anneaux  ,  bien  que 
ceux-ci  soient  distincts  ou  confondus, 
libres  0(1  soudés  entre  eux.  Olivier 
appelle  corselet  (thorax)  le  premier 
segment;  mais  dans  l'applicatioD 
zoologique  qu'il  en  fait,  il  donne  ce 
nom  à  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine.'Remarquons,  au  reste,  que  peu 
d'auteurs  sont  d'accord  sur  l'accep- 
tion que  l'on  doit  donner  au  mot  cor- 
selet. Les  uns  ont  considéré  comme 
tel  le  premier  segment  du  tronc  dans 
Jes  Coléoptères,  les  Orthoptères, 
plusieurs  Hémiptères;  les  autres  ont 
entendu  pnr-là  toute  la  partie  supé- 
rieure contenue  entre  la  tête  et  1  ab- 
domen, tandis  qu'mférieurementils 
ne  l'appliquaient  pluà  qu'à  la  partie 
placée  entre  la  tête  et  la  poitrine, 
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placée  entre  la  tête  et  la  poitrine  ; 

Î)iusieurs  enfin  ont  nomme  Corselet 
e  Dos  de  la  poitrine,  c'esi-à-dire 
l'espace  compris  entre  le  premier 
segment  du  troue  et  l'abdomen.  C'est 
ici  le  iieu ,  nous  pensons ,  de  faire 
connaître  une  nomenclature  basée 
sur  quelques  principes  solide^,  et 
d'adopter  des  noms  admissibles  doré- 
navant dans  l'étude  delanatomie  et 
de  la  classifîcation« 

Latreille  substitue  le  mot  Thorax 
qu'on  ne  traduit  pas  en  français,  à 
la  dénomination  impropre  de  Tronc; 
il  le  divise  en  trois  segmens  qui  doi- 
vent prendre  chacun  un  nom  parti- 
culier. On  nomme  Fixjthorax  le  pre- 
'        jnier  segment,  et  si  on  voulait  le  tra- 
duire, on  pourrait  conserver  en  fran- 
'        çais    les  expressions  de   Corselet  et 
^        de  Collier  dont  LatreHle s'est  toujours 
c^       ^ervi  pour  le  désigner.  Le  deuxième 
-        segment  porte  le  nom  de  Mésothorax. 
Enfin  le  troisième  segment  s'appelle 
Métathorax ,    mot   employé    à    peu 
'  près  dan^  le  même  sens  par  Kirby  et 
i        Laireille.  Le  Prolhorax ,  le  Mésolho- 
I         rax  et  le  Métathorax  réunis  consti- 
tuent le  Thorax  i  la  connaissance  de 
ce  dernier  ne  sera  donc  complète  que 
lorsque  nous  aurons  étudié  séparé- 
;        ment  les  parties  de  son  ensemble.  Il 
ï        est  toujours  formé  »  dans  la  série  des 
3f        Insectes  hexapodes ,  de  ces  trois  seg- 
mens,   bien  que   ceux-ci  aient  des 
{        proportions  relatives  ordinairement 
•;        opposées.  Ici ,  c'est  le  Mcsolhorax  qui 
\       est  le  plus  accru;  là,  c'est  le  Méjta tho- 
rax ;  ailleurs,  c'e?t  le  Prolhorax.  Cha- 
cun d'eux  cependant  est  composé  des 
mêmes  élémens  de  parties ,  et  en  con- 
naître un,  c'est  connaître   les  deux 
autres;  aussi  pouvons -nous  énumé- 
rer  tous  ces  élémens  et  indiquer  leurs 
connexions,  sans  crainte  de  rencon- 
trer des  cas  particuliers  qui  détrui- 
raient ce  que  nous  allons  poser  en 
principe  général.  £n  nous  énonçant 
de  cette  manière,  nous  ne  voulons 
pas  dire  que  les  mêmes  pièces  se  re- 
trouvent toutes  danschaque  segment; 
car ,  dans  ceux  qui  sont  rudimentai- 
res,  plusieurs  d'entre  elles  ont  une 
existence  douteuse  ou  mêmf^  ont.dis- 
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paru  entièrement;  dans  d'autres  cas , 
elles  sont  mtimement  soudées ,  et  ne 
constituent,  en  apparence,  qu'une 
seule  pièce  ;  mais  nous  prétendons 
qu'abstraction  faite  des  modificatrons 
qu'entraîne  l'état  rudimentaire  ou  de 
soudure  intime,  l'anneau  thoracique 
est  composé  des  mêmes  parties ,  c'est- 
à-dire  que  s'il  était  plus  développé  et 
les  pièces  Visibles ,  celles-ci  seraient , 
quel  que  soit  leur  nombre,  dans  les 
rapports  qu'on  leur  observe  lors- 
qu'elles se  rencontrent  toutes. 

On  distingue  dans  chaque  segment 
une  partie  inférieure  ,  deux  parties 
latérales  et  une  partie  supérieure. 


fi 


%  I.  Une  pièce  unique  constitue  la 
artie  inférieure;  c'est  le  Sternum, 
1  n'est  pas  une  simple  éminence  ac- 
cidentelle, ne  se  rencontrant  que  dans 
quelaues  espèces;  il  se  retrouve  dans 
tous  les  Insectes,  et  foi  me  une  pièce 
à  part,  plus  ou  moins  développée, 
souvent  distincte ,  souvent  aussi  inti- 
mement soudée  aux  pièces  voisines 
avec  lesquelles  il  se  confond.  Cette 
pièce  sternale  comprend  doue  le  ster- 
num de  tous  les  auteui^s,  à  cette  dif- 
férence près  que  ses  limites  sont  con- 
nues et  son  existence  démontrée  dans 
toutes  les  espèces  et  dans  chaque 
segment. 

§  JI.  Les  deux  parties  ordinaire- 
ment latérales ,  sont  formées  chacune 
par  deux  pièces  principales  :  l'une, 
antérieure ,  appuie  sur  le  sternum  , , 
et  va  gagner  la  partie  supérieure; 
nous  la  nommons  Episternum,  •  La 
deuxième ,  appelée  Epimère ,  se  soude 
avec  la  précède  nie  et  lyi  est  posté- 
rieure; elle  adhère  aussi  à  la  par- 
tie supérieure  et  repose  danster- 
■  tains  cas  sur  le  sternum  ;  mais  elle  a 
en  outre  des  rapports  constans  avec 
les  hanches  du  segment:  auquel  elle 
appartient  ,  concourt  quelquefois  à 
/prmer  la  circonférence  de  leur  trou, 
et  s'articule  avec  elles  au  moyen 
d'une  petite  pièce  que  nous  croyons 
également  inconnue,  et  sur  laquelle 
nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 

Enfin ,  il  existe  sur  ces  mêmes  par- 
ties latérales  une  troisième  pièce  eu 
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L*Entothorax  n'existe  pas  seule- 

n'aperçoit  pas  toujours  ;  elle  â  des  ment  dans  le  thorat  :  on  le  retrouve 

rapports  avec  l'aile  et  avec  Tépister-  dans  lu  lète ,  et  il  derient  un  mÀyen 

num-f  toujours  elle  s'appuie  sur  ce-  assez  certain  pour  démontrer  que  cel- 

Jui-ci,  se  prolonge  quelquefois  in-  le-ci  est  composée  de  plu^eurs  seg- 

fërieurement   le  Tone  de  son  bord  mens^  comnie  on  rétablira  ailleurs, 

antérieur .  ou  bien  ,  aevenant  libre ,  Il  porte  dans  ce  cas  le  nom  à'Entocé- 

passe  au-devant  de  laile  ,  et  se  i^lace  pfiaU;  on  l'observe    enfin  dans  le 

même  accidentellement    au-dei»su8.  premier  anneau  de  l'abdomen  (seg- 

Nous  l'avions  d'abord  désignée  sous  ment  médiaire,  Latr.)  de  la  Cigïife, 

le  nom  d'Hypoptère  ;  mais  son  chan-  et  la  pièce  nommée  par   Réaumur 


f;ement  de  position  relativement  à 
'aile  nous  a  fait  préférer  celui  de 
Tart^ièn.  La  réunion  de  l'Ëpister- 
num  ^  du  Paraptère  et  de  l'Epiraère 
constitueies  Flancs  (Pieurœ)»  L'en- 
semble de  la  partie  Inférieure  et  des 
parties  Latérales^  c'est-à-dire  la  jonc- 
tion du  sternum  et  des  flancs  consti- 
tue la  Poitrine  {Pectus),  A  celle-ci 
peuvent  se  rattacher  trois  autres  piè- 
ces assez,  importantes  : 

1°.  Au-dessus  du  sternum  et  à  sa 
face  interne,  c'est-à-dire  aU'^edans 


Triangle  écaillent ,  est  sans  aucun 
doute  ton  analogue.  Oii  l'a^ipelle 
alérs  Eniogastre. 

:i°.  Le  long  du  bord  antérieur  de  Te- 
pistemum  ,  quelquefois  dn  sternum, 
et  même  à  la  partie  supérieure  du 
cor|3S«  on  reinarque  une  ouverture 
stigmatiquc ,  entourée  d'une  petite 
pièce  souvent  cornée;  on  a  nommé 
cette  pièce  enveloppante  PérUrème» 
On  ne  rencontre  pas  toujours  ce 
péritrème,  par  ce  que  Touvertare 
stigmalique  est  elle-même  oblitérée 


nsecte  .existe  une  pièce    ou  bien  parce  qu'il  est  soudé  intime- 


remarquable  par  l'importance  de  ses 
usages ,  et  quelquefois  par  son  volu- 
me. Elle  est  située  sur  la  ligne  média- 
ne 9  et  naît  ordinairement  de  l'extré» 
mité  postérieure  du  sternum  ;  elle  af- 
fecte des  formes  secondaires  assez  va- 
riées et  parait  généralement  divisée 
en  deux  branches.  Guvier  l'appelle  la 
pièce  en  forme  d'Y ,  parce  qu'il  l'a 


ment  aux  pièces  yoisines  ;  mais  lors- 
qu'il est  visible,  il  est  bien  néces- 
saire de  le  distinguer.  Sa  position  est 
importante  e)  devient  un  guide  assez 
sér  dans  la  comparaison  des  pièces  el 
dans  la  recherche  des  analogues. 

y.  Enfin  nous  avons  dit  en  faisant 
connaître  l'épimère ,  qu'il  s'articulait 
avec  la  rotule ,  au  moyen  d'une  petite 


observée  dans  un  cas  oii  elle  figurait  pièce  inconnue  jusqu'ici  ;  cette  pièce 

cette  lettre.  Elle  portera  le  nom  à*En*  oui  n'est  pas  une  partie  essentielle  da 

tothorax ,  parce  qu'dle  est  toujours  Inorax, mérite  cependant  qu'on  lui  ap- 

sitttée  au-deaans  du  thorax.  L'ento*  pltque  un  nom  ,  parce  qu  elle  accom- 

ihorax   se    rencontre    constamment  pagne  l'épimère  ,  et  parce  qu'elle  se 

à  chacun  des  segmens  du  thorax ,  et  trouve  associée  aux  parties  de  !a  pâte, 

semble  être,  en  quelque  sorte ,  une  qui  toutes  ont  reçu  des  dénominations; 

dépendance  du  sternum.  Si  c'était  nous  l'appellerons  Trochcmiin ,  par 

ici  le  lieu  de  parler  de  ses  usages  ,  opposition  avec  Trocfaen ter,  qui  dé- 

nous  ferions  connaître  comment  il  se  signe  utie  petite  pièce  jointe  à  la  ro- 

comporte  pour  protéeer  le  système  tule  d'une  part,  et  à  la  cuisse  de 

nerveux  y  et  pour  l'isoler  dans  plu-  l'autre.  Le  trochantin  est  tantôt  ca- 

Sieurs  cas  de Vappareil  digestif  et  du  dié  à  l'intérieur  du  thorax  ;  tantêt  il 

vaisseau  dorsal  \  mais  nous  réservons  se  montre  à  l'exténeur ,  suivant  que 

pour  un  autre  travail  ce  sujet  impor-  la  rotule  est  ou  n'est  point  prolongée  à 

tant ,  qui  sera  traité  d'ailleurs  inces-  la  partie  interne  ;  dans  certains  cas , 

samment  sous  un  point  de  vue  très-  il  peut  devenir  immobile  et  se  souder 

élevé  par  un  anatomiste  distingué ,  avec  elle.  La  découverte  de  cette  non- 
Serres  ,  médecin  de  l'hospice  de  la  Telle  pièee  permet  de  comparer  di- 
Pitîé.  rectement  les  pâtes  des  Insectes  à 
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€clle9  des  Ck*iislaoés»  eu  cffist  on  ren» 
oontnt  aax  pâtes  do  ces  derniers  sist 
articles ,  et  dans  les  Insectes  on  n'en 
comptait  jusqu'à  présent  que  cinq, 
en  considérant  le  tarse  comme  une 
seule  pièce.  Letrochandn  vient  com- 
pléter le  nombre  six  pour  les  pâtes 
(les  losectes. 

Ici  se  termine  Ténumération  des 
pièces  (fut  concourent  à  former  la 
poitrine  de  chaque  segment  :  on  a  pu 
remarquer  que  jusc|u'îci  elles  no- 
yaient été  ainsi  mentionnées  par  au- 
cun enlomologi&te. 

^  donc,  on  veut  étudier  anatomi- 
quement  un  Insecte,  on  doit,  après 
avoir  divisé  son  Thorax  eti  trois  seg- 
mens,  rechercher  à  la  partie  inférieure 
et  moyenne  de  chacun  d'eux  un  Ster- 
num, et  de  chaque  odté  les  Flancs  com- 
posés d'un  Episternum ,  d'un  Parapr- 
tère  et  d'un  Ëpimère.  Oa  recherchera 
aussi  un  Ëntothorax ,  un  Péritrème , 
un  Trochantin.  Nous  disons  qu'on 
aura  à  rechercher ,  et  non  pas  qu'on 
devra  trouver  toutes  ces  pièces  dans 
chaque  Insecte.  Très -souvent,  en 
efièt ,  leur  réunion  est  si  intime , 
qu'on  ne  peut  démontrer  leur  exis- 
tence en  isolant  chacune  d'elles  ;  mais 
quand  on  a  vu  ailleurs  la  poitrine 
formée  par  un  certain  nombre  d'élé- 
mens ,  il  est  plus  rationnel  de  croire 
que  ^ns  tous  les  cas,  les  mêmes 
matériaux  sont  employés  à  sa  forma- 
tion ,  que  de  supposer  sans  cesse  des 
créations  nouvelles.  On  ne  saurait 
nier ,  d'ailleurs ,  que  pour  l'étude  il 
devient  indispensable  de  grouper 
ainsi  les  phénomènes,  à  moins  de 
.  faire  consister  la  science  dans  l'ac- 
cumulation de  faits  épars,  n'ayant 
entre  eux  aucune  liaison. 

$  m.  La  partie  supérieure  est  aussi 
peu  connue  qne  l'inférieure  et  que 
les  deux  parties  latérales.  La  seule 

Fièee  qu'on  lui  ait  distinguée  c'est 
écusson  ;  il  est  très-développé  dans 
le  mésothorax  des  Scutellères }  rudi- 
menlaire  dans  celui  de  la  plupart  des 
^Hyménoptères ,  des  Diptères ,  des  Lé- 
pidoptères ,  etc.,  etc.  Sa  position  en- 
tre les  deux  ailes  l'a  fait  regarder  trop 
exdusiTement  comme  un  point  d  ap- 
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pui  dans  le  vol*  On  a  retrouvé  Técufr- 
son  dans  plusieurs  Coléoptères  ai 
dans  quelques  autres  Insectes ,  mais 
on  l'a  méconnu  ailleurs  ,  ou  bien 
on  a  indiqué  comme  tel  des  parties 
bien  diâerentes  ;  de  plus ,  on  a  cm 
cet  écusson  propre  à  un  seul  segment 
du  tronc ,  le  mésothorax  ,  tandis 
qu'on  le  rencontre  quelquefois  plus 
développé  dans  le  métathorax  et 
qu'on  le  retrouve  jusqu'à  un  certain 
point  dans  le  prothorax. 

Des  recherches  nombreuses  nous 
ont  fait  voir  que  l'écusson  ne  forme 
pas  à  lui  seul  la  partie  supérieure, 
mais  que  celle-ci  est  composée  de 
C[uatre  pièces  principales ,  souvent 
isolées ,  d'autres  fois  mtimement  sou- 
dées, ordinairement  distinctes.  On 
leur  a  donné  des  noms  de  rapports^ 
c'est-è-dire  basés  sur  leur  position 
respective  qui  ne  saurait  changer. 

On  a  conservé  le  nom  de  Scuielluniy 
(Ecusson),  à  la  pièce  qui  l'a  déjà  reçu 
dans  Les  Hémiptères ,  et  on  a  rappelé 
l'idée  d'écusson  dans  les  nouvelles 
dénominations.  Ainsi ,  on  nomme 
Prœscuium  (Ëcu  antérieur),  la  pièqe 
la  plus  antérieure  ;  elle  est  quelque- 
fois très-grande  et  cachée  ordinaire- 
ment en  tout  ou  en  partie  dans  l'inté- 
rieur du  thorax. 

La  seconde  pièce  est  le  Scutum^ 
(£cu]  ;  elle  est  fort  importante ,  sou- 
vent très -développée  ,  et  s'articule 
toujours  avec  les  aues,  lorsque  celles- 
ci  existent. 

La  pièce  qui  suit  porte  le  nom  de 
Scutellum  (Écusson),  elle  comprend 
la  saillie  accidentelle  nommée  Ecus- 
son par  les  entomologistes. 

La  quatrième  pièce  est  appelée 
Postscutellum  (Ecusson  postérieur), 
elle  est  presque  toujours  cachée  en- 
tièrement dans  l'intérieur  du  thorax  ; 
tantôt  elle  se  soude  à  la  face  interne 
du  Scutellum  et  se  confond  avec  lui , 
tantôt  elle  est  libre  et  n*adhère  aux 
autres  pièces  que  par  ses  extrémités 
latérales. 

Telles  sont  les  parties  que  nous 
avons  pu  distinguer  supérieurement. 

Ayant  reconnu  qu'il  était  nécessai- 
re d'embrasser  par  un  seul  nom  des 
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pièces  dont  les  rapports  intimes  de 
développement  semoteut  constituer 
par  Jeur  réunion  un  même  système  , 
et  se  grouper  pour  des  fonctions  com- 
munes ,  on  ?  nommé  Tergum ,  dans 
chaque  segment ,  la  partie  supérieu- 
re, c'est-a-dire  la  réunion  iit^  piè- 
ces qui  la  composent,  et  l'on  dira  le 
Tergum  du  protborax,  le  Tergum  du 
mésothorax,  le  Tergum  du  métalho- 
rax ,  lorsqu'on  voudra  parler  isolé- 
ment de  cnacun  d'eux  ;  mais  toutes 
les  fois  que  Ton  emploiera  seul  le 
nom  de  Tergum  ,  on  prétendra  dési- 
gner tous  les  tergums  réunis ,  c'est-à- 
dire  Tespace  compris  entre  la  tète  et 
le  premier  anneau  de  L'abdomen. 

On  sait  que  le  nom  de  thorax  a 
été  applique  à  l'ensemble  des  trois 
anneaux  qui  suivent  la  tête  ;  mais  les 
deux  derniers ,  c'est-à-dire  le  méso- 
thorax  et  le  meta  thorax  paraissent 
plus  dépendans  l'un  de  1  autre ,  et 
tandis  que  le  prothorax  ,  comme  on 
l'observe  dans  les  Coléoptères  ,  est 
très-souvent  libre,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  segment  moyen  et  du  seg- 
ment postérieur ,  qui  sont  toujours 
joints  d'une  manière  plus  ou  moins 
intime.  Cette  association  constante  a 
fait  donner,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  nom'  de  Poitrine  à  leur  partie 
inférieure.  On  a  nommé  arrière-ter- 
gum ,  leur  partie  supérieure ,  c'est- 
à-dire  le  tergum  du  mésolhorax  et 
celui  du  meta  thorax  réunis. 

C'est  une  cbose  si  importante ,  et 
en  même  temps  si  difficile  de  s'enten- 
dre sur  de  semblables  matières,  et 
on  s'est  occupé  si  peu  ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'une  nomenclature  anatomi- 
que,  qu'il  était  nécessaire  d'insister 
sur  tous  ces  points. 

Pour  coinpléter  ce  qui' a  été  dit 
sur  les  divisions  générales  du  thorax , 
ajoutons  quelques  autres  dénomina- 
tions nouvelles.  Indépendamment  de 
renlothorax,  il  existe  dans  l'intérieur 
du  thorax,  d'arutres  parties  qui  lui 
ressemblent  à  certains  égards ,  mais 
qui  en  diffèrent  parce  qu'elles  Sont 
accidentelles  \  ce  sont  des  prolonge-* 
mens  lamellaires,  des  espèces  d'apo- 
physes, ou  des  petites  pièces  toujours 
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cornées  y  dont  quelques-unes  se  re- 
marquent aussi  à  Textérieur  du  tho- 
rax ;  elles  sont  de  deux  sortes  ,  et 
portent  les  noms  à*Jpodèmesei  à*E^ 
piffèmes. 

Les  Apodèmes  résultent  tou)ours 
de  la  soudure  de  deux  pièces  entre 
«lies ,  ou  des  deux  portions  patres  de 
la  même  pièce  réunies  sur  la  ligne 
moyenne;  leur  présence  n'est  pas 
constante,  mais  lorsqu'ils  existent, 
ils  deviennent  un  moyen  excellent 
pour  distinguer  la  limite  de  certaines 
parties  qui ,  à  l'extérieur,  n'offrent 
pi  us  aucune  trace  de  soudure.  On  ap- 
pelle Jpodèmes  ci* insertiott  celles  qui 
donnent  ordinairement  attache  à  des 
muscles.  D'autres  Apodèmes  qui  par- 
tent aussi  de  la  soudure  de  deux  ou 
plusieurs  pièces,  mais  qui  s'observent 
a  leur  sommet,  ne  servent  plus  à  l'in- 
sertion des  muscles,  mais  ordinaire- 
ment à  Parti<iulation  des  petites  pièces 
des  ailes;  on  les  nomme  Apodèmes  ar- 
ticulaires ou  d'ar/icz//a/io/z.Observons 
que  les  apodèmes  d'insertion  se  re- 
trouvent dans  les  mêmes  circonstan- 
ces chez  les  Crustacés,  et  qu'ils  cons- 
tituent les  lames  saillantes ,  sortes 
de  cloisons  que  Ton  remarque  à  l'in- 
térieur de  leur  thorax  et  qui  naissent 
toutes  des  lignes  de  soudure  des 
différentes  pièces  qui  le  composent. 
Le  caractère  important  de  tout  apo- 
dème  ,  est  de  naître  de  quelques 
pièces  cornées  et  de  leur  adhérer  si 
intimement,  qu'elles  ne  jouissent 
d'aucune  mobilité  propre ,  et  ne  peu- 
vent pas  en  être  séparées. 

Les  Epidèmes  ont  c|uelqu'analogie 
/avec  les  apodèmes  d'insertion  ,  mais 
ils  en  diffèrent  parce  qu'ils  ne  nais- 
sent pas  du  point  de  réunion  de  deux 
pièces,  qu'ils  sont  d^ailleurs  plus  ou 
moins  mobiles  ,  et  constituent  autant 
de  petites  parties  distinctes  et  indé- 
pendantes. Tantôt  ils  sont  évasés  a 
une  de  leurs  extrémités ,  pëdiculées  à 
l'autre,  et  ressemblent  assez  bien  au 
chapeau  de  certains  Champignons  ; 
de  cette  nature,  par  exemple,  sod| 
les  deux  pièces  que  Réaumur  a  re- 
connues dans  le  premier  segment  de 
l'abdomen  de  la  Cigale ,  et  qu'il  nom- 


\^ 
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me  ou  plutôt  qu'il  définit^  plaque* 
cartilagineuse»;  plasieurs  autres  ob- 
servateurs les  ont  signalées  à  Tin  lé- 
rieur  du  thorax.  Tantôt  le&  épidèmes 
ont  la  forme  de  petites  lamelles  don- 
nant attache  k  des  muscles  et  jouis- 
sant d'une  très-grande  mobilité  :  plu- 
sieurs auteurs  en  ont  égjalement  fait 
mention.  Ces  pièces  sont  aux  muscles 
des  Insectes  ce  que  les  tendons  sont 
aux  muscles  des  Animaux  vertébrés  ; 
dans  les  Crustacés ,  elles  sont  ordi- 
nairement calcaires  et  ont  un  volume 
considérable  dans  les  prîtes  antérieu- 
res des  Homards  et  de  plusieurs  Cra- 
bes. Quelque  forme  qu'elles  affectent, 
on  leur  applique  alors  le  nom  d'Epi- 
dèmes  cf  insertion*  ' 

On  nomme,  au  contraire,  Epidèmes 
d* articulation f  toutes  ces  petites  piè- 
ces mobiles,  sorte  d'osselets  articu- 
laires que  Ton  rencontre  à  la  base 
des  ailes  ;  chacune  d'elles  pourrait 
ensuite  porter  un  nom  particulier  ; 
elles  ne  servent  plus  à  I^ttacUe  des 
muscles  ,  mais  à  celle  des  appendices 
supérieurs ,  et  le  nom  d  épidèmes 
peut  leur  convenir  encoi^  à  quelques 
égards. 

•  Lorsqu'on,  a  séparé  le. thorax  de  la 
tête  et  de  Tabdomen,  et  divisé  le 
premier  en  trois  segmens ,  il  en  ré- 
sulte des  trous  limités  par  la  circon- 
férence de-  chaque  anneau.  L'obser- 
vation a  démontré  que  ces  trous  ou 
cavités  résultent  ^constamment:  de 
la  réunion  de  plusieurs  parties;  qu« 
touteipiècesituée|ur  la  ligne  moyenne 
du  corps  est  divisée  en  deux  portions 
égales;  qu'il  n'existe  aucune  pièce 
impaire;  en  un  mot,  que  la  loi  de 
symétrie ,  de  conjugaison  y  celle  rela- 
tive aux  cavités  dont  la  découverte 
est  due  à  notre  ami  Serres  se  retrou- 
vent tout  aussi  constamment  dans  les 
Animaux  articulés  que  dans  les  Ver- 
tébrés; tant  il  est  vrai  que  dans  des 
circonstances  que  l'on  considère  gé- 
néralement comme  très-éloignées  (  le 
squelette  des  Vertébrés  et  l'enveloppe 
extérieure  des  Articulés  ) ,  la  nature , 
pour  arriver  à  un  but  analogue ,  sait 
employer  les  mêmes  moyens. 
-    Ce  qui  a  été  dit  jusqu  ici  a  dû  être 


saisi  facilement ,  et  on  a  pu  prendre 
une  idée  très-satisfaisante  de  la  -com- 
position du  système  solide  des  Insec- 
tes et  de  leur  thorax  en  particulier. 
Quiconque  ne  s'en  tient  qu'aux  ré- 
sultats principaux  d'un  travail ,  et  se 
contente  de  notions  générales,  peut 
se  borner  â  l'énoncé  qui  vient  d  être 
présenté  :  il  lui  suffît  de  se  rappeler 
que  dans  tous  les  Insectes ,  le  xhoirax 
est  divisé  en  trois  segmeus  ;  que  cha- 
cun d'eux  est  composé  inférieure- 
ment  d'un  sternum  et  d'un  ento- 
thorax  y  latéralement  d'un  périt rkme  ^ 
d'un  paraptèi-Cy  d'un  épisêernum  et 
d'un  épimère  ;  supérieurement  d'un 
Prœscutum ,  d'un  Sci(tum ,  d'un  Scu- 
tellufn  et  .d'un  Vostscutellum-^  il  lui 
suffît  de  se  rappeler  toutes  ces  cho- 
ses, pour  s^' figurer  exactement  le, 
coffre  pectoral;  mais  quiconque  dé- 
sire connaître  plus  à  fond  Je  plan  dç 
l'organisation  ne  peut  ^\\\  tenir  à  des 
notions  ,de  ce  genre  ;  il  doit  apprp- 
fondir  le  jjujet ,  et  en  .suivre  tous  les 
détails  (^.  Annales  des  ^,  Natur. 
T.  1  et  suivant);  il  acquerra  alors 
des  idées  positives;  l'habitude  4p 
voir  lui  donnera  ce  tact  oui  fait  saisir 
et  résoudre  le  point  de  ta  difficulté , 
et  cettQ  conviction  dansxl^^ détermi- 
nation des  analogues,  qu.'op  ne  ^au- 
rait incujquer,  à  celui  qui  ^'aperce- 
vra que  quelques.  point,Sfd'up  tableau 
très-compliqué ,  qui ,  pour  être,  suffî- 
samn^ent  connu  ^  réclame  .un  examen 
attentif  et  profond. 

L'étude   des    trois  .psirliçs   qvi'çu 
a  distinguées  dans  l'enveloppe  ex- 
.  terne  de  tout  Insecte  parfait ,  la  Tête, 
l'Abdome^i   et    le   .Thorax,-    pour- 
rait donner  lieu  à  d'autres  considé- 


ratipns  qui  trouveront  leur  jplaçe  au 
mot  Squelette;  on  verra  toutes  lès 
modifications  qu'il  éprouve  dans  la 
série  des  Animaux  articulés  ^tpn  sai- 
sira mieux  %es  -caractères  .4au&,Ies 
deux  premiers  étals  de  l'Insecte,  c'est-r 
à -dire  celui  de  larve  et  de  nymplié.. 
Quanta  la  comparaison, de  cette  én-« 
veloppe  extérieure  avec  le  squelette 
des  Animaux  vertébrés,  nous  en  ^vons 
traité  fort  au  long  à  rarticle^RUSTA,- 
cÉB.  {JT,  ce  mot.)  « 


Digitized  byCjOOQlC 


5ho  ÎNS 

Lliiseeté  «st  doue  de  mouvamens 
quëltfttefob  très-vtfs ,  d'autres  fois 
fort  lents;   des  musdes  nombreux 

S  lus  on  lUoinÈ  forts  et  fixés  souvent  à 
les  krn^elles  ou  des  appendices  cor- 
nés ,  mobiles  oU  fires  (les  epodèmes 
et  les  épîdèmes).,  en  sont  les  puissans 
agensj' c'est  surtout  dans  le  thorax 
qu'ils  sont  le  plus  visibles.  Si  Tlnsec* 
te  marëhe  plus  ou'il  ne  vole ,  sa  Poi* 
trtne  ayant  plus  aétendueest  pourvue 
de  mtiscles  plus  puissans  aue  le  tet^ 
gum  ;  Tioversea  lieu  dans  les  espèces 
qui  volent  beaucoup  et  qui  marchent 
peu ,  le  Tergum  et  les  muscles  qu'il 
contient  ont  alors  un  pins  grand  dé- 
veloppement. Dans  tous  «les  ces ,  les 
organes  de  la  locomotion  terrestre  ou 
aérienne  sont  principalement  les  pâtes 
6t}es  ailes.  De  ces  deux  ordres  d'ap- 

r indices,  les  premiers  appartiennent 
l'afceau  inférieur,  les  seconds  à  l'ar- 
ceau supérieur.  -Les  pâtes  sont  tou- 
joUiiB  au  'nombre  dé  trois  paires ,  à 
rekceptioti  des  Insectes  im^rîapodes 
qui  en  offînent  une  longue  série.  La* 
treille  'fkît  de  cet  ordre  une  classe  et 

Satt  (/=^.  son  hottvel  ouvrage  :  Fam. 
at,  duHègn.  Anim.).On  leur  distin- 
gue une  ^hanche  composée  de  trots 
articles  et'çon  pas  deux,  comme  on 
l'avait  généralement  cru  (c'est  le 
trocltantifa,  la  rotule  et  le  trochakiter), 
«me  emâie ,  une  ^ambe  et  un  tarse. 
En  généiâl ,  tlhs  servent  k  la  marche 
ou  a  la  iia talion  ;  -mais  quelquefois 
l'Animal  ne  s'en  sert  que  pour  sou- 
tenir son  corps^  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  Diptères;  alors  elies 
sont  excessivement  longues  et  très- 
grêles.  La  paire  de  pâtes  antérieures 
e^t  convertie,  dans  certains  cas,  en  un 
organe  de  préhension  ;  elle  présente^ 
dans  plusieurs  Insectes >  une  sorte  de 
dilatation  ati  tarse  qui  est  propre 
au  sexe  mâle/Dans  d'autres  espèces , 
Cesont les  pâtes po^érieures qui  dif» 
f^h^nt  ^M^entiéllement  de  toutes  les 
àiitnes ,  et  dont  la  forme  est  adaptée 
à  Certaines  fonctions  très-curiouses» 
Plusieurs  Orthoptères  et  Coléoptères 
les  ont  renflées  ,  alors  elles  ^exécutent 
1er  Saut.  Dans  'quelques  Hyménoptè- 
res ,  les  Abeilles,  par  exethple ,  elles 


sont*oi^anisëes  de  maniène  à  se  char- 
ger d'une  prédeuse  recolle  qu'elfes 
apportent  a  la  rudie  (  ^]  Patjbs  ). 
La  forme  des  ailes  ne  vari«  pas  moins 
que  celle  dés  pâtes.  Jamais  on  n'en 
compte  plus  de  auatre;  cjueiquefois 
il  n  en  existe  qu  une  paire  et  dans 
certains  eas  elles  manquent  •complé- 
femeat  ;  souvent  les  deux  prenuères 
scmt  d'une  consistance  cornée  et  les 
deux  antres  membraneuses ,  ou  bien 
elles  sont  toutes  qnatre  roembra- 
neuses ,  et  alors  elles  paraissait  dia- 
phanes ou  sont  recouvertes  d'une 
sorte  de  poussière  écailleuse;  dans 
tous  les  cas,  elles  sont  formées  de 
deux  membranes  qui  contiennent 
dans  leur  intérieur  des  tubes  plus  ou 
moins  cornés,  lesquels  renterment 
des  canaux  aériens  autrement  dits 
trachées. (/^.  Ailes.) 

Du  SYSTilME  NERVEUX. 

Le  système  nerveux,  considéré  dans 
tous  ies 'Animaux  articulés,  ne  subit 
pas  des  modifications  tellement  tnni- 
chées  qu'il  ne  soit  reconnaissabie  qu'à 
un  petit  nombre  de  caractères.  Celui 
des  Insectes  ne  diffère  donc  pas  essen- 
tiellement de  celui  des  Annelides,  des 
Ck*ustaGés  et  des  Arachnides,  il  con- 
siste en  deux  corilons  nerveux  inter- 
rompus par  des  ganglions  et  tott)oucs 
situés  sur  la  ligae  moyctone  et  infé- 
rieure du  ODrps.,  On  voit  d'abord  «ne 
sorte  de  cerveau  ordinairement  bilo* 
bé ,  situé  dans  la  tête  et  environné 
des  muscles  puissans  qui  en  meuvent 
les  diverses  pièces.  Û  en  partante- 
vieurement  des  nerfs  -qui  se  distrir- 
bnent  aux  yeux  ,  aux  antennes,  à  la 
bouche;  postérieurement  on  aper<^it, 
avec  quelque  difficuhé,  deux  mets 
nerveux  récurrens,  qui -paraissent 
être  destinés  au  vaisseau  dorsal;  in-^ 
férieuretnent  le  cerveau  fournit  deux 
jn*os  nerfs  qui,  après  avoir  formé  par 
lear  éeartement  une  sorte  d'anneau 
pour  embrasser  l'œsophage,  se  réu- 
nissent en  Ajoà  ganglion  situé  au-des- 
sous de  lui.  De  la  partie  postérieure 
de  ce  ganglion  s'échappent  deux  au- 
tres nerfs  qui  aboutissent  à  un  second 
ganglion  kkfiirienrf  calui*ci  envoie 
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aassi  jpostëneurement  deux  cordonji 
nenreuz  qui  se  réunissent  à  un  troi- 
siènae  ganglion ,  et  les  choses  se  con- 
tinuent ainsi  jusau^à  la  pirtie  posté- 
rieure du  corps.  Le  nompre  des  gan- 
glions varie  ;  quelauefois  on  en  comp- 
te autant  qu*ii  y  a  a'anneaux  au  corps; 
et  ailleurs  ils  sont  en  nombre  beau- 
coup moindre.  Si  Ton  exa^ne  en- 
suite chacun  des  renflemens  gan- 
glionnaires, on  voit  qu'indépendam- 
ment du  double  cordon  longitudi- 
nal qui  les  réunit  entre  eux ,  ils  four- 
nbsent  de  chaque  côté  de  petits  troncs 
nerveux  qui  se  subdivisent  en  bran- 
ches, Duis  en  ramuscules,  et  vont  se 
répanare  dans  les  muscles,  sur  le  ca- 
nal intestinal^  sur  les  jtrachées,  etc. 
I^s  ganglions  eux-mêmes  sont  plus 
ou  moins  bilobés  ,  et  semblent  ré- 
sulter de  faccoUement  de  deux  pe- 
tites masses  originairement  distinctes. 
L'anatomie  comparée  tend  à  confir- 
mer cette  supposition.  SeiTes  ayant 
établi  (  Annales  des  Sciences  natu- 
relles,  T.  III,  p.  577)  que  dans  les 

'  Insectes  et  dans  tous  les  Animaux  in- 
vertébrés, le  système  nerveux  cor- 

'        respoudait  à  la  partie  excentrique  du 

£  système  nerveux  des  Animaux  ver- 
tébrés ,  c'est-à-dire  aux  ganglions  in- 
tervertébraux et  à  leurs  radiât ion^ , 

*'        a  cru  voir  que,  dans  Tétat  primitif 

i        des  larves ,  le  système  nerveux  était 

i        composé  de  deux  portions  bien  dis- 

I        tinctes ,  l'unie  située  à  droite  et  l'autre 

i        à  gauche,  ou ,  en  d'autres  termes,  qu'il 

(        se  développait  de  la  circonférence  au 

?        centre ,  et  que  par  cela  même   les 

(        deux   parties   dont    il    se    compose 

r  étaient  d'abord  disjointes  et  écartées. 
Ce  ne  serait,  suivant  cet  habile  ana- 

»        tomiste,  que  par  les  progrès    suc- 
cessifs des  développemens  aue   ces    sous  les  noms  d'Ëntocéphale  pour  la 
deux  parties  marcheraient  à  la  ren-    tête ,  d'Ëntothorax  pour  le  thorax , 
contré   Pune    de    l'autre ,    qu'elles    d'Entogastre  pour  l'abdomen, 
se   joindraient  d'abord    autour   de 
l'œsophage,    puis     ensuite    à   l'ex- 
trémité opposée  vers  les  ganglions 
inférieurs,  et  en  dernier  lieu  enfin 
sur  le  milieu  de  la  larve.  Serres  adme^t 
donc   trois  époques  embryonnaires 
distinctes  dans  la  formation  de  la  lar- 
ve. La  première  de  toutes  est  celle  oii 


les  deuY  parties  du  sy^sne  nerveux 
sont  tout-à-fait  isqlAs  »  la.  /seconde 
correspond  au  momei^  oii  les  gan- 
glions œsophagiens  sont  1/es  seuls  qui 
soient  encore  réunis  ;  la  troisième , 
plus  avancée ,  est  celle  oii  le  système 
nerveux  s'est  rejoint  à  .ces  deux  ex- 
trémités opposéi^.  A  l'aide  de  ces  dis- 
tinctions ,  ferres  arrive  à  lier  le  sys- 
Xème  nerveux  des  Insectes  à  celui  des 
Mollusques,  qui  seraient  des  em« 
bryons  plus  ou  moins  avancés  de^ 
larves  des  Insectes ,  c'est-à-dire  qu'ils 
auraient  en  permao^nce  ce  que  ceux? 
ci  n'ofirent  qu'instantanément.  Quoi 
au'il  en  soit,  le  système  nerveu:(c 
oifiere  souv.eoit  beaucoup  dans  une 
même  espèce  entre  1%  larve  et-l'In- 
secte  partait.  Les  ganglions  de  ces 
derniers  sont,  'e^  général,  moins 
nombreux  ,  et  le  plus  postérieur  pa- 
raît être  la  réunion  de  plusieurs  de 
ceux  de  la  larvfe,  Tioutes  ces  modifica- 
tions appartiennent  aux  genres  ,  aux 
familles  et  aux  classes  ;  comme  il  ne 
serait  pas  possible  de  parler  ici  de  ces 
nombreux  détails,  il  nous  suffira 
d'observer  que  le  système  nerveux  a 
des  rapports  constans  avec  l'envelop- 
pe extérieure,  et  que  celle-ci  le  protè- 
ge d'autant  plus  e^caçemen^  qu'elle 
est  plus  solide.  C'est  ainsi  que  dans 
l'intérieur  du  corps  des  Insectes  par- 
faits on  retrouve  une  pièce  très-cu- 
rieuse ayant  quelquefois  la  forme 
jd'un  Y ,  constituant  ailleurs  un  véri- 
table anneau  corné  et  affectant  mille 
autres  formes  ;  elle  est  destinée  prin- 
cipalement à  i^ler  le  système  ner- 
veux des  autres  parties ,  par  exemple 
de  l'action  violente  que  les  musdes 
juraient  pu  exercer  sur  lui.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  ces  pièces 


sous  les  noms  d'] 
tête, 
d'Entogastre  pour  J 

D£S  ORGANES  DES  SENS. 

On  a  coutume  de  réunir  sous  ce 
titre  l^s  fonctions  du  toucher,  du 
goi^t ,  de  l'odorat ,  de  l'ouie  et  de  la 
vue.  ,Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler 
ce  qui  caractérise  les  sens  en  général. 
Nous  devons  nous    restreindre    ici 
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dans  ce  qai  est  exclusivement  propre 
à  chacun  d'eux ,  et  nous  borner  à 
les  passier  rapidement  eh  revue. 

Le  toucfier*  L'enveloppe  extérieure, 
qui  est  Torgane  essentiel  de  celte  fonc- 
tion ,  varie singulièrementdans la  série 
des  Insectes ,  et  dans  la  même  espèce 
aux  diverses  périodes  de  sa  vie  ,  tantôt 
elle  est  molle ,  alors  elle  paraît  être  le 
siège  d'une  sensation  assez  délicate 
qui  se  trouve  quelquefois  augmentée 
j)ar  des  poils  ëpars'à  sa  surface  et 
dont  le  contact  avec  les  corps  étran- 
gjBrs  semble  transmettre  à  l'Animal 
une  vive  impression  ;  tantôt  elle  est 
plus  ou  moins  solide  et  offre  quelque- 
fois une  telle  consistance  qu  elle  de- 
vient un'Orga^e  prolecteur  très-effi- 
cace. Dans  ce  cas  ,  le  toucher  doit 
être  fort'ôhseui»  et  il  ne  paraît  qu'im- 
parfaitement remplacé  par  certains 
appendices  du  Corps  ;  par  exemple  les 
antennes  que  rihseéte  peut  diriger 
quelquefois  en'avain  etavec. lesquel- 
les il  touche  alternativement'  les  corps 
qui  se  présèHt(|nt'et  lé.  Sol  qu'il  par- 
court. *     '     .  ' 

Le  goût  existe  manifestement  chez 
les  Insectes.  On  voit  plusieurs  d'en- 
tre eux  .  par, exemple  les  Mouches', 
les  Papillons ,  plusieurs  Hyménoiîtè- 
ves,  goûler  le:*  liquides,  s'en  Doùn;ir 
ou  les'  âbîandonnèr  seldn  qu'ils  les 
Jugent  bons  ou  mauvais.  Suivant 
quelques  auteurs'-  les  palpes  seraient 
Torgafic  de  ce  Sclls;  d'autres  le  pla- 
cent à  rorij^ine  du  pharynx.  On  con- 
çoit la  difficulté  de  se  prononcer  -sur 
une  semblable  question. 

V odorat  est  un  sens  fort  exquis 
chez  la  plupart  des  Insectes.  A  peine 
des  matières  animales  ont -elles  été 
déposées  dans  urt  lieu,  qu'on  véLl 
aussitôt  se  diriger  vers  ce  point  une 
infinité  d»  Boucliers ,  de  ijfécropho- 
res,  d*Escarbots,  de  Bousiers,  de 
Staphylins  ,  etc.  ,  etc.  La  vue  les 
guide  si  peu  dans  celle  circonstance 

âu'ils  s'obstinent  à  trouver  sur  des 
eurs  à  odeur  fétide  et  cadavéreuse 
une  nourriture  convenable,  et  que 
trompés  par  ce  sens  qu'aucun  autre  ne 
sait  rectifier  ,  ils  déposent  des  oeufs 
dans  leur  intérieur.   C'est  aussi   le 
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sens  de  Todorat  qui  souvent  avertit 
mutuellement  les  sexes  de  leur  pré- 
sence. Huber  a  tenté  sur  les  Abeil- 
les diverses  expériences  qui  démon- 
trent combien  il  est  développé  chez 
elles  :  du  miel  caché  dans  une  boîte 
percée  seulement  de  quelques  trous 
pour  laisser  sortir  les  émanations  a 
été  découvert  à  l'instant  même.  Si  la 
fonction  de  l'odorat  est  démontrée, 
son  siège  est  encore  très-^incertain  j  il 
existe  à  cet  égard  deux  opinions  ti'ès- 
différentes  entre  lesquelles  l'expé- 
rience n'a  pas  encore  prononcé.  Les 
uns  pensent ,  et  Du méril  a  souîena 
avec  talent  cette  thèse  ^  que  dans 
les  Insectes  la  sensation  de  Todorat 
s'effectue  comme  dans  les  Animaux 
plus  élevés ,  c'est-à-dire  sur  le  tra- 
jet de  l'organe  de  la  respiration.  Il 
suppose  que  les  molécules  odorantes 
ont  oesoin,  pour  être  perçues  par  nos 
organes,  d'être  dissoutes  prëliminai- 
rement  dans  Tair  :  «  Transmises  né- 
cessairement par  l'air  qui  est  leur 
seul  véhicule,  les  odeurs,  dit -il , 
tendent  à  pénétrer  avec  lai  dans 
le  corps  de  l'Animal  j  arrêtées  sur 
leur  passage' ,  dans  une  sorte  de 
bureau  de  douane  oii  elles  doivent 
être  promptement  visitées  et  analy- 
sées ,  elles  sont  mises  là  en  contact 
avec  une  surface  humide,  avec  la- 
quelle elles  ont  quelque  affinité  ;  elles 
s'y  combinent  aussitôt ,  mais  en  mê- 
me temps  elles  touchent  et  avertis- 
'sent  de  leur  pre'sqnc/e  des  nerfs  dis- 
tribués sur  ces  mcraés  parties  qui  re- 
mportent au  cerveau  dont  ils  sont  le 
prolongement ,  l'action  chimique  ou 
physique,'  en  uii  mot  la  sorte  ae  sen- 
sation qu'ils  dénotent  ou  que  peut- 
être  ils  ont  éprouvée.  »  Or,  comme 
les  Insectes  respirent  par  des  stigma- 
tes, que  ces  stigmates  aboutissent  à 
des  trachées  ,  lesquelles  se  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  on 
doit  admettre  dans  cette  hypothèse 
que  l'Animal  n'a  pas  de  siège  propre 
pour  la  fonction  de  l'odorat ,  et  com- 
me Duméril  ne  décide  pas  si  la  sen- 
sation est  produite  à  l'entrée  même 
des  stigmates  ou  dans  le  lacis  des 
vaisseaux  aériens ,  on  pourrait  dire  à 
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Id'fjgueur  et  en  s'appuyant  des  raî- 
soziDemensderauteur,  que  rinsecte 
perçoit  les  odeurs  par  tout  l'iatëriear 
de  son  corps.  Cette  théorie  tronve- 
raît  d'ailleurs  nne  application  diffi- 
cile dans  plusieurs  Crustacés  dont 
Todorat  est  Irès-développë  et  qui  res- 
pirent par  des  branchies  extérieures. 
Oserait-on  soutenir  que  celles-ci  font 
alors  l'office  de  memoriine  olfactive? 
D'ailtres  physiologistes  bien  éloignés 
de  cette  manière  de  voir,  pensent, 
au  contraire,  pouvoir  établir  d /7/iori 
cfue  pour  un  organe  de  Timportance 
ae  celui  de  l'odorat  le  système  ner- 
veux doit  être  circonscrit  dans  un 
lieu  spécial ,  et  basant  leur  analogie 
sur  un  rapport  de  position  ,  ils  pla-» 
cent  le  siège  de  l'olfaction  dans  les 
antennes  qui ,  étant  la  première  paire 
d'appendices  de  l'Animal ,  et  rece- 
vant la  première  paire  de  nerfs ,  cor- 
respondraient aux  soutiens  de  la 
membrane  olfactive  dans  les  Ani- 
maux vertébrés  ,  laquelle  reçoit  éga-^ 
iement  la  première  paire  de  nerfs  du 
cerveau.  Ce  qui  nous  paraîtrait  fort 
embarrassant,  ce  serait  de  vouloir, 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  adop- 
ter une  opinion  et  la*  défendre  corn-» 
me  une  vérité  incontestable;  il  nous 
semble  qu'aux  yeux  de  tbUl  esprit 
rigoureux  ,  la  question  ne  saurait 
paraître  décidément  résolue ,  sur- 
tout depuis  les  expériences  curieuses 
d'Huber  qui  teudraient  à  prouver 
que ,  dans  les  Abeilles  ,  le  sens  de 
l'odorat  est  situé  dans  la  cavité  buc- 
cale. 

h'oi/ie  est  un  sens  très-dévelôppé 
chez  certains  Infectes  et  assez  ohs- 
cur  chez  d'antres  ;  on  ne  saurait, 
dans  un  grand  nombre  d'espèces, 
'  contester  son  existence.  Personne 
n'ignore  que  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux font  entendre  un  bruit  qui 
n'est  pas  une  voix  proprement  dite  ; 
mais  qui  est  produit  soit  par  le  pasr 
sage  subit  de  l'air  qui  en  s' échap- 
pant fait  vibrer  des  organes  plus  ou 
moins  membraneux ,  soit  par  le  frot- 
tement de  certaines  parties  dures  et 
cornées  sur  d'autres  paities  égale- 
ment cornées  ou  légèrement  coriaces. 
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L'une  pu  l'autre  origine  du  son  se 
remarquent  dans  les  Cigales^  dans 
les  Sauterelles,  dans  les  Grillons  « 
dans  lesSphynx,  dans  les  Mouches  ^ 
dans  plusieurs  Coléoptères  qui  pro- 
duisent une  sorte  de  chant,  ae  bour- 
donnement ,  de  cri  plaintif,  de  stri- 
dulation ,  de  tintement  dont  la  cause 
est ,  en  général ,  facile  h  découvrir. 
Qudques  Insectes ,  !cs  Vrillettes  en- 
tre autres ,  frappent  avec  leur  tête  le 
bois  dans  lequel  elles  vivent ,  et 
elles  produisent  un  tac-tac  qui  se 
distingue  très-facilement.  Quand  on 
examine  l'intention  ^e  ces  divers 
bruits,  on  ne  tarde  pas  à  remarquef 
qu'ils  paraissent  avoir  pour  but  de 
servir  aux  deux  sexes  à  sWertir  mu- 
tuellement de  leur  présence.  Souvent 
c'est  le  mâle  seul  qui  en  est  pourvu  ; 
c'est  ce  qu'on  voit  manifesteroeiil  dan» 
toutes  les  espèces  de  Cigales.  Non- 
seulement  les  Insectes  s'entendent 
entre,  eux;  mais  ils  paraissent  quel- 
quefois sensibles  au  bruit  que  l'on 
produit  anfour  d'eux-;  ils  cherchent 
à  léviter  et  fuient  lorsqu'ils  en  sont 
eftVayés.  Quant  à  l'organe  qui  perçoit 
la  sensation  ,  il  n'est  pas  encore  exac- 
tement déterminé  ,  "ow  trouve  son 
isîége  à  la  basé  des  grandes  anteniies 
de  p1usieUis'Cm§taéés,  et  Latreille 
l'a  reconnu  vers  le  même  lieu  dans 
un  Inisecte  de^Po^drè  des  Orlhoptèilfts 
(  Grjl/ifs  lineoia ,  Fabr.  ). 

La  pue  est  '  de  tous  les  sens  le 
mieux  constaté.  *La  plwpait  des  -In- 
sectes ont  des  yeux  bien-  distincf^ , 
toujours  supportés  par  là' tête  et  il 
est  prouvé  qir^s"  voient  parfaitement; 
ces  organes'  ont  \tue  composition  as- 
sez dià^rente- descelle  que  l'on  a  re- 
connue dèpiàià  leng-temps  dans  les 
A'tiimaux  vertébtife  ;  on  en'coropte  de 
deux  sortes,*  l<ës  uns  sont  désignés 
sous  le- nom  à*  Yeux  composée  fin  cào- 
gi'inés.j  et  les  autres  sons  celui  d' Yeux 
simples  oii  lisses,  ou  encore  Siemma- 
tes  ;  ces  derniers  knanquent  très^ou- 
Verit. 

Les  Yeux  coiopesés  sont  placés , 
en  général ,  sur  les  patries  latérales 
de  la  tête  ;  ils  sont  entiers ,  échancrés 
ou  même  complètement  divisés  par 
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une  petite  tige  coméç  »  de  iiia^niè»  c  i 
figurer,  de  âiaque  o&të,  deux  yeux 
prfaitenieiil  (distincts ,  aiosi  qu'on  le 
remarque  daas  lesGyrins  $  leurlbrm^ 
estydurealey  trè**Tàriable  ;  leur^ui^ 
faqs  epit^rieiure  est  plusou  moins  aw^ 
vexe.  I^euweuhoek,  Swamroerdam, 
Cuyier  et  s^tout  ^larcel  de  ^rres , 
ont  étudié  .ayec  SQÎn  lei^r  conuposition. 
U  rjésui^e  d'x>}>8€(rvations  a«sez  posijtji- 
ves  iqu'on  remarque  dans  Voai  d'un 
Insecte  :  i^  une  cornée  d'au^at  plus 
conyexe  que  ranimai  est  plus  carnas- 
sier, ti^nsparen  té,  dure,  épaisse,  or:- 
dinainement  en^h^U^dans  unie  sorte 
de  rainure  i^  parties  de  la  télé,  et 
offrant  plusieurs  miUUers  de  facettes 
hexagoniaI<W>disposéesrëgulièLements 
chaque  faoette  peut  être  étwiiëe  iso^ 
lëment)   c'est**  à -dire  que  chacune 
d'elles  constitue  un  oeil  dis^tinct  pour- 
vu de  to^wtes  ses  parties  $  ï*  un  en- 
duit opaque  peu  liquide,  très-adlië- 
renjt  à  la  fiE^  interne  de  la  cprnée , 
diversemeat  colore,  le  pkis  souvent 
d'un  violet  sombre  ou  .noir,   mais 
quelquefois  aussi  de  couleur  verte  pu 
rouge  .  jce  qui  repd  l'ei^ltiit  très^is- 
tinct  d'une  :Sor(e  de  vornis  très-noir 
propre  Â  1a  choroïde.  Il  n'est  .pas  care 
de  voir  plusieurs  couleurs  réunies  sur 
un  seul  ceil;  celui-ci  paraît  alors  l)a- 
riçlé  de  hrun  et  de  vert ,  de  vert  et 
de  ronge  ;  plusieurs  Orthoptèies ,  ^é- 
vroptères  et  .D^téres,  onVent  cette 
disposition  curieuse,  Dcms  tous  les  cas 
c'est  i l'enduit  de  la  coiinéequ'est  due 
la.  couleur,  souvent  très^vive  et  bril- 
Uilte,  des  yeux  des  Insectes  ;  mf^lheu* 
rewMment.  il  saltéiw  promptement, 
ce  qui  fait  que  les  yeux  des  Insectes 
mor^  :perdent  bientôt  tout  leur  éclat. 
(Cet  enduit  est  traversé,  par  des  nerfs 
ainsi  que  ,nfWB  le  verrons  «plus  loin  ; 
y  une  véritaUechproïde  ou  membra- 
ne celluleuse,  qMelquefois  slriëe ,  qui 
existe  assez  .constamment  e^,  qui  est 
recouverte  d'un  vernis  noir,  sorte  de 
pigmcnmm    ^î^um  qu'elle   sécrète 
peut-être.  SwamroercCam   ne  paraît 
pas  avoir  dis^tingué  ^t  enduit  de  ce- 
lui de  la  cornée  ;  mais  suivant  l'opi- 
nion de  Mwcel  de  Serres,  il  est  fort 
différes((t>  JUa  chpvoïde  et  soqi  vernis 
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n'existinit  nas  tou|Qur3 ,  ils  manquent 
dans  les  Blattes^  toutes  les  estpèçes 
qui  fuient  la  lumière,  tels  que  les 
Téidébrions ,  les  Blaps ,  les  Pédines , 
<  etc.,  .semblent  également  en  être  pri- 
vées; alors  l'enduit  de  la  coméje  est 
beaucoup  plus  foncé  que  de  coutu- 
me. La  membrane  cho;:pïdienne  est 
fixée  par  sa  circonférence  à  tout  le 
bord  de  la  cornée,  elle  en  suit  les 
contours ,  et  a  des  rapports  io,times 
avec  les  traobées  qui  y  spnt  trè$- 
abondaptes ;  et*  des  vaisseaux  aériens 
qui  jouent  un  rôle  fort  impoijtant. 
n^  naifluient  d'assez  gros  troncs  situés 
dans  la  )ête ,  et  forment  autour  de 
l'oeil  une  trachée  circulaiie  qui  en- 
voie une  infinité  de  rameaux,  les- 
quels, en  se  bifurquant,  donnent  lieu 
à  de  nombreux  triangles  isoscèles*  Ces 
triangles ,  dont  la  base  regarda  en  de- 
hors et  quisont  placés  au  pourtour  du 
cône  optique,  reçoivenX,  dans  cha- 
que inteprvaUe  angulaire  qui  séjpare 
leur  somi^et,  un  filet  nerve.M^  Qua  tra- 
verse la  choroïde  et  va  gagner  la  sur- 
face externe  de  l'enduit  de  la  cornée. 
L'assemblage  des  trachées  et  des  filets 
nerveux  forme  à  la  circonférence  de 
l'œil  une  ^rte  de  réseau  dont  Taspect 
est  très-gracieux.  Les  trachées  sont  tel- 
lement abondantes  sur  la  choroïde  que 
cette  membrane  paraît  en  être  for- 
mée ,  et  que ,  dans  tous  les  cas,  il  est 
certain  que  les  genres  qui  manquent 
de  choroïde  sont  également  privés  de 
trachée  circulaire  j  5"  des  nerfs  qui 
nais^nt  d'un  gros  tronc,  lequel,  après 
être  parti  immédiatement  du  cerveau» 
est  entouré  quelquefob  paj-  une  pe- 
tite trachée  .€;ir.culaire ,  ou  bien  tra- 
verse les  fibres  du  muscle  adducteur 
de  J^  mandibule.  Ce  gros  tronc  aug- 
mente Jsientôt  de  volume  ;  il  s'épa- 
nouit et  forme  une  sorte  de  cône  plus 
o^u  mpins  élargi ,  dont  la  base  regar- 
de la  cornée  transparente.  De  nom- 
breux nerfs  partent  de  celte  base ,  ils 
s'engagent  entre  les  trachées  de  la 
chojroïde ,  traversent  cette  membrane 
et  spn  vernis ,  pénètrent  dans  l'enduit 
de  la  cornée ,  et  chacun  d'eux  abou-> 
tlt.enfin.à  une  des  facettes  de  la  cor- 
dée transparente;  de  sorte  que  les  fi- 
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Jets  nerveux  sont  ainsi  ifàmédiate* 
ment  en  «ontart  avec  le  fluide  lunti-^ 
netnc  qui  leur  arrive  tiprès  mroûr  tra<» 
verse  seulement  la  oomëe  transpa* 
rente.  Cette  disposition  des  filets  ner* 
veux  qui  constituent  amsi  autant  de 
petHes  rétines  qu'il  y  a  de  facettes  a 
la  cornée  de  l'œil ,  est  assez  facile  à 
voir  dans  les  Libellules ,  les  Trnza* 
tes  et  les  Criquets;  mais  il  faut  avoir 
la  précatition ,  ainsi  que  l'indique 
Marcel  de  Serres ,  d'otrrrir  la  cornée 
de  dehors  en  dedans ,  et  de  l'enlever 
seule  et  sans  l'enduit  qui  la  tapisse  ; 
alors  on  aperçoit  une  ihfinité  de  pe- 
tits points  blanes  qui  ne  sont  autre 
t;hose  que  les  extrémités  de  chaque 
filet  nerveux ,  ce  dont  on  peut  encore 
se  convaincre  en  les  suivant  à  travers 
l'enduit  de  la  cornée,  et  à  travers  la 
choroïde  jusqu'au  tronc  corikmun. 
Swammerdam  avait  désigné  ces  pe- 
tites rétines  sous  le  nom  de  iibres 
pyramidales.  L'ceil  de  l'Insecte  ne 
renferme  donc  aucune  humeur  pro- 
prement dite ,  il  n'y  a  ni  oristallin , 
ni  humeur  vitrée^  et  la  vision  est 

'       chez  eux  bien  plus  simple  ciue  dans 
les    Animaux  vertébrés  ,    dont    les 

^       nerfs  situés  au  fond  de  l'œil  ne  re«- 
çoivent  la  luipière  qu'après  4|u'e]le  a 

^  traversé  divers  milieux  de  densités 
différentes.  Les  yeux  composés  des 
Insectes,  tels  que  nous  venons  de  les 
décrire ,  différeraient  encore  de  ceux 
des  Crustacés,  auxquels  Blain ville  a 
reconnu,  den^ère  la  cornée  transpa- 
rente, une  choroïde  p^cée  d'une  m^ 
finifé  de  trous ,  puis  un  véritable  cris- 
tallin qui  appuie  stn*  un  ganglion 
neri^eux ,  divisé  en  une  multitude  de 
petites  facettes.  -Les  yeux  composés 
offrent  souvent,  Qu^nt  k  Icure  di-* 
mensions  ,  des  différences  notables 
dans  les  deux  sexes;  par  exemple  plu- 
sieurs miâles  de  «DiptÀres  se  recon- 
naissent à  ce  seul  oaractère ,  que  leurs 
yeux  oecnpent  toute  la  tête,  tandis 
•que  dans  la  femelle  ik  ont  un  bien 
moindre  volume. 

Les  Yeux  lisses  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois  ;  ils  sont 
situés  sur  le  sommet  de  la  tète  en- 
tra les  yeux  composés  ;  ils  ont  une 
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organisation  assez  différente  de  cel- 
le des  autres  veux.  Marcel  de  Ser- 
res a  pu,  malgré  leur  petitesse,  y 
distinguer  «diverses  >pajrlies  ;  il  a  vu  : 
1^  une  cornée  lra»sparentefiMrméf  par 
iine  membrane  externe,  dure  ^  coii!^ 
rexe  en  dehors  ^  eoncave  en  dedans^ 
lisse ,  c'est-à-dire  ne  présentant  au* 
cuoe  apparence  de  facette;  s°  unicn- 
^utt  de  cottlear'viiriée  tapissantlalaoe 
interne  de  la  cornée,  mais  qui  n'eat 
peut-être  pas  distinct  du  vernis  de  .la 
choroïde  ;  3^  une  sorte  de  choroïde 
assez  épaisse,  plus  étendue  en  smp- 
face  que  la  cornée  elle-même ,  coIot 
rée  en  noir  dans  quelques  cas  seule- 
ment ,  assez  souvent  rouge  ou  bien 
d'un  blanc  mat  tout  partioulifsr  ; 
4®  des  trachées  qui  ne  naissent  pas 
d'un  vaisseau  aérien  circulaiFe  et  ne 
eonstituent  pas  la  choroïde ,  mais 
semblent /se  distribuer  à  sa  sui^acej 
5^  des  nerfs  partant  directement  4u 
cerveau  ou  d-un  nerf  plus  coiisidéra<r 
ble  qui  y  prend  son  origine ,  suivant 
que  les  yeux  lisses  soikt  écamés  ies 
uQs  des  autres,  comme  cela  a  .tieu 
dans  tous  les  Insectes  parfaits,  ou 
qu'ils  sont  très-rapprochés  comme  on 
le  voit  dans  les  <îhenxlles.  Xies  .filets 
nerveux ,  après  avoir  traversé  la  cho- 
roïde et  l'enduit  de  la  cornée,  vont 
se  terminer  immédiatement  au-des- 
sous de  cellenn  ,  de  sorte  que  le  aaé- 
canisme  de  la  vision  est  analogue  à 
celui  des  yeux  lisses ,  à  cette  setue  ex- 
ception près ,  que  chaque  oeil  lisse 
est  un  seul  organe  ,  tandis  que  l'œil 
composé  est  xormé  par  la  réunion 
d'un  grand  nombre  d'yeux.  Les  yeux 
lisses  sont  propres  à  certaines  lariœs. 
-Dans  les  Insectes  parfaits  ils  sont  tou- 
jours associés  aux  yeux  composés; 
c'est  ce  qu'on  remarque  duis  les  Hé- 
miptères ,  les  Orthoptères ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Lépidoptères  ^  les 
Névroptères  et  les  Diptères  ;  leur 
nombre  est ,  en  général ,  de  trois ,  et 
ils  sont  disposés  en  triangle.  Quel- 
ques /espèces,  prcypres  à  ces  divers 
ordres ,  sont  privées  d'yeux  lisses ,  etT 
•cette  .exception  devient  une  règle  gé- 
nérale.pour  les  Coléoptères,  a. l'état 
parlait  r 
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Du   SYSTÈME  BESPIBATOIRE. 

Le  but  de  la  respiration  étant  d'ap- 
porter une  modification  dans  les  di- 
vers organes  du  corps  en  faisant  servir 
à  leur  nutrition  Tun  des  ëlëmens  de 
Tair,  rOxygène,  on  conçoit  qu'il  peut 
amver,  dansla  série  des  Animaux»  des 
circonstances  favorables  oii  le  fluide 
aérien  se  rend  directement  aux  orga- 
nes pour  agir  immédiatement  sur 
eux ,  c'est  le  cas  des  Insectes  ;  tan- 
dis qu'ailleurs  un  liquide  particu- 
lier, le  sang,  recevra  Taction  de 
l'air,  dans  un  lieu  spécial ,  et  ainsi 
vivifié, ira  bientôt  aux  diverses  par- 
ties du  corps  pour  opérer  leur  Nu- 
trition ,  c'est  ce  qui  existe  dans  tous 
les  Animaux  vertébrés  ,.dans  les  Mol- 
lusques ,  dans  les  Annelides ,  dans 
les  Gru-stacés  et  dans  beaucoup  d'A- 
rachnides. Déjà  on  peut  conclure 
que  ceux-ci  devi^ont  avoir  une  cir- 
culation proprement  dite  pour  que  le 
sang  soit  mis  en  contact  avec  l'air, 
iinais  que  chez  les  Insectes^  elle  de- 
viendra inutile  puisque  Tair  pénètre 
les  organes  de  toutes  parts;  on  peut 
donc  dire  en  terme  général  que  la 
respiration  est  toujours  d'autant  plus 
développée  que  la'  circulation  est 
moins  Rendue. 

L'appareil  respiratoire  des  Insectes 
consiste  en  deux  organes  essentiels , 

•  les  SfigmateA  et  hs  7  'rac/iées, 

■  C^  donne  le  nom  de  Stigmates  à  des 
ouvertures  en  forme  de  boutonnière 
diversement   modifiée   et   entourées 

♦d'o-n  anneau  corné  ;  lequel  e»t  enchâs- 
sé dans  une  pièce  (  le  péritrème  )  qui 

•  est  quelquefois  distincte.  Ou  voit  les 
stigmates  sur  le  thorax  et  principale- 
ment à  l'abdomen.  Marcel  de  Ser- 
res en  a  reconnu  de  deux  sortes  :  les 
Stigmates  simpies  et  les .  Stigmates 
composés  ou  Trémaères  (c'est-à-dire 

'  ouvertures  pour  l'air). — ^Les  Stigma- 
tes sin^ples  sont  plus  spécialement 
-répandus  sur  les  parties  latérales  de 
i abdomen;  il  en  existe  d^ux  pour 
chaque  anneau ,  l'un  placé  à  droite  et 
l'autre  à  gauche ,  et  ils  occupent  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  l'arceau  su- 
périeur et  l'arceau  inférieur  de  l'ab- 
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donien.  Leur  place  est  d'ailleurs  dé- 
terminée par  tes  circonstances  de  la 
vie  de  l'Animal  ;  ainsi  ils  occupent  la 
.partie  postérieure  du  corps  dans  les 
larves  de  Diptères ,  dont  le  corps,  en- 
veloppé de  toute  part  par  le  milieu 
qu'elles  habitent ,  ne  pouvait  rece- 
voir l'air  que  par  ce  seul  point.  Dans 
les  larves  de  Libellules  ,  le  stigmate 
e.-it  converti  en  une  valvule  tricuspide 
située  près  de  l'anus ,  et  qui  re^it 
seule  tout  le  liquide  qui  doit  servir  à 
leur  respiration.  On  voit  souvent  que 
l'ouveiture  béante  des  stigmates  est 
garnie  de  soies  ou  de  cils  qui  s'entie- 
croisent  et  qui  ont  pour  but  d'empê- 
cher l'introduction  de  corps  étrau- 
gers  dans  leur  cavité  ;  c'est  une  sorte 
de  tamis  ou  de  treillage  assez  serréqui 
ne  laisse  passer  que  l'air.  Lé  nombre 
des  stigmates  simples  varie  beaucoup 
dans  différentes  esnèces ,  et  il  n'est 
pas  constant  dans  le  même  individu 
a  l'état  de  larve  et  d'Insecte  parfait,  j 
On  a  remarqué  depuis  long-temps 
que  le  second  et  le  troisième  anneaux 
aes  chenilles  sont  dépourvus  de  stig- 
mates et  par  suite  de  trachées  propres. 
Blainville  a  cru  voir  dans  celte  ai>- 
sence  la  preuve  que  les  ailes  n'étaient 
autre  chose  que  des  trachées  renver- 
sées.  Celles-ci ,  rudimentaires  dans  le  * 
corps  de  la  larve ,  ne  se  développe- 
raient, suivant  lui,  que  successive- 
ment et  avec  toutes  les  autres  par- 
ties qui  constituent  V{nsecte  parfait. 
Si  les  quatre  ailes  du  thoi-ax  repré- 
sentent les  quatre  stigmates  et  par 
suite  les  quatre  tracjiées ,  il  jaous 
semble  en  résulter  que  ces  parties 
doivent,  s'exclure  mutuellement,  et 
que  le  thorax  d'un  Insecte  parfait  ne 
devra  jamais  offrir  à  la  fois  des  ailes 
et  des  stigmates.  Or ,  l'obs^rvî^lion 
prouve  qu'indépendammentdes  ailes, 
on  trouve  des  stigmates  thoraciques. 
— r  Les  Stigmates  composés  ou  Tré- 
maères.sont  propres  au  thorax.  Mar- 
cel de  Serres  n'en  a  jamais  trouvé  que 
deux;  on  les  voit  distinctement  dans 
les  Sauterelles  et  dans  les  Msntes.  Ils 
sont  composés  de  deux  pièces  cornées 
qui ,  pour  chaque  inspiration ,  s'ou- 
vrent en  dehors  comme  les  batlaw 
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d*une  porte.  Deux  muscles  opèrent 
ce  mouTement  et  une  grosse  trachée 
nait  de  chaque  trëmaère. 

Les  Trachées  sont  des  canaux  ordi- 
nairement élastiques  qui  partent  des 
ouvertures  stigma tiques ,  et  consti- 
tuent dans  Tin  teneur  du  corps  des 
troncs  et  des  branches  qui  6surent 
des  espèces  d'arbrisseaux  dont  les  ra- 
muscules  tapissent  toutes  les  mem- 
branes, pénètrent  les  muscles  et  se 
répandent  jusque  dans  les  ailes  et 
dans  les  pâtes.  Ce  sont  les  organes* 
essentiels  de  la  respiration.  Cuvier  a 
distingué  deux  sortes  de  trachées 
fort  différentes  par  leur  composition  : 
les  Trachées  tabulaires  et  les  Trachées 
%*èsicutaires,  —  Les  trachées  tubulai- 
res  offrent  dans  leur  structure  trois 
membranes  distinctes  :  une  externe  , 
une  moyenne  et  une  interne.  L'ex- 
terne et  l'interne  sont  de  nature  ceU 
luleuse,  assez  épaisses  et  extensibles; 
la  membrane  moyenne  est  formée 
par  un  filet  cartilagineux ,  roulé  en 
spirale ,  et  offre  sous  ce  rapport  une 
disposition  très-analogue  à  celle'  dés 
trachées  des  Plantes.  Ces  filets  spi- 
roïdes  sont  très-élastiques,  et  il  en 
résulte  l'avantage  précieux  que  les 
vaisseaux  restent  ouverts ,  et  qi;e  si 
les  muscles  exercent  sur  eux  quelque 
compression,  les  parois  ne  tardent 
pas  a  revenir  sur  elles-mêmes.  On 
voit  un  mécanisme  analogue  dans  les 
voies  aériennes  des  Animaux  supé- 
rieurs. Les  Trachées  tubulaires  peu- 
vent être  distinguées  elles-mêmes  en 
Trachées  artérielles  et  en  Trachées 
pulmonaires.  Leur  composition  est 
evactement  la  même,  et  les  carac- 
tères qu'on  leur  assigne  sont  au  fond 
peu  importans.  On  donne  le  nom  de 
Trachées  artérielles  à  celles  qui  nais- 
sent immédiatement  des  stigmates, 
qui  reçoivent  directement  l'air  et  qui 
le  transmettent  de  suite  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Elles  existent 
seules  dans  les  chenilles  et  dans  les 
Insectes  parfaits;  ce  sont  elles  qui  se 
distribuent  principalement  aux  ailes. 
Les  Trachées  pulmonaiies  font  suite 
aux  trachées  artérielles.  Il  n'est  guère 
possible  de  préciser  leur  origine  , 
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mais  on  les  reconnaît  à  un  plus  gros 
diamètre,  et  parce  qu'étant  moins  di- 
visées, elles  semblent  servir  de  réser- 
voir à  l'air.  Il  n'est  pas  rare  de  ne  ren- 
contrer aucune  trace  de  trachées  pul- 
monaires, tandis  qu'on  trouve  tou- 
jours les  trachées  artérielles. — Les 
Trachées  véslculaires  ont  une  toute 
autre  structure  que  les  trachées  tu- 
bulaires  ;  deux  membranes  cellu- 
laires ,  l'externe  et  l'interne  ,  entrent 
seules  dans  leur  composition  ;  la 
membrane  élastique  manque  com- 
plètement. On  voit  de  suite  ce  qui 
doit  eu  résulter  ;  ces  trachées  ,  toutes 
les  fois  qu'elles^  ne  seront  pas  rem- 
plies d'air,  seront  affaissées  sur  elles- 
mêmes.  Elles  ne  fori/^ent  plus  de 
conduits  tubuleux,  mais  elles  ont 
l'aspect  de  poches  communiquant 
entre  elles  par  des  canaux  simples  et 
très-courts  ;  elles  ne  reçoivent  jamais 
lair  du  dehors  que  par  Viutermédiai- 
re  des  trachées  artérielles.  Ce  sont 
des  espèces  de  réservoirs  aériens  pro- 
pres à  certains  Insectes  et  dont  le 
nombre  ainsi  que  les  dimensions  va- 
rient dans  les  aifférens  ordres.  Chez 
plusieurs  Coléoptères ,  les  Cétoines 
par  exemple,  ces  vésicules  sont  en 
grande  quantité  et  fort  petites  ;  elles 
sont  très-développées  dans  plusieurs 
Orthoptères  ,  tels  que  les  Grillons , 
les  Truxales  et  les  Criquets.  Dans  ce 
cas,  on  peut  facilement  les  comp- 
ter et  l'on  remarque  dans  l'intérieur 
de  labdomen  . un  appareil  singulier 
dont  l'usage  est  facile  à  concevoir. 
Les  vésicules  ont  un  tel  volume  que 
le  ^ouflement  par  l'air  en  serait  très- 
dimcile,  si  la  nature  n'avait  employé, 
pour  les  soulever  lors  de  L'inspira- 
tion ,  des  espèces  de  côtes  qui  ont 
un  point  d'attache  à  leurs  parois. 
Marcel  de  Serres  a  fixé  le  premier 
l'at'enlion  sur  ces  pièces  qu'un  exa- 
men comparatif  nous  a  démontré 
n'être  autre  chose  que  des  petites 
apophyses  du  bord  de  chaque  auneau 
du  ventre;  ces  cotes  ne  sont  donc 
pas  des  appendices  distincts  et  arti- 
culés f  ne  pouvant  trouver  leur  ana- 
logue ailleurs ,  mais  simplement 
un  prolongement  insolite  du  bofd 
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^  antrfrfeur  des  segmim»  abdamifiaiix. 
Les  Insectes  vivent  gënërakuvefil 
dans  l'air,  et  la  manière  dont  ils  le 
respirtiot  est  fiici(e  à  concevoir  ;  VA^ 
oimal  inspire  et  eipîre  perpëtneller 
ment.  Mais  certaineB  es|>èces  y  les 
Dytiques ,  les  Hydrophiles ,  les  No- 
tonectes,  etc.,  mit  leur  habiCation 
dans  Pcao,  et  le  phénomène  de  leur 
respiration  pourrait  bien  être  modifie 
par  le  milieu  dans  leqnel  ils  vivent.  On 
pouvait  supposer  k  le ur  égard ,  o n  bien 
qu*ils  décomposaient  Te^u  pour  s*era« 
parer  de  son  Oxigène ,  ou  oien  qu'ils 
respiraient  Tair  que  leaù  tient  en 
dissolution,  on  bien  encore  qu'ils^  sor- 
taient de  l'eau  pour  venir  respirer 
l'air  en  nature.  L  observation  a  prou- 
vé que  ce  dernier  mode  de  respiration 
était  le  seul  qui  leur  fût  propre. 
Quoique  habitans  de  l'eau ,  ils  vien- 
nent sans  cesse  k  sa  surface ,  et  intro* 
duisent,  par  des  procédés  qui  varient 
suivant  les  espèces,  nne  certainequan- 
titë  d'air  dans  leurs  stigmates.  Ce- 
pendant un  Insecte  très-commun,  la 
larve  des  Libellules,  présente  un 
mode  de  respiration  fort  différent 
et  qui  se  trouve  lié  À  une  organisa- 
tion particulière.  Réaumur  et  après 
lui  Cuvier  ont  fait  connaître  oans 
cette  larve  une  valvule  tricuspide  qui 
aboutit  h  une  vaste  ouverture  dans 
laquelle  on  distingue  un  oreane  par- 
ticnlier ,  garai  de  tines  tracnées  ran- 

Sées  sur  dix  rangs  et  pourvu  en  outre 
e  corps  vésieulaires  qui  aboutissent 
à  des  vaisseaux  aériens,  situés  plus 
profondément  et  qu'on  reconnaît  être 
des  trachées.  Il  est  démontré  que 
cette  ^larve  ne  vient  pas  respirer  1  air 
en  nature  k  la  surface  du  liquide.  Il 
faut  donc  qu'elle  extraie  celui  con- 
tenu dans  l'eau  ou  qu'elle  décom- 
pose celle-ci.  L'observation  n'a  pas 
encore  répondu  d'une  manière  bien 
satisfaisante  à  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  questions  -,  mais  le  petit  nombre 
d'expériences  qui  ont  été  tentées  par 
Marcel  de  Serres  tendraient  à  faire 
pencher  pour  la  dernière  opinion  ,  si 
fa  singularité  de  ce  mode  de  respi- 
ration, si  différent  .de  ce  qu'on  re- 
marque dans  tous  les  Animaux  aqua- 


tiques,  ne  commandai!  à  cet  égard  la 
plus  grande  réserve.  Quoi  quTii  en 
soit ,  nous  renvoyons  ^  pour  (aire 
saisir  d'un  seul  coup- d'oeil  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  la  respiration,  au 
tableau  qui  a  été  dressé  par  Marcel 
de  Serres  dans  ses  Observations  sur 
les  usages  du  vaisseau  dorsal  (  Mëm. 
du  Mus.  d'Hist.  Nat.  T.  it}. 

Ihr  VAISSEAU  DOASAX. 

Si  on  ouvre  avec  les  précautions 
•convenables  un  Insecte  par  sa  partie 
inCerieure,  et  si  on  enlève  successive* 
ment  le  système  nerveux  qui  se  pré- 
sente d'abord ,  puis  le&intestins  et  les 
autres  viscères,  on  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  le  long  du  dos  et  appli- 
qué exactement  contre  lui  un  vais- 
seau qui  se  dilate  et  se  contracte  al- 
ternativement. Sa  forme  e>t  cylindri- 
que ;  il  est  rétréci  à  ses  deux  extré- 
mités ,  et  il  s'étend  de  la  lêle  à  l'anus. 
Si  on  l'étudié  avec  plus  de  soin  ,  oo 
ne  tarde  pas  k  s'apercevoir  qu'il  est 
mainte&tt  par  de  nombreuses  trachi^s 
et  qu'il  est  prineiptdement  fixé  contre 
la  paroi  interne  des  anneaux  par  des 
bandelettes  triangulaires  aautant 
plus  larges  qu'on  les  examine  plus 
postérieurement.  Ces  faisceaux ,  qui 
existent  de  chaque/  côté  et  dont  la 
base  adhère  au  vaisseau  et  le  som- 
met aux  segmens  corresp<Midans ,  ne 
paraissent  être  autre  chose  que  des 
muscles  qui,  par  leur  disposition^ 
figurent  des  espèces  d'ailes^  Le  vais- 
seau lui-même  a  reçu  le  nom  de 
poiueau  dorsal.  De  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'Insecte ,  il  est 
la  seule  que  l'on  puisse  assimiler 
k  un  cœur  ou  k  un  vaisseau  sanguin. 
Un  examen  attentif  fait  voir  qu'il 
est  formé  de  deux  membranes ,  l'une 
interne  ou  musculaire,  l'autre  ex- 
terne, comme  cellubire  et  parse- 
mée par  un  entrelacement  inextri- 
cable de  trachées.  Si  on  l'oi^vre,  on 
rencontre  dans  son  intérieur  une 
liqueur  transparente ,  coagulable ,  se 
desséchant  facilement  et  ayant  alors 
l'aspect  de  la  gomme,  dune  cou^ 
leur  tantôt  peu  prononcée,  d'autres 
fois  verdâtre ,    d'un    jaune  orangé 
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oa  d'un  brun  sombre;  des  maise» 
graissetisM ,  quelquefois  asseï»  aboDr 
d»ntes,  entourent  cevabseau  et  sem- 
blent particfper  k  la  teinte  du  liquide 
qu'il  contient.  Si  k  vaisseau  dorsal  est 
un  coeur  ou  s'il  est  un  organe  quelcen^ 
que  de  circulation  ,  il  doit  «ëcessâire^ 
ment  être  ouvert  i  l'une  ou  k  l'autre 
de  ses  extrémités  ,  et  ^rëscnter  U  ou 
dans  quelque  point  ae  son  étendue 
des  ramifications  vasculaires  ou  des 
ouvertures.  Au  premier  abord ,  il  pa-* 
rail  même  singtitierde  mettre  la  chose 
en  question ,  tant  il  semble  naturel 
d'aamettre  â  priori  cjue  le  vaisseau 
dorsal  contenant  un  liauide  lui  prête 
un  écoulement;  d'ailleurs  les  di- 
latations et  les  contractions  alterna^ 
tives  qu'il  éprouve  ne  sembleotHslIes 
pas  indiquer  suffisamment  qu'il  se 
passe  là  quelque  chose  d'analogue  & 
fa  circulation?  Plusieurs  auteurs  ont 
adopté  cette  opinion,  tandis  que 
d'autres  ont  prétendu  que  le  vaisseau 
dorsal  était  un  tube  sans  aucune  ou- 
verture et  qu'il  ne  méritait  pas  le 
nom  de  cœur,  qu'il  en  était  tout  au 
plus  un  vestige.  Et  d'abord  Malpigbi 
n'a  pas  vu  de  divisions  au  vaisseau 
dorsal  du  Ver  k  soie  ;  mais  k  cause  de 
ses  battemens  successifs ,  il  l'a  consi- 
déré comme  une  série  de  petits  cosurs 
placés  bout  à  bout.  Swammerdam  le 
désigne  encore  ainsi ,  mais  il  parait 
bien  certain  au'il  ne  lui  a  vu  aucune 
ramification.  Lyonnet  »  malgré  L'exac* 
titude  minutieuse  qu'il  a  a|:Sportée 
dans  toutes  les  parties  de  son  anato^ 
mie  de  la  chenille  du  Saule ,  et  quoi- 
qu'il ait  fait  plusieurs  injections ,  ne 
lui  a  pas  reconnu  d'ouverture ,  et  se 
fondant  sur  cette  absence ,  il  lui  con- 
serve à  regret  le  nom  de  cœur.  Cepen- 
dant un  habile  aaatomiste,  Gompa- 
retti ,  n'hésite  pas  k  regarder  le  vais- 
seau dorsal  comble  un  organe  de  cir- 
culation; il  décrit  dans  i>lusieur8 
espèce  un  svstème  vasculaire  bien 
complet  ,  s'étendant  dans  toutes 
les  membranes,  sur  tous  les  viscères 
et  jusque  dans  les  muscles.  Toutes 
ses  descriptions  sont  présentées  avec 
une  telle  assurance  et  il  montre  si 
peu  de  doutes  sur  les  organes  qu'il 
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nommedes  vaisM«ni«gaiigiit0B,  au'on 
reconnaît  bientôt  qu'il  s>n  èsl  laissé 
imposer  enr  prenant  pour  tels  des 
vaisseaux  biluiires.  Crest  d'ailleurs 
ce  qui  a  été  parfiiitement  établi  par 
Marcel  de  Serres  qui ,  sentant  l'im-» 
portance  d'une  telle  assertion,  s'est 
attaché  k  la  réfuter  en  prenant  pour 
sujet  de  seâ  recherches  les  mmes 
espèces  dans  lesquelles  Gottparetti 
prétendait  avoir  renconti^  un  système 
eircnlatoire  fort  étendo.  Défà  Gurier 
avait  établi  que  le  vaisseau  dorsal 
des  Insectes  n*était  pas  un  véritable 
ecBur,  qu'il  en  était  tout  au  plus  un 
vestige.  Cette  opinion  était  basée  sur 
un  grand  nombre  de  faits  et  sur 
d'excellentes  raisons.  Marcel  de  Ser* 
res  est  venu  Tétayer  de  nouvelles 
preuves  ;  le  vaisseau  dorsal  a  été 
disséqué  et  injecté  par  lui  dans  un 
grand  nombre  d'Insectes  |  tels  que 
les  larves  de  Géotrupe  et  leur  in- 
secte parfait,  les  Céioines ,  les  Capri- 
cornes, les  Sauterelles,  les  Blattes , 
les  Mantes,  les  Papillons  et  les  Mou«» 
ches  (  nulle  part  il  n'a  aperçu  de  divi- 
sions ,  et  lorsqu'il  a  enlevé  complète^ 
ment  le  vaisseau ,  il  n'a  vu  sortir  au- 
cune gouttelette  de  la  liquetir  qu'il 
contient  dans  son  intérieur  ;  ce  qui 
prouve  encore  qu'U  n'y  avait  aucune 
ramification  ,  car,  dans  ce  cas ,  elles 
auraient  été  nécessairement  rompues. 
Toutefois  les  battemens  que  le  vais- 
seau dorsal  éprouve  ne  semblaient 
explicables  que  par  la  contraction  de 
son  tissu  ou  par  le  propre  mouvement 
du  liquide  contenu  dans  son  inté- 
rieur, et  ce  mouvement  ne  se  conce- 
vait çuère  que  dans  le  cas  d'nne  cir^ 
culation  que  la  non  division  du  canal 
dorsal  ne  permettait  plus  de  suppo- 
ser. Marcel  de  Serres  a  d'abord  cons- 
taté que  ces  contractions  étaient  irré* 
gulières  et  presque  jamais  isochro- 
nes ,  c'est-A-dire  que  le  même  nom- 
bre n'avait  pas  lieu  dans  un  temps 
égal.  Elles  varient  aussi  suivant  le» 
espèces.  On  en  compte  par  minute 
trentensix  dans  la  chenille  du  grand 
Paon,  quatre-vingt-deux  au  moins 
dans  les  Sauterelles  et  cent  quarante 
dans  le  Bourdon  terrestre  ;  dans  ce 
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cas,  elles  sont  tellement  rapprochées 
qu'il  est  difficile  de  les  distinguer. 
Cherchant  à  découvrir  la  cause  de 
ces  contractions ,  Marcel  de  Serres  a 
cru  pouvoir  établir  qu'elles  étaient 
'en  rapport  direct ,  i®  avec  la  quan- 
tité du  tissu  adipeux  qui  Tentoure , 
a*»  avec,  l'énergie  des  fibres  raus- 
culaires  qui  s'y  insèrent  et  le  fixent 
aux  anneaux  cfe  l'abdomen,  3^  avec 
le  nombre  des  trachées  ou  de  Tair  qui 
y  affluent.  Il  n'a  pas  trouvé  que  les 
nerfs  eussent  un  grand  effet  sur  les 
contractions,  et  cependant  on  sait 
que  le  vaisseau  dorsal  en  reçoit  spé~ 
cialcment  plusieurs.  Ce  qui  paraît  le 
mieux  prouvé,  c'est  l'influence  que  les 
muscles  exercent;  vient-on  à  en  ôter 
quelques-uns?  lesbattemeos  devien-^ 
nent  moins  fréquens  ;  ils  diminuent 
davantage  si  on  en  enlève  un  plus 
grand  nombre ,  et  ils  finissent  par 
être  nuls  si  la  soustraction  est  com- 
plète. Ne  doit-on  pas  en  conclure 
qu'ils  sont  les  principaux  a  gens  du 
mouvejnent,  et  que  le  prétendu  cœur 
des  Insectes  ne  se  contracte  ni  par 
lui-même  ni  par  le  liquide  empri- 
sonné dans  ses  parois? 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  re- 
cherches les  plus  positives  tentées, 
à  diverses  époques,  par  les  observa- 
teurs habiles,  pour  déterminer  la 
structure  et  les  fonctions  du  vaisseau 
dorsal  des  Insectes.  En  admettant 
l'exactitude  des  faits  sur  lesquels 
nous  avons  insisté ,  ou  pourrait  dès 
à  piiésent  se  faire  une  idée  juste  de  la 
composition  de  ce  singulier  organe  ; 
si  des  travaux  récens  et  que  Ton 
doit  à  des  auatomistes  exercés  et  di- 
gnes de  foi,  ne  semblaient  infirmer 
plusieurs  des  observations  qui  précè- 
dent. Meckel  et  Hérold  considèrent  le 
vaisseau  dorsal  comme  un  cœur,  et 
ils  pensent  quelesmouveniens  de  di- 
latation et  de  contraction  qu'on  re- 
marque dans  toute  sa  longueur  ont 
pour  usage  d'agiter  le  liquide  conte- 
nu dans  la  cavité  du  corps  de  l'In- 
secte; mais  ils  n'admettent  aucune 
ouverture  postérieure  ou  antérieure 
qui  permettrait  au  fluide  d'arriver 
au  cœur  ou  d'en  sortir.  Ce  dernier 
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observateur  pense  que  les  muscle» 
triangulaires  du  cœur  ne  servent 
quk  la  dilatation  du  vaisseau  dorsal, 
tandis  que  les  mouvemens  de  svstole 
sont  opérés  par  les  fibres  musculaires 
qui  forment  une  tunique  propre. 
C'est  à  l'occasion  du  travail  d'Iiérold 
{P/iysioL  uniersuchun,  ù'ber  dos  Buo 
keng,  der  Jnsecten)  ([ue  Straus  fait 
connaître,  par  anticipation,  des  re- 
cherches qui  se  troiiveront  consi- 
ênées  dans  son  analomie  complète  du 
[an  ne  ion.  Ces  observations  nous  ont 
paru  si  importantes  et  l'extrait  en  est 
si  concis  que  nous  n'avons  pas  craint 
de  le  reproduire,  ce  Le  vaisseau  dor- 
sal ,  dit-il ,  est  le  vcritablf;  cœur  des 
Insectes  ,  étant  comme  chez  les  Ani- 
maux supérieurs  l'organe  moteur  du 
sang  qui ,  au  lieu  d'être  contenu  dans 
des  vaisseaux,  est  répandu  dans  la 
cavité  générale  du  corps.  Ce  cœur 
occupe  toute  la  longueur  du  dos  de 
l'abdomen  et  se  termine  antérieure- 
ment par  une  artère  unique  non  ra- 
mifiée qui  transporte  le  sang  dans  la 
tête  oii  elle  l'épanché,  et  d'oii  il  re- 
vient dans  l'abdomen  ^  par  l'effet  mê- 
me de  son  accumulation  dans  la  tête, 
pour  rentrer  de  nouveau  dans  le 
cœur;  et  c'est  à  quoi  se  réduit  toute 
la  circulation  sanguine  chez  les  lu- 
sectes,  qui  n'ont  ainsi  qu'i/Ae  seule 
arière  sans  branches  et  point  de  veiaes. 
Les  ailes  du  cœur  ne  sont  pas  mus- 
culeuses  comme  le  prétend  Hérold; 
ce  sont  de  simples  ligamens  fibreux 
qui  maintiennent  le  vaisseau  dorsal 
en  place.  Le  cœur,  c'est-à-dire  la 
partie  abdominale  du  vaisseau,  est  di- 
visé intérieurement  en  huit  cham- 
bres successives  (Melo/ontàa  vulga^ 
ris) y  séparées  les  unes  des  autres  par 
deux  valvules  convergentes,  oui  per- 
mettent au  sang  de  $e  porter  d  arrière 
en  avant  d'une  cbamore  dans  l'au- 
tre, jusque  dans  l'artère  qui  le  con- 
duit dans  la  tête  ,  mais  qui  s'opposent 
à  son  mouvement  rétrograde.  Cha- 
que chambre  porte  latéralement  à  sa 
partie  antérieure  deux  ouvertures  en 
forme  de  fentes  transversales,  qui 
communiquent  avec  la  cavité  abdo- 
minale ,  et  par  lesquelles  le  sang  con- 
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tenu  dans  cette  dernière  peut  entrer 
dans  le  cœur.  Chacune  de  ces  ouver- 
tures est  munie  intérieurement  d'une 
petite  valvule  en  forme  de  demi- cer- 
cle ,  qui  s'applique  sur  elle  lors  du 
mouvement  de  systole.  D'après  cette 
courte  description  ,  on  conçoit  que 
lorsque  la  chambre  postérieure  vient 
à  se  dilater ,  le  sang  contenu  dans  la 
cavité  abdominale  y  pénètre  par  les 
deux  ouvertures  dont  nous  venons 
de  parler  et  que  nous  nommons  au^ 
riculo-uentriculaîrea.  Quand  la  cham- 
bre se  contracte ,  le  sang  qu'elle  con- 
tient ne  pouvant  pa^  retourner  dans 
la  cavité  abdominale,  pousse  la  val- 
vule inierventriculaire  et  passe  dans 
la  seconde chnmbie  qni'se  diliite  |>our 
le  recevoir  et  qui  reçoit  en  même 
temps  une  certaine  quantité  de  sang^ 
par  les  propreà  ouvertures  auriculo- 
ventricuiaires.  Lors  du  mouvement 
de  systole  de  cette  seconde  chambre , 
le  sang  passe  de  même  dans  la  troi- 
sième qui  en  reçoit  également  par  les 
ouvertures  latéi*alè9,  et  c'est  ainsi 
que  le  sang  est  poussé  d'une  cham<- 
bre  dans  l'autre,  jusque  dans  l'aitc- 
re.  Ce  sont  ces  contractions  successi- 
ves des  clMtmbres  du  coeur  qu'on 
aperçoit  au  travers  de  la  peau  des. 
Cheuilies,»  Ou  copçpit  quelle  diffî.-. 
c^ilté  l'auteur  a  dû  épr^uv^r  par  .la* 
petitesse  et  la  ténuité  de.lovgane  qui 
a  fa  1 1 1 'obiet  de  recl)e t çhes  u  u&»i .  d  é<- . 
licates;  là  u]anière  dont  il  ex  pose  Je 
rcsiiltat  de  s#s  observations  en  donne, 
ipïe  idée.assesi  nette»  mais  qui  de-:. 
mande  à  é.tre  complétée  et  encore  « 
éclaircie  par,  les  dessins  admirables* 
qui  accompagnent  son  travail.  ^  .., 
Selon  Meckel  «Hérold  etStrtus,  le, 
vai&seau  dorsal  des  Insectes,  ocu^upant , 
la  même  place  que  le  système  circula* 
toire  danvS  les  aptres  ij^uimaux  arlic^i*! 
les,  serait  un  véri^Jjle  cœui,  ou  l'or-' 
gane  moteur  di|  §aug  ;,  d'à  u  iras  ^^b^ert . 
vateurslifi  refusent «etusa^e.  Cuvier. 
suppose  qu'il  pourrait  bicu  être  un 
organe  desficrétion  f  j^rctl  de  Serras 
voit  exactement  de  même,  mais  il 
li^hésite  pas  à  déterminer  la  nature 
de  cette  séci>étion  ;  snivantlui ,  il  pro- 
duirait   immédiatement   la    graisse 
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3ui ,  dans  son  système,  aurait  besoin 
'être  élaborée  de  nouveau  dans  le 
tissu  adipeux  qui  l'enveloppe.  Héiold 
croit  bien  que  le  coeur  sert  aussi  6  la 
formation  de  la  graisse  ;  mais  il  pense 
({uelk  chose  a  lieu  d'une  manière  moins  ^ 
inimédiate.  Il  reste  donc  encore'queU 
ques  divergences  dans  les  opinions 
à  l'égard  des  fonctions  du  vaisseau 
dorsal. 

.    Du  TISSU  ADIPEUX  ET  DE  LA  NU- 
TRITION. 

La  graisse  est  irès-abondanle  dans 
un  grand  nombre  d'Insectes, et  d'au- 
tant  plus    qu'ils  '  mènent   une    vie 
plus   tranquille.   Léon  Dufour  a  le 
premier  fixé  les  idées  des  anatomis- 
tes  sur  les  masses  graisseuses  \   il  les 
en visiige  comme  un.  système  organi* 
que^rticulier  qui  est  surtout  abon- 
dant auiour  des  viscères  et  dans  les 
cavités-  ^planchniques.  Quoique  son 
aspect  varie ,  il  paraît  consister  essen- 
tiellement en  des  espèces  do  trames 
membraneuses  y  quelquefois   déchi- 
quetées  en  lambeaux,  d'autres  foi>> 
éiendues  sur  lee  viscères  ou  contre 
les  parois  de  l'abdomen  ,  contenait 
des  poches  ou  sachets  >rem plis  d  une 
matièitO"  homogène  ,    pulpeuse^-  <m 
bien  tout-à-tfait  huileuse,-  qui  offîre 
ton»  leS'  dar^ûtcres  de  la  graisse.  Lfii. 
larve  en  est  plu  S  pouryoeique  l'In- 
secte parfait  qui  q^uolquefoi^,  et  dans 
cei*taiue6  ibirconstances ,  en  offre  à 
)>einé  des  traces  légères.  Cette  <&bser< 
vation-paraît  inetti:e  sur  la  vo^  des 
usages  de  ce  tissU.  Quand  on  voit  que 
la  graisse  est  surtout  abondante  au 
moment  oii  l'Insecte  va  subir  sa  méla^ 
mor^ybose,  et  qu'après  cette  époque 
il 'cn-eM' très-peu  ou  point  fouMji^on 
en  donclut  naturellement  qu'elle  a 
servi  au  développement  des  nouveaux 
organes  ,ei  cette  conclusion  t9\  d'«iu- 
tànt  »plds  probable  que  pendant  tout 
cet  esp<)Ge  il  n'a  pris  aucun  aiiuient. 
La  mas^é   graisseuse  servirait  donc 
essentiellement  à  la  uiitrition  lors- 
que le  canal   intestinal   a   cessé   ses 
fonctions.  Bans  l'Insecte  parfait  lui- 
même,  la  graisse  ,  lorsqu'elle  existe  , 
semble  avoir  un  usage  analogoo.  Si 
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on  examine  ccrlain^  femelM  Itvant 
que  les  œub  aient  pris  l^ur  dëvelop- 
pemeul,  on  remarquera  qu'elles  sont 
pourvuesd'un  tissuarlipeuxtrès-aboiL- 
daQt;  mais  si  on  les  dissèque  après  la 
^pulation  et  h  une  époque  voisine 
de  la  ponte ,  ou  sera  surpris  de  ne 

g  us  voir  aucune  trace  de  graisse, 
a  ne  peut ,  ce  nous  semble ,  trou- 
ver une.  explication  satisfaisante  de 
ce  phénomène  qu'en  admettant  que 
la  masse  graisseuse  a  fourni ,  dans  ce 
cas ,  k  la  nutrition  des  organes  géné- 
rateurs, c'est-à-dire  au  développe- 
ment successif  des  œufs ,  et  ces  faits 
se  lient  admirablement  bien  avec  ce 
que  nous  présentent  les  Animaux  hi- 
bernans.  Aux  approches  de  la  saison 
froide,: ils  sont  pourvus  d'une  très- 
grande  quantité  de  graisse  ,  bientôt 
us  s'engourdissent.  Que  se  passer(-il 
alors?  leur  température  est  abaissée  ^ 
leur  respiration  et  leur  circulation 
sont  plu^  lentes^  ils  ont  perdu  Taeiion 
des  senS)  leurs  mouvemens  ont  cessé» 
mais  ils  vivent,  et  les  organes* de  la 
génération  acquièrent  pendant  ce 
temps  un  vc^urae  considérable  sans 
qu'aucun  alimcDt  ait  fourni  à  cette 
nutrition  ;  si  on  observe ,  dès  ce  nu^. 
nhenty  les  changemens  survenus  dans 
leur  organisation  ,  on  voit  que  la 
gi;ai$se ,  si  abondante  ayant  l'hibev- 
nation»  a  disparu.  N'eauste*t-41  pas, 
nous  le  répétons^  une  {>arl«it«  ana- 
logie entre  ces  phénomènes  et  ceux- 
que.  nous  avons  reconnus  dans  Tln- 
secte  avant,  et  après  l'état  de  chrysa- 
lide ,  avant  et  après  la  ponte  ?  . 

Cest  le  cas ,  après  avoir  parlé  jdu: 
Sj^stème  graisseux  comme  organe  nu^ 
tritif ,  de  faire  connaître  ce  qu'oie  en*t 
tend  par  JSuirition  dans  les  Insec4ie3. 
bans  tous  les  Animaux  supérieurs  et. 
dans  beaucoup  d'Animaux  inverté- 
brés, la  nutrition  est  opérée  par  le 
sang  qui,  circulant  dans  tout  le 
corps ,  arrive  à  tous  les  organes  après 
s  être  rais  en  contact  avec  l'air.  Si  ce 
fluide  existait  dans  lei  Insectes ,  il 
serait  contenu  dtgds  le  vaisseau  doi^> 
sal ,.  qui  »  n'ayant  point  i%  ramifica- 
tions ,  ne  pourrait,  le  transmettre  di- 
recteinent  à  aucune  partie.  Il  sem- 
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blaîl  doiic  néces^ir^  de. trouver  oac 
autre  explication.  On  admet  gëoé-  | 
ralemenl^  avec  Cuvier  que.  la  nu-  < 
trition  se  fait ,  dans  les  Insectes, 
par  imbibition.  Le  canal  intestinal 
élabore  un  fluide  qui  transsude  à 
travers  ses  par4>i5 ,  et  se  répand  dans 
la  cavité  du  corps  où  il  reste  sta- 
tionnaxre  {  là  plongeât  les  divers  or- 
ganes ,  tels  que  les  muscles ,  les 
nerfs ,  plusieurs  vaisseaux  sécréteurs,. 
et  chacun  d'eux  puise  dans  ce  fluide 
nutritif  les  molécules  qu'il  doit  s'ap- 
proprier; peut -être  ces  molécutas 
ontrelles  déjà  subi  l'action  de  l'air 
qui  afflue  de  tous  côtés  par  les  ra- 
mifications trachéennes}  peut-être 
aussi  celte  action  n*a«-t-elle  lieu  que 
dans  chaque  organe.  Quoiqu'il  en 
soit,  les  organes  sécréteurs  ontime 
structure  parfaitement  appropiiée 
a^x  fonctions  qu'on  leur  assigne} 
c|est-À-dire  que  la  sucface  de  plu-  j 
sieurs  d'entre  eux  est  knanifesteioeiH 
garnie  dk  pores  nombreux  qui  pa- 
raissent être  autant  d«  bouches  ab- 
sorbantes. ' 

Dtr  SYSTÈME  DIGESTIF. 

La  digestion  considérée  dans  h 
notiibreuse  série  des  Animaux  est  une 
des  fonctions  les  pins  constantes; 
tous  les  organes  ont  disparu ,  que  le 
canal  intestinal  persiste  encore.  Dans 
les  Insectes,  l'appareil  digestif  est  eu 
général  très^îémpliqttë.  Plusieurs  par- 
ties fort  difl^entes  cdnéHurent  a  le 
former ,  et  eltes  penveât  être  classées 
sdti^  les  xhvtià'AppctnU  tuccai,  de 
Caftai  intestinal^  de  Vaisseaux  bUiai' 
re^  et  de  P^aisêeaûn:  salii^aires*  Les  va- 
riétés étB  formes ,  le  développement, 
léâfpfo^titKis  det^ha^un  de  ces  or- 
gâneis  sont  muttif^és  à  l'itiiini.  Nous 
les  passerons  rapidement  en  revue 
satis  avoir  là  prétention  de  présenter 
des  géi^ëralités  que  Tëtfct  de  la  science 
n»  permet  pas  encore  d'étabKr. 

A  Jpjl0reil  buccal. 

Les  diverses  pièces  de  cet  appareil 
conslituent  la  Souche ^  elle  termina 
k  tAe.en  avai^  et  se  trouve  plus  ^ 
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l«s  Charausons ,  elU  en  est  très--dis-^ 
tante ,  tandis  que  dans  les  Libel- 
lules, etc. ,  elle  s'en  trouve  fort  i-ap» 
prochées  cela  dépend  du  plus  ou 
moins  d'étendue  que  prennent  cer- 
taines pièces  de  la  tête;  d'autres  fois 
ce  sont  les  mâçjioîres  ou  les  lèvres  qui 
se  trouvent  portée^  en  av*nt;  mais 
alors  la  bouche  ne  participe  pas  k 
ce  inouvement,  elle  reste  en  place, 
ce  qu'indique  Tinseition  des  mâ« 
ehoires  et  celle  des  mandibules.  En 
ne  considiérant  la  bouche  que  dans 
les  Insectes  proprement  dite ,  on  peut 
la  earactéiiser  par  le  nombre  des  ëlé- 
raens  q«i  la  composent.  Ils  sont  es- 
sentiellement au  nombre  de  six  :  la 
Lèvr«  supérieure  ou  Labre,  les  deux 
Maodibufles,  les  deux  Mâchoires  et 
la  Lèvre  inférieure.  Us  subissent  de 
grandes  modifications  dans  leurs  for- 
mes, et  constituent  des  organes  de 
mastication  ou  des  appareils  de  suc- 
cion qui  portent  les  noms  de  Trom* 
pe,  de  Bec  et  de  Suçoir.  Les  change- 
m^ns  qu'ils  subissent  ont  été  expo- 
sés k  l'article  Bouche.  F",  ce  mot. 

^  Canal  intestinaL 

Les  plus  graudes  variétés  existent 
dans  la  forme,  le  développement  et 
le  nombie  des  organes  dont  lensem* 
ble  constitue  le  canal  Intestinal.  Tou- 
jours c'est  un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts  doat  Vextrémiié  antérieure 
aboutit  à  la  bouche ,  et  l'extrémité 
postérieure  k  l'anus.  loi  il  est  droit 
et  de  la  lon]gaeur  du  corps;  U  il  est 
flexueux,  et  déjà  plus  long  que  lui; 
ailleurs  il  estenrouljé  sur  Jui<-mêmey 
forme  de  nombreuses  ciAonvolu-^ 
tions ,  ^  son  étendue  est  considéra-* 
ble..  En  général ,  sa  longueur  est  en 
rapport  avec  la  nature  de  l'aliment  ; 
les  Insectes  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales  ont  le  canal  in- 
testinal fort  long;  ceux  qui  vivent  de 
matières  animales  l'ont  en  général 
très-<90urt;  toutefois  cette  règle  ren- 
contre plus  d'une  exception.  Dans 
certains  cas ,  il  est  d'un  diamètre 
é^  sur  tous  ses  points  ;  dans  d'autres 
cnreonstanoes ,  ce  diamètre  varie,  et 
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l'on  distingue  plusieurs  dilatations  et 
'  rétrécissemens  qui  ont  reçu  des  noms* 
difierens.  Le  nombre  de  ces  parties- 
et  leurs  formes  ne  sont  pas  telle- 
mont  constans  qu'on  les  retrou- 
ve avec  des  caractères  analogues 
dans  tous  les  Insectes  d'uu  même  ^' 
die.  Ils  varient  suivant  les  familles  , 
suivant  les  genres ,  quelquefois  sui-' 
vaut  les  espèces,    et  on    peut  dire 

?[u'ils  changent  oo  rata  minent  dans 
e  même  individu  aux  deux  gran- 
des périodes  de  sa  vie,  c'estrÂ-<dire  à' 
Tétat  de  larve  et  k  celui  d'Insecte  par 
fait.  Il  serait  donc  très-difficile  de  se' 
faire  une  idée  nette  du  canal  intesti- 
nal si  on  ne  ralliait  pas  les  faits  et 
leurs  nombreuses  exceptions,  ckns 
une  sorte  de  cadre  incomplet  s»ns 
doute ,  mais  qui  du  moj^s  4es  pré- 
sente avec  quelques  liaisons. 

La  texture  du  cankl  intestinal 
n'est  pas  la  même  dans  ies  divers 
points  de  son  étendue  oii  on  l'exa- 
mine ,*  mais  en  dernière  analyse  ,  on 
trouve  partout  trois  tuniques  plus 
ou  moins  distinctes  î  l'une  externe  a 
rasi>ect  membraneux,  l'autre  moyen- 
ne est  musculeuse,  et  ses  fibres  ont 
toutes  sortes  de  directious  $  la  troi- 
sième ou  l'interne  est  moqueuse.  . 
Cette  composition  du  tube  digestif 
étant  connue,  il  serait  facile  de  le 
décrire  en  peu  de  mots  s'il  était  sîm-» 
pie  dans  toute  sa  longueur;  au  lieu' 
de  oela  ,  il  olfire ,  ainsi  qu'il  viçni^ 
d'être  dit,  plusieurs  renflemens  et' 
réti'écissemens  que  noiis  allons  d'a- 
bord éauméi-er ,  afin  qu'on  puisse' 
ensuite  se  figurer  un  canal  intes- 
tinal plus  simple ,  en  faisant  la  sous- 
tracdoB  de  tel  ou  tel  organe.  Le 
canal  intestinal  le  plus  compliqoé' 
d'un  Insecte  oflFre  :  i"  un  pharynx  ; 
a*  un  œêophûgei  3®  un  jabot;  4*>  uu' 
géêier;  6®  un  ventricule  chylifique j  6*» 
des  intestins^  qui  peuvent  êlresubdi-' 
visés  en  intestins  grêles ,  en  gros  in- 
testin ou  cœcum  et  en  rectum.  Pour 
fixer  de  suite  les  idées  sur  l'impor-- 
tance  de  ces  divers  organes,  nous 
dirons  que  la  bouche,  ayant  broyé' 
ou  socé  la  Matière  alimentaire,  la* 
transmet  au   pliarynx   dans   lequel 
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s'ouvrent  quelquefois  des  vaisseaux 
sallvaires.  Elle  passe  ensuite  dansl'œ-. 
sophaçe  dont  ta  nature  musculeuse 
produit  quelquefois  sûr  elle  une  pre- 
mière action  ;  celui-ci  la  transmet  au 
jabot  qui  la  change  en  une  pulpe 
homogène,  laquelle  est  introduite 
dans  le  gésier,  dont  les  parois  armées 
de  dents  la  triturent  complètement. 
Cette  espèce  de  pâte  y  arrivée  dans 
le  ventricule  chj^lifiaue  ,  ^  subit  Tac^ 
tion  de  ja  bile  y  se  cnange  en  chyle, 
et  fournit  le  fluide  nutritif,  v  qui, 
api  es  avoir  traversé  ses  parois,  se 
répand  dans  la  cavité  splanchnique 
oii  baignent  t6us  les  organes.  Le  ré^ 
sidu  est  reçu  dans  rintestin  ^réie , 
puis  dans  le  gros  intestin  où  il  se- 

Journe  quelque  temps.,  et  enfin  dans 
e  rectum  qui  l'expulse  au  dehors. 
L'étude  succincte  de  chacune  de  ces 
parties  complétera  cet  aperçu  général. 
Le  pharynx  est  as^iez  dimcile  à  dis» 
liuguer  des  au  lies  organes;  il  est  si- 
tué au  fond  de  la  bouche  ,  et  s'ouvre 
au-dessus  de  la  lèvre  iuféiieure.  On 
peut  le  coh:)idërer  comme  une  dilata- 
tioa-i»nié)ieitre  ou  un.évasement  de 
roesophagc  Deux  pièces  très-visibles 
dans  certains  Hyménoptères,  l'e/^i- 
pharynx  eiA'àypop/iarynx ,  paraissent 
en  létrécîr  et  en  protéger  l  entrée. 

L'œsop/iage  est  Un  conduit  pliTs 
ou  moins  long  qui  traverse  le  pro- 
thorax  et  se  prolonge  même  quel*- 

auefois  au-delà  ;  dans  d  autres  cas  , 
est  tellement  court  qu'il  ne  déborde 
pas  la  tête;  sa  texture  est  musculo- 
membraneuse;  il  aboutit  au  jabot  où 
bien  au  gésier  si  le  jabot  manaue , 
et  même  au  ventricule  chyliGque  lors- 
qu'il n'existe  ni  jabot' ni  gésiei%  C'est 
à  l'origine  de  l'oesophage  que  le  sys- 
tème nerveus  constitue  un  anneau 
çn  envoyant  deux  branches  qui  se 
réunissent  à  la  partie  inférieure  du 
corps. 

Le  jabo/ y  qu'on  désigne  aussi 
sous  le  nom  d'Estomac ,  n*est  réelle- 
ment qu'une  dilatation  de  l'œso- 
phage ;  souvent  il  est  difficile  de  l'en 
distinguer,  il  peut  manquer,  et  c{uel- 
quefois  on  le  voit  paraître  et  dispa- 
laître   dans   deux   individus   d'une. 
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même  espèce  ;  extérieurement^  il  pa- 
rait peu  différent  du  gésier,  mais  si 
ou  l'examine  à  l'intérieur  ,  on  ne  lui 
trouve  jamais,  comme  dans  celui- 
ci,  dos  pièces  cornées  pouvant  servir 
k  la  trituration.  Sa  position  a  quel- 

2ue  analogie  avec  celle  du  jabot  des 
oiseaux,  el  cette  cirooustauce  lui  a 
valu  son  nom;  sa  texture  est  simple- 
ment membraneuse  ou  bien  un  peu 
musculaire  lorsque  son  développe- 
ment est  plus  considérable ,  et  il 
n'est  pas  rare  alors  -de  lui  distin- 
guer des  plissures  ou  alternative- 
ment des  colonnes  charnues  et  des 
lignes  enfoncées  qui  lui  donnent 
l'aspect  d'un  fruit  à  côtes  ;  les  plis- 
sures  prolongées  à  l'intérieur  consti- 
tuent souvent  une  valvule.  C'est  daus 
le  jabot  qu'est  contenu  cheadesÂbeil; 
les  le  miel  qu'elles  dégorgent,  et 
dans  un  grand  nombre  d'Insectes, 
les  divers  liquides ,  souvent  noirs  et 
fétides,  qu'ils  laissent  échapper  de 
leur  bouche  lorsqu'on  les  saisit.  La 
forme  du  jabot  diffère  suivant  les  es- 
pèces ;  et  aussi ,  suivant  sou  degré 
de  plénitude  ou  son  état  de  vacuité ,  il 
est  pyriforme  ,  ovoïdç,  arrondi ,  etc. 
Dans  certains  ordres  d'Insectes ,  il 
paraît  très-développë  ,  fort  muscu- 
leux  ;  quelquefois ,  au  lieu  d'être  daus 
la  direction  du  canal  intestinal,  i( 
forme  avec  lui*  un  angle  plus  ou 
moins  aigu  et  constitue  une  poche 
latérale  plus  ou  moins  vaste  et  tièà- 
variable  dans  ses  former. 

Le  gésier  y  qui  vient  après  le  jabot, 
et  dont  l'existence  n'est  pas  très-gé- 
nérale et  très-constante,  offre  pour  ca- 
ractère essentiel  ^  d'être  pourvu  dans 
sou  JntéÂeur  de  pièces  mobiles ,  cor- 
nées, munies  xl 'arêtes  ou  de  foies  di- 
rigées en  toutes  sortes  de  sens  et  fi- 
gurant des  brosses  ou  des. peignes; 
les  pièces  principales  sont  plus  ou 
moins  nombi^uses ,  et  forment  par 
leur  réunion  une  sorte  de  valvule  à 
TouvertiiFe  du  ventricule  cby.lifîque» 
en  n'y  laissant  passer  que  des  parties 
extrêmement  ténues.  Cet  appareil 
très-curieux  de  trituration  existe  in- 
distinctement dans  les  Insectes  car- 
nassiers èl   herbivores.  11  rappelle 
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Testomac  des  Crustacés  et  des  Ecrc- 
visses;  du  reste,  le  gésier  a  extérieu- 
rement  beaucoup  de  rapports  avec  le 
jabot ,  et  son  organisa tiou  intérieure 
permet  seule  de  l'en  distinguer. 

Le  ventricule  chyltfique ,  désigné 
sous  le  nom  de  Duodénum  par  Marcel 
de  Serres  et  quelques  autres  ,  et  sous 
celui  d'Ëslôm«ic  par  Ramdohr,  est  un 
organe  ti  es-constant  chez  les  Insectes, 
mais  qui  se  pr  sente  avec  des  caractè- 
resyaiiés.  C'estdanssoniuténeurque 
ia  pâte  chymeuse,  mêlée  avec  des  li- 
queurs spéciales  et  convenablement 
élaborée,  se  convertit  en  chyle.  ïou- 

Î'oursil  reçoit  sur  un  bourrelet  circu- 
aire  plus' ou  moins  prononcé  l'inser- 
tion aes. vaisseaux  biliaire»  (  l'un  des 
<leux  bouts  au  moins),  et  c'est  peut-être 
\k  son  caractère  le  plus  constant.  Sa 
texture  eât déliée  et  molle  ;  il  peut  va- 
rier de  capacité,  c'est-à-dirc  qu'il  est 
extensible.  Sa  forme  est  généralement 
cylindrique;  il  subit  quelquefois  des 
dilatations  et  des  rétrécissemens  ou 
dés  boursouflemens  dans  son  trajet. 
Dans  quelques  cas  assez  rares  et  que 
Dufour  a  signalés  le  premier ,  il  est 
bifurqué  ou  bilobé  à  son  origine ,  et 
l*œsophage  ou  le  jabot  s'insère  dans 
l'angle  de  la  fourche  ;  il  offre  plu- 
sieurs autres  dispositions  accidentel- 
les très-curieuses;  mais,  en  général , 
il  est  droit  et  n'offre  que  rarement  des 
circonvolutions  toujours  peu  nom-^ 
breuses.  On  ne  voit  dans  son  inté- 
rieur aucune  apparence  d'organes 
triturans,  soit  musculeux,  soit  cor- 
nés; mais  il  existe  au  point  de  com- 
munication avec  l'intestin  une  valvu- 
le. Un  des  traits  les  plus  curieux  du 
ventricule,  c'est  d'être  quelauefois 
villeux  à  l'extérieur,  c'est- a- dire 
couvert  par  une  quantité  de  petits 
tubes  que  Cuvier  nomme  Villosi- 
tëset  Dufour  Papilles.  Les  papilles 
sont  des  espèces  de  tubes  ou  de  bour- 
ses conoïdes  assez  semblables  à  des 
doigts  de  gants  et  débouchant  dans 
le  ventricule  chylifique.  Cuvier  leur 
assigne  pour  usage  aaspirer  dans  la 
cavité  abdominale. un  fluide  gastri- 
que qu'elles  versent  dans  le  ventri- 
cule pv)ur  aider  la  digestion.  Marcel  de 
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Serres  semble  partager  cette  opinion  ; 
et  il  regarde  les  papilles  comme  des 
vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  Du- 
four ne  considère  point  lés  papilles 
comme  des  tubes  analogues  aux  vais- 
seaux biliaires  ;  il  pense  qu'elles  sont 
autant  depelits culs-de-sac  recevant  le 
fluide  alimgntaire  qui  y  séjourne  plus  ' 
ou  moins  de  temps  pour  s'élaborer, 

Î)uis  se  convertir  en  chyle  et  s'exha- 
er  immédiatement  dans  la  cavité  ab- 
dominale. Cet  habile  anatomiste  dit 
avoir  reconnu  dans  ces  valvules  bur- 
siformes  une  matière  brunâtre,  par- 
faitement analogue  à  celle  contenue 
dans  le  ventricule.  Les  papilles  diffé- 
rent peu  quant  à  leurs  formes;  mais 
on  observe  les  plus  grandes  variétés 
dans  leur  nombre  et  dans  leur  dispo- 
sition. Tantôt  elles  existent  en  grande 
quantité  sur  toute  l'étendue  du  ven- 
tricule et  sont  assez  longues  ou  bien 
excessivement  '  courtes  ;  tantôt  elles 
sont  en  moindre  nombre  et  ne  recou- 
vrent qu'une  partie  du  ventricule, 
l'autre  moitié  étant  parfaitement  lisse 
dans  quelques  cas  ;  ainsi  que  l'a  re- 
marqué Dufour,  le  ventricule  est  lisr 
se  en  avant ,  également  lisse  en  arriè- 
re et  papillaire  au  milieu*^  Les  Insec- 
tes de  Tordre  des  Orthopvères  n'ont 
qu'un  très- petit  nombre  de  pa- 
pilles fort  développées  et  insérées  à 
la  partie  antérieure  du  ventricule. 
Marcel  de  Serres ,  qui  les  a  décrites 
dans  plusieurs  espèces ,  les  a  consi- 
dérées comme  des  vaisseaux  biliai- 
res supérieurs.  Ailleurs,  les  papil- 
les ont  complètement  disparu  ,  et , 
dans  ce  cas,  le  ventricule  est  lisse, 
ou  bien  il  offre  des  lignes  enfoncées 
qui  le  divisent  transversalement  en 
autant  de  petites  bandelettes.  La  pré- 
sence des  papilles  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  un  caractère  cons- 
tant pour  certains  groupes  ;  elles 
existent  ou  elles  manquent  dans  les 
Insectes  d'un  même  ordre  et  d'une 
même  famille,  sans,  qu'on  puisse  en 
assigner  la  cause.  Elles  se  retrouvent 
dans  les  espèces  d'un  même  genre  ; 
encore  les  exceptions  sont-elles  fré- 
quentes. On  ne  saurait  dire  non  plus 
qu'elles  se  rencontrent  plutôt  dans  les 
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Insectes  carnassiers  que  dans  les  In-^ 
sectes  herbivores.  Ellel  se  voient  dains 
les  uns  comme  dans  les  autres;  mais 
c'est   dans   Tordre  des   Coléoptères 
qu'elles  se  montrent  le  plus  souvent  et 
avec  leurs  princmaux  caractères. 
Les  intestins  forment  une  partie 
^aasez  étendue  du  canal  intestinal;  ils 
reçoivent  les  matières    alimentaires 
après  qu^elles  ont  été  digérées  dans 
le  ventiicule  chyliBque  ,  et  s'ils  agis- 
sent encore  sur  elles  pour  en  extraî* 
-  re   quelques   molécules    nutritives , 
cette  action  est  bornée  à  leur  partie 
antérieure.  Les  intestins  se  compo* 
sent  d'un   iniestin  grêle  ^  d'un  gros 
iniestin   et  d'an   rectum.   L'intestin 
grêle  naft  ordinairement  d'une  ma^ 
nière  assez  brusque  du   ventricule 
chylifique.  En  généial,  il  paraît  étroit 
et  d'un  diamètre  égal  dans  toute  son 
étendue;  mais  quelquefois  il  est  ren- 
ne sur  son  trajet  ;  généralement  aussi 
il  est  lisse'  Il  est  plus  ou  moins  long 
et  fait  de  nombreuses  circonvolutions 
dans  l'intérieur  du  ventre,  après  quoi 
il  aboutit  au  gros  intestin.  Celui-ci, 
désigné   sous  le    nom   de  caecum  ^ 
poiisiste  en  un  renflement  ordinaire-^ 
ment  ovoïde ,  souvent  lisse ,  et  sou- 
vent aussi  couvert  de  plissures  et  de 
bandelettes  musculaires  qui  simulent* 
des  côtes  plus  ou  moins  saillantes.  Il 
est  dilatable,  et,  dans  certains  cas,  il 
se  gonflé  outre  mesure;  cette  parti- 
cularité est  propre  à  quelques  Insec- 
tes aquatiques,  et,  parmi  ceux-ci,  les 
Dytiques    offrent   une    organisation 
irès-curieuse  qui  n'a  pas  échappé  à 
rcEil  exercé  de  Léon  Oufour.  Leur 
coecum  n'est  plus  situé  dans  la  direc- 
tion du  canal  intestinal  ;  il  est  déjeté 
ànr  le  c6té  et  se  trouve  muni  d'un 
appendice  'vermiculaire ,  contourné 
en  spirale;  il  se  gonfle  d'air  à  la  vo- 
lonté de  rinsecte  qui  s'en  sert,  comme 
d'une  vessie  natatoire,  pour  s'élever  du 
fond  de  l'eau  i  sa  surface.  Le  cœcum 
subit  ailleurs  d'autres  modifications 
curieuses  dans  le  détail  desquels  nous 
ne  saurions  entrer.  Dans  tout  état  de 
choses ,  il  aboutit  au  rectum  qui  est  un 
tUbç  fortmusculéuY,  en  général  peu 
allongé^  se  teiritiina'nt  à  ('orifice  anah 


y  f^aisseaux  hiliaires. 

Un  fluide  particulier ,  la  bile ,  pa- 
i*ait  aussi   nécessaire  à  la  digestion 
des   Insectes    qu'à    celle    des  Ani- 
maux plus  élevés  ;  niais  l'organe  qui 
la  sécrète  est  très  -différciît.  Il  n'a 
plus  ici  l'apparence   d'une  glande, 
et  consiste  en  des  vaisseaux  plus  ou 
moins    nombreux ,    d'une  longueur 
variable ,  fixés  par  une  seule  extré- 
mité ou  bien  par  leurs  deux  bouts  au 
canal  intestinal ,  flottans  dans  la  ca- 
vité abdominale ,  enroulés  quelque- 
fois sur  eux-mêmes,  et  enlacés  d'une 
manière  presqu'inextricable  par  de 
nombreuses  trachées  et  desfiletsner- 
veuip très-ténus.  Les  vaisseaux biliai- 
les  qui  ne  manquent  jamais  et  qu'on 
retrouve  dans  la  lai^e  comme  dans 
l'Insecte  parfait ,  consistent  en  des 
tubes  déliés  qui  paraissent  composés 
d'une  membrane  pellucide  et  ténue, 
offrant  des  plissures  transversales , 
ce  qui  leur  donne  une  apparence  va* 
nqueuse.  Ils  renferment  un  liquide 
particulier ,  quelquefois  limpide ,  in- 
colore ou  blanc,  mais  dont  la  couleur, 
ordinairement  assez  prononcée,  va- 
rie du  jaune  au  brun  ;  il  est  amer 
et   offre   tous    les    caractères   de  la 
bile.   Il  est  probable  ,  quoi  qu'en  ait 
dit  Gaëde ,  que  les  vaisseaux  oiliaires 
sont  de  véritables  organes  de  séa'é- 
tîon<  Leur  nombre  varie  ;    On    en 
compte  deux,  quatre,  six,  etc.  ;  quel- 
quefois ils  sont  en  quantité  innombra- 
ble. Leur  insertion  offre  des  différen- 
ces notables  qu'il   Serait  impossible 
d'énumércr  toutes,  mais  dont  nous 
croyons  pouvoir,  dès  à  présent ,  tracer 
l'esquisse.  On  voit  d'abord  qu'il  est 
possible  d'établir  deux  grandes  di- 
visions :  1**  ou  bien  l'insertion  a  lieu 
seulement  au  ventricule,  a*^ ou  bien 
elle  a  lieu  en  même  temps  au  ven- 
tricule et  au   cœcUm.    La  première 
de  ces  divisions  nous  offre  deux  sec- 
tions :  tantôt  les  vaisseaux  sont  insé- 
rés seulement  par  un  bout  et  l'autre 
extrémité  est  libre  (leur  nombre  va- 
rie, et,   dans  certains  Insectes,  les 
Orthoptères,  ils  sont  en  très-grand 
nombre ,  fort  déliés ,  à  insertion  dis- 
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iiÔGle,  ou  bien  iU  s'ouvrent  dans  un 
conduit  commua);  tantôt  ils  sont 
files  pan  leurs  deux  bouts  et  figurent 
•  autant  d*arcs.  Dans  ce  cas,  ils  sem- 
blent être  toujours  très -peu  nom- 
breux et  on  peiit  considérer  chacun 
des  arcs  comme  un  vaisseau  5inguUè^ 
rcment  recourbe  vers  les  deux  extré- 
mités au  point  d*étre  conHgns  A  Ten- 
droitde  rmseition ,  ou  bieoil  est  pos- 
sible deles  regarder  comme  deux  vais- 
seaux distincts  qui  se  seraient  exac- 
tement anastomosés  par  leurs  deux 
bouts.  Une  espèce  de  uoléoptère  {D(h 
naeia)f  observée  par  Dufour,  a  le  ven- 
tricule pourvu  en  même  temps,  de 
vaisseaux  k  double  insertion  ou  en 
arc  et  de  vaisseaux  libres  par  une  de 
lenrs  extrémités.  Elleétablitlepassage 
entre  les  deux   sections  que  nous 
àvoiis   reconnues   dans    cette   divi- 
sion.  I^a  seconde   grand^    division 
ne  présente  jamais  de  vaisseaux  li- 
bres ;  Tare  qu'ils  forment  et  qui  s'é- 
tend du  .ventricule  au  cœcum  est 
toujours  complet;  il  n'existe  plus  de 
difierenee  que  dans  le  nombre  des 
vaisseaux  quf  est  toujours  très-réduit; 
tantôt  il  y  a  deux  insertions  è  l'un  et 
l'autreorgane  ;  tantôt  il  en  existe  trois, 
d'autres  fois  quatre.  Ces  différences 
pourraient  être  groupées  dans  autant 
de  sections.  Dans  tous  le^  cas ,  les  in- 
sertions au  ventricule  chylifique  sont 
beaucoup  plus  distinctes  que  celles 
du  cœcum.  Celles-ci  ont  rarement 
lieu  isolément,  on  voit  les  Taisseanx 
se  réunir  en  branches  qui  aboutis- 
sent souvent  à  un  moindre  nombre 
àe  troncs  communs  et  quelquefois  4 
un  seul.  L'aspect  des  vaisseaux  bi- 
liaires «  ers  ce  point  donne  à  penser 
que  l'insertion  au  cœcum  doit  plutôt 
être  considérée  comme  la  terminai- 
son des  tubes  biliaires  partis  des  ven- 
tricnles  chylifiques  ,  que  comme  l'o- 
rigine d'autant  de  tubes  qui ,  ayant 
rencontré  lea  premiers  dans  lenr  tra- 
îet ,  auraient  contracté  avec  eux  une 
eondure  intime.  Au  reste,  c'est  une 
question  qui,  sans  être  oiseuse,  ne 
m^ite  pas  qu'on  s'attache  trop  k  la 
résoudre.  Les  vaisseaux  biliaires  de 
l'une  ou  4e  l'autre  4e  ces  divisions 
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présentent  des  particularités  nôm^^ 
Dreuses,  dans  kur  mode  d'inser- 
tion ,  dans  leur  longueur  et  dans  leur 
diamètre.  Tout  cela  varie  suivant  lés 
ordres,  les  familles,  les  genres  et  les 
espèces;  il  existe  même  des  différen- 
ces individuelles  ;  ce  n'est  pas  le  cas  ^ 
d'entrer  dans  tousxes  détails. 

^  Wtmseaux  saliuaires.. 

L'appareil  salivaire  peut  être  re- 
gardé comme  une  dépendance  du  ca- 
nal'intestinal,  parce  que,  [dans  un 
erand  nombre  de  circonstances,  il 
fournit  un  liquide  qui  ÊiciUte  la  dé^ 
glutition  et  opère  sans  doute  un  con^- 
mencement  d^  digestion.  Cet  appareil 
consiste  en  des  organes  de  sécrétion 
formés  par  de  simples  tubes  flottans 
qui  aboutissent  quelquefois  è  des  espè- 
ces d'utricules  ;  ces  vaisseaux  peuvent 
roanauer ,  et  on  ne  distingue  souvent 

Sue  des  loges  accolées  Tune  a  Vautre, 
lans  tous  les  cas,  on  aperçoit  des 
canaux  déférens,  que  le  liquide  sécré- 
té parcourt  pour  arriver  au  pharynx. 
L'appareil  salivaire  es(  propre  a  un 
grand  nombre  d*Insectes,  et  il  est,  en 
général,  plus  répandu  et  plus  déve- 
loppé dans  les  Insectes  suceurs  que 
dans  les  Insectes  broyeurs.  Léon  Du- 
four  Ta  cependant  fait  connaître  dans 
plusieurs  Insectes  coléoptèAss  ,  tels 
que  les  Âsides ,  les  Blaps ,  les'Diapè- 
res ,  les  OBdemères ,  les  Lixos ,  une 
espèce  de  Coccinelle ,  etc.  Il  l'a  décrit 
aussi  dans  la  Gigate ,  dans  la  Nèpe , 
dans  la  Ranâtre  et  dans  le  Notonecle. 
On  le  retrouve  dans  les  Diptères  à  Té- 
lat  parfait  et  a  celui  de  larve,  et  on 
doit  regarder  comme  tels  les  vaisseaux 
soyeux  des  chenilles  et  l'appareil  ve- 
nimeux qui  débouche  dans  les  man- 
dibules des  Scolopendres,  etc.  Ces 
organes  affectent  des  formes  très-va- 
riées dans  la  sérié  des  Insectes , 'mais 
Ils  offrent  partout  les  caractères^  des 
organes  de  sécrétion . 

Des  sicBJ&TlQMS  BXCRÉHiENTlTISUUEa. 

Depuis  long-temps  on  avait  remar- 
qué c|ue  plusieurs  Insectes,  lorsqu'on 
les  inauiétait ,  faisaient  sortir  par 
toutes  les  ai4iculations  de  leur  corps 
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et  par  rextrémitë  de  Tabdomen  une 
humeur  particulière  d'une  odeur 
plus  ou  moins  pënélrante  et  fétide; 
on  savait  au^si  de  temps  immémo- 
rial que  les  Bourdons  et  plusieurs 
Hyménoptères  étaient  pourvus  d'une 
'  liqueur  particulière  qu'ils  introdui- 
saient dans  la  plaie  que  leur  aiguil- 
lon avait  ouverte  et  qui  y  produisait 
une  vive  inflammation.  D'habiles 
anatomistes  avaient  décrit  l'appareil 
du  venin  des  Abeilles,  mais  les  ob- 
servations n'avaient  guère  été  plus 
loin,  et  il  restait  h  faire  connaître  les 
organes  qui ,  chez  plusieurs  Insectes , 
sécrètent  d'autres  liqueurs.  C'est  k 
Léon  Dufour  que  l'on  doit  la  con- 
naissance d'un  grand  nombre  d'ap- 
Sareils  de  sécrétions  excréroeniitielles 
e  la  région  anale.. Ces  anpareils^si- 
tués  dans  l'abdomen  et  pres^ieTaous, 
existent  de  chaque  côté  du  canal  in*- 
testinal  ;  ils  se  composent  d'un  or- 
gane préparateur ,  d'un  réservoir  ou 
vessie  et  d'un  conduit  excréteur. 
L'organe  préparateur  est  quelcfuefois 
assez  simple,  mais  d'autres  fois  il  est 
compliqué ,  et  alors  on  lui  distingue 
des  ulncules  sécrétoires  pédicelïés, 
ayant  des  formes  variées,  fer t-élégan- 
tes  et  figurant  quelquefois  des  fruits 
en  grappes ,  et  des  canaux  défércus 
qui  d'ai>ord  très-ramidés  se  réu- 
nissent en  un  canal  commun  qui  se 
rend  au  réservoir.  La  vessie  ou  le 
réservoir  -est  ordinairement  ovoïde 
et  plus  ou  moins  vaste^  Le  con- 
duit excréteur  est  une  sorte  de  col  ou 
de  prolongement  du  réservoir;  il 
s*engnge  au-dessous  du  rectum  et 
s'ouvre  de  chaque  c6té  de  Tanus  sur 
la  membrane  oii  celui-ci  aboutit.  Cet 
appareil  de  sécrétion  est  très-com- 
mun dans  plusieurs  Coléoptères;  on 
le  retrouve  dans  les  Dytiques.  Mais 
il  est  principalement  développé  dans 
les  Cara biques  ,  et  entre  autres  dans 
le  Braclîlue  pétard  et  dans  l'Ap- 
tine  tirailleur.  Ces  deux  espèces 
lancent  avec  explosion  une  fu- 
mée blanche  ,  odoci^nte ,  et  fournis- 
sent successivement  plusieurs  dé- 
charges. L'appareil  >iesséc;r^tiqnsest 
approprié  à  t:et  c0et;  le«  conduit  ex- 


créteur renflé  en  une  capsule  spbéri- 
lue ,  située  sous  le  dernier  anneau 
iorsal  de  l'abdomen  ,  se  termine,  tout 


2ue ,  située  sous  le  dernier  anneau 
orsal  de  l'abdomen  ,  se  termine,  tout 
près  de  l'anus  par  ime  valvule  foi^ 


mée  de  quatre  pièces  couoi ventes. 
De  plus  amples  détails  se  trouvent 
consignés  dans  le  travail  de  l'auteur 
(^.  Annales  des  Se.  nat.)-  Uresteen- 
core  à  fairt  connaître  les  organes  sé- 
créteurs qui  fournissent  ces  liquides 
diversement  colorés  qu'on  voit  sortir 
des  articulations  de  plusieurs  Insec- 
tes ,  et  que  plusieurs  recherches,  qui 
ont  besoin  d'être  répétées ,  nous  ont 
montré  être  très-simples.  Les  vais- 
seaux soyeux  des  chenilles  avaient 
été  considérés  comme  des  organes  de 
sécrétions  excrémentitielles  f  mats  on 
ne  peut  guère  se  refuser  à  les  asso- 
cier aux  glandes  salivaires. 

La  cire  est  le  produit  d'une  sécré- 
tion particulière  qui  a  lieu  entre  les 
anneaux  inférieurs  de  l'abdamen.  F". 
Abeilix  et  Cire. 

De  L-1  oéNÉRATlON. 

La  nature  n 'organise  plus  aujour- 
d'hui un  être  comme  elle  a  dû  créer 
le  premier;  elle  confle  à  chaque  in- 
dividu le  pouvoir  d'engendrer  sous 
certaines  conditions  et  le  charge  ainsi 
de  perpétuer  sa  race  à  travers  l'im- 
roensité  de^  siècles.  A  cet  effet ,  elle  a 
placé  en  lui  unapj^areil  spécial  pour 
cette  grande  fonction.  1  ous  les  In- 
seetes  sont  mâles  ou  femelles  et  ja- 
mais les  deux  sexes  ne  sont- réunis 
naturellement  sur  un. même  être.  A 
la  vérité  ,  il  existe  des  neutres;  mais 
Tobseivaliou  a  démontré  qu'ils  n'é- 
taient autre  chose  que  des  femelles 
dont  les  organes  générateurs  se  sont 
arrêtés  à  un  certain  degré  de  déve- 
loppemenU  L'individu  mâle  et  l'in- 
dividu iemelie  ne  diffèrent  pas  telle- 
jnent  entre  eux  qu'on  ne  puisse, 
comme  dans  les  autres. classes^  leur 
reconnaître  des  caractères  communs 
dans  des  parties  vraimentessoitielles, 
mais  ils  oÛV^tit  d'assez  grandes  diffé- 
rences dans  1^  volume  général  et  dans 
la  .forme  de  certains  appendices.  Les 
mâles  sont  .ordinairement  plus  petits 
que  les  femelleâ,  et  la  proportion' est 
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quelquefois  bien  singulière  et  tout-à- 
fait  bizarre.  Ces  dernières  sont  dans 
plus  d'i^n  cas  privées  d'ailes  ou  n'en 
offrent  que  des  rudimens.  Ltenrs  côu^ 
leurs  paraissent  aussi  moins  Vives  que 
celles  des  mâles  qui  ont  souvent  dés 

Îreux  plus  gros ,   des  antennes  plus 
ongues ,    mieux    développées  ,    les 
tarses  des  pâtes  antérieures  fort  dé- 
veloppés ;  les  mandibules  trcs-^proé- 
minentes^    eotoime  •  dans  les  Luca- 
nes ,  et  la  tête  ou  bien  le  corselet  gar- 
ni de  sailHes.  Plusieurs  feiïielles  sont  ~ 
pourvues  d'un  aiguillon  qui  manque 
dans  les  mâles  oii  il  semble  re^n^lacé 
par  des  ^ pièces  cornées  servant  à  la 
copulation.    Mais  ce  qui  caractérise 
surtout  les  sexes ,  ce  sont  les  organes 
générateurs  ^  proprement    dits  ;   ils 
constituent  deux  ordres  d'appareils 
trèâ*>diiférens  ,  «puisque  les  uns  opt 
poui'  but  de  produire  un  liquide  fé- 
condateur,   et  les   autres  plusieurs 
gerriïes  susceptibles   d'être  vivifiés. 
jLe  premier  ae  ces  appareils  appar- 
tient au  mâle ,  et  le  second  est  propre 
à  la  femelle.  L'époque  de  la  turges- 
cence ou  du  plus  grand  développe- 
ment  de  Tun  et  de  l'autre  de  ces  ap- 
pareils se  correspond  de  telle  sorte , 
que  la  femelle  contient  des  œufs  sus- 
ceptibles d'être  fécondés-,  iM-sque  le 
mâle  est  apte  h  la  copulation  ;  le  rap- 
prochement  des    sexes  a  lieu  alors 
sous  l'influence  d'un  désir  et  d'une 
volonté  commune.   La   larve  et    la 
nymphe    ne    s'accouplent    jamais , 
parceque  leurs  Oi'ganes  générateurs 
n'ont  pas  atteint  tout  leur  accrois- 
sement. On  en  trouve  tout  au  plus 
des  rudimens  dans  Tinté  lieur  de  leurs 
corps.       ^ 

«  Organes  générateurs  mâles. 

Les  organes  génitaux  du  mâle  ne 
consistent  réellement  qu'en  un  appa- 
reil de  sécrétion  dont  l'organe  pnn- 
cipal  est  le  testicule  auquel  viennent 
s'adjoindre  des  canaux^lus  ou  moins 
longs  y  plus  ou  moins  flexueux ,  plus 
pu  moins  consistans  ,  plus  ou  moins 
épais,  qui  sécrètent  et  charient divers 
liquides ,  principalement  celui  formé 
par  le  testicule,  et  constituent  un. en- 
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semble  sous  le  titre  di  appareil pré^ 
p'aràteur  de' la' semence.  Les  autres 
parties  sont  accessoires  et  se  compo- 
sent de  pièces  ordinairement  cornées 
qui  ont  pour  but  de  retenir  la  femelle 
pendant  l'accouplenient ,  d'entr'ou- 
vrir  son  vagin  ,  d'y  pénétrer  plus  ou 
nioins  profondément  et  de  faciliter  v 
eh  un  mot  l'intromission  du  canal 
éjaculateur  dans  les  organes  de  l'au- 
tre sexe  ;  c'est  V appareil  copulaieur, 
Noos  allons  présenter  quelques  géné- 
ralités sur  chacune  de  ces  divisions. 

*  De  l'appareil  préparateur  de  la  «e- 
menée. 

Quand  on  étudie  les  organes  de  la 

Génération  d.in«  un  grand    nombre 
'Animaux  de  différentes  classes  ,  on 
est  frappé  d'admiration  en   voyant 
d'une  part  la  diversité  de  leur  as- 
pect,   et   de   l'autre   l'analogie    qui 
existe  dans  les  parties  essentielles  de 
l'appareil.  Les  Animaux  les  plus  éle- 
vés de  l'échelle  sont  pourvus  d'un  Tes- 
ticule, d'un  Canal  nélérent,  de  Vési- 
cules séminales.  L'Insecte  le  plus  pe- 
tit, celui  que  l'œil  n'aperçoit  qu  au 
microscope,  présente  un  l^'esticule, 
-un'  Canal  déférent ,  des  Vésicules  sé- 
minales. Celte  analogie  est  d'autant 
plus  curieuse  que  les  autres  systèmes 
organiques    cffrept    des    différences 
notables.  Ainsi  le  canal  digestif  des 
Insectes    s'éloigne ,    sous   plusieurs 
rapports,  de  celui  des  Animaux  ver- 
tébrés; le  système  nerveux  appliqué 
contre  les  parois  inférieures  du  ventre 
et  composé  de  ganglions  réunis  entre 
,  eux  par  une  double  paire  de  cordons, 
n'admet  plus  une  comparaison  bien 
diredte;  il  n'existé  pas  à  l'intérieur 
un  véritable  squelette  pour  le  pro- 
léger. Enfin  ,  le  système  sanguin  ne 
consiste  plus  qu'en  un  vaisseau  sim- 
ple placé  sur  la  longueur  du  dos.  Les 
organes  préparateurs  du  sperme  con- 
servent seuls  ,  au  milieu  de  ces  divers 
changemens  ,     une     ressemblance  , 
nous  dirions  presque  un  air  de  fa- 
mille   qui,    dans    quelque*   Animal 
qu'on  les  étudie  ,  est  toujours  le  mê- 
me. Les  Testicules^  Xa^  Canaux  dé fé- 
renS'  et,  les    F'ésiciiles  séminales  des 
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Insectes  aoot  placés  dana  l'abdooMS 
au-dessous  et  sur  les  côiës  du  canal 
intestinal;  ils  occupent  quelquefois 
pne  i^rande  partie  de  cette  cavité  >  et 
ils  paraissent  développés  très-différ 
renoroent  suivant  le  temps  où  on  les 
examine.  L*époque  de  leur  turgesr- 
cence  correspond  à  celle  de  Paccou^ 
pleroent.  Avant  ce  terme ,  ils  sont  en 
général  fort  peu  apparens  »  et  c'est 
toujours  sur  Tlnsecte  à  l'état  parfait 
qu'il  faut  les  chercher,  has- Jleslu:ui9$ 
sont  les  organes  esseilliels  de  l'appa^- 
reil  générateur;  ils  existent  constam- 
ment et  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  âeu.%  ;  leur  aspect  varie  à 
Tinfini  dans  les  diffiérens  genres  ^  et 
leur  structure  piéseoae  aussi  des  mo^» 
difications  essentielles  à  connaître» 
TahlÀt  ils  sont  formés  par  de  longs 
vaisseaux  sperma tiques  mille  fois  re^ 
plies  sur  eux-mêmes  de  manière  k 
figurer  une  pelote  que  Ton  déroule 
avec  peine)  tantôt  ils  consistent  en 
deux  masses  ovales ,  arrondies  ou  de 
toute  autre  forme ,  composées  par 
Tassemblage  d'un  plus  ou  moins 
grand  nonu)re  de  petites  bourses  ou 
capsules  spermatiques  ordinairement 
distinctes  les  unes  des  autres  et  grou- 
pées à  la  circonférence  d'une  cavité 
commune  dans  laquelle  chacune  d'el- 
les se  décharge.  Les  capsules  présen^** 
tent  en  outre  quelques  parttculari^ 
tés  :  ou  bien  elles  sont  libres  et  pé*- 
djcellées ,  c'est-^ii-dire  supportées  in-^ 
dividuellement  sur  un  long  vaisseau 
qui  s'ouvre  dans  le  canal  déférent  et 
communique  quelquefois  avec  la  cap- 
sule voisine;  ou  bien  elles  sont  ad^ 
hérentes  entre  elles  et  généralement 
courtes  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  une 
membrane  muqueuse  ,  sorte  de  tu-- 
nique  vaginale  plus  ou  moins  épaisse, 
recouvre  cet  agglomérat  de  vésicules 
de  manière  à  en  Voiler  plus  ou  moins 
la  structure;  quelquefois  même  cette 
tunique,  singulièrement  épaissie , 
constitue  une  véritable  bourse  ou  sa- 
chet dont  l'organisation  extérieure 
est  fort  simple ,  mais  qui ,  étant  ou- 
vert ,  présente  dans  son  intérieur  des 
vaisseaux  àéliés ,  repliés  sur  eux-mê- 
mes ,  ou  bieii  des  capsules  spermdti^ 


qttes  «uppi»i'lées  parun<»  tise  ema* 
m  une»  ovale  »  et  figurant  •lâiiiaire- 
ment4iv«rs  fruits  en  grappes.  La  ttt- 
nique  enveloppante  ne  ft'éteoâ  pas 
seulement  sur  l'un  et  l'autre  testi- 
cule ;  elle  embrasse  et  réunit  queU 
auefoi»  les  deux  en  u«  seul;  nais 
1  an^tonûe  d'une  part  ^  eA  de  l'autre 
Tezisti^Gede  deux  conduits  déféeens 
dévoilent  Uentdt  la  trompeuse  appa- 
renée  d^  choses.  LeS'  vai^êe^mx  ou 
canaux  îHféreM  prennent  naissance 
aux  testicules  et  aboutissent  aux  vé> 
«icules  spinales  eo  s'ouvrait  Je  plus 
souvent  à  Itur  base  et  à  l'origine  du 
conduit  spermatique  eomoiun.  Ces 
vaisseaux  sont  plus  ou  moins  déliés 
et  plus  ou  moins  longs  ;  ils  offrent 
souvent»  dans  leur  trajet^  des  bosse^ 
lures,  4es  renflemens  et  des  rétré* 
cisseraens  irréguliers  et  alternatifs; 
d'autres  fois  ils  se  replient  d'une  ma- 
nière inextricable  sur  eux-mêmes  et 
constituent  une  pelote ,  sorte  d'épi- 
didymedont  le  volume  é^le^  dans 
certains  cas ,  «elui  des  testicules;  Le 
canal  déférent  et  leS'  testicules  sont 
remplis  d'un  liquide  assez  épais  dans 
lequel  nous  avons  presque  coustam- 
nient  trouvé  des  Animalcules  sper-r 
ma  tiques.  Ces  Animalcules  ofiârent 
les  caractères  essentiels  observées  dans 
ceux  des  Animaux  vertébrés;  ils  ont 
une  sorte  de  tâte  bien  distincte  et 
une  queue  plus  ou  moins  longue  et 
déliée.  Bory  de  Saint- Vincent  a  eu 
occasion  de  \t%  voir  dans  quelqi«es 
espèces*  Les  vénçule^  sémiaaies  sont 
des  organes  d'un  tout,  autre  or- 
dre que  les  testicules»  elles  sécrètent 
un  liquide  blanc ,  laiteux.,  assea 
épais  »  qui ,  examiné  au  microscope» 
nous  a  paru  composé  d'une  multi- 
tude de  globules  arrondis  et  très- 
«gros ,  mais  dans  lequel  nous  n'avons 
pu  reconnaîti'e  d'Animalcules  sper- 
matiques. Les  vésicules  sénainales 
manquent  rarement;  elles  consistent 
en  des  vaisseaux  quelquefois  très- 
longs  et  quelquefois  aussi  excessive^ 
ment  courts ,  toujours  fermés  à  un 
de  leurs  bouts  ;  on  les  voit  s'ouvrir 
dans  le  canal  spermatique  common, 
auquel  elles  semblent  donner  naisr 
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sauce  par  Imtr  réanion.  Le»  véMules 
varient  en  nombre;  lorsqu'elles  exis- 
tent, on  n'en  compte  jamais  moins 
d'une  paire;  quelquefois  il  y  an  a 
deux ,'  trois  ^  et  plus  encore.  Quand 
elles  sont  multiples,  on  remarque 
souvent  entre  elles  des  difiiérence& 
pour  la  forme  et  le  développement; 
tes  unes  sont  tr^Hëtendues ,  allongëes 
et  repliées  sur  elles-mêmes  ;  les  autres 
sont  courtes  et  présentent  simple- 
ment un  coude  à  leur  extrémité ,  ou 
bien  elles  sont  enroulées  t&ts  ce 
poiut  comme  une  crosse.  Le  conduit 
spermatiqiie  commun  fait*  suite  aux 
vésicules  séminales' qui  en  fixent  l'o- 
rigine j  il  est  quelquefois  gros  et  long, 
presque  toujours  droit  et  tout  au  plus 
flexueux  dans  son  trajet.  Il  aboutit  è^ 
Tappareil  copulateur  et  se  continue 
avec  le  pénis. 

**  De  r appareil  copulateur, 

Lorsorue  Ton  comprime  d'avant  eu 
arrière  raibdomen  d  un  Insecte  mâle, 
on  fait  ordinairement  sortir  de  l'ou** 
vertiire  anale  plusieurs  pièces  cor- 
nées dont  Tenseroble  porte '!«  nom 
d'appareil  copulateur.  Ces  pièces  va» 
rient  beaucoup  dans  leurs  formes  et 
n'offrent  d  abord  entre  les  espèces 
éloignées  ,  et  entre  certains  orares  , 
aucune  ressemblance.  Ce  qui  frappe 
davantage,  c'est  la  diversité  de  leur 
aspect  :  aussi  voyons-nous  qu'à  une 
époque  peu  éloignée  où  Tanatomie 
n'était  pas  encore  comparative  ,  les 
observateurs  les  plus  baoiles ,  et  nous 
citons  en  première  ligne  Malpighi , 
Swammerdam  ^  Réaumur  etDegéer  ^ 
ont  complètement  négligé  de  dé- 
couvrir quelque  analogie  entre  ces 
parties ,  et  n'ont  été  d'accord  ni  en- 
tre eux  ni  avec  eux-mêmes  sur  le 
nom  qu'il  fallait  assigner  à  cbacuue 
d'elles.  Ici  ils  admettent  une  joi^ce, 
une  pince ,  des  branches ,  des  pointes 
écaUleuses;  là,  une  tige  rétraeti/e , 
des  pièces  pelues ,  des  croc/iets^  ail- 
leurs, des  eu  nierons,  des  monticules 
charnus ,  des  étuis  en  fourreaux ,  des 
aiguillons  écailleux;  tantôt  ce  sont 
des  èaguettes ,  des  languettes  écaiU 
leusesy  Mn  manche,  une  cuiller,  des 
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fottrehes  èarèues;  d'autres  fois  its 
emploient  les  noms  de  pénis ,  de  coi^ 
nés,  à' arc ,  de  masque ,  àepalette,  de 
lentille ,à^ plaque  cartilagineuse ,  etc. 
Si  pour  une  soixantaine  d'espèces  que 
Fon  a  étudiées  avec  quelque  soin  u  a 
fallu  créer  un  aussi  grand  nombre  de 
termes  différens,  que  sera-ce ,  à  moins 
qu'on  n'y  remédie,  lorsqu'on  attrapas- 
se en'  revue  la  plupart  des  espèces  î  II 
ne  suffit  donc  pas  aujourd'hui  de  faire 
des  observations  exactes ,  il  faut  les 
coordonner ,  lier  tous  les  faits  entre 
eux ,  en  un  mot  faire  de  la  science 
un  corps  homogène ,  qui ,  malgré  les 
domaines  étenaus  qu'elle  s'approprie 
^  chaque  iour ,  la  rende  dans  tous  les 
temps  aoordable.  Il  serait  donc  à 
désirer  que  toutes  les  pièces  de  l'ap- 
pareil oopulatcur aient  été  reconnues 
et  qu'elles  eussent  reçu  un  nom 
fondé  sur  les  rapports  déposition ,  oU 
tout-à-fait  insignifiant , ,  c'est-à-^dire 
qui  ne  fût  basé  ni  sur  la  figure  ni  sur 
les  usages ,  de  manière  à  le  conserver 
dans  toutes  les  circonstances ,  quelles' 
que  soient  les  formes  et  les  fonctions 
qu'elles  auraient  ailleurs.  Un  tel  tra- 
vail repose  essentiellement  sur  des 
faits  ;  plus  ils  sont  nombreux,  plus  la 
base  en  est  solide  et  les  résultats  cer- 
tains. Aussi  ce  que  nous  allons  dire 
des  pièces  copulatrices  ne  doit-il  être 
reffardé  que  comme  une  introduction 
à  des  recherches  plus  étendues.  Noué 
eroyons  pouvoir  annoncer  qu'il  entre 
dans  la  composition  des  organes  gé- 
nérateurs des  Insectes  un  nombre  dé- 
tet^miné  de  pièces ,  que  parmi  elles  il 
y  en  a  plusieurs  d'essentielles  qui  se 
modifient  à  l'infini,  mais  disparais- 
sent très^rarement  ;  qu'il  en  est  un 
certain  nombre  au  contraire  dont 
l'apparition  est  très- variable  ,  et  que 
les  unes  et  les  autres  sont  quelque- 
fois altérées  de  telle  sorte  dans  leurs 
formes  et  dans  leurs  usages  ,  que  les 
rapports  qu'elles  conservent  entre 
elles  peuvent  seuls  les  faire  recon- 
naître. Nous  pouvons  dire  aussi  avec 
certitude  qu'en  considérant  l'appareil 
générateur  dans  la  série  des  Insectes , 
OH  découvre  certains  types  ou  plans 
secondaires  qui  se  maintiennent  ches 
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toutes  les  espèces  d'un  même  genre , 
d'une  même  famille  et  d'an  même 
ordre»  lorsque  ces  différentes  coupes 
sont  bien  naturelles  ,  et  que  ces  res- 
semblances sont  d'autant  plus  sensi- 
bles que  les  groupes  ont  plus  d'analo- 
gie entre  eux.  Ainsi  les  organes  copu* 
iateurs  inâies  sont  plus  semblables  en- 
tre un  Diptère^  un  Hyménoplère  et  un 
Papillon ,  qu'entre  un  de  ces  Insectes 
et  un  Coléoptère.  Ne  pouvant  entrer 
ici  dans  des  détails  circonstanciés, 
et  ne  youlant  pas  non  plus  embras- 
ser des  généralités  trop  étendues,  qui 
nous  jetteraient  dans  des  rapports 
d'autant  plus  difficiles  à  saisir  que  les 
organes  dont  il  s'agit  n'ont  reçu  de  dé- 
npmination  pour  aucune  de  leurs  par- 
ties ,  nous  choisirons  pour  exemple  les 
Hyménoptères.  Ils  sont ,  sous  le  rap- 
port des  organes  générateurs ,  très- 
bien  partagés  ;  un  grand  nombre  de 

f)ièces  concourent  à  la  formation  de 
eur  appareil  copulateur;  c'est  un 
ensemble  curieux,  la  plupart  du  temps 
étendu  dans  ses  ressorts,  harmonieux 
dans  ses  parties,  et ,  sans  aucun  doute, 
une  des  machines  les  plus  intéres- 
santes de  l'économie  animale.  L'air  y 
est  transporté  par  une  foule  de  ca- 
naux; des  nerfs  s'y  distribuent  en 
grande  quantité  ;  des  muscles  nom- 
reux  s'msèrent  à  chaque  pièce  et 
mettent  en  yeu  toutes  celles  suscepti- 
bles de  se  mouvoir.  La  première  de 
ces  pièces ,  celle  qui  sert  de  fonde- 
ment ou  de  base  à  toutes  les  autres, 
ressemble  assez  bien  ,  dans  les  Bour- 
dons que  nous  étudions  principale- 
ment ici ,  à  une  deroi^oupe,  et  peut 
être  comparée  à  une  sorte  de  diadème 
}ui,  fixé  à  l'abdomen  par  d'assez 
ortes  membranes ,  surmonterait  les 
diverses  parties  de  l'appareil  et  don- 
nerait intérieurement  attache  aux 
muscles  puissans  qui  les  meuvent. 
Immédiatement  au-dessous  de  cette 
sorte  de  cupule ,  et  sur  la  lisne  moyen- 
ne, on  remarque  une  foliole  mem- 
braneuse ,  coriace  ou  cornée ,  qui  re- 
présente plus  ou  moins  exactement , 
suivant  les  espèces,  une  sorte  de  lo- 
sange. L'augle*supérieur  en  est  tron- 
qué et  se  trouve  en  rapport  avec  la 
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eupule  ;  l'angle  inférieur  > est  libre,' 
allongé;   les  angles  ialéraux  sont  k 
peine  marqués.  La  face  postérieure 
est  lisse ,  divisée  le  plus  souvent  en 
deux  portions  égales   par   une  crête 
longitudinale;   l'antérieure  est  con- 
cave tians  le  même  sens  et  loge  le 
conduit  spermatique  commun.  Cette 
pièce  cornée ,  située   au    centre  de 
l'appareil  copulateur,   en  est   l'or- 
gane principal.  C'est  elle   que  De- 
géer  nommait  la  partie  caraciéristir 
que  du  mûlc^  et  que  Swamroerdam 
appelait /)^/iû.  Dans  l'acte  de  la  co- 
pulation, on  voit  sortir  de  son  som- 
met un  petit  tube  membraneux  qui 
est  la  continuation  du  conduit  sper- 
matique commun  et  qui  s'introduit 
profondément  dans  le  vagin  de  la  fe- 
melle. C'est  le  pénis  proprement  dit 
qui  toujours  est   membraneux.   On 
voit  ensuite,  plus  en  dehors,  deux 
tiges  grêles ,  ordinairement  consis- 
tantes et  presque  toujours  flexueu- 
ses,  placées  l'une  à  droite  et  l'autre 
à  gauche  de  la  foliole  protectrice  du 
pénis.  Leur  ensemble  figure  quelaue- 
fois  une  lyre  d'Apollon  renversée  aont 
le» branches,  plus  ou  moins  rappro- 
chées par  leur  extrémité  libre  ,  se  ter- 
mineraient en  pointe  de  faux  ou  en  tu-  . 
hercule  ;  souvent  ces  deux  tiges  sont 
droites.  L'organe  copulateur  n'est  pas 
borné  à  ces  pièces;  de  chaque  côté, 
et  plus  extérieurement  encore ,   on 
remarque  deux  parties  irès^dévelop- 
pées  ;  ce  sont  des  auxiliaires  puissans 
employés  dans  la  copulation,-  non 
pour  opérer  immédiatement  l'acte  de 
la  fécondation  ,  mais  pour  le  faciliter* 
Le  nom  de  crochet  ou  de  pince  qui 
leur  a  été  donné  par  quelques  auteurs 
leur  conviendrait  à  bien  des  égards 
si  leur  figure  et  leurs  usages  étaient 
partout  ailleurs  ce  qu'ils  sont  ici; 
mais  il  n'existe  dans  un  ^rand  nom- 
bre d'Insectes  aucune  similitude  sous 
ce  double  rapport.  Ces  parties  n'ont 
pas  la  simplicité  de  celles  qui  vien- 
nent d'être  décrites.    Trois   pièces, 
que  nous  allons  successivement  faire 
connaître»  entrent  dans  leur  com- 
position. La  première ,  toujours  assez 
développée  dans^  les  Jiourdons,  pa- 
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raît  rudimeataire  chez  plusieurs  au- 
tres Hy  iiiëDoptères  ;  soa extrémité  su- 
périeure ,  plus  large  que  l'inférieure , 
est  articulée  avec  la  cupule  et   ca- 
chée par  sa  base  au-ilessous  d'elle; 
vers  ce  point ,  elle  reçoit  des  muscles 
très-puissaos ,  et  c'est  là  aussi  le  cen- 
tre de  tous  ses  inouvemeus.  Son  ex- 
trémité inférieure  est  tronquée  et  ar- 
ticulée avec  une  petite  pièce  que  nous 
décrirons  à  l'instant  comme  étant  la 
troisième,  tandis  que  son  bord  in- 
terne se  trouve  uni ,  au  moyen  d'une 
membrane  articulaire  plus  ou  moins 
lâche ,  avec  la  seconde  pièce.  Celle- 
ci  est  la  plupart  du  temps  triangu- 
laire et  très-comprimée  de  dedans  en 
dehors  chez  les  Bourdons  ;  sa  base , 
prolongée  en  haut,  se  colle  avec  la 
première  pièce  ;  son  sommet  s'allonge 
plus  ou  moins ,  se  diiige  en  dedans , 
reste  simple,  se  bifurque,  se  tron- 
que ou  se  termine   en    une  pointe 
ombragée  de  poils  roux   et   roulés  ; 
il    est   tantôt   recouvert   en  entier , 
tantôt  en  partie ,  et  d'autres  fois  en 
rapport  seulement  avec  la  petite  pièce 
qui   vient  d  être  mentionnée.  Cette 
troisième  et  dernière  pièce  consiste , 
chez  les  Bourdons ,    en    un  appen- 
dice   ordinairement    solide,     quel- 
quefois membi^aueux  et  presque  tou^ 
îours  triangulaire.  Nous   avons  dit 
qu'elle   avait  dej^  rappoits-  intimes 
avec    les   deux    pièces  précédentes, 
et  surtout  avec    la  première   à   la- 
quelle elle  est  articulée  ou  soudée  f 
quelques    autres   parties    s'aputettl 
encore  è  Torgane  copulateur,  mais 
elles  sout   accessoires.  • — •  En  réca- 
pitulant ce  que  nous   avons  dit  de 
ce  curieux  ensemble  de  parties,  on 
voit  que  la  demi-cupule  sert  à  tout  le 
reste  de  dôme  protecteur  qui  met  à 
l'abri  le  canal  déférent  commun  et  le 
pénis;  en  même  temps  qu'elle  donne 
des   points  d'insertion  a  la    plupart 
des  muscles  de  l'appareil ,  elle  fixe  à 
leur  place  respective  les  pinces  qui 
8onttout-à-£ait  extérieures^,  et  comme 
celles-ci  se    trouvent    appuyer  sui* 
des  pièces,  ordinairement  en  forme 
de  lyre ,  et  ces  dernières^  sur  la  fo- 
liole cornée  ^  il  s'ensuit  que  la  demi* 
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cupule  est^   si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  la  clef  de  loot  l'é- 
difice.   Le  ]eu  des  pièces  essentiel- 
les  est   très  -  remarquable   pendant 
l'acte  de  la  copulation.  Les  appen- 
dices extérieurs  ,  que  nous  avons  dé- 
signés provisoirement  sous  le  nom  de 
pinces,  saisissent  fortement,  à  l'aide 
de  leurs  différentes  parties  ,   la  base* 
de   Taiffuillon  qui,  d^ns  les  femel- 
les ,    n  est   pas   seulement    un    ins- 
tiument  d'attaque  ou   de    défense, 
mais  encore  un  organe  d'une  très- 
grande  importance  dans  l'accbuple- 
mént  ;  échappé  du  lieu  qui  le  reçoit 
dans  le  repos,  il  se  relève  et  se  ren- 
verse sur  le  dos  de  la  femelle  de  ma- 
nière'à  laisser  voir  la  partie  inférieure 
de  sa  base.   Les  organe^  du  mâle  , 
sortis  de  son  abdomen ,  se  mettent 
alors  en  fonction  ,  les  pinces  Serrent 
avec  force  les  côlés  de  l'ouverture 
vulvaire,  et  les  appendices  lyrifor- 
mes  s'étant  introduits  par  des  fentes 
vont  s'accrocher  sur  deux  tiges  de 
l'aiguillon  ,  et  opèrent  sans  doute , 
par  leur  mouvement  de   dedans  en 
dehors  ,  l'écartement  des   bords  du- 
vagin  ou  bien,  fournissent  un  point 
d'appui;  dè^-lors  la  foliole pro lectrice, 
devenue  libre  de  tout  autre  soin  ,  se 
redresse  sur  elle-même ,  pénèire  san» 
obstacle  dans  la  vulve,  laisse  sortir 
le  tuyau    fécondateur  ou    le  pénis 
charnu  ,  et  la  grande  opération  de  la 
nature  se- fait  en  un  temps  plus  ou- 
moins  long. 

/S  Organes  générateurs  femelles, 

-  Plusieurs  parties  très-remarqua- 
bles constituent  l'appareil  générateur 
de  la  femelle  ;  mais  il  en  est  une  vrai- 
ment essentielle,  c'e^t  V  ou  aire.  Toutes 
les  autres  Itii  sont  accessoires  et  con- 
sistent :  l'en  réceptacles'  o\x  calices 
formés  par  la  base  des  ov^iires,  et 
desquels  partent  des  conduits  courts 
et  déliés;  9<^  en  un  ouiducte  qui  est 
un  canal  commun  résultant  de  Ta- 
bouchemeut  des  deux  petits  conduits 
dâs  calices;  il  reçoit  dans  son  tra- 
jet plusieurs  appendices  qui  ont  la 
forme  de  vaisseaux,  de  sacs  ou  de 
poches,  et  auxquels  on  appliqué  in* 
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cJisliDCtement  le  nom  de  glande  aé^ 
bacée;  3^  e&fia  en  un  tfogin  aoconn» 
pagnë  de  pièces  cornées  accessoires. 

*  Des  ovaires» 

Ces  organes  qui  existent  dans  tous 
les  Insectes  femelles,  soni  plus  ou 
moins  développés  suivant  qu'on  les 
examine  à  un  terme  voisin  ou  éloi- 
gné du  moment  de  raccoaplement.  A 
cette  époque,  et  sans  que  ia  femelle 
ait  eu  ,  le  plus  souvent ,  rapproche  du 
mile ,  ils  ont  un  volume  remai  quar- 
ble  et  occupent  la  plus  grande  pitrtie 
de  la  cavité  abdominale;  ils  deviens- 
neot  encore  plus  turgescens  après  la 
copulation ,  jusqu'au  monl^it  de  la 
ponte  y  enBn  celle-ci  s'opère  et  ils  ne 
tardent  pas  à  diminuer  à  mesure  que 
les  œuls  sont  émis  au-dehors.  Les 
ovaires  sont  doubles  ,  symétriques  , 
placés  au-dessous  et  sur  les  côCés  du 
canal  intestinal ,  enveloppés  quelque* 
ibis  par  une  sorte  de  membrane  com- 
mune, très-distincte  ,  et  munis  de 
graisse.  Cette  membrane  est  souvent 
presqu' im perceptible ,  et  dans  d'au- 
tâ'es  cas  une  tiaïae  plus  oa  moins  là* 
che  de  trachées  semble  la  remplacer 
et  ea  même  temps  fixer  toutes  ces  par- 
ties. Les  ovaires  représentent  ordinai- 
rement deux  faisceaux  de  for^ne  t»y«- 
ramidale;  ils  sont  composés  de  tubes 
ou  gaîaes  ^iii  contiennent  les  oeufdi 
en  série,  qui  les  sécrètent  peut-être  et 
qui  sont  plus  ou  moins  larges ,  plus 
ou  moins  nombreux  suivant  qa'o» 
les  examine  dans  tel  ou  tel  ordre, 
dans  telle  ou  telle  famille ,  dans  tel 
ou  td  ^enre ,  dans  telle  ou  telle  es- 
pèce ;  ]  a  mais  on  n'en  voit  moins  de 
deux  pour  chaque  ovaire,  et  on  peut 
en  compter  trois  ,  quatre,  einq  ,  six, 
sept,  huit,  dix,  vingt,  jusqu'à  qua- 
rante ,  cinquante  ,  cent  et  bien  au^ 
delà  ;  il  arrive  un  point  où  ces  tubes 
sont  si  nombreux  qu'il  serait  fort  diffî*» 
eile  de  les  compter.  LéonDufoura  ob- 
servé que ,  dans  certaines  circonstan- 
ces, ils  constituent  deux  faisceaux  dis- 
tincts de  manière  à  figurer  deux-ovaî- 
res  «Ve  chaque  côté  du  corps.  Quoi 
qu'il  en  scMt ,  on  peut  dire ,  en  thèse 
générale ,  que  la  quantité  dc;s  tubef 
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ovigères  est  en  raison  inverse  de  leur 
longueur;  ainsi  plus  ils  sont  oourts 
plus  ils  sont  nombreux,  de  sorte  que 
la  somme  totale  peut  dans  qud* 
ques  cas  êtte  regardée  comme  'la 
inâme«  Ils  contiennent  un  on  plu- 
sieurs œuis  bien  distincts  ,  placés 
bout  k  bout  dans  plusieurs  petites  lo- 
ges dreonscrites  par  autant  d'étran- 
glemens  successifis.  Les  uâs  sent  uni- 
K>culaires ,  les  autres  paraissent  bilo- 
cutaires ,  trsloculaires ,  quadrilocu- 
laires ,  etc.  La  forme  et  le  développe- 
ment de  ces  loges  ne  laissent  pas  que 
de  varier  dans  les  différens  Insectes 
et  dans  le  même  organe;  que  Ton 
prenne ,  par  exemple ,  un  tube  ovi- 
gère  quadriioculaire ,  ou  à  quatre 
divisions ,  et  Ion  verra  que  la  loge 
la  plus  inférieute .  celle  qui  avoisme 
dayantage  l'oviducfce ,  est  plus  déve- 
loppée que  les  trois  autres;  que  celle 
qui  vient  après  l'est  un  peu  moins; 
aue  la  suivante  est  encore  plus  rë- 
Quite;  enfin  que  la  quatrième  ou. 
dernière  est  la  plus  étroite  de  tou- 
tes. Si  OA  incise  le  tujau,  on  re^ 
marque  que  cette  app^renee  est  due 
essentiellement  aux  œufs,  c'est-à-dira 
que  le  premier  ou  celui  qui  était 
prêt  à  SQitir  est  le  plus  gros ,  et  qu'ils 
diminuent  sensiblement  au  point 
que  la  dernière  division  du  tube  n'o^ 
nre  aucune  apparex^e  de  germe  dans 
sa  cavité.  Ce  dernier  article  varie 
beaucoup^  il  est  charnu  ,  étroit ,  al* 
longé,  souvent  plus  qoe  le  tube  tout 
entier;  sa  fot^me  est  eoniqne  ,  oontco* 
cylindrique,,  oblongue  ,  globuleuse , 
pointue  ou  bien  renflée  en  une  sorte 
de  roflssuei  Souvent  il  se  to'aisnè  par 
un  filet ,  et  dans  certaines  espèces 
dont  les  ovaires  constituent  des  raas* 
ses  ovales  et  sont  formés  par  de  lon- 
gues gaines ,  tous  ces  fiilets  s'accolent 
entre  eux  et  eonstrturent  un  cordon 
commun  ,  sorte  de  Ir^ament  suspen- 
setir  qni  va  se  fixer  dans  le  corselet 
et  dont  le  diamètre  est  quelquefois 
d'une  extrême  ténuité.  Cbàervons  en- 
core ,  comme  fait  constant  que  nous 
aurons  soin  de  rappeler  à  la  na  de  cet 
article,  que  les  œufs  sont,  exacte- 
ment  enveloppés  par'  les  parobde 
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cUaqilégaîneovi^père,  de^sotle  ^uW 
ii*eii  trouve  )aiuais  deux  ou^plusienrs 
sur  une  même  ligne  dant  un  tube , 
mais  qu'ils^  jont  loujoars  places  à  l«i> 
suite  les  um  des  autres  ainsi  que 
nous  lavotts  déjà  vcmarquë.  La  tna- 
nièi^e  dont  ies  tuyaux  des  ovaires  se 
terminent  inférieurement  est  asses 
curieuse.  Lorsqu'ils  sont  peu  nom- 
breux et  allongés  f  ils  constituent 
une  masse  plus  ou  moins  pyriforme 
et  dont  la  base  peu  étendue  est  reçue 
par  le  calice  $  lorsqu'au  contraire 
ils  sont  très-nombreux,  ils  s'insè- 
rent à  la  circonfërenoe  de  ce  même 
calice  y  et  celui-ci  est  aloi-s  lout-à-fait 
intérieur  et  devient  une  sorte  de  ca-^ 
vitd  commune  ou  d'axe  central  au-» 
tour  duquel  aboutit  diaque  tube.  On 
voit  cela  dans  plusieurs  Insectes  ,  eC 
entre  autres  dans  la  femelle  du  Drile, 
(|ui  offire  ensuite  d'une  manière  dis- 
tincte un  liait  très-général ,  c'est  que 
les  gaines  vers  rendroit  de  leur  inser- 
tion soAt  brusquement  rétrécies  et 
tellement  étroites  qu'on  ne  conçoit 
pas  comment  l'oeui  peut  franchir 
celte  sorte  de  col  étranglé^  d'autant 
plus  que  le  trou  par  lequel  chaque 
iul>e  ovigère  débouche  dans  le  calice, 
est  lui-même  «xcessivement  petit. 

**  Des  calices. 

On  a  déjà  pu  comprendre  ce  qu'é- 
tait le  calice  de  chaque  ovaire ,  mais 
pour  é'ea  faire  une  idée  îuste  et 
bien  nette ,  il  faut  se  figurer  uti  sac 
membraneux  «yvoïde ,  sur  le  sommet 
ou  au  pourtour  duquel  viendraient 
aboutir  les  tubes  ovigères  ,  et  qui 
s'ouvrirait  postérieurement  par  un 
canal  creux ,  leijuel  se  réunirait  bien^ 
tôt  à  un  conduit  semblabie  du  cêté 
opposé.  £n  effet,  à  bien  considérer 
le  calice,  il  n'est  qu'une  cavité  plus 
Qu  moins  vaste  dont  les  parois  mus- 
culo-membraneuses  reçoivent  l 'in- 
sertion des  gaines  qui  s'y  implan- 
tent isolément.  Le  calice  est  sou- 
vent très-développé  et  parait  plus  vi-> 
sible  ^ue  l'ovaire;  souvent  au  con- 
traire il  est  petit  et  qndiquefois  teU 
lement  rétréci  qu'il  ne  se  distingue 
pas  du. conduit  qui  ^  part  f  sa  £r- 
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nw  est  sujette  k  varier;  il  est  ovoï^ 
de,   aii^ndi,    oblông,  campanule, 
plus  ou  moins  allongé;  ces  formes 
sont  naturellement  en  rapport  avec 
les  formes ,  l'étendue  et  le  dévelop-' 
pement  dans  tel  ou  tel  sens  de  l'or 
vaire;  s'il  arrive  que  celui-ci  soit  di- 
visé   en  deux  maisses ,   comme    l\ 
observé  Dufour,    le    calice  est  lui- 
même  bilobé.  Dans  tous  les  cas,  Tor- 
gane  dont  il  s'agit  offre   l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  Conditions;  oii 
bien  il  embrasse  sur  un  seul  point 
la  base  des  tubes ,  et   alors  il   res-^ 
semble  assez  bien  à  une  coupe  ou 
godet  dont  l'ouverture  serait  exacte- 
ment bouchée  par  l'arrivée  de  tous 
les  tubes ,  c'est  le  cas  le  plus  ordinai- 
re; ou  bien  il  reçoit  ces  tubes  sur 
toute  rétendue  de  ses  parois ,  et  alors 
on  peut  dire ,  ainsi  que  nous  l'avens 
déjà  énoncé ,  qu'il  est  embrassé  par 
les  gaines  ovigères  qui  le  cachent  com- 
plètement et  en  font  un  organe  inté- 
rieur. Toutes  les  modifications  qu'il 
subit ,  et  elles  sont  nombreuses ,  peu- 
vent être  ramenées  en  dernière  ana- 
lyse à   ces  deux  conditions;   l'idée 
que  l'on  peut  s'en  faire  devient  alor^ 
très-simple  ,  et  c*est  ici  un  de  ces  cas 
nombreux  oii  l'anatoroie  minutieuse 
et  variée  des  Insectes  ne  saurait  êtrç, 
ei^nprise  du'en  jetant  sur  les  objets' 
un  coup-d^œil  général  afin  de  rallier 
les  différences  sous  un  ceitain  nom» 
bre  de  principes.  Si  on  incise  le  ca- 
lice avant  la  ponte,  lorsque  les  œufs 
sont  encore  contenus  dans  les  ovaires, 
ce  qui  a  ordiitairement  lieu  dans  un^ 
femelle  vierge  ,  on  n'aperçoit  souvent 
sur  les  parois  internes  aucune  appa- 
rence d  ouverture  qui  correspondrait 
aat  points  oii  aboutissent  les  tubes 
des  ovaires  ;  on  voit  tout  au  plus  de 
légères  cicatricules  qui  indiquent  le 
pNOint  que  doit  traverser  Tœuf  ;  mais 
si  on  examine  ensuite  ces  mêmes  pa« 
rois  sur  une  femelle  qui  a  pondu  se&, 
œufs,  on  voit  qu'au  centre  de  chaquo 
tubeovigère  existe  un  véritable  trou  ^ 
et  l'intérieur  du   calice   ressemble 
alors  à  un  tamis.  La  Cantharide  est. 
l'Insecte  oii  cette  disposition  nous  a^ 
paru  la  plus  sensible^  C'est  par-là 
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que  dëbutc  la  ponte.  Les  œufs  lem- 
plissent  quelquefois  le  calice  et  ils  y 
séjournent;  mais  cette  caviié  ne  sau- 


par  deux  conduits  qui  se  réunissent 
bientôt  entre  eux  pour  former  le  OB'* 
nal  commun  ou  Toviducte  ;  cette  rca-i 
nion  a  lieu  ordinairement  à  angU 
droil  et  sur  la  ligue  moyenne,  et  sans 
que  ces  canaux  éprouvent  de  renile- 
ment  bien  sensible. dans  leur  court 
tcajet.  Cependant  Léon  Dufour  a  ob- 
servé deux  circonstances  oii  les  ca- 
naux de  cbaque  calice  venaient  dé- 
boucber  dans  une  pocbe  située  sur  la 
ligne  moyenne,  et  dont  partait  en- 
suite Toviducle. 

**♦  De  fouiducle. 

L'ôviducle  est  un  canal  à  texture 
m u5culo -membraneuse  qui  prend 
son  origine  à  la  jonction  des  conduit*» 
propres  à  chaqne  calice;  il  est  plu s"^ 
ou  moins  long  ,  un  peu  flexueux ,  cy- 
lindroïde  ,  et  se  continue  avec  le  va7 
gin ,  qui  n'e^^t,  à  proprement  parler, 
qu'une  portion  de  lui-même,  s'en- 
^ageant  avec  le  canal  intestinal  dans 
le  dernier  anneau  de  l'abHomen.  Si 
Toviductese  bornait  à  ce  simple  con- 
duit tubuleux ,  .il  serait  facile  de  s  en 
faire  une  idée  juste  ,  et  sa  description^ 
pnrâîtrail^ort  simple;  mais  ce  canal 
reçoit  dans  son  trajet  des  organes 
quelquefois  assez  nombreux  qui , 
Cien  qu'accessoires  /sont  très-impor- 
tans  à  connaître.  Cesprganes  afîVc- 
tent  des  formes  si  variées  et  diffè- 
rent tellement  par  leur  insertion  et 
une  foule  d'autres  circonstances,  que 
la  première  difficulté  qui  se  présente 
est  de  se  faire  comprendre  et  de  s'ex- 
primer de  manière  à  ce  qu'on  recon- 
naisse, sans  la  moindre  bésitatiou  , 
l'organe  qu'on  prétend  désigner.  Cet- 
te difficulté  est  d'autant  plus  sensible 
dans  cette  ciicoijslance,  qu'il  faut  dé- 
truire des  opinions  reçues  et  que  ces 
opinions  elles-mêmes  se. trou  vent  ba- 
sées sur  des  parties  qui  n'offrant  rien 
de  fixe  dans  leur  existencç,  et  qui  , 
n'ayant  d'ailleurs    jamais   subi  l'é- 
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preuve  d'un  examen  comparatif,  sont 
mal  définies  et  confondues  avec  d'au- 
tres organes  ti^ès-différens.  Tous  les 
anatomistes  qui  ont  disséqué  des  In- 
fectes femelles  ont  trouvé  sur  le  tra- 
jet' de  l'oviducte  certains  organes  de 
diverses  formes  et  en  nombre  variable. 
Tantôt  on  voit  de  simples  tubes  ou 
des  vaisseaux  ilottaus  qui  aboutissent 
«directement  à  l'oviducte  ;   tan  lot  on 
aper'Çoit,  indépenaamment  des  vais- 
seaux ,  une  vésicule  qui  s'ouvre  di- 
rectement dans  l'oviducte;  quelque- 
Ibis  la  vésicule   deboucbe   au-des- 
sous des  vaisseaux ,  mais  fort  souvent 
ceux-ci  viennent  s'insérer  sur  son 
col ,  ou  sUr  toute  autre  partie  de  ses 
parois.  Indépendamment  de  ces  par- 
ties, on  trouve,  dans  certains  cas,  une 
sorte  de  sac  musculo-membraneux, 
qui   s'ouvre  encore  à  l'oviducte.  il 
peut  donc  exister  simultanément  un 
vaisseau-  délié  ^   simple  ou  ramifié, 
une  première  vésicule  ,  puis  une  se- 
conde foimant  iiulant  de  systèmes  iso- 
lés. Chacun  d'eux  est-  aibrs  très-dis- 
tinct-^, et  c'est  de  ce.point  .qu'il  faut 
n<^cç^sairçmeBt  partir.  Le  Hanneton 
en  offre  un  exemple  :  le  premier  vais- 
seau paraît  être  un  uaisseau  sécréieiu>T 
Fa  pi^^mière  vésicule  ,  qui  .est  ici  très- 
petite  ,  en  est  le  réservoir  ,  et  la  vési- 
cule plus  considérable  placée  au-des- 
sous est  la  poche  €opulairice\  c'est- 
àrdire    qu'elle   a   pour    fonction  de 
recevoir  l'organe  dîi  mâle  pendant  la 
copiilatiqn.  Si  les  choses  étaient  aussi 
visibles  «(  aussi  simples  qu'ejles  le 
sont  dans  celte  espèce,  il  ne  se  pré- 
senterait aucune  difficulté  poiir  re- 
connaître les  appareils  9  mais   il  s'en 
faut  qu'il  en  soit  ainsi.  Chacune  de 
ces  parties  éprouve,  dé  noti^breuses 
qaodifications  dont  les  plus  importan- 
tes, ne  çonsis^tent.  pas  clansi  leués  for- 
mes variées»  mais  dians  leur  réunion 
eulre  elles  et  dans,  les ' substitutions 
de  leurs  fonctions.  C'est  ainsi  qu'il 
n'existe  souvent  qu^une  seule  vésicu- 
le, laquelle  remplit  la  double  fonction 
de  conserver  le  fluide  sécrété  par  le 
vaisseau  et  de  recevoir  l'organe  du 
mâle  ;  c'est  ainsi  qu'on  ne  distingue 
pl^js  ailleurs  aucune  poche  et  qu'on 
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^oit  uû  canal  en  général  un  \)cu  ren- 
flé dans  let{uel  aboutit  ié  Vaisseau 
«sécréteur  et  qui,  en  métpe  temps  qu'il 
livre  passage  aux  œufs,  reçoit  le  pé- 
nis charnu  du  mâle.  Userait  quel- 
quefois difficile  de  décider  s'il  est 
ToviduCte  ou  plutôt  une  des  vésicu- 
les singulièrement  développées.  C'est 
encore  ainsi  que  la  vésicule  infé- 
rieure arrivant,  dans  certains  cas, 
sur  le  trarjet  de  Toviducte ,  s'interpose 
entre  lui  etFouverlure  extérieure,  et 
devient  une  sorte  de  vagin  qui  reçoit 
directement  Torgane  du  mâle.  Il  faut 
avoir  fait  de  Pànutomie  des  Insectes 
Une  étude  spéciale 'pour  saisir  ces  di- 
vers changemens,  et  il  serait  nécessai- 
re de  les  présenter  dans  tous  leurs  dé- 
tails ,  pour  qu'on  pût  en  appré- 
cier rimportancei  mais  la  nature  de 
cet  article  nous  oblige  de  nous  res- 
treindre à  cet  apeiçu  général;  on 
trouvera  ailleurs  ( /^.  Ann.'  des  Se. 
Natur.  )  des  faits  nombreux  qui  met- 
tront hors  de  doute  cette  graude  vé- 
rité que  toute  femelle  d'Insecte  est 
pourvue  d'un  réservoir  destiné  à  re- 
cevoir la  liqueur  du  mâle,  afin  de 
féconder  les  œufs  à  leur  sortie  des 
ovaires.  Nous  étions  arrivé  depuis 
quatre  années  à  cette  conclusion  gé- 
nérale, la  seule  à  laquelle  nous  osons 
attacher  quelque  importance  (  y ,  Gé- 
NÉRATiON),  lorsqu  une  observation 
spéciale  et  très-facile  à  vérifier  est 
venue  s'ajouter  aux  preuves  nom- 
breuses que  nous  possédions  déjà; 
nous  crûmes  alors  devoir  publier  iso- 
lément cette  observation  enjui  ratta- 
chant l'énoncé  de  notre  manière  dé 
voir.  (F".  Ann.  des  Se.  Nat.  T.  il,  p. 
281.) 

****  T>u  vagin  et  des  pièces  cornées 
■qui  en  dépendent. 

Le  vagin  fait  suite  à  l'oviducte  et 
ipeut  en  être  considéré  comme  Torifice 
ou  l'entrée;  il  est  en  général  peu 
étendu,  musculeux,  et  entouré  de 
pièces  extérieures  plus  ou  moins  soli- 
des qui  constituent  quelquefois  des 
espèces  de  valves  ou  des  petits  ap* 
pendices  en  forme  de  tubercules. 
Souvent  ces  pièces  sont  prolongées 
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outre  Mesure  etXieF^ienûçnt'dès  ins- 

tk'u/néns'qui  ontf  pôi^h  Usage  dé  per- 

foi'ci^ .  dé  scier  6u  ti'eà'iamér  d  une 

hiaiiiere  quelconque .  diâ<irens  corps 

pour  introduire  ensuite,  dans  leur  in- 

tëriéur"fes  œufs^^  à  mesure  qu'ils  sont 

pondus-  tels  sont  les  Tarières' chez 

certains  InsecleS';     ces  organes  qui 

repri^sentcnt  assez  bien   les  organes 

copulateurs  des  mâles,  sont  couver*^ 

tis  ailleurs  en  instrumehs  d'attaque 

ou   dé   défense  comme   on    le  «roil 

dans  les  Abeilles ,  les  Guêpes  et  les 

Bourdons,   p:,  les  mots  A1GUI1.I4OK 

et  TAturiREi 

D£  Xi'AOCOUf  Xi£MJS:gFT    ST   DX    !.▲  I^ 
CONDATION.        j, 

L  époque  de  la  copulation  ^  consi- 
dérée d'une  manière  générale,  varie 
beaucoup ,  puisqu'on  voit  des  Insec- 
tes diflféiens  dans  tous  les  temps  de 
l'année,  et  que  certains  d'entre  eux 
se  montrent  à  l'état  parfait  lorsque 
d'autres  ne  sont  encore  qu'à  celui 
d'œuf  oii  à  celui  de  larve;  mais 
pour  chaque  espèce  le  terme  de 
l'accôiuplement  est  singulièrement 
influencé  par  le  plus  ou  moins 
grand  avancement  de  la  saison.  En 
général,  c'est  le  mâle  qui  recher- 
che la  femelle  ,  et  souvent  son  ardeur 
est  extrême;  les  préludes  de  l'accdu- 
plement  offrent  les  plus  grandes  dif- 
féreiicesj  1q  mâle  caresse  d'abord  la 
femelle  pour  l*èng4iger  à  se  prêtera  ke^ 
désirs  ;  il  ja  saisit  ensuite,  et  ajQfecte 
alois.de  bien  singulières  postures; 
enfin  l'accouplemeut  a  lieu.,  c'est-i- 
dirc  que  le  mâle  parvient ,  après  plus 
ou  jnoinsde  tentatives  et  de  fatigues, 
a  introduire  son  pénis  dans  la  vulve 
de  la  femelle ,  et  à  l'enfoncer  assez 
avant  pour  qu'il  puisse  émettre  k 
liqueur  prolifique  dans  le  lieu  aui 
doit  la  tenir  en  réserve.  Si  ce  pénis 
rencontre  un  passage  étroit,  et  s'il 
s'y  introduit  profondément ,  il  est 
possible  qu'il  ne  puisse  plus  s'en  dé- 
gager ;  la  femelle  qui ,  lorsque  l'acte 
est  achevé ,  cherche  à  se  débarrasser 
du  mâle,  le  pousse  avec  ses  pâtes, 
et  ses  efforts  ne  tardent  pas  à  rom* 
pfe  son  pénis  .^  c'est  ce  quW  voit 
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dans  le  HaunçtQO,  dau^  rAbeille,  etc. 
î^.  Ann.  des  Se..  Natur.  T.  iï,.P. 
281),  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  phé- 
nomène accidentel ,  la  fécondation 
eât  le  résultat  de  cet  acte,  et  la  con- 
dition essentielle  pour  qu'elle  ait 
lieu  ,  c*est  que  le  ûuide  prolifique 
arrive  aijix  cents.  On  avait  cru  qu  au 
moment  de  raccouplement  ceux-ci 
étaient  tous  fécondés  en  même  temps 
par  la  liqueur  du  mâle  ;  mais  il  nous 
paraît  facile  de  détruire  celte  opi- 
nioh,  et  nous  croyons  pouvoir  établir 
au  Contraiie  que.  la  fécondation  n'a 
jamais  lieu  c1an:t  Povaire,  mais  que 
les  œufs  sont  vivifiés  hors  des  tubes 
oTÎgères;  peut*étre  immédiatement 
après  leur  sortie,  lorsqu'ils  sont  re- 

Î;us  par  les  calices  dans  lesquels  la 
iqueur  remonterait,  ou  ce  qui  est 
plus  probable  et  certain  dans  ({uei- 
ques  cas,  devant  le  col  de  la  vé- 
sicule et  pendant  qu'ils  parcourent 
Voviducle.  Les  principaux  faits  qui 
attaquent  Topinion  reçue  et  qui  sont 
autant  de  preuves  pour  notre  ma- 
nière de  voir,  peuvent  être  réduits  à 
SÎTC:  i^  les  œufs  occupent  dans  Vo^ 
vaire,  des  tubes  plus  ou  moins  longs, 
dans  lesquels  ils  sont  placés  en  série, 
chacun  d'eux  étant  appliqué  exacte- 
ment contre  leur  paroi  interne;  la 
liqueur  du  mâle ,  si  elle  féconrdait  les 
œufs  dans  l'ovaire  même ,  devrait 
donc  se  frayer  une  route  entre  les 
tEufs  et  les  parois  pour  arriver  k 
chaque  loge  et  atteindre  enfin  la  der* 
mère  ;  2^  ces  œufs  contenus  dans 
les  tubes  ne  sont  pas  tous  égale- 
ment développés,  les  uns  sont  tiès- 
gros  ,  ce  sont  les  plus  infédeurs  ;  les 
autres  sont  très-petits ,  ils  sont  si- 
tués au  sommet;  il  faudrait  admettre 
3u'ils  peuvent  être  fécondés  à  des 
egrés  différons  d'accroissement ,  et 
iorsquHls  sont  encore  à  peine  visibles: 
ce  qui  est  en  opposition  avec  les  faits 
connus  ;  3**  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'un  Insecte,  au  moment  de  l'ac- 
couplement qui  serait  aussi  celui  de 
la  ufcondatîon  ,  ait  dans  ses  ovairiés 
le  nombre  d'œufs^  quelquefois  in- 
:nombrabl«,  qu'il  doit  pondre  (suivant 
l^bservation  de  Leeuwenhoeck,  une 
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seule  Mouche  a  pondu  en  Irois  mois 
746,496  œufs)i  Ces  œufs  se  déve- 
loppent successivement  surtout  si  la 
ponle  est  de  quelque  durée  ;  on  de- 
vrait donc  supposer ,  pour  admettre 
la  fécondation  instantanée  dans  l'o- 
vaire ,  c[ue  des  germes  non  existans, 
du  moins  pour  l'œil  armé  d'un  mi- 
croscope ,  peuvent  être  vivifiés  avant 
'd'être  visibles  ;  4<>  Huber  a  observé 

aue  l'Abeille  qui  pond  une  si  gran- 
e  quantité  a'œuis  (plus  de  ia,ooo 
en  deux  mois),  était  fécondée  non- 
seulement   pour   toute    cette  ponte 
qui  s'effectue  à  certains  intervalles, 
mais  encore  pour  la  ponte  au  moins 
aussi  nombreuse  qu'elle  fera  l'année 
suivante.  Or  comment  admettre  dans 
ce  cas  la  fécondation  instantanée?  Di- 
ra-t-on  que  les  œufs  de  la  seconde  an- 
née existaient  en  germes  impercep- 
tibles ,  et  que  malgré  leur  état  rudi^       • 
mentaire  ils  ont  pu   être  fécondés? 
Mais  en  admettant  cela,  il  restera  à 
expliquer  comment  étant  fécondés  dès 
le  premier  accouplement  ils   restent 
dans  un  état  d'iiiertie  et  ne  se  déve- 
loppent qu'une  année  après  ,  tandis 
que  d'autres  germes ,  les  derniers  de 
la  première  ponte  qui  n'étaient  pas 
plus  développés  lors  de  la  copulation, 
ont  acquis  successivement  et  en  deux 
mois  tout  leur  volume.  U  est  sans 
doute  bien  plus  rationnel  de  supposer 
que  la  poche  de  l'organe  femelle  dé-       ^ 
crite  par  Swammerdam  comme  un       | 
organe  sécrétant  un  fluide  visqueux,       ' 
n'est  autre  chose  que  le  réservoir  de 
la  semence;  cette  supposition  6st  un 
fait  démontré  ailleurs  ;  6^  enfin. Mal- 
pighi  qui  ne  pouvait  méconnaître  la 

Soche  copulatrice  dans  le  PapîUoa 
u  Ver  a  soie  ,  puisqu'elle  a  une 
disposition  telle  que  le  pénis  y  arri- 
ve par  une  voie  directe,  a  très-bien 
observé  que  les  œufs  n'ét^iient  fé- 
condés qu'après  avoir  dépassé  cette 
poche.  Spallanzani  a  depuis  confirme 
cette  observation  par  des  expériences 
directes. 

Ces  idées  générales,  dont  on  ne  sera 
pas  tenté  sans  doute  de  nous  contester 
la  priorité,  se  trouveront  développées 
dans  le  Prodrome  du  grand  travail 
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doBtnous  nous  occupoD  s  depuis  pla<- 
sieurs  années.  (  ^.  An.  des  Se.  l^at.  ) 
Nous  y  établirons  entre  autres  faits 
curieux  que  Tiniluence  du  mâie  est 
nulle  pour  la  production  de  tel  ou 
tel  sexe  ,  et  qu'on  peut  à  volonté  fai- 
re pondi^e  à  certaines  mères  des  œufs 
de  mâles  ou. des  œufs  de  femelles,  et 
c'est  encore  de  ftifits  bien  constatés  et 
qu'on  avait  négligés  sous  ce  rapport^ 
cfue  nous  tirerons  cette  conséquence 
importante. 

La  ponté  s'effectue  plus  ou  moins 
de  temps  après  l'accouplement.  Les 
œuf^'sout  de  formes  variables ,  en  gé-> 
néral  arrondis  et  recouverts  d'une 
sorte  de  coque  plus  ou  moins  solide  et 
diversement  coloriée.  La  fenielle  les 
dépose  toujours  dans  un  lieu. propre 
au  développement  de  la  larve,  de  telle 
sorte  qu'à  Tinstant  de  sa  naissance 
elle  puisse  trouver,  non  loin  d!elle  ou 
même  à  ses  côtés,  une  nourriture  con- 
venable'. Nous  ne  pouvons  enti:er  à 
cet  égard  dans  aucuns  détails;  ils  sont 
tellement  nombreux  que  nous  som- 
mes contraints  de  renvoyer  leur  é(ude 
à  chaque  genre  d'InsjBCte.  Nous  don- 
nerons cependant  au  mot'MÉTÀaioR- 
PHOSES  quelques  observations  pour 
fixer  les  idées  sur  ces  curieux,  phé- 
nomènes, et  il  nous  suf&ra  de^rappeler  ' 
ici  qu'en  général  tout  Insecte  se  pré- 
sente sous  quatre  états  bien  diâerens  : 
celui  d'œuf ,  celui  de  larve,  celui  de 
nymphe  et  celui  d'Insecte  parfait ,  et 
que  c'est  alors  seulement  qu'il  s'ac- 
couple; et.  engendre  son  semblable. 
Les  mœurs  des  Insectes  mériteraient 
aussi  de  trouver  place  dans  cet  arti- 
cle ,  si  les  faits  que  nous  aurions  à 
présenter  n'étaient  pas  en  si  grand 
nombre  et  si  curieux  que  leur  déve- 
loppement et  leur,  choix  sortiraient 
des' limites  fîxées  pour  un  livre  classi- 
que. On  pourra  d'ailleurs  recourir 
aux  divisions  secondaires.  Il  suffit  de 
ï  rappeler  en  thèse  générale  que  les 
xurs  et  toute  espèce  de  ruse  peu- 
it  être  rapportées  d'une  part  au 
oin  que  rÂpimal  a  de  veiller  à  sa 
ore  conservation  et  de  satisfaire  le 
r.si  pressant  de  la  reproduction  , 
!  l'autre  à  l'instinct  qui  Je  porte 
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à  prendre  soin  de  sa  progéniture  et  à 
exposer  sa  vie  pour  assurer  l'existeocé 
de  ccUe-Ci.  Sous  ce  rapport,  l'histoire 
des  Insectes  est  riche  d'observations 
curieuses  qui  intéressent  vtvemétit  et 
qui  laissent  encore  à  Tcspiit  np.  vaste 
champ  de  recherches ,  en  même 
temps  qu'elles  lui  offrent  un'  sujet 
inépuisable  de  méditation.  Cet  arti- 
cle abrégé  demande  donc  à  être 
complété  ,  et  il  sera  facile  de  le  faire 
en  consultant  les  noms  de  chaque 
genre  et  les  mots  Ailes  ,  âbdombn  , 
Antennes  ,  Bouche  ,  entomologie  , 
GÉOGRAPHIE,  MÉTiLMORPHosEs,' Pâ- 
tes, Squelette.  .   (aud.) 

Insectes  fossile»* 

-  Les  Insectes  proprement  dits  que 
l'on  trouve  à  l'état  fossile  sont,  jus- 
qu'à présent ,  en  très-petit  nombre,  et 
Eeu  a'observateurs  s  en  sont  occupés, 
lioné  {Regtium  Lapideum)  avait  ap- 
pelé Eniomolithes ,  les  pétrifications 
qui  présentent  des  débris  ou  des  ves- 
tiges d'Insectes  ;  mais  il  comprenait 
les  Crustacés  sous  ce  nom.  Son  EniO;- 
^nolUhus  Cancri  renferme  les  Crusta- 
cés fossiles  { V.  ce  mot  )  qu'il  a  divi- 
sés en  deux  sections ,  les  Bracbyures 
et  les  Macroures.  Son  Eniomo'Uthus 
Monoculi  est  le  Limule  des  Schistes 
calcaires  de  Solnhofen  ,  figuré  par 
Knorr  (Monum.  des  catastrophes,  etc. 
T.  I,  p).  i4,  fig;  a),  et(|ue  Desmarest 
(Hist.  Nat.rdes  Crust.  ioss.,  etc.,  par 
Al.  Broiiigniart  et  A.-G.  Desmarest) 
nomme  Limuius  WalcJUi.  Enfin  sous 
le  nom  à'Entbmolithus.pamdoxus  se 
ti  ou  vent  les  Trilobites.  (/^,  ce  inot.) 
Les  couches  de  la  terre  dans  les- 
quelles on  a  trouvé^  .à  notre  connais- 
sance ,  des  débris  d'Insectes  propre* 
ment  dits  à  l'état  fossile,  ne  sont 
pas  très-anciennes ,  et  l'on  peut  don- 
ner comme  règle  générale ,  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science,  que  les  In- 
sectes sont  des  êtres  dont  1  apparition 
est  assez  récente  sur  notre .  globe'.  Le 
terram  le  plus  ancien  dans  lequelon 
a  observé  des  Insectes  fossiles,  est  le 
terrain.de  sédiment  inférieui'.  On  a 
trouvé  dans  l'Oolithe  dé  Stonesfield 
en  Angleterre,  l'él^tred'un  Iniecte  de 
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Tordre  desf  Golëoplèies  ,  que  nous 
arons  eu  dccasion  de  voir  et  de  figu^ 
rer  poar  un  Mémoire  dé  G.  Prévost 
(Ann.  des  Se.  Nat.  T.  iv,  p.  4i7 ,  pi. 
17,  fig.  a6).  Getëiylte  nous  a  paru 
appartenir  à  un  Bupreste  analogue 
pour  la  forme  et  la  taille  au  Buprestis 
ifunahilis  de  Schœuherr,  c^ui  se  trou- 
ve  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  qui 
pourrait  indiquer  ^u'à  l'époque  de  la 
foritiation  du  terrain  oolitique  il  exis* 
tait  déjà -des  Insectes  et  même  en  as** 
sez  grand  nombre  ^  c'est  l'existent^e 
de  Mammifères  insectivores  dont  G. 
Prëvost- a  observé  des  restes  fossiles 
dans  le  même  terrain  à  SUmeafield 
[loc.  cit. ,  p.  398). 

Le  Grès  vert  et  la  Craie ,  qui  ap- 

Sartietinent  encore  au  terrain  de  ké~ 
imenticiférieur^  n  ont  |)ré5eoté  jus-r 
qu.'à  présent  aucuns  vestiges  d'Inseo 
tes  fossiles;  ce  n'est  que  dans  l'Argi- 
le plastique  qui  forme  la  première 
couche  du  terrain  supérieur ,  que 
4 'on  a  trouve  le  pluS  d'Insectes  ;  pres- 
que tous: ceux-ci  appartienuent  a  des 
genres  encoœ  axistans ,  et  ils  ont  été> 
trouvés  datis' l'Ambre  jaune  ou  Suc- 
etn.  Nathaël  âaadelius  a  publié  à 
Ibeipsick,  en  1747,  une  HUtona 
Succinorum  in-* folio  ,  accompagnée 
d'un  grand  nombre  de  planches  re« 
jw^sen tant  les  obijets*  qu'il  a  rencon^ 
très  dans  ce(ie  substance  ;  mais  on  né 
saurait  "trop  compter  sur  l'exactitude 
des  descriptions  et  des  figures'  qui  on  X 
ëté  faites  de.ées  objets ,  et  il  est  fort 
dijQSbcile  de  dire  à  quelle  espèce  et 
même  à  quel .  geni»  appartiennent 
des  Insectes  qui  ne  sont  qu'imparfai-^ 
tem est  dessinés ,  dont  ou  ne  voit  que 
rcnsemble  et  dont  les  caractères  qui 
seryeni  maintenant  à  la  classification 
sont  entièrement  liégligés  par  l^u-^- 
teur,  ce  qui  rend  entièrement  inuti-» 
les  pour  ngusles  travaux  des  auteurs 
anciens.' D'ailleurs,  dit  Desmarest^ 
n'ont-ils  pas  pu  se>  mépcndre  sur  la 
nature  dçs  suostances  qu'ils  exami-* 
naient?  Quels  moyens  avaient^-ils  de 
distinguer  sûrement  le  Succin  de  la  Go* 
pi^le  qui  nous  est  apportée  joumelle-^ 
mentdeGeylanoii  elle  découle  de  VE* 
Imocarpui  serraiui^  L. ,  en  englobant 


une  infinité  d'Insectes  qui  viennent 
se  déposer  à  sa  surface  lorsqu'elle  est 
encore  molle?  On  doit  seulement ,  de- 
puis quelques  années,  à  Haiiy  la  con* 
naissance  de  moyens  certains  pour  ne 

Sas  se  méprendre  sur  la  nature  de  ces 
eux  substances ,  ce  qui  est  bien  im- 
portant pour  les  conclusions  qu'on 
peut  tirer  du  rapprochement  des  In- 
sectes trouvés  dans  le  Succin  avec 
ceux  qui  habitenjt  maintenant  telle 
ou  telle  contrée  et  qui  sont  soumis  k 
l'influene&dé  tel  ou  tel  climat. 

On  ne  peut  donner  que  les  noms 
des  principaux  genres  aont  on  ren- 
contre des  espèces  dans  les  Succins 
trouvés  pour  la  plupart  dans  des  ter- 
rains d'allùvion  qui  bordent  la  mer 
Baltique.  Dans  l'ouvrage  de  Sande-^ 
lius  on  peut  reconnaître  les  genres  : 
Ephémère  (  tab.  1,  fig.  33);  -^  Perle 
(tab.  1 ,  fig.  5  a  et  5, 6);  — Tipule(tab: 
i,fig.  8,-tab.  2,  fig,  1,3,5,  5,  6, 
7,  11;  I9,i4,  16,  -tab.  6,  iig.  54,  - 
tab.  7,  fig.  a, 5); — Frigane(tab.  2  , 
fig.  31  et  a 3);  — Bibion  (tab.  1,  fig. 
18);  —  Empis  (tab..i,  fig.  19);-^ 
Fourmi  (tab..  4,  fig.  18  ,  19,  ùo,  ai); 
—  Arachnides  (  dont  lés  genres  sont 
indélerminables,  tab.  5,  fig.  5,  4,  9, 
il ,  î5  a,  23  b,  23  ,34, -tab.  7,  fîg. 
27);  -*-  Scolopendre  (tab.  6,  fig.  6  a 
et  6  b);  —  GheniUes  (lab.  3,  fîg.  26, 
27  ,  37  b ^  98  a  ,  a8  b ,  etc.);  —  Cri- 
quet (tab.  5  ,  fig.  16  b  )^  —  et  quatre 
Coléoptères  indéterminables. 
•  Oesmare^t  possède  quelques  frag-»- 
mens  de  véritable  8uccin  qui  pro- 
viennent bien  certainement  de  la 
Prusse  et  qui  renferment  des  Insec- 
tes des  genres  Frigane  et  Bibion. 
Plusieurs  ëcharitillons  de  Succin 
contiennent  des  Insectes  qui  se  rap- 
portent à  des  genre»  di)ut  quelques 
espèces  habitent  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  la-  terre.  Ainsi,  l'on 
a  rencontré  dans  quelques  échan- 
tillons' des  Pla types  ,  des  Taupins, 
des  Ips?  des  Termes,  une  Mant«  et 
un  Insecte  ooléoptèj'e  qui  appartient 
sans  aucun  douie  au  genr>0'  Ati'ac- 
técère  formé  par  Pâli  sot-Beau  vois  sur 
une  espèce  da  royaume  d'Ovarc  en 
Afrique. 
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LeSaccm  envek)ppe  detouteVpai  ts 
les  Insectes  qu'il  renferme  ;  mais  > 
cette  substance  ne  paraît  pas  avoir 
pénétre  dans  leur  intérieur.  La  posi--^ 
tion  de  ces  Insectes  est  constamment' 
irréguUère  et  analogue  à  celle  desf 
Mouches  qui  tombent  dans  une  ma-- 
tièie  liquide  épaisse  (/^.  SucciN). 

Le's  terrains  qui'  se  trouvent  entre 
l'A.rgile  plastique  et  la  seconde  forma- 
tion d'eau  douce ,  ne  renferment 
point  de  débris  d'Insectes ,  ou  du 
moins  on- n'en  a  pas  encore  observé 
jusqu'à  présent;  ce  n*est  que  dans  le 
terrain  d'eau  douce  de  seconde  for- 
mation ,  que  l'on  rencontre  des  corp$ 
qui  ont  l'apparence  de  larves  aquati^ 
ques  semblables  à  celles  des  Priga- 
nes  :  ce  sont  les  Indusies ,  Indusia 
tubuiosa ,  décrites  par  Bosc  (Journal 
des  Mines  ,  t.  17,  n»  loi,  pag.  597). 
Ces  corps  ont  la  forme  de  tuyaux 
cylindriques  composés  par  la  réunion 
d'une  grande  quantité  de  matières 
étrangères,  et  particulièrement  dé 
petites  Coquilles  d'eau  douce. 

On  a  trouvé  encore  d'autres  In- 
sectes dans  différens  dépôts  dont  ta 
position  géologique  n'est  pas  enco^e 
bien  détennfinée  ;  ainsi  la  pierre  cal- 
caire fissile  d'OËningen  en  Franco- 
nie  contient  des  empreintes  et  des 
enveloppes  extérieures  de  larves  de 
Liibellules.et quelquefois  de  nympbeSj 
parfaitement  caractérisées.  Knori^ 
(/oc.  cit,  T.  I,  pag.  i.»»!,  pi.  55,  fig. 
a,  3  et  4)  les  a  nçurées.  Les  Ardoises 
de  Glaris  en  Suisse  ont  été  étudiées 
par  Bertrand  (  Dict.  Oryctologique 
universel,  T.  i,  pag.  îiôg).  Il  y  a  vu 
des  Insectes  semblables  au  Hanneton. 

Faujas  Saint-Fond  (Mém.  du  Mu- 
séum ,  douzième  cahier,  pi.  i5,  fig. 
4  )  représente  une  espèce  de  Poliste 
d'une  division  dont  I^s  espèces  sont 
foutes  propres  aux  deux  Indes  :  elle 
était  renfermée  dans  un  Schiste  mar* 
neux  des  environs  de  Cbaumerée  et 
de  Roclie-Sauve ,  département  de 
l'Ardèche. 

De  fa  Fulglaye  (Journal  des  Mines, 
t.  3o,.p.  587 J  a  prouvé  dans  un  gisse* 
ment  de  bois  enfouis  qu'il  a  décou- 
vert sur  la  côte  de  la  Manche  près  de 
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Morlaix  ,  des  débris  d'Insectes  très-» 
bien  coBservés  et  une  cbrysalîde; 
ces  débfis,  qui  appartenaient  pour  la 
plupart  aux  gçnres .  Carabe  et  Né-» 
crobie  ,  avaient  encore  leurs  oou** 
leurs.  On  ne  doit  pas  considérer  ces 
débris  comme  de  véritables  fossiles, 
mais  on  peut  croire  qu'ils  appar-» 
tiennent  à  une  couche  qui  se  forme 
maintenant  et  qui  a  quelque  ana- 
logie ,  quant  à  sa  position  géologi- 
que ,  avec  les  bassins  houillers. 

Il  existe  encore  plusieurs  auteurs 
qui  ont*parlé  d'Insectes  fossiles ,  mais 
les  bornes- de  cet  ouvrage  ne  permet- 
tent pas  de  nous  arrêter  à  en  faire 
l'en uméra tion.  .    (o.) 

*INSECT1R0DES.  ins.  r.ENTo- 

MOTIJUtES. 

*  INSECTIVORES;  MAM.  Cest-à- 
dire  (Jui  vivent  d'Insectes.  Secondé 
famille  de  l'ordre  des  Carnassiers  , 
dans  la  Méthode  de  Cuviei*,  aûî  com- 
prend les  genres  Hérisson ,  Musarai- 
gne, Desman,  Scalope,  Chrysoéhlorç, 
ïenrec  et  Taupe.  P",  ces  mots.  Blèin-»' 
ville ,  en  reconnaissant' a^lssi  deè  In-^ 
sectivores,  les  circonscrit  difiTérem-^ 
ment.  ,  '  '  0».)'- 

*  iNSECTIVORES.^  însecttuorL 
ois.Troisième  ordre  de  la  Méibode  de 
Temminck.  Caractères  :  bec  médio- 
cre ou  court,  drx^it ,  arrondi,  faibler 
ment  tranchant  ou  eu  abène  ;  inan4 
dibule  supérieure  courbée  et.  échan- 
crée  vers  la  pointe ,  le  plus  souvent 
garnie  à  sa  base  de  quelques  poils 
t  udés  dirigés  en  ^vant..  Quatre  doigts 
aux  pieds  :  trois  devant.,  donlFexiéT 
rieur  uni  à  l'intermédiaire  jusqu'à  U 
première  articulation»   1 

Les  dénominations  .appliquées  ^\x% 
grandes  division»  ne.  doivent  jai|iai$ 
être  prises  dans  un  sen^  rigOureufCr 
ment  littéral  ;  elles  ne*  sont  a4oplées 
que  pour  soulager  la  mémoire  qui  se 
refuse  souvent  aux  désignatiods  pur*, 
rement  puméiiques  :  conséquemmeot 
t)n  n'admettra  pas ,  comme,  im  fait 
exd  usif,  que  les  Oiseaux  compcisdaQ^ 
eet  ordre  ne  se  nourrissent^ue  d'Ij^r 
sectes  ;  ils  tont  également  y&age  de 
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baies  y  de  graines  et  d^kutrès  ma  lièi  es 
Tégëtales  que  raêine  bien  des  espèces 
semblent  préférer  aux  Insectes  ;  du 
reste,  on  peut  considérer  ceux-ci  com« 
me  nourriture  prjemière  de  tous,  puis-^ 
que  tous  les  donnent  à  leurs  petits. 
Les  Insectivores ,  non  moins  répan- 
dus que  les  Granivores  dans  les  cli- 
mats tempérés,  en  font  le  plus  bel 
ornement  par  lèui*s  chants  mélodieux 
et  cadences  ;  niais ,  ne  trouvant  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  plus  de  quoi 
pourvoir  k  leur  subsistance,  ils  les 
quittent  et  n'y  reparaissent  qu'avec 
Jes  beaux  jours.  Ils  habitent  les  bois , 
les  bosquets,  les  buissons,  les  ro- 
seaux ,  où  ils  nichent  solitairement  ; 
ils  réitèrent  plusieurs  fois  leur  ponte 
cbaque  anpeê.    ^ 

Cfct  ordre  comprend  les  genres 
Merle,  Cincle,  Lyre,  Brève,  Four- 
milier ,  6a  tara ,  Yanga ,  Biourde ,  Pie-  ' 
Grièche  ,  Bec-de-Fer,  Langrayen  , 
Cri  non ,  Drongo ,  Échenilleur ,  Cora- 
cine  ,  Gotinga  ,  Avérano ,  Procné  , 
Hupicole ,  Tanroanak ,  Manakin ,  Par- 
daiote ,  B(Ollier  ,Platyrrhinque ,  Mou- 
cberolle.  Gobe -Mouche,  Mérion, 
Sylvie ,  Traquet ,  Accenleur,  Berge- 
ronnette et  Pipit.  (DH..Z.) 

*  INSECTÔLOGIE.  zool.  r.  En- 

TOMOtOGIEé 

•  INSERTION.  bot.:phan.  Ce  mot, 
pris  dans  son  acception  lapins  éten- 
'  due,  sqgnifie  la  manière  dont  les  différ 
rens  organes  iles.  Végétaux  sont  atta- 
èhés  les  uns  sur  les  antres.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  que  les  feuilles  sontinsérées 
aux  branches ,  les  branches  à  la  tige , 
ete:  Cette  manière  d'envisager  les  par- 
ties cgnstituantesdes  Végétaux,  quant 
à  leur  disposition  relative^  doit  être 
étudiée  çn  parlant  de  chacun  d'eux 
en  particulier.  Mais  le  mot  Insertion 
a' été  plus  spécialement  et  presque 
exclusivement  appliqué ,  dans  ces  der*- 
liiers  temps  )  à  la  position  qu'affectent 
dans  la  fleuries  étamines  ou  organes 
sexuels  mâles.  L'Insertion  d'une  éta- 
mine  s'eutend  du  lieu  .011  cette  éta- 
miiie  cotmmenoe  à  se. distinguer  et  à 
^e  séparer  de  l'organe  sur  lequel  elle 
prena  naissance ,  et  non  pas  constam- 


INS 

meut  à  son  |[)oint  réel  d'origine.  Si 
Tétamine  naît  brusquement ,  le  point 
d'Insertion  est  le  même  que  celui  d'o- 
rigine) mais,  si|la  partie  inférieure 
du  filet  adhère  à  la  paroi  interne  du 
calice  ou  de  la  corolle  ^  le  point  d'In- 
sertion est  celui  oïl  l'ëtamine  com- 
mence à  se  dégager  ou  à  se  distinguer 
de  l'organe  auquel  elle  adhère.  Ces 
remarques  préliminaires  sont  fort  im- 
portantes pour  les  personnes  qui  n*ont 
pas  encore  une  grande  habitude  de 
la  botanique,  parce  qu'il  est  très- 
facile  de  confondre  le  point  d'origine 
et  le  point  d'Insertion  des  étamines, 
qui  sont  souvent  deux  choses  fort  dif- 
férentes ,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré. 

On  distingue  l'Insertion  des  éta- 
mines en  absolue  ou  propre  et  en  re- 
latiue.  L'Insertion  absolue  ou  propre 
indique  la  position  particulière  des 
étamines  ou  de  la  corQlle  monopëtale 
staminifere ,  abstraction  faite  du  pis** 
til.  C'e^t  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  éta- 
mines insérées  au  bas ,  au  milieu  ,  ! 
etc. ,  du  calice  ou  de  la  corolle.  Dans 
les  fleurs  unisexuées  mâles ,  l'Inser- 
tion est  nécessairement  absolue.  Nëan-  I 
moins  nous  verrons  ,  dans  le  cours  I 
de  cet  article ,  que  l'on  peut  établir  I 
quelques  rèeles  sur  l'Insertion  relati- 
ve dans  les  fleurs  unisexuées ,  malgré 
l'absence  d'un  des  sexes.  On  entend^ 
par  Insertion  relatiue^  la  position  des 
étamines  ou  de  la  corolle  monopétale 
staminifere,  relativement  à  lovaire. 
Il  en  existe  trois  variétés  principales , 
savoir  :  l'Insertion  hypogy nique ,  pii 
les  étamines  sont  attachées  sous  l'o- 
vaire ;  rinserlion  péiigy nique ^  dans 
laquelle  elles  sont  attachées  autour 
de  l'ovaire;  et  enfin  l'Insertion  épi- 
gy nique  ^  ou  celle  dans  laquelle  les 
Staminés  sont  insérées  sur  l'ovaire. 
Etudions  chacune  de  ces  trois  Inser- 
tions relatives. 

1®.  Insertion  hypogy nique.  Ce  pre- 
mier, mode  peut  avoir  lieu  avec  ou 
sans  disque,  et  il  exige  constamment 
un  ovaire  libre.  Quelquefois  la  base 
des  filets,  ou  de  la  corolle  monopétale 
staminifere ,  est  en  contact  avec  la  base 
même  de  l'ovaire,  comme  dans  les 
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Cistes  y  les  Tiliacées^  les  Jasminées; 
d'autres  fois  les  étamioes  sont  insérëeiS 
à  un.  axe  ou  à  une  protubérance  re* 
marquable ,  dont  la^aitie  supérieure 
devient  le  réceptacle  commun  de  plu* 
sieurs  pistils ,  comme  par  exemple 
dans  les  Renonculacées ,  les  Maguo- 
liacées,  etc.  Enfin  l'Iusertion  hjpo* 
gjnique  a  lieu  toutes  les  fois  que  ro- 
vaîre  est  accompagné  d'un  disque  hj- 
pogyne. 

^  2^,  Insertion  périgrnique,  Eljle  4^, 
lieu  y  ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  tou- 
tes les  fois  que  les  étamines  ou  la  co- 
rolle monopétale  staniinifère  sont  in- 
sérées au  calice  et  non  au  réceptacle. 
£lle  suppose  toujouis  un  ovaire  libre , 
ou  simplement  pariétal.  Tantôt  ces- 
étamines  sont  fixées  presque  à  la  base 
du  calice ,  tantôt  vers  le  milieu  ou  au 
sommet  de  son  tube.  Les  familles  des 
Rosacées  et  des  Rhamnées  sont  des, 
exemples  de  Tlnsertion  péngynique. 
3^.  Insertion  épigy nique.  Toutes 
les  fois  que  l'ovaire  est  infère ,  c'est- 
à-dire  auand  il  fait  corps  par  tous  les 
points  ae  sa  surface  externe  avec  le 
tube  du  calice  ,  les  étamines  sont  né- 
cessairement épigynes.  Néanmoins 
Jussieu  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres botanistes  admettent  qu'avec  un 
ovaire  infère,  l'Insertion  peut  être 
péngynique  toutes  les  fois  que  le  tube 
du  calice  se  prolonge  au-dessus  du 
sommet  de  l'ovaire ,  et  que  c'est  à  ce 
prolongement  que  sont  insérées  les 
étamines.  Mais  ce  principe  nous  pa- 
raît Jeter  beaucoup  de  confusion  dansi 
la  distinction  de  ces  deux  espèces 
d'Insertion  ,et  le  professeur  Richard , 
dans  son  article  Insertion  (  Nouv. 
Elém.  de  Botan.,  par  Acb.  I^icbard , 
2^  éd.,, p.  9go),  combat  cette  opinion, 
CLt  s'efibrce  de  prouver  combien  elle 
est  peu  fondée.  La  famille  des  Musa- 
cées,  dit -il ,  est  une  de  celles  oii  l'In- 
sertion épigynique  a  été  le  plus  gé- 
néralement reconnue.  £n  effet,  leurs 
Staminés  sont  immédiatement  fixées 
sur  le  sommet  de  l'ovaire  ;  dont  la 
substance  paraîtcomme  continue  avec 
celle  des  nlets.  Cependant,  dans  le 
genre  Heliconia  qui  en  fait  partie , 
ces   mêmes  oi:gan«s  sont  insérés  au 
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tjube  du  calice,  notablement  au-das^us. 
du  lieu  que  nous  venons  d'indiquer. 
Mais,  dans  tous  les  genres  de  cette 
famille ,  l'ovaire  est  complètement  iu« 
fère ,  et  par-là  on  a  le  véritable  ca« 
raçtère  de  l'épigynie.  Parmi  les  Dico- 
tylédones apétales  dites  j^érigyni- 
ques,  on  trouve' les'  Tbésiacées  ou 
Santalacées ,  qui  sont  pQ;urvues  d'un 
disque  épiffyne ,  le  plus  souvent  si- 
nueux et  looé  à  son  contour-  La  subs- 
tance de  ce  disque ,  en  s'étendant  loin 
du  point  d'origine  du  sty le I  repousse 
l'Iusertion  des  étamines  sur  le  calice 
et  la  fait  ainsi  ressembler  à  la  péri- 
gyniaue.  Mais  tous  les  genres  de  cette 
fiimille  ayant  l'ovaire  infère,  leur 
Insertion  doit  être  regardée  comme 
épigynique.  Les  Onagrées,  mises  au 
rang  des  Polypétales-  périgyniques , 
récusent  encore  plus  cette  coordina- 
tion, Le  Jussiœa  et  V(Enotàera  ont 
une  telle  ressemblance  ,  même  par 
leur  port ,  que  le  premier  ne  dinère 
essentiellement  du  second  qu'en  ce 
que  celui-ci  a  le  tube  du  calice  sin- 
gulièrement prolongé  au-dessus  de 
Povaire,  tanais  que  dans  l'autre  ce 
prolongement  n'existe  pas.  L'Inser- 
tion des  étamines  et  des  pétales  se  fait , 
dans  le  premier ,  sur  le  contour  du 
sommet  de  l'ovaix^e  ;  et ,  dans  le  se- 
cond,  beaucoup  au-dessus  de  celui-ci 
et  à  l'orifice  du  tube  prolongé.  Le 
Circœa ,  autre  genre  de  la  même  fa- 
mille, a  le  tube  du  calice  brusque- 
ment rétréci  au-dessus  de  Tovaire  ,  et 
formant  unprolongement  analogue  à 
celui  de  VCSnotàera.  Mais  ce  prolon- 
gement ,  aulieu  d*être  fisluleux  pour 
le  libre  passage  du  styLc ,  est  entiè- 
rement solide  ;  il  porte  sur  son  som- 
met un  disque  épigyne  cylindrique , 
sur  lequel  le  style  est  implanté  ,  et  ' 
qui  a  les  étamines  elles  pétales  insé- 
rées immédiatement  au  pourtour:  de 
sa  base.  Le  Circœa  est  donc  intermé- 
diaire entre  le ///««/Vca  et  VCSnot/terOy 
et  il  démontre  que  l'Insertion  au  baut 
du  tube  de  ce  dernier  n'est  qu'une 
modification  de  l'épigyne.  Tous  les 
genres  de  celte  famille  ont  aussi  un 
oyaire  complètement  infère. 

Il  résulte  des  observations  qui;pré-<^ 
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cèdent  s  i^  qvÊ%  lé  pomtd'tfttAélie  d«^ 
ëtamine»  au  oalke  tie  stiffit  pais  {K>t^' 
établir  leur  ^ngyniei  «^  que  l'iiile- 
rite  de  l'ovaire  est  le  signe  Je  pifisr 
elatr ,  le  plus  sûr  et  même  le  sf^ul  pûur 
ctractériKer  l'Itiseition  ^pigynique. 

Disons  maintenant  quelques  mots* 
sur  rinstertion  absolue^  obsertéedans 
Im  Plantés  à  sèitc»  dièUn«s ,  et  déS' 
moyens  de  la  rapporter  aux  espèces 
d^Insertion  relative.  Jusqu'à  présent ,' 
ditleproféss0urRichard(/0e.c//.),  cfes 
Plantes  t»nt  p^ru  se  soustraire  à  U  loi' 
des  Insârtk>n$  relatives,  et  si  la  pi  im- 
part d'entre  elles  ont  été  néanmoins 
classées,  sans  la  hecirter,ce  fut  moins 
rinsertion  que  d'au  très 'considéra- 
tions qui  guidèrent  les  classifleateurs. 
Comme  elles  ont  servi  de  pt^texte 
pour  nier  T universalité  de  cette  loi , 
et  que  beaucoup  de  genres  ne  lui  sont 
pas  enoore  soumis,  il  est  extrême- 
ment utile  de  cbercber,dans  les  fleurs 
unisexuées ,  les  signes  propres  h  rat* 
tacher  chaque  Insertion  absolné  h  son 
analogue  parmi  les  relatives.  Ainsi  ^ 
chaque  étaminc  des  Aroïdëes  est  une 
fleur  mâle ,  et  chaque  pistil  une  fleur 
femelle  :  comme  1  une  et  l'autre  sont, 
fixées  immédiatement  au  même  sap«' 
port ,  et  que  d^ns  plusieurs  genres 
elles  ne  sont  circonscrites  par  aucun 
calice  propre,  l'Insertion  ne  peut  se 
rapporter  qu'à  l'hypogyniquei  La 
fleur  mâle  de  la  Mercuriale  privée  de 
disque  a  les  éta mines  fixées  au  cenli^ 
du  fond  du  calice  ,  de  sorte  que  si 
l'on  y  plaçait  un  pistil ,  même  fort 
étroit ,  il  presserait  la  base  ides  filets. 
Leur  Insertion  répond  donc  «  l'hy- 
pogynique.  Plusieurs  genres  d'Eu-^ 
phorbiacéeS'Ont'dés  ëtamines  hiona- 
delphes,  dent  l'îindrophore  occupe- 
le  centre  même  du  calice.  Dès-lors , 
qu'il  y  ait  dijJque  ou  non  ,  leur  Inser-. 
tion  est  toujours  censée  hypogyni- 
que.  Les  véritables  espèces  de  Rhanf- 
nus  son  dioïques  :  les  ëtamines  et; les 
pétales ,  attaches  au  haut  du  tube 
du  calice ,  pourraient  fournii'^ne  in- 
dication suffisante  de  l'Insertion  pé- 
rigynique  ;  rhafs  elle  est  prouvée  dans 
les  fleurs  mâles  par  un  rudiment  de 
pistil  au '  fond  du  calice ,  et  dans  les. 


fletiiélles-  pur  Inexistence  d'étainînes[ 
imparfaites.  Les  étamiheis  des  fleiirs 
mâles  du  Chanvre  ,du  Houblon,  etc., 
sont  insérées  h  ime  certaine  distance 
du  fond  du  calice,  qui  est  dénué  de 
disque  et  de  rudimènttde  pistil;  dès 
que  l'Insertion  ise  fait  près  des  inci- 
siotls  èà  Calice  manifestement  mono- 
sépale ,  elle  se  rapporte  à  la  périgy- 
nique. 

Dans  les  exemples  cités  précédem-« 
rtient,  l'ovaii^est  libre;  et,  pour  bien 
apprécier  l'Insertion,  il  est  nécessaire' 
de  connaître  et  les  fleurs  mâles  et  les* 
flcfurs  femelles;  mais,  quand  Tovaire 
est  adhérent,  la  fleur  femelle  siiJlfît 
seule  pour  faire  reconnaître  l'Inser- 
tion épigynique.  Ajoutons  à  cela  l'im- 
portance de  l'étude  du  disque  pour' 
la  détermination  de  l'Insertion  dans 
les  fleurs  unisexuées.  En  effet ,  il  existe 
constamment  une  relation  parfaite 
entre  la  position  du  'disque  et  cjelle* 
desétamines;  il  suffira  donc» dans  les 
fleuts  pourvues  d'un  disque ,  d'en 
déterminer  la  position  relativemenf 
au  pistil ,  pour  avoir  PInserlion  dès 
étamines.  ' 

Telles  sont  les  trois  variétés  de  ITn-' 
sertion  relative.  Nous  avons  cru  de- 
voir nous  y  arrêter  quelque  temps  ^ 
oarce  qu  elles  servent  de  caractères 
fonda  m  en  taux  dans  la'  classification, 
des  familles  naturelles  de  Jussieu. 
(  /^.  le  niot  MÉTHODE.) 

On  a  encore  distingué  l'insertfon 
en  médiate  et  en  immédiate.  La  pre^' 
mière  à  lieu  toutes  les  fois  que  \ts 
élaminès  sont  attachées  à  la  coro)lc  \ 
la  seconde,  quand  elles  sont  satis 
adhérence  avec  cet  organe.  Totitcs 
les  ibis  que  les  étamines  sont  insérées 
à  la  corolle^  ce  qui  a  lieu  quand  çellc-ci 
est  monopétale,  ce  n'est  plus  l'Inser- 
tion des  ëtamines  qu'il  taut  prendre^ 
en  considération  ,  puisqu'elle  est  in- 
variable, mais  bien  cell-e  de  la  corolle 
relativement  au  pistil  ;  car  alors  cette 
dernière  peut  prësentei^ ,  comme  le» 
étamines,  les  trois  modes  d'Insertion 
hypogynique  ^  périgynique  et  épigr- 
nique.  (a.  k.; 

•  *  liSSïDIATEUR.  iio*s.  Espèce  cfe- 
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Gotie  do  soiun-genne  Platye^bided 

^.  GblOT.  (B.) 

INSIRE.  MAM.  On  i^garde  comme 
devant  appartenir  au  genre  Marte , 
un  peut  Carnassier  ainsi  nommé  par 
les ■  naturels  d,u  Congo.  (^0  . 

INSTINCT.  ZOQL.  et  bot.  Cet  ar- 
ticle est  d'une  haute  importance  eu 
Hisloire  Naturelle  j  car  il  touche  aux 
limites  dç  la  morale. et  la  lui  rattache. 
Dans»  ridstinct  consiste  la  première 
conséquence  vitale  de  Torganisation' 
et ,  pour  ainsi  dire ,  l'essence  de  l'in- 
dividualité. 

Des  que  l'organisation  commehce  » 
ri^stinctjen  résulte  nécessairement 
et. proportionnellement,  en  raison  de 
la  complication  organique.  Ce  n'est 
pas ,  à  proprement  parler ,  ime  facuU 
té  y  mais  un  effet  indispensable  d'oii. 
provient  toute  stimulation  intérieu- 
re :  il  est  d'ailleurs  comme  la  consé- 
quence de  cette  forme  essentielle  c[ui 
constit^ie  l'être ,  et  détermine  celui-ci 
vers  le^  fins  qui  lui  sont  çquyenables; 
forme  qu'Aristote  appelait  Entélé-t 
CHLB,  sur  laquelle  l'aveugle  métsl- 
pbysique  a  tant  discouru  ,  mais  que,. 
Cuvier,  parce  qu'il  est  naturaliste, 
a  si  bien.caraténsée  en  disapt  :  «  La. 
forme  du  corps  vivant  lui  est  plus 
easentielie  que  la  matière  ;»  en  effet, 
cette  forme  ou  Entéléchie  détermine 
premièrement  les  phénomènes  ins- 
tinctiis  et. par  suite  les  phénomènes 
intellectuels. 

On  à  beaucoup  raisonné,  on  plu-< 
tôt  déraisonné  sur  l'Instinct  que 
l'Académie  française  définit  ainsi  : 
«  aeniiment ,  mouvement  indépendant 
de  la  réflexion,  et  que  la  nature  a 
donné  aux  Animaux ,  pour  leur  faire 
connaître  ou  chercher  ce  qui  leur  est 
bon ,  et  éviter  ce  qui  leur  est  nuisi- 
ble.» En  comprenant  l'Homme  au 
nombre  des  Animaux  >  en  n'attri- 
buant pas  l'Instinct  exclusivemeat  à 
ceux-ci,  cette  définition  est  assea 
exacte  ;  au  mot  seniimera  près ,  elle 
est  préférable  à  tout  ce  qu'en  imagi- 
na Gondillac^  entre  autres,  quand 
celtli-i;i  prétenéit  n'y  voir  qu'ua  oom-^ 
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méncemenf  de  coanaiasance ,  ou  sïm^ 
plement  ïhabifudâ  privée  de  ré** 
flexion,  Dos  métaphysiciens ,  méeoow 
naissant  cet  tSbàX  de  leuv  propre  na- 
ture, n'ont  pas  voulu  l'admettre -com^ 
me  un  mobile  de  leurs  actions;  Buf«« 
fon  ,  entra  autre» ,  y  vit  Tattribut  de 
l'animalité  )  il  nous  réservait  exclu- 
sivement l'intelligence;  mais  l'inteW. 
ligence  elle«roême  n'est  qu'on  déve^ 
loppement  de  llcistinct,  quand,  par 
le  résultat  du  mécanisme  des  sens  ,• 
les  corps  extérieurs  viennent  à  agir 
sur  les  organes  dont  la  stimulatioii 
int«rieure  est  un  premier  effet  machi-» 
nal  oii  n'entre  encore  aucun  ^élément 
de  calcul.  Descartes  fut  encore  plu» 
loin  :  il  voulait  bien  avoir  une  ame^ 
encore  qu'où  l'aitsoupçonné  de  maté* 
lialisme,  mais  il  voulait  que  les  Ani- 
maux fussent  die  simples  machines , 
nonsetilement  dépourvues  d'Instinct, 
mais  encore  de  sensibilité!... Il  eût 
volontiers  soutenu  qve  les  Chiens 
qu'on  dissèque* vivans  pour  savoir^ 
par  exemple ,  le  rôle  que  joue  l'es-* 
tomac  dans  le  vomissement ,  ou  telle 
partie  de  l'encéphale  dans /le  raison^ 
nement ,  ne  le  sentissent  pas  et  poos^ 
sassent  des  gémissemens  comme  une 
serinette  chante. 

Ce  sonL  de  telles  absurdités  que 
certains  écrivains,  sur  rautorilé  du 
maître  »•  et  suivant  l'école  à  laquelle 
ils  appartiennent,  admirent  ccnnme 
de  sublimes  découvertes ,  ou  qu'ils 
appellent  les  rêves  encore  sublimes 
du  génie ,  quand  la  déraison  en  étant 
trop  évidente  ,  il  faut  employer  des 
précautions  oratoires*  pour  avouer 
l'erreur. 

L'Instinct  est  aux  êtres  organisés  y 
comme  le  son  ou  la  pesanteur  est 
aux  corps  bruts.  En  effet ,  il  ne  peut 
se  faire  que  tel  ou  tel  arrangement 
de  molécules  métalliques ,  par  exem- 
ple ,  ne  produise  tel  ou  tel  bruit 
par  la  percussion  ,  ou  ne  fasse  pen-* 
cher  le  bassin  d'une  balance ,  lors^ 
qu'il  s'y.  trouve  en  opposition  avee 
un  corps  plus  léger  ;  de  même  ,  il 
oe  se  peut  faire  qu'un  être  organisé 
n'appète  aux  choses  d'oij  sa  con<t« 
swvatioo  dépend ,    et  n'évite ,  auK 
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tant  qu'il  }ai  est  possible,  ce  qoi  lui 
pourrait  nuire.  C'est  à  chercher , 
ainsi  €[ù'à  saisir  cette  distinction  que 
rinstinct  doit  dëterminer,  parce  qu'il 
est,  en  quelque  sorte^  Tame  organique 
ou  la  première  action  dont  l'organisa- 
tion  même  est  le  moteur.  Bien  éloi- 
gne de  l'opinion  de  Descartes ,  non-r 
seulement  nous  reconnaissons  Tins* 
tinct  dans  les  Animaux,  mais  nous  le 
retrouvons  jusque  dans  les  Plantes  : 
c'est,  par  lui  que  la  racine  du  Végé- 
tal perce  un  mur  pour  aller  pomper 
dans  rhumus  le  plus  convenable  à 
son  développement  l'humidité  qui 
lui  est  nécessaire  ;  que  lesdeux  sexes 
se  rapprochent  dans  la  Yallisnérie, 
^insi  que  deux  filamens  dans  les-Sal- 
macis  ;  que  les  rameaux  se  redressent 
dans  la  position  verticale,  quand  l'Aiv 
.  bre  est  abattu;  c[ue  la  Plante  rampante 
cherche  et  ehoisit  son  support  i  que 
dans  les  serres  toute  les  oranches , 
ainsi  <]ue  les  Oscillaires  des  nuirais, 
^e  dirigent  vers  la  lumière  ;  et ,  selon 
nn  plus  grand  développement  d'or- 
eanisation ,  c'est  toujours  par  lui  c|ue 
le  Polype  végétant  et  sans  yeux  saisit 
la  proie  qu'il  se  doit  assimiler,  en  se 
contractant  quand  le  moindre  danger 
le  menace;  qu^une  larve  d'Insecte, 
k  laquelle  les  auteurs  de  ses  jours  ne 
furent  jamais  connus ,  obéit  aux  mê- 
mes habitudes  spécifiques  qu'eux  , 
après  avoir  comme  deviné  ces  ha- 
bitudes ;  que  l'Oiseau  fait  entendre 
le  cri  ou  le  chant  propre  a  son  es- 
pèce ;  enfin  que  le  petit  du  Mammi- 
fère saisit  de  ses  lèvres  inexpérimen- 
tées le  mamelon  qui  le  doit'  nourrir , 
sans  que  le  mécanisme  de  la  succion 
ait  pu  lui  être  révéic  par  une  autre 
impulsion  que  celle  de  l'Instinct.  Ce 
vrai  sens  commun  organique  et  pri-. 
initif ,  détermine,  porte,  pousse  ,  vers 
l'objet  nécessaire,  là  créature  qu'aver- 
tit un  besoin  quelconque  ;  il  avertit 
aussi  du  danger;  rettroi  conserva- 
teur, et  les  appétits  stimulans  du 
courage ,  sont  entièrement  de  son  do- 
maine. 

L'Instinct  est  si  bien  un  effet  in- 
<lispensabl(e  de  l'organisation,  qu'il 
peut  se  manifester  avant   qu'aucun 
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iraisohnemenl  ait  pu  atoir  Itéu  dan» 
les  êtres  où  l'état  parfait  doit  déter- 
miner une  certaine  élévation  d'intel- 
ligence. Ainsi  le  Poulet  sait  à  propos 
briser  la  coque  de  l'oeuf  oui  le  tenait 
emprisonné ,  et  choisir  le  grain  le 
plus  convenable  à  son  estomat  :  aiuS» 
la  progéniture  de  La  Tortue  marine , 
abandonnée  dans  le  sable  du  riva- 
ge oixle  flot  n'atteint  jamais,  choisit 
Pélément  qui  lui  doit  convenir  »  dès 
que  les  ràybps  du  soleil  l'ont  fait 
éclore ,  et  loin  de  s'égarer  sur  la  terre 
se  précipite  dans  les  flots  ;  ainsi  le 
fœtus  de  THomme  s'agite  dans  l'uté- 
rus pour  y  prendre  la  situation  oii 
ses  membres  encore  flexibles  se  sen- 
tent plus  à  l'aise.  Ce  sont  de  tels 
actes  purement  instinctifs  qui  avaient 
suggéré  à  des  philosophes  de  l'an- 
tiquité le  système  des  idées  innées  , 
système  que  les  modernes  ne  noan- 

3uèrent  pas  de  renouveler  ;  et  l'on 
oit  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  est  peu 
d'observations  justes  dans  le  fond  oii 
l'esprit  humain ,  faussé  par  les  contra- 
dictions qui  l'assiègent ,  n'ait  trouvé 
quelque  source  d'erreurs. 

Ce  sont  les  Animaux  communé- 
ment regardés  comme  les  moins  par- 
faits ,  qui  nous  offrent  l'apparence 
des  effets  les  plus  extraordinaires  de 
rinstinct ,  non  que  cet  Instinct  soit 
chez  eux  absolument  le  seul  mobile 
de  pratiques  singulières  ;  car  ,  étant 
toujours  en  raison  de  la  complication 
des  organes ,  il  ne  peut  être  que  bor- 
né ,  mais  parce  que  ses  bornes  njême 
limitant  rexercice  de  l'Instinct  à  des 
actes  que  nulle  cause  d'aberration  ne 
saurait  troubler ,  ces  actes  paraissent 
toujours  identiques  et  inaltérables. 
En  considérant ,  par  .  exemple ,  la 
nombreuse  classe  des  Insectes ,  ^  ou 
chaque  nouveau-né  n'ayant  reçu  d'en- 
seignement que  des  iocitalions  résul- 
tant de  la  contexture  qui  lui  est  pro- 
pre ,  pratique  exactement  l'industrie 
de  «es  devanciers  avec  lesquels  il 
ne  fut  jamais  en  rapport ,  on  dirait 
de  petites  machines  montées  à  telle 
ou  telle  fin  déterminée ,  comme  une 
montre  qui ,  n'étant  composée  que 
pour  marquer  les  heures ,  ne  pour- 
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rait  indifjuer  les  minutes ,  les  secon- 
des, les  jom*s  de  la  sepaaine  et  les 
phases  de  la  lune,  les  rouages  né- 
cessaires pour  de  tels  résultats  ne  lui 
ayant  pas  été  donnes. 

A  mesure  cfiie  l'être  organisé  s'é- 
lève en  complication /et  que  des  sens 
se  viennent  cumuler  chez  lui,  ces 
effets  constans  et  saillans  qui  résul- 
tent de  la  combinaisson  de  peu  d'or- 
êanes  vitaux  se  fondent,  pour  ainsi 
aire,  dans  de  nouvelles  facultés  oii 
le  nombre  apporte  des  modifications 
non  moins  admirables  par  leurs  ef- 
fets ;  facultés  à  l'aide  desquelles  Tlns- 
tjnct,  comme  fécondé  par  la  percep- 
tion d'un  plus  çrand  nombre  o'objets 
extérieurs,  devient  de  plus  en  plus  at- 
tentif, à  ces  objets,  et  susceptibles 
alors ,  par  la  combinaison  des  inci- 
tatipns.  intérieures  ou  instinctives  et 
des  idées,  venues  du  dehors,  de  com- 
paraison ,  de  jugement  et  de  com- 
binaison  ,  s'élève  insensiblement  par 
la  mémoire,  pour  devenir  l'intelli- 
gence, laquelle  n'est  pas  Tatlribut 
de  l'Homme  seul ,  puisqu'il  est  Àes 
Hommes  à  qui  la  nature  la  refusa , 
et  qu'on  la  voit  se  développer  dans 

,  toutes  les  créatures  ,  en  proportion 
des  sens  dont  celles-ci  furent  dotées 
et  de  l'exercice  qu'elles  en  peuvent 
faire 

L'Instinct  doit  varier  selon  les 
changemens  qui  surviennent  dans 
l'état  physique  de  chaque  être  ;  ainsi 
celui  de  la  Chenille  ne  saurait  être 
celui  du  Papillon,  ni  l'Instinct  du 
Têtard  celui  de  la  Grenouille  ;  ,mai^ 
ces  créatures,  où  se  développent  des 
organes  dififérens,  n'acquérant  pas  ce- 
pendant de  sens  nouveaux  par  leurs 
métamorphoses,  pourraient  avoir,  se- 
lon leurs  divers  états ,  une  seule  in- 
telligence au  moyen  de  laquelle, 
comme  le  Tirésias  de  la  Mythologie 
qui.  fut  alternativement  homme  et 
femme  ,  le  Papillon  se  rappellerait , 
en  voltigeant,  qu'il  rampa,  et  le 
Batracien  quadrupède  qu'il  fut  Pois- 
.son.  De-là  ces  modifications  de  l'in- 
telligence par  rinstinct  ,  selon  les 
soustractions  ou. les  additions  qu'on 
peut  supposer  introduites  dans  Té- 


conpmie  ùrganiqûe  ;    et  '  l'Instinet  > 
cause  déterminante  interne  de  l'in- 
telligence ,  est  si  bien  la  première 
source  de   celle-ci ,  qu'on  Vanéan- 
tit  en  modifiant  à  volonté  l'Instincti' 
Magendie  et  Flourens ,  par  de  belles 
expériences  physiologiques ,  sont  par- 
venus à  soulever  une  partie  du  voile- 
qui,   pour   leurs  devanciers    étran- 
gers à  l'anatomie  vivante,  cachait  le: 
mécanisme  des  facultés  intellectuelr 
les.  Ces  savans-  nous  ont  montré  tel 
effet  produit  par  tel  organe ,  agissant 
hors  d'équilinre  ou  s  exerçant  seul 
d'une  façon  excessive  ,  après  l'abla- 
tion de  l'organe  qui  devrait  agir  eu 
contrepoids ,  et  la  vie  diminuant  ou 
changeant  de  mode ,  sous  leur  scalpel 
investigateur  ;  tous  deux  nous  en  ont 
plus  appris  sur  l'intellect  que  tout  ce 
qu'on  en  écrivit  jamais.  Quoiqu'il  en 
soit,  et  sans  nous  engager  dans  l'exa- 
men des  vérités  qu'il  faudra  bien ,  tôt 
ou  tard ,  déduira  de  leurs  découvertes, 
il  paraît  que ,  de  la  combinaison  des 
facultés  instinctives  et  des  percep- 
tions qui  viennent  des  sens  (  combi-t 
uaison  qu'opère  l'introduction  d'un 
système  nerveux  dans  l'organisation , 
selon  la  perfection  de  l'appareil  ce* 
rébro-spinal ,  centre  de  tout  système 
nerveux),  les  facultés  intellectuelles 
se  développent    péeessairement  ;    et 
dès  qu'un  certain  équilibre  vient  à 
s'établir    entre  l'intellect    et   l'Ins- 
tinct ,    chez    la   créature   convena- 
blement organisée  brille  la  raison  ; 
cette  raison  ,    terreur  des  fourbes , 
parce  qu'elle  examine  et  pèse  tout^ 
force  des  sages,  régulatrice  irrésis- 
tible qui  ne  saurait  tromper,  le  plus 
éminent  mai*  le  plus  rare  des  attri- 
buts de  l'animalité ,  admirable  ré- 
sultat de  la  généralisation  des  idées 
dans  une  machine  oii  les  moindres 
parties  doivent  être  en  harmonie  pour 
la  produire ,  trop  peu  consultée ,  et 
contce   laquelle  s'élèvent   avec    une 
fureur  ausfj.  vaine    que    déplorable 
des   insensés  qui,  d'uue  part  y  pro- 
clament cette  rai'ion  une  émanation 
divine ,  et ,  de  l'autre  ,  en  proscri-^ 
vent  l'usage,  comme  d'une    source 
pernicieuse  ,    précisément   lorsque  , 
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Vexerçaftidàns  fi»lbrce  et  dans  sa  li-^ 
•bertë  ;  elle  se  moûtre  sublime.    {É.) 

INTELUGBNCE.  zool.  Facrilté 
«|ui  résulte  de  l'effet  des  perceptions 
âur  rinstifict  (  f^.  ce  mot;.  L'instinct 
peut  exister  sans  rintelligence;  celle- 
ci  ne  peut  se  développer  sans  Tins*'* 
tinct.  Les  sens  en  sont  les  instiga- 
teurs, au  moyen  des  sensations  qu  ils 
ti*aiisméttent  du  dehors  eu  dedans  , 
taiidis  que  l'effet  de  l'organisa  lion 
Sur  elle  est  du  dedàhs  au  dehors. 
Toutes  tes  facultés  morales  en  déri- 
vent; les  idées  en  sont  le  premier  ré- 
stillat,  la  volonté  en  dicte  1  expres- 
sion; elle  est  la  conséquence  néces- 
saire d'one  organisation  compliquée 
pair  ^tntroduÊtion  d'un  système  ner- 
veux. Dans  cette  organisation  ,  elle 
est  perturbée  ou  s'anéantit  à  mesure 

3ue  la  créature  dans  laquelle  elle  s'est 
éveloppée  change  de  mode  d'exis- 
lence  ou  se  détériore ,  de  même 
qu'une  machine  cesse  de  produire 
les  effets  pour  lesquels  les  parties  en 
furent  combinées ,  quand  un  rouage 
quelconque  ou  tel  autre  motetir  vient 
à  s'y  déranger  ou  bien  à  se  rompre. 
L'habitude  en  est  une  sorte  de  mixte; 
celle-ci  résulte  de  quelque  stimula- 
.  tion  instinétive  combinée  avec  les 
premiers  effets  de  l'Intelligence ,  de 
façon  à  ce  que,  identifiées  les  unes 
avec  les  autres ,  ces  stimulations  fi- 
nissent par  déterminer  une  action 
3ui  peut  s'exercer  indépendamment 
e  l'instinct  ou  de  rintelligence  , 
sans  que  la  moindre  volonté  bien 
déterminée  la  commande  :  de-U  cet 
adage  qui  exprime  une  profonde  vé- 
rité-: a  l'habitude  est  une  seconde 
nature.  »  En  effet,  qu'est  la  nature, 
sinon  une  sorte  d'habitude  organi- 
satrice hors  de  laquelle  on  ne  doit 
chercher  aucune  des  causes  de  tout 
ce  que  nous  voyons  ou  sentons  ,  et 
conséquemment  aucun  effet? 

On  a  beaucoup  gaspillé  d'Intelli- 
gence, qu'on  nous  passé  celte  locu- 
tion ,  pour  lui  trouver  un  siège  parti- 
culier,- il 'est  probable  à  la  vérité  que 
cette  haute  faculté  se  rapporte  h  quel- 
que centre  commun  oii  aboutissent  ^ 
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afin  qu'ils  y  puissent  être  comparés 
et  jugés,  les  résultats  des  percep- 
tions. Mais  ce  centre  est- il  un  senr 
soriûmt  On  le  cherche  dans  l'Encé- 
phale ,  oii ,  selon  que  les  plisseraens 
des  lobes  cérébraux  sont  plus  con- 
sidérables ou  plus  nombreux  ,  on 
trouve  l'indice  d'un  plus  grand  dé- 
veloppement de  facultés  intellectuel- 
les. Il  peut  y  être ,  mais  il  sera  dif- 
ficile, même  par  des  opérations  bien 
faites  sur  les  êtres  vivans,  de  le  prou- 
ver définitivement,  et  c'est  judicieu- 
firemenl  que  Cuvier  a  dit  :  «  Les  ma- 
chines qui  sont  l'objet  de  nos  recher- 
ches ne  peuvent  être  démontées  sans 
être  détruites.  .»  Le  doute  est  donc 
encore  ici ,  comma  en  presque  toutes 
choses  ,  le  parti  du  sage.  Cependant 
si  l'Intelligence ,  comme  il  n'est  guère 
possible  d'en  douter,  lient  au  sys- 
tème cérébro-spinal  ,  répandue  pour 
ainsi  dire  dans  un  labyrinthe  de  ra- 
mifications nerveuses  oii  elle  agit 
de  dehors  en  dedans  et  de  dedans  en 
dehors  par  des  routes  distinctes  que 
découvre  Magendie,  elle  peut  n'en 
avoir  pas  moins  unsiége  particulier, 
tandis  que  l'instinct  n  en  a  pas  qui 
lui  soit  propire,  car  l'instinct  est 
différent  selon  chaque  partie  de  l'êlrç. 
Dans  le  Yégétal  ,  par  exemple,  oîi 
nous  avons  reconnu  des  facultés  ins- 
tinctives ,  celles  de  la  racine  qui 
cherche  l'obscure  humidité ,  ne  sont 
«pas  celles  de  la  fleur  élancée  dans  les 
airs ,  y  attendant  de  la  hauteur  du  so- 
leil brillant  sur  l'horizon  le  signal  de 
son  épanouissement;  dans  l'Homme, 
que  nous  prendrons  pour  terme  dé 
comparaison ,  parce  qu'il  est  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  chaîne  organi- 
sée ,  l'instinct  des  pieds ,  par  exem- 
ple, ne  saurait  être'celui  des  lèvres; 
faits  pour  soutenir  la  roacliine,  les 
pieds  cherchent  involontairement  à 
bien  s'établir  dans  la  ligne  d'a- 
plomb ,  et  dans  quelque  circonstance 
qu'on  puisse  imaginer,  ils  demeure- 
raient étrangers  à  ces  instigations  ca- 
ressantes dont  un  autre  instinct  placé 
son  principal  siège  autôuir  de  la  bou- 
che sur  les  lèvres.  Mais  rintelli- 
gence est  une ,  et  ne  se  modifie  tout 


Digitized  byCjOOQlC 


ÎNT 

au  plus  qu*eD  raison  de  la  msrfrière 

ÎyYus  DU  moins  déterminante  dont 
es-  isens  introducteurs  agissent  sur 
îa  totalité  '  des  facultés  instinctives. 
Elle  est  là  comme  l'ensemble  des 
sons  que  rend  un  piano  sous  la  main 
exercée  qui  en  frappe  les  touches; 
celles-ci  représentent  les  organes  de 
perception  ,  et  les  parties  vibrantes 
sont  les  facultés  instinctives.  Brûlez 
les  touches ,  fondez  le  laiton  qu'elles 
faisaient  résonner  ,  et  figurez-vous  , 
si  YOu§  le  pouvez ,  que  les  brillans 
accords  que  vous  entendiez  sortir  de 
la  machine  ne  sont  pas  évanouis  à 
jamais  et  qu'il  en  survit  quoique  ce 
soit?  Quiconque  arriverait  k  un  tel 
résultat  par  conviction  serait  parvenu 
au  plus  haut  point  de  folie  ou  de  sa- 
gesse huiWaine.  Nous  n'entrepren- 
drons pUs  dVclaircir  ce  qui  en  peut 
êtrej  îl  nous  Suffit,  pour  compléter 
cet  aritcVe,  sous  les  rapports  de  l'his- 
toire naturelle  positive ,  de  faire  ob- 
sei^yer  que  l'insiinct,  dénué  des  oc- 
jjancs  qui  peuvent  y  développer  ï'In- 
télligence  ,  n'énli^aînc  pas  la  cons- 
cience' dû  Soi,  tnais  que  celte  cons- 
cience pluis  bu  moins  développée  ré*- 
sult'é  nécessairement  de  la  çoftipli- 
cation  de  l'instinct  par  Taddilio»  des 
sens.  Tous  les  êtres  organisés,  ou  dû 
moins  leurs  parties  constitutives,  ont 
leur  ip^iîct  propre  et  conservateur  • 
lés  Aùimaux  parmi  ces  êtres  ont  de 
plus  u^e  Intelligence  relative  qui 
peut  s'élever  jusqu'au  génie  dans 
l'espèce  la  plus  compliquée  ^  quand 
des  préjugés  n'ont  point  étoufifé  là 
raison  chez  }es  individus  de  celte  es- 
pèce. /^.'tïçlvîME.  /         (fi.) 

INTESTINAUX.  zooL.  Aussi  nom- 
més Vers  des  intestins,  Helminthes  et 
Entozoaires.  On  désigne  par  ces  mots 
plus  ou  moins  synonymes  un  g*ro'upé 
d' Animaux  invertébrés ,  dépourvus, 
de  membres,  d*organe3  decirculatibn 
et  de  respiration  ,  dont  les  seuls  ca- 
ractères communs  sont  de  naître,  vi- 
vre, engendrer  et  mourir  dans  le 
corps  d'autres  Animaux  vivans.  Pen- 
dant'fort  longr  temps  on  n'a  guère 
connu  que  les  plus  communes  des 
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espèces  qui  vivent  da us  rHomme  et 
dans  les  bêtes  domestiques.  Ou  n'a-r 
vait  sur  leur  Compte  que  des  données 
extrêmement  vagues  ;  on  ne  les  con- 
sidérait que  soifs  le  rapport  des  mii^la* 
dies  qu'ils  occasionent  ou  qu'on  1rs- 
supposait  occaSioner.  Ce  n'est  guère 
que  vers  la  un  du  siècle  dernier  que 
1  on  s'est  occupé  d'une  ipanière  spér- 
ciale  de  l'étude  et  de  la  recherche  des 
Vers  intestinaux.  Un  grand  nombre 
d'ouvrageâ  publiés  dans  diverses  par^ 
ties  de  4 'Europe  et  surtout  eu  Alle7 
magne  ont  successivement  fait  con- 
naître une  multitude  d'Ento^oairesef 
avancé  beaucoup  leur  histoire  natu- 
relle. Mais  ce  qu'il  y  a  encorp  k  dé- 
couvrir est  immense  j  il  reste  à  exa-r 
rainer  dans  ce  but  une  foule  d.'.Ani- 
maux  exotiques  ;  et  quoique  les  indi- 
gènes, plus  à  notre  portée,  aient  été, 
pour  la  pLlJpart,  soumis  fiéqnemn^ent 
aux  recherches  helminthologiqge;^^ 
on  y  découvre  encore  chaque  JQiir  ci^ 
nouvellesespèces.  Le  rtombre.de?  espè- 
ces de  Vers  intestinaux  connus  est  à 
peu  près  de  douze  cents;  il  est  supposa- 
hle  que  ce  nombre  pourra  être  aécu^ 
pic  par  la  suite.  Ainsi  ces  êt^es ,  déjà  si 
remarquables  par  leurs  formes  ,  leur 
organisation  et  le  lieu  qu'ils  habitent, 
jouent  encore  dans  la  nature. un  rôle 
fort  important.  Ce  n'est  guère  «ue 
dans  lés  Animaux  vertébrésquo)  ou 
à  trouvé^  des  Entozoaires  ,  mais  il  est 
plus  que  pirobable  que  les  Animaux 
invertébrés  nesont.poiut  exemptsd^ 
ces  parasites  ,'  puisque  l'on  en  a  dëf 
ja^  découvert  auelques-uns  par  ha- 
sard et  presque  saris  les  chercher, 
dans  plusieurs'  Insectes  et  Mollus- 
ques. Si  l'on  excepte  les  os ,  lés  carr 
lilages,  les  ligàmens  et  autres  tis- 
sus organiques  d'une  conlexture  démi- 
se et  serrée  ,  les  Entozoaires  peuvent 
habiter  dans  toutes  les  parties  des 
Animaux.  Néanmoins  les  organes 
creux  et  surtout  les  voies  digestives 
sont  les  lieux  ou  on  les  rencontre  le 
plus  souvent, et,  oii  se  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  genres  et  d'espèces. 
Chaque  espèce  d'Aiiinial  nourrtjt 
un  certain  nombre  de  Vers  apparte7 
paut  à  divers  ordres  et  genres;  lés 
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Animaux  soumis  le  plus  fréquem- 
ment aux  recherches  nelmihthologi^ 
qucs  sont  ceux  oii  Ton  en  a  trouvé 
davantage.  Ainsi  il  y  en  a  seize  espè- 
ces dans  rHohnme  ,  huit  dans  le 
t^hien,  neuf  dans  le  Putois  ,  treize 
dans  le  Hérisson  ,  onze  dans  la  Sou^ 
ris,  six  dans  le  Lapin,  neuf  dans  le 
CochoUy  douze  dans  le  Mouton  ,  on- 
ze dans  le  Bœuf,  autant  dans  le  Gbe* 
val ,  neuf  dans  la  Corneille  ,  six  dans 
le  Coq,  huit  dans  le  Héron  commun , 
neuf  dans  le  petit  Plongeon ,  quatorze 
dans  rOie ,  onze  dans  le  Canard  do- 
mestique ,  huit  dans  le  Crapaud 
commun,  douze  dans  la  Grenouille 
commune,  huit  dans  l'Anguille,  sept 
dans  le  Turbot,  dix  dans  la  Perche, 
six  dans  la  Truite ,  etc.,  etc.  ^ 

Un  assez  grand  nombre  de  Vers 
'intestinaux  sont  particuliers  à  quel- 
ques '  espèces  d'Animaux  ,  ou  plus 
exactetnent  sans  doitte ,  n'ont  point 
'encore  été  trouvés  dans  d'autres.  Un 
nombre  bien  plus  considérable  est 
'commun  à  plusieurs  Animaux  d'es- 
pèces où'  de  genres  voisins  et  même 
d^orgàtiisation  assez  différente  :  ainsi 
le  Strongle  géant  se  trouve  dans  les 
reins  de  l'Homme',  du  Chien  ,  du 
Loup,  du  Renard,  delà  Marte,  du 
Cheval ,  du  Taureau  ;  dans  l'épi- 
ploon  du  Glouton,  dans  les  intestms 
de  la  Loutre  et  les  poiimons  du  Yeau 
"l'AariîiyT Ascaride  lonibricoïde  ,  dans 
les  intestins  de  THomme,  dii  Co- 
chon, du  Bœuf,  du  Cheval  et  de 
l*Ane;  l'Echinorh^'nque  globuleux , 
dans  lès  intestins  de  TAnguille  ,  du 
"Boulercau  noir ,  du' fienlé  vulgaire, 
.du  Pleuronecte  Microchire,  du  Cor- 
beau de  mer,  du  Brochet  de  mer; 
rEéhitiorhynque  i  col  cylindrique, 
dans  les  intestins  de  l'Esturgeon  or- 
dinaire ,  du  grand  Esturceoii.,  de 
r Anguille  commune  ,  de  la  Lotte 
commune,  de  la  Èlennie  vivipare, 
du  Scorpion  de  mer,  du  Chabot  coin; 
m  un  ,  de  la  petite  Perche ,  de  la  PerA 
che  commune,  du  Silure  commun , 
du  Picaud  et  du  Merlan  ;  le  Ois  tome 
he^pa tique,  dans  la  vésicule  biliaire 
dé  THomme  ,  du  Kanguroo.  géant, 
du  Lièfre ,  du  Lapin  ,  de  l'Ëçureuil 
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commun .  du  Chameau ,  du  Cerf,  du 
Chevreuil ,  du  Daim ,  du  Keyel,  de  la 
Corinne ,  du  fiœuf ,  de  la  Chèvre ,  du 
Mouton  ,  du  Cheval,  de  l'Ane  et  du 
Cochon;  le  Distome  appendiculé  , 
dani^  ^estomac  de  la  Torpille,  de  l'E*- 
iurgeon  ordinaire ,  de  la  Donzelle,  de 
la  Dorée  de  Saint-Pierre  ,  dû  Turbot, 
de  la  Barbue ,  du  Pleuronecte  Micror 
chire,  de  TËpinoche,  du  Rouget,  du 
Perlon,  du  Saumon,  de  l'Alose,  du 
Moineau  de  mer  et  de  la  Sole;  le 
Scolex  polymorphe ,  dans.  les.  intes- 
tins et  parfois  dans  l'abdomen  de  la 
Torpille,  du  Miraillet,  de  la  Paste- 
.'n»ge  commune  ,  du  Squale  nez  ,  de 
la  Raie  pécheresse ,  de  la  Trompette 
de  mer ,  du  Lièvre  de  nier,  de  la  Don- 
zelle/, de  la  Fiatole ,  du  Râpeçon ,  du 
Merlan,  de  la  Blennie  ocèilée,  du 
Ruban  roùgeâtre ,  du  Boulereau 
blanc,  du  Boulereau  bleu ,  du  Boule- 
reau noir,duPorte-Ecuelle^  du. Cha- 
bot commun ,  de  la  Rascasse,  de  la 
Dorée  de  Saint-Pierre ,  du  Pleuro- 
necte Microchire ,  du  Turbot  ,^de  la 
Plie ,  de  la  Sole  ^  de  la  Barbue ,  du 
^gue  ordinaire,  du  Roi  des  Rou- 
gets ,  du  Poulpe  commun  ;  le  Cysti- 
cerque  à  col  étroit,  sous  le  péritoiue 
et  la  plèvre  du  Mouton,  du  Bœuf,  de 
la  Chèvre ,  du  Cochon ,  du  Sanglier, 
dû  Mouflon ,  du  Cerf ,  du  Petit-Gris, 
de  l'Ecureuil  commun ,  de  la  Gazel- 
-le,dti  Saïga,  du  Chamois,  du  Kevel, 
de  l'Axis ,  du  Callitriche  5  le  Cysti- 
cerque  ladrique ,  dans  le  cerveau  ,  le 
cœur  et  les  muscles  derHomme,  du 
Pithèque ,  du  Patas ,  du  Moustac  et 
du  Cochon. 

.  L'organisation  des  jSntozoaires , 
assez  complexe  dans  les  plus  parfaits, 
devient  d'une  exrême  simplicité  dans 
les  derniers  êtres  de  ce  grpùpe  ,  et  ces 
divers  degrés  de  complication  dans  la 
structure  nécessitent  de, les  partager 
en  plusieurs  divi^ioiis  plus  ou  moins 
/naturelles  et  qui 'n'ont  souvent  entre 
ietles  que  fort  peu  d'analogie.  Il  est 
asse^,  facile  de  reêonnaître  que  les 
Vers  intestinaux. appartiennent  aux 
dernières  séries  du  règne  animal  ; 
mais  où  peut  être  leur  place  natu- 
relle daps  lin  cadre,  zoologiç^ue?  Là, 


Digitized  byCjOOQlC 


INT 

glt  la.  dîQcjuitëe  Les  modifications 
organiques  n^essitées  par  leur  sin- 
gulière liàbitation  ëtablissenl  des  dif« 
Térences  essentielles  entre  eux  et  les 
Anima^ix  qui  paraissent  leur  ressem* 
hier  le  plus;  1  analogie  se  réduit  aux 
formes  extérieures  seulement  et  n'a 
|>as  plus  de  valeur  que  celle  qui  exis- 
,te  entre  un  Serpent  et  une  Anguille , 
une  Hydre,  {Hydra)  et  une  î!5eiche% 
Soit  qu'on  rapproche  isolément  cha- 
que coupe  d'Ë.ntozoaires  des  Ani- 
maux avec  lesquels  ils  semblent  ayoir 
de  IVffîoité  ,  soit  qu'on. ^n  fasse  une 
classe  distincte,  Us  formeront  tou- 
jours un  groupe  latéral  et  hors,  de 
rang. 

Linné,  qui  n*a  connu  qu/un  tr^s- 
petjt  nombre  d'Intestinaux^  et  les  au- 
teurs quiont  suÎTi  sa  méthode,  lesont 
placésen  tête  de  la  classe  des  Yers. 
Cuvier  en  forme  la  seconde  classe  des 
Zoophjtes;il  y  réunit  les  Lernies  et 
les  Planaires.  Lamarck  en  fait  les 
deux  premiers  ordres  de  sa  classe 
cinquième  ;  il  y  joint  les  Planaires  et 
les    Dragpneaux.    Rudolphi    pense 

Su'une  partie  des  Entozoaires ,  les 
iématoides ,  pourrait  et r^ rapprochée 
des  Annçlides ,  elle  reste  rejeté  ia 
4;haoticum  regnum  Zoopfiytorum^  sans 
leur  assigner  de. place  particulière. 
Enfin  BJainyillfi  forme  plusieurs  clas- 
ses des  Vers  intestins) ux.  et  les  ratta- 
che à  diâférens  types  de  la  série  ani- 
male. La  première ,  celle  à<&&  Ënto- 
mozoaires  apodes  ^  est  réunie  au  type 
troisième  du  premier  sous-règne;  la 
deuxième ,  celle  des  Subanneudaires 
ou  Gastrorhyzaires ,  au  deuxième 
sous*règne  ;  la  troisième  ,  à.^^  Mona- 
daires ,  est  placée  dans  le  troisième 
sous-règ^e. 

.  Les  aaiieurs  de  classifications  géné- 
rales des  Animaux  et  ceux  de  traités 
particuliers,  sur  l'helrainthologie  ont 
divisé  les  Entozoaires  en  di^érens  orT 
dres  et  genres,  et  se  sont  efforcés  avec 
plus  ou  moins  de  succès  à.  rendre 
ces  divisions  et  subdivisions  naturel- 
les et  faciles  pour  l'étude.  \à^'&  bor- 
nes de  cet  article  s'opposant  à  ce  que 
nous  puissions  les  présenter  toutes 
avec  des  détails  suffisans  pour  inettre 


à  portée  de  les  s^précier,  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  celle  qu'a 
suivie  Rudolphi  dans  son  Synopsis^ 
elle  nous  semble  la  plus  simple ,  la 
plus  commode  ,  la  meilleure  ienfîu 
pour  l'étude.  Dans  cette  division 
empruntée  à  Zeder,  les  Entozoaires 
sont  répartis  en  cinq  ordres. 

I.  Les  NéMiLTOiDEs.  T-  Yers^  à 
corps   allongé,  cylindrique,   élasti-: 

3ue ,  ayant  un  canal  intestinal  avec 
eux  orifices  :  un  antérieur  ou  bou- 
che ,  un  postérieur  ou  anus  ;  les  or- 
ganes sexuels,  mâle  et  femelle  sur 
des  individus  difîerens.  Cet  ordre 
renferme  les  genres  :  Filaire,  Tricho- 
some ,  Trichocéphale ,  Oxyure ,  Cu- 
cullan  ,  Spiroptère  ,  Physaloptère  , 
Strongle ,  Ascaride ,  Ophiostome  e^ 
Horhynque. 

II.  Les  AcAift'ocÉFHAi.Es.  Vers  à 
corps  cylii^roïde,  utriculaire,  élas^' 
tique,  ayant  à  leur  extrémité  anté- 
rieure une  trompe  rétractile ,  gar-* 
nie  de  crochets,  cornés;. les  organes 
sexuels  mâle  ç^t,  femelle  sur  des  i|l- 
dividus  difFérens.  Cet  ordre  ne  ren- 
ferme que  le  Seul  genre  Echino^ 
rhynque. 

III.  Les  TRé.MATODEs.  Vers  dont 
le  corps  est  mou  ,  aplati  ou  cylin- 
droïde  ;  ils  ont  des  suçoirs  en  (orme 

>  de  cupule  dont  le  nombre  et  1^  pOi- 
sition  varient  suivait  les  genres; 
le$  or^ane«i  sexuels  mâle  et  fei^^lle 
sont  distincts ,  mais  réunis  sur  IJ13  mê- 
me individu.  Cet  ordre  renferme  les 
Îenres  :  Monostome,  Amphistome^ 
>îstOme  ;  Tristqijne ,  Pentaslome  et 
Polystome. 

IV .  Les  CEsaroÏDES.  Vers  dont  le 
corps  est  allonge,  aplati  ,,mQU,  a]> 
ticulé  ou  non  articulé  ;  quelques- 
.UQS  ont  la  tête  ornée  de  franges  ou 
lèvres  ;  dans  la  plupart  elle  est  mu- 
nie de  suçoirs  en-|brme,.de  fossette 
^u  de  cupule  dont  le  nombre  est  de 
deux  ou  de  quatre  $  les  organes  géni- 
taux sont  réunis  sur  le  même  indivi- 
du. Cet  ordre  renfei^me  les  genres  ^ 
Girofle  ,  àScolex  ,  Gymnorhynque  , 
Tétrarh^nque ,  3igule>  Triœnqpho- 
re ,  Botrio^phajie  et  Tœnia. 

V.  Le<j'  Cysticebques.  Vers  dont 
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le  corps  aplati  ou'!eyHndroïqtl«  est 
fniuii  tu  'avant  de  fossefttes,  ti«'cu-^ 

Suies,  ou  de  quatre  trompes  garnies 
e  crochets ,  et  se  termine'  eil  iar- 
rî^e  par  une  vésfcwlè  remplie  d'un 
liquide  incolore  et  trnnsparent.  Point 
d*organes  sexuels  distincts.  Cet  or- 
dre renferme  les  genres  r  Floricepis , 
€ysttcerque,  Cttuut'e  cl  Echinococ- 
que. 

Nous  renvoyons  la»  description  dé- 
taîMëedes  ordres  ,  etsurfocit  des  gen- 
res ,  aux  mots  respectifs  qui  les  ex- 
priment; on  pourra  y  prendre  une 
ïdée  exacte  de  la  structure  des  Ani- 
maux qu'ils  réunissent,  de  leurs  for- 
mes ,  de  teirrs  fonctions  et  du  degi^ë 
d'analogie  qui  peut  exister  entre  les 
êtres  de  ce  groupe. 

Un  des  points  les  plus  obscurs  dans 
rhisloirc  des  Vers  intestinaux  ,  c'est 
de  savoir  cornaient'  ils  parviennent 
tinfns  le  corps  d'im  Animal,  s'il»  vien- 
nent du  dehors  ou  s*ilsjse  forment 
^Jî^ns  les  AnitnMiK ,-  et ,  dans  ce  cas  , 
sHfs' peuvent  'i^e  communiquer  d'un 
Animal  a  un  rtutrt'.  Ces  questions, 
tïffîctles  à  réâoodre,'i»ont  traitées  avee 
soin  et  détails  dans  Fouvrage  de  Ru* 
dolphi ,  intitulé  ^  Entozoorum  His- 
torta.  Ncturalis ,  et  daws  le  Traité  des 
Vers  intestinaux  de  l'Homme,  par 
•fiï'emser  ( traduction  française).  Qui^ 
cbntqûe  voudra  approfondir  la  ma- 
lîère",  doit  nécessairement  consulter 
céS'  ékt-x  excettéris  ouvrages.  On  se 
icôrilén'tera  de  l'apporter  sonirtiàire^ 
«tiëtit  ici  le^  principaii*  évgumenS  gui 
«entent  sèi'viv  à  Dtt*t«r'rtne  opinion 
a  cet  égard.  Les  Enîozoairès  sont-il^ 
Aei  An  i  m'a  iix  extêr i eu rs  ?  On  a  «pré^ 
-tendu  qne  îes'mêmeô'Vevs  qUi  viyënt 
-dahs  les  Animauîé  se  tixîùvent  égale- 
■ment  sur  la  terre  o*u  dans  Veau.  Un 
examen  superficiel  a  pu  seul  conser- 
ver cette  méprise-, 'i^légaiid  de  qwe4^ 
<|iies  Nématoidès.qwi  présentent  l'ap- 
parence de  ceriaïties  ArtnelîdeS ,  et 
-péùi^'^iielqueà  Distomes  que  l'on  atii  *a 
<;onfbndus  aVeC  desPtanaires;  mais  la 
plupart  des  EDtlbzoaîres  ont  dès  for- 
tnfes,  et  tous  une  s truefnne  intérieure, 
particulières  ,  qui  nfe  permettent- pas 
dVles  confondre  avec  lerfYèrs ex ter- 


ne&.  On  les  trouVerati  énlibondaïKX 
sur  la  'tet-re  Ou  dans  l'eau ,  puisqu'ils 
ne  seraient  qu'ace idetotèllenient  dans 
les  Animaux;  et  cela  n'est  pas.  Tous 
les  Vers  extérieurs  introduits  dam 
les  voies  digestives  meurent  promp- 
tement  et  sont  constamment  digéiéf. 
*  On  a  supposé  encore  que  les  Vers 
extérieurs,  introduits  dans-  le  corps 
des  Aniniàuj^,'  soit  développée,  soit 
à  réta4  de  ^erme ,  y  subii^âaient  des 
transformations  et  prenaiedt  l'aspect 
et  l'organisation  que  Ton  reconnaît 
aux  Vers  intestinaux.  Cette  hypo- 
thèse, qui  pourrait  s'étayer  sur  ce 
qui-  arrivé  à  la  plupart  deâ  Insectes 
et  à  quelques  Reptiles,  n'est  prouvée, 
pour  les  EntOEOaires ,  par  aucune  ol> 
servetièn  directe.  Il  est  de  fait  que 
tous  les  Animaux  de  la  classe dffs  vers 
externes  ne  subissent  point  de  trans- 
formations dans  le  cours  de  leur  exis- 
tence. Les  helmiUlhologisteâ  de  Vien- 
ne, qui  ont  disséqué- plUâ  de  cin- 
cruante  mille  Animaux  dans  le  but  de 
découvrir  les  lint02daives ,  Rudolphi , 
beaucoup  d'autres-  helmittfhologis- 
♦es  j-nous-rtiéme ,  qui  avons  fait  éga- 
teméri*i;idîlnsJce  but  ;  Utgràiid  nom- 
bre ttè  dissections,  n'avoïi* Jamais 
irencontré,dans  les  Atiimàul,de  Vei  s 
vivais  qui  n'eussent  tous  ks  carac- 
tères des  vrais  Ënfotoalies  5  jamais 
nous  h^en  avons  rencontré  «n  seul 
pendant  Piuvi-e  d'.ùne  transfoima- 
tion  (quelconque.' Confftteïiît  des  Vers 
Venus  du  denovs  poul*raieut-ils  s'in- 
trodnire  au  milieu  d'organes  qui  n'ont 
aucutoe  communication  avec  Texte- 
rieu*^?....  Certains  genres  et  espèces 
d*Ehte*oalr-eï' ne  se  trouvent  jamais 
<|ttedatis  les  mêmes  orga^iesiLeis  Vers 
intestinaux  se  conservent  et  engen- 
dtëtift  an  milieu  des  'oi>^nes  où  ils 
isont  placés-?  ilsméilreteff  presqu'aus- 
sît^t  qu'ils  en  sont.surtis,  etc.,  etc. 

Les  œufs  d'Ëntozoaire^ ,  sortis  du 
eorps  des  Animaux ,  soit  après  la  des- 
truction' de  ceux-ci ,  sc^it  par  leurs 
déjections,  peuvent-ils  se  communi- 
quer à  d'autres  par  la  voie  des  ali- 
meiis ,  '  des  boissons  ou  d&  la  respi- 
ration? Cette  hypothèse  ne  peut  ^ire 
soiil^iiê,  sillon  veut  tciiir  coiiipte 
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des  johser\9lionfi  ^uivaiites*  D  abprd 
il  est  dus  Vers  mtestinaux  qm  u'ont 
point  d'^OBufs  oi  do  moyeos  de  lepio» 
diction  connus.  Lqs  Animaux  car- 
opssiers  p«  sont  pas  plus  ejLpoH»  aMX 
Yers  que  ceux  qui  se  nourrissent  d^ 
Fiantes  et  qui  broient  avec  soin  leur 
nourriture.  Comment  Us  œufs  des 
l)au>zoaire6 ,  si  délicats  et  qui  se 
pourrissent  si  promptement  par  T hu- 
midité ,  pourraient-ils  se  conserver 
dan»  les  eaux  qui  servent  de  boisson 
aux  Hommes  et  aux  Aoimaux?  Com- 
ment pourraient-ils  y  éUut  desséches 
par  l'air,  être  encore  susceptibles  d'é- 
cloref  Comment  pourraient-iU  rester 
suspeodu^  dans  l'atmosphère  »  eux 
qui  soAt  spécifiquement  plus  pesans 
que  Peau?  Comment  pourraient  se 
transmettre  tes  espèces  d'Entoxoai^ 
res  vivip^rçs  ?  Par  q^uelle  voie  enfin 
pourraient  s'intioduire  ceux  qui  ne 
doivent  se  développer  <}U6  dans  les 
organes  sans  communication  avec 
Texte)  ieur?  De  tous  les  Hommes,  ceux 
qui  étudient  et  dissèquent  les  Vers 
intestinaux  devraient,  saus  contrerp» 
dit ,  être  les  plus  exposés  à  en  être 
affectés.  Nous  ne  pensons  pas  qu'au- 
cun helminthologiste  s'en  soit  plaipt, 
et  nous  pouvons  aifirmer  que ,  pour 
KOtre  compte ,  quoique  nous  ayons 
maillé  et  disséqué  depiiis  six  ans  uu 
grand  nombre  de  Ve»^  intestinaux , 
Dpus  n'en  avons  re^seali  aucune  «t- 
teinte.  On  a  nourri  pendant  quelque 
temps  des  Animaux  avec  des  JSnix)'* 
zoaues  seulement  ;  on  les  a  tué^  ,  ils 
s«  ^ottt  trouvés  exempts  de  Vers,  etc^ 

Les  Animaux  reçoivent-^Is  de  leurs 
parons ,  soit  par  l'acte  de  la  généra^* 
lion ,  »oii  par  (a  nutrition  dans  le  sein 
de  leur  mèie  ou  par  rallaitemcnt, 
les  germes  des  Vers  qu'ils  pourront 
pdf  ir  PPr  la  sui(e?  Pour  soutenir  cette 
hypothèse,  il  faut  d'al>ord  admettre 
que  les  premiers  Animaux  créés  reuv 
feimaient^  ^n  eujç  toutes  les  espèces 
de  W^rs  pariicidt?rs  à  leur  race,  et 
91  Ton  considère  iQombien  d'çspèces 
4M1  rencontre  chez  quelques  Ani-*- 
tnaux ,  les  parens  primitifs  de  ceux»- 
«i  agiraient  été  de  véritid)L98  ma-'- 
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gasins  d'Sf^tofoahres.  Comme  il  fst 
d'observation  que  Ton  ne  reucontr« 
certains  Vers  que  bieà  rarement  ^ 
il  faudrait  admettre  que  leurs  ger'*» 
mes  eussent  pu  passer ,  sans  se  d4-> 
veloppcr,  dans  le  coips  de  plusièfirs 
individus,  pendant  plusieurs  généra- 
tions successives.  Pour  qu'ils  pussent 
être  transmis  par  Tacte  de  la  gené«- 
ration ,  il  faudrait  qu'ils  existassent 
dans  le  sperme  du  mâle.  Et  comment 
pou  iraient-ils  s'introduire  au  (ravers 
des  membranes  de  Toeiif  fécondé? 
Cpmment  y  parviendraient  les  esp^ 
ces  d'Ëntoïoaires  vivipares  et  celles 
qui  n'ont  point  de  gei'mea.  Pour  tuprt 
poser  que  les  Vers  proviennent  de  la 
mère  et  sont  portés  a  son  embryon 
ou  dans  ses  ovaires ,  il  faudrait  ad^ 
mettre  que  les  oeufs  des  Vers  qui 
peuvent  séjourner  dans  les  difierens 
organes  de  la  mère ,  seraient  d'abord 
absorbés  par  ses  vaisseaux  lympba* 
tiques,  portés  ensuite  dans  le  ton  eut 
de  la  circulation ,  puis  exhialës  à  la 
surface  du  placenta ,  absorbés  ensuite 
par  les  vaisseaux  de  cet  organe,  por» 
tés  dans  le  système  circulatoire  du 
foetus ,  et  après  tout  ce  tortueux  cir-^ 
cuit,  arriver  eufin  dans  les  organes 
oii  ils  devront  se  développer  plus  toi 
ou  plus  tard.  Celte  théorie  spécieuse 
JMsqu  ^  un  ceitain  point ,  en  1  appli-i- 
quant  aux  Apimaux  qui  font  le^ris 
petits  tout  formés ,  devient  bien  plus 
improbable  pour  les  Animaux  ovi^ 
par^.  Mais  la  plupart  des  £i^to;eoaiT 
res  ont  des  oeufs  d'un  volume  ias^ess 
considérable  pour  être  aperçus  facile- 
ment à  la  vue  simple.  Comment  pour* 
raient-ils  traverser  les  vaisseaux  ex- 
halans,  dont  le  diamètre  est  infini*^ 
ment  plus  petit  que  celui  de  ces  qeufs. 
Les  £ntozoaires  yivipart^s  présentent 
dsns  cette  théorie  une  difficulté  in<- 
SMrmontable.  Enfin  on  ne  pouirait 
s'empêcher  d'admettre  qu'il  n'y  au* 
luit  que  le  plus  petit  nombre  d  œufs 
absorbés  qui  parviendraient  à  leur 
destination*;  il  devrait  y  en  avoir 
beaucoup  daus  les  fluides  circulatoi- 
res ;  ils  sont  assez  volumineux  pour 
qu'on  puisse  les  yapeicevoir.  Jamais 
^n  n^en  ^  vu  dans  le  9Wg  ou  ditns  la 
58 
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lymphe;  les  mêmes  difficultés  se  pré- 
sentent dans  toute  leur  force  pour  la 
communication  par  rallaiteroent ,  en- 
core ce  mode  de  communication  ne 
pourrait- il  avoir  Heu  que  chez  les 
Mammifères ,  etc. ,  etc. 

Aucune  de  ces  hypothèses  ne  peut 
donc  rendre  raison  de  l'origine  et  de 
la^communication  des  Vers  intesti- 
naux :  il  en  est  une  dernièra  admise 
prescfue  généralement  en  Allemagne, 
ardemment  soutenue  par  notre  con- 
frère Bory  de  Saint -Vincent  et 
par  quelques  savans  des  autres  ré- 
gions de  1  Europe;  nous  voulons  par- 
ler de  la  génération  spontanée  ou 
primitive,  à  laquelle  on  est  pour 
ainsi  dire  amené  par  l'exclusion  né- 
cessaire des  antres.  Celte  question , 
lane  des  plus  hautes  et  des  plus  ar-* 
dues  de  la  physiologie  transcendan- 
te ,  ne  se  rapporte  pas  seulement  aux 
Ëntozoaires,  mais  a  plusieurs  autres 
groupes  des  derniers  ê(res  organisés. 
Il  est  à  peu  près  impossible  d'isoler  la 
part  qui  peut  se  rapporter  aux  Vers 
mtestmaux,  et  il  deviendrait  néces- 
saire d'entrer  dans  des  développe- 
mens  que  les  bornes  d'un  article  de 
Dictionnaire  nous  interdisent.  Nous 
renvoyons  aux  auteurs  originaux,  tels 

Sue  la  Biologie  de  Tréviranus,  la 
dissertation  de  Brown  sur  l'origine 
des  Vers  intestinaux ,  THistoire  des 
Entozoaires  de  Rudolphi,  le  Traité 
des  Vers  intestinaux  de  THomm^  par 
Bremser,  ainsi  qu'à  plusieurs  arti- 
cles généraux ,  insérés  dans  ce  Dic- 
tionnaire par  Bory  de  Saint- Vincent , 
notamment  Gb£ation  et  Germe. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  mala- 
dies occasionées  par  la  présence  des 
Vers  intestinaux.  Tous  les  jours  on 
découvre  en  ouvrant  des  Animaux 
des  quantités  énormes  de  Vers  qui 
ne  paraissent  les  incommoder  en  au- 
cune façon.  Cependant  ils  occasio- 
nent  souvent  chez  THomme  des  acci- 
dons  assez  ^aves,  qui  r^lament 
toute  l'attention  des  médecins.  Dans 
tous  les  cas ,  leurs  efforts  doivent 
tendre  à  chasser  et  à  prévenir  la  mul- 
tiplication de  ces  hôtes  hicommodes 
«t    quelquefois  dangereux.  Chaque 
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espèce  de  Vers  nécessite  presque 
toujours  un  traitement  propnylacti- 
que  et  curatif  particulier  ;  une  infi- 
nité de  moyens  ont  été  proposés  pour 
parvenir  à  ce  double  but.  Nous  som- 
mes encore  obligé  de  renvoyer  sur  ce 
point  aux  ouvrages  des  médecins,  et 
spécialement  aux  exceliens  Traités 
déjà  cités  de  Rtidolphi  et  Bremser. 
Ce  sont  les  sources  oii  l'on  pourra 
puiser  des  connaissances  solides  ba- 
sées sur  leâ  faits  les  mieux  observés 
et  sur  une  pratique  exempte  d'es- 
prit de  système  et  d'exagération. 

(£.  D..I«.) 

INTESTINS,  zooi..  Ce  nom  désigne 
communément  cette  portion  du  tube 
digestif  contenue  dans  l'abdomen. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  étendre 
son  acception  à  l'ensemble  du  canal 
alimentaire,  organe  caractéristique 
de  la  presque  totalité  des  Animaux , 
et  pourtant  si  diversement  configuré 
chez  les  différentes  tribus  qui  en  sont 
munies.  Nous  ne  traiterons  donc  pas 
uniquement  ici  du  canal  intestinal , 
mais  nous  donnerons  en  même  temps 
ce  qui  concerne  l'estomac  et  l'œso- 
phage ,  dont  l'histoire  a  été  renvoyée 
a  cet  article;  en  d'autres  tei-mes  , 
nous  ferons  connaître  tout  le  canal 
alimentaire ,  à  l'exception  seulement 
de  ses  deux  premières  parties  ,  la 
bouche  et  le  pharynx  traités  ailleurs. 
Nous  ne  dirons  non  plus  que  quel- 
ques mots  sur  sa  termmaison ,  ou  l'a- 
nus. V,  ce  mot. 

Laissant  de  côté  ces  êtres  équivo- 
ques ,  où  nos  sens ,  aidés  même  d'ins- 
trumens  grossissans,  n'ont  pu  décou- 
vrir de  traces  d'Intestins,  nous  disons 
que  le  principal  caractère  de  tout 
Animal  compliqué  est  d'avoir  une 
cavité  digérante,  oii  des  substances 
venues  du  dehors ,  soumises  à  l'ac- 
tion de  la  vie ,  finissent  par  fournir 
des  principes  qui  entretiennent  ou 
excitent  celle--ei.  Tout  être  vivant , 
en  effet ,  s'accroît ,  s'use  et  se  réf>are  ; 
tout  être  vivant  reçoit  en  lui  de 
nouvelles  molécules  et  rejette  hors 
de  lui  d'autres  molécules ,  déta— 
cbées,  on  ne  sait  comment,  pour  le 
mouvemei|t  de  la  vie  :  voilà  ce  qu'on. 
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appelle  la  nutrition ,  laquelle  n'est 
qu'un  continuel  rajeuftiissement  des 
organes ,  dès  que  ceux-ci  ont  cessé 
de  s'accroître. 

Les  Ydgëtaux  puisent  dans  le  sol 
qu'ils  pënètrent ,  les  sucs  qui  les 
abreuvent,  dans  ratmosphère,  les 
fluides  qui  les  excitent  et  les  nourris-* 
sent;  leurs  racines  et  leur  écorce 
font  en  eux  l'office  d'Intestins.  Ils 
n'ont  pas  plus  besoin  de  mouve-- 
ment  pour  atteindre  leur  nourriture, 
qu'ils  n'ont  besoin  d'une  cavité  intd^ 
rieurepour  la  préparer.  Mais  la  chose 
est  bien  différente  pour  les  Animaux  : 
isolés  à  la  fois  du  sol  qui  les  supporte 
et  des  corps  dont  ils  doivent  se  nour- 
rir ,  c'est  dans  leur  intérieur  même 
qu'ils  ont  un  réceptacle  pour  leurs  ali- 
mens,  possédant  en  outre  la  faculté  de 
les  discerner  avec  des  organes  propres 
à  se  les  approprier.  Us  sentent ,  ils  se 
meuvent ,  ils  digèrent;  ils  ont  consé- 
quemment  des  Intestins.  Nous  avons 
ait  que  l'Intestin  varie  jusqu*à  l'infini 
dans  les  diverses  classes  d  Animaux  : 
effectivement ,  s'il  est  l'organe  essen- 
tiel et  à  peu  près  unique  du  Ver  et 
du  Polype  ,  dont  le  but  aussi  presque 
exclusif  est  de  vivre  en  se  nourris* 
sant ,  cet  Intestin  ne  semble  plus 
qu'un  corps  accessoire  dans  nne  or* 

fànisation  compliquée  comme  celle 
es  Oiseaux  et  des  Quadrupèdes.  En- 
core bien  que  toutes  les  fonctions  ne 
fassent  que  dériver  de  la  digestion , 
la  digestion  ici  ne  semble  plus  qu'un 
moyen  d'une  vie  plus  ample  et  plus 
parfaite.  Mais  alor-s  le  but  est  évidem* 
ment  pris  pour  le  moyen.  Nous  sa- 
vons bien  qu'on  est  tenté  de  penser 
que  l'estomac  est  fait  pour  des  sens 
si  parfaits,  pour  des  mouvemens  si 
savamment  coordonnés.  Nous  savons 
encore  qu'il  serait  peut-être  consolant 
d^oublier  que  les  nerfs  et  les  muscles , 
quelque  admirables  qu'en  soient  l'ac* 
cord  et  le  concours ,  ne  sont  que  les 
serviles  instrumens  d'un  estomac  dont 
ils  aident  à  satisfaire  les  appétits. 

Là  011  rintestin  est  à  lui  seul  pres- 
que tout  l'Animal,  il  est  aussi  a  peu 
près  le  même  dans  toute  son  étendue  : 
il  travaille  ,  il  digère  pour  lui  seul  le 
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plus  simplement  et  avec  le  mo(ns  de 
trais  et  de  temps  possible  ;  mais  l'or-* 
gane  devient  plus  diversifié  ^  plus 
compliqué,  et  ses  fonctioui)  moins  uni-' 
formes ,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans' 
l'échelle  animale.  Le  tube  digestif' 
semble  se  compliquer  à  proportion  de' 
l'organisation  tout  entière  dont  il  est 
la  Dase.  Des  organes  variés  et  nom-* 
breux  demandent  des  sucs  mieux 
<Maborés.  De-là,  dans  les  Animaux' 
déjà  élevés  dans  l'échelle,  Cette  di- 
vision du  canal  alimentaire  en  Esio~* 
mac  qui  altère  les  alimens;  en  Phc" 
rynx^  Bouche,  (Esophage,  qui  les  re- 
çoivent ,  les  divisent ,  les  humectent 
de  sucs  et  les  conduisent  à  l'estomac  ;' 
en  Intestins  qui  les  élaborent,  les- 
analysent  partiellement,  les  absor- 
bent ,  et  finalement  en  rejettent  les 
débris;  de-là  aussi  les  diôèrens  noms 
donnés  aux  différentes  portions  de 
l'Intestin  ,  d'après  sa  forme ,  sa  po- 
sition ,  sa  texture  et  ses  fonctions.     ' 

On  pourrait  faire  l'histoire  de  l'or 
ganisation  tout  entière  à  propos  des 
seuls  Intestins.  Tout,  en  effet,  semble 
en  dernier  résultat ,  se  rapporter  a 
eux  dans  le  corps  d'un  Animal  com- 
pliqué :  tous  les  organes  qu'on  pour- 
rait nombrer  semblent  n'être  que  des 
vassaux  de  l'estomac  ;  depuis  les  glan- 
des salivaires,  qui  donnent  un  fluide 
auxiliaire  à  la  digestion,  jusqu'au  foie 
dont  la  bile  la  parachève  ;  ciepuTs  les 
membres  qui  saisissent  les  alimens^ 
jusqu'aux  vaisseaux  lactés 'qui  traî- 
nent loin  de  l'estomac  le  chyle  qu'il 
a  formé  ;  depuis  les  sens  qui  décou- 
vrent les  alimens ,  enfin  depuis  le  cer- 
veau qui  les  veut,  les  désire  et  les 
choisit,  jusqu'aux  Intestins  qui  rejet- 
tent machinalement  leurs  débris,  j  uS- 
qu'aux  poumons ,  jusqu'aux  bran- 
chies ou  trachées  qui  purifient  le 
chyle  en  le  mêlant  à  l'air,  jusqu'au 
cœur,  même  ,  qui  le  répand  sans  pro- 
fusion et  le  distribue  sans  partialité  à 
tontes  les  parties  du  corps.  En  un 
mot,  point  d'organe  dont  l'estomac 
ne  soit  tributaire  ,  comme  aussi  nul 
orgaùe  dont  l'action  n'aboutisse  à 
l'estomac  ou  n'en  dérive  (  point  de 
fonction  dont  la  digestion  ne  soitfina- 


Digitized  byCjOOQlC 


lement  ou  le  but  exprès  ou  le  moyen 
nécessaire. 

Tout  est  si  bien  enchaîne  dans  les 
corps  vivans  »  si  grande  esl  l'influenoe 
des  Intestins  sur  le  i^sle  d^  organes, 
qu*on  peut)Uger  des  autres  parties  et 
prëconcevoir  les  autres  fonctions  d'a- 
près une  connaissance  bien  acquise 
du  tui>e  digestif  et  de  la  digestion. 
Rëc»pi'oquement,  de  Télude  appro"» 
fondie  des  autres  organes,  pouirait 
se  déduira ,.  jusqu'à  certain  point ,  la 
oonslitution  du  tube  intestinal ,  com- 
me aussi  les  moeurs  et  les  besoins  , 
les  penchans  el  Ips  passions  ,  le  carac- 
tère et  le  degré  d  énergie  de  l'Aniinal 
qu'on  aurait  intérêt  de  connaître.  11 
suffit ,  par  exemple ,  de  savoir  qu'un 
Animal  a  des  formes  grêles ,  que  son 
Intestin  est  court ,  son  estomac  peu 
charnu ,  pour  prédire  qu'il  est  car- 
nassi^,  fl*^'^^  ^^  vigoureusement 
armé,  qu'il  est  vif  dans  ses  mouve- 
mens  et  terrible  eu  ses  entreprises , 
qu'il  e^t  plein  de  passions  et  de  vices ^ 
tertile  en  ruses  pour  éluder  le  com- 
bat >  ou  doué  d'uue  puissance  qui  l'y 
fait  souvent,  trouver  la  victoire.  . 

On  sait  que  les  Animaux  herbivo- 
res ont  .généralement  Testomac  et  les 
Intestins  plus   amples,  des  fbimes 

Î>1  us  massives,  des  mouvemens  plus 
euts ,  et  une  vie  moins  active.  Nous 
disons  généralement ,  car  cette  règle 
subit  des  exceptions  ,  non-seulemeat 
parmi  les  autres  Animaux ,  mais  aussi 
parmi  les  Hommes'  Ainsi  noB&  voyons 
un  peuple  voisin  de  nous,  dans  le  réi 
gime  duquel  nous  savons  que  les  subs- 
tances animales  dominent,  avoir  tou* 
tes  les  formes ,  toutes  les  habitudes , 
toute  l'assommanié  lourdeur  ^  et  îùs- 
ou'à  celte  lente  et  patienie  sagesse 
des  êtres  adonnés  à  un  régime  ou  vé* 
géial  ou  mûite.  (isid.  b.) 

Divisions  du  canal  alimentaire. 

Quand  ^appareil  digestif  ne  con- 
sistCi  pas  f  comme  chez  les  derniers  ou 
tes  plus<  simples  des  Animaux >  çll^ns 
jun  SAC  percé  d'une  seule  ouverture 
qui  (ait  4  la  fois  Toffice  et  de  bouche 
«t  d'iinus ,  il  a.  assez  ordinairementla 
fiorflse'ii'uii  oanal  musdurîo-iEnembra^ 
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neux ,  à  peu  près  cylindriqtie ,'  prë- 
sontaut ,  en  un  point  de  son  étesidue^ 
un  renflement  :  c'est  par  exemple  ce 

2ui  s'observe  chez  l'Homme.  De  cette 
isposition  résulte  la  division  du  ca- 
nal alimentaire  en  trois  portions ,. sa- 
voir :  le  segment  qui  précède  le  ren- 
flement ,  ou  celui  par  lequel  les  ali- 
mens  y  pénètrent;  ce  renÛement  lui- 
même  ,  et  enfin  ie  segment  qiui  le  suit , 
ou  par  lequel  les  alimens  en  sortent  -. 
ces  trois  parties  sont  :  ï(SsopÂag€ , 
V Estomac,  et  Vln/es^n. 

Rien  de  plus  facile  que  de  retrou- 
ver cette. division  ,  établie  d'abord 
par  Tanatoiiiie  humaine ,  chez  beau^ 
coup  d'Animaux ,  cheii  les  plus  voi- 
sins de  l'Homme  par  exemple;. mais 
il  n'en  est  pas  de  ipêrae  chez  beau- 
coup d'autres.,  Tantôt  en  eôètle  reor 
flement  disparaît  :  c'est  le  cas  d'une 
partie  des  Animaux  invertébrés.  Tan-r 
tôt  9  au  contraire ,  au  renflement  stor 
macal  s'ajoutent  d'autres  renfle- 
mens,  en  sorte  qu'il  devient  dif- 
ficile de  le>  reconnaître.  Ces  renfle" 
mens  accessoires  sont  connus  sous 
divers  noms  que  nous  indiquerons 
plus  bas ,  et  se  rencontrent  dans  plu-» 
sieurs  classes  très-diflerentes. 

Des  trois  segmens  du  canal  alimen- 
taire, le  plus  considérable  par  son 
étendue  est  l'Intestifi:  proprement  dit , 
nommé  aussi  Canal  intestinal ,  parée 
qu'on  l'a  considéré  comme  un  ca- 
nal particulier,  ayant  lui  -  même 
ses  subdivisions.  D'après  àes  con- 
sidérations purement  spécifiques  et 
particulières  i  l'Homme  et  à  quel-* 
ques  Animaux  très-voisins ,  puis- 
qu'elles rie  portent  que  sur  des  dif- 
férence» dans  les  dimensions  ou  la 
disposition  de  quelque  partie,  on  l'a 
subdivisé  .en  SIX  segmens  nommés 
Duodénum  t  Jéjunum^  Ileoh^  Ccecum^ 
Colon,  Rectum.  Mous  n'insisterons  pas 
8ur  ces  distinctions  >  que  les  anthro-* 
potomtstes  euxrmêmcs  conviennent 
être  tout-i-fait  arbitraires,  et  nous 
dirons  Seulement  que  les  trois  prer 
mièrçs  de  ces  six  portions  forment 
ce  qu'en  a  nommé  V Intestin  grêle ,  ei 
les  trois  dernières  ,  le  gros  Intestin^ 
Gette  autre  division ,  établie  aussi  j^ 
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ranalomie  humaine,  île  Test  pas  ar- 
bitrairement comme  la  première.  O4 
voit,  par  les  noms  mêmes  donnes  aux 
deux  segmens  de  llntestin ,  qu'ils  se 
distinguent  par  une  difiërence  de  vo- 
lume^Très-bonne  sans  doute  pourra-* 
nalomiederHorome,ellê  peutcepen^ 
dant  dilàcilement ,  et  il  en  est  de  même 
de  toute  division  fondée  sur  des  diffë^ 
renées  de  forme  ou  de  ditnensions , 
être  adoptée  par  l'an  a  tomie  compa- 
rée. C'est  ce  qu'indique  particulière- 
ment la  nouvelle  Théorie  de  Geoffroy 
8aitit-Hilaire ,  suivant  laquelle  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  rapports  généraux  et 
philosophiques,  il  faut  s'attacher  aux 
•connexions,  et  négliger  les  considéra- 
tions de  forme  et  de  volume ,  oui  spé- 
eiftquement  sont  au  contraire  de  toute 
importance.  C'est  d'après  ces  vues 
que  ce  professeur  a  divisé  l'Intestin 
en  deux  portions ,  l'une  qui  s'étend 
de  l'estomac  au  cœcum  ;  c'est  l'Iuies-' 
tin.  antérieur  ou  an/icœcal,  et  celle 
qui  s'étend* de  ce  même  ccecum  k  VA" 
fius  ,  c'est   llntestin  postérieur   ou 
Post-ccecal (Ph\\,  anat.T.  ii,p.  370)- 
Cette  nouvelle  division,   en  même 
temps  qu'elle  est  fondée  sur  le  prini- 
cipe  d^s  conuexions ,  l'est  aussi  sur  le 
mode  de  développement  de  l'Intestin. 

St^c/ure  du  canal  alimentaire^ 

Les  parois  du  canal  alimentaire  sont 
formées  de  plusieurs  tuniques  qui 
^nt ,  en  comptant  de  Tintérieur  à 
TexterieuT,  la  muqueuse,  la  nerveuse 
ou  ceiluleuse  ,  la  musculeuse  et  la  «^- 
reuse  ou  péritonéale.  Mais  celle-ci 
n'existe  pas,  comme  les  trois  pre- 
mières ,  dans  toute  son  étendue  :  c'est 
one  simple  expansion  du  péritoine 
qui  reèouvre  seulement  presque  toute 
la  portion  contenue  dans  la  cavité  de 
l'abdomen.  La  tuuique  nerveuse ,  re^ 
jetée  par  plusieurs  anatomistes ,  est 
un  tis6u  lamineux  assez  dense  ,  qui 
Unit  la  muqueuse  et  Ih  musculeude  , 
et  qui  contribue  pour  beaucoup  à  dé- 
terminer la  forme  du  cunal.  La  mus-^ 
culeuse  est  Généralement  composée 
de  deux  Côucbes  plus  ou  moins  min- 
ces de  êbres  musculaires ,  l'une  lon- 
gitudinale, l'autre  circulaire.  Mais , 
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clans  certaines  portions  du  canal , 
comme  dans  le  gésier  ou  l'estomac 
des  Oiseaux,  elle  est  remplacée  par 
des  muscles  considérables ,  ou  plutôt 
ces  muscles, ordinairement  merabra* 
niformés  et  minces ,  sont  alors  portés 
k  leur  maximum  de  développement» 
La  tnembrane  muqueuse  est  nommée 
aussi  pilleuse  :  elle  présente  à  sa  sur*^ 
face  de  nombreuses  papUles  ^  de  \m-»' 
tites  glandes  et  des  orifice»  de  vai^ 
seaux  exhalans  et  de  vaisseaux  absor* 
bans  ,  sièges  d'une  perâpiration  et 
d'une  absorption  considérables. 

Chet  les  Animatîx  inférieurs ,  l'or-* 
gane  digestif  ne  consiste  que  dans 
une  simple  duplicature  de  la  peas  | 
et  s'il  n'eu  est  pastout^à-faitetiden-^ 
tiquemenl  de  même  chez  les  Animaux 
supérieurs ,  on  peut  voir ,  par  ce  que 
BOUS  venons  de  dire ,  qu  il  y  a  du 
moins  la  plus  grande  analogie  entre 
eés  deux  meitibranes. 
\  On  remarque ,  dans  certaines  par^ 
ties  de  la  surfitce  interné  du  canal, 
divers  replis  qui  prennent ,  selon 
leur  importance  et  leur  structure, 
tantôt  les  noms  de  valvules ,  tan-^ 
tôt  ceux  de  replis  et  de  rides.  Les 
valvules  sont  des  replis  des  troisr 
membranes  internes;  On  eu  trouve 
généralement  une  (  pahttle  pylo^ 
tique  )  9i}X  Pylore ,  c'e^t^à-^dire  à  l'ou- 
verture de  l'estomac  daus  l'intes- 
tin ,  et  une  autre  {vahule  dé  Bauhin) 
à  Temhouchure  de  llntestin  grêle  ou 
anti-coecal  dans  le  gros  Intestin  ou 
^Intestin  post-oo^cal.  Les  replis  et  le^ 
rides  ne  contiennent  plus ,  dans  leur 
épaisseur ,  la  membrane  rausculéuse  t 
ils  diffèrent  eu  ce  que  les  replis  sont 
Gonstans ,  et  que  les  rides  n'existent 
que  momentanément.  Telles  sont  les 
rides  de  Testomac  et  de  l'œsophage  ^ 
qui  disparaissent  dès  qu'ils  sont  dis-^ 
tendus  parles  alimens.  De  nombreuse 
replis  existent  dans  l'Intestin  grêle  : 
on  les  nomme  improprement  voLvule^ 
conniventes. 

Telle  e^t  la  structure  générale  du 
canal  alimentaire  ;  maiscettèstrueture 
varie  suivant  les  régions  »  et ,  dans* les 
mêmes  régions ,  suivant  le^classesoix 
on  l'observe.  Nous  avons  déjà  eu  l'oo* 
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.castoa  dludiquer  les' variations  de  la 
membrane  musculeuse,  tantôt  d'une 
extrême  ténuité  ;  et  tantôt  si  épaisse , 
qu'on  ne  peut  véritablement  plus  lui 
donner  .ce  nom.  Nous  ajouterons  quel- 
ques autres  détails.  L'aspect  de  la 
membrane  muqueuse ,  à  sa  face  in* 
terne  ,  varie  beaucoup  :  elle  est  tan-* 
t6t  lisse  et  comme  veloutée,  tantôt  hé* 
rissée  de  papilles  ,  auelquefoia  extré* 
memeot  oonsidérables ,  comme  chez 
le  Rhinocéros  ;  tanfôt  creusée  au  con- 
traire, ou  d'une  infinité  de  fossettes  , 
comme  chez  certaines  Tortues  et  chez 
r£sturgeon ,  ou  de  petits  sillons  , 
comme  chez  le  Crocodile  et  la  Gre- 
nouille. Mais  elle  présente  surtout 
des  modificationi  extrêmement  re- 
marquables dans  l'estomac  dea  Ru-< 
minans,  modiBcations  dont  il  sera 
traité  en  détail  dans  un  autre  article. 

fT.  RUMIKAN». 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots 
des  annexes  du  canal  alimentaire.  Le 
principal  est  le  Foie ,  énorme  glande 
oui  sécrète  la  bile  et  la  verse  aans  le 
auodénum.  Le  foie  est  un  des  viscè- 
res qui  se  retrouvent  le  plus  constam- 
ment dans  la  série  du  règne  animal  : 
seulement  dans  beaucoup  d'espèces 
il  n'a  plus ,  comme  dans  les  Animaux 
supérieurs,  une  poche  qui  serve  de 
réservoir  pour  la  bile;  poche  qu'on  a 
nommée  vésicule  biliaire  ou  vésicule 
du  fiel.  Le  Pancréas  est  une  autre 
glande  d'un  volume  moins  considé-r 
rable ,  et  qui  sécrète  une  liqueur  par- 
ticulière connue  sous  le  nom  de  suc 
pancréatique  y  versée  aussi  dans  le 
duodénum  ,  et  tout  près  de  Torifice 
des  vaisseaux  biliaires ,  par  un  ou  par 
plusieurs  conduits.  Quelquefois  le 
conduit  pancréatique  et  le  conduit 
biliaire  se  réunissent  jpour  former  un 
seul  canal.  Le  pancréas  exbte  moins 
constamment  que  le  foie,  et  sa  struc- 
ture varie  beaucoup. 

•  Disposition  du  canal  alimentaire. 

Chez  l'Homme  et  les  Mammifères , 
la  cavité  du  corps  est  divisée  en  deux 
grandes  cavités  nommées  Pectorale 
Qt  Abdominale  f  par  le  Diapfiragme  ^ 
muscle  considérable  tendu  hodzon- 
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talemeut  aii-dessous  du  coeur  et  des 
poumons.  L'oesophage  est  placé  dans 
la  première  de  ces  cavités ,  et  tout  le 
reste  du  canal  alimentaire ,  avec  ses 
annexes,  est  situé  dans  la  cavité  ab- 
dominale, quil  remplit  presqu'en- 
tièrement.  C'est  sur  cette  seconde 
portion  qu'on  observe  la  tunique  pé- 
ritonéale  qui  existe  â  peu  près  sur 
tous  les  points. 

Mais  il  n'en  est  plus  ainsi ,  ni  dans 
les  classes  inférieuies ,  nichez  les  em- 
bryons même  des  Mammifères ,  où  le 
diaphragme,  au  lieu  de  ces  petits 
trous  qui ,  chez  l'Homme  par  exem» 
pie  ,  donnent  passage  aux  vaisseaux 
et  à  l'œsophage,  présente  au  centre 
une  énorme  ouverture.  Seulement 
cette  ouverture,  qui  diminue  rapi^ 
dément  chez  l'embryon  du  Mammi- 
fère ,  à  mesure  qu'il  se  développe , 
conserve  d'une  manière  permanente, 
chez  les  Ovipares,  un  diamètre  pres- 
que égal  à  celui  du  corps  lui-même; 
et  tellement  qu'un  a  dit  tons  ces  A  ni-* 
maux  prives  de  diaphragme  y  au  lieu 
de  dire,  comme  on  le  devait ,  qu'ils 
ont  un  diaphragme  rudimentaire ,  et 
existant  seulement  vers  la  circonfé- 
rence. De  celte  , disposition ,  qu'ei- 
plique  parfaitement  la  belle  et  si  fé- 
conde, loi  du  développement  ^cen^ 
trique  des  organes,  découverte  par 
Serres,  résultent  la  nou-distinction 
des  cavités  pectorale  et  abdominale , 
et ,  par  suite  ,  plusieurs  efiets.  Ainsi , 
une  ^ande  portion  des  viscères  ab- 
dominaux ,  chez  beaucoup  d'Ovipa- 
res ,  et  même  le  foie ,  chez  les  em- 
bryons de  Mammifères ,  remontent 
vers  la  cavité  pectorale.  C'est  aussi 

§ar  un  efiet  de  cet  état  rudimentaire 
u  diaphragme,  que  le  péritoine, 
chez  les  Oiseaux ,  tapisse  la  dernière 
portion  de  l'oesophage ,  et  qu'enfin , 
dans  cette  même  classe  et  dans  d'au- 
tres ,  il  se  confond  avec  la  plèvre.  Au 
reste,  ce  diamètre  considérable  de 
l'ouverture  du  diaphragme,  comme 
aussi  presque  tous  les  caractères  des 
classes  inférieures ,  ne  s'observe  pas 
seulement  chez  les  embryons ,  dans 
la  classe  des  Mammifères,  mais  aussi 
chez  des  monstres.  Ainsi,  nousavons^ 
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Vn  us  monstre  humain ,  chez  lequel 
le  diabhràgme  élait  ouvert  dans  une 

frande  étendue  ,*ce  qui  avait  permis 
une  portion  du  Soie  et  des  Intestins 
de  passer  dans  la  poitrine  :  cet  enfant 
avait  vécu  quinze  jours.  Il  s'est  pré- 
senté tout  récemment  encore  (Jouruv 
des  Scienc.  Médic. ,  août  i8s5)  un  cas 
semblable  oii  Testomac  était  passé 
dans  la  poitrine.  Enfin ,  plusieurs  fois 
même  ^  on  a  vu  le  diaphragme  man- 
quer entièrement. 

•  Quoi  qu'il  en  en  soit»  l'Intestin 
difiere  du  reste  du  canal  alimen- 
taire en  ce  qu'il  forme  ,  du  moins  dans 
la  plupart  des  Animaux  supérieurs , 
de  nombreux  replis  ou  enroulemens 
sur  lui-même ,'  et  c'est  ce  qu'on  a 
nommé  circotipolutions.  Cette  dispo- 
sition permet  au  canal  alimentaire 
d'acquérir  ée&  dimensions  considé- 
rables :  il  a  ^ par  exemple ,  chez  cer- 
tains Herbivores ,  plus  de  trente  fois 
la  longueur  du  corps. 

Pour  bien  concevoir  ce  qu'est  le 
coepum ,  on  peut  le  considérer  comme 
un  Intestin  a  part ,  sur  lequel  vien- 
nent s'enter  llntestin  anti-cœcal  et 
l'Intestin  post-cœcal ,  et  qui  leur  sert 
ainsi  de  point  dç  réunion.  L'Intestin 
post-cœcal  se  continue  avec  lui  ;  aussi 
te  cœcum  est-il  souvent  considéré 
comme  un  simple  segment  de  celui- 
ci  ;  tandis  que  l'Intestin  anti-cœcal  s'in- 
sère à  quelque  distance  de  son  autre 
extrémité ,  en  sorte  qu'il  reste ,  entre 
cette  insertion  et  l'extrémité  du  cœ- 
cum,  un  espace  particulier ,  sorte  de 
cul-de-sac ,  de  cavité  aveugle ,  d'oii  le 
nom  de  cœcum.  Tous  les  anatorobtes 
ont.  attaché  à  ce  ccecum  une  grande 
importance,  les  uns,  comme  nous 
l'avons  vu  ,8ous  le  rapport  de  ses  con- 
nexions ,  d'autres  à  cause  des  fonc-. 
tious  qu'ils  tui^ttribuaient,  d'autres 
enfin  à  cause  de  vues  particulières 
aur  la  formation  de  l'Intestin.  Nous 
ne  ferons  aucune  remarque  sur  cette 
dernière  opinion  ,  ce  qui  nous  mè- 
nerait à  la  question  aussi  difficile 
qu'impbrtante  y  de  la  formation  de 
1  Intestin  ,  pour  laquelle  nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  d'Oken  et  de 
Mackel.  Mais ,  qUaut  à  U  question  de 
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l'importante  physiologique  du  qoq- 
cum,  nous  remarquerons  que  plu- 
sieurs fiimilles  très-naturelles  renfer- 
ment à  la  fois  des  genres  pourvus  de 
cœcum ,  et  d'autres  qui  en  sont  pri- 
vés. 

J^ariations  générales  du  canal  ali- 
mentaire dans  le  Règne  Animal, 

Le  canal  alimentaire  offre  de  grands 
rapports  chez  tous  les  Animaux  qui 
ont  le  même  genre  de  nourriture, 

Suelle  que  soit  la  classe  à  laquelle 
s  appartiennent  :  faisant  donc  abs- 
traction de  cette  considération^  nous 
les  diviserons  simplement  en  Carni" 
vores ,  Herbivores  et  Omnivores  $  et 
même,  auant  à  ces  derniers  ,  parmi 
lesquels  l'Homme  se  trouve  compris, 
nous  nous  bornerons  à  remarquer 
au 'ils  sont  généralement  intermé- 
oiaires  enti*e  les  deux  autres  classes. 
La  principale  différence  est  celle 
d'une-ampleur ,  et  surtout  d'une  lon- 
gueur beaucoup  plus  considérable 
dans  les  Intestins,  chez  les  Herbivo- 
res. Nous  avons  dit  que  chez  quel- 
ques-uns de  ceux-ci .  le  canal  ali- 
mentaire est  trente  lois  aussi  long 
que  le  corps  ;  chez  certains  Carnivo- 
res il  n'est  que  trois  fois  aussi  long , 
ou,  en  d'autres  termes ,  il  est  dix  fois 
moindre  proportionnellement.  Cette 
variation  de  longueur  ,  suivant  le 
genre  de  nourriture,  est  si  vraie,  et 
si  généralement  vraie ,  que  <:hez  cer~ 
tains  Insectes,  dont  les  larves  sont 
très-frugivores,  et  qui  ne. le  sont 
plus  à  l'état  d'Insecte  f>arfait ,  les  In- 
testins diminuent  sensiblement  dans 
la  métamorphose.  Une  autre  obser- 
vation fort  curieuse  et  fort  peu  re- 
marquée, c'est  que  le  Chat  sauvage 
a  rintestin  presque  de  moitié  plus 
court  que  le  Chat  domestique ,  rendu 
par  la  domesticité  plus  omnivore.  £n 
même  temps  que  les  Intestins  s'al- 
longent ,  l'estoiinHC  prend  une  struc- 
ture beaucoup  plus  compliquée,  et 
un  volume  beaucoup  plus  considéra- 
ble ,  comme  cela  a  lieu  principale- 
ment chjBZ  les  Ruminans.  Cette  obser- 
vation est  aussi  très-ancienne.  Mais 
Cuvier  paraît  être  le  premier  qui  ait 
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riPMaMîaé  craa,  «Am»  qiMlqsi»  jEtor^ 
M¥oris»  iKi  II»  ]ODgti«ur  des  latcgtint 
edt  moiDâ  coftsldérabk  que  chez  d'au* 
tretf  I  ee  défaut  d«  longueur  e»t  emp^ 
plëë  par  Une  plus  grftnde  largeur  »  et 
par  la  présence  de  valvules  et  d'é"^ 
tranglemens.  plus  nombreux/  Rëcî«- 

Î>roqueraent ,  le  contraire  a  lieu  chez 
es  Carnivores  ,  et  surtout  chez  ceux 
dont  l'Intestin  a  uner  longueur  pro- 
portionnelle un  peu  plus  oonsidëra- 
bte  !  c'est  ainsi  que  même  le  cœconk 
et  la  distmclion  en  gros  Intestin  et 
en  Intestin  grêle  vieuilem  k  dispa^ 
l'ftftre.  Tous  ces  faits  montrent  qu'il 
est  feux  qu'on  puisse  dt^e  d'une  tiia« 
ntère  absolue,  ^ue  l'appétit  carna»^ 
sier  d'un  Animal  est  en  raison  in^ 
verse  de  la  longueur  d»  son  canal  it^ 
ttistinal  :  On  voit  que  d'autres  oon^ 
sidërations  modifient  ce  rapport. 
•  L'Infestin  des  Carnivore»  et  Oélni 
des  Herbivores  ne  diffèrent  pas  seule- 
ment pitr  leurs  dimensions  i  ils  dtfle^ 
t^ut  ausstpar  leur  structure.  Chez  lès 
premiers  la  membrane  përitonéale  est 
très'ëpaissé ,  et  la   muquent^   trè^^ 
mince;  tandis  que  che*  les  Herbif^ 
vores ,  ceîle-'ci  a  «ne  ëpaisseui'  con** 
sidërable,   la   përitonëale   ëtAàt    «« 
contraire  d'une  extrême  lënuité.  On 
doit  la  éonnaissanee  de  ce  fait  intë-* 
l-essant,  et  encore  peu  connu,  à  La- 
barraqne ,  l'auteur  de  la  belle  et  utile 
dëoouverte  des  moyens  de  àéêitï(ëù-^ 
rion  par  le  cblorurfe  de  soude.  (^. 
Art  du  Boyaudier,  182a,  ouvrage  qui 
renferme  en  outre  tm  grand  nombre 
d'autres  obîex-vfltions  curieuses  suf  là 
Strncture  des  Intestins.)  Le  célèbre 
Bëclard  paraît  aussi  avoir  décoOtei^t 
lé  même  fait  qu'il  mentionne  daiw 
son  Aoalômie  gënërirle,  i8»5. 

Le  danal  alimentaire  v^rie  betiti-* 
coup  aussi  snivant  1^  âges,  et  nous 
rappmterotis  ici  quelques  observa- 
tions à  cesiïfct.  L'estomac  de  l'Hom- 
me est,  coratne  on  sait,  un  eivfomae' 
simple  ï  mai*  Il  n'en  est  pas  de  même 
chez  son  embi^ota.  Chez  ccflui*^i ,  on 
observe,  vers  le  milieu  de  l'estOmat, 
un  ëtranglem^t  qui  le  pai^Wge  en 
deux  pocbeS  t^ès-»distinotes ,  et  même' 
il  n'est  pas  très-rare  d'observer  en* 
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IÉV9  «ba  ks  ndttltel  qwlipies  v^ 
gas  d«  otftfe  division.  Alors  aussi,  le 
duodénum^  qui  n'est  point  encore 
fixé,  et  qui  ne  présente  pas  trois 
courbures ,  comme  dans  l'adulte,  est) 
d«  même  que  lestoraac^  divisé  «A 
deux  oa vîtes  par  un  collet  formé  à 
l'insertion  des  vaisseaux  bi  I  iffirts .  Atii» 
stil  ekiSteà  cette  ëpoquo)  à  l'en  tréed« 
«aital  intestinal  y  quatre  poobes  bieli 
distinctes.  Un  autre  fait  irca-reiMirt» 
quable ,  c'est  qu'à  la  même  époque  le 
grand  cul-de^sac  de  l'estomac  est  de 
beaueoup  surpassé  en  étendue  parle 
petit  cul<«de^aG,  qui  mériterait  alors 
véritablement  le  nom  contrairo/  Le 
grand  ouUde-'sacn'acqidert  sesdime»^ 
siofts  normales  que  lorsque  le  lobs 
ga  ucbe  du  (oie  perd ,  par  la  série  des  d^ 
veloppemens,  le  volume  considérable 
qu'il  avait  d'abord»  Toutes  cesobseï^ 
vattons  ,  d'un  grand  vntérêt  tant  poar 
l'anatomie  humaine  que  pour  l'ana-t 
tomie  comparée ,  noas  ont  été  com'< 
muniquée^  par  le  célèbre  Mftatomiste 
Serres*.  Elle»  sont  enoore  inédites 
et  eoniuios  seulemient  depuis  quel** 
qués  atmëes  par  les  oobrs  decc savant 
professeur  {1816  et  auiv.)  :  il  en  est 
éenrême  des  suivani^s. 

L'Iatestin  post-^ooscai ,  nommé  or* 
dinairement  gros  Intestin  ,  me  mérite 
nullement  cette  deruière  quaiifi<»H 
tlôn  pendant  le»  deux  premiers  tiers 
dé  la  gestation  9  car  il  n  a  alors  quitta 
tx)hime  fort  infériefir  à  celui  d«  Viv* 
ttfStin  atiti^ttCâl  :  c'est  alors  vérita^ 
blement  rintestlti  grêle  qui  est  U 

froS  Intestin  :  nouvelle  oonftrmatieii 
e  ce  qui  a  ëté  dît  sur  le  peu  de 
Oowstance  de»  formes^  et  des  dimeiM 
sions.  D'atrtres  observa tians^rt'co^ 
rieuses  du  même  anatotoistei  saal 
celles  qut  conoerneopt  )esi  rapports  du 
cttcuUi  aveo  le  testiéCiU  drau.  On  sait 
que  pendant  la  première  période  de 
la  gestation'^  les* parois  >dei •abdomen 
n'étant  pasèncot^ formées ^  leslntes' 
tilt»  flottent  eitérieuMmenc,  r^m» 
brjron  réalisant  alors  \ts  dondiliattS 
des  lAOUrttruosités  nomniées  é^fltm»^ 
tioné':  quand  lès  tégume«s  vièuueM  â 
se  Çétrûet,  léeeaeuM'  so  plac»>«rers 
rombîlioj  plus  tard  il  se  porte  pett  4 
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peu  j»  droite  et  va  se  placer  aat-dessus 
•dit  testicule  de  qe  o6lë  ;  puis  k  mesiii« 
qoe  le  testicule  deaoena  ,  il  descend 
également'^  lesuiTant  toujours;  et  il 
ne  se  fixe  dans  ta  fosse  Ùiaque ,  kAst 
I^Uce  qu'il  doit  Conserver ,  que  lovs^ 
que  ie  testicule,  est  erriv^  di^us  les 
>oun9esk'Ces  rapports  sontli  cods- 
ten»  i  que  let  célèbre  anatomiste  , 
nyanl  eu  cccasion  de  disséquer  plu- 
sieurs sujets  xbe%  lesquels  le  testi- 
cule n'ëfcait  pms  tout-à^t'ait  descendu 
daus  les  bourses,  a  reconnu  qcve 
-le  cflscu m  s'était  aussi  arrêté  dansi  sa 
progression ,  el  n  ayait  pas  la  position 
jqu'U  offre  dans  Tétat  normsil.,Ënfii», 
dernes  a  observé  des  rapports 'ailal0- 
-guea  cbea  la  Femme  entre  le  cofeouin 
et  l'ovaire. 

Od  à<rema#qaé  fort  anciennenkent 
que  r Intestin  était  beauœiip  plus 
ion^  chea»  le  ïêtard  que  chez  le  fie^- 
tracien  q%ii  doit  en  provenir.  Méokiel 
a  reconnu  que  les  embryons  ont  aussi 
des  IntcstÙM  proportionnèllfnietfit 
très^-longs  ;  et  oerrds  ^  en  Vérifiant 
cestobservations  ^  a  reconnu  que*  cela 
était  tri»i ,  même  des  embryons  de 
Huminans  :  nouvelle  preuve  sans  ré- 
plique qu'il  n'^st  pas  exact  de  dire 
que  plus  un  Animal  est  bevlnvore'^ 
ptus) ses  Intestins  ont  de  longueur. 

De  tétaf  hidlmentaire  du  gros  ï/i/és- 
Un  chez  les  Oiseaux. 

Les- Mammifères  ont  généraJembilf 
un  cœciiin,  et  les  Oiiieaux  eli  obt 
deux.  Cneoffroy  S4fBt-Hilarii;e  vient 
d  arriver  y  à  l'égard  du  second  cto- 
eum-i  k  «ne  conclusion  très-rcmaiw 
quablci  et  qui  mérite  qli'il<  en;  soit 
parlé  aved  quelque 'développement. 
•  On  sait  aue  le  canal  intestinal; est 
nourri  par  deux  grosses  ar4 ères  >  nai»- 
selit  de  l'aorte  abdominale,  «t^noiè- 
méas  mésenlérique  Éùpétieur»  et  itifé" 
rmtvei  Ln'inférieure  nouiTitf  eulemeot 
la  derhière  portion  de  l'Iutâitin  post- 
€0BciiL$  la  sarpërieure  nourrissànC  son 
autre  partie  en  tnâme  temtis  ^uefl^Is^ 
testin:  anti-coscal.  Tous  ileg'  aaaio- 
nistes  sont  bien  d'accord  sur  l'aualos- 
guede  eelle-K^i  cbez  les  Oiseaux- v  mais 
le  célèbre  Tiedemann  avait  constdëk- 


IHT 


j6oi 


vé  comnw  reprévcn tnst  1  itinfrieufe , 
•une  artère  considëlrable  comme  ^fte 
par  son  calibre,  et  éà  pnrtant^  eainme 
elle  aussi ,  suv  la  termina iàon  de  l'in- 
testin ,  maife  naiMamt ,  tton  plus  au- 
dessus  ,  maisr  au«-dossôus.des  iliaques. 
Geoffruj  Sainla^Hiliiirey  d'après  ses 
principes  de  détermination  (  V»  Yvr- 
tide  ANAiJOGUii)^  a  pensé  que  cette 
artère  ne  représentait  qu'un-  de  ces 
petits  rameauK ,  si  iaibles  et  si  ténus 
chez  l'Homme ,  qui  se  portent  de  l'ar- 
tère sacrée  moyenne ,  à'  la  terminai- 
son du  rectum  /la  méseniérique  in- 
férieure s'étaut  au  contraire  atro- 
phiée. L*efi*et  naturel  de  cette  atro- 
phie était  la  noti-ej^fsteneede  la  por- 
.tion  inférieure  d«  1  ïotestki  post-^coa^ 
eal.  Aussi  Geoffroy  a-^t-^l  conclu  de 
ces  ftfit^que  le  secoùdcœdum  des  Oi- 
seaux représente  la  portion  de  Tln-^ 
Cestin  post-^caMsal  qui  e$$tnou^e  par 
la'  mésentérique  supérieure.  -La  por* 
tion  de  rimestin  placée  après  l'itiseiu 
■tion  -^du  coscuny;  et  qui  e^t  fiourrie 
par  la  pvéte^due  ortèretnésen^érique 
inférieure ,  repré<}(^nCe  seulement  t'a-^ 
nui^dèS'MammifèrMai  ses  atinete»', 
élevés  ain.¥ià  tin -grand  développe*- 
meut ,  àr  Cause  du  gi  atid  développe* 
ment  de  l'artère  nutricière.  C'est  aiUsi 
que  Geoffroy  Saint-'Hfkiire ,  guidé 
par  ses  deuYprincipeediPsCônneltioiis 
«t  à\x  Saltrncemen^  déé  of  gané^ ,  éèt 
arrivé  à  découvrir  les  Véritables  rap^ 
péri»  des  diverses  parties  de  Tln^e^ 
tin  des  Oiseaux ,  et  à  ramener  à  l'U-*^ 
ni  té  de  compOsitiou  iiâ*  f^it  impor«* 
tantv  L/étude  d'une  noi!vf«Ale  mons-^ 
tniosité  à  déiible'  cœc^in^  qu'il  a 
neMmée  J^laeomé  {  ¥^4  Aiifn.  des 
jSc.  Nar.T.  v),  r^éalisafat  coiWplété^ 
ment,  quant  à  sdn  Intestin  ,  1(5S  ^con-^ 
«kifion^  ornitbôlogiques ,  garantit  là 
certitude  de  ces  déduction»  :  car  PAs> 
palarsomC)  -semblable  aux  Oiseauic 
^ar  6(>tlJlnté8ffn  ,  leur  était  semblable^ 
aussi  |>ar  1 -atrophie  de  l'artère  mé- 
€entér*que  infiè^ietN-e.  ' 
•  La  secoude  portion  de  riAféëtfii 

S)8t^c«Bcal  ne  sdfot^am  pas  ekeiile^ 
iseaux,  il>  en*  résulte  beaucoup  pluSL 
do  brièveté  poUr  la  terminaison  du  ca*^ 
toal  tntesti&al  <{ui  ^  par^ukè ,  n'a  plus. 
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.assez  de  longueur  pour  aller  s'ouvrir 
extérieureoieut  et  en  arrière ,  comme 

:  chez  les  Mammifères.  Le  bassin  for- 
mant d'ailleurs  une  muraille  osseuse 
d'une  grande  étendue,  Tlntestin  ne 

S  eut  plus  que  descendre  en  devant,  et 
ëboucher  dans  remplacement  le  pius 
voisin  et  le  plus  accessible  :  c'est  ainsi 
qu'il  débouche  dans  la  Vessie  urinai- 
re  chez  TAutruche  et  dans  la  Bourse 
.génito-urinaire  chez  les  autres  Oi- 
seaux. 

Ves  diuers  segmens  Ju  Canal  alimen- 
taire dans  le  Règne  Animal,  De 
nSsophage. 

Après  avoir  indiqué  ces  grandes 
variations  dans  le  canal  alimentaire , 
il  nous  resterait  à  descendre  à  This- 
.toire  des  différences  plus  ou  moins 
importantes  que  présenie  chaque  clas- 
se :  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  faire 
dans  un  article  tel  aue  celui-ci  :  nous 
ne  pourrions  d'ailleurs  que  répéter 
ce  qui  a  été  dit  ou  ce  qui  le  sera  à 
:rhistoire  des  classes,  des  ordres  et 
4ies  genres.  Aussi  ne  nous  proposons- 
nous  ici  que  de  montrer  par  quelques 
exemples  prb  daus  les  diverses  ctas* 
ses ,  entre  quelles  limites  s'étendent 
les  varisitioDS. 

On  conçoit  qu'il  doit  y  avoir,  et  il  y 
a  en  effet  un  rapport  constant  entre 
la  longueur  de  l'œsophage  ,  et  celle 
du  col  :  nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
^int.  Ce  canal  présenie  des  modifia 
jcations  très -remarquables  chez  les 
Oiseaux ,  classe  dans  laquelle  il  dif- 
fère beaucoup  de  celui  de  l'Homme 
et  des  Mammifères  par  la  préseuce  de 
4eux  renûemens  ,  dont^  le  premier 
^itué  vers  la  région  inférieure  du  col, 
est  nommé  ya^/,  et  le  second  ,  nom.- 
^é  ventricule  succenturiét  est  situé 
près  de  l'estomac  proprement  dit  ou 
gésier.  Le  iabot  n'est  qu'une  simple 
dilatation  de  l'œsophage  ,  auquel  il 
ressemble  en  effet  par  sa  structure. 
Il  a  beaucoup  de  capacité  chez  les 
Granivores^  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  examinant  un  Pigeon  qui 
vient  de  prendre  sa  nourriture  :  le 
jabot  est  alors  distendu ,  et  fait  saillie 
à  Textérieur.  Cette  dilatation  manque 
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chez  une  grande  partie  des  Echa»- 
siers  et  chez  quelques autresCKseaux  .- 
parmi  eux,,  nous  ne  citerons  que 
r Autruche ,  parce  qu'elle  est  granî- 
.vore.  Quand  le  jabot  vient  à  man- 
quer, il  est  suppléé  par  une  capa- 
cité plus  grande  dans  le  ventricule 
Sttccentuvië ,  comme  cela  se  voit  chez 
l 'Autruche  par  exemple.  Cette  secon- 
de dilatation  a  aussi  reçu  le  nom  de 
Jabot  glanduleux  f  parce  qu'an  re- 
marque dans  l'épaisseur  de  ses  paro's 
un  grand  nombre  de  pelâtes  glandes 
dout  les  ortfkes  s'ouvrent  dans  sa  ca- 
vité. Dans  l'Autruche ,  le  ventricule 
est  divisé  par  une  échancrure,  peu 

Srofonde  à  la  vérité ,  en  deux  poches 
ont  la  seconde  est  très-peu  glandu- 
leuse. 

On  ne  trouve  pas  de  semblables 
renllemenschez  les  autres  VertélM'és; 
mais  chez  la  plupart  des  Ophidiens 
et  chez  beaucoup  de  Poissons ,  l'œso- 
phage tout  entier  se  renfle  au  point 
d'acquérir  alors  un  volume  égal  a  ce- 
lui de  l'estomac  $  de  sorte  qu'il  n'est 
souvent  pas  possible  de  déterminer 
sa  limite.  Chez  les  Tortues  de  mer 
sa  surface  interne  est  hérissée  de  lon- 
gues et  fortes  papilles  qui  se  dirigent 
en  arrière. 

L'cesophage ,  si  prodigieusement 
dilaté  dans  les  plus  inférieurs  des 
Vertébrés  ,  nous  conduit  naturelle- 
ment à  l'œsophage  encore  plus  di- 
laté de  certains  Invertébrés  ,  des 
Crustacés  décapodes ,  par  exemple. 
Chez  eux,  l'estomac  est  beaucoup 
plus  petit  que  l'œsophàgé  :  ce  qui  a 
-fait  regarder  ce  qu'on  peut  nommer 
le  jabot,  des  Crustacés  >  comme  leur 
.estomac.  Geoffroy  Saint- Hilaire  re- 
jette au  contraire  cetjte  dernière 
•analogie ,  et  ne  voit  dans  ce  préten- 
du estomac  qu'un  simple  œsoph^e , 
-qu'un  simple  jabot.  Et  en  effet, 
ce  n'est  pas  la  .digestion  qui  s'opère 
dans  cette  cavité,  mais  seulement 
une  sorte  de  mastication  prépara- 
toire ,  faite  au  moyen  de  cinq  dents 
dures  et  mobiles ,  portées  par  plu- 
sieurs pièces  osseuses  qui  rendent  cet 
organe  véritablement  très-^remar^ 
quable. 
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De  f  Estomac. 

'  Il  prësénte  chez  les  Mammifères  de 
noàibreuses  et  importantes  morlifica- 
tioos  :  nous   indiquerons  les  princi- 
pales. Chez  les  Chauve-Souris  fru- 
givores ,  rœsophage  s'ouvre  dans  une 
petite  poche  globuleuse ,  séparée  par 
un  étranglement  des  deux  culs-de- 
sac  ;  le  gauche  ,  de  forme  allongée  , 
offre   des   fibres    musculaires    très- 
prononcées;  le  droit,  deux  fois  plus 
long ,  forme  un  long  boyau  k  parois 
minces  avec  plusieurs  légers  étrangle- 
mens.  L'estomac  des  Phoques  et  de» 
Morses  n*a  qu'un  seul  cul-de-sac. 
Chez  le  Didélphe  Manicou  ,  les  deux 
orifices  sont  très- voisins  ;  le  grand 
cul-de-sac  est  énorme.  Cette  disposi^ 
tion  est  un  peu  différente  chez  d'au- 
tres Didelphes.  Le  Potoroo  présente 
uu  estomac  très- remarquable  :  il  est 
formédedeux  poches  communiquant 
par  une  ouverture  assez  large.  L'oe- 
sophage   s'ouvre    précisément  à  la 
réunion  de  ces  deux  poches ,  mais  en 
communiquant  plus  particulièrement 
avec  la  première.  La  seconde  est  un 
long  cul-de-sac  présentant  un  grand 
nombre  d'étranglemens.  La  niembra* 
ne  muqueuse  offre  un  aspect  très-dii- 
férent  dans  l'une  et  dans  l'autre  de 
ces  poches.  L'estomac  des  Kangu- 
roos   ne   présente  ,    au    contraire  , 
qu'une  seule  poche.  Chez  les  Ron- 
geurs et  chez  les  Edentés,  l'estomac 
est  tantôt  simple  et  tantôt  multiple  ; 
mais   la  complication  devient  très- 
grande  chez  tes  Pachydei*mes  et  les 
Ruminans.  (/^.  ces  mots.)  Les  Dau- 
phins ont  quatre  estomacs  placés  en 
série  :  il  est  important  de  remarquer 
cette  disposition..  Parmi  les  Mono- 
trémes;  l'estomac  de  l'Echidné  est 
très-ample ,  tandis  qiie  celui  de  TOr- 
nithorhynque  est  très-petit  et    n'a 
(^'unseul  cul-de-syc.  Les  modifica- 
tions sont ,  dabs  cette  classe ,  très- 
nombreuses,  comme  on  le  voit;  mais 
toujours  l'estomac    reste    membra- 
neux. Chez  les  Oiseaux,  au  contrai- 
re ,  il  devient  tout^-fait  muscuJeux  : 
on   y  trouve    deux    muscles   d'une 
épaisseur  souvent  très-considérable , 
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et  dont  les  fibres  charnues  s'iiosèrent 
autour  de  deux  tendons  placés  laté- 
ralement. Du  reste ,  le  Gésier  (  car 
c'est  le  nom  qu'on  lui  a  donné  dans 
cette  classe)  varie  peu  pour  sa  forme. 
Il  n'a  point  de  valvule  pylôrique.  Il 
a  son  maximum  de  développement 
chez  les  Granivores ,  qui  même  ont 
généralement  le  soin  d'aider  encore  à 
son  action  en  avalant  de  petites  pier- 
res :  il  a  une  épaisseur  beaucoup  moins 
considérable  chez  les  Oiseaux  dont  la 
nourriture  est  la  plus  différente, 
chez  les  Oiseaux  deproie.  Dans  beau- 
coup de  Reptiles  et  de  Po#sons ,  l'es- 
tomac ne  se  distingue  pas  de  l'œso- 
phage; chez  plusieurs  Poissons  mê- 
me ,  il  ne  se  distingue  pas  non  plus 
de  rinte3tin;  il  est  généralement 
membraneux  dans  ces  cleux  classes. 
Chez  les  Insectes  (  F',  ce  mot)  l'es- 
tomac varie  beaucoup  :  il  est  tantôt 
simple ,  tantôt  multiple ,  tantôt  mem- 
braneux, tantôt  musculeux  :  les  Or- 
thoptères sont  ceux  oii  il  présente  la 
plus  grande  complication.  De  sembla- 
bles variations  s'observent  chez  les 
Mollusques  oii  il  est  souvent  un  vé- 
ritable gésier.  Dans  la  plupart  des 
Animaux  plus  inférieurs  il  n  y  a  plus 
d'estomac  distinct ,  et  cependant  chez 
quelques-uns  on  en  trouve  un  ex-< 
trémement  dilaté  ,  comme  chez  cer- 
tains Vers. 

De  J^  Intestin, 

Le  volume  de  l'Intestin  est  souvent 
è  peu  près  le  même  dans  toute  son 
étendue ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  diviser  en  Intestin  grêle 
et  en  gros  Intestin ,  et  même.  Quel- 
quefois la  dernière  partie  de  l'In- 
testin est,  quant  à  son  diamètre, 
moins  considérable  c|ue  la  première. 
Ces  variations  se  voient  même  dans 
la  classe  des  Mammifères ,  chez  beau* 
coup  de  Carnassiers  sans  cœcum ,  et 
chez  plusieurs  Marsupiaux  oii  cet 
appendice  se  retrouve  :  la  même 
chose  a  lieu  aussi  ,  et  beaucoup 
plus  généralement,  dans  les  autres 


Le  coecum  vai^  beaucoup  chez  les 
Mammifères  :  les  Orangs  et  le  Phaséo^ 
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lomeoÊif  eomme  rHondilke ,  itn  c«e<* 
eum  61  utt  appendice  vernÉiforme  i 
mais  leplas  ginëralement ,  \e  Cflecum 
e«i<tea6uLL"appéndfc6  cuisteau  oob<« 
traire  quelquefois  seul ,  comme  chez 
rEchiduë  :  enfin  en  ne  trouve  ni  cœ« 
oam  f  ni  appendice  chez  le»Edentëa  (à 
rcsceptioii  des  Fottrmiliers  qui  ont 
éavt  très-petîM  cœcumsj ,  les  CiMfiTC'' 
Souris ,  U  plupart  des  Carnassiers 
Piantxflmdes ,  les  Cétacés ,  et  les  Loirs 
pamit  tes  Rondeurs  ,  quoique  cet  or-> 
dre  ait  gënër^iKmeiit  le  cœcum  très^ 
dëvelof^é.  Nous  avons  dë)à  parlé  des 
dénie  cœcdlhs  des  Oiseaux  :  ces  cœ-« 
eums  ,  souvent  très-considërahles  , 
eomme  chez  les  Granivore»,  les  Ot-* 
seaux  de  proie  nocturnes,  etc.,  sont 
soavtnt  aussi  très-rndimeinaires  ,  oit 
même  itianquent  entièrement,  comme 
chez  lés  Diurnes  et  chez  les  Alouet- 
tes ,  les  Cormorans  ,  et  dans  queh 
ques  autres  genres,  il  n*j  a  parmi 
les  Reptiles  de  véritable  coectim  que 
ehes  riguiine.  Le  cœcum  n'existe  pas 
non  plus  chez  les  Poissons  ,  ou  du 
moins  il  est  chez  enx  très-rudiinetttai« 
re.  au  contraire  il  y  a  fréquemment 
dans  cette  classe,  vers  l'origine  de 
r intestin,  plusieurs  appendices  aveu* 
gles  qu'on  a  nommés  aussi  CoecUms, 
quoiqu'ils  ne  présentent  aucun  rap*« 
port  avec  le  véHtable  cœcum.  ijei 
appendices  varient  beaucoup  nour  le 
nombre  et  la  forme  :  ainsi  ils  sont 
tantôt  courts  et  gros,  tantôt  longs  et 
grêles  I  tantôt  simples ,  tantôt\rami- 
fiés.  On  n'en  trouve  point  chez  les 
Choudroptérygiens  ,  les  Apodes ,  et 
ohen  beaucoup  d'autres.  Quand  ils 
exisltont,  leur  nombre  va  rie  beaucoup  : 
45ei-taines  espèces  n'en  ont  qu'on , 
d'autres  en  ont  jusqu'à  soixante-dix^ 
an  reste  leur  nombre  est  très-varia- 
ble dans  un  même  gem-e  ^  qui  mê-^ 
me  contient  souvent  k  la  fois  des 
espèces  qui  en  sont  privées  et  d'au- 
Ires  qui  ne  le  sont  pas.  Enfin ,  chez 
tes  Insectes  on  trouve  souvent  enoo*^ 
re  d'tfutres  sortes  de  cœcums.  Chez  les 
larves  de  Hannetons  ,  par  exemple  ^ 
ei  il  en  est  de  même  des  genre»  voi- 
sins ,  Testomac ,  de^forme  cvlindri- 
que,  est  entouré  d*one  triple  oovt^ 


ronne  de  petits  appendices  aveugles 
ou  cœcums. 

La  longueur  du  canal  intestinal 
est  généralement  plus  considérable 
chez  les  Mammifères  que  dans  les 
autres  classes  :  -elle  diminue  ensuite 
encore  davantage  des  Oiseaux  dax 
Reptiles  et  aax  Poissons;  Mats  (5ett0 
diminution  it'est  ni  aussi  générale, , 
ui  aussi  considérable  qu'on  le  dit 
communément  :  ainsi ,  le  canal  sli* 
mentaire ,  suivant  les  observations 
des  sa  vans  voyageurs  Qnoy  et  Gai- 
mard ,  est  quinze  fois  plus  long 
«ile  le  corps  chez  le  Manchot;  fait 
a'autant  plus  remarquable  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  Oiseau  piscivore.  Nous 
avons  nous-même  fait  de  semblables 
observations  à  Tégard  de  certaines 
Tortues.  Chez  une  grande  partie  des 
invertébrés ,  et  même  dans  quelques 
espèces  de  ces  dernières  classes  de 
Vertébrés ,  le  canal  alimentaire  finit 
par  n'être  plus  cpi'un  canal  droit  qai 
s'étend  de  la  bouche  à  l'anus. 
•  "Ce  dernier  orifipce  trè^ndiversement 
placé  chez  les  Aoimanx  inférieurs ,  où 
on  le  voit  ouëlquefois  situe  très-près 
de  fa  boucne,  occupe  constamment 
chez  les  supérieurs  la  partie  posté* 
rieiH'e  du  corps.  Mais  du  reste ,  quant 
à  sa  terminaison  ,  le  canal  intestinal 
présente  chez  ccuxhsî  de  grandes  va- 
riations ,  que  l'on  fera  connaître  dans 
l'histoire  de  chaque  classe.  Ainsi 
l'anus  qui  s'ouvre  à  l'extérieur ,  com- 
me on  le  sait ,  ches  les  Mammifères , 
s'ouVre  intérieurement  chez  les  Oi- 
seaux ,  dans  une  poche  particulière, 
nommée  Ci.oaquiî  (/^.  ce  mot),  ak  it 
font  aussi  les  excrétions  ut  inaires  et 

f^éni taies.  Une  disposition  analogue  a 
feu*également  chez  quelques  Repti-* 
les  et  chez  les  Monotrêmes  (  ^.  ces 
mots),  comme  l'indique  le  nom  même 
de  ces  derniers. 

Telles  sont  le%  principales  modifi- 
cations que  nous  présente  le  canal 
alimentaire ,  qui  finit  par  être  réduit 
à  un  simple  canal ,  sans  aucune  di- 
latation, et  dont  les  deux  orifices  sont 
Ï»lacés  immédiatement  l'un  à  côté  de 
'autre.  De  celte  disposition  ,  on  pas- 
se ,  mais  en  franchissant  une  énorme 
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distanise ,  à  une  autre  fort  remarqua- 
ble ,  je  veuy  dire  à  celle  où  l'appu--. 
reU.d>ge»|if  n'est  plus  xfu'ua  sac ,  qui 
d'aiUeuré  n'est  p^s  toujours  également 
simple.  Ainsi ,  chez  les  AJstéf Les ,  ce 
s»c  a  dix  appendices  extrêmement 
suj)divisés  »  et  dont  deux  sont  conr 
tenus  dans  chaqu^brancbe  du  corps. 
Mais  chez  les  Polypes  ,  ces  restes  de 
coni{dica)ion  disparaissent  encore. 
La  cavité  de  T Animal  ue  renferme 
plus  que  rintestin  ;  il  n'y  a  plus  de 
prolpngemens  vasculaires  dans  Les 
diverses  parlics  du  corps  ;  la  nutri- 
tion ne  s'opère  plus  que  par  imbibi*- 
tioQ.  Enfin  les  Microscopique  les 
plus  infétieurs,  ceux  que  Bory  de 
Saint- Vincent  appelle  Gymuodes  et 
Trichodes,  ne  présenteraient  absolu- 
ment aucune  trace  d'Inl^^tin ,  ni  d'o« 
rifice  .  quelconque ,  qui  puisse  être 
comparé  à  une  oQuche.  Ce  n'est  con- 
séquemment ,  selon  notre  collabora- 
teur, que  par  Ifabsorpiiou  cutanée 
que  de  tels  Animaux  se  peuvent  ali-r- 
menter.  (js.g.st.-h.) 

*  INTOUM.  BOT.  PHAN.  (Jacquin.) 
Nom  de  paVs  d'un  prétendu  Bellis 
qui  est  VEcljpta  punctata  ,  L.     (b.) 

INTRANSMUTABLES.  ins.  Nom 
donné  par  Ray,  d'après  Wilugbby  , 
aux  Insectes  qui  ne  subissent  aucune 
transformation  ;  ceilxqui  passent  par 
diSerens  états  sont  nommés  ,  par  lui,, 
Insectes  Transrautables.  -(g.) 

*  INTRIGAIRE.  JHlricana.voi.YV. 
Genre  de  l'ordre  des  Milléporées , 
dans  la  .division  des  Polypiers  en- 
tièrenkenl  pierreux  et  non  flexibles  , 
k  cellules  petites ,  perforées ,  presque 
tubuleuses,  non  garnies  de  lames. 
Ses  caractères  sont  -, Polypier  pi.erT 
Jietix  t  5olide  intérieurement ,  à  ex^ 

Î gansions  composées  de  rameaux  cy^ 
indriques  anastomosés  en  ûlets;  cel- 
lules oesi  Polypes  bejuigones,  allon^ 
gées,  à  bords  relevés  et  couvrant  toute 
la  surface  des.  rameaust.  Ce>  genre  a 
été  établi  par  Defrance»  pour  une 
seule  espèce  de  Polypier  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d  lalricaria  Baf.o^ 
oensi^.j  à  cause  de  sa  localité.  Elle  lui 
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a  été  envoyée  par  Gerville  ,  natura-*- 
liste  de.Yaiognes.,  qui  la  trouvée  k 
Sainl-Floxel  près  de  Bayeu^ip.  Ce  Po-r 
Wpier  était  déposé  dans  une  Ocbre 
terril gineuse  contenue  dans  une  ca- 
vité de  Calcaire  oolithique.  Lefrag-r 
ment  envoyé  à.  Defrance  avait  .un 
pouce  de  longueur  sur  neuf  lignes 
de  diamètre  j  il  était  composé  de  ra- 
meaux anastomosés  en  diaérens  sens 
et  formant  un  réseau  à  inailles  d'une 
h  cinq  lignes  d'ouverture.  Ces  ra-^ 
meaux  ,  d'upe  demi-ligne  de  diamè^ 
trc  y  étaient  couverte  de  cellules  la 
moitié  plus  longues  que  larges»  à 
bords  relevés  et.ibrnunt  une  sorte 
d'écorce  raboteuse.  La  forme  du  Po-« 
lypicr,  celle  des  cellules  et  leur  po- 
sition le^  rapprochent  beaMCPup  des 
Escbares ,  mais  la  consistance  solide 
de  la  masse  du  Polypier  ne  permet 
pas  de  les  séparer  des  MiUépprées  , 
|>rincipalement  du  genre  Millépore 
dont  u  ne  diffère  q^e  par  la  forme 
hexagonale  des  cellules.  Ce  Polypier 
paraît  très-rare ,  npua  ne  le  Connais-* 
sons  que  par  la  ligure  .et  la  description 
qu'eu  a  donnée  Defrance.     (lam..x.) 

*  IiNTRORSES.  In$rorsa.  bot. 
VHKH.  Celle  expression  /»'em ploie 
pour  désigner  lesétamiues  dont  la 
faee  est  tournée  vers  le  centre  de  la 
fleur.  On  s'en  seit  par  opposition  à 
celle  iïExiForses.  p\  Etamxne** 

(A.R.) 

INTSIA.  BOT.  PHAN.  Du  Petit- 
Thouars  (  Gêner.  Nou.  Madagasp,^  pj^ 
:2â)  a  indiqué  sous  ce  nom  vulgaire 
à  Madagascar  ,  un  genrede  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  l'Ennéandrie 
Monogynie  ,  L.  La  Plantequi  le  cons- 
titue est  un  grand  Arbre  à  feuille» 
a ilétîS  et  composées  de  cinq  folioles.. 
Les  fleurs^  disposées  en  corymbes, 
'se  composent  d'un  calice  campanule 
à  sa  base ,  et  dont  le  limbe  est  par- 
tagé en. quatre  lobes;  d'une  corolle 
formée  d'un  seul  pétale  onguiculé  f 
de  neuf  étamines  à  filets  in«ge;ux  y. 
trois  seulement  étant  fertiles  4  légume 
oblong ,  comprimé  ^  renfermant  trois 
Qu  quatre  graines  allongées  et  sépa-* 
réeâ  par  une  sorte  ^e  moelle.  L'aur 


Digitized  byCjOOQlC 


€o6 


INU 


leur  a  rapproché  (ie  cette  Plafeite  le 
Caju  Beasi  de  Rumph  {Herb,  Amb. 
3,  p.  91 ,  tab.  lo). 

Le  nom  à'Inisiae»\,C}\é  par  Rhéede 
-comme  désignant  au  Malabar  une 
espèce  du  genre  Acacie.  (o..N.} 

INTURIS.  BOT.  PHAN.  (Gaza.)  Syn. 
de  Câprier.  (b.) 

*  INTYBEX.LIE.  IntyhelUa,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  Chicoracées  de  Jussteu ,  et 
de  la  Syngénésie  égale,  L. ,  établi 
par  H.  Cassini  (  Buliet.  de  la  Société 
Phtlomat. ,  1831 ,  p.  134)  qui  Ta  ainsi 
caractérisé  :  involucre  presque  cam- 
panule, formé  d'écaillés  égales,  sur 
un  seul  rang,  appliciuées,  oolongues, 
membraneuses  sur  les  bords ,  et  ac- 
compagnées à  leur  base  de  petites 
écailles  surnuméraires,  inégales  et 
irrégulièrement  imbriquées  ;  récep- 
tacle plane ,  garni  de  paillettes  très- 
longues;  calathtdesaus  rayons ,  com- 
posée de  plusieurs  fleurs  en  lan- 
guettes et  hermaphrodites;  akènes 
oblongs  ,  striés,  glabres ,  surmontés 
dune  aigrette  blanche,  légèrement 
plumeuse  ;  les  corolles  sont  pourvues 
de  poils  longs ,  fins  et  âezueux.  Ce 
genre  a  des  affinités  avec  le  Ptero- 
theca ,  établi  par  Cassini  sur  le  CrepU 
Nemausensis.  L'auteur  l'a  décrit  d'a- 
près des  individus  cultivés  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris  ^  sans  indication 
d'origine.  L'espèce ,  type  de  ce  nou- 
veau genre ,  a  été  nommée  IntyhelUa 
rosea. 

Selon  l'auteur,  cette  Plante  a  la 
tige  du  Leontodon  autumnale,  les 
feuilles  de  VHyuseris  radiata  ,  Tin- 
vol  ucre  ,  le  fruit  et  l'aigrette  des  Àfi" 
dryala ,  et  L  corolle  du  ^arclhausia 
ruhra,  (o..N.) 

INTYBUM  ET  INTYBUS.  bot. 
PHAN.  y.  Chicorée.  (b.) 

INUL£.  Inula,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu ,  el  de  lu  Syn- 
génésie  superflue,  L.  Toumefort  le 
confondait  avec  les  Asters,  et  cette 
erreur  a  été  reproduite  par  Hallcr, 
Allioni  el'Mcencb.  £n  le  distinguant 
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des  Asters,  Vaillant  loi  donna  des  ca- 
ractères imparfaits ,  et  le  nomma  Ht- 
lenium.  Le  nom  à^Inula  fut  substitué 
À  celui-ci  par  Linné ,  qui  saisit  bien 
la  note  essentielle  du  genre ,  c'est-à- 
dire  celle  de  ses  anthères  pourvues 
d'appendices  basilaires.  Les  carac- 
tères génériques  ont  été,  au  lan- 
gage près  I  exprimés  par  Cassini  de 
la  manière  suivante  :  involucre  com- 
posé d'écaillés  imbriquées ,  appli- 
quées ,  les  extérieures  larges ,  coria- 
ces ,  surmontées  d'un  appendice  étalé 
et  foliacé;  les  intérieures  étroites, 
inappendiculées  et  presque  membra- 
neuses; réceptacle  nu  ,  plane  ou  con- 
vexe ;  calathide  radiée ,  dont  les  fleurs 
centrales  sont  nombreuses  ,  réguliè- 
res ,  hermaphrodites ,  et  celles  de  la 
circonférence  sur  un  seul  rang ,  en 
languettes ,  longues ,  tridentées  au 
sommet  et  femelles;  anthères  munies 
de  longs  appendices  basilaires  plu- 
meux  5  ovaures  cylindracés ,  surmon- 
tés d'une  aigrette  simple ,  légèrement 
plumeuse.   Ces   caractères  excluent 

Plusieurs  espèces  placées  par  Linné 
ans  le  genre  Inula,  Ainsi ,  \Inula 
critkmoides ,  dont  les  folioles  de  Tin^ 
volucre  sont  dépourvues  d'appen- 
dices ,  forme  le  genre  Limbarda 
d'Adanson,  adopté  par  Cassini.  Ce 
dernier  auteur  a  également  admis 
le  Pulicaria  de-Gaertner,  remar- 
quable par  son  aigrette  double,  et 
qui  a  été  établi  sur  Vinula  Putica^ 
ridy  L.  Il  a  en  outre  constitué  plu- 
sieurs genres  aux  dépens  des  Jnu- 
/a  .'tels  sont  les  Diplopappus  ^  My- 
riadenus ,  Heterotheca ,  Duchesnia  et 
Aurélia.  V,  ces  mots.  Dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Flore  parisienne, 
p.  3a8 .  le  docteur  Mérat  a  érigé  T/- 
nula  Helenium,  L.,  en  un  genre  dis- 
tinct  qu'il  a  nommé  Coruisartia  ^  et 
qu'il  a  caractérisé  par  les  folioles  ex- 
térieures de  son  involucre,  larges, 
ovales ,  trapézoïdes  ;  les  intérieures 
linéaires  et  colorées  ;  par  le  stigmate 
entier  des  fleurs  femelles  de  la  cou- 
ronne ,  et  par  les  anthères  dépour- 
vues d'appendices  basilaires.  H.  Cas- 
sini afiirme  que  ces  deux  derniers 
caractères  n'existent  point  ;  et  quant 
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nux  folioles  de  Tinvolacre ,  elles  sont 
R  bsol  ument  cooformëes  de  méine  dan  s 
plusieurs  espèces  laissées  paï'rai  les 
véritables  Inula.  En  conséquence ,  le 
genre  Coruisartia  ne  semble  pas  à  H. 
Cassini  devoir  être  adopté.  Nous  pour- 
rions en  dire  autant  des  genres  Lim- 
barda  et  Pulicaria,  fondés  sur  des 
caractères  d\me  bien  faible  impor- 
tance. h*Inufa  de  Linné  n'est  donc 
pas  susceptible  d'être  subdivisé  on 
autant  dé  groupes  qu'on  Ta  proposé, 
ou  bien  si  on  regarde  la  moindre 
différence  d'organisation,  comme  un 
signe  distÎDClif,  on  sera  peut-être 
obligé  de  morceler  ce  genre  beaucoup 
plus  encore  que  ne  Tont  fait  Adan- 
son,  Necker,  Gaertner,  Cassini  et  Mé' 
rat.  Si  l'on  retranche  du  genre  Inula, 
L. ,  les  espèces  de  rAraéiique  et  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  cons- 
tituent des  genres  particuliers  ou  qui 
rentrent  dans  quelques  autres  précé- 
demment établis  ,  on  trouve  au'il  est 
composé  d'une  trentaine  d  espèces 
indigènes  du  bassin  de  la  méditerra- 
née  et  des  contrées  d'Asie  contiguës 
à  la  mg*  Noire  et  à  la  mer  Rouge. 
Parmi  celles  qui  croissent  en  France , 
on  distingue  la  suivante  : 

L'Inule  HiLÉNioN ,  Inula  Hek- 
niuniy  L.,  vulgairement  nommée- Au- 
née  ou  Enula  ctimpana.  Les  tiges  de 
cette  Plante  sont  hautes  de  plus  d*un 
mètre,  dressées,  rameuses  et  pubes- 
centes.  Les  feuilles  radicales  ont  d'é- 
normes dimensions;  elles  sont  lan- 
céolées et  longuement  pédonculées. 
Les  feuilles  caulinaires  aiminuent  de 
grandeur  en  se  rapprochant  du  som- 
met de  la  tige.  Lescalathides,  compo- 
sées de  fleurs  jaunes,  sont  très-lar- 
ges et  solitaires  au  sOVnmet  des  tiges 
et  des  rameaux.  On  trouvecette  Plante 
dans  les  bois  montueux  de  l'Europe, 
et  particulièrement  à  Montmorency, 
aux  environs  de  Paris.  Sa  racine  , 
amère  et  aromatique,  jouit  de  pro- 
priétés toniques  tres-prononcées  ;  on 
en  fait  un  grand  usage  dans  la  méde- 
cine vétérinaire.  (o..N.) 

INULÉES.  Inaleœ.  bot.  phan. 
Nom  de  la  douiième  tnbu  <^tablie  par 
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H.  Cassini  dans  la  famille  des  Synati^ 
thérées.  Ce  botaniste  en  a  publié  les 
caractères  et  les  divisions  dans  une 
série  de  mémoires  qui  ont  paru  de 
1813  a  1819  ,  soit  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Philomatique ,  soit  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  Naturelles. 
La  tribu  des  Inulées  comprend  un  si 
grand  nombre  de  genres  ,  qu'il  a  été 
nécessaire  de  la  partager  en  trois  sec- 
tions principales ,  et  de  subdiviser 
celles-ci  d'après  la  considération  de 
quelques  caractères  en  général  d'une 
assez  faible  importance.  En  donnant 
la  liste  suivante  des  genres  qui  com- 

S osent  les  Inulées,  nous  croyons  utile 
'exposer  les  caractères  de  ces  sec- 
tions et  ceux  de  leurs  subdivisions,., 
d'après  H.  Cassini. 

Tribu  des  IinriiiÊBs. 

§  I.   iNULEES-GNAPHAItlÉES  {InU- 

leœ  Gnaphalieœ)  :  involucre  sca- 
rieux  ;  stigmatophores  tronqués  au 
sommet;  tube  anthérifère  lou^;  cha- 
que anthère  surmontée  d'un  appen- 
dice obtus  et  munie  à  sa  base  d'uUr 
long  appendice  sans  pollen. 

t  Aigrette  coronifonne,  paléacée 
ou  mixte.  Genres  :  Relhania,  Pers.; 
Rosenia  ,  Thunb.  ;  Lapeyrousia  , 
Thunb.;  Leysera^  Neck.;  Leptophy- 
'/^/«,  Cass.;  Longchampia  ^y^iWà, 

ff  Corolles  très-grêles.  Genres  : 
Ckeureulia,  Cass.;  Lucilia,  Cass.  ; 
FaceliSf  Cass.  ;  et  Podoi/ieça,  Gass., 
ou  Podosperma ,  Labill. 

fff  Involucre  à  peine  scarieux. 
Genres  :  Syncarpha,  De  Cand.;  Faus- 
tu  la ,  Cass. 

ttft  Involucre  peu  coloré.  Gen- 
res :  Phagnalon,  Cass.;  Gnaphaiium^ 
R.  Brown.  ;  Lasiopogon ,  Cass. 

Il  I  [  [  Réceptacle  muni  de  paillet- 
tes. Genres  :  Ifloga^  Cass.;  Pipto- 
carpha,  R.  Brown;  Cassinia, R.  Br.  ; 
Ixodia^R.BT. 

tttttt  Involucre  pétaloïde.  Gen- 
res :  J^episeline  y  Cass.;  Anaxeton  y 
Gaierin.;  Edmondia ,  Cass.;  Argyro^ 
corne  y  Gacrtn.  ;  Helichrymm^  Cass.  ; 
PodolepiSy  Labill.;  Antennaria^.l^. 
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Br.;  OzotAumnua ,  Cm».;  Pefaloiepis, 
Gass.;  JUe/alaêia,  R.  Br. 

t+ttttt  Calalhides  rassemblées  en 
capitules. 

A.  Tige  ligneuse.  Genres  :  Eado^ 
leuca,  Giss.;  «S/zaM^ia ,  Forst.  ;  PetxM- 
triche ,  Cas».;  Seriphium ,  L.;  Elytro- 
pappus ,  Cass. 

B.  Tige  herbacée.  Genres  :  Siloxe- 
rua  y  Labill.;  Hirneltia^  Cass.;  Gne^^ 
phosU  ^  Gass.i  JngianthuSyyfeuA\,\ 
Caiocepàalus  y  R.  Br.;  Leucophyia^ 
R.  Br.;  Richea,  Labitl.,  ou  Craspe^ 
{fia,  Forsk.  et  R.  Br.;  Leontonyx , 
Cass.  ;  Leoniopodium ,  Pers. 

Ç  I[.  iNUiiéEs  pROTOTYPJEs  {Inuleos 
nrc/iefypœ).  Involucre  non  scarieux  ; 
stigmatophores  arrondis  au  sommet; 
tube  anthérifère  long,  chaque  an- 
/thère  surmontée  d'un  appendice  ob- 
tus et  munie  à  la  base  d  un  long  ap- 
pendice non  poUinifère. 

f  Réceptacle  couvert  de  paillettes 
sur  une  partie  seulement.  Genres  : 
/V/fl^a ,  Willd.;  Gifola,  Cass.;  Log- 
fa,  Cass.  5  Micropus,  L.;  Oglifa  ^ 
Cass. 

f  f  Réceptacle  entièrement  nu. 
Genres  :  Conyza  ,  Cass.  ;  Inula  , 
Gaertn.;  Limbarda,  Adans.  ;  Duckea- 
nia  ,  Cass.  ;  PuUcaria,  Gaertn.  5  Tu- 
bilium ,  Cass.  ;  Jasonia ,  Cass.  ;  Jlf/- 
riadenus  ,  Cass.  ;  Carpesium  ,  L.  ; 
JJenekia,  Thunb.  ;  Cotumella^  Jacq.  j 
Fenianema  yQvAS.-i  Ip/iiona,  Cass. 

ff f  Réceptacle  pourvu  de  paillet- 
tes. Genres  :  Rhanterium^  Desf.j  Cy- 
Undroctine ,  Cass.  ;  Molpadia^  Cass.  ; 
Neurolœna ,  R.  Br. 

Ç  III.  InULÉES  BTJPHTALMéES  (  InU- 

leœ  buphialmeœ).  Involucre  non  sca- 
rieux  ;  stigmatophores  arrondis  au 
«oiumet  ;  tube  anthérifère  cotirt  , 
cliaque  anthère  munie  au  sommet 
4' un  appendice  aigu  ,  et  à  la  base 
d'un  appendice  court  et  poUinifère. 

f  Réceptacle  pourvu  de  paillettes. 
Genres  :  Buphtalmum^  L.^  Pailenisj 
Cass.;  Nauplius,  Ca«s.;  Ceruana^ 
Forbk. 

tt  Réceptacle  dépourvu  de  pail- 
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lettes.  Genres  :  EgMes,  Cus.;  Graa^ 
gea ,  Adans.ç  Cemipeda ,  Leur. 

f+f  Calathides  rassemblées  en  ca- 
pitules. Genres  :  SpkœranfAtis ,  Scop.; 
Qymnarrhena ,  Desf. 

Sur  les  soixante- quatorze  genres 
énumérés  dans  la  précédente  liste, 
H.  Cassini  eu  a  fabriqué  (  pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression  )  près 
da  la  moitié.  Plusieurs  persopnes  ne 
partageront  pas  sans  doute  les  opi- 
nions de  ce  savant  sur  les  grands 
avantages  qui  résultent  de  la  multi- 
plicité des  genres  ;  peut-être  aussi  ne 
seront-elles  pas  du  même  avis  quant 
à  la  classification  dje  ces  genres,  et  qe 
trouveront-elles  pas  aussi  naturelles 
qu'elles  semblent  à  l'auteur  les  subdi- 
visions qu'il  a  formées  et  qu'il  a  ca<r 
raclérisées  d'après  la  considération 
d'un  seul  organe,  mais  qui  n'est  pa« 
le  même  pour  toutes  ces  subdivisions. 
Cependant ,  comme  les  travaux  de 
Casbini  soni  les  sepls  qui  aient  em- 
brassé d'une  manière  générale  la  fa- 
mille des  Synantbérces  »  il  nous  4 
paru  fort  utile  de  présenter  U  dis- 
position de  tous  les  genres  qui  for-* 
ment  une  tribu  considérable ,  en  ren<- 
voyant  à  chacun  d'eux  pour  appré- 
cier son  importance.  (».•».) 

îNUf  JNE.  BOT.  CHïM.  Substance 
immédiate  des  Végétaux,  découverte 
par  Rose  de  Berlin,  dans  la  racine 
Minuta  Helenium ,  L.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'Amidon ,  dont 
elle  diffère  surtout  en  ce  qu'au  lieu 
de  faire  colle  avec  l'eau  bouillante, 
elle  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudi'^  grise.  Thénard  l'a  pb«cée  au 
rang  des  principes  immédiats  dou- 
teux. Elle  existe  probablement  dans 
la  plupart  des  racmes  tubéreuses  de 
la  famille  des  Synanthérées  coi-ym- 
bifcres.  LaDahline  trouvée  par  Payen 
etChevalierdans  les  racines  deDanlia 
(  Georgina  )  et  de  Topinambour  {Ile- 
lianthus  tuberosus  ) ,  est ,  selon  Bra- 
cotinot ,  d'une  nature  identique  à 
celle  de  l'Inuline.  (o..N.) 

INVERTÉBRÉS,  zooï..  Umarck 
divise  Us  Animaux  en  depx  grandes 
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coupes ,  les  VERTiBRis  et  les  IkVér- 
TàvRàs  :  plusieurs  naturalistes  et  Gu- 
yier  en  {>articalier  n'ont  pas  adopte 
cette  distinction.  Ce  dernier  (Règn. 
Anim.)  partagé  les  Animaux  en  Yer- 

TÉBRÉS  ,  MOIXUSQUES  ,  ÂRTICUIiÉS  et 

Rayonnes  ;  cette  méthode  ëtant  sui- 
vie dans  notre  ouvrage,  nous  ren- 
VOj^ons  à  chacun  de  ces  mots  et  en 
particulier  à  l'article  Aitimal  où  on 
trouvera  développés  les  motifs  de  l'un 
et  l'autre  de  ces  changemens.     (o.) 

ENfVOLUCELLE.  Inuoluce/lum. 
BOT.  PHAN.  Nom  donné  à  Tassemblage 
de  petites  folioles  que  Ton  remarque 
à  la  base  des  ombellules  ou  ombelles 
partielles  dans  un  grand  nombre  de 
genres  de  la  famille  des  Ombellifères. 

F".    InVOLUCRE  et  OMBELLIFiRES. 

(A.  R.) 

INVOLUCRE.  Involucrum.  bot. 
PHAN.  On  appelle  ainsi  un  assem- 
blage de  plusieurs  folioles  ou  brac- 
tées disposées  régulièrement  autour 
d'une  ou  de  plusieurs  fleurs.  Ainsi , 
dans  la  vaste  famille  des  Synanthé- 
rées  ,  cet  assemblage  d'écaillés ,  que 
les  anciens  désignaient  sous  le  nom 
de  calice  commun ,  est  un  véritable 
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Involucre.  Cassini  lui  donne  le  nom 
de  Péricline.  Il  en  est  de  ftiême  des  fo- 
lioles qui  existent  à  la  base  du  capi- 
tule des  Dipsacées ,  à  la  base  des  om- 
belles de  la  Carotte  ,  de  l'Ammi ,  de 
l'Astrantie  et  d'une  foule  d'autres 
Ombellifères.  Dans  ces  dernières ,  le 
nomdecolleretteaété  donné  quelque- 
fois à  rinvolucre.CertaitisInvolucres 
ont  reçu  des  noms  particuliers  :  c'est 
ainsi  qu'on  nomme  Cupule  ^celui  du 
Cliêne,  du  Châtaignier,  du  Noise- 
tier ,  en  un  mot  des  genres,  qui  for- 
ment la  famille  des  Cupulifères;  Spa^ 
the^  i  celui  d'un  grand  nombre  de 
Plantes  monocotjlëdonées  :  la  lépi- 
cène  et  la  glume  des  Graminées  sont 
également  de  véritables  Involucres  et 
non  des  enveloppes  analogues  au  ca- 
lice et  à  la  corolle. 

Dans  les  Plantes  acotylédones,  plu- 
sieurs parties  ont  également  reçu  le 
nom  à'Inpolucre.  Dans  la  famille  des 
Marsiléacées ,  on  appelle  ainsi  l'en- 
veloppe générale  et  indéhiscente  qui 
recouvre  les  graines.  Il  en  est  de  mê- 
me dâûs  la  famille  des  Hépatiques  ; 
on  a  nommé  Involucre  l'organe  qui 
renferme  leurs  séminules.  P".  HiPA- 
TiQtJEs  et  Marsiléacées.     [a.  r.) 
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Page  a8i ,  colonne  a ,  ligne  18 ,  au  lieu  de  Métal  au  dos  ,  lUez  :  de 

mëtal  ou  d'os. 
Page  387 y  colonne  1,  ligne  iS,  mettre  une  TÎi^ule  entre  les  mots 

douleur  et  même. 
Même  page,  colonne  a  ,  ligne  46,  au  lieu  dlrlande ,  lisez  :  Islande. 
Page   ag6 ,  colonne   1 ,  lignes  35   et  36 ,  au  lieu  de  leurs  enfans 

mêlés  à  des  Éthiopiens,   lisez  :   leurs  enfans   épousant  de» 

Éthiopiennes. 
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